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APPROBATIONS DE MESSEIGNEVRS 

LES PRELATS. 

Approbation de Monfeigneur l' Archevcfque de Sent. 

L ’Auteur de cet Ouvrage en fait voir fi clairement l'importance , & 
prévient d’abord avec tant d’etenduë les artifices dont les Minilires 
pourraient fe fervir pour en empefeher le fruit, qu’il feroit inutile d’y vou- 
loir nen ajoûter pour le rendre recommandable *ix fidellcs & aux héréti- 
ques mcfmes. En effet quoy qu’il ne forte rien de la plume , & quil ne pa- 
roiflè rien fous le nom de ce fçavant Dofteur oui ne foit achève & oA 
l’on ne voie éclater les grand talens dont Dieu la prévenu pour le fervice 
de fou Eelife , on peut dire neanmoins qu’il s'eft furpaffe luy-mefme en 
celuv.cv & que la iufte douleur qu’il a conçiie du rtnverfement horrible 
•qu'il reprêfente aut let Calvim/lts ont foit dt lo M croie de Jefut-Chrift, a 
aioûtc un nouveau feu à fon zel e,& la rendu plus vif, plus pénétrant, & plus 
éclairé Nous n’eftimons donc pas feulement que cet Ouvrage fera utile 
aux vrais enfans de l’EgWfe pourles porter à remercier Dieu de ce qu il les 
a fait naiftre dans le fein decettc charte Epoufe dejisus-CHM st, qui 
«’a pis moins confervé dans leur pureté les maximes & 1rs ventez qui re- 
gardent les mœurs qu ellea reçues en déport de fon Epoux.que celles qui 
regardent la foy; mais mefme nous efperonsque ceux.quide quelque ma- 
niéré que ce foit.fe trouvent malheureufement engagez dans une feûe qui 
a fi horriblement défiguré la Morale du Sauveur du monde en etablif- 
fimt de nouveaux dogmes fi manifeftement contraires a la parole de Dieu, 
& fi propres à répandre une corruption generale dans les mœurs des Chrc- 
ziens* feront portez à l’abandonner & à rentrer dans la Communion de cet- 
te fainte tàere , qui fait alfez voir qu’cUe n’a que des fentimens de tendref- 
fe & de charité pour eux par le foin de les inftnnre qu’ont ceux que Dieu 
a rendus fes principaux membres par fes dons extraordinaires & par le mi- 
niftere qu’ils V exercent. C’eft ce que nous fouhaittons & que nous deman- 
dons à Dieu avec toute l’ardeur dont nous femmes capables comme la plus 
elorieufe recompenfe dont il puiffe couronner les travaux d une perfonne 
q U i f ctt pEglife fi utilement. Fait à Sens le +. de Février. ifi 7 z. Signé. 

Louis Henry de Condrin. Archevefque de Sens. 


Approbation de CMetfeigneurs les Evefques d’Alet , 
de Pâmiez. , & de Conteront. 


»T- Ous ceux qui aiment J esus-Chr . s r, & lésâmes qu’il a rachetJ 
* tées de r - "" nVftre ooint touchez d une vive dou- 

leur ? lorfqu 


1 tées de fon lang , ne figuraient n’eftre point touchez d’une vive dou- 
qu’ils conliderent ce grand nombre de petfonnes qui font cntraii- 
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nées dans l’enfer parle fchifme fiinefte qui adivifï l'Eglife dans le dernier 
Siècle. Et ce qui augmente encore la compaffion qu’on doit avoir pour eux, 
c’eft que la plufparc de ceux qui y font engagez n'y demeurent que par ce 
qu'ils n’ont jamais allez envifagé les principes de leur fe&c,& les étranges 
erreurs où ils conduifent. G’eft ce que Monficur Arnauld doûeur de Sor- 
bonne a entrepris de leur faire voir dans cet Ouvrage , en découvrant les 
excès Si les abfurditez de leur doèhinc fur les points de la grâce & de la 
jullificution que les Auteurs de leur fette ont pris pour un des plus fpe- 
cieux prétextés de leur fchifme. Car ces hommes fugerbes & prefomptueux 
attribuant à l’Eglife les fentimens de quelques particuliers qui avoient par- 
lé de ces matières plutoft félon les principes de la raifon humaine , le de la 
Philofophic , que lelon 1 A réglés de la foy , & de la tradition , avoient pris 
de là occafion de décrier la doctrine , le d’attirer à eux les peuples foibles 
& crédules en leur promettant de leur enfeigner la vérité. Mais Dieu pour 
confondre leur orgueil & leur malice, les a livrez à un cfprit d 'égarement, 
Sc a permis qu’ils foient tombez fur ces mefmes points, dans des erreurs ca- 
pitales qui vont au renverfement de la religion & de la Morale Chreftien- 
nc : deforte que rien n’ell plus capable de ramener à l’Eglife ceux que ce- 
lchifmc en tient feparez , que de leur mettre devant les yeux les confi quen- 
ccs d'une fi pernicieufc doétrine qu’il femble que les nouveaux Miniltrcs 
ont foin de leur cacher. C’cft à quoy l’Auteur de livre a heureufement 
travaillé. U explique la foy de l’Eglife d’une manière tres-folidc , en s’atta- 
chant inviolablement à l’autorité de l’Ecriture, & de la tradition, le en mar- 
chant fur les pas des Saints defenfeurs de la grâce dej t s u s-C h ici s t , & 

F rincipalemcnt du grand S. Auguftin qui a eflé l’organe & la bouche de 
Eglifc fur cette matière : le il fait voir d’une maniéré invincible que la 
do&rine Catholique n’cft pas moins oppofée aux nouveaux dogmes des 
Calvinilles , qu’aux anciennes erreurs des Pel.igiens. Il develope avec une 
clarté merveilleufe les queftions les plus difficiles. Il ajoûte le raifonne- 
ment à l’autorité.ll mefle la pieté à l’eloquence. Sa profonde érudition édi- 
fie ceux qu’il inllruit , le l’onétion dont elle cft accompagnée (ait palfer de 
l’cfprit dans le cœur les verriez qu’il enfeigne. Mais iur tout il paroifk 
une pénétration & une lumière extraordinaire dans l’examen qu’il fait de 
la doélrine des adverf tires : le il monllre par des preuves convainquantes 
que leurs fentimens font pleins de venin , & que les confequences qui s’en 
tirent naturellement portent à l’impiété & a l'irréligion. Enquoy il nous 
femble que la conduite de ce fçavani & pieux Théologien a quelque rap- 

E ort avec ce que fit autrefois le Prophète Daniel , qui voyant que les Ba- 
yloniens trompez par le Diable , adoroicnr un dragon, compola une paf- 
te qu’il jetta dans la gueule de ce monflrc qui en creva le leur dit enfuitte : 
Voilà ceque vous adoriez. Nous fbuhaittons de tout noùre cœur que ce li- 
vre ait un aulfy heureux fuccés ; le que non feulement les Catholiques y 
trouvent de quoy nourrir le édifier leur foy , mais que tous ceux que l’hc- 
refie à feduits y découvrant les erreurs monflrueufes où elle les engage, 
ils en conçoivent une fainûe horreur qui les porte à rentrer dans le fdn 
de l’Eglife. Ce font là les voeux que nous faifons pour ret Ouvrage , apres 
avoir déclaré que nous l’avons trouvé tout à fait conforme aux fentimens 


de la foy orthodoxe, aux réglés de la pieté ChreftiennC Se aux dogmes de 
la Morale evangelique fait ce 8. Janvier. 1671. Signé. 

N colas Evefque d'Alct. 

François Evefque de Pâmiez. 

Bernard Evefque de Conzerans. 


approbation de Monfeigneur /’ Evefque & Comte de Beauvais. 

L EbutdeJïsus-CHRiST dans fon Incarnation ayant elté de com- 
muniqua fa fainteté aux hommes qu’il eleve à l’kmncur de fon allian- 
ce , de rétablir dans le inonde une )u(lice eternelle , & de faire éclater (â 
grâce dans la converfion cffvéiive des pécheurs , on ne peut fe figurer un 
plus grand renvcifement de Ces defteins que l’entrcprifc des hertfiarques 
des derniers fiecles dans les nouveaurez prophanes qu'ils ont annoncées 
touchant la doétrinede la juftification. Car il n’y arien definioftrueux que 
de vouloir que l’état de jufiification Se l’habitation du S. Efnrit dans une 
ame , puilTe fubfiftcr avec les pechez les plus énormes , Se ( engagement 9 
dans les pallions les plus criminelles : Se d infpirer à tous les fi déliés cette 

I irelbniption , qu’ils ne font pas feulement afturez d’une certitude de foy de 
eur juftice prefentc ; mais qu’ils ont en mefme temps une certitude entière 
de n en dclcheoir jamais en quelques defordres qu’ils puiflent tomber. Mais 
quoyquecesblafptiemes n’aient efté inventez que pour flater les pécheurs, 
leur promettant & la paix Se ta tranquillité de leurs confdences au milieu 
de leurs defordres ; neanmoins cette amorce du libertinage, qui eft la fource 
de toute forte de crimes , eft aufly la dcftru&ion de la véritable paix que 
noftre divin Sauveur fait goûter dés cette vie par l’operation de fon S . Efp rit, 
à ceux qui font penctrez de la crainte falutaire de les jugemens , Se qui ref- 
fentent par la pratique des bonnes œuvres , les vives imprelTions de fon 
amour. C’eft ce qui paroi (Ira vifiblcmenr à ceux qui apporteront à la leftu- 
rc ( dc ce livre un efprit libre & dégagé de to te forte de préoccupation. Et 
comme les Catholiques y trouveront un nouveau fujet de bénir Dieu de la 
grâce qu’il leur a fairede les avoir appeliez à une Religion qui n’eft pas 
moins pure dans la doélrine des mœurs, qu’elle eft folidement établie fur 
les principes de la foy : Au (T, ceux qui fe font feparez de l’Eglife par cet ex- 
cès de crédulité qui les a fait écouter fans examen les imaginations &lcs 
fonges des Patriarches d’une fiiufTe reforma tion , auront dequoy déplorer 
le malheureux engagement qu’ils ont pris, enembrallant aveuglément un 
party qui autorité publiquement la corruption des mœurs , & qui ne petit 
làns rougir defendre de fi pernicieux fentimens. Que s’il y a des erreurs qui 
n’ont befoin que d’une (impie expofirion pour eftre invinciblement réfu- 
tées , on ne peut allez eftimer la lumière & le difeernement de l’Auteur de 
cet Ouvrage, qui n’a pas feulement rapporté les témoignages des Auteurs 
de ces blafphemcs en recueillant dans un feul corps tout ce qu’ils ont allèni- 
blé fur ce fujet depuis l’etublifTeinent de leur feéte , mais qui nous fait voir 
de plus avec evidence l’embaras où ils fe trouvent quand on les preftede fe 
dccla rcr fur une matière fi capable de les rendre odieux à toutes les perfon- 
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nés équitables , eftint impoflîble qu’ils foûtiennent leur impiété fans re- 
noncer au bon fens. C'eft le jugement que nous portons de cet excellent 
livre dans lequel nous n'avons rien trouvé qui ne foit conforme à la do&rine 
Catholique Apoftolique & Romaine . & qui ne tende à conferver la pureté 
delà Morale Chreftitnne contre les efforts de fcs ennemis capitaux. Donné 
à Beauvais le 17 .Janvier 167a. Signé. 

Nicolas Evcfque & Comte de Beauvais. 


approbation de Monfeigneur l Evefqut d’Angerr. 

I L fuffit de dire pour la recommandation de cet ouvrage , que l’Auteur 
fatisfait parfaitement au dcllcin qu’il a eu de découvrir l'horrible 
Renverftmtnt de la Morale de Jisus-Chkist par Its erreurs des Calvi- 
nijles touchant la jufiificatiou. Un ne le fçauroit lire avec un efprit dif- 
pofe de fe rendre à 1a vérité (ans en eftre pleinement perfuadé ; ny en eflre 
perfuadé fans reconnoiftre qu’une focicté de Chreftiens engagée dans défi 
grands excès , ne fçauroit eftre la véritable Eglife de Jésus— Christ. Ainli 
comme il y a fujet de croire qu’il y a peu de perfonnes aiTez endurcies 
pour n’eftre pas ébranlées par l’evidence où l’Auteur de cet Ouvrage inet 
tout ce qu’ii traitte ; tout ce qui peut relier à ceux qui ont intereft 

3 u’on ne détrompe pas les âmes fimples qu’ils ont feduittes , fera de les 
etourner autant qu’ils pourront de s’appliquer à cette leâure. Et ce que 
l’on peut faire au contraire de plus avantageux pour leur véritable bien , 
cil de les conjurer de ne fe pas priver eux-mêmes d’une lumière qui eft ca- 
pable de diflïper toutes les illufions de leurs Miniftres. Donné à Feneu au 
cours de nos vifites.le 14 Janvier 167;. Signé Henicy Evcfque d’Angers r 


^Approbation de Monfeigneur £ Evcfque de la Rochelle. 

O N s’eft efforcé dans ces derniers temps de corrompre la Morale 
Chrcftienne en différentes maniérés. Les uns trompez par de fâuflès 
fubtilitez ont diminué autant qu’ils ont pû l’énormité des crimes : Les 
autres cherchant à flatter la cupidité des nommes ont voulu faire paffèr 
pour permifes beaucoup de chofes qui font deffèndués par la loy de Dieu. 
Mais le plus grand exces cil celuy des Calviniftes , qui ayant étably com- 
me un des grands principes de leur prétendue reformation , que la foy , 
qui fait feule , félon leur do&rine , toute la jullification de l’homme en 
cette vie , ne fe perd jamais , ont avoué & fouftenu comme une fuitte ne- 
cefliire de ce principe , qu’il n’y a ny homicides , ny adultérés , ny infâ- 
mies , ny fâcrileges . ny herefics , ny apoftafies , ny idolâtries , ny endur- 
ciffemens dans le péché , ny aucunes abominations fi horribles quelles 
puiflent ellre quffaflènt perdre la qualité de Juftes 6c d’enfàns de Dieu i 
ceux qui ont efté une fois jullifiez , 6c qui pour cela n’ont eu befoin que 
defc perfuader une fois en leur vie qu’ils ont ellé lavez dans le fang du 
Fils de Dieu de tous les pechez qu’ils ont commis par le rafle , 6c qu’ils 
commettront à l’avenir. En quoy il eft yifible qu’ils renversent entièrement 


Ja Morale cIcJïsu$-£hrijt , parce que c’eft ouvrir la porte à toutes (ôrtes 
de dereglemens, que de faire croire aux hommes que les plus grands crimes 
ne peuvent leur faire perdre ny la grâce de Dieu , ny le droit qu'ils auront 
une fois acquis à l’heritage du Ciel. Mais de plus contre ce que l’Apoftre 
nous enfeigne , ils font une alliance monftrueuîë de la juftice avec l’injufti- 
ce , de la lumière avec les tenebres , & dej esus-Christ avec Belial ,enre- 
connoiftant pour juftes devant Dieu ceux qui font remplis d'iniquité, pour 
enfans de lumière ceux qui ne font que des allions de tenebres , & pour 
membres dej esus-Christ ceux dont le Démon poflëde le c<rur. Il y a long 
temps que les Doâeurs Catholiques ont reproché aux Calviniftes les ef- 
froyables excès oi\ cette doétrine les'engageoit. Il y a eu même beaucoup 
de Proteftans qui les ont vus, & qui en ayant conçu de l'horreur ont mieux 
aimé fë voir retranchez de la communion de cette Société , que de fouferire 
au dogme qui en fait le fondement. Mais il efl vray que l’on n’avoit point 
encore julqu’à prefent traitté cette controverfe particulière avec tant d’é- 
tendue , & avec tant de force comme l’on fait dans le livre que l’on donne 
au public fous le titre de Renverf ement de L Morale de Jésus-Christ par 
les erreurs des Calvini/les touchant la jujlification. Non feulement l'Au- 
teur y combat d’unc maniéré invincible le dogme de la prétendue inamiffi- 
bilitc de la juftice en montrant qu’il eft contraire à l’exprcflë parole de Dieu, 
à toute l’ancienne tradition &c même à la foy qui eft encore aujourd’huy 
dans toutes les focietez fehifmatiques . Mais fur tout il déduit avec une net- 
teté & une lumière d’efprit incomparable les pemicieufes confëqucnces qui 
en naifiënt , faifânt voir que fi d’un cofté il favorife le crime en oftant aux 
fiddles qui s’y abandonnent la crainte d’encourir la difgrace de Dieu ; de 
l'autre il anéantit tous les exercices de la pieté Chreftienne , puifque ce 
doit eftre une chofe entièrement inutile de veiller continuellement fur foy- 
même , d’eftre toujours dans la défiance de fes propres forces , de prier fans 
in termiflion , & d 'implorer inccflâmment le fecours de la grâce pourië con- 
ferver dans lajuftice , s’il eft vray que cette juftice ne fe perd jamais , & que 
rien ne peut fermer l’entré du Cietà ceux qui l’ont une fois reçue. On ne 
doute pas que la plupart des Calviniftes ne foientfurpris d’un fi prodigieux 
égarement , & que même il y en aura plufieurs qui croiront avec peine que 
ces confequences foient des fuittes neceffiures de leur do&rine , quoy 
qu'elles foient avouées Sc foûtenucs par leurs principaux Miniftres. Mais 
l’on efpere aufïy qu’il y en aura plufieurs qui reconnoiftront de bonne foy 
que le reproche qu'on leur fait d’avoir corrompu la Morale Chreftienne eft 
tres-jufte , & que s’ils ne vivent pas avec autant de licence qu’ils pourroient 
en fuivant les maximes de leur Religion, c’cft que les fentimens de la lumiè- 
re naturelle qui y répugnent font plus agiflàns fur eux que l’erreur dont ils 
font prévenus. Mais c’eft auflî ce qui doit les obliger de renoncer aune fe- 
ôe dont les dogmes font fi contraires à l’efprit du Chriftianifme , Sc de fë 
reUnir à l’Eglife Catholique , qui ayant eftéeftablie par Jésus-Christ >fon 
Epoux pour eftre la gardienne des veritez qu’il eft venu enfeigner aux 
hommes .conferve avec une fidelité inviolable le facre depoft de la foy & de 
la Morale qui luy a efté confié . C’eft ce que nous demandons tous les jours 
à Dieu pour eux dans nos prières , afin que ne faifant plus tous enlëmble 


qu'un même troupeau fous un même Souverain Pafteur , nous fôyons tous 
unis de fentimens & d'affeû on pour glorifier Dieu Si noftre Seigneur 
J e s u s-C h r i s t. Fait a la Rocncllc ce 14. jour du mois de Décembre 
mil fix cent foixante & onze. Signe. 

Henry o e Laval Evêque de la Rochelle. 


approbation de Monfeigneur l Evtfujuc d' Aulonne 
fujfragant de Clermont. 

I L y a long temps que nous fouhaittions que quelque perfonne fiçavan- 
vante & de pieté entreprift de découvrir au public les excès delà do- 
ctrine que les Calviniftcs enfeignent touchant la |uflification , parce que 
nous fommes pcrfuadezqu'auflî-roft qu'ils feront connus,tous ceux quifont 
raifonnablcs parmy eux concluront aifement avec tous les Catholiques , 
qu'il eft impoflible que ces excès fe rencontrent avec la véritable Eglife de 
J esus-Ch k ist , & qu'ils feront portez non feulement à les detefter , mais 
à rentrer dans le lein de l’Eglife dont ils fe trouvent (cparez par un Schif- 
me déplorable. Or ce que nous fouhaittions a cité heureufement exécuté 
par Monfieur Arnaud DoCtcur de Sorbonne dans ce livre qui a pour titre : 
Le Renverftment de la Al ortie de J e s u s-C h r i s t par Ici erreurs des 
Calvinijles touchent le 1 1 ftification . Tout ce qu'il y traitteeft invincible- 
ment prouvé ; 6 c il y a tellement éclairci ce que les Miniftrcs tâchent 
d’embrouiller , nue nous fommes perfuadez que l’on ne peut lire cet Ou- 
vrage avec uncfprit non préoccupé .fans dire convaincu que tout ce qui 
y eft traitté eft dans la demiere évidence , & capable de détromper ceux qui 
auront un peu d’amour pour la vérité Si pour leur falut. C’eft le fentimenf 
que nous en avons. Fait a Laon le jo. Janvier 1671. Signé 
.Jean Evefquc d'Aulonne Suffiagant de Clermont. 


Approbation de Mejfeigneurs les Evefques de Condon 
Cr de Grenoble. 


N Ous avons Itâ par ordre exprès de fa Majcfté les livres qui ont pour 
titres: Préjugez légitimés contre les Calvinijles : Réponse cent- 
rale au nouveau livre du S. Claude Minifbre de Charenton : Le Ren- 
versement de la Morale de Jésus-Christ parle 1 erreurs des Calvi - 
pifles touchant la I unification : La Perpétuité’ de la foj de P Eolife 
touchant l'Euchariilie d/fenduc contre le S. Claude Tome 1. La foy de 
de l’Eglife Catholique n’eft pas fculenvnt tres-folidemenc expliquée, 
mais invinciblement foutenuc dans cesexcellens Ouvrages , oilla force du 
raifonnf ment égalé la profondeur de la doârine. Ainfy nous rfperons 

3 u’ils feront trcs-utilcs à laconverfion des errans & al’mftruéhon des h- 
pljçs . Donné à Paris ce 4. Septembre 1671. Signé. 

J. B 1 n 1 g n e Evefquc de Condon. 

E5 ti e n N t Evefquc $c Prince de Grenoble. 
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CHa». X Ré f on fc i quelques plainte* 
que l'on prévoit que les Calvin iftes pour* 
ront faite. Si 


LIVRE II. 


Expojitio» generale du dogme des Calvinijles touchant P alliance df 
la jufiijîcation avec les crimes. 


Cha». i; I la doélrine confiante 

V^des CaKiniftes eftque les 
plus énormes pcchez n'crapcfihcni po.nt 
que les hdcl.es qui les commettent ne 


demeurent juftes & enfans de Dieu 
page 107 

Cha». | 1. Qjril paroift par letton- 
tcftations , que lps Calvrn.ftes ontpujil 





TABLE 


avec Us Arminiens^ te par le Synode de 
Dordrecht) c)ue laduélrine teprefemée 
dans le Chaphie precedent cft le ffcnfi- 
raent commun de ceux de cette fefte, Sc 
On des principaux points de leur Refor- 
marion. ny 

Ch *p. 1 1 1 . Que l'approbation fo- 
lennellc que les Minifins de Fiance ont 
donné-- au Synode de Dordrecht fait voir 
manifeftemens , qu'on doit icgarder ce 
qui y a elle defini touchant J'iuamiflibi. 
lit d de la grâce d'adepcion comme un 
point capital de leur doctrine. ni 

Ch a p IV. Que rieft ne découvre 
maux quels font lui ce (ujcc les Icnti- 
me s de-, Calviniltcs , que la manicie 
dont ils patient de quelques fidelks de 
l'ancien & du nouveau Tcflaireut qui 
font tombezdans de grands crimes. 1)4 
C H a p. V. Combien la doCtrinc de S. 
Pau. cft contraire à ce dogme des Cal- 
•imites ; qu'on peut demeurer jufte & 
enfant de Dieu en commettant les plus 
granit pccluz. 147 

C h a p. VI. Que toutes les preuves 


des Calvinifles , ponr monltrer que la 
fjy tlt iufcparablc de la charité , mi- 
nent leur autre doghtc de laeompatf- 
bilitédc laqualité de | lie 4 c d'enfant de 
Pic : avec le. plus grands pe.hrz. 1^4 
CH ap. V 1 1 . Autres preuves de l'em- 
barras ou fe jettent les Calvinifles en vou-> 
tant que la foy fiait rnfcparablc de la cha- 
rité , 8c que neanmoins les plus grands 
pcchcz ne taflerK pasqnela foy fiait mor- 
te : où l’on fait voir encore qu.c cç» deux 
dogmes fc détruifènt l'un l'autre ; & que 
les Calvinifles corrompent d'une maniè- 
re horrible, ce que dit S. Jacques de la 
foy morte te fans cruvres. 1 6 1 

C H a p. VIII. Que ce dogme des 
Calviniltcs ruine la occclfité des bonnes 
Œuvres , quoy qu’ils proteflcm- |c con- 
traire, te qu'ils lé vantent de parles de 
celte recemté plus fortement que les 
Catholiques. 174 

C h a p. IX. Qÿe ce même dogme des 
Calvinifles anéantit Ici. vernis chre'licn* 
nés , te en donne une idée tour a fait ri- 
dicule 8c extravagance. lïj 


O 


LIVRE III. 


Réfutation des artifices , dont les Calviniftes fe fervent pour dégub 
fer leur dodrine de ta compatibilité de la jufiification avec 
les crimes , & pour la rendre moins odieufe. 


Chap.I. TJ Efuration du ptemier ai- 
XX nfice , qui conlille a defà- 
voiier ou duiimuler leurs erreurs. 190 
Ch a r. II. Rcfucanon du fécond ar- 
tifice .qui confifle en des diminut fs, qui 
ne diminuent rien du lond de leur er- 
reur. xoo 

Ch ap. I II. Réfutation du troifïcmc 
artifice , qui confifle en des équivoques , 
8c en des manières de parler , qui cflant 
en apparence contraires à leurs dogmes, 
font qu'on ne lescioit pas aulTy dctefla- 
blesqu’ils font tof 

Ch ap. IV. Rcrùtarioa dn quatriel- 
mc artifice qui comprend deux propofi- 
eions doi.t quelques Calvinifles citaient 
de couvrir la 'aulTcté de le ,r dodtnnc , 
quoy quelles foient man.tellemcnt con- 
traires à Icuis principes touchant la ju- 
Oification. Ex ami n de la première : Que 
le fidclle qui tombe en de grands pécher 
dljultihé quant à là perforine, 8c non 


quant a fes ptehef. . — ”"àu 

C H a p V. Que c’ell une confêquerf- 
ce neccifaiie de la doélrine des talvini- 
ûes, Quc.Diqu n'jmpurc pouu If* plu* 
grands pcchcz aux fidellcs dans le temps 
même qu'ils ne ftn rtp*ntértrpaS-, mars 
que touc ce que quelques-uns d’qux ont 
trouvé de plus plaufible pour appuyer une 
fi ...ride erreur cft rejettépar d’autres, a 1 6 
C H a p. VI. Suite de ce que les CaJ- 
v niflcs peuvent dire pour fpire croire, 
que les plus grands pcclicjt rte font poinc 
imputez aux ndclles dansTc temps meme 
qu ily ne sen lepentcrfrpif. a 17 

C H a p. VII. Exftren de la Seconde 
propofition dont quelques C'alviniftcs fc 
fervent pour couvrir leur doéltine , qrii 
eft : Que les fi lelles fêro ent damnez 
s'ils mnurroient avant que d'avoir fait je- 
nftence des crimes qu'ils duipieut com- 
mis. ijy. 

C h a r. V 1 1 1. Réfutation d'un au-.re 


artifice des Calviniltes , qui confite a andcciet de la prcdeftinarion éternelle , 
confondre les differentes minières , dont ou félonies divers citais ou ils fc trou* 
Dieu regarde les Elus , ou par 1 apport vent dans le temps. 14) 

1 1 ■— T" — ■ 1 , i- . - " — .i ■ ' ■ ' 
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Contenant la réfutation de ce que les Calvinijles enfeignent tou- 
chant le péché régnant , ou à la mort : Et des faux fins qu’ils 
donnent à cette parole de $. Jean : Jgue celuj qui efi ni de Dieu 
ne peche point. 


ChaP. I, x^E que I** Calviniltes enten. 

Vident par un péché régnant 
qu'ils prétendent cftrc (cul incompatible 
avec 1 citât de la jullification. Qu]i!s le 
reduifcnt Oïdinaueincuc a l'impenitcnce 
finale, if 4 

C H a p. I I. Autre preuve tirée de l’é- 
tat où (ont ceux qui fc font excommunier 
pour leurs crimes , qui lait voir encore 
ue félon les Calviniltes , il n'y a poinc 
e péché incompatible avec |a vraie loy 
que ccluy qui elt accompagné de l'impe- 
nstcucc finie. itfy 

' Chai. III. Excmp’e remarquabe 
tiré de Bcrc fur ce même fujet de l'ex- 
communication , qui fait encore voir 
qu’ils croient ucs pofTiblc qu’un homme 
demeure julte St enf.int de Dieu en per- 
feverjnr avec tant d opinialtrcté en des 
dcfo.drcs infâmes, que leur Egiifc foie 


obbgée de f excommunier. îlo 

C H a p. I V. Ou l’on cxpolê plus am- 
plemenr parles Ca’viniltes mènes cette 
maxime de leur Theclogic , que le ju- 
Ite eu demeuiant julle peut comn ettre 
toutes fortes de pechez , hors le péché 
contie le S Efprit. 195 

C H a p. V. Examen du célébré paira- 
ge de S. Jean : Quiconque ejl né dt D'en 
ne pèche peint. Que le lins que les Cal- 
viniltcs y donnent elt tout a tau inlou- 
tcnable Joo 

Ch ap VI. La véritable explication 
de ce [alîigede S. Jean : Quiconque ejl 
ni de Dieu . ne peche peint. ji 1 

Chap. VII- La même explication 
conhimée par coure la lùiicdu dilcours 
de S. Jean & pard'aUirçs palfaiCS (cm- 
blablcsdc l’Ecnruie de de S. Aug.ltiu- 
jao 


LIVRE V. 


Suite de la réfutation de la doctrine des Calvinijles touchant le pé- 
ché régnant : où l'on fait voir aujfj combien ils ont corrompu ce 
que S. Paulenfcigne des deux ejlats de l'homme , fous la loj , C 
fous la grâce. 


Chap. I. /~\Ue les Calviniltes (èm- 
V^. Ient étendre quelques 
fois un peu puisqu'il n’a clic dit, ce mot 
dcjpcche rtgnnnt. Abus qu'ils font de la 
diitcrcncc que met S. Auguüin entre le 
péché régnant St le péché habitant. Que 
felou ce qu'ils difent du péché régnant 
leur* fidelles peuvent cffeétiveincnt com- 
mettre les plus abominables pechez fans 
qn'ils croient pour cela que le péché rè- 
gne en eux page, tn 

Chap. II. Suite du même Sujet. En quel 


lèns (èlon les Calviniltes , le vray fidelle 
ne peche point avec un plein contente- 
ment de la volonté. Autre explication du 
peche que le vray fidelle ne peut commet- 
tre, qui elt de le livrer entièrement à l'im- 
pure; c St à l'in jullicc eu renonçant Tesus- 
christ. Je» 

Chap. III Que le lenimenc com- 
mun des C atviniftes cil , que ces paroles 
de S Paul , le faille mal que je ne venu 
pas . t peuvent appliquer aux grands cri- 
mes que les hdcllcs commettent. JJ9 

ê Ü 


C h a p. IV. QimI n’y « ri en d « plas 
contraire a ce que S. Paru nous cnfetgne 
des deux cfUts de l'homme , /»*jU /«y & 
f»ut U gr*ci , que ce dogme de* Calvlni- 
Aes qui allie la iuitificacion avec tes plus 
grands crimes. Eipofttion de ce que rA- 
poftrc cnfetgne fur cela dan s l'EpÛlreaux 
Romains. 17} 

Ch a p. V. Autre endroit de l’Bpiftre 
aux Romains qui prouva la même cho- 
‘4kvo ssi tqso jlq aup j|» n sa sup xutf l 
Cita F. VI. Qjie cequcS Paulcnfcs- 
gne encore dans l'Epiltrc aux Galatcs des 
deux eftars font Ulty&fnts l4jr*r/;fait 
voir combien le fentimenc des Calviai- 
ftcselt contraire a 1a doétnnc dus Apo- 
fecs. J8f 

a 'C Map. V 1 1 . Que U ditifion des qua- 
tre eitats mvmmiIm lay , fmihtUj , fnuU 
frmtt , J AB! U faix , que S Augufttnati- 
rée de S Paul , fait rotr que ic ju/lc des 
Calviniftes cil encore Cous laloy. 8c non 


lôus la grâce. 3(4 

" XTTA p. V 1 1 1 . ta m 3 me doctrine do 
SuPuüjdc de S. Auguftin touchant le* 
quatre cltiTS de l'homme expliquée par 
ce Pcre dans le livre de la Cn>ti»tnct 
d’une manierettes édifiante, dr qin raine 
enttercment le domine des Calviniftes, 
)»&. 

CkaF. IX. De l’abus que font les 
Calvinifteide la fia du V 1 1 . Chapittede 
l'Epiltrc aux Romain», Qa'wrtto Pcre go 
l'a entendue comme eux Jeqqu'ils im. 
pofent horriblement à S, Augufttu te à 
cous les autres autcuts qu'ils allèguent 
cA.lcur faveur. , ... j r .i : :i4a4 
Ch AF X. Réfutation des fuites & des 
artifices dont fc fcrc Aodié Rivet pour 
coofondie l'iotcrpretaiioo quedpnœP. 
Auguftin à ia tin du 7, Chapitre dcj:Ç- 
pitre aux Romains, arec ceiledc» Cal. 
vimftcs. 4>t 

-nistUs. i.ia.usn srt ali , trjiQ ah aonftl 
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Réfutation de cette Autre erreur enfermée dont le dogme des Cal vi- 
nifie s , touchant la perfeverance , que tous ceux qui ont efié une 
fois juflifie\font certainement fauvc\ \ 

.svplaup ah uoiisiuttA^ni V .iahJ ’ m 

' Cmaf. I . D Adages d'Ezech i«l manife- 
mctbuoj s JL ftcmcot contraires à cette 

StttTeur.iiicfb ■ jtniiqi.d uh arutb .4»* 

X «C H A ». 1 1 . Réfutation de la première 
♦ ries chicaneries dont les Calviniftes f" e 
fervent pour élu.'et les partages d'Eze- 
cb'cl , qu'ils nes'enundent pas du vray 
~)tiAé, miiï 4 c Cduytjuifle l eft qu'en «p- 

Ï.àï 


patence, 

C H a p. 1 1 1 . Réfutation de la 1 
tancric des Calviniftes : que tous ces 
partagé* d'Exccbiel ne font que des pro- 
pofi non s con i t ionitcllcs qui n' établiflcnr 
tien ablolument, mais qu< marquent feu. 
lement ce qvn arriveroit fi le jidte fe dé. 
•tournoie de fa juftiw . quoy que cela ne 
puirtc arriver. 44* 

C h a F. IV. fuite de la réfutation da 
la féconde glofc des Calviniftes pour élu. 
dcrlet partage ( d'Execbiel : Que U con. 
dition qne ce Prophète y mer peut arriver 
«c arrive efféétiveinent félon les Calvini- 
fles memes. 4 X 9 

Ç H a r. V. Que U parabole des fc- 


3 T 1 . 01 J X* 

.fi ..isitiition 

meuecs prouve encore, quai 7 rn aura 

qui ayant tflc pour un temps vraympitii- 
deile>. ne feront point (àuvex. 470 

C H a p. V 1 . Ucus partages de l ‘Epuprc 
deS. Paul aot Hébreux , qui detruifent 
encore celte btrefie des .Calviniftes , que 
tous ceux qui ont cftéunc fais vraiment 
fidelias i,e manquent ÿamars d'cfùelfau. 
icx, a*o 

' CH a F. VII. Réfutation de deux dog. 
mes des Calviniftes. L'un, Que chique 
fidclleefl ^téf qvaiEJf»fti« feu ^fu- 
rie, Que la vraie foy nefe yerdjalniis. 
On renvetfe l'un pait l'autre, te on fc fert 
de tout cela poux «oqftcei; -que j'pg fans 
ratfon qu ils prorendent que ceux donc 
parle S Paul Jans l'Eptftre Vtir Heureux 
Chap. 4 . te io, n’avoicnc jamasa cu la 
vraie foy. 44a 

C H a f, V L 1 1 . Partage «t S .Pirprc q ui 
fait voir encore , qu'on a pi cltre iufti- 
fiernun temps, & ne f dire plus en un 
r . autre. ,a a n*v2 ' .Hlcie 

•liuqaup ivourt lustoud .11 .4CH 
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Argument tire de U jnJHJÏeetien dei petit! enftnt centre linamif- 
fibiliti de la jujHce. Et réfutation de diverfes trrturs 
des Calvinijles touchant le Baptême. , 


tJON. Que ce ne fl que par caprice ou pat 
politique qui U ont reconnu , que Je Ba- 
ptême des Caboliques eftoit bon , & que 
les enfant baptifcR parmy nous mourant 
dans l’enfance pouvoient etlrc fauvez. 
Que félon leurs principes ils deroient di- 
re tout le contraire. ï<® 

CHAP. VI. CWtqiUE'M* CoNSIDERA- 
TlOn. QutU n'ont aucune raifoa de ne 


aiixqulO ,1 1 Y ub nû il 3t>tttJl:ni o .s. i 

CMeii.r. 'Q Bôcotion dé dé qu'ils en- 
ii tb'upf^ftignem touchant U falùc 
dés énfaits morts fans Baptême. fit 
CHap. II. Propofition de l'arpmcnt 
contre la jullice inamifTible tiré de la re- 
genemion des enfens. Réponfe que les 
CÜémtftts y font. Placeurs conlidera- 
tittns qui font >orr l'abfutdité de rené 

éépon&'donc la ratHimt Hr : Qj>'*- a, 

Mf avoir dit généralement que les en- point douter de 1 élcébon & du ialm de 
•fers des fidcllcs lont compns dans l'ai- leu««nf«s , qui mciucac dans l enfance 
liancc de Dieu , ils ne peuvent reftrem- «prés avoir eftébaptilcz. S 79 

dre cela aux Elus fins lenvetfst toute la Chai>. V II.S i x i t ur c om i oi io n. 

ccttitudc“cs ptomeffes de D,eu. ,x 7 Qucles Calv.n.ftes rontobRge* p, l en- 
C h AP. m.StcoHDS Considsxation.; dp.faemenr de leurs pnnape i , d' dire 
Que les Cabimftes font une injure infi- que les enfans ® delleJ J U1 j 1 

tnTà Tesus-Chmst de rouloir que le mené une rte de liberonag. U de debau- 

L .têml y.tï i^htué fôit dans la pluû ebé r C co fi v«tr*nt i Dieu avanr q^ de 

pan de ceLxqui le refirent, un Le mpur.t , ont toupiuts «W “ 

^rp'Æïsr , 

teçouent dans l'enfance. lis reçoit fe peur perdre. S9* 

Criisé. V. Quarait u* Consibsra- 

.wraitiT Jiof rôFéTIî mollit) tlm t>“’l 
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IVRE VIII. 


b : uaS oH noii«iixb>Æ .lie* 

‘ 1 ^ “ a ’ ‘ JLuoé0 A* A# 

Hvtrrettren-.ee tirte, de tidi, t,., t Ecriture ne., dnMdeU 
C heefienn, , ,« /.«< ?" 

r-'S ùt foy ft rencontre ne perfeverent pas toujours : 

. talvïmjhs impofent 'a S. Augujtin , luy attribuant leur fen- 

0 miim/ in.*»iovt‘n ri * '.'â(U 3 *’ iOîiL*' ", v I n * v-‘ ' 


•• n^ÂpMJ*^,moioTi‘n ,or 

Chap I. T ) 11 * M > rar Pxïust fondée 

' JLfuéee que, perfeverct cil de- 
meurer danis t’cflae, où on cfl entré en 
•mbraflint l'Exangile. * 6l } 

Chap. II. Seconds PriUts. Qjepuif- 
que la pctfcretancc ajfurc le ùlut t tout 


ce qni ferme l'entré» du Oel cfl mcom- 
rpanble asec U perfercrance. Re.utation 
Ses chicaneries des Calvswftes fur_ce 

tU ùiA»-lU- Trouii'h» PapTi-Que 

WU s les Pallages deTE««»« qui fou* 


TABLE 


voir pat U confeflion de» Calvinifles , 
que la Foy ne nous unit pas tellement à 
J e s u s-C H R 1 s T, que nous ne paillions 
déchcoir du fàlut fi nous manquons à 
perfeverer , font voir auili que cette con- 
dition n'cft pas impoltib!e,maistrcs-pof- 
lïble Se trcselfcélive. *JI 

Chap. 1 V. Quatru'he Priuvi.Quc 
la pcrlevctancc qutf nous demandonsa 
Dieu , efl incompatible avec les crimes 
que peuvent comniettre*les Trais fidcllcs : 
ce que l'on monlhc principale ment pat 
l'Oraifon Dominicale expliquée par les 
Saints Pcres. <fj 

Chap. V.Que les Calvinifles impotent 
manifeflemcnt à S. Auguflin , en voulant 
qu'il ait cflé de leur Icntimcnt touchant 
l'infeparabilité de lapcrfevcranccavcc la 
vraie Foy. «+ 


Chap. VI. Que ce que les Calvinifle* 
allèguent de S. Augullin , pour montrer 
ue ce qu'il dit de la chute des jullcs le 
oit entendre des faux jultcs , fait voit 
toqt le contraire. Autres preuves du fen- 
limcnt de S. Auguflin par luy-méme k 
par S.Piolper. ‘ (• r g 

Chr r. VII. Rcponfe aux paflages de S.' 
Auguflin que les horetiques allèguent 
eu leur faveur. Et premièrement de ceux 
qui font tuez des livres contre les Pçla- 
giens. «S» 

Chap, VIII Réppnfc i d'autres paira- 
ges de S. Augullin tirez de les livres con- 
tre les Donatiflcs. 70\ 

Chap.. IX. Continuation de la réponfê 
aux partages de S. Augullui objcélcz par 
lçsCaJvuuftcs. 7n 


LIVRE IX. 

la do Ur ine des Calvinifies tjl tres-preiudiciable à la pieté , en 
ce qu'elle porte le commun des fi déliés à ne craindre ny d’efire 
damnez. , ny même de tomber en la difgrace de Dieu quelques 
pechez. qu’ils commettent contre la première ou la fécondé table de 
la Loy. 


Chap I, ✓'"'Ombien cette crainte cft 
V-autile. 714 

Chap. II. Que les menaces donc 
l’Ecriture eft pleine , ont forcé les Calvi- 
niftes d'avorter , qu'il efl utile aux fidcllcs 
de craindre l'Enfer , Si que cette crainte 
Içur pli avantagcule pour reprimer les 
mouvement déréglez de la concupilccn- 

«• 719 

Chap. III. Que le fpntimcnt des Cal- 
viniflcs , eft que chaque Eddie cil artuté 
d'une certitude de fby divine , delà jufli- 
fication Si de Ion lalut. 7 47 

Chap. IV. Que les Calvinifles font di- 
vifez fur la nature de la certitude qu’a 
chaque fidcllc de là foy , les uns voulant 
que ce foie une certitude de foy divine , 
Si les auttes d'cxpericncc : mais qu'ils 
conviennent tous que la certitude qu’ils 
retendent que chaque fidcllc a de la ju- 
ificationcfl de for divine. 

Chap. V. Que félon la doélrine des 
Calvinifles chaque fidellç doit dite : Mit 
pechl^me font remit pnrte qu’lit mt [tnt 

remit- Ablurdité de ce cercle reconnue 

l- • 


par pluficurs d'entre eux. Différé** 
moyens dont ils le font avifez pour éviter 
le reproche qu'on leur en fait. Que c'çll 
ce qui a potté quelques uns comme Cha- 
rnier , à dire que la juflification prece Iç 
la foy , St que nous fouîmes juflificz avant 
que de croire. 780 

Chap. VI. Réfutation de quelque* 
autres moyens dont les Calvinifles le fer- 
vent pour éviter le reproche de ce cercle: 
A fit pe ht ^ mt ftnt remit , parte qui jt 
trty qu'lit mt ftnt rtmit. 79 r 

Chap. VI I. Que les Mipiflrcs de Fran- 
ce n'enfeignent pas moins clairement que 
les étrangers ,que les fidcllcs peuvent '8c 
doivent croitç de foy divine , qu'ils fqnc 
jullifiez , Sc que le fàlut leur cil alluré. 
809 

Chap. VIII. Que rien ne fait mieux 
voir 1 attachement qu’ont les Calvinillci 
à ce nouveau dogme : Que tout fîdclle 
peut &. doit avoir une entière aflurancc de 
fon filet , que les efforts qu'ils font pouc 
cmpcfchct qu'on n'en voie la condamna- 
tion dans un partage de l'Eprtltc aux Ro- 
mains, su 


DÈS CHAPITRES. 

Chap. IX. Qu^il eft impoflible d'accor- dre It damnation , & de fc ftrrir de cette 
cet ce qu'enfcignent lcsCalviniltcs: *«« crainte comme d'un moyen tres-proprc à 
ternies vrais fi délits (tnt afure^Ce leur repouflei les carnations violentes du mon* 
Salut , avec la paioledc Dieu , qui re- dé Si de là chair. gj t 

Commande aux fidclles memes de ccaut- 


LIVRE X. 


de diverfis chojii que les Calvinifies allèguent pour 
jujljftr leur Morale Jur le fujet de la crainte & de 
tajfurance du falut. 


Chap.I, Ç\ Ue c'efl une mauvaife dé- 
faite pour montrer que la 
tJoCl rinc desCalvimftcs ne détruit pas 
1 utilité de la crainte , que de dire comme 
ils font , que l’afl'oiance J'atriver à une fin 
n’cmpec hc pas l'employ desnvpyens. 844 
Chap. II. Réfutation de cequClcs Cal- 
rimllcs difent : Que l'argument qu'on 
leur fait contre l'allü tance du lâluc , elt 
lètnblableiccluy qucfàilbient. les Pcla- 
giens contre !.i ptcdcflination gratuite. 
Combien là doétrine dé S. Auguftin fur 
ccuc maucie clé contraire à celle de ces 
hérétiques. 8jy 

^Hap. Ill; Réfutation des déguilc- 
mens St des artifices dont les Calviniltcs 
fe fervent pour empefeher qu’on ne 
voie , arec combien d'abfurdité ils veu- 
lent allier dans les mêmes fidclles fallu- 
rance dufalut arec la crainte de la dam- 
nation. 8«4 

-Chap. lÿ. Réfutation d’uu Profoflcur 
de Sedan , qui a abandonné les feotiraens 
communs de fa Scélc , touchant la ccrii- 
tu^dç Jpy ; divme , qu'ils feulent que 
chaque fidelle ait de (a jultificauonk de 
•fou falut. S71 

Otar-V. Articles propofezà un Mini- 
lire , fur la certitude quils veulent qu'ait 
chaque fidelle de là juUification & de fon 
falut ; avec les téponfes du Minière , «c 
l'uamco de ces rcponlcs. 841 

CttAJV VJ; Suiue de la même difpuce. 
Examen du fécond k troifiéme article: 
Que ce Miniflrc 11 en a pu dclàvoucr au- 
cun fans abjurer la doflune de la Sede. 
»u. , 

Chap. VU. Continuation delà même 
dilpute, Réfutation de ce que ce Miniltri 


dit , que les fidclles ne tombent en de 
grands crimes , que quand leur foy cil en 
eftat de Syncope , & que la foy dans cet 
eftat ne donne pas l'adurance du falut. 
Que tout ce qu'ils dilent de ces préten- 
dues Syncoper de la foy, n'efl qu'une pure 
îllufion. ,,, 

chap. VIII. Que la réponfc que le Mi- 
nime a faite au cinquième article , n'clk 
qu'un perpétuel déguifemtm. Qujl. dé- 
tourne aux hommes en general ce qu'on 
n a dit que des fidclles, & qu'il fe fait hon- 
neur de quelques paffages de l'Ecriture , 
qui dans la venté ruinent leserreuts qu'on 
leur a icprochées , mais qui dans leur 
Théologie s'accordent fort bien avec ces 
erreurs au regard de ceux qui ont la vraie 

f °r ■ ; i 9 „ 

Chap. IX. Rcponfc à plufieurs nou- 
velles choies , que le mémc.Miniltrc a 
alléguées depuis pour défendre la morale 
defaScétc. ■ , 

Chap. X. Réfutation de toureeque ce 
Mimftre apporte ; du Synode de Dor- 
drecht y pour montrer qu'on n'y trouvera 
rien de tour ce qu’on appelle impie ic dé- 
tcftable dans la morale des Calvimfte*. 
y<o. 

Chap. XI. Ce que dilent les Calvinifteà 
delà foy Temporelle , ne peur fcrviràeï- 
eufer leur dogme de l'inamiflibilué delà 
foy juftifiame. 

1 Hap. XII. Réponlê à tout ce que ce 
Minière allégué pour montrer qu'on ne 
peut pas imputer à toute leur Se<»c de 
croire que la juftification 11e fe perd ja- 
mais totalement , mais feulement quelle 
ne le perd pas finalement. 99f 


Conclusion. 
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h fit. , 

qu'ils fç avent ne les : ou voir tromper, 
dilputions, 

quand on n'cft pas en 1 cftat où il faut eftrc pour eftre heritier, 
ils n’ont point d'autres. 

•dorer Dieu , que d’adorer J 1 s u s-C H • 1 s T par tout od il cfi 

prefinr. 

envers luy. 

Luther dijp, dt Euehtr. Ce qui eft cité , eft tiré de divers écrit» 
furlcfujct de l’Euchariftic. 

(iMniui k*kSi 
imprimez à Icne. 
fans ces vertus, 
peuvent fublifter. 

en prenant ce mot dans le fins que l’Ecriture l’emploie. 
Jssus-Chiist en eux comme dans fis membres, 
qui demeurent dans le cœur, 
c eft ce que l’on, 
il vaudroir. 

fi* ar *- , 

perd. 

•mm dediffi, 
egard à. 
ils difint. 

Junte miner fit rimer. 

aiuftcr. 

fuit. 

Arminiens, 
faire voir, 
àleurelprir.’ 
ce qu’il aimoit." 

par les marques de la predcftinition.' 
répètent. 

muit tu rem heminet & ftelnOeret frefieitnt, 
verùm fiSem'tufent. 

de pccncr. m 

delà foy. • 

leur fera. 

s’endurcir. 

pc permettant pas. 
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PAR LES ERREURS DES CALVINISTES. 

TOV CH A NT LA I V S T 1 F I C AT I O N . 

LIVRE PREMIER 

DIVERSES VUES SUR L’IMPORTANCE 
de cet Ouvrage , fur les majavaifes voies que les 
Miniftrcs pourraient prendre pour en empcfcher 
le fruit, & fur les plaintes que l’on prévoit qu’ils en 
pourront faire. 


Chapitre premier. 

Que cet Ouvrage peut beaucoup contribuer a la converfion 
des Pretendus-Rejvrme% , pourvu que l'on s’acquitte bien 
de ce qu’on y promet. 

[ que Dieu appelle à combattre les nouveau- 
cs heictiques , &c à foutenir l’ancienne doc- 
de l’Eglifc , ne doivent pas fc borner à la rc- 
on d’une erreur & à l’ctabliflcmcnt d’une vc- 
Lcur principale vue doic cftrc toujours de 


EUX 
tcz di 
trinc 
futati 
rite particulière. 



Ch. I 


•» 


a Lrv. I. Le renvtrfcment de U Morale ^Jésus-Christ , 

. faire fervir l’une & l’autre au falut de ceux qui fc trouvent 
malheureufcmcnt engagez dans l’hcrclie & dans le (chifmc 
en les portant à rentrer dans l’Eglife , hors de laquelle ils ne 
peuvent non plus fc fauver , félon les Saints Peres , que ceux 
qui eftoient hors de l’arche fe garentir du déluge. 

C’cft dans ce deflein que j’ay crû devoir travailler à cet Ou- 
vrage, où j’ay entrepris de reprefenter le renverfement horri- 
riblc que les Calviniftes ont fait de la Morale de Jésus- 
Chris t ; & j’aurois eu de la peine à m’y refoudre , fi ce n’a- 
voit cfté que pour détromper le commun des Prétcndus-Rc- 
formez des erreurs que j’y réfute , fans leur procurer d’antre 
avantage que ccluy-là. Car elles font pour la plufpart fi grof- 
fieres , & Ci indignes de la fainteté du Chriftianifine, qu’il 
n’auroit pas elle befoin de tant de difeours pour les faire re- 
jetter par tous ceux en qui il refte feulement quelque fenti- 
ment d’honnefteté. Et de plus on fçait allez qu’il y en a plu- 
ficurs dans ce parti qui font peu inftruits de la mauvaife doc- 
trine qui fera le fujet de ce Traité : Que leurs Minillrcs n’en 
difent en chaire que ce quelle a de plus fpccicux & de plus 
plaufiblc: Qifils s’en ouvrent le moins qu’ils peuvent, &quc 
quand ils font forcez d’en parler, c’eft avec tant d’artifices Sc 
tant de déguifemens, qu’on a de la peine à la reconnoiftre. 
Leurs Théologiens (cavcnt tres-bien , que c’cft un des prin- 
cipaux fondemens de leur prétendue reformation. Mais les 
autres pour l’ordinaire en ont fi peu de connoilïancc, qu’en 
cftant eux-mêmes choquez quand on leur en fait des repro- 
ches , ils la defavolient & s’en défendent comme d’une er- 
reur qu’on a tort de leur imputer. 

C’cft ce que j’ay appris qu’avoient fait diverfes perfonnes 
qui n’eftoient pas des moins éclairées de ce parti. *Et comme 
on pourrait conclure de là , que ce n’cft pas leur rendre un 
grand fervice , que d’éclaircir un point qui ne fait pour la 
plufpart d’entre eux , aucune partie coniïdcrablc de leur 
creance, &: qu’ils s’en pourraient croire quittes pour l’aban- 
donner fans en cftrc moins attachez à tout le refte j je me 
fens obligé de les defabufer là delfus , & d’aller ainfi au de- 
vant do ce qui pourrait cmpelcher le principal fruit que je 
me fuis proposé dans cet Ouvrage, qui eftleur retour à la re- 
ligion catholique. Je leur veux donc faire voir avant toutes 
chofes, que fi les nouveaux dogmes que j’y combats fetrou- 


par les erreurs des Calvinifles touchant la juflifcation. j 

vent cftrc en effet au fli damnablcs , aufli manifeflcmcnt con- Ch. I. 
trafics à la parole de Dieu, 8c aufli capables de contribuer à la 
corruption des mœurs des Chrcflicns , que je le prétends 5 il 
ne leur fufliroit pas pour fc mettre à couvert de la colère de 
Dieu , de les ignorer, ny même de les abjurer quand ce (croit de 
la manière du monde la plus Iblcnncllc , mais qu’ils ne pour- 
raient fans^>cchc demeurer un fcul jour dans une commu- 
nion qui des fa nailfance aurait fait de ces dogmes un des 
premiers fondemens de la reformation dont elle fe vante , &c 
qui les aurait toujours foutenus depuis avec tant de fermeté, 

3 u’cllc aurait retranché de l'on fein ceux qui auraient refusé 
e les embraflfer. 

Je les prie de confiderer que je ne parle encore que condi- 
tionnellement. Car je ne prétends point qu’ils foient obli- 
gez de croire fur ma parole que les auteurs de leur fcéfe , 8c 
ceux qui leur ont fucccdé dans le gouvernement de leurs 
Eglifcs , aient fait un aufli horrible rcnvcrfcmcnt dans la 
Morale de Jesus-Christ , que celuy dont^e les accufe. Je 
trouveray tres-bon qu’ils en doutent , 8c qu’ils témoignent 
meme ne le pouvoir croire , jufques à ce qu’ils foient forcez 
de le rcconnoiftrc par des preuves fi convainquantes qu’il 
leur foit impofliblc a’y refifter s’ils veulent agir de bonne foy. 

Mais ce que je leur demande prcfcntcmcnt , c’eft d’exami- 
ner avec moy ce qu’ils devraient juger de leur religion fi 
cela cftoit ; ou fi cette fuppofition les incommode, quel juge- 
ment ils feraient d’une locieté de Chrcftiens qui fc trou- 
verait en effet coupable de ce que l’on reproche à la leur 
touchant la corruption de la Morale Evangélique. 

Je ne doute point que le bon fens ne les porte tout d’un 
coup à rcconnoiftrc qu’il ne ferait nullement feur de demeu- 
rer dans une telle focieté , &: qu’à moins que d’eftre étrange- 
ment aveuglé , on ne la fçauroit prendre pour la véritable 
époufe de Jesus-Christ ,dc laquelle il faut cftrc enfant fi on 
veut avoir Dieu pour Pere. 

Mais parce que ce mefme bon fens les obligerait de con- 
clure de là , qu’il faut donc abandonner cette prétendue Egli- 
fe qu’ils regardent dés l’enfance , comme le vray temple où 
Dieu veut cftre adoré , après l’avoir fait purifier par des hom- 
mes Apoftoliques des foiiillurcs de l’idolâtrie & de toutes les 
abominations de l’Antechrift , je ne m’étonneray point que U 

A ij 


Ch. I. 


4 Liv. I. Le reHverfemtnt de la Morde de lefus-Chrifi , 
pente naturelle de leur efprit aille à croire , que le reproche 

J pi’on leur fait d’avoir altéré la Morale de Jésus-Christ, ne 
çauroit cftrc fonde que fur de pures calomnies , ou fur des 
confcqucnccs mal tirées de quelques-uns de leurs dogmes 
tres-faints dans le fond , & très folidement établis fur la pa- 
role de Dieu. Et il y a mcfmc beaucoup d’apparence que les 
Miniftrcs fe ferviront de cette prévention pour les empef- 
chcr de lire ce qui les pourrait détromper , en leur perfua- 
dant que puifqu’ils font eux-mêmes témoins qu’on ne leur 
prefehe rien qui ne foit fore faint , tout ce qu’on peut dire 
pour décrier leur morale ne fçauroit dire qu’impofture 6c 
calomnie. 

C’eft le parti qu’ils ont déjà pris dans un petit livre qu’ils 
w.^Vigicr'/ publièrent l'année dernière , contre la Perpétuité de la foy , pour 
r-*4- entretenir toujours le monde en attendant la réplique de M. 

Claude. Cet Auteur trouve fort mauvais qu’on les ait mena- 
cez en quelque endroit de ce livre , de taire voir qu’ils ont 
établi une mor*c dctcftablc qui fait une partie cficntiel- 
1c de leur religion. le vous avoue , dit-il , (jue j’ay de la peine à 
en croire mes yeux, je me fuis imaginé qu’ils fi trompoient , ou que 
l'Imprimeur avoit pris un mot pour l'autre : l’ay lù & relu cette 
accufation fi atroce, fi fcandaleufe , fi mal fondée ; & avec tout cela 
je ne pouvoir me refoudre à croire que cette pensée fût échappée à un 
homme éclairé, fage , fincere , & qui prêche tant la bonne foy. Mais 
j’ay t fié bien plus étonné quand on m'a afifuré qu’il travaillait à 
mettre au jour nofire morale ; que c’efi le premier ouvrage que l’on 
verra de luy , & qu'il prétend jufhfier quelle efi telle qu'il la dé- 
peint icy en un mot. 

Il employé enfuite neuf ou dix pages à s’écrier contre ce 
deflein , qui luy paroift le plus étrange &c le plus extravagant 
du monde. Il dit que c’cft une choie li furprenante & ii peu 
• croyable , que des chrefiiens éclairefdes lumières de l’Evangile, 

fafient profejfion d’une morale detefiable par principe de religion 
qu’il ne fçauroit concevoir qu’un Dotfcur ait pu tomber dans cette 
tllufion que de te croire Cf de le dire. Et là dcilus il fc tient aiTcu- 
ré qu’on fera réduit à ne débiter fur ce fujet que des fauilc- 
tcz tout-à-fait indignes de gens d’honneur. Et la pitié qu’il 
a de ccluy qui entreprendra cet Ouvrage , fait qu’il prie fes 
. amis , de luy confedler d'employer mieux fin temps, & de laijfer ces 
fines de calomnies à des efprits bas & ridicules qu’il appelle des 


parles erreurs des Calvinifles touchant la (unification. y 
charlatans de Religion. Il fouhaite qu'on luy dife qu'un Docteur Ch. I. 
de Sorbonne , ne doit p,is s’amufer à ces bagatelles , qu'il doit eflre 
plus ferieux , & ne rien dire qu'il ne prouve clairement. 

Il entreprend même de faire l’horofcope de ce livre avant 
fa naiftancc, & de deviner le jugement qu’on en fera, en mê- 
me temps qu’il avoue ne fçavoir pas ce qu’on y pourra trait- 
ter 5 tant il cft perfuadé de la fainteté de leur morale , &c qu’on 
ne la fçauroit attaquer fans fe rendre ridicule. le ne fcay pas p»g». 
dit-il , comment il fe prendra à faire ce livre. dfais je fuis fort af- 
fûté que de quelque maniéré qu'il le compofe , les plus (impies en 
verront d'abord lafoibleffe, que les bonne fies gens de vjftre religion 
le regarderont avec mépris , qu'il ne fera aucun fruit parmy nous, 

Cf que la réputation de M. Arnauld en recevra quelque atteinte. 

C’cft là faire le Prophète d’un air allez fier: Et un homme 
qui auroit eu plus de réputation àconlerver l’auroit moins ba- 
zardée. Le monde n’aime pas que l’on prévienne fon juge- 
ment d’une manière fi autoriléc , & on a quelque plaifir à 
faire mentir ces faifeurs de prédirions. Mais il faut afïurc- 
ment avoir une patience bien à l’épreuve pour n’cftrc point 
choqué de la témérité d’un homme , qui n’ayant pas vu un 
livre , & ne fçaehant mcfme ce qu’il contiendra , ne craint 
point de dire, qu’il cft fort affuré que les plus limplcs en ver- 
ront d’abord la foiblefle , &: que ceux qui auroient le plus 
d’intereft à le recevoir favorablement ne le regarderont qu’a- 
vec mépris. 

11 cft vray,quc pour fe moins expoferà voir ces prédirions 
démenties par l’cvcnemcnt , il apporte quelque modification 
à la ficnnc , en devinant encore, que malgré le mépris que l’on 
fera de ce livre , il ne laijfera pis de fe vendre. CM ai s c'eft , dit- 
il, que nous aimons naturellement les médifances & les nouveau- 
tef, Cf que lorfque les mon fîtes ne font pas en eftat de nous faire du 
mal , ils excitent ordinairement nojlre curiofité. 

U s’eft voulu ménager par là une porte pour s’échapper fi 
ce livre a plus de débit qu’ils ne voudraient, & que n’ont ac- 
couftumc d’avoir ceux que l’on méprife. Il n’en fera pas moins, 
félon ce Prophète, un amas de médilânccs ridicules, une pro- 
duétion monftrueufc , &un objet du mépris de l’un Sc de l’au- 
tre parti. 11 en cft très affuré. Et comme il ne fçavoit point 
alors comment on s'y prendrait pour le faire , il faut que cette af- 
furancc foit l’effet de l’entoufiafinc d’un clprit particulier. 


ç Liv. I. Le rtnverfiment de la Morale de Iefus-Chrifi, 

Ch. I. fcmblabfe à ccluy par lequel les plus (impies des Calviniftes 
ont le don de dilccrncr les Ecritures Canoniques de celles qui 
ne le (ont pas. 

Mais il nous apprend dans la fuitte que (a témérité a elle 
plus heureufe qu’il n’auroit eu lieu d’clpcrcr. Car il prétend 
qu’ayant forme d’abord un jugement fi dcfavancagcux de ce 
livre fur de (impies conjcdures,il a eu depuis occafion de s’y 
confirmer par un autre endroit de la Perpétuité qui luy a fait 
comprendre de quelle manière on fc prendrait à combattre 
leur morale. C’eft (ur cela qu’il prononce en dernier rcllorr, 
qu’on n’y verra que de ridicules confiquences , que de certains es- 
prits du dernier ordre qui ne fe nourrijfent que de poifon , ont ac- 
coutume de tirer de quelques-uns de leurs dogmes , & que ce fera 
Une chofc infuppor table de voir qu'un Docteur abufe avec tant de li- 
cence du crédit qu'il s'efi acquis , qu'il veuille s'amufirr à copier des 
brouillons, Cf fie rendre garand de leurs impertinentes calomnies qui 
ontefié tant de fois fi joli dément réfutées. 

Je fois trop accoutumé au ftile des Calviniftes par la lcéhi- 
re de leurs livres pour cftrc furpris de cette injurieufe décla- 
mation. Ce que j’admire ,cft que les hommes l'oicntfi portez 
à avoir deux poids &: deux mcfurcs,& que Ion puift'e violer 
fi hardiment les règles que Ion preferit aux autres. Cet Au- 
teur demande fièrement : Si on ne fiait pas que quand il s'agit 
d'accu fat ion le fimple foupcon & les apparences ne fujfifent pas , & 
qu’il faut des preuves pofitives & claires comme le fioleil, Et à pei- 
ne a t-il établi cette loy de l’équité naturelle , qu’il la viole 
manifeftement fii de la manière du monde la plus groflicrc. 
Car il forme au même lieu une accu Cation atroce contre un 
4°- Docteur de Sorbonne , en luy reprochant d’eftre un copifie de 
P ig. ij. broiiillons , & un redificur d'impertinentes calomnies , &: luy dc- 
J *p c X “! clarant par une civilité reformée , qu'il le met au rang de cesefiprits 
du dernier ordre qui ne fe repaififent que de poifions, & qui ne fiau- 
pur ordrequî roient parler de leurs adverfdires fans faire des fiatyres : quoy que 
pc fe rcpj.r- bien loin d'avoir des preuves pofitives & claires comme le Soleil , 
poifoni*, & pour juftificr cette accufation, on voit au mpmc heu qu’elle n’cft 
ioL°t palier fondée que for des vidons &: des Congés, qui luy ont fait deviner, 
à ce qu’il prétend,#»? partie des principes , fur le Çquels apparemment 
c « lü îll a ' e fi rt Ouvrage que ce Docteur médite de faire contre eux. 

«voir écrit ce que root renez de lire.’ 1*ay trouvé un endroit dans le neufiéme livre , qui confirme ce que je 
vous ay dit touchant le dcficin de M. Arnauld d'écrire de noltrc morale t fie m'apprend une partie dçs principe* 
fer lclqucU apparemment il doit baflir ce grand ouvrage* 


par les erreurs des Calvinifles touchant la jufHftcation. y 
Cï qu’ont pourtant de commode les predifîtions G terribles Ch. T. 
de cet Auteur, c’eft qu’il fournit en mcfme temps et qui en 
peut faire découvrir la témérité &c la faufteté. Car il demeu- 
re d’accord qu’il y aurait une maniéré de combattre leur Mo- 
rale dont ils n’auraient aucun fujet de fe plaindre. C'efl, dit- 
il , (}*e celuy qui la voudra attaquer n’ allégué que nos pajfages clairs 
& formellement foutenus , fans chiquane , fins équivoque , & fans 
confequence àfaphantaifle. Or comment pouvoit-il fçavoir quand 
il faifoit fes reflexions , fi ce ne feroit point de cette manière 
qu’on l’attaquerait ? Il luy eft aile maintenant de s’en aflu- 
rcr. Il n’a qu’à lire ce livre, & je fuis certain que s’il a un peu 
de bonne ray , il rcconnoiftra qu’on a examiné leur morale 
comme il dit que l’on devoit faire , en n’alleguant que les paf 
fages clairs & formellement foutenus flftns chiquane , fans équivo- 
que , & fans confequence tirée à fa phantaifle: ce qui n’a pas em- 
pefché qu’on n’ait trouvé de la matière pour un Ouvrage af- 
fez long, nonobftant une autre de fes prophéties, que fl on fe 
veut renfermer dans ces bornes comme on y eft obligé , le livre fera 
bien-tofr fait , ou plûtoft qu’il ne fe fera jamais. 

Les Prctcndus-Rcformcz peuvent juger par là qu’ils n’ont 
pas lieu de s’alfcurcr fur ce que leurs Ecrivains leur difent avec 
le plus de confiance pour décrier dans lcurcfprit les ouvrages 
des Catholiques. Mais ce n’eft pas à quoy je m’arrefte. Je ne 
me ferais pas engagé dans ce difeours pour n’en tirer que cet 
avantage. Mon principal but eft de faire voir que les Calvi- 
niftes demeurent d’accord que s’il eftoit vray qu’ils euftent 
corrompu la Morale de Jesus-Christ par des dogmes impies, 
ils ne meriÉoient pas qu’on les regardait comme de véritables 
Chrcfticns'&quc c’eft par là même qu’ils éloignent d’eux ce 
foupçon, parce qu’il n’cft pas croyable, difcnt-ils, que des gens 
iclairefdes lumières de l'Evangile foient coupables d’un tel excès. 

Il ne refte donc qu’à prouver que ce qu’ils veulent faire pafter 
pour incroyable n’eft que trop vray : Se que ce n’eft point une 
calomnie de les accufer, d’avoir élargy par des maximes perni- 
cicufes la voie étroite du paradis pour en faire une voie large 
qui mené en enfer, d’avoir ofté le frein qui arrête le plus le dé- 
bordement de laconcupifccncc dans le commun des fidelles , & 
d’avoir trouvé moyen d’accorder avec la fainteté d’un Chré- 
tien, des crimes énormes que les Philofophes les moins feve- 
rcs n’auroient pas crû compatibles avec la vertu d’un payen. 
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Ch. I. Que fi je n’en puis venir à bout, 6c que l'on me puifle con- 
vaincre , d'avoir cité ou alTcz peu cclairc pour donner le nom 
d’impics à des dogmes faints , 6c à des opinions innocen- 
tes : ou d’ailcz mauvaife foy pour imputer à une commu- 
nion de Chrcftiens de véritables impietez qu'elle n’auroit ja- 
mais foutcnucs , j'avoüeray fans peine que je mérité toutes 
les injures dont cet Auteur m'a chargé , &: qu'on ne me fe- 
ra point de ton , en me faifant palier ou pour un brouillon 
fans difccrncmcnt &: fans lumière , ou pour un infigne ca- 
lomniateur. 

Mais s’il fc trouve au contraire , que je n’avance rien que 
je n'appuye de preuves folides &c convainquantes : Que je ne 
donne le nom de maximes pcrnicicufcs qui renverfent la Mo- 
rale de Jésus-Christ, qu’à celles que je fais voir dire égale- 
ment contraires à la parole de Dieu , 6c aux lcntimens natu- 
rels de la pieté chreftiennc : Que )c ne les attribue à la fc&c 
des Calviniftcs que fur les dcciiions de leurs Synodes , &: fur 
les témoignages formels de leurs plus célébrés Auteurs : Que 
les confcqucnccs que j’en tire font fi claires, qu'à moins que 
d'avoir perdu le fens on ne les fçauroic defavoiier en demeu- 
rant d’accord du principe , 6c que de plus je ne les propofe 
que comme des confcquences manifeftes de leurs dogmes, 
fans les leur reprocher comme des dogmes qu'ils fouticn- 
droicnt , que lors que je les prouve cxprclfcmcnt avoücz : Si 
tout cela dif-j: cftoit ainfi, ne feroit-ron pas obligé par tou- 
tes fortes de devoirs d’humanité S/C de charité de rcprcfcntcr 
à tous ceux d'entre les Religionnaires que la lcéturô de ce 
livre auroit convaincus de ce que je viens de dire, qu'il fau- 
drait qu'ils cufTcnt renoncé à leur fajut , ou qu'ils fc fuflenc 
laide corrompre l'cfprit par cette maxime de libertinage qui 
fait croire que toutes les religions font indifférentes , pour de- 
meurer plus longtemps dans une communion d'ailleurs fi nour 
vcllc, &c qu’ils verraient cfltrc engagée par principes de reli- 
gion en des dogmes impies, qui font une morale monltrucu- 
fc de la morale de l'JBvangilc; qui donnent aux Chpclticns la 
liberté de fatisfairc leurs pallions criminelles y citant attirez 
par la chair, &: n'eftant point retenus par la crainte de fe per- 
dre ; qui ne fc peuvent foutenir qu'en fc joüant de la parole 
de Dieu 6c la détournant de fon vray fens par des glofcs ri— 
fiiculçs 6c des chiquancrics infupportablcs * 6c qui ont tou r 
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jours cfté& font encore en horreur à toutes les Coderez chref- Chat. I. 
tiennes qui font répandues dans le monde. 

Il eft railonnable que la vérité de la fuppofition, c’cft à di- 
re que la communion des Calviniftcs fort effectivement en- 
gagée dans ces dogmes abominables, demeure en fufpensjufi. 
qucsàcc que je l’aye prouvée. Mais pour ce qui e A: de lacon- 
fcqucnce que Ion en tire, en cas que cela foie , elle me fcmblc 
fi claire , que je ne croy pas qu’il y ait en France aucun Mi- 
niftre affez hardi pour ofer figner la contradi&oirc de la pro- 
pofition à laquelle je réduis tout ce que j'ay eu deffein d’éta- 
blir dans ce Chapitre: Qui eft, que tout homme convaincu 
que la communion dans laquelle il eft, s’eft engagée par prin- 
cipe de religion à Ibutcnir des dogmes impies qui renverfent 
la Morale de Jesus-Christ , n’y peut demeurer attaché fans 
renoncer à fon falut , ou fans fc rendre fufpcét de cette ma- 
xime des libertins, que toute religion eft indiffci ente, & que 
chacun doit demeurer en celle où il eft né. 


CHAPITRE II. 

Trois considérations qui font voir que s’il eft vray que les Calvi- 
niftes ayent renversé la Morale ^Jesus-Christ, ils 
ne peuvent eftre la veritabU Eglife. 

I. Considération. £>ue leur religion ne fubftfte que fur U 
prétendue vocation extraordinaire de ceux qui l'ont fondée. 

J E penfe donc pouvoir fuppofer que les Pretendus-Reformez Chap. Il 
qui auront quelque foin de leur falut, pourront avoir delà 
peine à fe laifler perfuader que leur religion foit fondée fur 
des dogmes fi impies , mais qu’ils n’en auront point de con- 
clure, que pourveu qu’on le leur prouve bien, ils fc croiront 
obligez de la quitter. 

Neanmoins comme c’cft tout le fruit que j’attends de ce 
Traite , je croy devoir adjoùtcr deux ou trois coniidcrations 
qui les en convaincront encore davantage. 

La i. eft l’établiflèmcnt de leur Eglife. Elle eft fi nouvelle 
qu’ils ne peuvent pas ignorer comment elle s’eft formée. Ils 
Içavent bien qu’ils ne font pas dans cette focicté originale de 
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Ckap.II. la religion chreftienne, qui n’cft (ortie d’aucune autre , mais 
qui eftant toujours demeurée , comme dit S. Auguftin , dans 
fa racine', dans fa vigne, dans fa charité, a étendu les branches 
par court la terre , 6c a veu lécher tant d’hereiies qui en onc 
. cité retranchées comme des lermans inutiles. Il lauc qu'ils 

avouent que les Fondateurs de leurs Eglifcs prétendues font 
fort i s d’eux-memes fans avoir fucccdc a perfonne ny pour les 
chaires qu'ils ont établies , ny pour la doétrine qu’ils le fonc 
avifez d’y enfeigner: qu’ils fe (ont attribué fans l’avoir receu 
de qui que ce tuft fur la terre, le droit de condamner les af- 
fcmblées de l’Eglifc Catholique 6c d’en faire de nouvelles , de 
luy enlever fes brebis pour fe les foumettre 6c s’en établir les 
Palpeurs , de faire une nouvelle tige du gouvernement Ecclc- 
fiaftiquc fans dépendance de ceux qui en font en poflcflîon 
depuis les Apoftrcs. Ils ne peuvent nier qu’au moins ordinai- 
rement ce procédé ne foit criminel 6c illégitime. L’intercft 
de leur propre confervation les a obligez de le rcconnoiftrc; 
&c’eft ce qui leur fait dire, que la vocation ordinaire par la- 

3 uellc on ell établi dans le miniftere parccux qui ont lacon- 
uitc 6c le gouvernement de l’Eglifc,^ iis qui rtgenda Eccle- 
fi* prafiunt , eft ncceftairc à l’Eglife pour éviter la confulion, 
pour y conferver la faine doctrine, 6c pour cmpcfcherqucles 
fchifmcs ne la déchirent , 6c que les hcrefics ne la corrom- 
pent. A quoy Bczc ajoute, que ce feroit ouvrir la porte à d'ef- 
froyables defordres , que d’autorifer la propofition qui avoir 
elle avancée par un Procédant , que tout Chreftien fi avant dans 
T„ii*Untm j, l’ Ecriture a droit de combattre la doctrine faujfe & corrompue tou- 
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fous prétexté de combattre une dottrïne corrompue 
chaire , & ne fajfent des ajfimblées cltndefines , comme font les 
Jnabaptiftes & les libertins ?A Dieu ne plat fe que nous ouïrions la 
perte a une licence fi pernicieufe. 

Scroit-il poflible qu’ils penfaftent à ces maximes, dont leurs 
Do&curs mêmes conviennent , fans rcconnoiftrc qu’ils font 
engagez dans le fchifmc , pour avoir fuivi des gens qui ont 
eu la hardiefte d’ufurpcr fans vocation le miniftere Eccleîîa- 
ftique, s’ils ne s’eftoient lailTez tromper parccux qui leur ont 
perfuadé , que quelque fainte que foit cette règle de la ne- 
ccflîté de la million , clic n’cft pas fi generale qu’elle n’ait fes 
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exceptions, &: que c'en cfl une quand Dieu fuficitcdcshôm- 
rncs Apoftoliques pour redreifer la maifon tombée en ruine, 
6c pour diflîper par une lumière divine les tenebres des er- 
reurs qui feferoient répandues fur toute la face de l’Eglife. On 
les a flattez qu'ils eftoient dans cette exception , &c la pente qu’a 
l’orgueil humain àaimerleschofcs extraordinaires a fait qu'ils 
fc le font aifement perfuadez. Ainfi Beze ayant condamne 
aufli fortement qu’il fc peut la témérité des Anabaptiftes qui 
s’écabliiïoient d’eux-mdmes prédicateurs de la parole de Dieu, 
pour ne fc pas envelopper luy-mcmc dans cetec condamna- 
tion , il prétend qu’elle ne touche point ces bienheureux ferviteurs 
de Dieu qui ont arraché tant d'Eglifes de la gueule de lÀntechrifi , 
parce qu’il prétend qu’ils ont efte appeliez à cette œuvre par 
une admirable vocation extraordinaire, qui n’a eu pour prin- 
cipe que l’infpiration intérieure de Dieu fcul. Neepropterea ta- 
men mirificam illam extraordinariam vocationem ex unius Dei lu- 
trin fcco afflatu profettam répudiâmes Et fie à falfiffimû 

adverfariorum calumniis beatos illos Dei fervos ajfieruimus , a qui - 
h us tôt Ecclefi.e fiunt nofira patrumque memoria Antichrifii fauci- 
hus ereptx. 

Ils ont meme fait de cette chimère un point de leur crean- 
ce , en l’inferant dans leur profdfion de foy , afin que tous 
fuficnt obligez de s’en repaiftte. Car après avoir déclaré : , Qu'ils 
croyent que nul ne fie doit ingerer de fion autorité propre pour gouver- 
ner l’Eglife , ils adjoûtent pour empefeher qu’on ne les ccrti- 
damne par cette mcfmc règle , entant qu'il efi poffible & que 
Dieu le permet. Laquelle exception , difcnt-ils , nous y adjoutons no- 
tamment , parce qu’il a fa lu quelquefois , & mime de nofire temps 
( auquel l'efiat de l'Eglife efioit interrompu ) que Dieu ait fufiité 
des gens d une façon extraordinaire pour dreffer l’Eglife de nouveau, 
qui efioit en ruine & en defiolation. 

Et c’cft ce qu’ils expriment encore en d’autres termes en 
difantquc la lumière brille quelquefois fi fubitement du mi- 
lieu des plus épaiilcs tenebres, comme il eft arrivé du temps 
de Luther, qu’on n’y doit point chercher de tradition rcccuë 
d’ailleurs , ny de fucAflion de doûrinc , mais qu’on n’y peut 
trouver autre choie qu’un inltinâ de l’Efprit de Dieu ,ô£ une 
lumière extraordinaire que Dieu communique par luy-rac- 
IT)C, Nonr.umquam ita fubito lux ilia divina è denfijjimû tenebres 
tmicat cr erumpit, quod Luther i tempore factum efi , ut non tr*ii- 
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n Liv. I. Le renverfement de la Morale de lefus-Chrift , 

Chai\ 1 1. fit item ali un de exceptant , non dolfrina propaginem , non denitjue 
quice]u.m prater Dei fpiritus infiir.itum , cr îtotthuxnXieu , in eo 
agnofcere ejnens. 

Voilà furquoy les Calviniftes hazardent leur falut. Il n’y 
en a point pour eux, s’il n’cft vray que leurs premiers Refor- 
mateurs ont cité des gens lufcitcz de Dieu d une façon ex- 
traordinaire, des Prophètes qu’il a remplis de fon cfprit , des 
Do&curs finguliers qu’il a éclairez par luy mcfmc , qui n’ont 
point eu bcloin ny quant à leur puiilancc ny quant à leur 
doûrinc de l’avoir reçue d’ailleurs , mais qui n’ont eu à al- 
léguer pour mériter d’eftre écoutez, que l’infpiration du faint 
Efprit qui les envoyoit rcdrelTcr l’Eglife , &: l’inftru&ion im- 
médiate de Dieu, qui leur ayant ouvert les yeux pour leur fai- 
re découvrir dans l’Ecriture ce que les Saints Pères n’y avoienc 
point veu , leur avoit donné le même droit qu’au Prophète 
Jeremie d’arracher & c de planter , de détruire & d’édifier. 
C’cft l’opinion que les Calviniftes doivent avoir des premiers 
auteurs de leur fc&e, lans qu’il leur en refte le moindre dou- 
te , puifquc ce n’cft que par là qu’ils croycnt les pouvoir 
exempter des malédictions que Dieu prononce contre ceux 
cjui courent fans eftre envoyez^, &c Ce garentir cux-mefmcs du 
malheur de ceux qui périrent dans la rébellion de Coré. V.< 
us. v. n. fjù q, ( i i n contradïclione Core perierunt. 

Mais comment fcroit-il poflïblc qu’ils confcrvaflcnt cette 
haute cftirne des Fondateurs de leurs Eglifes,& qu’ils les pûf- 
fent prendre pour des gens extraordinairement envoyez de 
Dieu , qu’il aurait inftruits immédiatement par luy-mêmc 
&c remplis de fon Efprit , qui cft l’Efprit de vérité , d’une ma- 
niéré proportionnée à un auflî grand ouvrage que ferait le 
rétabliftemcnt de l’Eglife tombée en ruine , s’il eftoit vray 
qu’ils euflent corrompu ou altéré par des dogmes impies la 
lainteté de la morale que le Fils de Dieu cft venu établir 
dans le monde» Il cft donc de la dernière importance aux 
Pretcndus-Reformcz de s’en éclaircir. Et ils ne fçauroient eftre 
convaincus que cela foit , fans l’cftrc en mcfmc temps de la 
fàull'eté de toute leur religion, parce qfl’ellc nepeutfublîftcr 
fans la vocation extraordinaire de ceux qui l’ont fondée , SC 
que l’erreur & l’impiété en des matières, fur tout aufiî impor- 
tantes que celles-là, ne fçauroient s’allier avec une vocation 
extraordinaire. 
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On peut voir par là que les reproches que Ion fait auxFon- Chap. II. 
dateurs du Calvinifme 6c à leurs fuccefl'eurs , d’avoir enfei- 
gne des erreurs pernitieufes , font bien différons des décla- 
mations qu’ils font fouvent pour décrier l’Eglifc Catholique, 
en reprefentant ou les defordres de quelques Papes 6c d’au- 
tres Prélats , ou la corruption des mœurs de plufieurs Ecclc- 
fiaftiques , ou quelques relafchemens dans la difciplinc , ou 
les erreurs de quelques auteurs particuliers que l’Eglifc n’a 
jamais autorifccs ; 6c qu’ils feroient très mal-fondez de pré- 
tendre, que fi ces premières accufations les doivent porter à 
changer de religion , fuppofè qu’elles fufTent véritables , les 
dernières devraient faire la meime impreflion fur l’cfprit des 
Catholiques. Car cftant comme nous fommesdans une Egli- 
fe qui a cfté fondée par Jesus-Christ, établie par les Apô- 
rrcs , 6c continuée depuis eux jufques à nous par une fuccef- 
fion non interrompue , on ne nous fç aurait dire qu’imperti- 
nemment que nous en devons fortir , parce qu’un tel Pape 
6c un tel Evêque n’ont pas vefeu comme ils dévoient , qu’il 
y a des Eeelefiaftiques déréglez, &: qu’ils fc trouve des erreurs 
en des Ecrivains particuliers. Les plus habiles auteurs d’entre 
les Calvinifies ont exprefTement rejetté toutes ces méchan- 
tes raifons , 6c le ficur Daillé avoue dans fon Apologie qu’el- 
les ne peuvent eflrc un motif légitime de fe feparer de l’E- 
glife. Mais il n’en efl pas de même des reproches que l’on 
fait à leurs premiers Réformateurs, lorfquc d’une part ils font 
appuyez fur des preuves certaines 6c inconfortables , 6c que 
de l’autre ils font fi importans , qu’ils ne biffent aucun lieu 
de croire que des gens dont le diable fc ferait fervi pour ré- 
pandre des erreurs aufli abominables que celles dont on pré- 
tend les convaincre dans ce livre , ayent cfté choifis de Dieu 
par une vocation extraordinaire , pour rallumer le flambeau 
des veritez Evangéliques, efteint depuis plufieurs ficelés par 
toute la terre. Car enfin que pourroicnt-ils répondre àccrai- 
fonnement ? Si vos premiers Réformateurs ont cfté remplis de ^ 
l’efprit d’erreur, on ne peut croire fans folie qu’ils ayent cfté 
extraordinairement envoyez de Dieu pour inftruirc les hom- 
mes des veritez divines avec pouvoir 6c autorité : 6c fans 
cette vocation extraordinaire qui leur ait donné droit d’af- 
fembler les peuples , 6c de fonder des Eglifes , ils ne l’ont pu 
faire que par un fchifmc damnablc 6c un attentat facrilegc, 
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Chap. II. qui cnvoloppe dans la même ruine ceux qui les ont voulu Cui- 
vre. Vous ne fçauriez donc fcparcr la condamnation de leurs 
perfonnes &: de leurs dogmes de celle de leur entreprife , ny 
condamner leur entreprife fans rcconnoiftre que les aflem- 
blécs qu’ils ont formées ne peuvent cftrc que des aflemblées 
fehifmatiques, dans lcfqucllcs on ne fçauroit demeurer fans 
renoncer à fon falut. 

J H s u s-C h r i s t a eu foin de nous recommander dans fon 
Evangile ces deux fortes de conduites , dont l’une nous fait 
ecoutcr avec refpect ceux qui font aflis dans la chaire de l’u- 
nitc , lors même que leur vie ne répond pas à la fainteté de 
leur minifterc ; 6c l’autre nous oblige de nous garder de ces 
* faux Reformateurs qui viennent à nous en qualité de Prophè- 
tes fans cftrc envoyez de Dieu. Il dit des premiers qu’cftanc 
aflis fur la chaire de Moyfc, c’eft à dire eftant établis dans le 
minifterc par une légitime fucccftïon , nous les devons écou- 
ter 6c faire ce qu’ils nous difent , quand ils nous exhortent 
d’obfcrver la loy de Dieu, quoy que nous ne devions pas imi- 
ter leurs dércglemcns. Mais il veut au contraire que nous 
fuyons les derniers , &c que nous nous en gardions comme 
d'autant de loups raviflans qui ne penfent qu’à nous devorer. 
Murh.j. , s . Gardez-vous , dit-il , des faux Prophètes qui viennent à vous re- 
venus de féaux de brebis , dr qui au dedans font des loups ravif- 
fans : vous les reconnoiftrcT^par leurs fruits. A quoy fe rapporte 
aufli l'averti flement que nous donne fon difciple bicn-aimé. 
t. iw. 4 . 1. de ne pas croire à tout efprit , mais d’éfreuver fi les efprits font de 

Dieu. Or ce font proprement ces Prctendus-Rcformatcurs qui 
font venus à nous en qualité de Prophètes , lorfquc ne pou- 
vant produire aucun titre qui leur donnaft droit de nous an- 
noncer la parole de Dieu ,6c de fc faire écouter de nous com- 
me s’ils eftoient nos véritables Paftcurs, ils ont cfté réduits à 
n’allcgucr que l'infitncl du S. Efprit & l’illumination immédiate 
de Dieu, oui eft le propre carattcrc des Prophètes, 

Nous devons donc les éprouverais font vrais prophètes, 
le les écouter avec toute forte de refpect. Mais fi nous rccon- 
noiflons par leurs fruits qu’ils ne font pas tels qu’ils fc van- 
tent d’eftre : fi l impieté de quelques-uns de leurs dogmes en 
des matières importantes, nous eft une marque certaine, que 
l’cfprit qui les anime 6c qui les conduit n’cft point l’efprit de 
Vente, mais l’efprit d’erreur ; Que devons-nous faire cnçectcs 
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rencontre ? Sera -ce allez de condamner ce que nous aurons 
reconnu d'impie dans leur dottrine , en les fuivan: dans le 
refte fie nous laiftant gouverner par des gens qui n’ont point 
d’autre fondement de l’autorité qu’ils s'attribuent que leur 
prétendue million extraordinaire de Dieu , comme on tolcre 
des Pafteurs quoy que déréglez lorfqu’ils font établis dans leur 
charge par la vocation ordinaire de l’Eglifc? Nullement. Car 
cette même prctenlion d’une million extraordinaire , qui eft 
tout leur titre, fie qui les devront faire reverer comme des Pro- 
phètes fi elle eftoit véritable, les doit faire rejettcr,li elle eft 
faufle fie faulTcmcnt prétendue , comme de facrilcgcs ufur- 
pateurs d'une autorité qui ne leur appartenoit en aucune for- 
te. La vanité qu’ils fedonnoient d'cllrc fufeitez de Dieu pour 
nous tirer des tenebres où nous cftions enveloppez , eftoit la 
peau de brebis qui nous les faifoit mcconnoiftre. Mais cette 
peau leur eftant oftcc lorfqu’on les convainc d’erreurs grof- 
lieras tout à fait indignes de perfonnesque Dieu aurait éclai- 
rées parluy-mcfme pour les rendre capables d’une œuvre auf- 
li grande Se aufli divine que ferait le rétabliflcment de Ion 
Eglifc tombée en ruine & en defolation, il ne leur refte plus qae 
leur attentat qui nous les doit faire confidcrer comme des 
loups ravilTans , félon la parole de Jesus-Christ. Et ainfi ce 
que nous devons faire dans ces rencontres eft d’obfervcr cet- 
te parole li judicieufc de S. Auguftin : Cavendi lupi , tolerandi 
mercenarfi , amandi Paftores. 11 faut fc garder des loups , tolé- 
rer les mercenaires. Se aimer les bons Pafteurs. 

Il y a toujours eu , Se il y aura toujours dans l’Eglifc entre 
ceux qui la conduifent de ces deux dernières fortes de per- 
lonnes , c’eft à dire de bons Se de méchans Pafteurs , comme 
ce mcfmc Pcre l'allure, il y en a, dit-il , qui tiennent les chai- 
res paftorales pour travailler au falut du troupeau <&Jesus-Chr ist, 
& d'autres pour jouir des honneurs temporels çr des richeffis de la 
terre. Et il eft necejfaire qu’il demeure toujours dans ï Eglifc Ca- 
tholique de ces fortes de pafteurs par une fuccefjion perpétuelle , les 
uns mourant & les autres leurfuccedant pufques à la fin du fiecle & 
jufques au jugement du Seigneur. C’eft pourquoy ce ferait un 
faux zclc, comme dit encore ce faint Do&eur au même lieu, 
que de vouloir abandonner l’Eglife , fur ce que tous ceux qui 
la gouvernent ne font pas faines, 8e ne cherchent pas pure- 
ment les interefts de Jesus-Christ. Mais pour ceux qui dc- 
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que ai Donnai judi- 
ciuaa pccicrctcat. • 
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Chap. II. chirant l'unité de l'Egide en ont ufurpé le miniltcrc fans fuc- 
ccdcr à perfonne, comme dit S. Cypricn.ils ne peuvent dire 

3 uc des loups &C des brigands, quelque couverts qu'ils foienc 
e peaux de brcbis;-& c’cft fc vouloir perdre que de demeu- 
rer dans les fauilcs Egüfcs qui n'ont eu pour origine que leur 
témérité fehifmatique. 


CHAPITRE III. 

II. Considération. Qu'ils veulent que la vérité de U 
doctrine O" me/me de celle qui réglé les moeurs foit la 
marque de la vraye Eglife. 

Chap. III. T TME autre coniidcration qui doit obliger les Pretendus- 
y ) Reformez de tirer la même confcqucncc,aucasquelon 
puilfc prouver ce qu’on a entrepris, cft la pretenfion qu'ils ont 
que la vérité de lado&rine eftla feule marque par laquelle on 
doit rcconnoiftrc quelle cil la véritable Eglife. Les Catholi- 
ques demeurent d'accord que l’Eglife ne peut fubfillcr fans 
la vérité de la do&rine de la foy , parce quelle cil la eolomne 
&c le fondement de la vérité, félon S. Paul. Mais ils foutien- 
nent &c avec raifon , que les ignorans &: les lïmplcs n’cllanc 
pas capables de difeerner entre tous les points de doélrincqui 
ont divile les focietcz chrellienncs , qui font ceux qui font 
conformes à la parole de Dieu , &c. le devant apprendre de 
l’Eglifc même, elle a du avoir des marques plus fenfiblcs pour 
dire connue de ceux qui doivent chercher dans fon fein la 
lumière &: l'inftru&ion qui leur font nccclfaircs pour s’alTcu- 
rcr de la vérité des dogmes qui font contcllcz par les diffe- 
rentes communions qui partagent le Chriltianifmc. Ainficcux 
d’entre les Catholiques qui ne font pas capables de s’inllruirc 
par eux-mêmes des veritez de la foy que Dieu a révélées aux 
hommes dans la parole, peuvent s’enrepofer fur l’Eglifc, qu'ils 
ne peuvent croire les pouvoir tromper : Mais les Calvinillcs 
qui nient que l’Eglifc univcrfcllc foit infaillible, ne peuvent 
dire certains d’aucune vérité de foy par le témoignage de 
leur Eglife, quand elle parlcroit en corps ,&C beaucoup moins 
par ccluy de chacun de leurs Minillrcs ; mais il faut qu’ils 
. trouvent cette vérité dans l'Ecriture, &: qu'ils foient alTcurcz 

par 
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par leur propre lumière que c’cll ce que le S. Efprit a voulu Chap. III. 
dire par telles & celles paroles. Et c’eft meme par là, à ce qu’ils 
prétendent, qu’ils rcconnoiflcnt qu’ils font dans la véritable 
Eglife , &c qu’ils n’y citaient pas quand ils eltaicnt dans l’E- 
glifc Catholique, parce qu’ils fe font imaginez avoir décou- 
vert par le jugement particulier que chacun a du faire félon 
eux des dogmes de l’Eglifc Romaine , qu’il y a des erreurs 
contre les veritez fondamentales de la foy. 

Or de là il s’enfuit manifeftemenc deuxehofes. La prcmic- 
jtc eft , qu’ils tant obligez d’écouter ceux qui fe font fort de 
leur montrer par des preuves convainquantes que leurs Egli fes 
tant engagées en des erreurs monftrueufes contre la faintete 
dclaMorale de Jesus-Christ, & d’examiner ferieufement &z 
par eux-mêmes li cela eft vray , fans s’arrcllcr aux afl'euranccs 
que leurs Miniftres leur pourroicnr donner que cela rfcft point, • 

pour les empefeher d’entrer dans cette difeuflion. Car ayant eu 
la hardiefle de condamner par leur cfprit particulier comme 
des fuperfticions (otùçs de la boutique de $athan , ce que l’on ne 
peut nier avoir elle approuvé par tous les Pcres, au moins de- 
puis le 4. lieclc , comme l’invocation des Saints , l’honneur 

3 u’on rend aux reliques , la priere pour les morts , les vœux \ 

es Religieux , & la defenfe de certaines viandes en de cer- 
tains temps; quelle raitan avoient-ils de fuppofer que ce qu’ils 
Veulent dire arrivé à une infinité de grands Saints, qui cil de 
prendre l’erreur pour la vérité en des chofcs importantes ne 
puirtc arriver à leurs Miniftres? Et s’ils difent qu’ils ne nient 
pas que cela ne puifle arriver, il faut donc qu’ils examinent h 
cela n’efl point effectivement arrivé , fur tout lors que des 
gens qui ne font pas fans quelque réputation dans le monde 
le promettent de les en convaincre. 

La a. eft que Vils trouvent par cet examen qu’on a rai- 
tan , &c que leur feifte eft véritablement coupable de toutes 
les erreurs qu’on luy reproche , ils n’ont aucun principe de 
religion qui les y puifte retenir ; mais il faut ncceftaircmcnt 
qu’ils l’abandonncnc,&: qu’ils retournent à l’Eglife , qu’on ne 
leur a fait quitter que par de fauftes accufations. Car d’une 
part ils ne peuvent s’empefeher de condamner ce qui leur par 
roift condamnable , fous prétexté qn’ils fe croiroient obligez 
de préférer ce que leur difent leurs Miniftres à leur propre 
jugement , parce que c’eft un principe de leur religion , 
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le peuple ne doit croire ce que fis Conducteurs luy enfeignent ,qu au- 
tant qu'il connoift par la fainte Ecriture que fis Conducteurs font 
conduits de Dieu , & que ce qu'ils en feignent efi tiré de fa parole: 
ic de l’autre n’eftant retenus dans leurs Eglifcs , que par la pu- 
reté de la doiftrine dont ils croycnt devoir cftrc les juges, par 
où pourroicnt-ils y demeurer attachez que par des confédéra- 
tions humaines, lorfqu’ils rcconnoiftroicnt qu’on les a trom- 
pez , ic qu’il y a beaucoup de corruption & d’impuretc en cc 
qu’ils fe font figurez en cftrc tout à fait exempt? 

Ils diront peut-eftre que cela n’eft vray que lors que la cor- 
ruption de la do&rinc regarde la foy des myftcrcs , & non 
lors que c’cft feulement au regard de la morale. Mais cette 
réponfc feroit indigne d’un Chreftien. Car qui ne fçait que 
le but de Jésus -Christ dans fon Incarnation n’a pas moins 
elle de nous fan&ificr par une vie fainte & digne de Dieu, 
comme parle S. Paul , que de nous inftruirc de ces vericcz fi 
relevées qui font plus l’objet de nos adorations , que la réglé 
de nos mœurs? L’Apoftrc nous le fait bien entendre ; puifqu’il 
femblc mcfme renfermer dans cc premier avantage , le def- 
fein que Dieu a eu en faifant paroiftre fa grâce aux hommes 
par l’avcncmcnt du Sauveur. Car il déclare qu’il l’a fait , afin 
que renonçant a f impiété & aux payions mondaines nous vivions 
dans le fiecle prefint avec tempérance , avec juflice , & avec pie- 
té, cfiant toujours dans t attente de Cefperance bien-heureufe , & de 
Cavenement glorieux du grand Dieu & nofire Sauveur Jesus- 
Christ qui s'efl livré luy-mefme pour nous, afin de nous racheter 
de toute iniquité , & de nous purifier four fi faire un peuple particu- 
lièrement confacré à fin fiervi ce, & fervent dans les bonnes œuvres. 
Il eft donc clair que les Calviniftes enfeignant qu’on doit for- 
tir d’une Eglifc quand clic eft impure &c corrompue, ils doi- 
vent renoncer à la leur , s’il eft vray qu’elle foit engagée en 
des erreurs qui ruincroient l’idée de la Sainteté que Jesus- 
Cnrist exige dans l’Evangile de ceux qui veulent cftrc fes 
difciples. 

AufTi cft-il vray que les Calviniftes ne conteftent pas cette 
confequcnce , & qu’ils demeurent d’accord que cette pureté 
de lado&rinc qu’ils difent cftrc la marque de la vraie Eglife, 
regarde les mœurs auffi bien que les myftcres. C’cft ce que 
nous voyons dans les thefes de leurs ProfcfTeurs de Saumur. 

voicy comment ils parlent fur ce que Bcllarmui avoit mis 
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la fainteté de la do&rinc pour la 8. marque de l’Eglifc. Cer- 
tes , di fcnc— ils , lorfque nous mettons la profeffion de la vérité four 
une des marques de [ Eglife nous l entendons de la vérité , qui efi 
félon la pieté & la jufiice. Car la doctrine Evangélique a deux par- 
ties -.Selon [une, elle éclaire nojtrc entendement par la conno'tjfance 
du vray , (jr c efi ce qui regarde proprement la foy : Selon [ autre elle 
reforme noftre volonté & nos pafjlons par la grâce de la régénération; 
ce qui regarde la charité & la fainteté qui efi appcllce du nom de 
jufiice dans [Ecriture. Or nous voulons qu'on puijfe connoijhre la 
vraie Eglife , en ce quelle enfeigne tout ce qui appartient à la foy & à 
la jufiice Chrefiienne , & quelle ne foujfre rien dans les points de la 
dottrine dont elle fait profeffion ^qui puijfe corrompre ou renverfert un 
ou [autre de ces deux parties de la doîlrine Evangélique. 

Nos adverfaires demeurent donc d'accord de la propofi- 
tion gênerait», qui cft que la vérité de la doftrinc qu’ils don- 
nent pour marque de la véritable Eglife , comprend égale- 
ment les ‘ veritez qui éclairent noftre entendement 8c nous 
donnent la connoiflancc des myftcres de la foy , 8c celles 
qui tendent à reformer noftre volonté , à rcgler nos paflions 
8c les mouvemens de noftre cœur , 8c à nous faire mener une 
vie conforme à l’idée de la Sainteté que Jesus-Christ 8 c les 
Apoftres nous ont marquée dans l’Ecriture. Ils déclarent que 
cette fécondé partie de la doûrinc Apoftoliquc cft ce que S. 
Paul appelle, la doÛrine qui efi filon la pieté , laquelle il dit au 
meme lieu , que Ion ne fçauroit rejetter que par un orgueil 
8c un aveuglement qui naift de la corruption de L’cfprit. Et 
enfin ils avoücnt qu'il cft aufli opposé à la notion qu’ils ont de 
la véritable Eglife , d’enfeigner des dogmes qui corrompraient 
la fainteté de la Morale de Jesus-Christ , que d’en enfeigner 
•qui renverferoient quelque myftcrc de la foy. D’où il s’enfuit 
manifeftement que pourveu qu’on s’acquite bien de ce que 
l’on a entrepris dans cet Ouvrage, il faut ncccftairemcnt qu’ils 
perdent l'opinion qu’ils avoient d’eftre dans la vraie Eglife de 
Jesus-Christ, 8 c qu’ils cherchent ailleurs l’affcurance de leur 
fidut. C’eft prefentement tout ce que j’en veux conclure. La 
yerité de la fuppofition fc prouvera par tout le livre. 


Chap. III. 

Sdlnuor. De Eulefût 
nntù n. xj. 

Cura rericarit pro- 
felfionem inter no- 
ta* Ecdertx nume- 
ramus , intclligîmu* 
vcritacem qux efi fe* 
cundttm ftetaicm ac 
juftiriam. Dodrin* 
cnim Evlogdicc 
duo munera font; 
A Itcrum.quod intel- 
leâum veri cogni- 
tione imbuit , arque 
id ad /idem pen nen 
Altcrupi quoj vo- 
luntaccm & affectif 
reformât & régéné- 
rât i arque id fpcâac 
ad chariurem Scfau- 
âimoniam , qux in 
feriptur a jultutx no- 
mine indigeratur. 
Volumu* ereo exeo 
veram Eccicrtam 
nofci porte , quod te 
orania ilia prortte- 
tur qux ad fidem ac 
jurticiara pertinent* 
8 e nihil corum ad- 
nrittit qux altcru- 
trum earum , vd 
utramque macutare 
& cv cacrc polluât. 
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CHAPITRE IV. 

III. Considération. gu ils ont fiduit let peuples en leur promet* 
tant de ne leur enfiigner que la pure parole de Dieu . 

Chai>. IV. ¥ A dernière chofc que je fupplic les Pretcndus-Rcformcz: 
I • . de conlidercr,cft qu’ils n’ont point d’autre motif qui le» 
attache à leur Eglifc , que la pcrfuaùon où ils font qu’on n’y 
enfeigne que la pure parole de Dieu. C’cft par cette magni- 
fique promette de n’annoncer aux hommes que les vericct 
que Dieu nous a révélées dans fes Ecritures, de n’en rienofter 
& de n’y rien ajouter, qu’ils ont feduit autrefois, & qu’ils en- 
trcticimcnt encore dans leur parti tous ceux qui y demeu- 
rent par une confciencc erronée. 

Car nulparmy eux ne fçauroit dire ce que difoit autrefois S, 
.aur.Efip. Auguftin ,&ccquc peuvent dire cncorctous les Catholiques. 
huuUm.uf.^ Jguand je mettrois à part la fagefje & la connoiffance de la 'vérité 
que les heretiques ne croyent pat eftre dans l'Eglife Catholique, il y 
a beaucoup de ehofes qui me retiennent dans fon fein avec grande 
rai fon. Le confintement des peuples & des nations m y retient. L 'au- 
torité commencée par les miracles , nourrie par C efperance, augmen- 
tée par la charité m'y retient. La fucceffon des Evêques depuis le 
Jiege même de f Apofire S. Pierre à qui le Seigneur a donné la char- 
ge de paifirt fes brebis jufqu' a C Epifcopat de celuy qui [ occuppe main- 
tenant, m'y retient encore. Enfin j'y fuis retenu par le nom mime de 
Catholique , qui est tellement demeuré propre à cette Eglife , que quoy 
que tous les heretiques prétendent fe l'attribuer , fi toutefois un 
étranger demande ou s'affemble l'Eglife Catholique , il ny a point • 
d' hérétique qui ofe montrer fon Eglife ou fa. mai fon. 

Non feulement il ny a aucun de ces aimables liens du nom de 
Chrefiien , comme les appelle ce Pcrc , tôt & tanta chriffiani 
nomma choriffima vincula, qui retienne les Calviniftcs,mais il 
faut encore qu’ils fc fattent une violence continuelle , pour 
rc/iftcr à.l’impreltion qu’ils font naturellement fur les clprits 
raifonnablcs ,aufli bien pour obliger de rentrer dans l’Eglile 
ceux qui n’y font pas, que pour retenir ceux qui y font. Mais 
ce qui les éblouit ôc les tient comme charmez , c’cft la pro- 
mette que leurs Miniftrcs leur font fans cclTc de ne leur 
• • 
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cnfeigncr que la pure vérité des Ecritures divines : de forte Chà p 
qu’on leur peut dire ce que ce faint Dottcur difoit encore au ** *"• 
même lieu à des hérétiques de ? fon temps : Âpud vos autem, 
uhi nihil horumeît quod me inviter ac tencat ,fola perfonat ver i ta- 
tù pollicitatio. Mais pour vous qui n’avez rien de ce qui nous 
attire &: nous retient dans la religion Catholique , vous ne 
fçauriez employer pour vous faire fuivre que la promellc de 
découvrir la vérité à ceux qui vous écouteront. 

Il cft vray,comme l’avoüe le même Pere , que s’ils pouvoienc 
montrer fi clairement dans la parole de Dieu la vérité qu’ils 
promettent d’y découvrir qu’il n’y euft aucun lieu d’en dou- 
ter , rien ne devroit empefeher qu’on ne s’y rendift. Mais il 
y a en cela une double illulion. L’une en ce qu’ils font enten- 
dre qu’il n’y a rien de plus facile que de trouver dans l’Ecri- 
ture toutes les veritez de la foy & que les plus fimples en 
font capables : L’autre en ce qu’ils prétendent avoir fidcllcmcnt 
exécuté ce qu’ils avoient promis , & ne rien cnfeigncr en ef- 
fet à ceux de leur fc&c, qu’ils ne pui lient faire voir évidem- 
ment dans l’Ecriture. 

Ce n’eftpas icy le lieu de traiter de la première de ces deux 
Ululions. On l’a fait dans un autre Ouvrage. Maison prétend 
que rien ne peut cftrc plus capable que ce livre-icy , de dé- 
couvrir la dcrnicre ; c’ell à dire de faire voir aux Calviniftcs 
qu’on les a miferablement trompez, quand on leur a fait croi- 
re qu’on leur expliquoit fideUcmcnt ce que Dieu nous a ré- 
vélé dans fes faintes Ecritures , &c qu’on ne leur enfeignoit 
rien qui n’y fuit clairement contenu. Car comme on a voulu 
s’accommoder à leurs principes, & qu’ils difent ne fe vouloir 
attacher qu’à l’Ecriture, c’cft par l’Ecriture aulfi que Ion les 
a attaquez dans cet Ouvrage , &c même fans y mêler prcfquc 
l’autorité d’aucun Pere, fi ce n’cftdc S. Auguftin,pour levan- 
ger de l’injure qu’ils luy font en publiant avec une hardiclTc 
incroyable que ce Pere cft tout à eux. 

Ainfi M. Claude ne pourra plus dire, ejue la plus grande par- 
tie de ceux de fa communion jugera la le Hure de ce livre -cy nonne- 
ceffaire & ne s'y voudra pas appliquer , comme il dit au regard 
du livre de la Perpccuicé , par la peur qu’il a que le lifant ils 
n’en foient touchez. Car tout le prétexté qu’il prend pour dé- > s 
tourner de cette letturc comme inutile , cft qu'il y a deux que- 
fiions i f une touchant ce que nous devons croire de P Estcharifiie ,& 
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l'autre touchant ce qui a elle cru far l’Eglife ancienne ; & que 
la première question esiant vuidée , il ne faut plus fe mettre en 
peine pour la fécondé. Or, dic-il , à f égard de tous ceux de no sire 
communion , la première question cït vuidée par la parole de Dieu , 
c'elt elle qui nous juge tous , & fi l auteur de la Perpétuité difpu- 
toit par ce principe , il n'y a pas un de nous qui ne fuit bien aifi de 
l' écouter. 

On fera voir ailleurs qu'on ne fçauroit alléguer fans erreur 
pour raifon du mépris qu’il voudrait que l’on fift du livre de 
la Perpétuité , que tource qu’il peut prouver , c’eft ce qui a 
efté cru de i’Euchariftic , Sc non pas ce qu’on en doit croire, 
comme li ce qui a toujours efté cru de ce myftcre pouvoir 
n’cftrc pas ce qu’on en doit croire , mais une erreur damna- 
blc qui ruinerait la vérité de la nature humaine de Jésus- 
Christ; ce qui cft une fuppofition li contraire aux pro- 
mefies de JesusChrist, de confcrvcr dans fon Eglifcla vérité 
de fa parole , que M. Claude meme a prétendu qu’on fai foie 
injure à Blondel , &c qu’on le calomnioit en luy imputant d’a- 
voir regardé comme une chofc pofliblc , que l’Eglifi ait tou- 
jours cru la prefence reelle , & que neanmoins cette creance foit 
faujfe. 

Je m’arrefte feulement à ce qu’il dit , que fi nous difputons 
par 1 Ecriture , il n'y a pas un d eux qui ne fuit bien aifi de noue 
écouter. Il cft dope engagé d’honneur à confcillcr la lc&urc 
de ce livrc-icy à tous ceux de fa communion , puifqu’on y 
dilputc par l’Écriture faintc ; & il ne fçauroit les en détour-* 
per comme ne leur eftant de nulle importance , fans faire pa- 
roiftre que l’attachement aux dogmes de fa fefte , &: l’apprc- 
henfion qu’on n’en découvre la taufteté ; ont plus de pouvoir 
fur fon efprit que le foin qu’il doit prendre de leur falut & 
du repos de Jeur confcience. Il ferait meme bien facile de l'en 
convaincre; & il n’y aurait pour cela qu’à luy faire confidercr, 
que ce qui fait félon luy qu'il eft aisé même aux plus fimples 
de leur parti , de s' ajfurer que leur fiocietc eH la véritable Eglifi, 
çj de Je mettre par là dans un parfait repos , cft qu'ils n'ont pour 
cela qu'à l examiner fur deux car altérés : L'un fi on y enfiigne 
toutes les chofes clairement contenues en la parole de Dieu : Et l au- 
tre , fi d' ailleurs on n'y enfiigne rien qui foit contraire à ces chofes , 
rfi qui en corrompe /' efficace ou la force. 

Je tic m’amulc pas jcy à remuer ce que dit M. Claude au 
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mcmc lieu avec fa confiance ordinaire , que cet examen cft Ch. IV. 
court , facile, & proportionné à la capacité de tout le monde. 

On a fait voir ailleurs la faulTeté de ce paradoxe. Il me finfic 
qu’il croie cet examen nccelTaire aux Calviniftes pourfcin™- 
tre l’cfprit en repos. Si avec cela il leur cft facile , ils en fe- 
ront plus incxcufablcs s’ils s’en difpcnfcnt , c’cft à dire , s’ils 
ne cherchent à s’afïeurcr , tjn'on enfeigne à Charenton toutes les 
chofes clairement contenues dans U parole de Dieu. Et cela citant 
ils doivent fçavoir gré à ceux qui leur donnent moyen de le 
faire avec plus de facilité , en leur marquant diverfes chofcs 
qui font clairement contenues dans l’Ecriture , par où ils 
pourront commencer à juger s’il eft vray ou faux qu’on leur 
enfeigne toutes les chofcs clairement contenues dans la pa- 
role de Dieu fans en fouftrairc aucune. Or c’cft l’avantage 
qu’ils pourront tirer de ce livre. 

Car on y fera voir d’une part , qu’on ne fçauroit lire l’E- 
criture avec quelque foin , fans rcconnoiftrc , Qif.il cft clair 
que ceux qui prennent les membres de Jesus-Christ pour en 
faire les membres d’une débauchée , &: fe rendent par là une 
meme chair avec elle , ne confcrvcnt point parmy ces defor- 
dres l’union fpirituelle avec Jesus-Christ, qui fait qu’on eft 
un même cfprit avec Dieu. 

Qifil eft clair que ccluy qui corrompt en foy-même le tem- 
ple de Dieu par des péchez infâmes , ccflc d’eftre ce temple, 
pareeque le temple de Dieu eft faint. 

Qu;l cft clair que ceux qui commettent les pechez qu« 

S. Paul appelle les œuvres de la chair, &c dont il dit que ceux 
qui font ces chofes ne font point heritiers du royaume de 
Dieu , n’ont point en eux l’clprit d’adoption qui nous rend 
enfans de Dieu , parce que fi c’cft une confcquencc necef- 
fàire qu’on cft heritier quand on cft enfant y /i filius, & h.tres y 
c’en doit eftre une aulfi , qu’on n’cft pas enfant quand on n’cft 
pas heritier. 

Quf il cft clair que fi la foy eft morte Sc incapable de nous 
fauver quand elle cft deftituée des bonnes œuvres , elle eft 
encore plus morte & plus incapable de nous juftificr devanc 
Dieu quand elle cft jointe à des crimes. 

Qu^il cft clair par tout ce que dit S. Paul en divers lieux des 
deux eftats de l’homme fous la loy & fous la grâce , qu’on ne 
p;ut cftrc dans ce dernier, ny par eonfequent en cftat de là- 
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lut, qu’on ne Toit au moins exempt des pcchez dont ce mê- 
me Apoftrc dit , que ceux qui les font ne polTcdcront point 
le royaume de Dieu. 

8lQuV il cft clair que les gcmiflcmcns de celuy que l’Apoftre 
nous rcprefente comme fc plaignant , qu'il ne fait pas le bien 
qu'il veut , mais le mal qu'il ne veut pas , ou ne regardent pas 
les régénérez , ou s’ils les regardent, qu’ils ne fc doivent enten- 
dre que des mouvemens de la concupifccncc aufqucls ils rc- 
fiftcnt , 8c non des adions criminelles qu’ils commettraient 
quoy qu’avec peine 8c avec remords. 

Qujl cft clair que quand le Prophète dit , que fi le jufte 
fc détourne de fa juftice en fc laiflant aller à l’iniquité , Dieu 
ne fc fouviendra plus de fa juftice paflee , & qu’il périra dans 
fon péché , il nous a fait entendre qu’il peut arriver qu’un 
vray jufte déchoie de l’cftat de la juftification, &: qu’il perifte 
éternellement. 

Qujl eft clair que la fcmcncc de la parole de Dieu peut 
prendre racine dans une amc , ce qui ne peut cftrc que par 
la vraie foy', 8c y croiftre même julqucs à un certain point, 
& enfuite élire ctouféc par les foins &: les inquiétudes de ce 
licclcj&parlcsplaifirs de la vie i en forte qu’elle ne parvien- 
ne point jufqucs à la maturité , 8c ne porte point le fruit de 
la vie éternelle, 

Qujl eft clair qu’il y en a qui tombent dans l’apoftaftc 8C 
ne s en relèvent point, qui avoientefté illuminez, qui avoient 
goufté le don du ciel , qui avoient cftè rendus participans du 
S. Efprit , qui avoient goufté la bonne parole de Dieu , 8c les 
grandeurs du fieele à venir, 8c qui avoient cfté fandificz par 
le fyng de l'alliance •, 8c qu’il ferait contre toute forte de raj- 
fqn d'appliquer tout cela à des gens qui n'auroient jamais 
cfté ny juftificz ny régénérez. 

Qujl cft çlair qu’il y en a, qui après s’eftre tirez des corrup- 
tions du monde par la connoilfance de Jesus-Christ noftrc 
Sçigncur 8c noftre Sauveur , fe lai lient vaincre en s’y enga- 
geant de nouveau , 8c dont le dernier cftat eft pire que le 
premier , parccqu’ü leur euft elle meilleur de n’avoir point 
connu la voie de la juftice, que de retourner en arrière apres 
l’avoir connue. 

Qujl cft clair que de ceux qui font régénérez par le bap- 
tême qu’ils reçoivent dans l’cqfancc , il y en a une infinité 

qui 
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qui n’cn confcrvcnt point la grâce , &c qui n’auront point de Chap. IV. 
part au falut. 

Qifil cft clair, que dans tous les lieux où l’Ecriture parle do 
la pcrfcvcrancc chrellicnnc , l’idée qu’elle en donne ne peut 
convenir à ceux qui commettent des crimes ; ce qui pouvant 
arriver à de vrais fidcllcs, il s’enfuit que la pcrfcveranccn’cft 
point jointe infcparablement à la foy. 

Qu’il cft clair , que la crainte de la damnation n’cft point 
contraire à la foy des vrais fidcllcs, puifque Jesus-Christ les 
y exhorte , en leur recommandant de ne pas craindre ceux 
qui ne peuvent que tuer les corps , mais ccluy qui peut per- 
dre le corps &C lame en les précipitant dans l'enfer. 

Voila une partie des choies que l’on fera voir eftre claire- 
ment contenues dans l’Ecriture. Et Ion prétend y prouver aulTi 
d’autre part qu’on ne les enfeigne point dans la communion 
des Calviniftcs , &C que s’ils n’ont pu retrancher des livres 
faints les partages qui les contiennent , ils ne les y ont laiftcz 
qu’en les corrompant par des glofcsabfurdes, extravagantes, 
impies, & que tout homme de bon fens Sc de bonne foyrc- 
connoiftra fans peine ne fc pouvoir ajufter avec le texte. 

Jcncparlc encore que du delfcinquc Ion a. Les Prctcndus- 
Reformcz font en droit de luppofcr que ce ne font peuteftre 
que de vains projets qui demeureront fans effet. Mais il me fuf- 
fit icy d’avoir montre , qu’au cas qu’on le puifl'c faire , tousccux 
de cette communion qui en feront convaincus, feront obligez 
d’en conclure , félon M. Claude , qu’elle n’eft point la véritable 
Eglifc, parce qu’elle n’a point les deux caraûcrcs par lcfquels 
il veut qu’on la puifl'c rcconnoiftre- L’un d' enfeigner toutes Us 
chofes clairement contenues dans la farole de Dieu : L’autre den'en- 
feigner rien qui frit contraire à ces chofes , & qui en corrompe C ef- 
ficace ou la force. Car à l’egard des veritez clairement fignifices 
par les paroles de l’Ecriture , on fc promet de montrer que bien 
loin de les enfeigner, cette Eglifc Prétendue enfeigne tout le 
-contraire : & pour les textes de l’Ecriture qu’elle ne fe peut 
empefeher de recevoir, on fc fait fort de montrer aufli quel- 
le les altéré par des interprétations^*/ en corrompent C efficace & 

•la force. Et ainfi quelque opinion qu’ils ayent de ce livre avant 
-que de l’avoir vu , il faut qu’ils avoücnt qu’il leur eft impor- 
tant de l’examiner, puifqu’il leur donnera moyen de juger fé- 
lon leurs principes mefmes , s’ils font ou non dans la verita- 
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ble Eglifc : ce qui eft la chofc du monde donc ceux qui ai- 
ment véritablement leur faluc doivent prendre plus de peine 
de s’afiurcr. 


CHAPITRE V. 

£>uon n'a. deffein de combattre que Ut dogmes dans la morale des 
Ctlvi tiftes : J^uon peut neanmoins leur faire confiderer que fi 
leur Prétendue- Refermât ion efioit telle qn'ils fe la figurent , les 
mœurs de ceux qui r$nt embrafiée aur oient eu plus de rapport à la 
faintcté des premiers Chrefiicns. 

Chap. V. /^\Vand j’ay entrepris de faire voir le rcnvei f.-mcnt qu’a 
V s fait la morale des Calvimftcs dans celle de J esus-Christ, 
je n’ay eu en penfoe que d’examiner leurs dogmes, & non pas 
de ccnfurcr leur conduite & leurs aûions. Je fçay trop qu'il 
cft mjufte de s’en prendre à la morale d’une religion de ce que 
pluiieurs y vivent mal , lorfquc leurs déreglcmcns ne font ny 
au on fez , ny favorifez par les principes de cette morale , &c 
qu’on n’y trouve point de maximes qui donnent lieu à la pen- 
te naturelle qu’ont les hommes de fatisfairc leurs pallions dé- 
réglées ,& de s’y porter avec plus de licence & moins de crain- 
te. C’elt donc ce qu’il faut confiderer avec équité , en n'im- 
pucant à une fc&c que ce qu’elle tient véritablement , &: ne la 
chargeant point des defordres des particuliers lorfqu’ellc n’y 
a point de part. 

Je ne change point de penfoe , & je déclare toujours que ce 
n’efl: que fur les dogmes que je fonde le reproche que yz leur 
fais d’avoir corrompu d'une maniéré tres-pcrniciculc la mora- 
le de l’Evangile. Mais cela n’cmpcfchc pas que je ne croyc 
devoir faire icy une autre forte de reflexion fur le change- 
ment que leur Prctcnduë-Rcformation auroic du apporter dans 
les mœurs des Chreftiens, fi elle avoir cfté l’ouvrage du Ciinr 
Elprit , Sc fur l’éclat de faintcté qui auroic du luire dans ces 
nouveaux citoyens dej crufalcm , que Dieu auroic délivrez d’u- 
ne manicrcfi admirable de la captivité de Babyloncjafin qu’ils 
jugent eux-memes par le peu de rapport qu’il y a entre cette 
idée &C leur prattique, qu’ils pourraient bien fc tromper dans 
l’opinion avantageufe qu’ils ont conccuë de recahhficmcnc 
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de leur (cite , en la regardant comme un véritable renouvel- Chap, V. 
lement de l’Eglife. 

Et en effet il faut avoücr qu’on n’en peut rien penfer de 
médiocre (oit en bien foit en mal. Si c’eftun mal,c'cft un mal 
horrible &c qui doit eftrc en abomination à tous ceux qui ai- 
ment Jésus-Christ ScfonEglifc, que cette Prctenduc-Rcfor- 
mation a comme déchirée en pièces par un (chifme qu’on ne 
lçauroit trop déplorer. Si c’elt un bien , c’cft un bien rare, 
merveilleux , extraordinaire . 6c pour lequel on ne fçauroit 
rendre à Dieu d’alfcz grandes actions de grâce. 

Comme nous avons une infinité de raifons qui nous font 
croire que c’cft un mal , nous n’y pouvons penfer , fans d’une 
part nous confondre devant Dieu pour avoir attiré par nos 
péchez un fi horrible challimcnt , 6c fans detefter de l’autre 
la malice de l’ennemi du genre humain ,qui a trouvé moyen 
de rendre vains les dcûrs ardens d’un grand nombre de gens 
de bien , qui foupiroient depuis longtemps après une Refor- 
mation véritable , qui fans rien innover dans la foy puft ré- 
tablir l’ordre fi faint de l’ancienne difeiplinc , en (ubftituant 
à la place une Reformation fau(Tc &c facrilcge fondée fur le 
l'chilmc 6c fur l’hcrefic,qui par les divifions qu’elle a caulècs « 

a tellement affoibli les forces de la Chrcfticnté , qu’elle le 
trouve dans l’impuiflancc d’arrefter les progrès de l’ennemi 
commun du nom Chrcfiicn. 

Mais il faut au contraire que ceux qui croyent que ç’a cité 
an bien , fc le reprefentent fous l’idée du monde la plus avan- 
tageufe ; qu’ils regardent le changement qui cft arrivé dans 
la religion depuis Luther , comme une œuvre admirable de 
la fagcfTc 6c de la bonté de Dieu , 6c qu’ils ne mettent gue- 
res au dell'ous des Apoftrcs ceux qui en ont efté les auteurs. 

Les fuppofitions qu’ils font , juftifient qu’ils n’en peuvent D»n/.d> r*fa,éu 
juger autrement. Car ils tiennent tous , comme l’affeurc Dail- *"»**• «»• 
lé , que cette pure ,fmple Cr faine dotbrine prefhée par les Apô- 
tres .anciennement cr par eux -memes ^coufignicés livres du nouveau 
Teftament, s'eSt altérée peu à peu-.gue le temps y a mêlé toujours 
quelque impureté , tantost une opinion juive ou payenne , tantott 
une obfervation curieufe , quelquefois un fervice Jupcrftitieux :£>uc 
l'un bàtijfant du chaume fur le fondement ,C autre du foin , un tiers 
du bois , peu à peu ce corps s'eft trouvé tout autre qu'il n'eftoit ja- 
dis i C qu'au lieu d'un palais d 1 or & d'argent ce n'a plus efté. qu'un 
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édifice mêlé de pierre , & de plafire , Cf de bois , Cf de bouc , & 
eC autres chétives étoffes. CV/?, ajoute Daillé , ce ijue toits les Refor- 
mefdi fient efhe arrivé au Chriflianifme , Cf ils y rapportent ce qu'é- 
crit S. Paulen cet illuHre paffagede la féconde Episireaux Thcjfalo - 
niciens d'une revoit ejîgnalée dont les commencemens fe braffoient dés- 
lors fourdement pour n'éclater que long temps après. C’cft à dire que 
le règne de l’Antcchrift qui devoir remplir l'Egiifc de toutes 
fortes de fupcrftitions 8c d'idolâtries ( car c’clt ce qu'ils enten- 
dent par cette révolte fignaléc dont parle S. Paul ) commcn- 
çoit déjà à fc tonner fourdement dans le fein de l’Egiifc dés 
le temps même des Apoftrcs. 

Us expliquent plus particulièrement cette corruption qu’ils 
prétendent s’eftre gliiiec peu à peu dans la doûrine de l'Egli— 
fe en tous les endroits du monde , 8c le débordement des fu- 
pcrftitions 8c des erreurs qu’ils s'imaginent avoir inondé toute 
la terre. C'cft ce que fait Daillé par les paroles fuivantes du me- 
me livre. Selon cette hypothefé commune , ce me femble , à tous les 
Proteflans , il faut de necejjité que la doctrine de l’Egiifc ait dés le 
fécond ficelé receu quelque alteration par le mélange de quelque ma- 
tière étrangère en fa creance & en fa police > qu'au troifiéme ficelé 
quelque impureté s'y fait pareillement attachée , Cf au quatrième & 
cinquième Cf es fiuivans la religion dicheant de fa pureté & fim- 
plicité originelle , & accueillant toujours quelque nouvelle ordure , 
jufquà ce que finalement elle foit parvenue au dernier degré de cor- 
ruption ,où ils difint l’avoir trouvée , Cf par L adreffe des Ecritures 
l avoir remife au même point où elle efioit au commencement. 

Peut-on rien concevoir de plus grand 8c de plus divin ? Pur- 
ger la doûrinc de l'Eglife des ordures de tous les licclcs ; en 
leparcr les erreurs 8c les fupcrftitions qui l’auroient tcllcmcnc 
défigurée 8c corrompue , qu’au lieu de la vie on n'y auroit pu 
trouver qu’un poifon mortel; rendre aux hommes le trefor du 
falut qui leur auroit cfté enlevé, comme dit Calvin, 8c réta- 
blir l'Evangile après de fi longues 8c de fi épaiilés tenebres 
dans la première pureté où il cftoit du temps des Apoftrcs ; fc- 
roit-cc quelque chofc de beaucoup moindre que ce qui s'eft 
fait dans le premier établiftemcnt de l’Eglife? 

Ilcft vray aulTi qu’ils en ont une opinion ti avantageufe qu’ils 
trouvent qu’on leur fait grand ton de leur comparer aucun 
des Pères pour ce qui eft de la connoilfancc des vcritcz Evan- 
géliques , quelque proches qu’ils ayent cfté du temps des 
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Apo (lies. Us ne pourraient à ce qu'ils prétendent , déférer à Chap. V. 
l’autorité des plus anciens fans ruiner leurs hypothefes , &c s’en- 
gager dansune vifiblc contradiction. Car il s'enfuivroit , difent- dùiums. 
ils ,de deux chofcs C une : ou que cette corrupti on de croyance & de poli, 
ce , que nous prefnppofons dans P Eglife ,n’cfi pas ce Jecret qui operoit 
de sic temps de S. Paul ; ou que nojlre reformation n'efi pas la pure 
& (impie doctrine des Apo sires : Partis qui font contradictoires à ces 
deux opinions qui font communément receues au milieu de nous. 

Ce font donc deux chofcs qui pallcnt entre eux pour deux 
principes incontcftablcs : L'une que leur reformation cft la pu- 
re &c limplc dodrinc des Apoftrcs : L'autre que leur Eglifc cft 
plus exempte de corruption dans la croyance &: dans la poli- 
ce, qu’elle n’eftoit au temps où S. Paul dit que le myfiere d'i- 
niquité operoit déjà. * 

Et il y a encore une chofc qui relève ce qu’ils ont fait au 
dcllus de ce qu’onc fait les Apoftrcs', qui cft que leur ouvra- 
ge doit eftrc plus ferme &c plus ftablc que ccluy de ces pre- 
miers prédicateurs de la foy de J e su s- Christ. Car au lieu 
qu’ils veulent que bicn-toft apres qu’ils eurent établi l'Egli- 
1c les tenebres s’y répandirent, &c obfcurcirent de telle forte 
Ja dodrinc Evangélique qu’elle ne fut plus connoiflablc , ils ' 

prétendent que la lumière qu’ils ont apportée au monde eftfi 
vive & fi éclatante qu’il n’y a plus rien de pareil à craindre, 

&C que ce temps d’obfcurité ne reviendra plus. Ils ne rougi f- 
fent point de le donnera eux-mêmes cette louange, &c de fe 
vanter, que dans ces derniers temps l’Evangile a jetté par lent 
moyen une G grande fplcndcur, qu’il ne doit jamais eftrc ob- 
fcurci. Ita de integro novijfimù temporibus Evangelium fplenduit , 
ut non debeat in sternum oblitcrari. *• ’ 7, 

Permettons leur maintenant de le repaiftre de ces chimè- 
res. Mais au moins qu’ils en confidcrcnt lcsconfcqucnccs,&: 
qu’ils nous fuivenc dans cette reflexion, qui paroiftra fans dou- 
te fort raifonnablc à quiconque aura quelque idée de l’cfprit 
du Chriftianifmc. 

Le dcfl’cin de Dieu dans la publication de l’Evangile , i>’a 
pas feulement cfté de nous éclairer l’cfprit , mais encore de 
nous échauffer le coeur ; ce n’a pas cfté de nous rendre fçavans, 
mais bien pluftoft de nous rendre faints. Pourquoy Jesus- 
Christ, dit S. Chryfoftome , a t-il tant fait de miracles ,fmon 
afin que fie rendant digne d'efire cru , il attirafi les hommes à la foy , 
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Chap. V. & fifi entrer ainji dans une vie pleine de pureté > C'e fi pour ceha 
qu'il a fait tant de prodiges -, qu’il a joint à fis miracles les mena- 
» ces de l' ei.fr, & la promejfe d'un royaume éternel ; qu’il nous a pres- 

crit des leix fi pures & fi inconnues au monde : & tout ce qu 'il « 
fait fier la terre a eu pour lut de rendre les hommes non feulement 
Saints , mais égaux aux jlnges. On ne fçauroit lire l’Evangile, 
qu’on ne foir perfuadé de cette vérité. Car on y voit par touc 
que Jesus-Christ s’étend bien davantage à former une mo- 
rale toute divine , à régler la vie des hommes , 6c à corriger 
leurs pallions , qu’à expliquer les plus grands myftcrcs 6c les 
plus necclTaircs au falut. S. Paul nous apprend la même cho- 
ie. Il dit que Dieu nous a élus , afin que nous fuflions faints 
6c irreprch<ÿifibles , 6c que devenant enfans de Dieu nous fuf- 
Eons fans tache au milieu des hommes corrompus , qui n’au- 
roient pas reccu la même grâce, parmy lcfqucls nous devons 
briller comme les aftrcs dans le monde. 

Toutes fes Epiftrcs ne nous enfeignent que la même cho» 
fc; &: il faut bien que cela foit ainfi, puifque la différence efe 
fcnticllc entre la loy ancienne 6c la loy nouvelle , eft que l’an- 
cienne ne donnoit que la connoifTancc des règles fans les fai- 
re obferver , parce qu’elle ne faifoit qu’éclairer l’efprit fans pu- 
rifier le coeur, ce qui eftoit refervé à la grâce de Jesus-Christ* 
au lieu que la nouvelle qui n’cft autre chofc que cette grâce 
répandue dans le coeur par le S. Efprit, nous lait faire par un 
feint amour ce que l’autre nous faifoit feulement connoiftre. 
tvXtia.i.xt' C'cft ce que les Prophètes ont prédit qui devoir arriver an 
temps du Meffie. Et la marque qu’ils nous donnent de la nou- 
velle alliance dont il devûit eftre le Médiateur, c’eft que Dieu 
nous y donnerait un coeur nouveau , qu’il mettrait un efprit 
nouveau au milieu de nous , qu’il nous ofteroit noftre cœur 
de pierre 6c nous en donnerait un de chair, fie qu’il nous fe- 
rait marcher dans fes commandetnens 6C obfetver fes règles 
6c fes ordonnances. 

Les effets ont répondu aux promefTcs. L’Evangile n’a pas 
plutoft efte annonce dans le monde , que ceux qui l’ont reçu, 
ont efté remplis d’une telle abondance de l’efprit de Dieu , que 
ce n’eftoient plus les mêmes hommes, 6c que le changement 
que la grâce avoir fait en eux, eftoit une marque fenfiblc, que 
Dieu commcnçoit à exécuter ce qu’il avoit promis ciVtant de 
ihanicres de fc faire Un peuple feint <jui fuft félon fon cêeur. 
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te qui marchait en fa prcfencc dans la lainteta &c dans la Chap. V. 
iuftice. 

Comme la première Eglifc dejerufalcm a reçu les prenu- 
ces de cet cfpric , ç’a efté là aufli qu’il a paru avec' plus de- 
clac. Que peut-on s’imaginer de plus merveilleux de plus 
digne de Dieu que cette parfaite charité, qui ne faifoit de 
tous ces premiers fidellcs qu’un cœur te qu’une amc > Quel 
plus grand détachement de la terre peut-on concevoir , que 
cet abandon qu’ils faifoient de tous leurs biens en les confa- 
crant à Dieu par les mains des Apoftrcs pour n’en recevoir 
que ce qu’on leur en voudroit donner comme à des pauvres 
pour le foulagemcnt de leurs befoms i 
Les Eglifcs des Gentils n’ont pas efté d’abord dans un fi 
haut degré de perfection , pour ce qui cftdc ce renoncement 
general aux biens de la terre ; parce que Dieu a voulu don- 
ner quelque prérogative à fon peuple, &: faire voir, félon la 
remarque de S. Auguftin , combien il luy avoit efté utile d eftre 
comme renfermé fous la garde de laLoy pourfe difpofcr a la * 04 . 
foy qui devoit eftre revelée. Et neanmoins le portrait que 
S. Paul fait de ces Payens convertis auChriftianifme a quel- 
que chofe de fi admirable, que les Philofophes les plus éclai- 
rez n’ont jamais pu comprendre , comme remarque S. Au- ’V't- 

guftin , que les peuples fuflent capables de rentrer dans la J ‘ 
pratique d’une venu aufii pure & au (fi dégagée des erreurs &c 
des partions humaines, que l’a efté celle de ces premiers Clire- 
ftiens. Et ce qui devoit plus furprendre ceux qui les voyoient 
vivre d’une maniéré fi fainte , eft que ce n’eftoit pas feulement 
des perfonnes d’ailleurs réglées qui embraft’oient la foy , mais, 
qu’il y en avoit de trcs-dercglécs , & qui avoient efté dans* 

Jcs plus grands defordres , comme le remarque l’Apoftrc ; SC 
qu'on pouvoir dire de tous ce qu’il dit encore , qu’avanc leur 
converfion ils efioient morts dans leurs dérèglement & dans leurs t.c.r.t. 
peche^j vivant (lion leurs pafflons charnelles , & s’abandonnant au 
défit de leur chair & de leur efiprit s de forte que rien ne mar- 
quoit plus le doit de Dieu , que le changement fi prompt &: 
fi merveilleux que la grâce ac J esus-Ghrist faifoit en tant 
de perfonnes. 

C’eft aufii ce que S. Juftin confiderer aux Empereurs a 
.qui il addreftc fon Apologie. Apres , dit-il, que nous avons tfip 
delùvre^du joug dtf dtmw*» nous fommes detexmineT^àfui- ^ 
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V . vre uniquement le Dieu eternel & increé fur les traces de fin F ifs T 

avec un tel changement , qu'au lieu des infâmes dib.u.chcs où nous 
prenions autrefois plaifir comme les autres , nous n'avons mainte- 
nant d'amour que pour la pureté & pour la fainteté delà vie : au lieu 
de l’indigne commtrce avec les démons que nous affe {liions par l'u- 
fige des firtileges & de la magie , nous fimmes maintenant uni- 
quement dcdiclf & conficrcT^ au culte d'un Dieu eternel , qui ne 
peut nous infpircr que la bonté dont il eft luy-mefme l'efifence : au 
lieu de t attache fervile aux richejfis & aux poffe (fions de la terre , 
que nous pourfuivions aveuglement au mépris de tous les autres 
biens , maintenant nous finîmes tellement dépouille 7 ^ de toute affe- 
ction pour les chofis memes que nous poffedons , que nous les la'tjfins 
en commun , ou Ji nous les retenons , ce n'efi que pour en faire part 
à tous ceux qui en ont befioin : au lieu de cet c/prit de vengeance 
& de meurtre qui regnoit parmy nous fi communément , & de cet 
ancien ufige qui efioit fi univerfillement établi , de n'étendre noffre 
charité que fur nos parons , & tout au plus fur nos compatriotes , 
nous croyant difpenfeTfdc tout droit d’hofpitalité à l'égard des au- 
tres hommes i maintenant depuis que J e s u s-C h r i s t a paru fur 
terre nous vivons en paix entre nous , & fraternellement avec tout 
te monde > nous prions pour nos propres ennemis -, & s'il y en a 
quelques-uns plus opiniafires que les autres à nous perficuter par 
des haines injustes , c'efi à l'égard de ceux-là que nous avons le 
plus d’empreffement pour tâcher de les obliger par nos perfuafions à. 
conformer leur vie aux loix fiintes de Jesuî-Christ, & de les 
faire entrer dans la ferme & commune efperance d obtenir un jour 
avec nous de Dieu fouverain maiftre de toutes chofis , les memes 
. biens où nous afpirons. 

On peut dire aufli que l'odeur de la fainteté des premiers 
fidellcs a efte apres les miracles des prédicateurs de l'Evan- 
gile , un des plus grands moyens dont Dieu s’eft fervi pour 
faire recevoir par toute la terre la foy de fon Fils. Ce n a pas 
■ e efié , dit S. Chryfoftomc , par les fieuls miracles que les hommes 
ont cru. Mais plufieurs de ceux qui ont embrafié la religion chrc- 
fiienne l’ont fait y e/tant attire^ par la vie fiinte des Chrefiiens. 
Et défi ainfi que s'accompliffoit ce que JesusChrist a recommandé 
à fis difciplcs , que leur lumière devoit luire devant les hommes , 
afin qu ils en prififent fujet de glorifier Dieu qui efi dans le ciel. 
C’cft ce que les Apoftres nous font entendre quand ils re- 
commandent aux Chrcftiens de fi conduire parmy les Gentils 
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■d'une maniéré pure & Jointe , ajin que les bonnes œuvres qu'ils leur Ç HaPi y. 
verraient faire les pottajfentà rendre gloire à Dieu au pour quildai- 
gncroit les vifiter ; & qu'ils exhortent les femmes à eflrefou- lW . 
mifes 4 leurs maris , afin que s’il y en avoit qui ne treujfent p.ts à 
la parole, ils fuffent gagne'jfans parole par la bonne vie de leurs 
femmes , & par la veué de la pureté dans laquelle elles vivoient , 

& de la crainte refpeclueufe qu’elles avoient pour eux. D’où vient 
auflî qu’Origene dans fon livre contre Cclfc dit, que le chan- 
gement que la dottrine Chrejlienne a fait dans les mœurs des hom- 
mes , prouve que Iefus a entrepris des chofes au delà des forces hu- 
maines , Crqu il e fî venu à bout de ce quil avoit entrepris. 

Ce n’cft pas que le diable ne fit tous fes efforts pour décrier 
l’innocence de ces premiers fidellcs , comme il paroift par les 
calomnies qu’on repandoit d’eux par tout , pour rendre leurs 
aflcmblées fufpc&cs de crimes -horribles. Mais les payens 
memes un peu équitables , pour peu qu’ils priilcnr loin de 
s’informer de la vérité des chofcs, rcconnoilîoient aifcment 
la faufteté de ces mcnlonges. Et ceux mêmes qui s’en eftoient 
laiffé provenir ne laillbicnt pas d’admirer ce qui paroiffoic au 
dehors de la conduite des Chrcftiens, leur bonté, leur inté- 
grité , leur juftice ; & d’eftimer leurs perfonnes pour les bon- 
nes qualitcz qu’ils y reconnoiffoicnt, lors qu’ils haiffoient le 
nom Chrcfticn pour le mal caché qu’ils s’y figuraient fans 
raiion. 

C’eft ce que Tcrtullicn nous reprefente excellemment dans r.* 

fon Apologétique. La plufpart , dit-il ,font ft prévenus contre 
te nom , & luy portent une haine Ji aveugle quils en font unfujet 
de reproche à ceux mimes qu'ils eftiment d' ailleurs. -J^ue Caïus , di- 
fent-ils , ejl un bon homme ! c'eH dommage qu'il (bit Chreftien. 

S. Jultin qui cft encore plus ancien que Tertullicn témoi- 
gne auflï , que malgré tous les efforts des démons pour décrier 
les Chrcftiens, ceux des payens qui les connoiffoicnt particu- 
lièrement eftoient fi édifiez de leur vertu , qu’ils eftoient por- 
tez à les imiter. Dieu ne veut pas, dit-il , que nous oppofant aux ufi;*spi. * 
méchans nous devenions leurs imitateurs , mais que nous tafehions , 

parla patience & par la douceur à ramener tous les hommes au 
bien , en les retirant du péché & des méchantes inclinations qui 
les maijhifent. C'efi à quoy nous nous appliquons , Cr à quoy mime 
nous pouvons monjhrer que nous avons déjà reüffi en la perfonne de 
plujicurs des vojhres , qui de violent & emporte f qu'ils cfioicnt t 

E 




d r 


Chap. V. 


Orir. twnttâ Ctïfâm 

M.+ 


34 Liv. I. Le renverfèment de la M traie de lefus-Chrift, 
font devenus tout autres , & ont entièrement changé de conduite par 
la fréquentation qu'ils ont eue avec les gens de nostre creance. De 
maniéré que les uns fe font rendus par la feule droiture , & la con- 
tinuelle innocence de vie que le voiftnageleurafait obferver en noua: 
les autres par la patience extraordinaire & fans exemple quits ont 
remarquée dans quelques-uns des noftres qu ils avoient par hasard 
pour compagnons de voiage, tr à qui ils voyoient fs genereufement 
tout foujfrir & tout méprifer : les autres enfin par la bonne foj qu'ils 
ont éprouvée dans les Chreftiens en toutes les affaires qu'ils ont eues 
avec eux. 

Que fi nous confidcrons ce qui pouvoir le plus contribuer 
a donner une idée avantageufe de la vertu des Chrcdiens, on 
le peut réduire à trois chefs. 

Le premier eft la refolution qui fc trouvoit en tant de per- 
fonnes , de fe priver des plaifirs mêmes légitimés pour mener 
une vie plus mortifiée , plus pure , &: plus pénitente. Ccd cc 
qui a toujours entretenu dans l’Eglifc cc grand nombre de 
vierges, ou de pcrlbnncsde l’un & de l’autre lcxe, qui vivoienc 
dans le célibat , 6c qui menant fur la terre une vie celede , 
ne penfoient qu a plaire à Dieu , 6c à cftrc faints de corps 6c 
d’clprit , comme dit S. Paul. 

Le meme S. Judin nous en fait foy , lors qu’ayant rapporté 
ces paroles de Jésus-Christ : il y <* des Eunuques qui font ne^ 
tels , d'autres qui ont efté mis en cet eftat par les hommes , & i au- 
tres qui s'y font mis eux-mêmes pour le royaume du ciel , mais tout 
le monde ne comprend pas eela > il ajoute : Le fuccés de cette fainte 
doélrine eft fs grande? fimanifefte , que parmy ceux qui ont efté 
aftcf heureux pour en eftre imbus dés leur enfance , il s'en trouve un 
grand nombre de [un dr de C autre fexe àgef de foixante ans & au 
delà , qui ont pafté toute leur vie dans la pureté du célibat , & fans 
avoir efté atteints de la moindre corruption : & je puis me vanter 
avec une fainte ctmplaifance , de pouvoir en marquer plufteurs de 
tels parmy lesnoftres en toutes fortes de conditions & d'eiiats. Mais 
fi je voulois compter tous ceux qui du defordre eft de la débauche (c 
font réduits à une vie honnefte & réglée , depuis qu'ils ont pafté par- 
my nous eft qu'ils ont efté inftruits de nos principes , il s’en trouve- 
rait un nombre infini. 

Origcnc répondant à Celle , 6c luy ayant reproché les dé- 
bauches des Philolophes qui palloicnt parmy les Payens pour 
les maillrcs de la lagcflc , dit qu’on voyoit au contraire parmy 
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tes Chreftiens , que des hommes jimples Cr fans lettres , qui ejloient Ch AP. V. 
regardeTjomme des gens de néant , aufftofi qu'ils avoient mis leur 
confiance en Dieu, & qu ils avoient reçu la do Urine de Iefus , ejloient 
fi éloigne Tf de toute impureté & de toutes les pajjions infâmes , que 
plufieurs d’entreux vivotent toute leur vie dans une pureté (fi une 
chafieté admirable , en fe privant meme du mariage : fituil n'y avoit 
à Athènes qu'un feul rontife quifuft obligé à cette continence pour 
célébrer chastement les ceremonies facrées de cette ville ; mais que 
ne fe fiant pas à foy-m me , (fi craignant de ne la pouvoir garder , 
il ufoit de certains remedes pour fe la rendre plus facile : au lieu que 
les Chreftiens ri avoient point befiin de ces remedes naturels pour 
firvir Dieu avec pureté , mais que fa feule parole leur fiuffifoit pour 
chaffer de leur cœur tous les mauvais defirs , & les rendre propres i 
vacquer à la priere. 

Et il ajoute au même lieu , que parmy les adorateurs des faux 
Dieux il y avoit quelques vierges en tres-petit nombre , qui paroifi 
fiaient perfiverer dans la chafieté par religion : mais que parmy les 
Cbrcf liens la virginité fleuriffoit par l'amour que Ion portoit à cette 
vertu , & non par la confideration d'un honneur humain , ou d'une 
gloire paffagere , ou de quelque interefl et argent} y en ayant plufieurs 
à qui Bien faifoit cette grâce, que fi toit qu’elles avoient commencé à 
le connoifire , il les confervoit dans le defir louable de demeurer 
vierges , & qui ejloient d ailleurs toutes pleines de bonté (fi de 
jnfiiee. 

S. Cypri?n faic voir aulfi l’cftime qu’on failbit de l’cftat des 
vierges confacrccs à JesusChrist , 6 c combien le nombre en 
cftoit grand , par les éloges qu’il leur donne , jufques à dire 
que c’cftoit la plus illuftre partie du troupeau de Iefus-Chriit: 
fi)ue l Eglife les enfantoit avec une extrême joie de donner à fin 
époux de fi \peaux & de fi nobles enfans : fiue c eitoit en elles (fi 
par elles que fa fécond’ té paroiffoit plus floriffante (fi plus glorieufi, 

& qu'à me fur e que le nombre des vierges fie multiplioit , à mefitre 
aufji la joie de cette divine mere fe redoubloit. 

La féconds chofc qui rclevoitla vertu de ces premiers Chre- 
ftiens cftoit l’exemption des crimes , &c principalement de 
ceux qui blclTcnt la pureté. Il y en avoit fort peu qui n’obfcr- 
vaflont tres-religicufemcnt ce que dit S. Paul -.^u^onne devait Ef ,fc,y v-} ; 
pas feulement entendre parler parmy eux ny de fornication, ny d'im- 
pureté , ny d avarice, comme on rien doit point oun paoler parmy des 
$ainfs. Et cela fe voit par ce que dit Origene contre Celle : oibfrca/ja.ï 
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Jîfue les Philofophes pretendoient ne rien faire contre leur devoir ere 
allant en de mauvais lieux , mais que ces vices & d'autres fembla- 
blés n' eftoient point parmy les Chrejliens ,/ion entend par ce nom ceux 
qui l'efloient véritablement ( par où il fcmbic avoir voulu les di- 
ftingucr des hérétiques qui prenoient ce nom, quoy qu’il ne 
leur appartinft pas ) ou au moins , ajoute t-il , ce ne/l pas parmy 
ceux qui fi trouvent aux ajfcmblces & aux prières communes , & que 
Ion n'en chajft point ,Ji ce n'e/l que quelqu'un J oit dans ces defordres 
fans qu'on le f/ache , ce qui eft très rare. 

Il montre en un autre endroit quelle horreur on avoir de 
ces fortes de pcchcz , par la maniéré dont on traittoit ceux 
qui y eftoient tombez, ce qui n’arrivoit que rarement. Com- 
bien, dit-il, noftre difeipline e fl elle fevere pour ceux qui pechent, 
& principalement s' ils fe font foùille\jar quelque impureté ? L' Ecole 
de Pythagorc élevoitdes tombeaux a ceux qui abandonnaient leur façon 
de vivre , les regardantcomme s'ils eu/fent ejlé morts: Les Chrejliens 
pleurent auffi comme perdus & morts au regard de Dieu , ceux qui Je 
laijfent vaincre par la débauche ou par quelque autre vice : C' quand 
ils fè repentent fr changent de mœurs, on les reçoit comme des gens qui 
feroient refufcitely mais ce n'eft qu après de bien plus longues épreu- 
ves , que lorfqu'tls ont ejlé admis la première fois à la participation 
des myftires , & c‘e(l même à cette condition , qu'ils feront exclus 
pour toujours des charges Eccleftafiiques. 

Je nefçay fi pcrfbnne a remarqué une chofe qui me fcmbic 
fort coniiderablc fur ce fuj?t , qui eft que S. Cypricn voulant 
montrer que Dieu avoir permis la pcrfccution qui s’éleva du 
temps de l’Empereur Decius , pour punir les dércglcmcns qui. 
s eftoient gliftez dans la vie des Chrcfticns pendant une allez 
longue paix , il ne compte point dans le dénombrement qu’il en 
fait aucun vice d’impureté , quoy qu’il n’omette pas.des defor- 
dres beaucoup moindres , comme par exemple qu’il y avoit 
des hommes qui fe peignoient la barbe, & des femmes qui fc 
fardoient , & qu’il leur reproche aufli d'une manière tres-for- 
te les mariages que quelques-uns contra&oicnt avec les infi- 
dcllcs. C’eft aftiirement une preuve qu’au moins ces pcchcz 
eftoient fort rares en ce temps-là parmy les Chrcfticns , puis 
qu un Pafteur fi vigilant, & qui cçnnoiiloit fi bien toutes les 
maladies de Ion troupeau , ne les met point au nombre de cel- 
les qui pouvoient avoir attiré la colcre de Dieu. 

Et je peufe autfi que c’eû à la rareté de ces pcchcz parmy les 
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fi délie s qu’on doit attribuer la divcrlltc de fentimens où on Chap.V’. 
s’eft trouvé en ce temps là touchant la réconciliation de ceux 
qui y tomboicnr. Car quoy qu’en veuille dire Tcrtullien , il 
n’y a nulle apparence qu’avant lePapeZephyrin ç’ait cfté une 
réglé confiante &L uniforme par toute l’Eglifc, d’en fermer pour 
toujours l’cntrce à ceux qui avoient commis ces crimes, quel- 
que longue & laboricufe pénitence qu’ils curt'cnt pu faire. Il 
paroift par le partage d’Origcnc que je viens de rapporter, 
qu’on les reconcilioit dans les Eglifcs d'Orient après de lon- 
gues épreuves. Or je ne croy pas qu’aucun homme habile vou- 
lut s’engager à foutenir que ce qui fc faifoit en Orient du 
temps d’Origcnc , n’eftoit qu’une fuite du decret de Zephy- 
rin. 11 faudroit pour cela montrer qu’il y ait cfté connu , ce 
qui ne ferait pas facile, puifqu’Eufcbc n’en' fait aucun» men- 
tion , quoy qu’il foit allez exaél à obfcrver en d’autres rencon- 
tres ce qui alloit à combattre la dureté des Montaniftes furce 
fujet. Et on fçait d’ailleurs que les Orientaux eftoient fi for- 
tement attachez à leurs anciennes traditions , qu’il n’y aguc- 
rcs d’apparcncc’quc ce decret leur cuit fait fi aifement chan- 
ger de difciplinc, fi leur coutume avant ce Pape euft toujours 
cfté de n’admettre jamais à la communion de l’Eglife ceux qui 
auraient cftéconvaincus d’une fornication ou d’un adultère. Et 
ccquircndcclamoinscroyable, cftqu’il y avoir même des Egli- 
fcs en Afrique , comme le témoigne S. Cypricn , où nonobllant 
ce decret on rccranchoit pour toujours de la communion les 
fornicatcurs &c les adultercs.il y a donc lieu de croire que ce qui 
donnoitlicuenccs temps-là à cette diverfité de rcglemens,cft 
que ces cas n’eftant pas ordinaires ils n’eftoient point réglez par 
uncloy generale, mais chaque Evêque ou chaque province s’y 
conduifoit comme elle le jugeoit le plus à propos, ‘ou pour ne pas 
dcfcfpcrer les pécheurs, ou pour ne pas donnerentréc à des cho- 
fes fi indignes duchriftianifmc pat i’efpcrangcdu pardon. Ainfi 
on ne doit pas conclure de l’ordonnance de Zephyrin qu’il y 
euft auparavant uncloy fixe & arrêtée de ne jamais réconcilier 
ces fortes de pécheurs; mais feulement qu’il n’y avoir rien de 
déterminé généralement fur cela*, & que ce Pape inclinant à 
la douceur jugea qu’il cftoit mieux d’arrefter, qu’à l’avenir on 
les recevrait a la réconciliation apres qu’ils auraient expié leur 
péché par une longue & fcricule penitence. Mais de ce que 
ce decret ne s'oblervoit pas en quelques Eglifcs d’Afrique , 
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comme il vient d’eftre die, c’cft encore une preuve qu’ily avoir 
peu de gens qui tombaient dans ces defordres , puifqu’il euft 
elle bien dimeile d’obfcrver à l’égard d'un grand nombre de 
coupables une fi feverc difciplinc. 

La troiiiémc chofc qu’on peut remarquer dans la conduite 
des premiers Chreftiens, eft leur patience toute divine dans les 
plus cruelles pcrfccutions , fans avoir jamais tenté de s’en dé- 
livrer en fc révoltant contre leurs princes légitimes. C’cft ce 
que Tcrtullien reprefentc d’une manière admirable. Combien 
de fois, djt-il aux Payens ,par une obeijfanct aveugle que vous ren- 
dez. autant à vos payions qu’à vos loix, avez, vous employé le fer & 
le feu contre les Chreftiens ? Au milieu de tant de cruauteT^avelf- 
vous remarqué que ces gens que vous vous imaginez avoir formé une 
fi étrange cou fpir.it ion , dr qui d'ailleurs devroient eftre affiz ani- 
mez par la barbarie des fupplices que vous leur faites foujfrir , ayent 
entrepris quelque chcfe contre vous ? Vn petit nombre de flambeaux 
firoit capable en une feule nuit d’ affouvir pleinement leur vengeance, 
fi parmy nous il eftoit permis de rendre le mal pour le mal. Mais nous 
n‘ avons garde d’en venir là. V ne religion toute divine ne veut point 
eftre vengée par des feux allumez de la main des hommes , & elle 
ne rtfufe point de foujfrir ce qui fert à l’éprouver. £>ut fi au lieu de 
chercher à nous vanger & à vous nuire en ennemis ca hef, nous 
voulions vous attaquer à découvert , manquerions-nous de forces & 
de troupes pour cela ? S'imagine t-on que les Maures , les Marcom - 
mans , les Parthes ou quelques autres peuples que ce foit , qui fine 
enfermez dans les bornes des pais qu’ils habitent, [oient en plus grand 
nombre que ceux qui comme nous (ont répandus par tout l’univers , 
& qui n'ont point d'autres limites que celles du monde ? Nous nt 
fai fins prefque que de naiftre , & déjà nous rcmplijfons tout ce qui 
reconnoift voftre puijfance , les villes , les iftes , les forterejfes , les 
bourgs , les ajftmblécs du peuple , les armées memes , les tribus , les 
decuries , le ralaù ,Je Sénat , les places publiques , nous ne vous 
laijfins que les Temples. Quelle guerre ne ferions-nous point capa- 
bles d'entreprendre quand nous (irions mêmes plus foibles en nom- 
bre, nous qui courons à la mort avec tant de joye ,Ji dans noflre re- 
ligion il n'tftoit bien plus ptrmts de fe laijfer tuer que de tuer les 
antres? 

Tout ce que je viens de dire de ces premiers Chreftiens des 
premiers fiedes , ne doit pas faire conclure , que toute focictc 
Chrcftiennc , où il n’y aura pas tant de vertu ne peut eftre 
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Vraie Eglife de Jésus-Christ. Nous avons cité avertis du con- 
traire par le Sauveur même, qui nous a fait entendre que vers 
la fin des ficelés la charicé de pluiieurs fe refroidiroic , &: par 
IcsApoltres qui nous ont prédit que dans les derniers jours il 
viendrait des temps fâcheux, parce que les hommes feraient 
amoureux d’eux-mêmes , avares , glorieux , luperbes , pleins 
d%b eau coup d’autres vices , &c qui auraient une apparence de 
pieté, mais qui en ruineraient l’efprit. On a fujet de gémir de 
n’avoir que trop Vb l’accompliircmcnt de cette trille prophé- 
tie. Mais comme l’Eglifcclt toujours faintc , parce que le l'aint 
Efprit l’anime toujours , il s’y clt toujours confcrvé des Saints. 
Il n’y a point eu de ficelés fi dépravez, où il n’y ait eu des per- 
fonnes d’une éminente pieté , qui ont pu faire connoiltre que 
Jesus-Christ n’avoit pas abandonné fon Epoufc. 

Au mcfinc temps que le monde, pour ainli dire, fc répan- 
doit dans l’Eglife par la convcrfion des Empereurs , Dieu a 
infpiré à une infinité de bonnes âmes , pour fc garentir plus 
facilement de la contagion delà multitude, d’aller peupler les 
deferts, &c d’y faire à Jesus-Christ comme un nouveau peu- 
ple qui fuivilt plus exactement les règles de fon Evangile. La 
fainteté de l’Eglife pouvoit-cllc paroiitre avec plus d’éclat que 
dans celle de ces admirables folitaires de l’Egypte , du Pont, 
de la Palcltine , & de tant d’autres endroits , qui ayant quitté 
les plaijirs du monde apres les avoir méprife\, vivotent en commun 
d une vie toute chajle & toute fainte , qui employaient le temps d 
prier , à lire , & d conférer enfemble , qui nef oient jamais ny enfles, 
d'orgueil , ny agitez, de troubles , ny porte * ^ d'envie ; mais toujours 
modeftes , toujours humbles , toujours tranquilles ; qui vivotent 
dans une parfaite union , & dans une perpétuelle contemplation des 
grandeurs divines , & ojfroicnt à Dieu comme un jacrijice agréable 
tous les dons & toutes les grâces qu'ils avoient receués de fa libéra- 
lité. Ce n’ell qu’un trait de la peinture que fait fiunt Au- 
gultin de ces folitaires , & il y joint encore d’autres perfonnes 
fort rcligieules de l’un & de l'autre fexc qui menoient au mi- 
lieu des villes une vie très éloignée de la vie commune des 
Chrcllicns. 

Dieu a ainfi fanCtifié dans tous les ficelés un grand nombre 
de perlonnes , par le foin qu'il a eu de fulcitcr de temps en 
temps des gens d’un zele &: d’une pieté extraordinaire , pour 
faire revivre l’efprit de cette divine phrlolbphie , comme ics 
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Pcres Grecs appellent la vie de ces gens morts au ficelé &rn« 
vivant que pour Dieu. Mais outre cela il n’y a point eu défic- 
elé fi malheureux qu’il ne s'y foit trouve dans le Clergé &par- 
■my les fcculicr* des perfonnes choificsdc Dieu, qui ont hono- 
ré la religion par la fainteté de leurs mœurs , 6c qui ont pu 
dire propofccs pour exemple 6C pour preuve que Dieu conti- 
nue toujours d’ecrirc faLoy par Ion Efprit , qui cftrcfpritflfa- 
mour &: de charité , dans le cœur de Tes fideîlcs. 

Cela doit fuffirc dans l’cftat commun de l’Eglifc, fur tout 
dans fon dernier âge , où elle approche de la fin des temps. 
Mais ceux qui prétendent comme font nos Réformateurs, que 
Dieu l’a rcnouvcllée par les auteurs des nouvelles fcéfcs , qui 
difent l'avoir nettoyée des ordures de tous les (icclcs, fans en 
excepter les plus proches du temps des ApoArcs,&: l'avoir re- 
mife par l'adrejfe de l'Ecriture au mime point ou elle eftoit au com- 
mencement , doivent montrer s’ils en veulent dire crus , qu’il 
a fait par leur moyen des grâces extraordinaires à ceux qui 
ont embraflé cette merveilleufc Rcformatjon , 6c qu’il a ré- 
pandu fur eux fon cfprit de fainteté avec une plénitude qui 
ait au moins quelque rapport à celle qui a paru du temps des 
ApoArcs , puifqu’ils fc vantent d’avoir rétabli la rcligon dans 
fa première pureté. 

En quoy cA-cc donc qu’ils mettront ce renouvellement de 
l’Efprit de Dieu , dont ils auraient du cArc les MiniAres ? EA- 
cc qu’ils ont fait revivre la ferveur 6c la pieté de ces anciens 
foiitaircs dont Ifs Pcres ont fait tant d’eloges? C’cA par leur 
exemple que S. AuguAin relevé la pureté des mœurs de l’E- 

t lifc Catholique pour rabbatrc la vanité des Manichéens. Ces 
.eparateurs de l’Evangile peuvent ils faire la même chofe, 
pour nous montrer qu’il fe trouve parmy eux beaucoup de 
gens d'une éminente vertu ? Us font devenus les Mai Arcs de 
la religion ( je parle des ProtcAans ) dans l’Angleterre , dans 
i’Ecollc, dans l’Hibcrnie, dans la Suède, dans le Danncmarc, 
'6c dans une grande partie de l’Allemagne. Us ont trouve en 
tous ces endroits des MonaAcres fondez par la pieté des Ca- 
tholiques , qui pouvoient s’eAre déréglez par la longueur du 
temps , y ont-ils rétabli l’ancien cfprit de fainteté , qui y fleu- 
rifïbit autrefois? Si les Religieux qu’ils y ont trouvez cAoicnt 
incorrigibles , y en ont-ils mis d’autres plus auAcrcs & plus peni- 
tens ? Bien loin de cela. Us ont condamné 6c aboli ce genre 
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de vie fi loüé par les Saints 6c qui a fait tant de Saints , com- 
me une invention du démon. Ils n’ont aimé des Monaftcres 
■que les revenus. Ils fc font enrichis de ce qu’ils y ônt volé à 
Jésus-Christ; &c je connoisunc perfonnequi a ouï dire à un 
de ces Princes Evangéliques , avec une joyc 6c une complai- 
fance admirable, que Ion bien en eftoir augmenté de quatre 
millions de rente. Surquoy cft il encore bon de remarquer que 
ces grands biens donnez a l’Eglifc par les Catholiques fc trou- 
vent tellement abforbcz dans les pais dont l’hcrcfic s'ell em- 
parée , qu'ils fc plaignent de n’en pas avoir affez pour en- 
tretenir le peu ae perfonne^qui compofent leurs confiftoi- 
tres. Et c’cft pour cette raifon , comme dit Rivet , qu’ils ont 
cfté obligez de faire des Prcftrcs qu’ils appellent Anciens, 
ic des Diacres non perpétuels , comme ils ont toujours 
cfté dans i’Eglife , mais feulement pour un certain temps; 
parce que n’ayant pas dequoy nourrir ceux qui exercent ces 
charges , ils les changent de temps en temps pour foulager 
ceux qui s’y engagent gratuitement, c Mais d'où vient, dit Gro- 
tius , que vous ri ave ^ pus de quoy les entretenir , & que l'Eglife 
ancienne aeu ajfcT^de bien pour cela , quoy qu'elle neuf p.ts tant de 
perfonnes riches qu’il y en a parmy les Sectateurs de Calvin ? C’efi 
que vous ri enfcigncT^ pas maintenant ce qu'on enfeignoit alors de 
lanecejjitédr du mérité des œuvres de charité. La juflice imputée a 
rendu froids fur cela le peuple & les chefs du peuple. A quoy Rivet 
ayant voulu répliquer, il n’a fait que découvrir de plus en plus 
que leur Reformation n’eft point l’œBvrc de l’ElpritdeDieu. 
Grotius fait bien , dit-il , qu'il y a une autre caufe de ce que nous 
ri avons pas dequoy entretenir tant de Coadjuteurs à nos Minières . 
Car ce qui a eflé donné autrefois pour ces ufages & tmployé depuis 
à des a husy{ C’cft à dire les revenus des Eglifcs fondées parles 
Catholiques ) fujfiroit abondamment pour cela fi la difpenfation en 
eftoit plus ftdetle , & qu'on rien détournajl pas C employ ailleurs. 
C’eft donc là le fruit de cette Reformation qui a pour mo- 
dèle le temps des Apoftrcs , que d’avoir tendu le peuple 
froid pour fournir à l’entretien des Miniftrcs des Eglilès 
lorfqu’il regorge de richefies , 6c les fuperieurs avares 6c fa- 
crilcgcs qui tournent à leur ufage ou à des emplois profanes 
lesbiens donnez à l’Eglife par la pieté de leurs anccftres Ca- 
tholiques. 

Mais fi leur conduite à l’égard de la vie monaftique ne nous 
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fpcdèat fcjtfio» 
rcs lilos qui ex fra- 
tet mute deliguntur, 
uc invigdent in po- 
puh mot es , & Du. 
cono* qui «rario 
paupcrumprçfîciua- 
tur .cos clic perpe- 
tuo* ncccüurtnm 

non cl\ See 

etum id comme le 
h cri potelé. ubi ta- 
lis eti Iccielûium 
conliuutio , ur ci* 
non luppetaut ncccf* 
fana ad tôt Adjuta* 
res alcndos. 

O r»t i u t in Tÿvet. 
-Jfnlvg. difinf. 

Qj^cntur D. Rive* 
tus non fuppcctrc* 
unde alantur toc 
quot opus cil l'rcf- 
byteri 0 c Diaconi 
perpetui. At fuppe- 
ciic id in primi tem- 
poris Ectlcliis -, ubi 
non tôt cranr divi- 
tes quot funt apud 
suveti fcikaturcs.Cur 
ergo ilia ncccdâria 
nunc minus fuppe- 
tunt* Quia non do- 
centur nunc ea de 
neceiütate ac digna- 
tionc operura bbo- 
ralitatis 0c miliricor- 
dix qux olim d oce- 
b-utur. jultitia im- 
putât air igus uijcix, 
& plcbt 0e plebit du- 
cibus. 

7 (jvet.in G rot. Difinf 
dutl. feR. 14. «.). 
Cauta cur occell iria 
non fuppetant ad 
alendos plûtes »a- 
Uores coadjutorec ..d 
cft alla ab ca ouata 
fingit , quod ill« fa- 
rts novit. Abundc 
cuira fufficorcnt.quç. 
in hus ufus olim , te 
abufus portca coIU- 
ta fuerunt, G ei.ru ta 
difpcnfario Hdclior 
eflet, & qui id pof- 
fuiu mulns in loti* 
non ca allô dériva- 
ient. 
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apprend autre chofc , finon qu’ayant parfaitement imité les 
Donatiftcs dans la hardiclïc qu’ils ont eue de déchirer l’unicé 
de l’Eglifc, ils les ont voulu imiter auffi dans l’avcrfion qu'ils 
avoient pour les moines dont ils ne pouvoient feulement fouf- 
frir le nom ; peut-eftre qu’ils auront fait plus de cas de l’cAac 
des vierges confâcrécs à Dieu, qui ont cité confidcrcesdcslc 
commencement de l’Eglifc , comme [honneur & [ornement de la 
grâce du S. Efprit } comme [ ouvrage le plus accompli dune pureté 
celejle , &le plus digne de refpecl ç? de louange , comme [ image de 
Dieu même & un crayon de fa fainteté. 

C’auroit efte véritablement un ouvrage digne de gens fufei- 
tcz de Dieu pour faire revivre l’cfprit des premiers ficelés, de 
donner un nouvel éclat 5c une nouvelle perfeûion , à cette 
vie angelique , comme l’appellent les Saints Peres. Mais 
que l’Eglifc n’a garde d’eftre redevable d’un fi grand bien 
à ces cltranges Réformateurs. La virginité perpétuelle Sc 
confàcréc à Dieu par un engagement religieux , ne s’elt point 
trouvée à leur gouft. Ils ont compris tout cela fous le nom de 
voeux monaftiques , & ils ont décidé hardiment en s’élevant 
au dcfliis de tous les Peres , que les voeux monafiques , que Dieu 
a approuvez par tant de miracles ^ef oient fortis de la houti que de 
Satan. 

Les autres confcils Evangéliques , l’abandon entier &: effe- 
ctif des biens , 5c le facrificc de G propre volonté par l’obcïf- 
fance, n’en ont pas cité mieux traitez :5c comme ils les con- 
damnent en qualité d. •-on fcils , 5c qu’ils n’en approuvent la 
pratique que dans les occafions fingulicrcs où ils deviennent 
commandcmens , ils onc fi bien fait , qu’ils en ont aboli l’u- 
fage parmy eux , 5c que perfonne ne s’y porte à embrafler vo- 
lontairement ces moyens fi avantageux pour arriver à la per- 
fection chrclticnnc. 

Mais au moins fi nous ne voyons rien de grand 5c d’élevé 
dans les eftets de cette Reformation , defeendons plus bas 5c 
examinons fi elle peut nous faire voir qu’elle ait introduit une 
extraordinaire pureté de vie parmy le commun de fes ScCta- 
teurs , cnfbrtc qu’il y ait une notable dilfercnce pour la dévo- 
tion 5c pour le reglement des mœurs , entre ces Prctendus- 
Reformcz qui joüiifcnt , à ce qu’ils croycnt, d’une lumière fi 
pure, & ceux qu’ils prétendent cftrc demeurez dans leurs an- 
ciennes tenebves. 



par les erreurs des Calvinifles loHchant la juflijîcation. 4 j 
Ils n’ofcnt pas cux-mêincs l'c vanccr d’avoir produit ce chan- Chàp. V. 
gemcnt cfFcûif dans les moeurs des CHrcfticns. Ils fe contcn- 
teroient bien qu’on leur avoüaft qu’ils ont établi une fort bel- 
le Morale dans la fpcculation , mais pour la pratique ils font 
obligez de rcconnoiftrc qu’ils n’ont encore rien fait de conlî- 
derable , &: que le monde n’en cft pas devenu meilleur , & 
n’en a pas fuivi plus exa&cment les maximes de l’Evangile. 

C’eft la confeflion que la vérité a arrachée de la bouche de 
Rivet. Grâces à Die», dit-il, la reformât ion des mœurs a eilé fort ?2T)S.j.Tî^' 
bien établit far notes quant à la théorie , mais il y manque encore j 
beaucoup de choies quant à la pratique , parce qu'il y en a toujours ni(î 4 ui,dt - | '>rnu!iâ 

. r S . r 1 _ 1 r • 1 L / a • morum,^u.r lîiheo- 

flujieurs qui aifent & qui ne font pas. Et il faut me fine que le ,um <***• une 

J 1 1 r - 1 ‘ i -r 1 r > i i . 1 . commuta clî.aJhuc 

nombre en loit bien grand," puilquclonqu us examinent qui in praxi mulcadeli- 
font ceux que Ion doit excommunier, apres avoir déclaré ™îu &!“ 
qu’on ne doit mettre de ce nombre que ceux dont les pechez - u °‘ ft °°° r, ‘ ium ; 
né font paslculcment énormes , mais qui déplus fontfeanda- v zn\t lxiku, .-* M *' 
léu)%&: déshonorent la proféflîon du Chriftianifmc , ils ajou- 
tent que cela ne fuffit pas, mais qu’il faut encore qu’ils foient 
opiniâtrement attachez à ces pechez fcandalcux , & qu’ils 
ayent méprifo les avertiflemens de leurs Paftcurs , parce que 
fi on agi (Voit autrement / Eglife ferait réduite à un trop petit nom - 
bre de ptrfonnes. 

Mais peut-eftre que dans la première ferveur de la Refor- 
mation il parut une plus grande cHùliün de l’cfprit de Dieu 
fur cette Eglife naillante,qui changea en de nouveaux hom- 
mes ceux qui l’avoicnt cmbraflcc ? On ne fçauroitmieux s’en cU . 
inllruirequc par Luther même , Si voicy le témoignage qu’il ne, Le. D SUrtini 
en rend rapporté par un de fes intimes amis. Les hommes font 
tellement devenus emportez, par l'Evangile qu'on leur a découvert , 
qu'ils croyent permis tout ce qui flatte leurs pajfions , & qu’ils n'ont 'uf 

aucune crainte de l'enfer. Tfesl-ce pu une grande honte ? Dans tout qiinhjuid illis Iibeât 
le détroit de W ittemktrg il n'y a qU'UnvUlageois qui tâche d'in- m"rnm&c.'" ,rcn,uc 
finir c fa, famille félon la parole de Dieu : tous les autres vont droit 
au diable. Et un autre dit qu’il fe plaignoit : * uefesdiftipUs vv£Si5l 
pourla plus grande partie e fiaient Epicuriens : ,<j>u'on les appe/loit Jte- üSJti' 
formegj quoy qu'on tuf plus de raifou de les prendre pour des diables f 

incarnez.: jgu à peine eufl-on pu trouver parmy les Payensjes Iuifs, techifmutn hortetur. 
ou et autres in fidedes, des hommes fi de fobel flans : J^ke toute bonne fleté ailHubnlurairc per. 
& toute vertu eftoit éteinte parmy eux , & qu'ils riavoient plus t£é- t Tcai 1 .u ,at,. 
gard a aucun péché. Voila ce que dit d'cux propritts ipforum Pro- 
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Ch ap. V. pheta , pour me fervir des termes de S. Paul. Et qui en doit- 
on plutoft croire que celuy qui les avoir jettez par fon nouvel 
Evangile dans la licence qu’il leur reproche» 

Et ce ne font pas feulement fes amis qui rapportent de luy 
ces fortes de plaintes. Nous en voyons de fcmblablcs dans fes 
fermons , comme en celuy du premier Dimanche de l’ Avent. 
Le monde , dit - il parlant à ceux &c de ceux qu’il avoit feduits , 
devient tons les jours plus méchant. Les hommes font maintenant 
plus vindicatifs , plus avares, plus éloigne f de toutes les oeuvres de 
mifericorde , plus immodefles , plus indifciplinables , (fi beaucoup 
plus vicieux qu'ils nettoient fous la Papauté. Eft-ce là reformer 
le monde ï Eft-ce remettre la religion au même cftat quelle 
cftoit fous les Apoftrcs» 

Le Do&cur Jacques André n’en dit pas moins dans un fer- 
mon fur le chapitre ai. de S. Luc. Afin, dit-il ,que tout le mon- 
de connoifie qu'ils ne font point Papifies, & qu’ils ne mettent point 
leur confiance dans les bonnes œuvres , ils n'en font aucune. At^ieu 
du jeûne ils paffent les jours (fi les nuits à fe fouler & à s'enyvren 
lors qu'ils devroient ajji/ler les pauvres , ils les écorchent (fi les op- 
priment ; ils changent les prières en juremens (fi en blafphemes (fi 
en exécrations du nom de Dieu ; de forte que Jesus-Christ n’efi 
pas maintenant fi blafphemé par les T urcs. Enfin au lieu de [humi- 
lité , [orgueil , lefafie & l'ilevement régné parmy eux : & cette 
forte de vie s'appelle une vie evangelique. 

Le Prince Erncft Langrave de Hcfl'e dan» fa répliqué à 
* Drclincourt r rapporte aufli ce partage d’un fermon d’André 

i‘ Mufculus faille premier Dimanche de l’Avcnt -..Quant à notes 

autres Luthériens , il en va prefentement de la forte. Si quelqu'un 
defirede voir un grand nombre de gens méchant , yvrognes , effreneg^, 
menteurs, trompeurs , ufiuriers ; qu'il s'en aille en une ville ou [E- 
vangile eft prefehé purement , il verra au[fi clair que le foleil en 
plein midi, que mime parmy les Turcs (fi les Infidetles , il nu fe 
trouve pas tant de gens infolens & barbares que parmy les Evangé- 
liques , où toutes les brides du diable font lâchées. 

On peut ajouter à ces témoignages celuy d’Erafmc qui 
cftoit très-informé de leurs affaires , 6c qu’on n’accufcra pas 
d’avoir parlé contre fa confcience pour flater le Pape en dé- 
criant fes advcrfaircs. Confiderc\, dit-il dans une lettre à un 
nommé Vulturius , ce peuple Evangelique , (fi prcnel^garde fi on 
s'adonne moins parmy eux au luxe, â la débauche , à [avarice que 


pir les erreurs des Calvinifles touchant la jujlifcation . 47 

7 te font ceux ejue vous dttefleT^. faites ni en voir que ce nouvel C A H P. V. 
Evangile ait fait devenir fohres d'ivrognes qu'ils eftoient aupara- 
vant , ou doux d' emporte ou liberaux d'avares , ou retenus de 
médifans, ou chajles de vicieux-, de moy je vous en marquera y plu- 
Jifurs qui en font devenus plus méchans. A quoy on peut ajouter 
la pcrmüfion fi digne d’un nouvel Evangile, que ces grands Ré- 
formateurs Luther , Melandhon , Bucer autres donnèrent à 
Philippe Landgrave de Hcflc par un aéte autentique ligne de 
leur main , d’avoir deux femmes à la fois, parce qu’une feule 
n’eftoit pas capable de contenter fa brutalité. 

En vérité c’ell bien peu connoiltrc l’cfprit de la religion 
chrcfticnne , qui ne confiftc pas en paroles ny en lumières 
ftcrilcs, mais dans les fruits de l’efprit, qui font, comme dit 
S. Paul , la charité , la joie , la paix , la patience , l'humilité , la 
bonté, la foy, la douceur, la tempérance , que de s’imaginer que 
Dieu y a fait une mervcillcufe reformation, & qu’il l’arcmifc 
au même citai qu’elle eftoic au temps des Apoltrcs, fans qu’il 
paroilïc aucun accroificmcnt de ces fruits divins parmy ceux 
qui ont embrafle cette Prétendue Reformation, Sclorfquedc 
plus on peut faire voir par leur conduite qu’ils ont paru pouf- 
fez d’un cfprit tout oppolè à ccluy des premiers fidcllcs de 
ces temps apoltoliques. 

Car au lieu que ceux-là mettoient toute leur force dans 
leur foy & dans leur patience -, & que les plus cruels trairc- 
mens n’ont jamais pu les porter à manquer de fidelité à leurs 
princes légitimes , ny à cmploicr des voies de fait & de vio- 
lence pour ruiner l'idolâtrie tant qu’elle a cfté foutenuë par 
l’autorité fouvcrainc; ceux-cy ne fe font pas plutoft trouvé 
aflcz forts pour refifter aux pui (Tances ordonnées de Dieu, 
qu’ils ont rempli l’Europe de guerres fanglantcs , qu’ils ont 
changé le gouvernement des Eftats fans confidcrer que l’avan- 
tage de leur parti , & qu'ils ont employé par tout où ils ont 
pu le fer &: le feu pour l’établiflemcnt de leur nouvel Evan- 
gile : & ce qu’i’I y a d’horrible cft que Beze fcmble meme en 
tirer un fujet de gloire , en fe vantant dans une Epiltre dedi- 
catoirc de fa traduction du nouveau Tcftament a la Reine 
Elizabeth d’Angleterre , que ç’avoit cité dans les champs de 
Dreux parmy le carnage d’une infinité de Chrelticns, qu’on en 
a jetté les premières fcmcnccs. 

Grotius ayant reprefenté une partie de ces chofes à André 
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vim contra princt- 
pcs,impcnonim mu* 
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xnorcm frangendi 
«de* facra * . alcaua, 
imagines i bella ex- 
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Rivet , & luy ayant reproché que ceux qui s’eftoient fcparez 
de l’Eglifc fous prétexte de remédier à fes maux, en avoienc 
(ru» ) üdittonti , cau fé de pires; des /éditions , des foulevemens contre les Princes , 
des changemens d' e fiat s filon ce qu’il leur eSio'tt plus avantageux : 
la pernicieufe coufiume de brûler les Eglifes, de renverfer les autels K 
de brificr les images , d' exciter & d'entretenir des guerres fous le 
fùban^o t^'ng^iii f a * nt ” om de l’Evangile : Rivet n’a point trouvé d’autre exeufe 
g or a tant de crimes , que de dire / £fue perfonne n approuve ce tumul- 
lïui.'s, a. tuaire briftment des E 7 lift s & des images mais que Ion ne peut 

Tcmplorum Je imt* J ' ht °. J , , /' / A , i. . / • 

ginutn cumuituarii gueres empefeher que cela n arrive lorjque Ion tente trop la patience 

,.ofcum7rouT: U fcd dcspcuplts Nous improuvons tous , ajoute-t-il , ce qui s'efi fait 

'Z d r r: dans ces tumultes , & Grotius ffavoit bien que cela n'a pas efté ap~ 

puioiurà patiemu prouvé par ceux qui procur oient la re formation de f Erlifte & de 

uimii tentatur /> _ ri * # • 1 1 i » r \ \ 

Quodtntumuiiu fa- l Estât. Mais cil attendant quun tres-içavant homme dans 
muT,cJd noveru*’ l’hiftoirc leur fade voir qu’on n’ignore pas quelle part leurs 
£“a C r*ful£ premiers reformateurs ont eu dans les plus criminelles conju- 
Pi jltilnîtT rffi rat ‘ ons > d nc fo ut que lire ce que dit Bczc dans une lettre à. 
fi* procunbim. Calvin fur la facrilcgc profanation de l’Eglifc de S. Mcdard 
à Paris vers la fin de l’année iyéi. pour juger que fi les Miniftrcs 
nc vouloicnt pas faire eux-mémes des cnofes qui les euflent 
rendu odieux, leurs difciplesnc fuivoient que leurs pcnfées& 
leur faux zclc contre la religion Catholique quand ils fou- 
loient aux pieds le corps de J esus-Christ, &: qu’ils bri- 
foient les laintcs images. Car palliant autant qu’il peut les 
horribles inlolcnces qu’ils commirent dans cette Eglifc , 8c 
fe fai fane honneur de ce qu’ils n’y tuerent perfonne a ce qu’il 
dit fauflement , quoy qu’il avoüe qu’ils en bleilcrcnt beau- 
coup , il ajoute : Sed qui hofiibus armatis pepercerant , idolis & 
panaceo Hli Deo parcere non potuerunt, frustra reclamantibus quibtss 
Ht a non placebant. Mais- ceux, dit-il, fui avoient pardonné à leurs 


ennemis armez, , ne peurent pardonner aux idoles , et a cb 
Dieu de pain , & ce fut en vain que ceux à qui cela ne plaifoit 
pas s’y oppoferent. Quelle infolcncc d’appellcr du nom d’idole , 

3 ui n’a jamais lignifié dans l’Eglife que les ftatuës des faufles 
ivinitez , les images de Jesus-Christ Sc des Apoftrcs } Quelle 
impiété & quelle calomnie tout enfemblc, d’appcllcr Jesus- 
Christ que nous adorons dans l'Eucharilbe , un Dieu de pain-, 
eux qui fçavcnt bien que nous n’avons garde de tenir le pain 
pour Dieu, ni de l’adorer, puifque nous croions qu’il n’y eft 
plus , Sc qu’il a efte change au corps adorable du Sauveur, 
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Mais il cft clair par ces paroles de Bczc que bien loin decon- Chap. V. 
damner , comme il aurait du faire félon River , les facrilcges 
commis dans cette fedition contre les images &l’Euchariftic, 
il en triomphe , 8c en prend fujet d'infultcr aux Catholiques, 
qu’il appelle dans cette même lettre des Cyclopes , c’eft à dire 
félon qu’il a accoutumé de prendre ce mot , des mangeurs de 
chair humaine. 

Cela paroift, 1. en ce que toute la lettre eft une approba- 
tion perpétuelle de tout ce qu’avoient fait ceux de fon parti, 
à qui il ne donne le tort en rien , 8C qu’il comble de louanges , 
comme ayant gardé une modération trcs-chreftienne au mi- 
lieu des armes, &: n’ayant fait que fuivre les ordres du Che- 
valier du guet , ce qu’il exprime par ces paroles : Plus valuit 
in mediis etiam armis regii prafetfi autoritas quàm ira. 

1 . Il propofe comme deux allions également loüables, d’a- 
voir pardonné à leurs ennemis en n’achevant pas de les maf- 
facrer ( car il avoüe que les trentc-fix qu’ils amenèrent liez 
8c garottez comme en triomphe , entre lcfquels il y avoir dix 
Prcftres , eftoient prefque tous blcffez ) 8c d'avoir brile les 
images 8c foulé aux pieds le faint Sacrement. Sed qui hofiibua 
arm.it is pepercerant , idolis & panacco illi Deoparcere non potuerunt . 

Cette oppofition ne fait-elle pas voir qu'il les loüc autant de 
ce qu’ils n’avoient pas épargné les images 8c l’Euchariftie , . 
que de ce qu’ils avoient épargné leurs ennemis? 

3. Quel autre fens peut-on donner à cette expreffion , par - 
tere non potuerunt , finon qu’il a voulu marquer cette irripolfi- 
bilité morale félon laquelle , comme remarque S- Auguftin, 
on dit ordinairement d’un homme de bien , qu’il ne peut 
pas faire ce qu’il ne pourrait faire qu’en blelfant fa confcicnce , 

JOuod non pote fi jufic non pote fi justus ; c’eft à dire que ces zelcz «wr 
Calviniftcs ne pouvoient fans manquera leur devoir épargner 
les idoles des Papilles 8c leur Dieu de pain. 

4. Et c’eft ce qui fait voir que ces paroles , fruHra reclaman- 
tibus quitus iïta non placebant ; ou fe doivent entendre des Ca- 
tholiques qui s’oppofoient aces violences, &dont il y en eut 
qui furent trcs-mal traitez, en s’efforçant d’cmpcfchcr qu’on 
ne prophanaft le faint Sacrement ; ou que s’il a voulu mar- 
quer quelques-uns de fon parti qui voyoient mieux que le» 
autres les mauvaifes fuites que cette aûion pourrait avoir , il 
ne témoigna point par là qu’ils euffent r ai fon } mais feule- 
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Chap. V. ment que le zclc de ces braves Calviniftcs n’avoit pu cftrc 
arrefté par l’oppofition de quelques-uns plus timides. 

y. Bcze paroift tellement prévenu qu'il n’y avoit rien que 
d’innocent fie de louable dans ces abominables violences , qu’il 
s’afluroit qu’on n’en pourfuivroit aucune réparation, fie qu’ils 
joüiroicnt fans trouble de la vi&oirc qu’ils croyoicnt avoir 
remportée fur les Catholiques. P lu fi à Dieu, dit-il , que cela 
ne fuit point arrivé : mais puis Qjf il n’y a point eu de nostre 
faute', nous luy devons rendre grâce pour cette infigne victoire , qui, 
comme je lefpere, obligera ces barbares & cruels Cyclopes d' efire fages 
ù leurs dépens. Le lendemain je fuis venu icy du matin pour pré- 
venir les calomnies de nos ennemis , & autant que j'en puis juger 
la chofe ne fe pajftra point mal. Mais il ne fut pas bon Prophète. 
Cet horrible attentat excita contre eux l’indignation de ceux 
mêmes qui leur eftoient d’ailleurs allez favorables. Il y en 
eut d’entre les auteurs ou fauteurs de ces impictcz qui furent 
pendus , fi c le Parlement ordonna par fon Arrcft du 6. Juin 
Ij 62.. que les rrefidens & Confeillers iroient en robes rouges en 
l'Eglife de S. Medard , pour l'expiation des blafpbimes , excès , & 
cas exécrables commis en l’Eglife dudit lieu par les malfentans 
de nofire fainte foy catholique. Ce font les termes de l’Aireft. 

Il cft donc faux que les premiers Reformateurs ayent im- 
. prouvé , comme dit Rivet , l’infolence de ceux qui ont ofé 
faire aux images de J e su s-C h r i s t fie des Apoftrcs ce que 
l’aneicnne Eglifc ne permettoit pas à l’egard des idoles du 
paganifmc dans le temps des Empereurs payens , comme il 
paroift par le Canon 60. du Concile d’Eluirc , fi c par faine 
Auguftin, qui témoigne que cela cftoit refervé aux Princes, 
Sc n’appartenoit point aux particuliers. 

Ainii pour reprendre en peu de paroles ce que nous avions 
entrepris de monftrcr; fi ce qui cft arrivé dans l’Europe de- 
puis Luther cftoit un véritable établill'cmcnt de la religion 
chrefticnne dans fon ancienne pureté , comme les Protcftans 
fe le fiant imaginé , puis qu’ils ont fondé fur cela leur fcpa- 
ration de l’Eglife Catholique, ce grand événement auroit du 
eftre l’ouvrage du S. Efprit , qui n’cft pas moins l’efprit de 
fainteté que de vérité , fi c dont le propre effet dans la nouvelle 
alliance cft d’écrire la loy divine dans le cœur des hommes, 
5 c de leur faire mener une vie digne de Dieu. Et cela n’au- 
roit pu cftrc qu’il n’euft répandu parmy ces Chreftiens Refor- 
mez, 
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mez une cffufton de grâce , qui auroic eu quelque rapport à 
celle qui a paru dans les premiers fieclcs de l’Eglifc , &c qui 
auroic eu des effets fcmblables pour le changement des 
mœurs , &c pour le renouvellement de la pieté. Or nous avons 
montré qu’il faudrait s'aveugler volontairement pour trouver 
qu’il y ait quelque rapport entre l’eftat de ces Prctendus-Rc- 
formez , &: ccluy des premiers fîdcllcs , pour ce qui cft de la 
pieté, de la chafteté , du renoncement aux biens de ce monde, 
de la patience dans les pcrfecutions , de l’inviolable ‘fidelité 
pour les puiÆmccs fouveraines ; 6c de tout cç. qui peut con- 
tribuer à cet éclat de fainteté qui cft un degré plus elevé que 
la vertu ordinaire. Et par conlcquent ce que cette conüdcra- 
tion doit faire dans l’elprit d’un Calvinifte qui voudra mettre 
Ion falut en aflurance , cft au moins de luy faire avoir cette 
Reformation pour fufpc&c , 6c de l’obliger à s'informer plus à 
fond de ce qui luy en pourrait découvrir la fauflcté ou la 
vérité. Et c'eft à quoy cet ouvrage pourra cftre utile. Car fi 
les Calviniftes font d’ailleurs forcez d’avoüer qu'il manque 
beaucoup de chofes à leur reforraation des mœurs , quant à 
la pratique, 6c quelle n'eft bien établie , à ce qu’ils préten- 
dent , que quant à la théorie ; que fera-cc fi on peut mon- 
trer que cette théorie cft clle-mcme corrompue , 6c qu’elle 
cft une des principales caufes du dérèglement qui fe trouve 
dans la pratique, parce quelle cft fondée fur des dogmes qui 
ne font propres qua jetter les hommes dans un fommeil 
mortel , comme dit un fçavanc homme , quu hommes in lethi- 
ftrum agunt foforcm? 
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CHAPITRE VI. 

Des fauffes voies que les Calvinistes pourrorent prendre poser 
répondre aux reproches qu'on leur fait fur le fu jet de 
leur morale. 

Exam*en de la i. Qui. confifteroit à dire , comme fait M 
Claude , que fe font des tranfports de colere qu'on a fujffam- 
mesit repoujfe\en les rapportant , ou tout au plus en les appellanr 
des excès indignes de perfonnes modérées. 

I L fcmble qu'on ait quelque droit de prendre pour un en- 
gagement à M. Claude de repondre au livre que 1 on feroit 
contre leur morale ces paroles de la préface de fa nouvelle 
reponfe. le n’ay pu me taire quand on a taché de décrier par des 
termes violons & odieux nojhre morale qui ne peut estre que fainte 
& pure , puifque nous n'avons que celle de laLoy & de l'Evangile - 
Car quelle apparence qu'il ait fait une fi haute prafeflion de 
ne fe pouvoir taire, lors qu’on n’a fait que marquer en paf- 
fant les excès de leur morale, 6c qu'il puft fe reloudrc à de- 
meurer dans le filence lors qu’on l’attaqucroit avec étendue , 
6c qu’on juftifieroit ce qu’on en aurait avance en general par 
des preuves particulières que Ion prétend eftrc convainquan- 
tes , tant pour le fait que pour le droit i Ce feroit faire le brave 
avant le combat, & fe retirer dans le plus fort de la mclce: 
ce qui feroit peu digne de l’opinion que l’on a de M. Claude _ 
Aprés tout neanmoins il en ufera comme il luy plaira : 6c 
on ne trouvera point mauvais que s’eftant charge de foutenir 
la caufe de fon party fur la matière de l'Euchariftic , il laifie 
à un autre la gloire de le défendre fiu celle-ci. 

C'cit de quoy ils pourront délibérer dans leur confilloire 
ou dans leur fynode. Car on m’a alluré que c’eft un point de 
leur difeipline de choifir ceux qu'ils jugent propres a écrire 
pour leur defenfe , 6c de les appliquer à divcrlcs matières 
afin qu’il s'en trouve toujours de prefts à répondre aux livres 
des Catholiques qui les incommodent , 6c qui pourraient 
ébranler ceux de leur party. 

Mais quelque bonne mine qu’ils faflent , 6c quoique cc 
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(oit une des adreffes de leur politique de paroi lire d’autant Chap. VI. 
plus fatisfaits d’eux-mêmes qu’ils (ont plus Foiblcs,&de fup- 
plécr au defaut des preuves 6C des raifons par un certain air 
de fierté qui trompe les (impies : je doute qu’en cette rencon- 
tre il s’en trouve beaucoup qui acceptent volontiers la com- 
miffion de juftificr leur morale , parce qu’il eft aile de juger 
qu’en des matières aufli claires que le font la plufpart de ccl- 
les-cy, on n’impofe pas aifement aux gens : outre que je me 
perfuade qu’ils trouveront toutes leurs défaites 8c leurs fuites 
tellement ruinées dans ce livre icy , qu’ils auront quelque 
honte de s’en fervir s'ils ont un peu d’honneur 6c de bonne 
foy. 

Pcut-cllrc même que cette entreprife leur paroiftra encore 
plus difficile, quand ils auront confideré ce que je croy par 
charité leur devoir dire touchant les mauvailcs voies qu’ils 
pourroient prendre pour fe tirer d’affaire avec moins de peine, 

&: qu’ils auront compris qu’elles ne fçauroient affurcment 
que tourner à leur confufion , 6c rendre plus manifefte l’im- 
puiffancc où ils feront de rien répondre de raifonnablc aux 
reproches qu’on leur fera. 

La première de ces fauffes voies feroit de dire comme M. ta. eus, u, f.. 
Claude , Jj)ue ce font des tr an [ports de colere qu'on a fujffamment d , ‘ vn t’ >0 °- 

repouffefen les rapportant , ou tout au plus en les appellant des ex- 
cès qui ne conviennent guercs à un homme qui veut apprendre aux 
autres Us véritables réglés de la modération & de la vertu. 

Je ne meferois jamais avile dcconfcillerfcrieufemcnt aux 
Calviniftes de ne pas prendre cette voie tant elle me paroift 
ridicule 6c dcrailbnnablc, fi je n'avois vu que M. Claude s'en 
eftaïit fervi , la doit avoir jugé (ùffifante. Car-quoiqu'ildifc 
dans le dernier chapitre de (on ouvrage, où il traite des dif- 
férons pcrfonncls entre luy&: l’Auteur de la Perpétuité , qu’il 
met ccluy-là au rang de ceux qu’il ne traite pas , parce que 
chacun voit que cela ne fe peut faire ni en un ni en deux chapitres, 

& que ce feroit ta matière de plufieurs volumes , il ajoûte nean- 
moins immédiatement après avoir rapporté un certain endroit 
de la Perpétuité touchant leur morale: Si j’ entreprends de ré- 
pondre 4 ce difeours & à plufieurs autres femblables qu'il a 
fà & là dans [on livre contre noftre morale , je ne prêt endroit pas 
repoujfer ces tranfperts autrement qu'en Us rapportant , ou tout au 
plus en les appelant des excès qui ne conviennent gueres à un 
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Chap. V I. homme qui veut corriger nos principes & nous a f f/rendre les veritd- 
hles réglés de la modération & de la vertu. 

Il avoir à montrer que ce difeours cft du nombre de ceux 
aufquels il ne ferait p.u poffible de répondre fans s'engager dans une 
longueur excejjive ; S c au lieu de le faire voir , il allure pofiti- 
vement tout le contraire. Car fi on l'en croit , il n’y auroitrien 
de plus facile ni de plus court que de répondre non feulement à 
ce difeours, mais aufli à pluficurs fcmblables femez ça & là dans 
le livre de la Perpétuité contre leur morale, puifquc s’il avoic 
entrepris de latisfairc à tout cela: Il ne prétendrait p*> , dit-il, 
repoujfr ces tranfports , autrement qu'en les rapportant , ou tout au 
plus en les appellant des excès qui ne conviennent gueres a un hom- 
me qui donne aux autres des réglés de la modération & de la vertu. 
Ainli non feulement il pouvoit y répondre fans s’engager dans 
une longueur excdfive ,mais il y a répondu elfcékivcmcnt en 
cinq lignes , puifqu’cnfin les plus fimples entendent ces fortes 
d’cxprcllions , & qu’il n’y a point d’homme qui ne le tinft éga- 
lement olfenfe , foit qu’on dift de luy , que c'efi un fourbe , ou 
que l’on dilt feulement par une figure de rhétorique : que fi on 
entreprenait de luy répondre , on ne pretendroit faire autre choft que 
d'affurtr que c'efi un fourbe indigne de toute creance. M. Claude- 
l’avouera fans doute, mais il faut aulfi qu’il avoue , qu’il a ré- 
pondu en effet comme il a dit qu’il pourroit faire , que cette 
réponfc luy a paru fufïifantc, SC que par ces cinq lignes il a fup- 
plcc à tous ces chapitres &c à tous ces volumes qui luy avoient 
paru nccclfaircs pour repou (1er les reproches qu’on luy avoic 
faits fur ce lu jet. 

Je laille à M. Claude à trouver quelque moyen d’accorder 
ces contradictions qui paroilTcnt tin peu grollicres. Il cft plus 
important d’examiner s’il a raifon dans le fond, & fi ce qui 
eft. contenu dans le difeours qu’il rapport* & en d’autres lieux 
du livre de la Perpétuité , où il eft parlé en palfant de la mo- 
rale des Calviniftcs , peut élire regardé avec juftice comme 
des tranfports de colère qu’on a fumfammcnt repouflez en les 
rapportant , ou tout au plus en les appellant des excès indi- 
gnes d’un homme modéré. 

M. Claude fcl’cft imaginé. Et moy je fuis perfuadé du con- 
traire. Voyons donc qui a raifon. 

Je rcconnois d’abord qu’il y a des occafions où l’on fe peut 

fci vit de cette rèponlc fi dcofivc & fi courte. Mais fi ne faut 
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pas s'imaginer qu’on en foit toujours quice pour cela. Car Chap. VL 
il y a aulti des rencontres où on ne s’en peut fervir fans 
extravagance : & c’eft ce qu’il eft ncccflairc de bien diftio- 
guer. 

Quand on impute des crimes atroces à quelqu’un fans en 
apporter aucune preuve raifonnablc , qu’ils font mêmes de tel- 
le sature qu’ils ne fçauroient cftrc prouvez ; comme quand ce 
ibnt des chofcs cachées dans le fond du cœur, dont les hom- 
mes ne peuvent avoir de connoiflance certaine; & que d’ail- 
leurs l’ accule eft d’une réputation fi établie dans le monde, 
que la prefomption & le jugement public eft pour luy contre 
l’accufatcur , c’eft alors qu’il eft très permis de dire , tjuune 
telle accuj'ation est un emportement & un excès , qu'on afuffifamment 
repoufié en le rapportant : parce que cette réponfe trouve les cf- 
prits difpofcz à la recevoir , Sc que chacun la faifoit déjà par 
avance. 

Mais il n’en eft pas de meme quand les circonftances de 
l’accufation font toutes oppofees a celles-là ; comme quand 
on reproche aux partifans d’une fcûe des chofcs qui leur ont 
cfté louvent reprochées ; qui bien loin d’eftre fondées fur des 
foupçons téméraires ds ce qui feroit caché dans le fond de 
leur cœur, peuvent eftre prouvées par leurs écrits publics &: 
imprimez; &c que d’ailleurs on ne pcutfuppolcr fans extrava- 
gance que le monde foit communément perfuadé qu’on n’en- 
icigncricnde femblable dans cette feéte : car je pretens qu’a- 
lors on ne peut répondre pertinemment à cette forte d’accu- 
fation qu’en niant le fait , qui eft , que telle &c telle choie ex- 
pliquée nettement fcfans équivoque foit le fentiment de ceux 
de cette communion ,& répondant aux preuves quel’accufa- 
tcur en auroic apportées, ou luy loutcnant qu’il n’cnfçauroit 
trouver de convainquantes , lorfqu’il n’en a point apporté. Et 
je ne crains point de foutenir que ce feroit une îllulion grof- 
fierc pour ne rien dire de pis, que de prétendre s’en eftre bien 
tiré, en difant comme M. Claude, que c’eft un emportement 
& un excès qui fe réfuté aftez en le rapportant. Car quelle 
raifon auroit-on de fuppofer que le monde fuft difpofé dans 
les circonftances que j’ay marquées à fe contenter d’une jufti- 
fication qui ne manquerait jamais aux plus criminels ? Les 
Remonftrans ont reproché aux Calviniftes qu’un des plus ce- j ii ix ubi fer ni o Je 
lebres Sc des plus cftuncz de leurs Do&curs nommé Pifcator 
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Chap. VI. avoir avancé xc blafphêmc : £ue Dieu predeftine tes hommes â 

Claude croiroit-il qu’on euft raifonnablcmcnc 
ty'ZdZZiïtf. C atls 7 ic * un reproche de cette nature en le traitant de tranf. 
7SA w U r f° ude Coler i contre les Rendus- Reformez* Je fuis afi'uré que 
n ° n » ^ qu’il verrait d’abord que dans une accufation com- 
iiohû fm»i OtftmMi, celle-là , il faut nier qu un auteur ait rien cnleignc de 
TJ r ,‘"" c ~ '}iT Semblable & le montrer fi l’on peut ; mais que ce ferait le moc- 

? ucr . du mondc q ue d c fuppofer qu’on l’en doit croire incapa- 
ble (ur la parole d’un Mimftrc. 

Nous ne croyons pas qu’aucun Calvinifte ofc concerter ce 
qui vient d eftrc dit} tant il cft conforme au bon fens & à la 
raifon: & ainli nous n’avons qu’à l’appliquer au partage de la 
Perpétuité que M. Claude a creu pouvoir réfuter par une voie 
r h abrégée. Voicy ce partage. Après avoir fatisfait M. Claude 
lur les plaintes &: fur les railleries, il ne trouvera pas mauvais 
que nous^ luy demandions jufticc à noftre tour des excès auC. 

" ^. uels d *’ e ft emporté contre les règles les plus communes de 
1 honneftete &: de la jufticc , que des Paycns mêmes auraient 
rait confciencc dp violer. Nous ferions bien aifes de fçavoir 
de luy s il a quelques principes de morale qui luy permettent 
d en ulcr ainfi. Nous fçavons déjà que les maximes de leur 
nouvelle Théologie promettent l’impunité à tous les crimes 
pourveu que ce loient de fidellcs Calviniftes qui les commet- 
" tent : &c nous ne luy demandons pas s’il craint d’eftre damné 
w c * l, omniant fes advcrfaircs. On fçaitquc les refolutions de 
.. * cs Codeurs le délivrent de cette crainte , contre l’oracle de 
M qui déclaré que les médifans ne portcderonc point le 

royaume de Dieu. Mais ce que nous délirons de fçavoir , cft 
m - . C P UIS peu ils fc font avifez d’ofter aux crimes le nom de 
u Ç nmcs i & de les dépouiller même de l’infamie humaine qui 
les accompagne ; fi le nom de calomniateur n’cft plus honteux 
" ny odieux parmi les Calviniftes , & s’ils ont fandifié ce nom 
„ *“* c * t “ * lorn blc parmi les hommes, qu’ils n’en ont point 
m trouvc de plus noir pour témoigner la deteftation qu’ils ont 
" des plus criminelles de toutes les créatures qui font les de- 
" mons. 

Ce partage fi enflammé félon M. Claude, fc peut réduire à 
deux chefs. L’un le regarde en particulier, l’autre regarde la 
snorale de? Calviniftes. Ce qui regarde M. Claude eft la dc- 
l mande qu’oa luy fait s'il a quelques principes de morale qui luj 
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permettent de calomnier les gens ,& fi les Calvinijles fe font avifcT^ Chap.. VI. 
de fuis peu d’ojler aux crimes le nom de crimes. 

Car il eft clair qu'on n'a voulu par là que procurer à M. 

Claude une confuüon falutairc en l’obligeant de rcconnoiftrc 
qu'il a commis un excès qu’il ne fçauroit exeufer par aucun 
principe de la morale meme de fa fcdlc. Et ainfi qui ne voit On prouve «Meurt 
.qu’on n’a rien dit en cela qui ne foit très jufte 6C très raifon- 
nable , pourveu qu’il fou vray que M. Claude foit coupable 
de la calomnie dont on fc plaint? Or le monde n’cft pasobli- 
gc de croire fans aucune preuve Sc fur la parole de M. Clau- primant de l'aurre 

»•!/-•• | « i, * r 1 • ' r une parue Je* preu- 

ve qu il loïc incapable d avoir avance cette calomnie. Ce le- vc* ijui l'en cutwaaJ*- 

roit donc une impertinence ridicule , 6c dont je ne veux pas <,ucw ' 

même le foupçonner , s’il avoir dit de cette partie du partage 

qui le regarde , que c'ejl un excès & un tranfport de colere qu’on a 

fujfifamment repoujfé en le rapportant , comme li le public n’avoit 

3 u a fçavoir que M. Claude eft acculé d’avoir dit de l’auteur 
c la Perpétuité , qu'il écrit de laTranfuhflantiation par politique, 

& qu'tl fe conduit par une prudence de la chair & du fang, pour 
juger qu’il n’y a point d’apparence , que M. Claude ait avan- 
cé une telle calomnie , 6c qu’il vaut mieux prendre ceux qui 
l’en accufent pour des gens emportez 6C pour des menteurs. 

M. Claude aflurcmcnt n’infiftera pas fur ce point &: je fuis 
perfuadé que ce n’cft que de ce qu’on a dit de leur morale en 
general , qu’il foûtiendra que c’cft un excès fi vifiblc qu’on le T sr ah 
réfuté aflez en le rapportant. Or voicy ce qu’on en a dit. Nous ' 

fç avons déjà que les maximes de leur nonvelleTheologie promettent 
C impunité à tous les crimes , pourveu que ce [oient de f délies Calvi- 
nijles qui les commettent : & nous ne luy demandons pas s’il craint ’ 

d’ejlre damné en calomniant fes adver faites. On fait que lesnfolu- 
tions de fes Do Heurs le délivrent de cette crainte contre C oracle de 
S. Paul qui déclaré que Us médijàns ne pojfederont point le royaume 
de Dieu. 

Je demeure d’accord que cette accufation eft de très gran- 
de confequence; qu’on y attribue aux Calviniftes des maxi- 
mes trcs-pernicicufcs , 6c qu’ainû on n’a pis dû la faire légè- 
rement , 6c fans cftre bien alluré qu’elle eft véritable. Mais 
je foutiens en même temps , qu’elle a toutes les conditions 
dont nous avons parlé qui font qu’une accufation ne doit pas 
cftre repoutlec par une figure de Rhétorique comme celle de 
M. Claude. 
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Dans Ut motif t de U 
tonicrjion dfif'Prin- 
ttà lâ fuy Catholique 

ü. CaIixcu confulic 
idacbi ut ni Kcdt- 
fia icfounata ma 
ucai, modô.uccom- 
œodi Heri potcrit, 
duo emcndcntur in 
do&rina reformata. 
Altcrum quod re iu- 
liftttjuiidtrotiLui (p 
entra confaentiam 

tcmntijjx) ftMm & 

Jf iritum tximicre vel 
étmttert Montant , 
quia iifdus etror 
ctt,ficc. 
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Car i. tout cc qu’on y reproche aux Calviniftcs eft que fé- 
lon eux , tous les vrais fidclles , c’cft à dire tous ceux qui ont 
cité une fois régénérez & juftifiez , par l’imputation de lajufti- 
ce de Jesus-Christ , (ont allurcz de n’cftrc point damnez, 
quoique la tentation les emporte à des péchez énormes , tels 
que (ont ceux dont S. Paul ait que les Chrcfticnsqur font ces 
chofes ne poftederont point le royaume de Dieu , parce qu* 
ces pochez quelque grands qu’ils puiflent cftrc , ne font pas 
qu ils déchoient dç l’eftat de la juftification &: de la grâce de 
l’adoption. 

Or M. Claude ne peut ignorer, que c’dt cc qui leur a cfté 
reproché une infinité de fois par les Catholiques, par les Re- 
monftrans, par les Luthériens , & par ceux mêmes d'entre les 
Luthériens qui leur ont cfté les plus favorables. Car il n’y en 
eut jamais qui ait mieux traité les Calviniftcs , que George 
Calixcc, jufques-là qu Erncft Langravc de HclTe ayant propo- 
fc des doutes fur la religion avant que de fc faire Catholique 
il ne luy confeilla point d'cmbrafTcr le Lutherani fine, mais dé 
demeurer dans 1 Eglifc Pretcnduë-Rcforméc dans laquelle il 
avoir cfté élevé. Et neanmoins ce fut en le portant à faircre- 
former autant qu’il le pourroit cet article de la doélrine des 
Calviniftcs comme cftant une erreur infante : Que Us repenert? 
ne puifent perdre, ny lafoy ,ny U S. Efprit par des pechelenormef 
commis contre leur confctence. Qui ne voit donc que M. Claude 
fait un très-mauvais ufage de fes figures , quand il dit de cet- 
te accufation, que c eft un excès qu’on a fujffamment repouffé en le 
rapportant , puifquc fans parler encore de la vérité , il a au moins 
contre luy la prefomption, au lieu quelle doit cftrc pour ce- 
luy qui rejette d’une manière fi fiere U fi mépnfante , cc qu’on 
luy reproche* ^ 

1 ' ^'S ctc ac cufation n’cft point fondée fur des imaginations 
ou de (impies foupçons. On n’a point befoin d’aller fouiller 
dans eur coeur pour leur imputer ces fentimens. M. Claude 
lçait bien qu’on prétend les avoir trouvez dans leurs Livres, 
&: dans les dccifions de leurs Synodes. Et ainfi l’accufation 
devant &: pouvant eftre proüvéc ü en faut examiner les preu- 
ves,&: il n'y a tien de moins raifonnablc que de prétendre s’en 
cftrc juftific en difiuit dédaigneufement comme faitM. Clau- 
de , que c’est un tranfport de colere qu'on afujhfamment repouf é en 
le rapportant. f J 

5 . Les 
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3. Les Calviniftes qui ont efté accufez des le commence- 
ment de leur fcûc non feulement par les Catholiques , mais 
par les Luthériens mêmes leurs freres aifncz dans la Prctcn- 
duc-Rcformation , d’avoit corrompu la foy par un grand nom- 
bre d’erreurs très abfurdcs , jufques-là que ces derniers ont 
donné pour titre à un de lcurs Livrcs ; Abfurda abfurdorum ab- 
Jurdi filma abjurda Calviniana , ne font pas en droit de fuppofer 
qu’on les tient communément pour des gens incapables des* 
chofcs qu’on leur attribue , à caufc feulement qu’elles paroi- 
troient Fort déraifonnables , & fort contraires aux fentimcns 
de la pieté chrefticnne. Qifils s’en juftifient s’ils peuvent à la 
bonne heure , mais qu’ils cherchent d’autres moyens pour le 
faire qu’une réponfc qui n’eft fupportable , que quand le mon- 
de a déjà une forte prévention pour l’innocence de l'accufé, 
& qu’on le charge fans preuve d’un crime que fa réputation 
rend ablblument incroyable. 

M. Claude dira peut-eftreque ce qu’on avoir dit de leur mo- 
rale eftoit fi atroce qu’il eftoit obligé de le repoufler : qu’il ne 
le pouvoir faire en traitant la matière à fond , parce que ce- 
la euft demandé un jufte volume; qu’il a donc pu y employer 
la manière courte Sc abrégée dont il s’eft fervi , veu même 
qu'on n’avoit apporté aucunes preuves de ce qu’on avoit avan- 
cé contre eux. 

Mais il fc trompe s'il s’imagine avoir juftifié par là fa figure 
de rhétorique. L’obligation de parler d’une chofc qu’on no 
veut pas traiter avec étendue, ne difpenfe pas d’en parler rai- 
fonnablemcnt. Car on cft encore plus obligé de ne rien dire 
du tout , lorfqu’on n'en peut parler fans choquer le bon fens. 
M. Claude n’avoit à faire à Cet égard, que ce qu’il a fait pour la 
juftification des premiers Réformateurs. L’impuilTancc où il 
s’eft trouvé de répondre folidement à ce que Ion a dit d’eux 
pour faire voir la témérité &c l'impiété de leur entreprife , l’a 
réduit à dire qu’il ne pouvoir y entrer , parce que ce feroit 
s’engager dans une longueur cxcdfivc. N’auroit-il pas mieux 
fait auffi de s'en tenir la au regard de leur morale , qu’il avoit 
mife au rang de ces chofcs qui ne fe peuvent traiter qu’avec 
étendue? 

Il n’cft pas vray neanmoins que M. Claude n’euft que cet- 
te voie pour répondre en peu de paroles à ce que Ion avoit die 
fur leur morale. Il le pouvoir faire d’une maniéré aufli Courte 
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Chap. VI. en choifillant l’un ou l’autre de deux partis qui eftoient 
les fculs qu’auroit du prendre un homme qui aurait eu un 
peu de bonne foy. L’un aurait efte de dire s’il l’avoit pu 
fans blelTcr fa confcicnce : Noue ne croyons point que les vrais 
fidelles [oient affuref de leur [a lut , lorfqu'ils commettent les pé- 
chez dont Saint Paul dit que ceux qui font ces chofes ne pojfède- 
ront point le royaume de Dieu : nous ne croyons point que des pe- 
* chef énormes ne fajfent point déchoir de l'eflat de la juflification & 
de la grâce de l'adoption ceux qui ont efte une fou regtneref en 
lefus-ChriH : nous demandons juftice contre ceux qui nous attri- 
buent ces pernicieux fentimens , puifque bien loin de les fiu tenir 
nous les jugeons dignes d' anathème. On ne fc ferait point offen- 
cc de ce démenti , quand il aurait elle exprimé par des ter- 
mes encore plus durs , fuppolè qu’il fuft finccrc 6c fans artifi- 
ce; parce qu’on cil perfuadé qu’il n’ell pas feulement permis 
dcrepoulfcr avec force ces fortes d’acculations , qui font croi- 
re au monde que l'on fouticntdcs dogmes impics,mais qu’on 
y cft mcfmc obligé pour ne donner aucun foupçon en les re- 
mettant froidement , qu’on n’ell pas éloigné de les foutenir. 

L’autre parti aurait cllédcdire au contraire :Ncus demeurons 
d'accord que les vrais fidelles qui ont efté regtneref en lefus -Christ, 
juflifiez pari imputation de fa juflice , & fanctifiez par fin efprity 
peuvent commettre des péchez énormes , tels qu'ont efte l adultéré (fi 
l'homicide de David , l'idolâtrie de Salomon , le reniment de faint 
Pierre , l'incefte du Chrefiien de Corinthe ; mais nous prétendons 
que cela n’empefche pas qu'ils ne [oient affuref de leur fi lut , parce 
que nul péché, quelque grand qu't! [oit , ne les fait déchtoir de L'eflat 
de la juflification (fi de la grâce de t adoption. Nous fou tenons que 
telle doctrine t fl faint e (fi que ctfi une impiété de la décrier par des 
termes violens & odieux , & de nous en faire un crime , put fque le 
faint Efprit nous l'en feigne dans [ Ecriture , & que c'eit le fonde- 
ment de la vraye confiât ion des fidelles , qui ne pourraient fans cela 
avoir la certitude du falut fans laquelle on ne peut avoir la vraye 
foy juflifiante. 

Je fuis affurc que tout Calvinillc qui aura de laconlcicncc 
6c de la bonne foy reconnoillra par la leéhirc de cet ouvrage, 
que c’elloit l’unique parti que pouvoir prendre M. Claude s’il 
. avoir voulu ellre fincerc. Mais au moins il cil certain qu’en 

choifillant l'une ou l’autre de ces réponfes, il aurait évité l’in— 
convcnicnt qu'il apprehendoit , de s'engager dans une longueur 
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txcejjive, Se qu'il fe fcroic dégage plus honneftement delà pa- 
role qu'il avoit donnée dans la préface , de fatisfairclc mon- 
de fur ce qu'on avoit dit contre leur morale. II n’auroit pas 
traité la matière à fond , & on ne prétend point auflî qu'il y 
fuft obligé , mais il auroit au moins établi le vray cftat de la 
queftion , Se on auroit fccu prccifement dequoy il s’agilloit: 
Au lieu que la réponfc qu’il fait , outre qu’elle eft tout-à-fait 
dérailbnnablc , à encore ce defaut , qu'il n'y a rien de plus équi- 
voque Se de p{ps ambigu ; parce qu’il y a tellement ménagé 
fe s paroles , qu’on ne fçaqroitbicn juger en quoy il fait confi- 
fter ces tranfports de colere qu'on a fujffamment repoujjl^ en les 
rapportant , fic'eftence qu’on leur attribue ce qu'ils ne croyent 
pas , ou feulement en ce qu’on exprime d’une maniéré trop 
dure ce qu’ils croyent véritablement. Car la delicatelfc de M. 
Claude eft fi grande , qu’il ne fuffit pas pour ne le point offen- 
fer de garder exactement toutes les règles de la vérité en ne 
leur imputant rien qu’ils ne fouticnnent en effet, mais il faut 
encore luy choifir avec grand foin des termes doux Se refpc- 
Ctucux , qui fartent fimplcment entendre qu’on n’cft pas de 
leur avis , fans donner aucune horreur de leurs pernicicufes 
maximes. 

C’eft fur cela qu’eft fondé le dernier membre de fa figure 
de rhétorique. Il avoit preveu qu’il y auroit peut-eftre des 
gens qui ne feraient pas allez dociles pour rejetter fur fa foy 
tout ce qu’on a dit contre leur morale. Mais il a cru que pour 
les obliger à fe rendre il n’avoit tout au plus qu’à l'appeller des 
excès tout à fait contraires aux réglés de la modération & de la ver- 
tu : tant il eft perfuadé que fon éloquence a un empire fouve- 
rain fur les clprits , Se qu’une feule de fes paroles peut faire 
croire aveuglement tout ce qu’il veut. Car enfin c’eft ce qu’il 
y a à dire de plus favorable pour luy en cette occafion , puif- 
qu’autrement ce difeours ne fçauroit eftrc que d’un homme 
qui parle au hazard. Se fans fe mettre en peine fi ce qu’il dit 
a quelque apparence de raifon. 

Mais parce qu’il n’y a rien dont M. Claude farte un ufage 
plus univerfêl que de ces fortes de plaintes , Se que fon der- 
nier livre en eft tout rempli, je referve en un aune endroit à 
luy en faire voir l’injufticc , Se je me contcntcray icy d’avoir 
montre à tous ceux qui entreprendront de répondre à cét ou- 
vrage , qu’ils ménageraient mal leur réputation s’ils imitoient 
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(on procédé , en s’imaginant qu’il n’y a autre chofc à faire 
pour empefeher les mauvaifes imprdfions qu’il pourrait don- 
ner de leur fefte , qu’à dire d’un ton ferme &c alluré , que ce font 
des transports de colore contre une morale faintc, &c des excès 
d’emportement fi indignes de la modération d’un Chrcftien, 
qu’ils ne méritent pas d’eftre réfutez. 


CHAPITRE VII. • 

De la (ccondc des mauvaifes voies que les Calvinifies pourraient 
prendre pour juftifier leur morale , qui eft la Récrimination. 

U Ne autre manière que les Prctcndus-Reformcz pour- 
roient employer pour défendre leur morale , feroit de 
nous faire de femblablcs reproches, &: de prétendre nous cou- 
vrir à leur tour de confufion, en nous faifant voir que noflre 
morale ne vaut pas mieux que la leur. Nous fommes encore 
redevables à M. Claude de ce que nous pouvons les prévenir 
fur ce fujet , &c leur montrer combien cette récrimination fe- 
roit peu raifonnable. Car c’cfl: luy qui nous a fait entendre 
qu’ils auraient droit de s’en fcrvir,quoy que ce foit en témoi- 
gnant que pour luy il n’auroit pas daigné employer ce moyen, 
comme en ayant d’autres en main beaucoup plus 'capables de 
t. ,h. confondre l’auteur de la Perpétuité. Si j entreprenons , dit-il , de 
répondre aux di fours que M. Arnauld a fimeT^cà & là dans fin li- 
vre contre noflre morale je ne pretendrois pas luy remettre de- 

vant les yeux à mon tour beaucoup de chefs, qu'une jufie dr naturel- 
le defenfe fembleroit me permettre & m'ordonner même de luy dire . 
CMats je pretendrois jufiifier fi bien les maximes de noflre morale 
que fi LM. Arnauld eft capable et avoir de la confufion , il en au- 
rait ajfurcment de les avoir attaquées d'un air fi outrageant & fi en ■* 
venimé. 

Je ne fçay fi nous nous devons fier à la parole que M. Clau- 
de fcmblc nous donner , de ne nous pas remettre devant les yeux 
beaucoup de chofies qu'il prétend qu'une jufie & naturelle défenfi luy 
permettrait & mefime luy ordonnerait de nous dire. Et de plus i l s’en 
pourra trouver d’autres de moins retenus que luy, qui ne croi- 
ront pas devoir rien omettre de ce qu’ils jugeront avantageux 
pour la juftification de leyr morale. 




Chap.VI. 


Chap. VII. 
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Mais il nous aurait obligez d’exprimer plus diffimffemcnt Chai>. VII. 
ce grand nombre dcchofes qu’il nous pourrait dire à fon tour, 
ou de marquer au moins de quelle nature elles font. Les ré- 
criminations font ordinairement odieufes , Se fur tout quand 
ce ne font que des difeours en l’air, parce que n’exprimant 
rien en particulier , elles laifTent la liberté de former quels 
foupçons on veut contre ceux que l’on tâche de décrier par 
ces propolitions vagues , qu'on à beaucoup de chofes à dire contre 
eux. Outre que la malignité de ceux qui parlent de la forte a 
d’autant plus d’effet à l’égard des efprits foiblcs , quelle cil 
couverte d’une apparence trompeufe de modération &: de re- 
tenue. 

J’efpcrc neanmoins que M. Claude ne tirera pas grand avan- 
tage de ces petits artifices. On ne croit point li légèrement un 
ennemi déclaré , Se on prend plutoll pour impuiffance que 
pour modération , ces manières de défenfe dont les plus juge- 
ment accufcz fc peuvent fervir , ny en ayant aucun qui ne 
puiffe dire comme M. Claude, (ju il fupprime beaucoup de cho fis 
qu 'il pourroit remettre devant les yeux à fon tour à celuy qui f accu- 
Je. Qu’il ne fe faffe donc point un mérite de fa retenue. On 
s’en tiendrait plus offenfé que de tout ce qu’il fçauroit dire, 
n’eftoit que dans la vérité on fe met aufli peu en peine de fes 
Menées injurieux, que de fes fauffes accufations. Il a confumé 
ce qu’il avoir de plus noir à publier contre les gens. Car que 
peut on faire pis contre unThcologicn Catholique que de l’ac- 
eufer d’écrire par politique en faveur dclaTranfubftantiation, 
de fc conduire dans les plus importantes actions de fa vie par 
une prudence de la chair Se du fang, d’avoir du chagrin contre 
les plus grands myfteres de la religion chrcfticnne , Se d’affecler 
de prendre fouvent les hérétiques à partie par le mêmccfprit, 
qui fait que les femmes déréglées parlent mal de ceux avec 
qui elles entretiennent des habitudes criminelles, pour mieux 
cacher leurs amours? Je ne fçay ce que M. Claude aurait de 
plus 4 nous retnettre devant les yeux : Se après le fuccés qu'ont eu 
de fi atroces calomnies , je dnute qu’il ait envie de recourir à 
des moyens fi honteux pour défendre leur morale. 

J’aime donc miucx croire qu’il n’a point voulu marquer parla 
qu’il cull rien à dire contre celuy qui la combattra, quoy que fes 
paroles foient allez capables de donner cette imprelfion. Mais fl 
c’cftà la religion Catholique en general que fes récriminations 
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s’addrclTeront , il doit prendre garde à ne la pas attaquer par 
leurs déclamations ordinaires contre des abus qu’ils ne fçauroiéc 
montrer que l’Eglifc approuverais qui ne peuvent au plus cftrc 
attribuées qu’à l'a paille, pendant que le froment en gcmit.Car 
les récriminations en matière de doûrine ne Içauroicnt élire 
recevables, fi clics n’ont au moins quelque rapport aux crimes 
dont on cft accule , &: dont on veut fc juftificr. Or comme il a 
déjà cfté dit , ce ne lont que leurs dogmes qu’on attaquera ; SC 
ce ne fera qu’en reprefentant l’impiété de ces dogmes qu’on 
fera voir qu’ils renverfent la Morale dcjEsus-Cmusï. Il faut 
donc s’ils veulent ufer de récrimination qu’ils montrent la mê- 
me chofe des points de noftrc creance , en juftifiant que nous 
en loutcnons d’auili pernicieux &c d’aufli prejudiciables à la 
pieté , que ceux que l’on combat dans cet ouvrage. 

S’imagineront-ils le pouvoir faire en nous imputant les opi- 
nions relâchées de quelques auteurs Catholiques î Mais ce lc- 
roit un procédé tout a fait demauvaife foy.Car ils' ne peuvent 
ignorer que cés opinions ne font que les égarcmcns de quelques 

f iarticulierSj&nonlcsfentimcnsdcrEglifciQucbicn loin que 
es Catholiques foient obligez de les foutenir , les plus fçavans 
Curez de France fc font élevez contrera Sorbonne lésa ccnfu- 
récs,& ungrand nombre d’Evêques illuftres en pieté 5c en feien- 
ce les acondamnécs j que le faint Siège en a aufli reprouvé uno 
grande partie , & que les plus gens de bien de l’Eglifc en témoi- 
gnent publiquement de l’avcrfion. Il n’y a donc rien en cela 
de fcmblablc à ce qu’on leur reproche , puifqu’on verra dar s 
la fuite de cet ouvrage , que les dogmes qu’on leur attribue, 
5c que l’on prétend cftrc impies, ont cfté enfeignez par les 
chefs de leur Prctcnduc-Rcformation , 5c enfuite par tous lcui s 
auteurs : que ceux qui les ont voulu combattre ont cfté chai- 
fez de leur communion , 5c déclarez indignes du titre de Re- 
formez .-que leurs plus célébrés Synodes les ont décidez com- 
me des points capitaux : que tous les Miniftrcs de France fc 
font engagez par ferment à ne fe point départir* de cette do- 
élrinc: 5c qu’ils en' ont fait un des principaux poinéto de leur 
pieté , comme eftant le vray fondement de la confolation des 
fidcllcs. Quand les Calvimftes pourront dire tout cela des opi- 
nions des Cafuiftcs qu’ils nous voudroient imputer , on les 
écoutera , 5c on avoücra que leur récrimination ne fera pas 
fans quelque couleur , quoy quelle fuft inutile pour juftificr 
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leur morale , puifquc ce n’cft pas prouver qu’on cft innocent, 
que de faire voir que d’autres ne le font pas. Mais comme ils 
ne fçauroient prétendre que par unemamfcfte calomnie qu’ils 
ay ent autant de droit de nous attribuer ces opinions de quelques 
Cafuiftcs,que nous en avons de les rendre rcfponfables des dog- 
mes de leur feûe qui font combattus dans cet ouvrage , il cft 
vifiblc que rien nemontreroit davantage leur foibleflc &l’im- 
puiflanccoùils font de fc défendre contre lcsjuftes reproches 
qu'on leur fait d’avoir renverfe la Morale de Jesus-Christ 
par des fentimens dcteftablcs ,quc fi au lieu de faire voir, ou 
qu’ils ne les ont pas enfeignez de qu’on impofe à leurs au- 
teurs, ou qu’ils ne font point tels qu’on les qualifie , mais faints 
& pieux, ils s’amufoient à copier les extraits de du Moulin de 
de Drelincourt , pour détourner l’cfprit du monde de la con- 
fédération de leur méchante morale, par une récrimination ri- 
dicule &: impertinente. 


CHAPITRE VIII. 

Pc la troifiéme des mauvaises voies dont les Calvinijles fc pour- 
raient fervir , qui feroit de reprefenter par de longs di [cours ce 
que leur morale peut avoir de bon & de conforme a 
r Evangile , en diffimulant ce quelle a de mauvais. 

Q Uoyque M. Claude ait peu parle de ce qu’on a dit con- 
tre leur morale, il a neanmoins tant de pénétration d’ef- 
prit qu’il a marqué en peu de mots la plufpart des veuës qu’ils 
peuvent avoir pour la défendre. Il n’y a rien fur tout de plus 
court de de plus myftcricux que ce qu’il en dit dans fa préfa- 
cé : qu’on a grand tort de décrier leur morale, qui ne peut-eflre, 
dit-il , que (ainte Cr pure , puijqu’ ils n'ont que celle de la loy & de 
l Evangile. On voit fans beaucoup de peine ou cela peut aller,. 
de qu’elle occafion en peut prendre un grand orateur, comme 
M. Claude , dctalcr en termes magnifiques tout ce que l’E- 
criture ancienne de nouvelle a de pur de de faint pour le re- 
glement des moeurs , afin d’en conclure que faifant profcffion 
dccroire toutes ces chofcs, leur morale ne peut cftrc que fain- 
tc de pure. 

Le S. Vigier fon prccurfeur , nous a déjà donné un échan- 
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Chap.VIII, 
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Chap.VIII. tillon tic ccttc méthode, dguoy que je ffache , dit-il , que vous 
i e ft es tro P ^ atr ‘ > P our won fait quelque mauvais jugement de nô- 
tre morale fur l'autorité ou plutosi fur la paffion de lM. Jtrnauld,jt 
vas par avance réfuter en peu de lignes le livre qu'il en fait , & 
vous faire voir les endroits ou il doit prendre ce que nous croyons 
fur cette mature. Tgous n'avons point d'autre morale que celle que 
Icfus-Christ nous a enfeignée , & les Prophètes & les ri po sires font 
nos Cafuiftcs dr les Dotteurs que nous confultons fur toutes nos 
difficultés. L’ abrégé de cette morale eft d'aimer Dieu de tout fin 
cœur , dr de toute fin ame , de toute fa pensée , & fin prochain com- 
me fiy-meme en ne faifint p.is à autruy ce que nous ne voudrions 
p.ts qu on nous f fl. Il fait enfuite un long dénombrement de 
pluficurs points que l'Ecriture nous cnlcignc &C qu’ils font 
profclfion d’embrafler, & la dernière choie qu’il y met pour 
montrer la pcrfc&ion qu’ils exigent des Chrcftiens, eft que 
nous devons eflre fl par fait s, que non feulement lesmauvaifes allions, 

• les affiliions déréglées , les flmples volontcfde pecher font II a (ma- 

lles , mais que les pensées mêmes , dr les flmples tentations au mal, 
quoy que nous n’y confintions pas, font criminelles devant le feverc tri- 
bunal de la iufllce divine. 

Et il tire de tout cela cette admirable conclufion qui nous 
doit faire voir à ce qu’il prétend , que le livre qu’on prépare 
contre eux fur ce fujet, eft réfuté par avance. Voilà, Mon- 
fJS 44 ' fleur , l abrégé de cette morale qui fait une partie ejfentielle de nô- 
tre religion , que vous ne trouvere^j>as deteflable je m'ajfure , & 
vous verre fparlà quel eii 1 emportement de lM. slrnauld ,& fi je 
n’ay pas fujet de mettre cette injure pour un des motifs qui nous l'a 
rendu fufpelt , & nous a ditourncTfie la lecture de fin livre. 

C’cft le myftcrc de M. Claude développé. C’cft en ccttc 
manière qu’ils s'imaginent pouvoir montrer fans bcaucoupdc 
peine , qu'ils n'ont point d autre morale que celle de la loy & de 
l Evangile. C’cft par là qu’ils s’attendent de réfuter avec une 
facilité mervcillcufc tout ce qu’on pourra dire au contraire. 
Cet Ecrivain qui n’eft pas afliircmcnt des plus confldcrabJes 
de leur parti , fc vante de l’avoir fait par avance en deux ou 
trois pages , &: d’avoir ainfl rendu inutile tout ce qu’on pour- 
rait entreprendre fur ccttc matière. Que fera-cc donc fi M. 
Claude y met la main , & qu'il propofe encore avec plus de 
pompe , plus d’exclamations , & plus de figures , les plus faintes 
maximes de la parole de Dieu, qui font,àcc qu'il dira, toute 
leur morale; Mais 
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Mais il faudrait qu’ils fuffenc bien aveugles s’ils felaifloient 
éblouir par cette vaine apparence , ou bien prefomptueux s’ils 
croyoient en pouvoir éblouir les autres. Un feul palTage de S. 
Auguftin pourra leur ouvrir les yeux s'ils les ont fermez , ou 
leur apprendre s’ils ne voyent que trop ce qu'ils voudraient ne 
pas voir , qu’ils n’abuferontpasaifemcntlc monde par une il- 
lufion fi grolficre. 

Si on amene au Médecin, dit ce faint Do&eur , une perfinne qui 
ait une playe danger eu fe en une des principales parties du corps , & 
que le médecin difie , qu’il mourra Ji on ne le guérit de cette playe; 
ceux qui le luy ont amené , ne font pas fi infinficT^ que de luy dire 
après avoir fait un long dénombrement de toutes les autres parties de 
foncorpsqui n’ont point demal, qu’il n'y a point d’apparence, qu'une 
feule partie malade ait plus de force pour luy donner la mort , que 
tant de parties faines pour luy confirver la vie. Ils ne luy tiennent 
pas un difeours fi peu raifonnable , mais ils le prient de le traiter , 
non en appliquant fes remedes à ce qui efi fitin , mais feulement à la 
partie blefiée qui f croit mourir toutes les autres quoyque faines fi on 
ne la guerijfoit. Que firt donc à un homme » ajoûte ce Pere , ou que 
fafoy fiait faine , ou que le fterement de la foy qui efi le baptême foit 
foin en luy , fila principale fonte de l'ame , qui efi la charité, y efi 
détruite par la playe mortelle du fichifme , d'où il arrive que tout ce 
qui paroi fl fain efi entraifné à la mort ? 

L’exemple dont fe fert S. Auguftin , quoy que fur un autre 
fujet, paroift tellement fait pour les Calvin iftes, que pour peu 
qu’ils y faflent de reflexion , ils reconnoiftront qu’il n’y a 
rien de plus contraire au bon tens que la voie de défendre 
leur morale , que M. Claude a infinuée dans fa préfacé , ôc 
que cet autre auteur a propolec avec plus d’étenduë , fie comme 
infaillible. 

Car c’eft faire juftcmcnt,ce que ce Pere condamne d’extra- 
vagance : c’eft foutenir qu’un homme dangereufement blcf- 
tc en quelque partie de fon corps fe porte fort bien , en dif- 
fimulant le mal de cette partie, fie faifantunlong dénombre- 
ment de celles qui font faines. Nous crayons, difent-ils , ce 
que la loy nous enfeigne , qu’on ne peut tans crime idolâtrer, 
fe parjurer , tuer , voler , commettre adultère , porter faux té- 
moignage : Nous recevons avec foy fie avec refpeâ ce que 
Jésus-Christ nous dit dans l’Evangile , que nous devons avoir 
de la charité pour tout le monde , fi c aimer même nos enne- 
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Chap. VIII. mis- Donc noftrc morale ne peut eftrc que pure 6c faince.' 

Cela eft vray s’ils n’avoient point ajouté à toutes ces veri- 
tcz qu’ils ne pouvoient rejetter faifantprofeffion d’eftre Chré- 
tiens , d’autres médians dogmes qui fuffifent pour rendre leur 
morale detcftable , & capable de donner la mort à ceux qu’el- 
le empoifonne , parce que le venin de ces dogmes eft tel , qu ’il 
corrompt la vertu des maximes faintes qu’ils fe vantent d’em- 
brafler , 6c qu’on peut dire que par là , comme dit S. Au- 
guftin ,etiam ilia intégré trahuntur ad mortem. 

En vain donc penfcroient-ils nous amufer par de longues 
amplifications de ce qu’ils croioient de pur ôc de faint tou- 
chant les moeurs. Le bien qu’ils ont retenu comme Chrétiens 
n’exeufe point le mal qu’ils croient comme Celviniftcs s 6c ce 
que dit l’Apoftre S.Jacques n’eft pas moins vray des dogmes 
que des aûions : *>uicumque totam legem fnaverit , ojfendat 
eut cm in uno fait us ejt omnium rcut. Qui corrompt la morale de 
Jesus-Chbist en un feul point important , a beau en témoi- 
gner de parole un profond refped , il doit eftrc regardé com- 
me fon ennemi 6c comme le corrupteur de fes divines inftru- 
ftions. Que fera-ce donc de ceux , qui fe contentant de ne pas 
ofter aux crimes le nom de crimes , auroient trouvé moyen 
par une nouvelle Théologie de faire que les fîdellcs y puif- 
fent tomber fans avoir aucun fujet d’apprehender d’en cftre 
punis de Dieu? Peut-cftre que les Calviniftcs ne font pas de 
ces gens là. Mais s’il fe trouvoit que ce fuft là leur doûrinc, 
y en aurait il d’aflez fimplcs dans ce parti pour les fouffrir, 
lorfqu’au lieu de fe juftificr fur une fi importante accufation, 
ils fe contenteraient de dire comme M. Claude , que leur mo- 
rale ne fpauroit eftrc que fure & faint e , parce qu'ils n’en ont point 
d’autre que celle de U loy& de /’ Evangile , ou d’y ajouter comme 
a fait M.Vigier un ennuyeux dénombrement de divers points 
de morale qu'ils font profdlion d’embrafïcr , fans fe mettre 
en peine de faire voir , que ce bon grain n’eft pas étouffé par 
la zizanie des erreurs pernicicufcs que leur faufTe Reforma- 
tion y a mêlée» 

Il eft bon même de remarquer en paffant , que pour rele- 
ver la pureté de leur morale , ôc faire croire qu’ils exigent des 
Chrcfticns une perfcûion fureminente r ils employent des 
principes faux ôc hérétiques , qui femblent en apparence en- 
gager les fidclles à une fort grande faintctc > 6c qui dans le 
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fond ne les obligent à rien. C’eft ce que fait le S. Vigier en Chap. VIII. 
nous alTurant qu’ils enfeignent;y«<? nous devons eftre fi forfaits , 
que non feulement les mauvat fis allions, le s afie liions déréglées, les 
Jimples volonté ^ de pecher font blafimables , mais que les pensés mê- 
mes & les fimples tentations au mal , quoj que nous n’y confintions 
pas ,fint criminelles devant le fivere tribunal de la jufiiee divine. 

Car c’eft une erreur groffierc & que tous les Peres condam- 
nent de 'dire , que les tentations au mal aufque/les on ne confient 
point fiaient criminelles devant Dieu .Mais que cette feverité appa- 
rente couftc peu aux Calviniftcs ' Car qu’on ne s’imagine pas, 
que cette maxime leur fafle beaucoup de peur, &c qu’ils appré- 
hendent d’eftre rejetiez de Dieu comme n’eftant pas tels qu'il 
veut qu’ils foient, s’ils ne font exempts des tentations aufqucl- 
les on ne confent point. Us font bien éloignez de cette crainte. 

Ils fe contentent de dire dans la théorie que les mauvaifes 
penfëcs quoy qu’involontaires font criminelles, mais pour la 
pratique , bien loin que fi peu de chofe les inquiété , pour- 
veu qu’une fois en leur vie ils fe foient affinez qu’ils ont la 
vraye foy , quand la tentation les emporterait enfuite en de 
trcs-cnormcs péchez , ils fe croiraient obligez de rejetter 
comme une penlée d’infidélité la crainte qui leur pourrait 
venir , ou devant ou après lesavoir commis, que Dieu ne les 
en punift dans l’enfer. 

Je ne trouve donc point mauvais que ceux de cette fcûc à 
qui cette do&rine fera horreur ayent de la peine à croire 
qu’on l’enfeignc parmy eux, &: qu’on en ait fait un des princi- 
paux chefs de leur Reformation : Vnum ex pracipuis Rcltgionis 
Reformata capitibus. On le prouvera dans la fuite d’une maniè- 
re invincible. Je ne demande icy autre chofe d’eux , finou 
qu’ils m’accordent au moins , que c’eft furquoy leurs Mini- 
ftres ont à fe juftificr,& qu’ils le feraient très mal, fi laiflant 
le point de la queftion , ils s’arreftoient à étallcr ce qu’ils ont 
de conforme à la vérité , au lieu de montrer qu’ils ne tien- 
nent pas d’autres chofcs qu’on leur foutient eftre deteftablcs, 
ce qui fait tout le différend. 

Le feul fens commun arrachera d’eux cet aveu s’ils ont tant 
foit peu de bonne foy. Mais ils doivent de plus confidcrer 
qu’il n’y a perfonne à qui il foit moins permis qu’à leurs Mi- 
.juftres d’ufer de cette mauvaife voie pour fe mettre à cou- 
vert des reproches qu’on leur fait. Car ils ne tiennent ceux 
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€i Ltv. I. Le renvtrfement dt la Morale de lefus-Chrift , 
qui les fuivent fcparez de l’Eglifc Catholique , que parce 
qu'ils leur ont perfuadé que la Religion Chrefticnnc y eft 
toute renverfee ; que la pure vérité de Dieu en eft bannie -, que les 
facremens y font corrompus , abâtardis ,falfifîcf, ou anéantis du 
tout ; & que toutes (uperHitions cr idolâtries y ont vogue , com- 
me ils difent dans leur profeflion de foy. D’où vient en- 
core que dans une autre profeflion de foy de l'une de leurs 
Eglifcs aflcmblée à Francford en 15 J4. ils déclarent , qu'ils re- 
noncent à toute la doctrine & à toute ta religion du Pape. Cepen- 
dant ces horribles calomnies &: cette renonciation fl abfoluë 
à toute la Religion Catholique ne les empêchent pasd'avoücr 
* que cette Egltfe qu’ils déchirent fi outrageufement a confervé tou- 
tes les chofes dans lefquetles confiftent les fondement de la véritable 
religion , & qui font abfolument necejftires au falut. t Le fleur 
Daillé a encore paflé plus avant. Car ayant entrepris de 
prouver par l’Ecriture tous les articles de la foy des Calvi- 
niftcs , il s’eft avifè pour le faire plus facilement , de dé- 
clarer qu’ils n’en ont point qui ne l'oient crus aufli par l’E- 
glifc Romaine. Nous ne croyons rien , dit-il , que ceux de Rome 
ne croyent, mais il fe peut faire que nous ne croyons pas tout ce qu'ils 
croyent. Ceït pourquoy , ajoûte-t-il , ce ne font pas les points de ma 
foy qui font controverfeT ^ , ce font feulement ceux de la voftre. 
Quç diroient-ils donc à un homme qui apres avoir reprefenté 
toutes les invc&ives envenimées qu’on voit dans tous leurs li- 
vres contre la prétendue corruption de l’Eglife Romaine dans 
la foy même , ne feroit autre chofe pour les convaincre de 
calomnie, que de rapporter ce grand nombre d’articles de foy 
que le fleur Dafllc prouve par l’Ecriture dans la féconde par- 
tie de ce livre , en leur demandant enfuite avec quel front 
ils ofent dire qu’une Eglife qui par leur propre confcfflon 
croit toutes ces chofcs, qu’ils difent cftrc les feules qui fbicnc 
ncceflaircs a falut, eft corrompue dans la foy ? Je ne prétends 
pas que cette maniéré de défendre l’Eglife Romaine , foit 
mauvaife ; mais pour eux qui la croyent telle , peuvent-ils 
nier qu elle ne foit toute fcmblable à celle qu’ils voudroient 
employer pour défendre leur morale, en rapportant un grand 
nombre de maximes faintes qu’ils font profeflion de croire, 
pour en conclure ridiculement que leur morale ne fçauroit 
cftrc que pure &C faintc? Et ainfi que pourroicnt-ils dire en« 
corc une fois a cet homme dans leurs fauftes fuppofltions à 
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l’égard de la foy , qu’on ne leur puiffe (lire touchant leur Chap. VIII. 
morale avec toute forte de railon ? Car ils n’ont d’autre 
moyen de fe défendre d’avoir calomnié l’Eglife Romaine en 
l’accufant d’eftre corrompue dans la foy , quoiqu’elle en ait 
confervé tous les points ncccffaircs au lalut , que de préten- 
dre fauffement qu'elle croit outre cela des erreurs damnablcs 
qui renverfent les veritez qu’elle embrafte , & ils en donnent 
pour exemple , que les Catholiques font profcffion de croire 
qu'il faut adorer Dieu , en quoy ils conviennent avec les 
Calviruftes, mais qu'ils ajoutent à cela qu’il faut aulli adorer 
l’hoftie , ce qu’ils prétendent ridiculement cltrc contraire à 
l’article de l'adoration de Dieu : comme li J e s u s-C hrist 
citant Dieu , ce n’eftoit pas adorer Dieu par tout où il cil 
prefent. Mais biffant à part le fond de ces difputcs , ce qui 
demeure pour certain cil que les Calviniftcs croyent qu’une 
Eglife peut eftrc acculée avec railon de renverfer &: de cor- 
rompre la foy chrelliennc , quoy qu’elle en embraffe tous les 
articles ; parce qu’avec cela clic peut dire engagée en des 
erreurs qui détruifent la foy qu’elle embraffe. Il en cil donc 
de même de la morale. Et par confcqucnt ils font obligez de 
rcconnoillrc qu’on a railon de leur reprocher d’avoir renver- 
sé la Morale de Jesus-Christ par des dogmes impies , tant 
qu’ils n’allegueront autre chofc pour leur jullifîcation , finon 
qu’ils croyent tout ce que la loy &c l’Evangile nous enfeignent 
touchant le reglement de nos mœurs. 

Mais il n’y a point de Miniltrc qui foit plus engagé que 
M. Claude à ne pas prendre cette voie pour défendre leur 
morale. Car c’cll de luy que nous apprenons que les Prétendus M c , Mje ±, n , p, 
ReformeT^ne peuvent s'afifurer que leur focieté efl la véritable Eglife L *' 

qu'a prés l'avoir examinée fur deux car a fier es. L'un fi on y en feigne 
toutes les chofes clairement contenues en ta parole de Dieu : & l'au- 
tre fi d'ailleurs on n'y en feigne rien qui foit contraire à ces chofes , 

& qui en corrompe l’ efficace ou la force. Ce qu’il répété encore w 4 °‘ 
plus bas en prétendant , que les frmples fe doivent ranger à la 
communion Reformée , où ils ont , dit-il , pour réglé les chofes clai- 
rement contenues dans l'Ecriture fainte , & où ils fe peuvent affû- 
ter qu'on n'en foufirait aucune dans le miniftere public , & que 
d'ailleurs on n'y en feigne rien qui en corrompe l'efficace falutaire. 

Puis donc que félon les Calviniftcs , comme nous l ayons déjà , 

remarqué , la dottrinc qui nous fert de règle pour mener une. r Y 

I iij 
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Chap. VIII. vie digne de Dieu, cftunc des marques de la véritable Eglife 
aufli bien que la foy des myfteres , nul Pretendu-Reformé ne 
(e peut aflurer que leur focicté a ce qui eft ncceflairc tou- 
chant ce point pour cftrc la véritable Eglifc que par les deux 
cara&crcs de M. Claude : L'un , qu'on y enfeigne fur cela toutes 
les chofes clairement contenues en la parole de Dieu fans en fiuftraire 
aucune ; L’autre qu’on n'y enfeigne rien d'ailleurs qui en corrompe 
t efficace & la force. Or qu'ils employent tant qu'ils vouditmc 
tout ce qu'ils ont d’cloquencc pour éblouir les gens par de 
longs denombremens des commandcmcns de Dieu Se des ma- 
ximes de l’Evangile qu’ils fc vantent de recevoir avccrefpeéà, 
ils ne feront jamais que les (impies de leur parti puiflent s’af- 
furcr par les deux cara&crcs de M. Claude , que leur focieté 
foit la véritable Eglife. 

Car comment lcront-ils a fleurez que ces denombremens 
foient fi complets qu’il n’y manque aucune des chofes claire- 
ment contenues dans la parole de Dieu touchant le reglement 
des moeurs : ce qui eft neccflairc félon M. Claude , pour le 
premier de ces caraftcrcs? Bien loin d’en pouvoir cftre afliircz, 
il ne tiendra qu’a eux d'apprendre tout le contraire dans la 
fuite de cet ouvrage , puis qu’on y fait voir manifeftement 
qu’il eft très-faux qu’on enfeigne à Charcnton toutes les cho- 
ies clairement contenues dans l’Ecriture touchant la morale, 
y en ayant beaucoup de telles qu’on n’a garde d’y enfeigner , 
parce quelles (ont directement oppofées aux principes du Cal- 
vinifme. 

Mais il eft encore plus clair que ces denombremens feraient 
entièrement inutiles pour le fécond caraûere qui confiftc à 
eftrc afliiré , qu’on n’enfeigne rien parmy eux qui corrom- 
pe l’efficace Se la force de ces autres veritcz. Et par confe- 
quent pour peu que ces fimples d’entre les Calviniftes ayent 
d’cfprit , ils reconnoiftront que les Miniftrcs ne penfent qu’à 
les tromper, fi dans la vue d’empefeher l’imprcflion que cet 
ouvrage peut faire fur eux , ils s’amufent à leur dire ou de 
vive voix , ou par écrit , qu’ils n’ont qu’à fe fouvenir de tant 
de maximes faintes prifes de l’Ecriture, qu’on leur a toujours, 
enfeignees , pour juger que leur morale ne peut cftre que 
lainte Se pure , Se qu’on ne la fç aurait décrier que par des 
faufletez Se des calomnies. Car pour rcnverfcrce bcauraifon- 
■ peinent ils n'auraient qu’à leur dire ; Vous vousmocquez de 
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nous de vous defendre par là. Tout cc que pourrait faire au 
plus ce fouvenir des veritez morales que vous nous avez pre- 
chées,ce ferait de nous affiner qu’on enfeigne parmy nous les 
chofcs clairement contenues dans la parole de Dieu. Mais 
outre qu’on ne demeure pas même d’accord que vous les cn- 
fcignicz toutes , on vous accufc d’en enfeigner d’autres qu’on 
prétend cftrc dcteflablcs , & corrompre l efficace & la force de 
celles que vous faites profeffion de tenir. Cependant nous ne 
fçaurions avoir la confcicncc en repos de l’aveu même dcM. 
Claude , fi nous ne fommes affinez que cela n’cft pas. Laiifcz 
donc là toutes ces veritez qui ne font point en différend, &: ve- 
nez au point delà queftion ,c’cft à dire, montrez-nous ou que 
ces fentimens qu’on nous reprefente comme dctcflables, ne 
s’enfeignent point parmy nous, ou qu’on a raifon de les y en- 
feigner, & qu’ils font conformes à la parole de Dieu. On pré- 
tend que vous ne fçauricz faire ny l’un ny l'autre. Défendez 
vous donc , ou nous allons vous abandonner , quelque loüan- 
ge que vous vous donniez de nous enfeigner de libelles cho- 
ies pour la fanftification de nos âmes , puis qu’enfin c’cft de 
vous-mêmes que nous avons appris, qu’une Eglifc doit paffier 
pour corrompue dans la foy , quoiqu’elle enfeigne toutes les 
veritez neceflaires au falut , fi elle y mêle des erreurs damna- 
bles ; comme la plus grande abondance des meilleures vian- 
des du monde n’empeche pas qu’un feftin ne loit mortel à 
ceux qui en mangent , fi on y a répandu du poifon. 

C’eft ce que le bon fens doit faire dire à tous les Calvini- 
ftes , s’il fe trouvoit que les Miniftres fc voyant dans l’impuif- 
fancc de foutenir les dogmes que l’on réfuté dans cet ouvrage, 
s’amufoient à conter les bonnes chofes qu’ils ont retenues de 
L’Eglife Catholique, au lieu defe défendre du reproche qu’on 
leur fait d’y en avoir ajouté de tres-mauvaifes. 


CHAPITRE IX. 

D?la derniere voie , qui fer oit de fe plaindre qu'on ne les attaque que 
' par des confequences. 

J ’Apfrens de divers endroits que fur ce que les Calviniftcs 
ont oui due qu’on alloit combattre leur morale , ils rc- 
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7i Liv. I. Le renverfement de la Morale de lefùs-Chrifl, 
Chap. IX. pondent déjà par avance qu’ils font aflurez qu’on ne fçauroic 
rien trouver à reprendre dans ce qu’ils cnfeienent pofirive- 
ment , 8C que l’on fera réduit à l’attaquer par des conl'equcn- 
ces , ce qui ne donne point , à ce qu’ils prétendent , un ;ufte 
fujet de décrier leur do&rinc par des termes fi durs 8c ü 
violens. 

C’eft ce que M. Vigicr a aufli voulu marquer , lors qu’il 
D,f<nr,d,u.r; t ;tt reproche à l’Auteur de la Perpétuité de n’avoir pu parler aufli 
fortement qu’il a fait contre leur morale , qu'en fe mettant a» 
rang de certains efprits du dernier ordre , qui ont tiré de ridicules 
Dâmt u Virpetmiis confequences de quelques-uns de leurs dormes. Et c’eft pourquoy 
il s imagine 1 avoir bien rctute en le raiiant louvcnir dc cc 
qu’il a dit luy-mcmc : gu'il faut extrêmement diftinguer entre 
les confequences , & Us dogmes formellement foutenus : parce qu'on 

• ne peut pas conclure que ceux qui foutiennent une opinion en foutien- 
nent toutes les confequences ,Ji ces confequences font mal tirées -, & 
que quand mime elles feroient bien tirées , on n'a pas droit de les 
leur attribuer , s'ils ne les avouent pas , & qu'il ne paroijfe point qu'ils 
les ont veiies & qu'ils les ont approuvées. 

Mais ils ne trouveront pas leur compte dans cette voie non 
plus que dans les autres. Et pour en convaincre tout le monde, 
il faut diftinguer quatre fortes de confequences , fur lcfquel- 
lcs on peut fonder les reproches que l’on fait à un parti de 
religion. 

i. Celles qui font expreflement avoüécs par ceux de ce 
parti. 

t. Celles qui le font virtuellement. 

3. Celles qui ne font ny avoüées en propres termes, ny ex- 
preftement defavoüécs. 

4. Celles qui lont expreflement defavoüécs ; ce qui peut 
arriver en deux manières , parce qu’on les peut dcfavoüer ou 
avec raifon quand elles font mal tirées; ou fans raifon quand 
on ne le fait que par la honte qu’on a d’avoücr cc que Ion 
prévoit ne pouvoir eftrc bien reçu. 

C’eft ce qu’il eft neceflaire d’expliquer un peu plus au long, 
afin de voir manifeftement combien feroit injufte la plaiTitc 
que feroient les Calviniftes qu’on ne les attaque que par des 
confequences. 

Cc que j’entends parles confequences du premier genre, 

• c’eft qu’entre les divers dogmes qui compofcnt un corps de 

doârine 
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doûrine qui cft propre à une focietéde religion, il y en a qui Chap. IX. 
dépendent des autres , &: qui s’en tirent par une fuite natu- 
relle. Ainfi dans la religion Chrcfticnne l’adoration de latrie 
que nous rendons à JesusChrist cft une confequcncc de la 
roy de fa divinité : Le dogme des deux volontcz , l’une di- 
vine , &c l'autre humaine , cft une confequcncc de celuy des 
deux natures : &c l’adoration de J e su s -Christ dans l'Eu- 
chariftie , eft une confequcncc de fa prefcncc réelle dans ce 
myftcrc. Mais comme ces confequcnccs font expreftement 
avoüées prcfque par tous ceux qui tiennent les dogmes donc 
clics dépendent, ce ne font plus a leur égard de fimplcs confc- 
qucnces , mais des dogmes qu’ils font obligez de défendre 
aulli bien que les principes dont ils fc tirent. 

S’il fe trouve donc que ce qu’on reproche aux Calviniftes, 

& qu’ils voudroient faire pafler pour de fimplcs confoqucn- 
ces , eft de ce premier genre , c’eft à dire des confoquenccs 
expreftement avoüées par tous leurs auteurs, &: dont ils font 
des dogmes de leur creance qu’ils ont établis par leurs lÿno- 
des , ne fcroicnt-ils pas ridicules de fe plaindre qu’on n’ofe 
combattre leur morale en elle-même , &c qu’on ne l’attaque 
que par des confcqucnces ? 

J’en dis de même des confcqucnces du fécond genre qui 
font virtuellement avoüées. Car j’entends par là ce qui ne fc 
trouve pas en termes exprès dans les auteurs , mais s’y trouve 
neanmoins en termes tout à fait cquivalcns, & qu’on ne fçau- 
roit s’empêcher de rcconnoiftrc tels. Pcut-cftre par exemple 
qu’on ne trouvera dans aucun auteur calviniftc , que celuy qui 
a ejlê une f où reçu en grâce avec Dieu n’en de choir oit fus quand il 
commettrait un incefle ou un parricide. Ils peuvent bien n’avoir 
pas fpccifié ces fortes de crimes. Mais qui oferoit nier que 
cette propofttion ne foit cquivalcmmcnt contenue dans ce 
dogme que l’on fera voir par tout cet ouvrage cftre regardé 
parmy eux comme une tres-grandc vérité , que celuy qui a eHt 
reçu une fois en grâce avec Dieu , n'en déchoit point, quelque péché 
qu’il pu'tjfe commettre : ce que Charnier reconnoift cftre le fen- 
timent commun de ceux de fa fc&c , à qui il a bien l’audace 
de donner le nom de Catholiques. Negant Catholici utlo peccato chmUry^h. 
quant umvis gravi (Jimo quemquam receptum ingratiam à Deo exci- v> ’ *' 4 

dere à grotia. Car ne feroit-ce pas renverfer les principes les 
plus clairs de la raifon & du fens commun , que d’ofer nier 
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Ch ap. IX. que ces propofitions particulières : La fornication ne fait point 
décheoir de là grâce de Dieu une perfenne juftifiée : /’ adultéré ne l'eu 
fait pas décheoir : l'homicide ne [en fait pas décheoir : le parjure & 
le faux témoignage ne [en font pas décheoir , ne foicnc equiva- 
lcmmcnt contenues dans cette propolîtion generale enfeignée 
par les Calviniftes; Nul péché , quelque grand qu’il foit , ne fait 
décheoir de la grâce de Dieu une perfonne jufiifée ? 

Or ce n’cft prcfquc que cela que je fais dans cet ouvrage. 
Je développe ce que les Calviniftes font bienaifes de renfermer 
(bus des termes generaux qui contiennent le même poifon, 
que ce qui cft propofo en des exemples particuliers, mais d'u- 
ne manière qui ne fait pas tant d’horreur. Ils fe contentent 
pour l'ordinaire d’avouer en general , que les vrais fidelles fam 
décheoir de l’cftat de la juftification , peuvent commettre 
d’auflî grands péchez contre la première S c la (ccondc table 
de la loy , que ceux qui ne font pas juftificz : cela veut dire 
proprement fie effectivement , qu’ils peuvent violer en eux- 
mêmes le temple de Dieu par des pechez d’impureté , fouiller 
la couche de leur prochain , faire aflalTincr leurs amis , adorer 
les faux Dieux , renier Jésus-Christ avec exécration , fans 
ccffcr d’eftre enfans de Dieu par l’efprit d’adoption qui de- 
meure toujours en eux. Mais quoique la propofition generale 
dife tout cela , elle le dit d’une maniéré bien plus couverte/ 
qui n’cft pas fi bien entendue du peuple, & qui ne luy donne 
pas une.fi vive impreftion de l’impietc de ce dogme, que 
quand on l’applique à des exemples particuliers. Les Calvini- 
ftes appelleront-ils cela ne les combattre que par des confc- 
qucnces? On feroit tres-aife qu’ils .employaient une fi mife- 
rablc défaite , puifquc rien ne fçauroit mieux marquer com- 
bien unccaufe eft defefperée. C’eft comme fi un homme pre- 
tendoitqucce nefuft pas combattre directement , mais feule- 
ment par confequencc , ce paradoxe des Stoïciens , Omnia pec- 
cata ejfc paria , que de montrer qu’il cft contre la rai (on de s’i- 
maginer qu’une parole injurieufe dite par colère foit un aulü 
grand péché , que d’empoifonner (on perc, ou de livrer fa pa- 
trie aux ennemis. 

Il ne peut donc y avoir de difficulté que fur les deux der- 
> niercs fortes de éonfcqucnces. Or la différence que je mets 

entre la féconde forte , Sc ces deux dernières quand elles font 
bien tirées , cft que je ne mets dans le fécond rang que le} 
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eonfcqucnces qui n’ont pas bcfoin proprement d’une nouvelle Chap. IX. 
propofition pour faire voir leur équivalence aux propofitions 
expreflement avoiiécs , parce qu’elles y font trop clairement 
enfermées parlafimple confideration des termes ; comme lors 
que celles-cy ne font que les propofitions generales , dont les 
eonfcquences font les particulières , ainfi que l’on peut voir 
dans ces exemples. Tous les hommes rejfufciteront : Donc Iudas 
rejfufcitera. Lame de tous les hommes efi immortelle: Donc mon urne 
efi immortelle. T ous les crimes font remis à celuy qui reçoit le bap- 
tême avec la difpofition que Dieu demande : Donc fi un fytrricide re- 
çoit le baptême avec la difpofition que Dieu demande , ce péché luy 
efi pardonné-. Au lieu que je réduis aux deux dentiers genres 
celles qui ne fe tirent d’une propofition avoüceque par l’aide 
d’une propofition toute nouvelle qui en fait voir la liaifon, 
comme quand je dis : Un homme qui ne fait point de bonnes 
oeuvres ne fçauroit eftre juftifié par fa foy , félon l'Apoftre S. 

Jacques. Or la foy de celuy qui commet des adultères ou des 
homicides eft encore moins capable de juftifier que la foy de 
celuy qui manque à faire de bonnes oeuvres. Donc fiun fî- 
dcllc commet des adultères ou des homicides , fa foy ne le 
fçauroit juftifier. Cette dernierc propofition eft une confe- 
qucncc claire de la propofition de S. Jacques, mais qui abe- 
foin pour en eftre tirée de la fécondé propofition , où l’on 
compare la foy d’un homme qui commet des adultérés &: des 
homicides avec la foy de celuy qui manque à faire de bon- 
nes œuvres. On peut auffi prouver que lesCalviniftes ruinent 
la doârine de S. Jacques, en tirant de la leur par la même 
voie une propofition toute contraire à celle de cet Apoftrc. 

Les Calviniftes cnfcignent qu’un vray fidcllc qui commet des 
adultérés ou des homicides ne laide pas d'eftre juftifié par fa 
foy. Or la foy d’un homme qui manque feulement à faire de 
bonnes œuvres eft encore plus capable de juftifier , que n’cft 
la foy de celuy qui commet des adultères ou des homicides. 

Donc contre ce qu’a dit S. Jacques , un homme qui ne fait 
point de bonnes œuvres peut eftre juftifié par fa foy. 

Voilà ce que j’entends par les deux dernières fortes decon- 
fcqucnccs, & c’eft à celles-là que fc doivent réduire lesCal- 
viniflcs pour fc plaindre avec quelque couleur qu’on ne les 
attaque que par des eonfcqucnces. Car pour celles qu’ils au- 
raient eux-mêmes avoüécs ou en termes exprès, ou en termes 
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cquivalcns , ce ferait une chofe ridicule de ne pas voir qu’el- 
les tiennent lieu de dogmes à leur égard , & non de Amples 
confequcnccs. 

Nous n’avons donc à nous juftifter qu’à l’égard de ces deux 
dernieres fortes. Et c'cft fur quoy je dis , i. qu’on n’en trou- 
vera que peu de telles dans cet ouvrage , citant prcfque tou- 
tes des deux premiers genres. 

Je dis en fécond lieu , que quand il y en aurait pluAeurs 
des deux derniers genres, les Calviniftcs n’auraient fujet de 
s’en plainte qu’au cas qu’elles Aillent fauflcs &c mal tirées, 
comme M. Vigier l’a bien reconnu, puifqu'il n’a reproché à 
l’Auteur dd la Perpétuité de s’efere mis au rang de certains ef- 
frita du dernier ordre , qu’en fuppofant qu’il n'attaqueroit leur 
morale , qu'en tirant comme eux de ridicules confequences de quel- 
ques-uns de leurs dogmes. Car on n’a jamais appcllé de ridicules 
confequences , celles qui font claires , certaines &: ncccAaircs. 
Et ainfi fe reftraindre comme il fait à trouver mauvais qu’on 
les attaque par de ridicules confequences tirées de leurs dogmes , 
c’eft avoüer tacitement qu’ils n’auront point fujet de fe plain- 
dre, A on ne leur en oppofe que de bonnes &c d’indubitables. 

Ils diront peut-eftre que l’Auteur de la Perpétuité a reconnu, 
que quand même des confequences feroient bien tirées de quelques 
dogmes , on nauroit pas droit de les attribuer à ceux qui fouticn- 
nent ces dogmes , s’ils ne les avouent pas , & qu'ils ne paroijfent 
pas qu’ils les ont veués & qu’ils les ont approuvées. Mais outre 
que je montreray plus bas que les Calviniftcs fe font ofté à 
eux-memes le droit de fe fervir de cette réponfc, il y a bien 
de la différence entre attribuer à un Auteur une opinion 
qu'on ne tire de fes principes que par une confcquencc qu’il 
n’avoiie point, & qu'on ne fç aurai c montrer qu’il ait veue & 
approuvée, ou combattre fes principes memes par cette con- 
fcquence , en faifant voir qu'elle en fuit nccclTaircmcnt , SC 
qu’ainfi eftant faullc &: impie , il faut aufli que fes principes 
le foient. 

Or ce qu’a dit l’Auteur de la Perpétuité ne regarde que 
le premier de ces deux membres, c’eft à dire qu’il cft de la 
bonne toy de ne pas attribuer poütivemcnt a un homme ce 
qu’il n’a jamais, foutenu , quoique ce foit une Alite ncccltairc 
d’une autre clinfe qu’il fou tient, paire qu’il fepeut faire que 
par un ébiouillément d'efprit il ne fe foit point apperçu 
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de la certitude & de la ncceffité de cette confequcncc. Ch 
M ais il n’a point dit qu'on n’ait pas droit de combattre les 
dogmes d’une fcûc par les mauvailcs confcqucnccs qu'on en 
tire lorfqu’cllcs font bien tirées , & il ne l’auroit pu dire rai- 
fonnablcmcnt. Car le but qu’on doit avoir en combattant de 
mauvais dogmes , cft de montrer qu’ils font contraires à la 
vérité, Sc rien ne le fait mieux voir que quand on en peut ti- 
rer légitimement une conclufion manifeftement faullc , cftant 
impomblc que la faufleté fc puiifc tirer de la vérité par une 
confequcncc légitime. 

Et ce feroit en vain que les miniftres répondraient qu’ils 
dcfavoüent ces confcquenccs. Tout ce que cela peut faire au 
plus , eft qu’on ne les leur attribuera pas comme des chofcs 
qu’ils fouticnncnt. Mais tant s’en faut que ce defaveu puifie 
empefeher l’effet qu’on en prétend tirer pour la réfutation de 
leurs dogmes , qu’il cft avantageux à ccluy qui les réfuté , pour- 
veu, comme je le fuppofe, que ces confequcnces foient bien 
tirées ; puifqu’il fait voir que les confcquenccs qui fui- 
vent naturellement dfc leur doûrinc , font fi vifiblement fauf- 
fes &c infoutenablcs , qu’ils font obligez eux-memes de les 
defavoücr. 

Mais de plus il y a fouvent beaucoup de mauvaife foy dans 
ces prétendus defaveus, on a raifon de ne s’y pas arrefter, 
quand cette mauvaife foy eft vifible ; comme on peut dire 
qu’elle l’eft , lorfqu’un auteur ayant accoutumé d’enfeigner 
cxprelfement une opinion comme une vérité tirée de la pa- 
role de Dieu , quand il ne penfe qp’à exprimer fes véritables 
fentimens, il fait difficulté de l’avouer quand il a un adver- 
faire en tefte qui luy en montre les abfurditez. Or j’efpcre 
que l’on reconnoiftra par la fuite de cet ouvrage , que fi les 
Calviniftes femblent quelquefois ne pas avoüer les confe- 
qucnccs naturelles &£. neeelfaires de leurs erreurs capitales 
touchant la juftification , ce n’cft qu’en cette maniéré, & que 
même en ces rencontres ils ne fê fervent que de termes équi- 
voques & captieux qui leur donnent moyen de reprendre fans 
peine lors qu'on ne les preffe pas, ce qu’ils n’avoienc fait fem- 
blant d'abandonner , que pour ne fe pas voir convaincus de 
l’oppofirion formelle de leurs dogmes aux notions les plus 
communes de la pieté chrefticnnc. 

André Rivet en cft un exemple tout à fait remarquable. Ce 
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Chaf. IX. CaJviniftc qui a toujours cfté en très grande réputation dans 
fa fc&e, y a eu deux differens pcrfonnagesàfbutcnir : L’un de 
ProfelTeur en Théologie dans lcurUnivcrfîté de Lcydc : L’au- 
tre de defenieur du Calvinifme contre Grotius pendant une 
conteftation de plufieurs années. Tant qu’il n’a eu qu’à in- 
ftruirc des difciplcs, &c qu’il n'a point eu befoin d’artifice &C 
d’cquivoque, il a linccrement expolè toute leur nouvelle do- 
ctrine de la juftification , la certitude de foy que chaque fi- 
dellcti d'cftrcjuftifié,rinamiflibilitc de la jufiiee, &: la liaifon 
infaillible de la foy avec la pcrfcvcrancc &: le falut dans 
Dm, .mitur.in tous les vrais fidelles. Et il déclaré en un endroit que cette 
doCtrinc de la juftification eft le premier article de leur Re- 
j. Wm. formation Prétendue. Mais quand il joüe l’autre perfonnage, 

ce n’cft plus le même homme. Ce ne font que déguifemens 
& que défaites. Il fc plaint en l’air qu’on les accufe de cho- 
fes horribles &c n’ofe dire ce que c’clt. Il change l’eftat de la 
queftion pour avoir lieu de contredire fon adverfaire. Il dc- 
guifc& change ce qu’on leur reproche , pour n’en pas de- 
meurer d’accord : &: il embrouille tellement fon di (cours 
en d'autres endroits , que dans la même période il avoue 
&: defavoüc la même chofc ; la defavoüant en apparence, 
& l’avoüant dans la vérité , mais en des termes obfcurs SC 
embaraflez. On n’avance rien icy qu’on ne prouve très clai-. 
rement en divers lieux de cet ouvrage , & on ne craint point 
que ces promeftes foient trouvées fcmblablcs à çclles de M. 
Claude , qui promet toujours des merveilles dans fes préfa- 
ces, & qui remplit fort mal dans la fuite les efperances qu’il 
a’données. 

Enfin pour achever cette matière des confcquences , je foH- 
tiens qu'il n’y a point de gens qui foient moins en droit que 
les Calviniftcs , de fe plaindre qu’on les attaque mal quand 
on ne les attaquerait en effet que par des confcquences , pour- 
veu qu’elles fuflent claires & indubitables. 

Car ils n’appuyent eux-mémes tous les points de religion 
qui font en diiputc entre eux & nous , que fur des confequen- 
ccs de l’Ecriture que leur prévention leur fait paroiflxc évi- 
dentes. Et ils ont fait des volumes entiers contre ceux qui les 
preflent de montrer dans l’Ecriture les articles de leur foy, 
comme ils s’y font engagez , où ils prétendent prouver , que 
c’cftlcs avoir montrez dans l’Ecriture , que de les en avoir tirez 
par confcquencc, 
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C’cft le fujec d’un livre que le (leur Daillé a fait en fran- 
çois 8c en latin , tant il a cru important qu'il fuft vu de tout 
le monde , à qui il a donné pour titre : De la preuve de la foy 
par T Ecriture. Il entreprend de prouver dans le neuvième cha- 
pitre de la première partie : Que tout ce qui fe conclut de 
l’Ecriture évidemment &: ncccfTairement doit cftrc regardé 
comme vray &c divin , &: comme faifant quelque partie de l’E- 
criture. Jguidquid ex feripturis dilucide dr neccffario concluditur, 
id verum ac divinum & velut ali quant ipfarum Scripturarum par- 
tent cenfendum ejfe. Et dans le douzième ; Que la foy qu’on a de 
ce qui cft conclu des Ecritures par raifonnement,n’cft point 
appuyée fur la raifon humaine, mais fur les Ecritures divines. 
Fidem qujt iis ' adhibetur qtt.t funt ex Scripturis ratiocinando con- 
clu fa , non hum.tna ratione ,fed Scripturis divines niti. Et dans le 
treiiiémc ; Qu’afin que la conclulion d’un argument foie crue 
comme une vérité divine , c’eft alfcz que l’une des propofi- 
fitions dont on la tire foit dans l’Ecriture, t ^id hoc ut argumen- 
ts conclu fio divin.t veritatis cenfeatur fa tu, efje ut propofetionum ex 
quibus ea eruitur , altéra extet in Scripturis. 

Un Miniftrc de Xaintonge nommé Chabofcclaie déclara la 
meme chofc au nom de toute fa feâc,dans une conférence 
avec le Pcre Vcron , qu’il fit luy-mêmc imprimer. Tfous te- 
nons , dit-il , pour vraie parole de Dieu ce qui s'en receuïlle par bon- 
nes & valables confequences. 

Vcdelius Miniftre de Genève dans fon livre contre la Mé- 
thode du Pere Vcron, p. 680. foutient la même chofc en ces 
termes. Il cft donc vray , dit-il, que Dieu ne propofê pas for- 
mellement en l’Ecriture cette règle : Ce qui fe tire de C Ecriture 
far bonne confequence efi article de foy , ce que Vcron demande: 
mais cette fiennc demande cft très inepte. Car attendu que 
cette règle : Ce qui fe tire des paroles de quelqu'un par bonne & 
ttecejfaire confequence , est eftime efhre dit de.luy-meme : & partant 
ce qui fe tire de l'Ecriture par telle confequence peut eftre article de 
foy: attendu, dis-je, que cette réglé appartient à la vérité des 
connexions , certainement c’cft chofc très inepte de deman- 
der, qu’on montre en l’Ecriture cette réglé qui cft de logi- 
que 8 c laquelle l’Ecriture demande 8 c prefuppofe en Ion Lo- 
ueur, 8c en celuy qui l’entend , comme une œuvre de raifon 
ou plutoft de Dieu, non moins qu’on prefuppofe en celuy qui 
veut voir quelque chofc qu’il fc ferve des yeux. 
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Meftrezat Miniftrc de Charcnton n’enfeigne pas moins ex- 
prclTemcnt, que ce qui fe tire des paroles d’un auteur par une 
bonne confcquencc , n’y cft pas moins contenu que s’il y eftoie 
en termes formels. D’où il s’enfuit manifeftement , qu’on ne 
fait point de tort à un auteur de le luy attribuer. P lufieurs , dit— 
il , de nos adverfaires emploient aujourd’huy contre nom cette chi- 
canerie , nous demandant que nous montrions en C Ecriture Sainte 
les articles de nofire confie [jion de foj mot d mot. l'appelle cela chi- 
canerie , parce qu’une choji neft p.ts moins contenue en un écrit , fi 
elle y est par confcquencc forte & évidente , que fi elle y est par ter- 
mes formels. 

C’eft donc le fentiment commun des Calviniftes 8c qui 
leur cft de telle importance, que c'eft fur cela qu’ils fondent 
toute leur prétendue Reformation de la religion Chreftienne 
par la parole de Dieu : J^ue tout ce qui fi; tire de la parole de 
Dieu par une confiquence neccjfaire e fi parole de Dieu. Et comme 
ils ne trouvent point cette règle dans l’Ecriture , ils font ré- 
duits à l’ctablir fur ce principe general , qu’ils regardent com- 
me clair 8C indubitable :'^ue ce qui fe déduit des paroles de quel- 
qu’un par bonne & neccjfaire confiquence est censé efire dit par luy- 
méme ; ou comme l’exprime Meftrezat : Jgu’une chofi n’elt p.ts 
moins contenue en un écrit, fi elle y est par confiquence forte & ne- 
cejfaire, que fi elle y efioit en termes formels. 

Or cela eftant, peuvent-ils trouver mauvais, s’ils ne font tout 
à fait déraifonnablcs,qu’on ufe à leur egard de la règle qu’ils 
établillcnt eux-memes comme eftant l oeuvre de Dieu, ainfi que 
l’appelle Vcdclius , 8c que fuivant cette réglé on attribue à 
leurs Dodeurs comme s’ils le foutenoient en termes formels, 
tout ce qui fepeut tirer de leurs opinions par une bonne 8c lé- 
gitimé confcquencc î Ils font allez téméraires pour attribuer 
au S. Efprit , ce qu’ils tirent de l’Ecriture par de très mauvai- 
fes confcquenccs, qui doivent fauter aux yeux du moindre ar- 
tifan de leur parti ,8c qu’aucun des Pcres n’a appcrcuës;& ils 
prétendront qu’on leur fait injure > en leur imputant ce qui 
fc tire par une bonne &: légitimé confcqucnce des livres de 
tous leurs Do&curs. Car c’eft au moins de cette manière que 
toutes les erreurs & lcsimpictez qu’on leur reproche dans cet 
ouvrage ont cfté cnfcignecs par tous les Théologiens Calvi- 
niftes qui ont écrit de ces matières. Je dis au moins-, parce 
qu’on verra dans la fuite qu’elles y font prefquc toutes non 

feulement 
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feulement de cett<~ forte , mais en termes exprès ou équi- Chap. X. 
valens. 

Apres tout neanmoins comme je croy leur règle faufle , je 
n’ay point voulu ufor du droit qu’elle me donnoit de leur im- 
puter les confequenccs qu’ils n’avoücnt point , quelque évi- 
dentes & necelTaircs quelles puiflent cftrc. Je m’en fers feu- 
lement pour faire voir la faufleté de leur do&rine , comme 
on juge d’une fourcc corrompue par les eaux empoifonnées 
qui en forcent , & non pour leur attribuer ces confequenccs, 
oudefavoüécs ou non avoüces , comme des dogmes qu’ils fou- 
tiendroient pofitivement. 

Je me réduits donc à deux chofcs touchant ces dernières 
fortes de confequenccs. L’une qu’ils font obligez d’y répon- 
dre fincercmenr & de bonne . foy, en faifant voir qu’elles font 
mal tirées , & que leur do&rinc de la jultification n’engage 
point à des choies fi contraires à la pieté. L’autre que s’ils ne 
le peuvent faire, ils ne fçauroient demeurer Calviniftcs , fans 
fe faire eux-mêmes leur procès , & fins ejhre condamneT^par 
leur propre jugement : ce qui cft le cara&cre des hérétiques , fé- 
lon S. Paul. 


CHAPITRE X. 


Keponfe à quelques plaintes que l’on prévoit que les Calvinijles 
pourront faire. 

Ï E ne fçay fi les Miniftres me fçauront gré de leur avoir 
épargné la peine qu’ils auroient prife inutilement s’ils s'ef- 
toient engagez à juftificr leur morale par les mauvaifes voies 
dont il a elle parlé dans les chapitres prccedcns : mais je fuis 
alluré que fi malgré les avis qu’on leur a donnez , ils ne laif- 
fent pas de les prendre faute de meilleures , ils ne feront que 
donner de nouvelles preuves de leur foiblclle ,■& de la fau fi- 
leté de leur Reformation. 

Sans doute que M. Claude s’imagine avoir quelque chofe 
de plus fort à nous oppofer ; & je ne fçaurois croire que ce 
foit dans la veuc de fe fauver par des fuites de cette nature, 
qu’il ait oie dire d'une manière fi fierc & fi injurieufe touc en- 
semble , que quand il l’aura entrepris , il prétend juftificr fi 
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%t Liv. I. Le renverfemtnt delà Morale de lefvs-Chrifc 
Chap. X. bien les maximes de leur morale , que fi M. Arnauld eft capable 
d'avoir de la confufion' il en aura afiurcment de les avoir attaquées 
d' un air fi outrageant & fi envenimé. 

C’cft ainfi que M. Claude prattique à fon ordinaire la mo- 
dération & la charité chrcfticnnc, qu’il fc vante par toutd’ob- 
ferver trcs-rcligieufcmcnt. C’cft par un mouvement de ces 
yertus qu’il luy plaift de douter fi fes advcrfaircs ne font point 
du nombre de ceux dont le Prophète dit , qu’ils ont le front 
eT une débauchée , & qu'ils ne fçavent ce que c'efi que de rougir. Une 
injure li fanglantc,qui luy eft peut-eftre échappée fans y pen- 
fer, tant il a d’habitude à dire des chofcs offenfantes fans au- 
cun fujet , eftoit tres-propre à accompagner cette magnifi- 
que promefTe de juftificr fi bien les maximes de leur morale, 
que ceux qui les ont attaquées auront afiurcment fujet d’en 
avoir de la confufion. Mais comme on n’a pas l’cfprit afTct 
pénétrant pour prévoir ces terribles réponfes de M. Claude, 
on les attendra en patience : & cependant pour achever ce li- 
vre, il eft à propos de provenir encore quelques plaintes que 
les Miniftrcs pourront taire, & qu’il eft plus facile de prévoir. 

I. Ils pourront dire que le titre du livre n’cft pas propre à les 
attirer, parce qu’on les y appelle d’un nom que l’on fçait bien 
qu’ils n’aiment pas. Mais il n’y a rien de plus facile que de 
leur faire voir l’injuftice de cette plainte par trois raifons qui 
ne fouffrent point de repartie. 

La première eft, qu’il n’cft pas jufte qucl’Eglife fe prive de 
fes avantages pour épargner leur dclicatcfTc. Or la véritable 
Eglife a cet avantage entre autres fur les fcétcs nouvelles qui 
ont déchiré fon unité , qu’elle s’eft toujours maintenue dans 
lapofTcffion du nom de Catholique, au lieu que chaque fedte 
eft appellée du nom particulier qui marque fa nouveauté , & 
qui eft pris ordinairement de ccluy qui en a cfté le premier 
auteur , ou le plus puifiant appui. 

S. Auguftin fait valoir en divers lieux cette marque de la 
vraie Eglife. il ri y a, dit-il , qu’une Eglife Catholique , à laquel- 
le tous les autres fettes et hérétiques impofint différons noms ,au lieu 
que chacune d'elles a fin propre nom quelle ne peut defavoùer. Ce qui 
fait connoifire au jugement des perfinnes équitables , à qui apport 
tient le nom de Catholique qu’elles voudraient toutes s'attribuer. Et 
(jnJnii.nidia. en un autre endroit répondant aux Pelagiens qui trouvoient 
mauvais qu’on leur donnait ce nom de fcctc,ôt quis’en vou- 
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loient conloler fur cc que les Ariens appelloicnt les Catholi- 
ques Athanaficnsi Les Catholiques , dit-il , ne font appelle fAtha- 
nafiens que par les Ariens & non par les autres hérétiques. CMais 
pour vous ce ne font p.u les Catholiques feulement , mais meme les 
autres heretiques differens de vous en fentimens , qui vous appellent 
Pelagiens , comme les Ariens font appdlefde ce nom par toutes les 
herefies au (fi bien que par C Eglife Catholique. 

Et S. Hicrôme avant S. Auguftin. Lorfque vous trouverez, 
des perfonnes qui fe difent Chrefticns , qui ne tirent point leur nom 
de Itfus-Chrift , mais de quelque autre , comme ceux qu'on appelle 
Marcioniftes , Valentiniens , &c. S fâche f que ce n’eft point la 
r Eglife de Iefus Chriïl , mais une fynagogue de /' Antéchrist. Car 
de ce qu ils fe font établis depuis 1 ‘ Eglife , c'efi un figne que ce font 
ceux dont V Àpojlre nous a prédit la venue. 

Et S. Pacicn avant S. Jerome , dans une de fes lettres con- 
tre les Novaticns. rarquel titre connoifrois-je tajfemblie de mon 
peuple fi elle ne s' appelloit Catholique fchrefiien est mon nom , & 
Catholique mon furnom. 

Et S. Athanafe avant S. Pacicn. Nous fiommes appeliez chré- 
tiens au nom de Jesus-Christ , mais c'efi avec raifonque ceux qui 
tirent d'ailleurs l'origine de leur foy s'appellent du nom des auteurs 
de leur doctrine. 

Et Laûunce avant S. Athanafe. Ceux qui s'appellent Vhygiens , 
eu Novaticns , ou Valentiniens , ou de quelque autre nom, cejfent 
de (Ire Chrefiiens, parce qu ayant perdu le nom de Chrifi ils ont des 
noms d hommes. 

Et avant La&ancc S. Ircnée. Les Simoniens font appelle fainfi 
du nom de Simon C auteur de leur Seéte impie , dont les faux Gno- 
fiiques ont pris leur commencement. Les Valentiniens n'e fi oient pas 
avant Valentin, ny les (JMarcionites avant CMarcion , ny les autres 
berefies avant ceux qui les ont inventées. 

Et S. Jultin avant S. Ircnée^ Il y a eu & il y a encore bien des 
gens , qui fe couvrant du nom de Iefius-Chrifi , enfiignent & pra- 
tiquent plufieurs chofies pleines d'impieté & de blafphème. Et ce qui 
les diftingue de nous , efi que chacun d'eux efi appellé du nom de 
ceux qui ont efié les premiers auteurs de chaque dogme & de cha- 
que fccle* 

Nous ne fommes donc pas refolus , parce que cesMclfieurî 
s’avifent quelquefois de ne pas trouver bon qu’on les appelle 
Calvmiilcs, de changer le langage de nos Peres , & d’ofter à 
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8 4 Liv. I. Le renverfement de la Morale de Ïefis-Chrijf , 
Chap. X. l’Eglife les avantages quelle s’eft toujours confcrvez. 

La féconde raifon , qui fait voir d’une manière encore plus 
convainquante le peu de fujet qu’ils auraient de faire cette 
plainte , cft qu’ils ne font eux-mêmes nul fcrupulc d’appeller 
du nom de leurs auteurs , les fcétcs qui ne font pas de leur 
communion , comme les Brouniftes , les Mcnnonilles ,lcs Ar- 
miniens , les Socinicns , 8c autres fomblablcs. Et ce qui cor* 
damne encore plus leur delicatcfl'c r c’eft qu’au même temps 
qu’ils déclarent qu'ils font prefts de recevoir les Luthériens 
dans leur communion , &: qu’ils les regardent comme leurs 
frères en Jesus-Christ; ils ne croyent point leur faire injure 
en leur donnant le nom de Luthériens. Quel droit donc ont- 
ils de donner à ceux qui les ont précédez dans l’œuvre de la 
Reformation le nom de Luther , & de ne pas vouloir qu’on 
leur donne à eux celuy de Calvin; Y eut-il jamais une injufti- 
ce plus manifefte; 

La derniere raifon eft,quc tous les Proteftans ne font pas 
engagez dans la plufpart des impietez &c des erreurs qui font 
rerutees dans ce livre , 8c quelles font particulières àcepxqui 
font diftinguez des autres par le nom de Calviniftes , (ans mê- 
me qu’on les puifte attribuer à tous ceux qui s’appellent Re- 
formez, parce que les Arminiens qui fe font déclarez contre 
la plus grande partie de ces erreurs , ne prétendent pas moins 
de droit au titre de Reforme que le plus grand corps de 
la fcétc dont ils ont elle retranchez qui a retenu avec raifon 
le nom de Calviniftes, comme les divers partis qui s’eftoienr 
formez parmy les Donatiftes ayant chacun leur nom particu- 
lier, de Maximianiftes , de Rogatiftes., le nom de Donatiftes 
eftoit demeuré à la focieté la plus nombreufe qui avoir rejet- 
4. té les autres de fa communion. Il faloit donc éviter les équi- 

voques, 8c n’attribuer le renverfement delà morale de Jesus- 
Christ qu’on avoir deftein de reprefenter , qu'a ceux préci- 
fement qui s’en eftoient rendu coupables; 8c c’eft ce qu’on ne 
pouvoir faire avec juftice , qu’en les defignant comme on a 
fait par le nom de Calviniftes. 

II. Si c’eft M. Claude qui entreprend de nous couvrir de 
confufion en défendant leur morale , il y a lieu de S'attendre 
qu’il nous pourra faire un procès for ce qu’on rapporte fou- 
; , vent ce qui a cité dit contre eux par les Rcmonftrans ou 

Arminiens. li en pourra prendre fujet de reprefenter comme 
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tmcchofe fort étrange, que des Théologiens qui ont autrefois Chaf. X. 
témoigné beaucoup de zelc pour la doctrine de S. Auguftin, 
ont maintenant recours aux plus grands ennemis de cette do- 
ctrine pour rendre odieux ceux qu’ils ont entrepris de décrier, 
en leur fai tant les mêmes reproches que leur ont fait autre* 

Fois les Arminiens. 

Mais il n’y aurait rien de plus mal fondé que ces déclama- 
tions. Car il y a bien de la différence entre rapporter hiftori- 
quement quelques fentimens d’un auteur qui peuvent eftre 
railonnablcs, quoy qu’il en ait d’autres mauvais, &: s’appuyer 
Fur fon autorité pour établir ces fentimens. Or on ne trouve- 
ra point qu’en tout cet ouvrage on ait jamais rien allégué des 
Arminiens, en prétendant que leur aucoritéduft eftre un mo- 
tif aux Calviniftes d’abandonner les dogmes, donc les Armi- 
niens avoient reconnu la fauffcté. On avoue que fi on s'eftoie 
fervi de cette forte de preuve M. Claude aurait droit de dire 
qu’il faut que nous en foyons bien dépourveus pour en em- 
ployer de fi foiblcs , en voulant qu’ils fe rendent à l’autorité 
de ceux qu’ils ont chaflcz de leur communion à caufe de leurs 
erreurs, &: qui ont témoigné tant de pente a favorilèrlcs So- 
cinicns. Mais il n’v a rien de plus éloigné du deffein qu’on a 
eu en rapportant diverfes choies des livres des Rctuonftrans. 

On ne l’a fait que pour s'aflurer davantage des fentimens des 
Calviniftes, en reprefentant fidcllemcnt ce qui s’eft dit fur ce 
fûjct de part 6c d’autre; les objections qui ont efté faites aux 
partifans du Synode de Dordrecht, 6c leurs réponlès ; les paf- 
fages de l’Ecriture dont on s’eft fervi contre eux , 6c les lolu- 
tions qu’ils y ont apportées. Le bon fens fait allez voir que 
rien n’eftoit plus propre pour découvrir les véritables pensées 
de ceux dont on avoir entrepris de combattre b morale , 6c 

3 u’on n’a point du fc mettre en peine des qualitcz pcrfonnelles 
eccux qui propolbient ces objections ou ces partages , puis- 
que quelque engagez qu’ils puiffenc eftre en d’autres erreurs, 
on n’en a pas moins de droit de s’enfervir, comme d£ moyens 
pour apprendre par les réponfes des Calviniftes ce qu’ils croient 
là-demis, & pour leur ofter tout lieu de fc plaindre qu’on leur 
impofe , lorfqu’on prétend que pour foutenir leurs méchans 
dogmes , ils font réduits à éluder des textes formels de la pa- 
role de Dieu par de pitoyables chiquanerics. 

111. Peut-eftrc tourneront-ils encore d'une autre forte , ce qui 
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regarde les Rcmonftrans , 6c qu’ils dironc qu'on n’a fait qua 
copier leurs livres \ 6c cela fous ombre qu’on les combat en 
quelques endroits par les mêmes palfages de l’Ecriture , que 
les Arminiens leur ont autrefois objctkcz. Mais qui ne voit 
combien ce reproche feroit peu railonnablc 6c peu chrcfticn» 

Car premièrement , les pafiages de l'Ecriture font des preuves 
inartificiellcs que l'en ne fait point, mais que l’on fuppofe,& 
dont on a toujours droit de fc fervir pour détruire les erreurs 
oppolêcs aux veritez que le laint Elprit y enfeigne , quand 
d'autres les auroient employez un million de fois pour le me- 
me effet, fans quon paille dire raifonnablcment que ce foie 
les copier. 

z. Tout homme qui lit d’un œil chreftien les livres ou l’on 
traite des matières de religion , n’y doitconlidercr autre cho- 
ie que la vérité ou la faulleté , pour fc rendre à ce qu’il rc- 
connoift clairement cftrc véritable , 6c rejetter ce qu’il voit 
évidemment eftrc faux. Et c’cft à quoy il n’importe que co 
qui fc trouve dans un livre ait cité dit , ou n’ait pas cité dit 
par d’autres. Cela ne peut regarder au plus que la réputation 
de l’auteur : 6c c’cft ce qui ne doit guercs toucher ceux qui 
n’ont en veuë dans leur travail que la gloire de Dieu 6c lo 
bien des âmes. 

j. Si on n’a fait que copier dans cet ouvrage ce qu'ont dit 
autrefois les Rcmonftrans fur cette meme matière, il fera bien 
facile aux Miniftrcs d’y répondre en peu de temps , puifque 
leurs confrères de ce tcmps-là , n’ayant laide aucun livre des 
Remonftrans fans repartie, ils n’auront deleurcofté qu’à co- 
pier leurs reponfes. Et c’eft où on les attend , parce qu’on ell 
bien alluré que s'ils n'ont que cela à dire , ils ne fatisferonc 
gueres ceux de leur parti. Car ileft vray qu’on n’a pas cru de- 
voir omettre quelques preuves des Rcmonftrans qui ont paru 
folides contre la liaifon infaillible de la pcrfeverance 6c du 
falut avec la vraie tby. Mais outre qu’on a tâché de les pouf- 
fer avec plus de force , &: de les mettre dans un plus grand 
jour que n’ont fait les Rcmonftrans , on prétend avoir telle- 
ment ruine toutes les défaites que les Calviniftcs ont em- 
ploies pour éluder ces preuves , 6c dcmclé fi clairement les 
équivoques dont ils fe lont elforcez de fc couvrir , qu'ils ver- 
ront peut-eftre quand il y faudra répliquer, qu’on a fait quel» 
que chofc de plus que copier les Arminiens, 
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IV. Enfin il n’dl pas difficile de prévoir que les Calviniftcs Chap. X. 
feront tous leurs efforts pour détourner ceux de leur parti de 
la lcéture de cet ouvrage en fc plaignant qu’on s’y cft fer- 
vi four décrier leur morale , de termes violens & odieux. M. Clau- 
de l’a déjà fait par avance; &c il paroift par tous fes livresque 
c’eft toujours en cela qu’il met le plus fort de fa caufe en tâ- 
chant de faire pitié, comme fi on l'avoit traité d’une manié- 
ré outrageufe , & prétendant par là détourner l’cfprit des 
Lcéleurs de la confideration du fond des chofes où il ne peut 
empefefier qu’on ne voyc qu’il a tort. Et voicy la voie qu’il 
tient pour rcülfir dans ce procédé. Il détache du livre de Ion 
adverfaire les termes qu’il veut faire pafl'er pour injurieux. Il 
diffimulc les raifbns qu’on a eues de ^||n fervir , & de là fans 
autre examen il en conclut, qu’on cft en colere, qu’on cft em- 
porté, qu’on blcflc la vertu & la modération chreftienne , qu ’on 
ejl prefquc fans cejfe dans des mouvemens convulffs qui font bien 
contraires à cette tranquilité d ame que la véritable morale nous 
recommande. 

Mais pour le convaincre que cette forte de réponfc n’cft pas 
fi fatisfaifantc qu’il fe le perfuade , il nous permettra de luy 
reprefenrer quelle ne peue eftrc fondée que fur une manière 
de raifonner tout à fait contraire au bon fens ,ou fur une ma- 
xime evidenynent faufle & qu’il eft luy-mcme bien éloigné 
d’obfcrver. 

Car il s’agit de fçavoir fi de ce qu’un auteur dit quelque- 
fois , que le raifonnement de fon adverfaire cft ridicule , ou 
que fa pretenfion eft extravagante , ou qu’il n’y a pas de fens 
commun dans une réponfc , ou qu’une accufation fans preu- 
ve cft une infupportable calomnie, ou qu’une opinion eftde- 
tcftable , ou qu’un nouveau dogme des hérétiques de ce temps 
cft un paradoxe impie , on a droit de conclure , que cet au- 
teur cft toujours en colere , & que. c’cft un emporté qu'une paf- 
fton animée met prefque fans cejfe dans des mouvemens convulffs. 

Or il cft clair qu’on ne fçauroit conclure , que cet auteur est 
un emporté , de ce qu’il s’eft fervi de ces termes , qu’en vertu 
d’une propofition fous-entenduë qui peut eftrc ou particuliè- 
re ou generale. La particulière ferait. Ceux qui fe fervent de ces 
mots le font quelquefois n'en ayant point de pufte fit jet, mais feule- 
ment par emportement & par colere. Et la generale ferait. On ne 
Je fat jamais de ces mots, que par emportement 0 - par colere , & ilf 
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doivent eftrc bannis de tontes les difputes de Théologie. 

M. Claude a donc à choifir laquelle de ccsdeux propofitions 
il veut que l’on fousentende , pour conclurecommeil fait, que 
M. tel écrit par emportement & par colcre. 

Si c’cft la première , voicy quel fera Ton argument. 

Ceux qui fe fervent de ces mots le font quelquefois fans 
en avoir de jufte fujet , & feulement par emportement & 
par colère. Or M.tcl s’eneft fervi. Donc il écrit par emporte- 
ment & par colcre. ■ V* 

M. Claude cft trop habile pour ne pas voir tout d’un coup 
combien ce raifonnement feroit ridicule, & ainli je ne pcnle 
pas qu’il vouluft qu’on le luy attribuait. 

Il faut donc qu’il pr^ende que c’cft la dernière propofition 
qu’on doit fousentendre pour appuicr fa conclulion, qui cft 
que ccluy auquel il répond cft toujours en colcre; & voicy en 
ce cas quel fera fon raifonnement. 

On ne fe fort jamais des mots d’extravagance , de man- 
quement de fens commun , d impiété , &£ autres fcmblables 
dont les hommes ont accoutumé de s’otfenfer , que par em- 
portement & par colère. Or Monficur tel s en fert. Donc il 
écrit par emportement & par colcre. 

Cet argument cft bien different del'autre. Car il faut avoiier 
que la forme en cft tres-bonne , & qu il conclut^tres-direftc- 
ment fie trcs-ncccflaircment , pourvu qu’il n’y ait rien que de 
vray dans les deux premières propofitions. 

Tout fe réduit donc' à examiner la vérité ou la faufTctc de 
la maxime generale qu’il a du fousentendre , qui cft que les 
mots dont il prend fujet de dire qu'on ejl en colere , & qu'on écrit 
d une maniéré /tigre Çr pleine de marques d'animojite , doivent eftrt 
abfolument bannis des difputes de Théologie , & qu'on ne s'en fert 
que par emportement & par colere. 

Or quoique la faufl'eti de cette maxime generale foit afleï 
claire d’cllc-mèmc , je veux bien la faire voir encore à M. 
Claude par trois fortes de preuves, pour luy ofler s’il fepeuc, 
l’envie de fe biffer aller àccs reproches fi mal fondez. La pre- 
mière fera l’exemple d’une perfonne qu’il ne mépnfera pas» 
puifquc c’cft M. Claude luy-mêmc : La fécondé , l’exemple 
des plus célébrés auteurs de fa feôe : Et la troifiéme , la rai- 
fon qui nous apprendra que bien loin que ces termes duf- 
fent eftrc bannis des difputes de. Théologie , il n'y a point 

d’occafa» 


par les erreurs des Calviniftes touchant la ftoftiftcation. 89 

d’occafion ou il foie plus permis , & même plus neccflaire CHap. X. 
de les employer. 

On peut dire fans faire tort à M. Claude que c’cft l'hom- 
me du monde qui fait le moins de reflexion for les confe- 
qucnccs qu’on peut tirer contre luy-mêmc de ce qu’il avan- 
ce contre les autres. Car fi les termes qui le font tant crier 
qu 'on l'outrage ftcandaleufement , font des preuves fuffifantes 
qu’on n écrit que par colere , &c qu’on eft prcfque toujours 
dans des mouvemens convulfifs, quel jugement veut-il qu'on 
farte de luy-même ,puifqu’il eft certain, comme on l’a déjà fait 
voir , que les termes qu'il employé par tout contre fes adver- 
faires , font beaucoup plus durs que tous ceux dont il fc plaint. 

Et il n’en faut point d’autre preuve que fes plaintes mcfmcs, 
dont l’expreflion aigre &: envenimée bien au delà de ce 
qu’il trouve fl injurieux dans ce qu’on a dit , ou contre l’illu- 
lion de fa rhétorique , ou contre la foiblclfe de fes preuves, * 
ou contre l’abfurdité de fes réponfes, ou contre la faufleté de 
fes raifonnemens. 

Pour l’en convaincre il ne faut que luy demander , fl les re- 
proches d’un defaut de mœurs ne doivent pas cftre plus fen- 
fiblcs à un Chrefticn que les reproches d’un defaut d’cfpritj 
& fl ce n’cft pas un effet de la corruption de l’homme , de ce 
qu’il yen a beaucoup qui en jugent autrement , &qui fc trou- 
vent plus offenfez quand on les accufc d’avoir fait un raifon- 
nement ridicule , & où il n’y a pas de fens commun , que fi 
on leur imputoit devoir voulu fevanger de leur ennemi en le 
noircirtant pardeîcalomnics. Il rcconnoiftra fans doute qu’un 
Chreftien eft plus en droit de fe tenir offenlc quand on le ta- 
xe d’un defaut contraire à la pieté Chrcfticnnc , que quand 
on l’accule d’avoir raifonné en quelque rencontre d’une ma- 
niéré contraire au bon fens. 

C’eft par cette re^le qu’il fe doit juger. Dans fa deuxième 
réponfo il reproche à un Dodlcur de Sorbonne, d'avoir du cha- 
grin contri les principaux myfteres de la religion chreftienne ? N’cft- 
ce pas l’acculer d’eftre un libertin ; Il tâche de le faire foup- 
çonner de ne pas croire la Tranflubftantiation, & d’en écrire 
feulement par politique , &C par une prudence de la chair &c du 
fang. Dans la préface de fon livre contre le P. Nouer, il prend 
fujet de ce qu’on parle fouvent contre les Calviniftes de con- 
firmer ce même foupçon , qu’on eft cC intelligence avec eux , par 


ÿo Lrv. I. Le renvtrfement de la Morale de Iefus-Chrijt, 
Chap. X. l’infamc comparailbn d’une femme déréglée , qui affcâe de 
parler contre ccluy qu’elle aime pour cacher fa pailion. Il 
continue dans cette troifiéme réponfe , quoy qu’avec un peu 
plus de retenue , à caufc des reproches qu’on luy en a faits, 
d’entretenir le monde au moins pour le parte dans ces mêmes 
jugemens téméraires & criminels. Il dit dans la Préface, 
tes 'JMejfieurs fe font ajfeT^ déclaré f contre eux four ne las fflr f Les 
de lieu déformais de les foupçonner de collufon. C’cft à dire qu’il 
entreprend de juftificr fa première calomnie , en prétendant 
qu’avant le dernier livre de la Perpétuité il y avoit lieu de les 
en foupçonner. 

. Il le tait d’une autre maniéré dans fon dernier chapitre, en 

Je faifant honneur de ce quil n'a p.u reproché à ce Docteur les 
écrits publics qu'on a faits contre luy, ou on l'accu fi formellement 
d'avoir choqué la doctrine de la T ranjfubfantiation &■ de la prefencc 
' rcelle. Et afin que perfonne n’ignore ce qu’il auroit pu prendre 
s’il cuit voulu pour fondement de fes impofturcs, il met à la 
marge que ce livre cftoit inticulé : Port Royal & Genève d'in- 
telligence contre le S. Sacrement de l'Autel. Il prétend encore 
qu’on luy cft fort redevable de ce qu'il n'a pas dit , que depuis 
peu on a traité publiquement dans une Lettre imprimée fa foy fut 
l'Euchariftie de fufptfte. Comme fi d’une part ce n’eftoit pas 
apprendre au monde ce qu’on cft bien aile qu’il fçache , que 
de le marquer û exprertement en feignant de ne le vouloir 
pas dire par une fade figure de rhétorique : & comme fi de 
l'autre , le crime qu’ont commis les prcrçiers auteurs d’une 
fi horrible calomnie pouvoir exeufer la malignité de ccluy 
qui la renouvelle. Voudroit-il bien qu’on en ul’aft de même 
pour luy ? 

Mais lairtant là ce qu’il a voulu un peu plus cacher dans cette 
dernière réponfe, Le ne nous arreftant qu’à ce qu’il y reproche 
ouvertement à l'Auteur de la Perpétuité en plufieurs endroits, il 
ne peutnier que ce ne foient des defauts de mœurs qui blcllcnt 
t-j »oi. la vertu & la pieté , puifqu’il les appelle des excès qui ne convien- 
nent gueres à un homme qui veut apprendre aux autres les vert ab/es 
Uidtn. réglés delà vertu & delà modération , Le qu’il luy attribue unepajftt» 

* animée qui le metprefque fans cejfe dans des mouvemens convuljifs qui 
font bien contraires à cette tranquillité d'ame que la véritable morale 
nous recommande. Il ne luy fuffit pas auflî de dire que les cen- 
sures de cet Auteur ne font pas raifonnablcs , ce qui pourroit 
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cftrc un défaut d'el'pnc , il faut qu’il en cherche la caufe juf- Chai>. X. 
ques dans Ion cœur , en prétendant dés la première ligne de 
la réponfe , que ce qui t'a fait préjuger en quelque forte que ces cen- 
fures ne feroient pus raifonnablcs eft la coltre qui régné par toutfon 
livre. C’eft par ces traits de modération &c de patience chré- 
tienne qu’il la commence &c qu’il la finit. Il n’cft pas ordinaire 
qu’on le mette fi-toft en humeur de dire des injures. Mais 
pour M. Claude, le premier compliment qu’il fait à un Doc- 
teur , dont il entreprend de réfuter le livre , cft de dire que la 
colère y régné par tout , il a jugé à propos pour le quitter com- 

me il l’avoit abordé , de répéter de femblablcs civilitez dans 
le dernier chapitre de cette meme réponfe , en luy imputant 
d’avoir écrit a une maniéré fi aigre ,ft échauffée , & fi pleine de 
marques danimoftté , qu'il vaut mieux laiffer là fes outrages & en 
faire un facriftce à la pieté , à la patience y & à la charité chreftien- 
rte, que d’entreprendre de les repouffer. 

Il cft fans doute que félon les règles de la Morale de Jesus- 
Christ ces accufations font plus offenfantes que celles d’a- 
voir mal railbnné, d’avoir fait une exclamation mal à propos, 
ou d’avoir pris à contrc-fcns le partage d’un Auteur. S’il croit 
donc qu’on n’a pu luy reprocher ces fortes de defauts fans 
cftrc en colere , quel aroit ne donne t-il point de le regarder 
comme un homme incomparablement plus emporté , luy qui 
en fait de beaucoup plus injurieux &: plus ottenfans îMais tl 
cft très-faux qu’il faille cftrc dans les mouvement convulftfs du- 
ne paffion animée , comme le prétend M. Claude , pour donner 
aux chofcs le nom quelles méritent dans l'a vérité , &: pour 
traiter d’extravagant ou d’impie ce qui le feroit en effet. 

Et il eft vray au contraire , qu’il n’y a que la paftion 6c l’empor- 
tement qui puiflfe faire dire à un homme , que la colere régné 
par tout dans un livre , & que ccluy qui la fait , eft preftjue tou- 
jours dans les mouvement cunvulftfs d une paffion échauffée , fans 
avoir aucune autre preuve qu’il ait agi par colere , que ce 
qu’il a pu faire fans émotion, &: par le fcul zclc de défendre 
fa religion & fa foy. 

*Mais quoyqu’ilcn foit de ce différend particulier , il cft cer- 
tain au moins que M. Claude doit tenir pour faullé cette pro- 
polition generale: Jj)ue les termes quiparoifftnt durs , doivent eftre 
bannis des difputes de Théologie , & qu'on ne s'en peut fervir que 
par emportement & por colere } & qu’xl n’a pu la fuppofer dans 
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9t Liv. I. Le renverfement de la Morale de Iefus-Chrifi , 
Chap. X. Ton argument contre les prétendus emportemens de l’Auteur 
de la Perpétuité , & contre ceux qui s'efforceront de décrier 
leur morale par des termes qu’il appelle violent & odieux , qu’en 
fe condamnant luy-méme. 

1. L’exemple des premiers Auteurs de la Prctenduë-Rcfor- 
mation , cft encore plus puiffant pour contraindre M. Claude 
de renoncer à cette maxime. Car il n’y eut jamais rien de 
plus dur , de plus outrageux , & même de plus infolent que 
leur maniéré d’ccrirc. Luther qui en a elle le chef > n’a pas 
épargné les Rois qui luy avoient fait l’honneur d écrire con- 
tre luy. On ne (fait, dit-il dans fa réponfc à Henry VIII. Roy 
d’Angleterre ,fi h folie peut-eflre plus folle , ou la fiupidité plut 
fiupiic , que [eft la tefie de noftre Henry. Il doit s'imputer fi je le 
traite fi durement. Car il ne m’a pas attaqué avec un cœur de Roy , 
mais avec une impudence d'un valet & d'une friponne. Cette pourritu- 
re & ce ver déterré ayant blafpbemé contrôla Majeflé de monRoy ,j'ty 
droit de barbouiller (a <M a je fie Angloife , de fa boue & de fon ordure . lus 
nrihi eft M.ijeftatcm Anglicam luto fuo& ftcrcorcconfpergere. 

Il luy donne des démentis avec une effronterie in- 
concevable. le dis nettement Cf fans me cacher , que ce Henry 
Roy d' Angleterre en a menti , & qu'il joue plus le perfonnaye 
d'un ridicule boufon par fes monfonges que celuy d un Roy. Et en 
un autre lieu. Il fer oit honteux que la plus vilaine cour ti fane 
mentifi avec tant d impudence, dr s'emportafi en de fi grands excès 
de folie. Tout le livre eft plein de fcmblablescivilitez : Etc’cft 
parmy ces emportemens qu’il fait le Prophète, &c qu’il allu- 
re qu’il a tiré du ciel fa doûrine. le fuis certain , dit-il , que 
f ay reçu mes dogmes du ciel. Ils fubfifieront , le Pape tombera par 
terre malgré tous les diables. Ils m’ont engagé de leur faire la guer- 
re , ils auront donc la guerre. Ils ont refusé la paix que je leur avois 
offerte , ils n’auront donc point la paix. le latffe à Dieu de voir qui 
en fera plûtofil.ts , ou de Luther ou du Pape. Il me plaifld’efire ainfi 
orgueilleux en Iefius-chrifi , contre ces fots & ineptes Roitelets > & 
jelefiray d'autant plus , que /e verray qu’ils entrent plus en fureur. 

Les autres n’ont pas cfté plus retenus :& l’on peut dire dans 
la venté qu’ils n’ont point eu de moyens plus efficaces pour l*e- 
duire les peuples, &: les révolter contre l’Eglife que leurs in- 
ventives fanglantcs contre la religion Catholique , tant pour 
décrier les veritez de fa foy en les propofant d’une maniéré 
odi eu fc, pleine de malignité & de calomnie, que pour exciter 
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Je mépris & la haine contre tous les Pallcurs de l’Eglifc , en Chap. X. 
Acclamant avec fureur contre les vices des mercenaires dont 
l’Eglifc n’a jamais elle exempte. Leur couftumc ordinaire 
cftoit d’appellcr la Méfie un lacrilege abominable , &c l’abo- 
mination meme prédite par Daniel; la con fcc ration , un en- 
chantement de magic ; l’Hoilic , un Dieu de pain ; l’adoration 
de Jésus-Christ dans le S. Sacrement , une dctcllablc idolâ- 
trie; le purgatoire &c les prières pour les morts, un trafic infâ- 
me; l’invocation des Saints , une infupportablc injure qu’on 
faifoit à Jesus-Christ; les vœux monailiqucs, une invention 
fortie de la boutique de Satan ; la defenfe de certaines vian- 
des en de certains jours , une doélrine de démons &c d’apo- 
ftatscnla foy;les ceremonies du baptême pratiquées par tous 
les Pères , des tours de battcleurs , de des profanations du 
Sacrement inftituc par Jesus-Christ; la confeflion, une bour- 
rellerie des confcicnces ; les ordres facrcz , la marque de la 
belle ; lEglifc Catholique , la grande proftitucc, la Sodome, 
l’Egypte, &la Babvlonc de l’Apocalyple &e des Prophètes; le 
Pape , l’Antechrifi; les Evêques Catholiques , les ennemis &C. 
les corrupteurs de 1 EgliCc; les autres Ecclefialliqucs , lcsPref- 
tres de Baal ; les Théologiens , des afnes&: des Sophiftcs; les 
Religieux, les fauterclcs forties du puits de l’abyfmr; &tous 
les Catholiques généralement , les Philiftins , les advcrfaircs 
du peuph de Dieu , des fupcifticicux , &c des idolâtres. 

Que s’ils ont traité l’Eglifc d’une manière fi injurieufe, ils 
n’ont pas fait paroiftre moins d'emportement en écrivant les 
uns contre les autres. 

Luther le Patriarche de tous ces Reformateurs,a cru traiter les 


Sacramcntaires f . Ion leur mérite en les appellant des pourceaux, 
des chiens, des idolâtres , des a fines privcT^de raifon, des tenebrions , 
des fpe {très & des lutins , des fous , des infè/ife\& des frenitiquefj 
des engeances de vipères , des tueurs d ames , des ennemis du Fils 
de Bien , des T arcs & pires que des Turcs , des dogues d e/fer, des 
loups raviffans, envoyé obfedeT^par Satan , qui prefhent le dia- 
ble au lieu de prefeher Dieu , qui font moins de fiat du F ils de Dieu, 
gu' fritta & que Mahomet , & que le diable anime contre lefus- 
Chritt & fait avancera coups d’efperon. 

Les Sacramcntaires de leur collé , n’en ont pas moins dit des Cétvin uh.4Jmtn.4i 
Luthériens. (. alvin dit , que ce font des brutaux qui n'o :t p.ts feu- 1 ’ ‘A 4 " 1 “*• 
Icmcnt une goutte de pudeur , qui ne craignent nj le jugement • de 

M fij 


94 Liv. I. Le renversement de la morale de lefus-Chriff, 
Chap. X. Dieu , ny celuy des Anges , qui font pleins d'une pajfon furieujê, 
d'une inconfiance ridicule , d'un ennyvrement aveugle , d'une mali- 
ce de chien , d'un orgueil de diable ; des bejles feroces dépouillées de 
toute humanité , des entejle des cjclopes ,une fuperbe confp irai ion 
de ge ans , des aboycurs, des frénétiques , des opiniajhres , des bejles. 
Et écrivant contre un autre Luthérien il die , que ce font de 
méchant hommes , des enrage de* efclaves de Satan , que le dia- 
ble a horriblement enforcelez, , des chiens , des fripons , & des tf- 
i.cnt. Hhhufis .prit s impurs. Bezc n'a pas voulu céder à Ion Maiftrc en cette 
manière d’écrire dont nous prions M. Claude de nous dire 
fon avis. Car les titres d’honneur qu’il donne à un célébré 
Miniftrc Luthérien , cil de l’appcllcr Polypheme , une Guenon , 
un homme monté fur des efehaffes, un grand afne qui porte un chap- 
peau , un chien dans un bain , un fophifte ajinijjime , un impudent 
frippon , un fycophante effronté , une bejle , un mafque , un afne à 
deux pieds , un faquin , un monjtre composé de la nature d’un ftngt 
Cf de celle dun afne fauvage , un animal carnacier , un cyclope , un 
furieux , un pendart , qui mérité d'ejlre pendu au premier arbre. 

Je n’ay voulu apporter d’exemples que des faints de M. Clau- 
de, Luther, Calvin, Bcze. Il luy plaira donc de nous dire en 
quel cftat eftoit l’amc de ces excellent ferviteurs de Dieu } lorfqu’ils 
ecrivoicnt de ce flyle , qui cft fans doute un peu plus dur que 
celuy qui luy fait faire tant de reproches à l’Auteur de la Per- 
pétuité. Dira t-il que ceux qu’il s’eft obligé de regarder com- 
me des hommes apoftoliques fufeitez. 'de Dieu d une maniéré ex- 
traordinaire pour redrefferl' Eglijé tombée en ruine, n’ont feeu ce que 
c’eftoit quela modération chrcfticnncjquc bien loin d’en obier- 
ver les véritables règles, ils font tombez en des excès qui ne 
conviennent gucres à des gens qui auroient entrepris de cor- 
riger les erreurs de toute la terre ; que la colcre règne par tout 
dans leurs écrits;& qu’une paillon il animée qui les met prcfquc 
lins celle dans des mouvemens convullifs clloic bien contrai- 
re à cette tranquillité d’ame que la véritable Morale nous re- 
commande. Il aurait très grande raifon d’en parler ainlî. Mais 
combien cela rabatttoit-il de l’opinion qu’il veut qu’on ait 
des héros de fa religion? Il faut donc nccclfairement qu’il re- 
nonce à fa maxime generale , 6c qu’il reconnoilfe qu'il a eu 
tort de fuppofer , que des termes beaucoup moins durs 6c moins 
oftenfans que ceux-là doivent eftre bannis des difpuces de 
Théologie, 6c qu'on ne s’en peut (ervirquepar emportement 
6c par colcre. 
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On dira pcuteftrc que ccs deux premières preuves ne font 
propres qu’à confondre M. Claude , mais qu’cncore qu’il fall'c 
luy-mêmc beaucoup pis que ce qu’il condamne , il pourroit 
avoir raifon de le condamner dans les autres -, & que fes pre- 
miers Réformateurs font de très-mauvais modèles de la modé- 
ration chrcftiennc , n’ayant fait que trop voir par leurs medi- 
fanccs envenimées , & par leurs déclamations furieufes , de 
quel cfprit ils eftoient pollcdez: Qifainfi il faut d’autres preu- 
ves que ccs exemples pour décider la queftion en elle-même, 

& pour perfuader aux Catholiques aullî bien qu’aux Protc- 
flans, que la charité qui doit régner dans les dilputes de Re- 
ligion n’cmpêchc pas qu'on ne s’y puille lervir de certains 
termes qui paroiflent durs au commun du monde , fans qu'on 
puilfc acculer d’emportement ceux qui les employent. 

Je demeure d'accord de tout cela , &C. c’cft ce qui a fait aulfi 
que je me luis engage à traiter cette queftion par la raifon 
independemment des exemples; ce qui en fera la troifiéme 
preuve. 

3. M. Claude nous fournit un fujetbien favorable d’y entrer, 
en approuvant l’idcc qu’on a formée de la véritable éloquen- 
ce dans le livre de la Perpétuité , où on lit , qu'il n'y en a TtytuMim. 
point d'autre qui foit digne d'un Chrefiien , que celle qui efifige, “ ' t ’ ‘ sa ' 
modejle , judicieufè , fmeerc , véritable , qui jert à demi 1 er les cho- 
Jès , & non pas à les confondre , qui met la vérité dans fin jour , 

O" la propofi d'une maniéré propre à la faire entrer dans l'efprit & 
dans le coeur , qui infpire des mouvemens jufies , raifinnables , pro- 
portionnez -, aux chofis qu'on trait te , qui n'a point d'éclat qui ne fer- 
ve à relever la vérité , point de force que celle qu'elle en emprunte. 

Non feulement M. Claude ne trouve rien à redire à ccs 
paroles , mais il en prend avantage contre l'Auteur de la Per- 
pétuité, en fuppofant qu’il a eu grand tort de n avoir pas for- 
mé fin Jtile fur cette belle idée , & de n'avoir pas gardé tous ces ea- 
ralferes. Et comme je ne doute point que le jugement qu’il a 
porté de cette idée de la véritable éloquence ne foit approu- 
vé de tout le monde , elle peut cftre prife pour un principe 
qui fervira à décider ce qui eft en queftion , c’cft à dire , fi 
l’cloqucncc chrcftiennc peut louffrir que l’on fc ferve de ter- 
mes propres à marquer ce qu’il y a de défectueux dans les rai- 
fonnemens , ou dans les penfées, ou dans les manières d'agir 
de celuy que l’on réfuté , comme font ceux d'extravagance , 
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crf Liv. I. Le renverfiment de la Morale de lefis-Chrifl , 
Chap. VI. de manquement de fens commun , d’impieté, de mauvaijè foy , dit. 

lujion , de fitpcr cher ie. \ 

Je ne m arrefteray qu’à deux de ccs cara&ercs qui font tel- 
lement effcntiels à la véritable éloquence, que je ne croy pas 
que perfbnne en puiflc difeonvenir. L'un , quelle doit mettre 
la vérité dans fin jour , & la propofir d une maniéré propre à la faire 
entrer dans l’efprit & dans le cœur. L'autre , quelle doit infpirer 
des mouvemens jufies , rafinnables , proportionneT^aux chofis qu'on 
traite. , 

Je foutiens que le premier oblige fouvent d’employer ces 
mots qui bleflcnt la dclicatefic de M. Claude quand on s' en 
fert contre luy, quoiqu’il ne fe mette pas en peine de ce que 
les autres en penferont quand il les employé contre eux; Et 
cela parce qu’autrement on ne fçauroit bien mettre la vérité 
dans fon jour , ni la faire entrer dans l’efprit d’une manière 
allez vive pour l’en perfuader pleinement. Car il cft confiant 
que la vérité, quoique toujours certaine en elle-même, peut 
avoir à noftrc égard divers degrez d’cvidence & de certitude, ou 
de probabilité &c d'apparence; & que c’cft ne la faire connaître 
qu’imparfaitement que de la reprefenter feulement comme 
probable lors qu elle cft certaine , ou de ne la faire paroiltre 
que dans un certain degré d’cvidence & de certitude beau- 
coup moindre que ccluy qu’on luy peut donner. Or c'eft ce 
qu’on cft en danger de faire fouvent quand on veut toujours 
éviter les mots dont l’amour propre &c l’orgueil ne s’accom- 
modent pas. On n’a point par exemple de plus grande nurqae 
qu’une vérité cft trcs-ccrtainc , que lors qu’elle ne peut eftrc 
combattue que par des objections extravagantes , &c qui cho- 
quent le fens commun. Je le diray doncainfi,à quelque point 
que les hommes s’en puiftent rormalifer , lors qu’il s’agira 
d'une vérité importante au falut des ames , & qu’il ne fuffic 
pas de connoiftrc fimplemcnt , mais dont il faut fçavoir en- 
core quelle cft certaine &c indubitable , comme font les veri- 
tcz de la foy ; &c je ne me contenteray pas de dire de ccs for- 
tes d’objcâ:ions, qu’ elles n’ont rien de folide , lorfque je les 
jugeray , qu’elles feront en effet extravagantes & contraires 
au bon fens , pareeque ce prétendu adouciffement nuiroit à 
la vérité , & au bien des ames que je veux inftruire , ce qui 
me doit plus toucher qu’un vain dcûr de ménager leur orgueil. 

Il en cft de meme de prcfque toutes les autres expreffions 
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que quelques-uns s’imaginent cllrc trop dures. Si une opinion Chaf. X. 
cft véritablement impie , je trompe le monde lorfquc j'évite 
de l’appeller ainfi en me contentant delà traiter de fauflTc, 
parce que je ne luy en donne point l’idcc qu’il en doit avoir, 

&. quand la notion de faulîcté ferait fuffifiante pour en dé- 
tourner l’elprit des lcâcurs , je ferais oblige d’y joindre celle 
d’impieté pour en détourner encore leur cœur avec plus de 
force &c d’efficace. Et pour montrer que le bon fens nous 
porte naturellement à agir ainfi -, c’cfl que lors qu’il eft que- 
ftion par exemple des fentimens des Socinicns, que les Ca- 
tholiques & les Calviniftcs regardent d’un commun accord 
comme dcteflablcs , perfonne ne trouve mauvais qu’on les 
traite de tels , & ce ferait meme fc rendre fufpcd d’une in- 
telligence fccrcte avec ces ennemis déclarez des plus grands 
myflcrcsduChnflianifmc, que de ne témoigner aucune cha- 
leur en les réfutant, &: de ne pas faire fentir la jufte indigna- 
tion que doit exciter dans l’cfprit des Chreftiens l’impudcncp 
avec laquelle ils condamnent la foy de tous les Concile» 8c 
de tous les Pères , en prétendant que c’eft le myftcre d’ini- 
quité &la doûrinedc l’Antcchrifl qui aurait commencé auffi- 
toft après les Apoftresà corrompre celle du Fils de Dieu. 

Il y a donc des occafions où par l’ayeu de tout le monde on peut 
employer les terres les plus forts fans manquer ni à la charité, 
ni à la modération chrcfticnne, &on n’en fç aurait douter fans 
hercfie,puifquc ce ferait douterfi S. Paul n’a point porté tous les 
Doékeurs Catholiques dans la perfonne de Tito à violer cette 
modération, lorsqu’il leur a ordonné de reprendre durement 
ceux qui s’éloignent de la vraie foy. Increpaillos dure ut fini Jint Tut - 
in fide. Or on a cru que la maniéré horrible dont les Calvi- 
jufles ont corrompu la Morale de JesusChrist cfloit une de 
ces occafions; &c que ç’auroit cflé préférer une faullc réputa- 
tion de modcllic au zèle qu’on doit avoir pour la religion, 
que de craindre de palTcr pour emporté en appcllant ces nou- 
veaux dogmes fi prejudiciables au falur des âmes , des parado- 
xes impies. Que M. Claude renouvelle tant qu’il voudra la 
plainte qu’il a faite par avance , ejue l'on décrie leur morale par 
des termes violens & odieux : On ne fc mettra gucrcs en peine 
de fes plaintes. On ne fait point de difficulté de reconnoiftre 
qu’on a eu defTein de la décrier , &c on avoüe en meme temps 
qu’on auroic eu grand tort d avoir ce defTein, û elle ne meri- 
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X. toit pas d'eftrc décriée. Mais fi elle cft aulïi méchante 8 c auffi 
pcrnicieufc que l’on prétend le faire voir, on foutient , quoy 
qu’en veuille dire M. Claude , qu’on ne pouvoir rien faire de 
plus agréable à Dieu que de reprefenter avec toucc la force 
dont on a cité capable l’avcrfion&: le mépris que tous les vrais 
Chrcfticns doivent avoir pour une morale fi monftrueufe, & 
fi contraire à l’idée que l’Ecriture nous donne de la lainteté 
chrefticnnc. 

On pouvoit encore moins s’en difpenfer , pour peu qu’on 
vouluft garder cet autre caraftcrc de la véritable éloquence 
dont M. Claude convient , qui eft quelle doit infpirer des mn- 
vemens j u fies , raifonnables , & qroportionne^aux ebofes qu'au 
traite. Car fuppofant qu'une erreur foit prejudiciable à 11 
pieté , & qu’elle puilfe contribuer à étoutter dans les Chrc- 
fticns cette crainte de l’enfer qui peut fervir de frein à leurs 
pallions , comment pourroit-on infpirer des mouvemens ju- 
ftes, raifonnables, & proportionnez à une chofe de cette ira- 
pdhancc , à moins que d’employer des termes propres à en 
faire concevoir de l’avcrfion & de l’horreur? 

Aulfi ne comprend-on pas fur quoy peut cftrc fondé ce qui 
a efté avancé depuis peu par un Miniftre qui a d’ailleurs des 
qualitez eftimablcs. On luy avoir écrit pour l’engager à s’ex- 
pliquer fur divers points qui font traitez ckns ce livre. Il ré- 
pond entr’autres ehofes, que fi M. Arnaula n’y avoit point en- 
core travaillé , fes amis f croient bien de l’en divertir pour L intertjt 
de fa propre gloire & de fa propre réputation. Et une des raifons 
qu’il en a apporté, eft que comme la matière de la juft 'tf cation tjl 
importante , chacun a la liberté d’expliquer la dejfus fes pensées é 
fes fentimens : mais que cela fe doit faire dans la feule veut de te- 
chercher la vérité, qu'il ne faut point avoir pour but de rendre odie»x 
ni les adverfaires ,ni la do Urine que l’on veut combattre : qu’il fut 
difputer de bonne foy , & n’impofer rien aux perfonnes. Ce dernier 
point eft indubitable :& pluft à Dieu quelcsMiniftrcsculTent 
plus de foin de l’obfcrvcr dans leurs prêches , où lcur plur 
grand artifice pour détourner leurs auditeurs de la religion 
catholique cft de propofer de tres-mauvaife foy ladoétrinede 
l’Eglife. Il cft feulement un peu étrange que ce Miniftre ait 
apporté cette railbn pour reprefenter à M. Àrnauld le danger 
qu'il courroit de fe perdre de réputation en écrivant contre 
leur morale, puifquc c’eftoit fuppofcrqu’ilncle pourrait fait* 
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qu’en députant contre eux de mauvaife foy , &c leur impo- Chap.X. 
Tant ce qu’ils ne croycntpas. Onluy pardonne neanmoins cette 
penfee pourvu qu’il foit allez équitable pout rcconnoiftre 
qu’il s’eft trompé dans fesconjeaurcs, &C qu’on n’a pas cube- 
foin de leur rien impofer , pour trouver dans leur morale des 
chofes tres-dignes d’eftre deteftées par tous les vrais Chré- 
tiens. Mais pour cette autre maxime qu'un Théologien dote 
feulement expliquer fes fientimens & fes pensees , & ne pas avoir 
pour but de rendre odieux ni les adverfaires , ni la doctrine qu il 
veut combattre : je ne craindray point de dire qu elle eft non 
feulement faufl'e , mais encore tout a tait pcrnicieufc , parce 
qu’elle n’cft propre qu’à porter les hommes a 1 indifférence 
des religions ; ce qui femble en effet cftre le delfcin de plu- 
fieurs Calviniftcs. Car n’ofanc foutenir abfolumcnt que l’on 
ne fe puitfc fauver dans la religion catholique, ils (e conten- 
tent de faire croire à ceux qui font déjà engagez dans leur 
parti , qu’ils fc pourront aufli fauver dans la leur. Et c eft ce 
qui leur feroit fouhaitter qu on traitaft des matières de re- 
ligion d’une manière fi froide & en des termes fi doux , que 
le peuple puft s’imaginer que ce ne font que des difpu- 
tes entre des Théologiens où le falut de perfonne n’eft m- 
rcrrcfTé. 

Mais comme noftrc Religion ne nous permet pas délire dans 
cette penfee à l’égard des erreurs auffi importantes que celles 
qu’on réfuté dans ce livre , nous ne croyons pas aufli qu il 
nous fuft permis de fuivre cette maxime , qu’il ne faut avoir 
four but de rendre odieux ni les adverfaires , ni la doltrine que l on 
•veut combattre. Cela peut cftre vray pour les perfonnes , parce 
qu’on doit les aimer quels qu’ils Ibicnt , & prier Dieu qu il 
les convcrtift'e : maisfi on pretendoit que c eft les rendre odieux , 
que d’avertir le monde qu’ils font du nombre de ces taux Pio* 
phetes dont Jesus-Christ nous commande de nous gar- 
der, qui s’eftant couverts de peaux de brebis par la vanité 
qu’ils le donnent d’avoir reformé l’Eglifc , font au dedans 
des loups raviflans qui ne travaillent qu i perdre les âmes j 
non feulement nous ne ferions pas mal d avoir pour but de 
les rendre odieux en cette manière , mais nous nous rendrions 
coupables du fang de nos frères qu’ils ont feduits , &: qu ils 
égorgent tous les jours en les faifant mourir hors de 1 Eglilc, 
h nous n’en avions le deffein. .. 
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C h a p» X- On peut encore moins douter que quand on a entrepris de 
combattre une doftrinc manifeftement pcrnicieufe au falut 
des âmes, on ne foit obligé de la rendre odieufe autant qu’on 
le peut, pourvu qu’on n’y emploie que des moyens légitimes.. 
Car rcnarc une do&rinc odieufe r c’cft tâcher de la faire haïr. 
Or quelle plus grande charité peut-on faire à un homme, 
que de luy infpircr de l’avcrlion & de l'horreur pour un mets 
empoifonné, que d’autres luy voudroient faire prendre com- 
me une bonne nourriture ? Se contcntcroit-on de dire en 
cette rencontre à une perfonne pour qui on auroit de l’aïfc- 
ûion : Cette viande n’cft pas faine : vous ferez bien de n’en 
point manger. Et fi un avertiflement donne d’une manière fi 
froide n’avoit pas empefehé qu'elle n’en mangeaft , croiroit- 
on avoir fatisfait à tout ce que demande l’amitié la charité?' 
Je fuis allure que non , & qu’il n’y auroit perfonne qui ne fe 
cruft coupable de la mort de fon ami , fi elle cftoit arrivée 
pour ne luy avoir pas dit nettement que c’eftoit un poifon 
mortel qu’on luy vouloir faire prendre. 

A quoy penfe donc M. Claude de vouloir que l’Auteur de 
dm ' la Perpétuité ait avancé la chofe du monde la moins favorable i 
la religion Romaine , pour avoir dit, qu’on ne peut avec jufticc 
accufcr un homme d’aigreur &c de politique à caufc qu’il 
parle en divers ouvrages contre les erreurs des Calviniftes, 
pourvu qu’il ne le fajfe jamais que ju Bernent & véritablement , par- 
ce qu'il ne fait en cela que fuivre exactement les principes de fa reli- 
gion & les mouvemens qu'ils doivent produire en luy ? Il ne s'agit 
pas icy , dit M. Claude, du fond de nos controverfes , ny de fça- 

voir fi nous avons rai fin ou fi nous avons tort Il s' agit feulement 

de la maniéré , d’où ils en parlent toujours en nous déchirant par 
quelques expre fions injurieufes. De dire que c'efi leur religion qui 
tbur infpire ces mouvemens , & qui leur perfuade que ce procédé eH 
raifonnable & juBe , c'efi imputer à leur religion une chofe qui U 
Tendroit odieufe , & dont je ne croy nullement qu’elle foit coupable. 

Ce qui peut donner quelque couleur à cette plainte cft l’e- 
quivoque de ces mots ,fiu’on les déchire toujoqçs par quelques ex- 
prenions injurieufes , lors même qu’on n’en parle que par occa- 
fion , comme dans des logiques & des grammaires. Car cela 
fait entendre naturellement qu'on les déchire en leurs pro- 
pres perfonnes, ce qui eft une impofturc noire que M. Claude 
ne fç auroit juftifaer par aucun exemple. Tout fe réduit donc 
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à traiter leurs opinions félon l’idcc que la religion Catholique Chap. X. 
nous en»donnc , en lcsappellant des erreurs, des hcrcfics,dcs 
impictez. Or qui peut douter que l’Eglifc condamnant ces 
opinions & les frappant d’anachêmc comme elle fait, n’infpi- 
re a tous fes enfans le mouvement d’en parler comme elle; 
dcfortc que quand un Catholique le fait , on peut bien , com- 
me a judicieufement remarqué l’Auteur de la Perpétuité, 
f accu fer d' avoir de faux principes (T une faujfe religion , mais on ne 
fçauroit dire avec la moindre apparence , que ce [oit ou la pafjlon , on 
[interefi qui le domine dr qui foit la réglé de fa conduite ? 

Il y a donc quelque choie de fort étrange à ce que prétend 
M. Claude , que c'e fi imputer à noflre religion une chofe qui U 
rendrait fort odieufe , que de dire quelle nous infpire le mou- 
vement de parler fouvent contre les fcétes qui déchirent fon 
unité, & contre les herefics qu’elle a condamnécs,& qu’elle nous 
perfuade que ce procédé eft jufte & raifonnablc. Carie moyen 
quelle ne nous le perfuadaft pas fuppofé , la condamnation de 
ces herdics;&à quel point fc fcroit-clle rendu odieufe dans tous 
les temps , puifqu’cllc n’a jamais efté exempte de ce crime que 
M. Claude trouve fi énorme qu’il n’en veut pas charger l’Eglifc 
Romaine , qu’elle a toujours infpiré le mouvement de par- 
ler &c d’écrire avec encore plus de force contre les hérétiques 
qui ont combattu fa doétrinc dans tous les ficelés i 

Mais on craint fi peu les vains efforts que fait M. Claude, 
pour trouver que ce qu’on dit efi la chofe du monde la moins fa- 
vorable à l'Eglifi Catholique , qu’on croit n’avoir qu'à rapporter 
les propres termes de la Perpétuité , pour faire juger à ccux- 
mcfmcs de fon parti , que jamais rien ne fut plus hors d’at- 
ccinte même à la plus fubtile chicanerie. 

Après avoir dit y qu'on ne peut justement accufer un hoinme d’ai- 
greur & de politique , lorfqu il ne fait que> fit ivre exactement les 
principes de fa religion , & les mouvement qu'ils doivent produire 
en luj } On ajoute : , 

Or la difpolïtion où tous les vrais Catholiques doivent 
eftra à l’égard des Calviniftcs , eft de les conlidercr com « 
me une fc&e feparée de l’Eglifc , dans laquelle il eft im- « 
pofliblc de faire fon falut ; qui enfeigne un grand nombre « 
d’herefies très juftement condamnées , de qui renverfe les fon- « 
démens de la foy , de la morale, &c de la difciplinc de l’Egli- « 

fc Il ne faut donc pas demander à ceux qui font daris « 

N iij 
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Ch PA. X. >* cette difpofition , pourquoy ils parlent des Calviniftes Se de 
„ leurs erreurs, foit par occaiion , ou par deffein ; il ferait bien 
„ plus jufte de leur demander pourquoy ils en parlent fi rarc- 
» ment. Ils parlent aux Calvin îftes de leurs erreurs , pour tâ- 
» cher de les en tirer : ils en parlent aux Catholiques pour les 
„ en preferver, pour leur faire connoiftre le bon-heur qu’ils pof- 
„ fedent , Se l’obligation qu’ils ont à Dieu ; Se ils fe fervent pour 
» cela de toutes les occafions qui fe prefentent. Il n’y a que 
„ ceux qui font peu fenliblcs à la religion, &: qui préfèrent une 
„ vaine complailancc à l’intcrcft du falut des âmes , qui puif- 
» lent trouver à redire à une conduite li charitable. Aufli c’cft 
» celle que l’on peut remarquer dans tous les laines Pères , & 
„ principalement dans faint Augullin. Car il n'a pas feulement 
» combattu les adverfaires de l’Eglile dans des traitez exprès, 
» & en parlant à eux-mêmes ; mais il ménage toutes les occa- 
„ lions qu’il peut dans les fermons qu’il fait à fon peuple , pour 
„ le fortifier centre leurs erreurs , Se pour luy découvrir leurs 
„ égarcmens. 

Jc.croy avoir fuffifamment juftifié qu’il cft permis &: fou vent 
même ncccllairc dans les difputcs de religion d’appcllcr erreur 
ce qui cil erreur , impie ce qui cft impie, extravagant &: ridi- 
cule ce qui l’cft en effet ; Se qu’on ne peut fans calomnie fai- 
re paffer fur cela un Théologien pour un emporté qui ne fe 
remue que par des mouvemens convuljifs d’animofité ou de 
colpre. 

Mais d’où vient donc, dira t-on, qu’il y a beaucoup de perfon- 
nés qui font choquez de ces termes , Se. qui feroient bien ai- 
fes que l’on ne s’en fervift point î II n’eft pas difficile de le de- 
viner. C’eft qu’il y a tant de gens qui en abufent & qui les cm- 
ployent fans jugement Se lans raifon, pour rendre leur caufe 
meilleure par un certain air de confiance Se de mépris qui im- 
pofe au commun du monde , qu’il ne faut pas trop s’étonner 
s’il y en a qui font portez à defapprouver généralement , ce 
qu’ils ont un très jufte fujet de defapprouver en une infinité 
d’auteurs. Mais ils devraient confidercr , que le mauvais ufa- 
gc que l’on en fait pour appuyer le menfongé , eft ce qui aug- 
mente la ncccffité d’en faire un bon ufage pour foutenir la vé- 
rité. Car ce qui fait que l’on fe fert de ces fortes d’expreffions 
pour fortifier l’erreur , eft que l’experience ne fait que trop 
voir que bien des gens en font éblouis & qu’Ufuffit à la plw.- 
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part, qu’un auteur parle avec mépris des opinions qu'il rejette, 
& des argumens qu’il réfuté, pour croire qu’il a raifon. Or il 
n’eft pas jufte qu’une chofc indifférente d'ellc-mcmc &c donc 
on peut faire un bon 6c un mauvais ufage , puiffe eftrc em- 
ployée à perfuader le menfonge , 6c qu’elle l'oit interdite à 
ceux qui fouticnnent la vérité. C’cft pourquoy on peut dire 
de cette partie de l cloquencc qui coniiftc à exprimer forte- 
ment 6c d’une manière vive ce que l’on trouve de reprehen- 
fiblc, ou dans les fentimens, ou dans le procédé de fonadver- 
fairc,ce que dit S. Auguftin de l’cloqucncc même, qu’il n’eft 
pas jufte que la vérité demeure defarmée dans la perfonne de 
fes défen leurs contre les attaques du menfonge. Jguis audeat 
dicere adverfus mendacium in defenfonbus fuù inermem debere 
confifiere veritatem ; A quoy ce Pcre ajoute : Jfte l'art de parler 
( ce que l’on peut appliquer à la manière de s’exprimer avec 
force fans rechercher tant de circonlocutions affoibliffantes) 
pouvant beaucoup pour faire entrer plus avant dans l'efprit le bien 
nu le mal , les gens de bien auroient grand tort de le négliger, 
C? de rien pas tirer tous les avantages qu'ils peuvent pour faire 
triompher la vérité , lorfque les médians s’en fervent pour fai- 
re valoir leur mauvaife caufe & perfuader aux hommes ou f iniqui- 
té ou l’erreur. 

Mais pour juger quand on fait un bon ou un mauvais üfage 
de ces termes , il faut prendre garde à deux clipfcs qui font nc- 
ccffaircs pour en bien ufer. L’une , qu’ils foient cxa&cmcnt 
véritables par tout où on les employé , 6c qu’on ne s’en ferve 
pas au hazard , comme fi c’cftoicnt limplcmcnt des ornemens 
du dilcours, ainfi que fait M. Claude, à qui la feule chaleur 
de fon imagination fait trouver des excès , des emportemens, 
des tranfports de colere , des penlecs ridicules , des raifonne- 
mens extravagans, des contradi&ions grofficrcs, où tout au- 
tre que luy ne trouveroit rien que de jufte 6c de raifonnable. 
Or c’cft furquoy on ne demande point de grâce. On veut bien 
paffer pour injurieux 6c pour emporté , fî on appelle extrava- 
gant } ce qui feroit feulement faux , fans avoir rien de mani- 
feftement contraire au bon fens;li on appelle impie, ce qui ne 
feroit qu’une fimple erreur qui ne porterait point de préjudi- 
ce à la pieté ; fi on appelle défaite , chicanerie , ou dépravation 
de ht parole de Dieu , des explications de l’Ecriture qui ne fc- 
roiçnc pas folides , mais qui pourraient neanmoins venir dans 
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Chap. X. la pcnl'éc d’un homme d’cfprit,qui n’auroit pas pour but de 
faire trouver dans l’Ecriture à quelque prix que ce fojt un 
nouveau dogme qu’il fe feroit engage de foutenir. On m’a» 
vouera que ces règles font aftez étroites , &: qu’on n’a pas 
lieu de fe plaindre d’un homme qui s’obligea les obfcrver,à 
moins que de prouver qu’il y a manque : mais que c’cft luy 
qui aura droit de traiter de calomnie tous les difeours que 
pourront faire les Miniftrcs qu'on les déchire par des exprefjions 
injurieufes , ou qu’e» décrie leur morale par des termes violéns & 
odieux , fi ces difeours n’ont pour fondement, que les termes 
et extravagance , de chicanerie , d'impieté , ic autres fcmblables, 
fans qu’ils puiftent prouver qu’on les ait mal appliquez. 

Le fécond égard qu'il faut avoir pour bien ufer de ces ter- 
mes, qui n’cft pas neanmoins d’une aulfi grande rigueur que 
l’autre , c’eft que la matière que l’on traite, doit eftre de tel- 
le nature qu’il fait fort important d’en connoiftrc la vcrité.Et 
c’cft ce qui arrive toujours dans les difputcs de religion, où 
il y va du falut quand on fe laiilc tromper par ceux qui cor- 
rompent la vraie foy. C’cft alors que ceux qui en entrepren- 
nent la défenfe doivent prendre garde , comme dit Saint 
Auguftirt, àn’cftrc pas lents, froids, & endormis fous prétex- 
te d’eftre modérez , pendant que ceux qui la combattent ro 
# muent les cfprits par un difeours animé , plein de vigueur & 

de confiance , U qu’ils employent pour décrier la vérité , ce 
qui n’eft permis que pour décrier le menfonge. 

Mais dans les matières , où nous pouvons nous tromper fans 
qu'il nous en arrive aucun autre mal , comme les fcicnces pu- 
rement humaines , ou les recherches curicufcs de l’antiquité, 
ou l'intelligence des Auteurs payens , c’cft un fort mauvais 
caraifterc d’employer des termes durs quand même on lepourr 
coït faire avec raifon , parce que c’cft une marque que l’on 
prend trop à coeur ce qui n’en vaut pas la peine , ou qu’on a 
un fi furieux amour de foy-méme , qu'on ne fçauroit fourfrir 
d’eftre contredit meme dans des bagatelles fans en témoigner 
de 1’ émotion. Cependant il n'y a rien de plus ordinaire que 
de voir des grammairiens écrire avec autant de chaleur fur 
des vétilles de grammaire , que s il y alloit du falut des ames, 
ou de la confcrvation de l’eftat. Un folecifmc qui peut échap - 
per à la plume des plus habiles gens , puifqu’il en eft bien 
ccliappé à Cicéron, leur cftnn auili grand fujee de reproche, 

que 
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que il on avoit commis une action tout à fait npirc. Un lieu Chap. X. 
bien ou mal rétabli dans quelque poëtc leur fuifit pour fc 
quereller à outrance. Une année de plus ou de moins dans une 
époque de chronologie , une vieille médaille bien ou mal ex- 
pliquée , le véritable ordre des mois attiques , paroiffent à 
d’autres de légitimes fujets de fc traiter avec toute forte de 
duretc. Jofcph Scaliger ne parle gucrcs qu’avec injures contre 
ceux qui ne font pas de (on fentiment fur des chofes de cette 
nature.Son Pcrc avoit fait un procès à Erafme fur ce qu’il avoit 
raillé les finges de Cicéron, 8c il déclame contre luy avec plus 
de véhémence que n’a prefque fait aucun de ceux qui l’ont 
accule d’erreurs contre la foy. Les Ramilles 8c Antiramillcs fc 
font mutuellement déchirez à l’occaliou d’Arillotc que les 
uns cllimoicnt moins que les autres ne voulaient; &: cette que- 
relle alla fi loin qu’il en coûta la vie au pauvre Ramus. 

Comme les hommes ont très peu d'intcrcll de fçavoir ce 
qu’il y a de plus véritable dans ces chofes , 8c que ceux qui 
s'y trompent n’y perdent gucrcs , ce ne peut cltrc que la cha- 
leur de l’amour propre 8c non l'ardeur de la charité , qui por- 
te à y employer des cxprclïions fortes , qui ne font utiles que 
pour remuer plus efficacement l’cfprit de ceux qu’on appré- 
hende qui ne s’engagent dans des erreurs pcrnicicufes. Et ainfi 
je me perfuade que tout confidcré on demeurera d’accord de 
ce que j’avois entrepris de faire voir; que bien loin qu’il faille 
bannir ces fortes d'exprdfions des difputcs de Théologie , il 
n’y a prefque que celles-là , où un homme fage s’en puiilé fer- 
vir, parce qu’il ne doit pas y paroiflre froid 8c indiffèrent, au 
lieu que l’indiffcrcncc luy ftca fort bien dans les connoiflan- 
ces qui font peu utiles en comparai fon du falut , 8c qui ne fer- 
vent ordinairement qu’à contenter la vanité ou la curiofué des 
hommes. 

Voila ce qucj'avois à dire fur la plainte que M. Claude a faite 
par avance qu’on veut décrier leur Morale : Il n’a pas osé dire 
par des fauffetez 8c des menfonges , mais feulement par des 
termes violent & odieux. Si j’avois voulu imiter fon procédé, 
je m'en ferois défendu en bien moins de paroles. Car je n’au- 
rois eu qu’à foutenir hardiment qu’on ne trouvera rien dans 
tout cet ouvrage qui ne foit parfaitement doux 8c dans une 
très grande modération. C'cfl comme il en ufc dans toutes 
Tes préfaces. Et puifqu’il trouve des gens allez Amples pour 
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TO 6 Ltv. î. lertnvtrfemtnt delà Mirait de I. Charles erreurs, fa. 
l’cn croire à fa parole , j’aurois pu efperer de faire la me- 
me imprcllion fur la pluparedu monde qui les auraient lcucs. 
Mais je ne fuis pas de l’humeur de M. Claude , qui veut 
que les hommes le jugent tel qu’il fc rcprcfcncc luy-mc- 
mc , & non félon l’idée qu’en doivent donner fes paroles 
(es actions. Je n’aypascru me devoir abftcnir de donner aux 
opinions des Calviniftcsqucjc réfute , les noms qui leur con- 
viennent: Et je fçay qu’on n’a pas accoutumé de regarder ces 
cxprclïions comme douces , lors même qu’on eft convaincu 
quelles font juftes. J’ay donc jugé qu’il eftoit plus chreftien 
de rendre raifon pourquoy j’en ufois ainfi , que de tromper 
le monde en faifant entendre que je ne fais pas ce que j’iy 
cru devoir faire par principe de religion & de charité. Cepen- 
dant je fuis alfcuré que toutes les perfonnes équitables qui li- 
ront ce livre le trouveront fi modéré par rapport à ce qu'on y 
traite, que fij’ay quelque chofc à craindre, c’cft qu’ils ne jugent, 
qu’on auroit mieux fait de n’en pas donner en quelque forte 
une idée contraire par la peine qu’on a prife dejuftifier la dure- 
té apparente de quelques termes dans lesdifputes de religion. 


FIN DU PREMIER LIVRE. 
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des Calviniftes touchant l’alliance de la 
juftification avec les crimes. 


CHAPITRE PREMIER. 


Qne la dottriue confiante des Calvinifies efi ejue les plus énormes 
ptchc\ri empefehent point que les fi dette s qui les commettent 
ne demeurent jufies & en fans de Dieu. 



Omme je n’ay eu en veuë dans cet ouvrage, 
ainfi que j'ay déjà dit , que de contribuer ce 
que je pourvois à la convcrfion des Prctcndus- 
Rcformcz, en tâchant de leur ouvrir les yeux 
fur le danger où ils font de fe perdre éternel- 
lement, s'ils demeurent dans une feûc,qui outre 
les autres attentats dont on a rai fonde l’accufcr , peut encore 


eftrc convaincue d'avoir altéré d’une manière horrible la Mo- 
rale de Jesus-Christ: J’ay cru que pour leur rendre ce travail 
plus utile, je ne me devois arrefter qu a ce qui feroit plus clair 
que le jour , pourveu qu’on en vouluft juger équitablement 
&c de bonne roy. 

On ne doit donc pas s’attendre de trouver icy une réfuta- 
tion méthodique de toutes leur* erreurs touchant la Juftifica- 
tion. C’auroit efte fortir dudeflein que je me fuis propofé , Sc 
donner lieu à des contcftations infinies qui en feroient perdre 
le fruit. Car quoiqu'il n’y ait prefquc aucun des points de 
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cette nouvelle dodrinc qui ne favorife l'inclination qu’ont 
les hommes de négliger les bonnes œuvres pour lefquclles il 
fc faut faire violence , & de fe porter aux mauvaifes où leurs- 
paffions les poullcnt ; il faudrait une longue difeuffiorrpour 
traiter tant de matières , & pour diilipcr tous les voiles donc 
ils s’efforcent de cacher le venin répandu dans ccs’dogmcs. 

Il cil certain, par exemple, qûc de la manière donc ils ex- 
pliquent la jullification par la feule imputation de la juftico 
de Jésus-Christ , il cft difficile que la plufpart de ceux qui 
font provenus de cette dodrinc , n'en prennent fujet de de- 
meurer dans une vie négligente , 6 C peu digne du nom de 
Chreftien , pour ne rien dire davantage. Ils demandent comment 
on cft jufie devant Dieu : & voicy comment ils font répondre; 
le le fuis par la feule foy en iefus-Cbrif deforte qu encore que nu 
«oram Dco > soU fi- confidence mc reproche que j'ay péché grièvement contre toits les com- 
mandemens de Dieu, & que je n'en aye gardé aucun , & que de plus je 
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cuict , quoj advet. J ois enclin a tout mal , neanmoins pourvut que j embrajje les bien* 
D’i°Etavît« P«ci- faits de Dieu en Iefus- Chrifi avec une pleine confiance , fans aucun 
rum^fervlvcnm .'“à mérite de ma part par la pure mifericorde de Dieu , la parfaite fatis- 
f^ion de Icfus-Cbrist , fa jufiiee & fa fainteté me font imputées 
Cm i nihiiotninuï {y données tout de mcfine que fi je ri avois commis aucun péché , qu'il 


tamrn , moJo hrc 
bénéficia vetâ aniim 
fiduoa amplcftar, 
fine utlo mco meri- 
to.ex meta De» rai- 
fericordia, mihiper 


Chrifti 
donetur 
li necullum ipfepec 
cacum admififl’em. 
née ulla raihi iahes 
inhatrerec -, irao ve- 
to quafi earn obe- 


n'y euftenmoy aucune tache, & ce qui e (t encore plus, comme fij’avtû 
rendu moy-mtrne parfaitement à Dieu l' obeïjfance que Iefus-Chrifi 
luy a rendue pour moy. On voit aifement que cela n’cfl gucrcs 
ftnV&’^na u» u propre à nous infpircr une grande ardeur pour des avions de 
pieté difficiles 6c laboriaufcs , &c à nous faire perfeverer con- 
llammcnt dans l’exercice pénible de la mortification de nos 
fens 6c de noftre chair. Car un homme fortement pcrfùadé 
que ce fcul acte de foy ; le croy que la jufiiee de Chrifi m’efiim- 
? ut * e > 1° rend auffi agréable à Dieu 6c auffi jufte devant fes 
.ii ,pft petivacpr*- yeux , fans avoir eardé aucun de fes commandemens , que 
s il les avoir parfaitement accomplis , parce que Jesus-Christ 
l’a fait pour luy, Se que tout ce que le Sauveur a fait, luy cft 
imputé comme s'il l’avoit fait luy-même : un homme dif-je 
en cet cftat là , n'cft pas fort difpofé à fc faire de grands ef- 
forts pour obfcrvcr enedivement les commandemens de Dieu, 
6c pour fc corriger de fes péchez qu’il croit couverts à fes 
yeux, quels qu'ils puiflcnt cftrc, parle voile de cette jufiiee. 

Il ne trouvera pas non plus un motif bien prefl’ant de s’ap- 
pliquer à cette obfervacion de la loy de Dieu li recommandée 
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par l’Ecriture, dans cetcc opinion injurieufe à la grâce de Jé- 
sus-Christ, qu’il cft impoflîblc de l’obfervcr, non feulement 
fans cftrc aide de la grâce, ce qui cft véritable * mais quand 
on en aurait mcfmc autant qu’en ont eu les Apoftres Se la 
fâintc Vierge ,.lorfqu’ils vivoient fur la terre. 

La creance qu’ils ont que nous ne méritons rien par les plus 
faintes allions, Se que le ciel nous cft tout acquis par la feule 
foy, fera-t-elle auffi un bon|moycn pour tirer leschrefticnsdcla 
parefle Se pour en faire ce peuple que S. Paul appelle Üyxûa iw 
quife porte aux bonnes œuvres comme par 
une faintc envie? On fçait quels ont efté fur ce fujet les ex- 
cès, au moins dans les termes quand on en pourrait exeufer 
le fens, du Patriarche de tous les Réformateurs. Lorftjuonen- 
Joigne T dit Luther , que c'eft la foy en lefus-christ qui justifie , 
mais qu'avec cela il faut ob fer ver les commandement , parce qu'il cft 
écrit : Si vous voulefentnr dans ta vie , obfervef les commande- 
mens; on renonce Iefus-Chrift , & on abolit la foy. Et il dit en un 
autre endroit , que le grand art & la grande fageff d'un Chrefticn 
elt de ne point connoiftre la loy , t ignorer les œuvres & toute jufti- 
ce active. Et ailleurs , *>uc le Chreftien n'a befoin ny de loy, ny 
di œuvre, estant libre par la foy de toute loy. Ce qui luy lait don- 
ner cet avis que les Apoftres ne s’eftoicnt point avifez de don- 
ner aux premiers fidcllcs : Gardons nous des pechef, mais gar- 
dons-nous encore davantage des loix & des bonnes œuvres -, ne nous 
arrêtons qu'à la promeffi de Dieu & à la foy. D'où vient que ceux 
de fes difciples qui ont efté le plus fortement attachez à fa 
doctrine, ont rejette comme une proportion fcandalcule, de 
dire que les bonnes œuvres foient neceffaires à falut , & ont pa(fc 
meme jufqucs à dire , que les bonnes œuvres appartiennent an 
monde & à Satan, & non au régné de Iefus-Chrift. Et ce qui cft 
encore plus horrible , une des plus grandes loüangcs qu’on 
donne à Luther dans une longue Préface, qui cft à latcftcdc 
fes ouvrages imprimez à Gcnesl’an 1564. cft, qu’il a évidem- 
ment réfuté par la parole de Dieu toutes les erreurs fanatiques , & 
fur tout celle que l'on peut appcller d'une part la plus ancienne & 
la dernière , & de l'autre la plus méchante & la plus pcrnicicufe y 
qui est , que les bonnes œuvres foient neceffaires à falut. Quelque 
prétendu bon fens que l’on tâche de donner à des paroles fi 
impies , elles font voir manifeftement quel a efté l’cfprit de 
ce prétendu rctabhftcmcnt de l’Eglifc dans fon ancienne pu- 
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rcté,qui par l’aveu commun des Proteftans a eu Luther pour 

premier auteur. 

Les Calviniftcs à la vérité, n’ont pas parlé de la même for- 
te , mais quoiqu’ils ayent reconnu la nccclïité des bonnes 
oeuvres pour le l'alut ; on verra plus bas que ce qu’ils confcf- 
fent d’un code , ils le détruifent de l’autre. Outre qu’ayant 
oie condamner 8c traiter de blafphcme ce qui a cfté conftam- 
ment enfeigné par tous les Peres , que Dieu a voulu que les 
dons de fa grâce nous fuirent des mérites , &: que la couron- 
ne nous fuit donnée par jultice , quoique ce qui nous la fait 
mériter foit un pur effet de fa mifcricordc , cette épouvanta- 
ble témérité n’a pu attirer fur eux que les tenebres 8c l’aveu- 
glement. 

Enfin y a-t-il rien dtf plus propre à rallentir l’ardeur des fi- 
dcllcs pour la perfection chrclticnnc, que de la leur reprefen- 
ter comme tellement impoflible, qu’ils n’ ayent pas feulement 
lieu d’cfpcrcr, quelque grâce qu’ils reçoivent de Dieu, de pou- 
voir jamais rien faire qui ne (oit un péché digne de l’cnfcrî 
Cependant ils font tellement engagez dans cette erreur , qu’il 
faut ncceffairemcnt qu’ils difent luivant leurs principes , qu’on 
pcchc mortellement en aimant Dieu plus que toutes chofcs, 
8c que la faintc Vierge commit un péché mortel en donnant 
le confcntemcnt que Dieu luy demanda , pour opérer en clic 
le chef-d’œuvre de fes merveilles. 

La vue d’une fi effroyable abfurdité qui fait trembler tous 
ceux qui ont un peu de fentiment de Dieu, ne les effraye point. 
Ils s’en étonnent fi peu qu’ils ne payent que d’injures ceux 
qui la leur rcprcfcntcnt. Car un Auteur catholique leur ayant 
objcûc qu’il faut donc qu’ils croycnt que S. Laurent a mérité 
l’enfer en fouffrant le tourment du feu pour la foy de Jesus- 
Christ, 8c que nous méritons la damnation en obfcrvant les 
commandcmcns de Dieu de ne point tuer , de ne point com- 
mettre adultère, de donner l’aumofnc-, bien loin derougirde 
ces excès, ils trouvent qu’il y a de l’impertinence à leur en 
faire des reproches. C'eft , dit Charnier , une étrange indifete- 
tion à ces Jàphifîes de nous objefter nojbre opinion mime comme une 
abfurdité qui nous doive empefeher de la foutenir. 

Ils croycnt en cftre quittes 8c avoir ofté tout ce qu’il y a 
d’horrible dans leur fentiment par cette diftin&ion. L’amour 
de Dieu, difcnt-ils ,riefi pas un péché, mais il n'y a que les Papifrf 
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qui ofient dire qu'on ne peche point en aimant Dieu : comme s’il y C H a p. I. 
avoir rien de plus facile que de faire voir l’illufion de certc 
réponfe. Car on peut confidcrcr l’amour de Dieu en deux 
manières; ou en general, &c félon fon cfpecc, comme parlent 
les Théologiens; ou en particulier, & entant que le mouve- 
ment en cil formé dans le coeur d’un Saint de cette vie. Ja- 
mais perfonne n’a imputé aux Calvinillcs de croire que l’a- 
mour de Dieu foit un péché en le confiderant de la première 
manière. Mais ils ne peuvent nier fans fc contredire , qu’il ne 
(oit péché, &c même mortel félon leurs maximes , en le con- 
fiderant de la fécondé. Car comme dans la difputc que S. Au- 
gullin a eue avec les Pclagicns touchant les aélions des infi- 
dclles, quoy qu’il avoüaft que c’elloit en foy une bonne œu- 
vre de donner l’aumône à un pauvre , il ne lai ll'c pas de fou- 
tenir que cette aélion cil un péché quand on ne la fait pas 
pour la fin qu’elle doit avoir : jQuicquid boni fit c, b homine,fi jjf 

non pr opter hoc fit pr opter quod fieri ver a fiapientia pracipit , ipfio non 1 

retfo fine ^eccatum eft, &c qu’ainfi il foit vray de dire que ccluy 
qui a donné l’aumofnc de cette forte, a un péché de plus qu’il 
n’avoir, félon ce Pcrc, quoy qu’à la vérité il en euft commis 
un plus grand en ne la donnant pas; il faut que les Calvini- 
fles en difcnt autant de l’amour de Dieu à l’égard des Saints 
qui font en ce monde, ou qu’ils aillent contre leurs principes. 

On demeure d’accord qu’ils avoüent que l’amour de Dieu ch 
de foy-même^ une aélion tres-fainte, &c qui luy eft trcs-agrca 
blc. Mais comme ils fouticnnent que tant qu’on eft en c . 
monde on peche toujours quoy qu’on falTe , même en aimant 
Dieu , parce , difcnt-ils , qu’on ne l’aime pas parfaitement: 

Nemo peccat quod amet Deum ,fed quod non perfcit 'e amat : itaque c ; w „ w „ . 

ttfi Dei amor non fit peccat um , tamen. in amoreDci peccatur : c’eft “• *• 

une fuite ncccftaire de leur fentiment , que l’amour de Dieu 

foit un peche dans les Saints de ce monde , & meme un peche 

qui mérite la damnation , puis qu'ils foutiennent encore qu’il 

n'y en a point qui de foy ne foit digne de l’enfer. 

Si on vouloir approfondir tout ce qui vient d’eftre dit , les 
Calvinillcs n’y trouveroient pas aftiirement de quoy donner 
une opinion fort avantageufe de leur morale. Mais j’aime 
mieux m’attacher à des matières qui foient plus proportion- 
nées à l’intelligence de tout le monde. Je reprefenteray feule- 
ment en peu de mots les principaux chefs de leur doûrinc 
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C H a p. I. touchant la juftification par la foy , non pour les réfuter , raa« 
our faire voir que ce n’cft point le Ifazard qui les a faittom- 
er dans les excès dont on a entrepris de leur donner une con- 
fufion falutairc , mais que c’cft une étude préméditée qui les 
leur a fait embrafler pour ne fc pas départir de certains prin- 
cipes d'erreur où Dieu a permis qu’ils s’engageafient pour les 
punir de leur orgueil. 

c. Hv. j.Ji. Us difent donc premièrement, comme on a déjà remarqué, 
‘Yùm remarquer que la feule foy nous juftific , non comme une bonne a&ion 
à laquelle Dieu ait égard pour nous remettre nos péchez, 
rf uan C ji'r piu " j e n nuis comme un organe & une cfpccc de main qui prend la 
wr r l'y eu rappot. juftjcc de Jesus-Christ pour nous en couvrir, afin que 
ou les icfucint, j*cn- Dieu nous eftime juftes par cette jufticc imputée , ne l’cllant 

rcuJs la foy qui . a 

eflanc accompagnée pOUlt Cil IlOUS— IUCITICS* 

de la charité tic . * 

l'habitation du S. Elprir, ri>fl que dans les juftifict.Cat ils ne reconnoiflent de vraie foy que celle !i. Ft que de tneme 
fiant les mots de fuit U t ou de vrai» fidtüct , comme ilsom accoutume ils. le* prendre , j entend» par la le* juftihcx.Voyct 
fur cela le chapitre J. de ce l’ccond livre. 

1. Il ne fuffit pas, ajoutent-ils, pour cctrcfoy juftiflïmtc, de 
croire tous les myftcrcs que la parole de Dieu nous a révélez, 
3c d’cmbraircr les promcifcs generales qui font faites à tous 
ceux qui feront fidellcs à Jesus-Christ. Mais elle conlifte prin- 
cipalement dans l’application particulière que chacun fc doit 
faire de fes promclfcs, en forte que chacun croie que fes pé- 
chez luy font remis , 6c qu’il aura la vie éternelle. 

3. Cetcc foy a diverfes propricrez. La première cft quelle 
cft infcparablc de 1a charité 6c des bonnes oeuvres. Mais c’cft 
d’une manière bien étrange , comme on le verra dans la fuite. 

4. La féconde, qu’elle cft propre aux élus , 6c ainfi toujours 
jointe à la perfcvcrance. 

y. La troiiicmc, qu’elle ne fe perd jamais quand une fois on 
l’a eue; de forte que ccluy que Dieu a une fois juftific, 6C re- 
çu en grâce , y demeure certainement toute fa vie , rien n’e- 
ftant capable de l’en faire décheoir. 

6. Que cela ne fait pas que ce jufte ne puifle tomber en di- 
vers péchez , meme tres-grands , comme des adultères , des 
inceftcs 6c des homicides; mais qu encore qu’il y tombe , il 
ne biffe pas de demeurer jufte , parccque fes péchez ne by 
font point imputez. 

7. Que c’cft de b que fe doit prendre 1a diftin&ion entre 
les péchez mortels &c véniels , non comme l’entendent les Ca- 
tholiques 
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tholiques qui appellent mortels certains péchez plus grands 
que les autres , qui tuent l’amc d’un fcul coup , comme dit 
S. Auguftin , (]Ujc uno if lu périmant s Se véniels d’autres fautes 
plus légères, où les juftes mêmes tombent fouvent, &c qui ne 
font pas perdre la grâce de Dieu. Car il a plu à ces Réforma- 
teurs de rejetter cette doêtnne comme une erreur infupporta- 
blc, &dc décider que tous les péchez citant mortels par eux- 
mêmes , Se méritant tous la damnation , la dillinûion entre 
les mortels Se les véniels doit cftrc prife de ceux qui les com- 
mettent, les moindres péchez citant mortels dans les reprou- 
vez, au lieu que les plus énormes font véniels dans les fidcl- 
lcs , parce qu’ils ne leur font point imputez , Se. ne leur font 
point perdre par confequcnt la grâce de Dieu. 

8. La dernière qualité de cette foy jultffiantc cil que qüi- 
conquc l'a cil affuré de l’avoir. * Les uns difent par une cer- 
titude de foy. b Les autres ne pouvant trouver fur quelle pa- 
role de Dieu cette foy ferait appuyée , fc contentçnt de dire 
cpicc’elt .par un témoignage intérieur du S. Efprit auflî cer- 
tain que la foy. Quoy qu’il en foit ils conviennent tous , que 
ceux qui ont la foy jultifiantc font alfurcz de l'avoir ; Se par 
confequcnt qu’ils font alfurcz qu’ils l’auront toujours , Se quelle 
les conduira julqucs dans le ciel s de forte que cette certitude 
c/l jointe avec celle non feulement d’eltre élu , mais aulTi de 
ne perdre jamais la grâce de Dieu en quelque crime que l’on 
tombe. 

,11 cil difficile de ne pas voir d’abord qu’une morale fondée 
fur de tels principes ne peut élire qu’un renverfement horri- 
ble de celle de Jésus-Christ, Se qu’il n’y a rien déplus vray 
que ce qu’en a dit un fçavant homme , qui ayant elle élevé 
parmy ceux qui enfeignent ces maximes , en avoir pu mieux 
reconnoiffrc les mauvais effets. Nullum potuit in chrifhanifmum 
indues dogma perniciojius quàm hoc : Homincm qui credidit , aut 
qui regenitus e/l ( nam h.tc mu ht) idem valent ) pojje prolahi in /ce- 
ler a S- flagitia , fed accidere non pojje ut pr opter ea divine favore ex- 
cJdat , aut damnationcm incurrat. Hoc nemo veterum docait ; nemo 
docentem tuli/fet. Née aliud évident ius vidi argumentant cletorta ad 
frivatos & malos fenfus Script tire qu'am in hoc negotio. On ne pou- 
voir introduire dans le Chrillianifmc un dogme plus perni- 
cieux que celuy de ces gens qui enfeignent , que lors qu’un 
homme a cru, ou qu’il a cllé régénéré, il peut tomber en des 
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crimes il en des defordres honteux, mais qu'il ne peut arriver 
qu’il perde pour cela la grâce de Dicu,ou qu’il foitdamnc.Nul 
des Anciens n’a rien enfeigne de fcmblablc,& nul d’eux n’au- 
roic fouft'ert un homme qui l’euft ofë enfeigner. Pour moy 
y’avoüc que je n’ay point vu d’exemple qui Failc mieux voir 
de quelle forte on abufe de l’Ecriture en la détournant à des 
fentimens pernicieux dont on s’eft une fois prévenu. 

Mais afin de leur ofter tout fujet de fc plaindre qu’on leur 
impofe ou qu’on reprefente imparfaitement leur doétrinc, en 
omettant les modifications qu’ils y apportent , pour la rendre 
plus fupportable ; je la prendray de leurs propres livres , &c je 
feray voir enfuite que. toutes ces prétendues modifications 
n’cmpêchcnt point quelle ne foit horrible &c abominable ; & 
qifil n’y a rien de plus contraire à l’idée que l’Ecriture nous 
donne de l’cftat d’un vrai Chrefticn, que celle qu’en forment 
ces prétendus Reformateurs , qui font une fi particulière pro- 
feflion de jîc parler qu’ après l’Ecriture. 

Il cft certain qu’on ne leur attribuëricn qu’ils n'cnfcignenr 
trcs-conftammcnt , lors qu’on leur reproche que leur jultc ou 
leur fidcllcpeut commettre des adultères fie des homicides, & 
quelqu’autrc crime que ce loit, même l’adoration des Idoles & 
le renoncement de Jesus-Chri st avec jurement &c. cxccra- 
tion,fans ceflTcr d'eftre au temps même qu’il les commet enfant 
de Dieu parla grâce de l’adoption, & Temple du Saint-Efprit 
par celle de la lanélification. 

.Je fçay bien qu’ils ne trouvent pas bonqu’onlcsprefTcfurce 
fujet. Rivet en fait de grandes lamentations en répondant à 
Grotius -,&c il voudrait prcfquc faire croire qu’on leur impofe 
en ccladcschofcs faufles & horribles. Hic iterum , dit-il ,/><*«- 
tragardi atDominus Grotius. Et en un autre endroit, parlant de 
la même matière. Hic iterum Lettorem monco G)- ntejlor , *t 
Domino Grotio nobis falfa & horrenda impingenti fdem m 
adbibeat , doncc petlegerit ta qu* in examine ei refpondimus. 
Mais comment ofc-t-il nier que ce que Grotius leur re- 
proche foit véritablement leur doûrine ? Car il ne leur re- 
proche autre chofc,finon qu’ils croycnt que lesvrays Fidcllcs 
peuvent tomber h tombent en effet en des crimes trcs-cnor- 
mes, &c que neanmoins ils nclaifTent pas pour cela de demeu- 
rer juftes &c enfans de Dieu. Or ils ne peuvent dcfavoüer 
que ce ne foit leur fentiment. 


du dogme des Cdlvittijlcs ,&c. iij 

C'cft une calomnie, die Zanchius , de m’imputer que je nie Chap. I. 
que les élus ne puiilent tomber en des crimes énormes. IdJII uifrit 
Comme fi je ne fçavois pas,& que je n’enfeignaffe pas que les '« 
crimes de David, (on adultère te Ion homicide, ont elle tres- 
cnormes&tres-gricfs. £>upd negem èlelfos in atrociffimafcelera 
rutrt poffe, calumnia efl. guafi nefeiam & non doceam , Davidis 
Jcelera , adulterium & homuidium , fuijfc atrocijfma 6 gravif 
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Les vrais Fidcllcs , dit un autre Calviniftc de Hollande , 
tombent à la vérité dans de grands te horribles pechez. f e- 
ri fidèles in magna quidem & horrenda trolabuntur peccata. Et il 
avoue dans le meme livre, que les cnrans de Dieu tombent 
quelquefois en d’auffi grands &: d’auili horribles péchez que 
les impies te les infidcllcs.. guamquam flq Dei aliquando con- 
tra propoftum fuum in aque horrenda & magna peccaia atque impii 
& hommes irregeniti incidant. 

Ils parlent tous de la même forte touchant les pechez que 
peuvent commettre les vrais fidcllcs. Et ils ne font pas moins 
fermes à loutenir que quelques horribles que (oient ces pé- 
chez , ils ne font pas capables de leur faire perdre la qualité 
de juftes&d’cnfans de Dieu , parce que ces qualitcz font in- 
feparablcs de la vraie foy , qui ne fc perd jamais félon eux. 

C'eft ce que Bezc foutint dans une Conférence qu’il eut 
à Monbclliard avec les Luthériens, Jacques André &: Ofian- 
der, en prefence du Comte de Wurtemberg. Car il elt rap- 
porté dans une lettre d’Ofiandcr publiée par Bezc dans la 
préface de fa reponfe aux aûes de cette Conférence im- 
primez à Tubingue,^ de Befe y avoit foutenu que les Elus ne 
perdent ny le Saint-Efprit ny la Foy , quand meme ils tombent en dt u coulerez. J» 
des teckel contre leur confcience. Et quoy que le Doéteur André ‘ »“ 
tuy alleçuaft l'exemple de David, lequel avant que le Prophète T{d- 
than le fuft venu réveiller avoit efti bien affoupi en fon mal, toute- 
fois de BeTy n’a point fait de difficulté d'affirmer que David n avoit 
point perdu en cette chute nyle Saint-Efprit ny le don delà Foy. Et 
quand on luy penfa mettre en avant la di finition des pecheîf mortel s 
& veniels , il n'a fait que s’en rire a demy bouche. Beze ayanc rap- 
porté tout au long cette lettre d’Ofiandcr, 1 examine de point 
en point, & la chicane en tout ce qu’il peut. Mais il rccon- 
noift par fon filcncc qu’il avoit dit en effet , gue Itt Elus neper- 
dent ny le Saint-Efprit ny la Foy, lors même qu ils tombent en des 
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pecheTf contre leur confidence femblables à ceux de David. Il ne fe 
met en peine que de rendre raifon du fouris qu’il avoit fait fut 
ladillin&ion entre les péchez mortels &: les vcniels. 

Et pourquoy , dit-il ,ne me fir a-t-il pas permis , fin on de detefier 
avec pleine ardeur telles ordures f orties des cloaques des Scolafii- 
ques, comme e fiant pleines d’impieté , pour le moins de témoigner 
cr^Mnc eii"- mêr f ar quelque contenance qu'il me déplasfl de les voir retenir encore 
melignoiance, de aujourd'liuy en quelques écoles Ecclefiafiiquest 
termine & a un r .c ^ j nc j c |j n q U j a f a j t un abrégé fort net & fort clair de toute 

la Théologie Calvinicnnc,mctla perfevcranco certaine &:in- 
faillible pour la féconde des cinq proprietez qu’il donne à la 

Foy. Ad uncta fidei prxcipua quinque funt 2. perfiveran- 

tsa , qui qui femel accepit fidem falvificam numquam eam amittit 
velabjicit. 

Et un autre nommé Mehnius. F ides iufiificans amitti non 
potefi , quandoquidem ilia fidelibus femel ( xnuÇ J hoc efi in perpé- 
tuant fit peremptori'e data. 

Ghamier déclare au nom de tous fes Confrères (que par une 
infolcnce qui luy elt toute particulière il appelle toujours Ca- 
tholiques à l’cxclufion mefmc des Luthériens qui ne déte- 
llent pas moins que nous ce dogme des Câlviniftcs ) J%uïlt 
nient quepir aucun péché , quelque grand qu'il foit\ celuy qui a eût 
reçu une fois en la grâce de Dieu en dechee jamais. Negant Ca- 
tholtci ( c’cfl le titre qu’il donne aux Calvinilles ,) ullo peccat* 
quantumvis gravijjfimo nedum Uvijjlrno ,quemquam reaptum in 
gratiamà Deo excidere à gratta . 

Et il cil bon que le monde fçachc qui cfl ce Charnier qui 
parle fi nettement, &C. de quelle autorité il peut edre panny 
les prétendus Reformez. On ne le pourrait mieux apprendre 
que de Guillaume Rivet qui rapporte l’éloge qu’avoit fait de 
cü Chamcn me mi- luy un fçavant Calviniflc d’Angleterre nommé. Jofcph Hall 
Evcquc D’Exceller, qui s’efloit écrié en parlant de luy. Bon 
d^Vo- Dieu! quel homme! quel grand homme ! il a efié luy fui toute la ce- 
horte des braves de David . tout l'ar final des armes pendues à fit 

totxm DdiiJu* rur- 1 / ’ . « — . / 

tour mysterteufe , toute l'armee al fidei. le ne puis affèfi admirer 
l efprit de feu de ut homme ,fia fiience fi étendue, fia fingulierefub- 
‘iZmmfé ‘f.ïfifii, milité. Lé Eglifie ri aura plus déformais kefioin dé Athlete tant quelle 
k 'éûo"Jiï,mffidhu- ’ aur ‘ l P our défenftur ( & elle l'aura éternellement ) vofire charnier 
tpui efi le prodige (fi l étonnement du monde. C’cll donc cc pro- 
ftoptau t ( [«fiant dige du monde &: cet invincible Athlète de la prétendue E» 
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glifc de Dieu qui nous alfurc comme d'une chofc confiante 
parmy tous les Calvinifles >que celuy que Dieu a une fois reçu en 
Ja grâce rien dechet jamais, quelque grand & énorme péché qu'il 
commette. 

Ils font fi pcrfuadezdc cette doétrine, qu’ils ne font point de 
difficulté de l’attribuer àl’Apoftrc faint Jean. Carc’cfl parla 
que Pifcator répond à ceux qui luy obje&oicnt comme une 
confcqucnce horrible de leur doûrine , que les régénérez ne 
peuvent perdre la Foy par quelques fortes de crimes ou 
de péchez que ce foie. Comme fi ce n’efloit pas , dit-il, 
ce que faint Jean enfeigneau lieu allégué. Decimum dorique 
doclrin.t noffris objecta caputefi, nu fl i s flagitiis renatosfdem per- 
dtre ; at hoc docet idem Ioannes loco modo citât o. 

Un autre de leurs Doélcurs explique la même chofc d’une 
manière encore plus étrange. Car fuppofant comme ils font 
cous , qu’il n’y a point de vray fidcllc qui ne foit élu , & qu’ain- 
fi élu fidcllc n’cfl que la même chofc, il fc fait à luy-mc- 
me cette objection. .Que vous en fcmhle , dit-il ? Eft-ce que Dieu 
ne veut p.ts condamner (es élus s'ils pechent ? A quoy il ne ré- 
pond pas, qu’il les condamnerait s’ils pcchoient r mais qu’il 
empcchc qu’ils ne tombent en des pcchcz damnablcs. Ce n’cft 
point par là qu’il refout la difficulté. Il veut que quoy qu’ils 
iâllent, ils foient aüurcz de leur falut. Et c’cft pourquoy il 
•répond abfolumcnt. 7^on,il ne les veut point condamner , encore 
nju ils pochent : parce que te fondement de noflre falut efi établi fur 
■l'élettion éternelle de Dieu. De forte que mille peche \ , & mefrne 
tous les pechef de l’univers, & tous les diables qui font en enfer 
ne fçauroient empêcher l’effet de l’élection de Dieu. Il peut bien arri- 
ver que les péchez, endurciffent no sire coeur, affoiblifflnt nofhre foy , 
contriftent en nous l'Efprit de Dieu ; mais ils ne peuvent pas olter 
la foy, ny chaffer entièrement le Saint-Efpritf Car auffi-tojlqu un 
homme a efiê adopté en le fus -Christ pour eftre enfant de Dieu, il ne 
peut plus arriver que Dieu te condamne pour fes peche\. Ce que 
dit ce Calviniftc , que rien ne peut empêcher l’éle&ion de 
Dieu d'avoir fon effet eft trcs-veritablc. Maisc’eft concevoir 
la predeftination comme S. Thomas dit que la conçoivent les 
Mahometans, que de la détacher des moyens, ou de vouloir, 
ce qui cil encore pis, que Dieu exécute ce qu’il aordonné dans 
fon Election par des moyens entièrement oppofez à fa faintc- 
xé finaux règles de fajultice. Orc’eftccque font les Calvini- 
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pecheff contre leur confidence fimblables à ceux de David. Il ne fe 
met en peine que de rendre raifon du fouris qu’il avoit fait fur 
ladillin&ion entre les péchez mortels &: les veniels. 

Et pourquoy , dit-il, nemt Jtra-t-il pas permis, finon de detefier 
avec pleine ardeur telles ordures for lies des cloaques des Scolafti- 
ques, comme e fiant pleines d'impieté , pour le moins de témoigner 
en pleine eiie-mcf- P i,r ( ] ue fiue contenance qu' il me déplat (l de les voir retenir encore 
me .l'ignorance , Je autourd’huy en quelques écoles Ecclefiajliques i 

tcmctitcflc a'unpic- ( v ,. . J . J r . . r • • i 

«*• w mdclin qui a tait un abrège rort net &: rort clair de toute 

la Théologie Calvinicnnc,mctlaperfevcranco certaine &: in- 
faillible pour la féconde des cinq proprictez qu’il donne à la 

Foy. Adunttafidci précipita quinque funt 2. perfeveran- 

e l u ‘ fi me ^ accepit fidem falvificam numquam eam amittit 
velabjicit. 

Et un autre nommé Mchnius. 
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F ides jufiificans amitti non 
potefi , quandoquidem ilia fidelibus femel ( ) hoc efi in perpé- 

tua m fit peremptorie data. 

Ghamicr déclare au nom detousfes Confrères (que par une 
inlblcnce qui luy. eft toute particulière il appelle toujours Ca- 
tholiques à l’cxclufion mefmc des Luthériens qui ne déte- 
llent pas moins que nous ce dogme des Câlvinillcs ) Jgtf Ht 
nient que par aucun péché , quelque grand qu'il fiit\ ecluy qui a elle 
reçu une fois en la grâce de Dieu en dechee jamais. Necant Ca- 
tholici ( c’cfi. le titre qu’il donne aux Câlvinillcs J ullo peccato 
quantumvis gravi ff.mo nedum levijjlmo ^quemquam reccptum in 
gratiam à Deo exctdcre à gratia. 

Et il cil bon que le monde fçachc qui cil ce Chamiet qui 
parle fi nettement de quelle autorité il peut cflre parmy 
les prétendus Reformez» On ne le pourroit mieux apprendre 
que de Guillaume Ri^ctqui rapporte 1’clogc qu’ avoit fait de 
luy un fçavant Calviniftc d’ Angleterre nommé. Jofcph Hall 
Evêque d’Excellcr, qui s’eftoit ccric en parlant de luy. bon 
D‘Jvi!il n . D icu! quel homme! quel grand homme ! il a efté luy fiul toute la co- 
^ or,e ^ es Graves de David , tout iar final des armes pendues à fa 
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lu Admirent fit/ro ^ * e Jt Ylt *t)fcu de ut homme ,/;i fiience fi ctendue , fa fingtdicre futr* 
‘üalZm’^üia, t Hité. L’ Egli fi n'aura plus déformais be foin d Athlète tant quelle 
' aura pont défenfeur ( & elle l'aura éternellement ) voffre charnier 
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fufmta i ’fifmrii dige du monde &:çec invincible Athlccc de la prétendue. E* 
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gïifc de Dieu qui nous alTurc comme d'une chofc confiance 
parmy tous les Calviniftes y que ccluy que Dieu a une fois reçu en 
Jfk grâce n'en dechet jamais, quelque grand & énorme péché qu'il 
commette. 

Ils font fi pcrfuadczdc cette doifirinc, qu’ils ne font point de 
difficulté de l’attribuer àl’Apoftrc faint Jean. Carc’eft parla 
que Pifcator répond à ceux qui luy obje&oicnt comme une 
confequence horrible de leur doâxinc , que les régénérez ne 
peuvent perdre la Foy par quelques fortes de crimes ou 
de péchez que ce foie. Comme li ce n’eftoit pas , dit-il , 
ce que faintjean enfeigne au lieu allégué. Decimum denique 
doefrin.e noflris objetft caputefl , nullis flagitiis renatosfdem per- 
dtre; at hoc do cet idem Ioannes loco modo citato. 

Un autre de leurs Doftcurs explique la même chofc d’une 
.manière encore plus étrange. Car fuppofant comme ils font 
tous , qu’il n’y a point de vray fidclle qui ne foie élu , & qu’ain- 
fi élu & fidclle n’eft que la même chofc, il fc fait à luy-mê- 
me cette objedion. .Que vous en fcmble, dit-il î Efl-ct que Dieu 
ne veut pas condamner fis dus s'ils pechent ? A quoy il ne ré- 
pond pas, qu’il les condamnerait s’ils pcchoient, mais qu’il 
empêche qu’ils ne tombent en des péchez damnablcs. Ce n’eft 
j?oint par là qu’H refout la difficulté. Il veut que quoy qu’ils 
iàlfent, ils foicnt alliircz de leur falut. Et c’cft pourquoy il 
•répond abfolumcnt. 7(onyl ne les veut point condamner , encore 
qu'ils pechent : parce que le fondement de nojlrt falut eft établi fur 
l'éledion éternelle de Dieu. De forte que mille peche\ , & mefrne 
tous les pcchcT^ de l’univers, & tous les diables qui font en enfer 
ne fçauroient empêcher l’effet de l'éledion de Dieu. Il peut bien arri- 
ver que les péchez, endurciffent noslre cœur, affoiblifflnt n'o (Ire foy , 
contriflent en nous l'Efprit de Dieu ; mais ils ne peuvent pas oiter 
la foy,ny chaffer entièrement le Saint-Efpritf Car au\f-to(l qu'un 
homme a efté adopté en Iefus-Christ pour eftre enfant de Dieu, il ne 
peut plus arriver que Dieu te condamne pour fes pechef Ce que 
dit ce Calviniftc , que rien ne peut empêcher l’éle&ion de 
Dieu d'avoir fon effet eft trcs-veritablc. Mais c’cft concevoir 
la predeftination comme S. Thomas dit que la conçoivent les 
Mahometans, que de la détacher des moyens, ou de vouloir t 
ce qui eft encore pis , que Dieu exécute ce qu’il aordonné dans 
fon Ele&ionpar des moyens entièrement oppofez à fa fainte- 
xc ficaux règles de fajufticc. Orc’eftccquc font les Calvini- 
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demnat propterpec* 
cita, qui modo ta 
Filium Dei adopta, 
rus eft in Cbrift» 
Jcfu. 
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ds a p. 1 08 • Nulli vcrc 
fiilclct per u IU pcc- 
caxa poniint «x gratta 
D*ci excidcrct ac pto- 
iaie non Doflunr fi- 
cicles ex ndc prorfus 
cxcidere. 

Et p. no. Qiundo- 
quuiem prccatû uni- 
(um cl\ medium quo 
i Dco feparemur, fi- 
eut vartafunt media 
quibus ad pcccarum 
permoveaniur , ira 
rrmiterAc abfq; htt- 
ficatione ccnemui, 
peccara noftra etii- 
fi Tua fizdicatc nos à 
Deo excrudcre pof- 
fenc . nobit camcn 
•PU obfutura. 
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ftes. Ils croient qu’ils n’ont qu’à s’afTurcr, comme ils s’imagi- 
nent que cela leur eft tres-racile, qu’ils font les élus de Dieu; 
8c que cette aflurancc , qu’ont félon eux tous les vrais fidcllcs, 
les met hors de toute, apprchcnfion d’eftre damnez : Qifils 
pourroientcommcttrc mille pechez drtous les pechcT^dc l'univers, 
que leur falut, nonobftant tout cela, eft en furetc , parce que 
l’ElcÜion de Dieu ne peut manquer d’avoir fon effet ; 8c 
qu’ils n’ont pas meme à craindre que tous ces péchez les pri- 
vent pour un moment de l’habitation du S. Efpric > parce 
qu’ils pourront bien endurcir leur cœur 8c contriftcr l’Efprit 
de Dieu , mais qu’ils font certains qu’il demeurera toujours, 
comme dans fon temple, dans ce cœur endurci 8c foüillc de 
crimes.Quil leur fuffit pour cela qu’ils ayent fenti en eux cette 
vraie foy qui les a rendu les fils adoptifs du Pcre en Jesus- 
Christ noftrc Seigneur; parce que c’eft une maxime infailli- 
ble ; Que qui l’a cité une fois , n’cft jamais condamné de Dieu, 
quelques péchez qu’il commette. Deus neminem condemnat 
propter peccata , qui modo adoptât us eft in F ilium in Chrifto Iefts. 

• Un autre Miniflre de tres-grande réputation, nommé Dam- 
manus ,qui fut Secrétaire du Synode de Dordrecht, enfeigne 
la mcfmc chofc. Il ne peut , dit-il , arriver qu aucun ■vray fidc/le, 
par quelques pechcT^que ce foit , déchee de la grâce de Dieu ; & 
par confequent les ftdelles ne peuvent décheoir entièrement de la foy. 
Et un peu plus bas. Nous ne fçaurions eHrefepareT^de Dieu que 
par le péché. <JMais comme il y a plufteurs chofes qui nous y attirent , 
nous croyons au ffi fermement &J ans heftter , que quoy quel' énormité 
de nos peche\nous pu si bannir loin de Dieu, ils ne nous nuiront pas 
neanmoins. Firmiter & abfque hxfitationetencmus,peccatanoJlra, 
etiam fi fua fœditate nos à Deo extrudere pojfent, nohis tamen non 
obfutura. 

Ils condamnent mcfmc comme contraire à la vérité de la 
foy Chrcfticnncjlefentimcntdeceux qui croiroicnt, que les 
cri mes, où ils avoüentquc les fidcllcs tombent cftc&ivcmcnt 
les puffent faire décheoir de la grâce de Dieu pour un temps* 
Non eft veritati ( ce font les propres termes d’un de leurs 
Doétcurs ) ChriHian.t fidei conforme , ullos vert fidèles per ull* 
etiam gravi a peccata cujufinodi pat rare deprehenduntur, totalitcf 
grafiq Deiad tempus excidere. 
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CHAPITRE II. 

Jifu'il paroijl par les conte flattons , que les Calvinijles ont eues avec 
les Arminiens , & parle Synode de Dordrecht ; £)ue la dottrine re- 
prejèntée dans le chapitre precedent e/l le J Intiment commun de 
ceux de cette /elle , & un des principaux points de leur Re- 

f or mat ton. 

J E ne douce point que la feule propofition de cette do&ri- 
nc ne la fade paroiftre horrible à tous ceux qui ont quelque 
sentiment de religion. Mais on s’imaginera peut eftrc que ce 
n’eft que par rencontre qu’ils l’cnfcignent , fans y avoir gran- 
de attache ,& qu’ainfion n'a pas rai ion de la reprocher à tout 
le corps. Ce feroie ce qu’il y aurait à dire de plus favorable 
pour eux , s’il eftoit vray. Mais pour s’arturcr du contraire, 
il n’y a qu’i voir ce qui s’cft parte dans cette difpucc fi longue &: 
fi échauifcc qu’ils ont eue au commencement de ce fieclc 
avec quelques Miniftres de Hollande qui prirent le nom de 
* Rcmonti ans , &: qu’ils chaflcrcnt enfin de leur corps apres 
avoir condamne leurs fentimens dans le Synode de Dor- 
drecht. 

Car cette célébré concertation qui a divisé leurs Eglifcs des 
Païs-bas , & qui y a fait naiftre un fchifmc qui dure encore , ne 
regardoit que y. points. Le i. de l’élcûion &c de la réprobation. 
Le 2. de l’etcndue de la rédemption de Jesus-Christ. Le j. 
des forces du libre arbitre dans la nature corrompue. Le 4. de 
l'efficace de b grâce. Le y. de la pcrfevcrancc des fidcllcs. Il 
ne s’agit point icy des quatre premiers ; & il eft certain que les 
Rcmontrans voulant éviter les extremitez Icandaleulcs de 
Calvin , & de pluficurs de fes difciplcs , s’eftoient déclarez con- 
tre la doûrinc de S. Auguftin &: de tous les Peres defenfeurs 
delà Grâce, pour favorifer davantage le libre arbitre. Mais 
quant au dernier chef qui regardoit la pcrfevcrancc des fidcl- 
Jcs, ilsavoicnttrcs-grandc raifon ;& ils faifoient voir invin- 
ciblement qu’ils fuivoient en cela tous les anciens Peres, fans 
en excepter ny faint Auguftin ,«ny fes difciples , &c qu’il n’y 
avoic rien de plus pernicieux que ce que le commun de leur 
fcûc cnlcignoit fur ce fujcc. 


m Ce font ceux qu'om 
a depuis appelle 
Arminiens. 
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Chap. II. Le principal point de leur doctrine fùrcct article, cftoit ren- 

vn.i hv.muM, f crm é dans ces deux propofitions qu’ils prcfcntcrcnt au Sy- 
nodede Dordrecht. Les vrais fi de lie s peuvent decheotr de lavrait 
!«jTv«* foy, & tomber en des pechez. qui ne peuvent fubjîtfer avec la vraie 
*ic ncÆè*.*& J», foy jufiifiante ; & non feulement cela fc peut faire , mais cela arrive 
p«clt“°f ,C U L fouvent. Les vrais f délies peuvent par leur faute tomber en des pe- 
fijc corintf^m.n c ^ e \ honteux & des crimes énormes ,perftverer dans ces pecheT^ & 
poûunc . ntt puted y mourir, & ainfi décheoir finalement & périr. 

hoc tantum fieri, fcJ y . T r J i f . • 

& non rare fit. vere Mais leurs advcrlaires , qu on appcJlojt les Contre-rcmon- 
nipa* in trans rcprcfcntercnt en ccs termes dans la Conférence de la 

d“cTiîa“dcmp«i Haie defani&i. la do&rinc contraire des Eglifcs reformées. 
ptoind'fin"!,"c'r'cî C **ous prouverons , dirent-ils ,par les Ecritures , que quoique ceux 
i.jcic î^penc. qui ont eflé entcl^en JeJus-ChriB par la vraie foy , & rendus parti - 

“ n ' cipans de fin efprit vivifiant ,puijfent commettre des pechcT^enormes 
sâlpmtT.’coiqîipcr par l'imbécillité de la chair, ils font tellement garde\de Dieu , qu'il 
SîJSoftwÆ e fi certain qu'ils ne perdront point cette foy & cet efprit vivifiant, 
ny totalement ny finalement ; & que le fondement de cette efperance 
p« fitti . «jiuim it confifte dans le decret immuablede f élection de Dieu , dans la prt • 
Eràibwnéuviûr meffe certaine du rcrc , dans fin alliance gratuite , dans la garde fi 
délie ,psti (fonte & efficace de npfire Seigneur lefus-chrift ,cr dans la 
fidTm&^nTv'à's- continuelle & perpétuelle demeure dujaint Efprit entous ceux qui ont 
cfié »»e fois régénéré 

ojIum amin'ufos : & On ne peut rien defircrdc plus manifefte. i. Ils avoücnt que 
veranna- côfiitrrc iu les vrais fidcllcs , qui ont cite entez en Jesus-Christ par la 
divin* Ûc régénération , &: rendus participans de Ion efprit vivifiant pat 

!ri!'c"nPpron'i'iEo- l a fanûiiication, peuvent tomber en de fort grands péchez: 
giVtWo'Vnnomim c’eftà dire qu’ils demeurent d’accord de cette partie delà fup- 
jefu chnrt, fijcüsc pofition de leurs advcrfaircs : Veré fidèles poffunt fua utlpa in 
îiudi j,&: in continui JLigitu ct [cèlera atrocta tnctdcrc. i. Ils loutiennent que quoy 
ffiVnuïJoc »puj’ qu’ils commettent ccs pcchez énormes , ils ne lament pas 
d’eftre vravment fidcllcs, ny vraynient fiinûificz , mais, qu’il 
y a feulement quelque affoiblilicment dans leur foy &c dans 
leur faruftification.Et c’cft ce qui leur fait dire, qu’en quel- 
ques crimes qu’ils tombent, ils ne perdront jamais totalement, 
ny la foy ny le faim Efprit qui donne la vie à l’amc. j. Pour 
ce qui cft de la juftification par l’imputation de lajufticc de 
Glirift , il cft encore plus clair non feulement qu’ils demeu- 
rent jufti fiez , félon eux , mai# mefmc que ccs crimes ne leur 
font rien perdre de cotte juftification, qu’ils appellent Evan- 
gélique , & à laquelle feule ils attribuent tout le droit qu’on 

' peut 
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peut avoir au royaume du ciel , parce que ne confinant , à ce 
qu’ils prétendent, qu’en ce que Dieu n’impute aucun pechc 
à ceux à qui il impute lajullicedc fonFils, il faut ncccil'airc- 
ment qu’elle (oit égale en tous les julfificz. 4. Et enfin on ne 
peut douter que félon cette Théologie , un vray fidellc que 
la tentation emporte à commettre, un meurtre , ou un adultè- 
re, ou unincefte, ou quelque autre crime, ne confervc tou- 
jours en Ion amc parmy ces defordres l’habitation du faint 
Efprir,qui vivifie &fandific tous ceuxenquiil habitcppuif- 
qu’un des fondemens de la perfevcrancc que Dieu , comme 
ils veulent, a rcfolu de donner à tous les vrais fidclles par un 
decret immuable , cft la continuelle &c perpétuelle demeure 
dufâintEfprit en tous ceux qui ont clic une fois régénérez: 
Continua perpetuaque Spiritus fan Eh manfto apud omnes qui a b eo 
Jémcl régénérât i fuerint. 

Et ce qui fait voir combien cette opinion cftconftammcnt 
la do&rinedcs Eglifcs Prctcnducs-Rcformécs, c’cfl: que quel- 
que éloignement qu’en euflfent les Rcmontrans , ils n’oferent 
' abord en parler que comme d’une chofc douteufe. il fuudroit, 
dLivcnz-ih/xaminer plus à fond parles faintes Ecritures, Ji ceux qui 
font vray ment fidclles, ne peuvent point perdre par leur négligence le 
commencement de l’cjhre divin qu ils ont en Icfus-Chri(l,fc rengager 
Je nouveau dans l’amour du monde ,fe détourner de la [ainte doctri- 
ne qu’ils ont embraffée , faire naufrage de la bonne confcience , & 
décheoir de la grâce. 

Mais cette retenue ou cette timidité ne fit que les rendre 
plus odieux, & donner occafion à leurs advcrfaircs de les pouf- 
fer plus hardi ment, & de leur infultcr, comme à des gens tout 
à fait indignes de la qualité de Reformez. On laijfc à juger, 
dirent-ils dans la conférence delaH.de, quelle opinion on doit 
avoir de ces Docteurs qui doutent encore, & n’ont rien de certain 
dans ces principaux chefs de la Religion reformée , dans lefquels ces 
Eglifcs ont efté repurgées des erreurs de la Papauté , & s'ils peu- 
vent porter avec jufiiee le nom de Minières reformez .. Nousncpen- 
fons pas que cela puft eftre mis en doute de ceux qui nieroient ab- 
solument la perfiverance des vrais fidelles{ c’eft à dire l’alïurancc 
qu’ils prétendent qu’ont tous les vrais fidclles de ne perdre 
jamais la vraie foy juftifiantc ny la qualité d’enfant de Dieu, 
lors . même qu’ils tombent en de grands crimes. ) Et nous croyons 
que c’ejl pour cette raifon que no s f reres n’ont osé dire franchement 


eademque Chriltl 
tuftniaperfidcmap- 
prchcnla omnibus â 
Deo arquée r ira- 

f utacur » etiamlia- 
iorn fîdes robullioc* 
aliotmu imbeciUsuc 
cft. 


Demi lé fin Je l'nrt. 
5 . dei T^rmontrént. 
Sedan illi iplï ( fidè- 
le» ) negheentia fua 
imtium fui elle üi 
Chrifto deferere 
omnino poflint, 0c 
prxfentcm mundum 
uertim amplcdi , à 
fanda doCttina ipfi> 
fcmcl craditâ dehee- 
re.confcieotir nau- 
fragiumfacere.i gra- 
cia excidetc, penuiui 
exfacra Script ura ef- 
fet expendendû , an- 
teqitam illud cum 
plcuaanimi triquil- 
litate Ôcplerophon* 
doccic pollcnt. 

Collât. Hng.p. 
^udicent omnes pru- 
dentes, quoloco ha- 
bendi lin* cjufraodi 
dodorcs,qui in cjuf- 
modi priuiariucapl- 
xibus Rcligionis re- 
fotmatx , tnquibui 
hx Ecdciîx ab erro- 
nbui Papatûs repur. 
gatx fucrunt , adhuc 
dubitit neque quic- 
quaroccui ttatuerüc» 
an ilia jutte nomen 
feforniatorû Mini* 
ltsoiû gcicrepollint. 
De iis.iiuj pcrCeveri- 
tiam fidcliù prorfui 
ne tant , nô putamus 
dubitanduro , & exi- 
ilimamus banc clTc 
caufam. eut frarret 
métem fuam de hoc 
non lucimi-tuli m- 
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genuc fatcri » quippc 
qui notant, fc icaa- 
pcnc dcmôihacuro» 
t e abEcclcfiis Refor- 
mant Jeitiwidc in 
uno ex pnmarm re- 
for mari oms capici- 
bus , quoi haûrnus 
in illis ab omnibus 
fidelibus Doûoribus 
contra Papatü fem- 
per propotirum fie 
«lefenfum fuit. 

1 lud. Qm»d frarres 
fiibjiciunr dodrinam 
de perfeverantià vcfè 
fidelium nunqui pro 
certo fitlei articulo 
ceceptam foi fl'c , ref- 
pondemus cfl’c extra 
omne dubium.cam 
ab Ecclefiis verè re- 
formant séper faille 
habitatn.non titum 
cum Scripcurl con- 
eruememfic veram. 
lcd fie fu «dament uni 
vetar ceititudinis de 
faluie, fine qui cecti- 
tudine firma fiducia, 
que ad ver un fidem 
reqoiricur , couilarc 
son poteil. 

lW.p.341. Proba- 
bimus denique hoc 
ab Ecclefiis reforma- 
ttt ex Deivcrbo pro- 
be examinauun. fie i 
noilris Ecclefiis for- 
mula confcufus in 
do£trina. nempecô- 
fclfione fie catechefi 
a perte dsfinuum 
clic* 


CcïïWn. p. 400. 
Afantin iflu ( con- 
feflione fie carechif- 
mo) devere fideliQ 
perfeverantia nibll 
omnino docert i 
quoi ramé tam ma- 
nif Iteeftfjlfum » ur 
smreniur fratres talc 
qtiid aufos faille «li- 
erre. Contrar ii par 
icm demôftravirnus 
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ce qu’ils penfiient fur ce point, parce qu'ils fiavoient bien que s'ils 
reujfent fait , ils eujfent montré clairement qu'ils fi fiparoient des 
Eglifis reformées en un des principaux chefs de la reformation, 
qui a toujours efiéenfeigné <g défendu dans ces Eglifis contre le 
Fapifme par tous les fidelles Doileurs. Et un peu apres ils ajou- 
tent : guileft indubitable que cette doctrine de lapcrfiverance des 
vrais fi délies , félon qu’elle vient d’cflrc expliquée , a toujours 
efié tenue par toutes les Eglifis vrayment reformées , non feulement 
pour conforme à la parole de Dieu , Çg par confequent véritable , maù 
au fi pour le fondement de la vraie certitude du falut ,fans laquelle 
il ne peut y avoir de vraie foy. 

Et fur ccqucicsRemontransprctendoicnt pouvoir douter 
de cette do&rine. , parce qu’il n’y en avoir rien, difoicnt-ils , 
ny dans la confclïion de foy , ny dans le catcchifme ; les 
Contre-rcmontrans leur foutinrent que cela cftoit faux , & 
que les Eglifcs reformées des Pais-bas l'avoient clairement 
definie dans l’une dans l’autre. Nous prouverons , dirent-ils, 
que les Eglifis reformées ont très -bien examiné ce point de do Uri- 
ne par la parole de Dieu, (g qu'elles t ont clairement defini dans les 
formules qui marquent l’uniformité de do Urine , qui font la cou- 
feffion de foy & le atechifme. Ce qu’ils répètent plus bas en 
cês termes» page 349. Hancdoctrinamde perfeverantia vere fide- 
lium in Ecclefiis nofiris reformatis , formulis confenfus dottrin * 
conf jjione & catechefi aperte definiri , <g apert'e doceri ,potefi con- 
fiare.t.Ex confeffione art. 29. (gc. idem plani'us apparet in nofira 
catechefi pajjim: (fie. 

Les Rcmontrans n'entreprirent pas d’abord de rcponc'r: 
en particulier aux partages de la confelfion de foy &: du catc- 
chifmc citez parlés Contre-rcmontrans : mais ils dirent feu- 
lement, qu’il n’eftoit. rien dit de cela dans la confcflion de 
foy, au moins fous un titre exprès , & qu’on n'en pouvoir ti- 
rer cette doftrine que par des confcquenccs , non plus que du 
catcchifme. 

A quoy les Contre-remontrans répliquèrent en ces termes. 
Ils difient qu’il ne fi trouve rien de la perfieverance des vrais fidel- 
les, ny dans la confie (fi on de foy , ny dans le catechifmt ; ce qui 
tfi neanmoins fi manifefiement faux , qu'il cfi étrange que nos 
f reres l'ayent osé dire. Nous avons clairement & abondammentsnon- 
tré le contraire dans noftre premier écrit fur ce cinquième article ,& 
nous nous en rcmettonfvolontiers au jugement des Eglifis réformées 
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.odes Paisdnts. Noms jugeons, & les Docteurs de tes Eglifcs tant tous 
jugé avec nous jufques icy , que cette doctrinedela perfièuerance de tous 
des vrais f déliés doit e(lre tenue dr enfeignéeparles Minifilres delà pa- 
role de Dieu dans ces Eglifiis reformées, pour les rai fin s que nous avons 
marquées, (dont la principale cft que fans cela on ne peue avoir 
de vraie certitude de fon falut,ny avoir la vraie foy lans cette 
cenicude.)£tquantà ce que nos frères difient,que ce n’efil que par des 
. confiquences que nous tirons cette doctrine de la confie ffion de foy 
. &du catechifime: quand cela fier oit , pourveu que cesconfiequences 
foient certaines & necefifaires , n'en doit-on point faire d’eftat ? Il 
y a divers points de doctrine très -importons , qui ne fie peuvent ti- 
rer de C Ecriture que par des confiequcnces necefifaires : & cependant 
il ne s’ enfuit pas de-là , ou qu' ils ne foient pas dans f Ecriture , ou 
qu’ils foient faux. Neanmoins il efit clair par les lieux que nous 
avons citez, dans cet Ecrit, qu'on enfieigne dans la confiejjion de foy 
& dans le catechifime ,non feulcmnt par des confie quences , mais en 
termes exprès , que les vrais fi déliés Çr ceux qui ont une fois resu 
L efiprit de la régénération obtiendront le falut éternel , & que ceux 
qui font élus a la vie éternelle , demeureront toujours vrayment fii- 
delles& membres de l'Eglifie de iefius-Chrtfl. 

C'cft pourquoy aulli, quoique pu fient dire les Rcroontrans, 
fie. quelque forts que fulfcnt les écrits qu’ils prefenterent au 
Synode de Dordrecht , pour foutenir les deux points de leur 
opinion fur cet article : L un que les vrais fidcllcs perdent la 
foy fie lefaint Efprit en tombant en de grands pcchez; L’au- 
tre qu’il fc peut faire qu’ils meurent dans ces pcchez, &c 
• qu’ainfi ils. pcnffcnt éternellement -, ils ne purent empêcher 
que l’un & l’autre ne fuft condamne dans ce Synode par tous 
les Minières &: tous les . Théologiens qui y aflifterent , tant des 
^Provinces Unies , que des pais etrangers. 

Car en voicy les décidons fur ley. point de doftrinc, qui cft 
•de la perfcvcrance des Saints. 

Ce Synode au ^..-Canon demeure d’accord de la fuppofition 
des Remontrans , qui eft que les vrais fidcllcs peuvent tomber 
fie tombent cfteûivement en de grands crimes. En voicy les 
termes félon la verfion Françoiie qu'ils en ont cux-mcfmcs 
/faite 

Or fafoit que tettrpuififance de Dieu fortifiant (fr confirvant les 
tarais fideUes en lagrace , foit trop grande pour pourvoir efitre fiurmon- 
tée-trat U chair, i fit efit^ce que ceux qui font, convertis, ne font pas tom- 
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clare Scabunde pri- 
mo referipto no/h* 
ad banc thclîm , fie 
libenter expeétamus 
dchoc Ecclc/iarù ic- 
formararuni hujui 
Belçii |udiciû. Banc 
thelim judicamuj. 4 : 
judicarûr séper o ru- 
nes necc/Tariam ver- 
bi Miuiftris in hii re- 
format i s Eccle/îis ob 
rationes quas dixi- 
mus. Aiunrquoque 
argumemum quod 
nos ex his formulis 
produdmus ,ex illis 
tantum perconfccu- 
ttones eliei. E fto : q u d 
tamen con/ecutiones 
funt certaac firnix, 
hoccine nuüiui eric 
pretii* Sunt uidera 
doctrine capita varia 
fie ncce/laria.nux r J 
tur» per cqu/cquen- 
tias nccefl'arias ca- 
mé, ex Scripturaeli- 
ci pofl'unt . indc ta- 
men nô fcquitUr ilia 
aut infacra Scriptu- 
ra non eflè compre- 
henfa, aut elle laJû. 
I*m vero manrfefhl 
ell ex locis à nobis 
cômcmorato refcri- 

pro productif . nôti- 
tum per confccurio- 
nés , feddilérds ver» 
bis » vere fidr fes fie 
fpirïrû régénérât 10- 
nis /êmel aile eut os ta 
xternum fcrvjndo», 

&: séper veré fidèles . 
ficmembra Ecclefix 
Chrilli manlüros ad 
vitam xcernam de- 
dos. 
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Chap. 1 1 . jours conduits & pouffez, de Dieu en telle forte , qu'ils ne puifent par 
leurs fautes en quelques ait ions particulières Je détourner de la con- 
duite de la grâce , & efre feduits par tes convoitifes df lu chair 
pour leur obéir. Pourtant faut-il qu'ils •veillent toujours, & prient 
qu’ils ne Joint induits en tentation : ce que nefaifant point, non feu- 
t ement ils peuvent eftre emportez, de la chair, du monde dr de Satan, 
A des pechez, mesme criefs et atroces; mais au (fi quelque- 
fois y font emporte\jar une jn(le permiffion de Dieu, ce que démon- 
trent ajfez-les tri fie s chutes die David, Pierre & autres faints perfon- 
nages mentionnez, en l'Ecriture. 

Ils expliquent au canon j. les effets de ces pechez dans les 
fidclles d’une maniéré qui peut tromper ceux qui ncfontpas 
accouftumcz à leur langage , mais qui ne fait que découvrir 
de plus en plus leur fentiment à ceux qui l’entendent. 

Cependant par tels pechefils ojfenfent Dieu grièvement, fe ren- 
dent coupables de mort, contrt fient le faint Efprit, rompent le cours 
de l'exercice de la foy , blejfent tres-gri 'evement.leur confcience , 
perdent par fois le fentiment de la grâce pour quelque temps , jufqu'i 
ce que la face paternelle de Dieu les éclaire de nouveau, quand par une 
ferieufe repentance ils retournent au bon chemin. 

Toutes ces paroles font myflericufes , & tout cc qu’on y 
voit, quand on y regarde de prés, eft qu’ils ont prétendu dimi- 
nuer l’horreur de ce que les Rcmontrans combattoient dans 
Icurdo&rinedcla perfcverancede tous les fîdcllcs, lors même 
qu’ils tombent en de grands crimes : mais fans en rien relâcher. 

Ils difent que ccs hdclles en commettant ces crimes énormes,, 
ojfenfent Dieu grièvement, & fe rendent coupables de la mort. Ce 
n’cft pas dequoy il s’agit. On ne les accufc pas d’avoir ofte aux 
crimes que les fidclles commettent la qualité de crimes & 
d’offenfesde Dieu qui rendent coupables de mort ceux qui les 
font : Mais on les accufc de vouloir que demeurant crimes& 
crimes énormes, &: Dieu encfbnt grièvement offensé , ils ne 
leur fartent pas neanmoins perdre la grâce de la juftification 
ny l'efprit d’adoption. 

Ils difent que ces crimes des fidclles contrifent le faint Efpritx 
mais ils ne difent pas qu’ils le chafTcntde leurs amcs,& qu’il 
ccrte d’habiter dans une demeure que de fi grands pechez en 
ont renduindigne. Nous venons de voir qu’ils veulent au con- 
traire que le fondement de la pcrfcverance de tous lesfidcl- 
les loit laper pet utile & continuelle demeure du faint Efprit en tout 
* * u '* 
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ceux qui ont e fié une fois régénéré ^ Continua perpetuaque, Chap. II. 
Spiritus fincti manfio apud omnes qui ab eo femel régénérait 
fuerint. 

Us difent que ces dcfordrcs interrompent l'cxercicc de la 
foy v ce qui cft fi éloigné d’avoüer qu’ils font perdre la foy 
juftifiantc, que c’eft témoigner nettement qu’ilseroyent tout 
Je contraire, puifqu’on ne ait point d’une chof’cqui n’eft plus 
que l’exercice en cft interrompu. 

Ils difent que ces f délies bleffent grièvement leur con- 
science par ces crimes. Et cette confclïion ne fait rien icy 
pour eux, mais elle nous eft avantageufe d’ailleurs, en ce 
qu’elle détruit la chicanerie de quelques Calviniftcs qui a- 
voient prétendu que les fidcllcs ne pcchoicnt jamais contre »•»>■?• «i». 
leur confcicnce : ce que ce Synode fait voir cftrc faux , en de- 
meurant d’accord, que de vrais fidcllcs peuvent tomber en des 
crimes atroces , &c que par ces fortes de crimes ils blelfent 
trcs-griévcmcnt leur confciencc : confcientiam gravijf.mé vul- 
nerant. ^ 

Us difent enfin que ces fidcllcs perdent quelquefois par ces 
crimes le fentiment de la grâce pour quelque temps -, ce qui fup- 
pofe qu’ils ne perdent pas la grâce , mais feulement les con- 
folations fcnfiblcs que la grâce donne : encore ne veulent-ils 
pas qu’ils perdent pour toujours le fentiment delà grâce, mais 
feulement pour un temps , &: même que cela n’arrive que 
quelquefois: fenfum grati.enonnttnquam ad tempus amittunt. 

Il n’y aurait donc rien de plus abfurdc , que d’allegucr les 
paroles de ce y. Canon pour prouver que ce Synode n’a pas dé- 
cidé, que l’état de jujlice ou font les f de lie s par l'imputation de la 
jttftice de Iefus-Chrijl peut jubft (1er avec les plus énormes péchez, 
comme l’ adultéré, P homicide, le blafpheme , le reniement de la Fog: 
comme frcc qui eft dit dans ce Canon eftoie contraire à cet- 
te compatibilité des crimes des fidcllcs avec l’état de la jufti- 
ficauon : au lieu qu’il cft clair qu’il la fuppofe, puifqu’il ne 
fait qu’expliquer ce que caufcnt dans les fidelles des chutes 
iêmblablcs à celles de David bc de S. Pierre, qu’on fçaît allez 
avoir toujours efté mis parles Calviniftcs au rang ac ceux à 
qui ces chutes quelque grandes qu’elles aient efté n’ont fait . 
perdre nyla-foy juftihanteny le Saint-Efprit. 

: MaiS’il n’eft point befoinde raifonnementny de confcquen- 
ccpour fçavoir quel cft fur cela le fentiment de ce Synode ;: 

QJ>) 
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Chap. 1 1. Rien ne peut cftrc plus formel que la déclaration qu’il en fait 
dans le 6. Canon ,oùil oppofe la doârinc des Prétendus Re- 
formez aux deux points de celle des Rcmonftrans, qui foutc- 
noient d’une part comme nous avons déjà vu , y avoitde 
•vrais fi délit s qni commettaient des pecheT^, qui ne pouvoient fub- 
fifler avec la foy jufii fi an te ; &: de l’autre , qu'il pouvoit arriver que 
ces fidcllcs pcrfcverajfent & mourujfent dans ces peche &qu'ainfi 
ils perijjent éternellement. 

Le Synode fait une dccifion contraire à ces deux dogmes. 
Dieu , dit-il , qui efi riche en mifericorde , félon le propos im- 
muable de C élection , ne retire point du tout des fions le Saint-Ef 
prit , même és trijl es chutes , & ne permet point qu'Us tombent fi 
avant qu'ils perdent la grâce d’adoption ,& l'état de j unification, 
ou qu’ils commettent le péché à mort , ou contre le S. Efprit , & 
dclaijfeT^ du tout de luy fils fe précipitent en perdition 

ptiomt , ac juins éternelle. 

cxrionu ftatu exci- 
sant ; auc petcatum 
a.i tnorrctn , lîve in 
Spiritum fanftum 
commit tant, & ab 
«‘•penitus deferti in 
exitium artcrn um 
kfc pratipucnt. 
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plibus, à fuit non 
piorfus aufert , nec 


Peut-on rien dcGrcr de. plus clair, pour s’aflurcr du fenti- 
ment de ce Synode. Il propolc ce qu’il prétend que l’on doit 
croire de la perfcvcrancc des vrais fidcllcs en deux membres 
feparezidont l’un regarde l’aflurancc de leur ialut éternel ,6c 
l’autre l'inainilfibilicc ,pour parler ainfi, de la juftificationpre- 
fente. Car il ne fc contente pas de dire que Dieu ne permet 
pas qu’ils commettent le péché à la mort , qui s’appelle au- 
trement le péché contre le S. Efprit , & qu’eftant tout à fait 
abandonnez ils periftent éternellement. Mais il déclare dé- 
plus que meme dans ces triftes chutes , comme il appelle ces 
.grands pcchez, par lcfquels Us bleflcnt trcsTgriévcmcnt leurs 
vconfcienccs. Dieu ne leur ofte point entièrement le S.Efpnt, 
.& ne fouffre point qu’ils tombent de telle forte , qu’ils per- 
dent, la grâce d’adoption & décheent de l’état de la julbh- 
-cation. Spiritum Sanclum etiam in trifitbus lâpfibus à fuis pror- 
fus non aufert-, nec eoufque eosprolabi Jinit , ut gratia adoptronisÇ? 
Jlatu jufiificationis excidant. 

Ils demeurent donc temples du S. Efprit , enfans de Dieu 
par la»graccdc l’adoption, &«juftificz par l’imputation de la 
jufticc de J e sus-Chris t, lors même qu’ils commettent des 
adultérés & des homicides comme fit David, ou qu’ils re- 
nient Jésus-Christ comme fit S. Pierre. Car c’eft ce qu’il 
appelle de triftes chutes des fidcllcs, qu’il foutient ne point 
.empêcher qu’ils xfayent toujours car ux le S.Efpnt # &n’ cftrc 
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jamais telles , qu’elles les falïbnt décheoir de la grâce de l’a- 
doption qui les rendenfans de Dieu, ny de l'état de la julliE- 
cation, qui fait qu’ils n’ont point à craindre que Dieu leur im- 
pute aucun péché. 

Envoila pilus qu’il n’en faut pour convaincre les perfonnes 
les plus opiniâtres. Neanmoins ce Synode nous en fournit en- 
core de-nouvelles preuves dans les Canons fuivans , comme 
dans le 7, où il cft dit:Que Dieu confcrvc en eux dans ces chutes 
cette (êmcnce immortelle , par laquelle ils font régénérez ,en 
lotte quelle ne fe perde pas, ou qu’ils ne viennent à la rejetter. 
In ifiis lapfibus confervat in illis fcmeniUud fuum immort ale ex 
quo regeniti funt , ne illud pereat, aut excutiatur. 

Et dans le 8. où il marque plus expreflement , que cette fe- 
mencc immortelle que Dieu, à ce qu’ils prétendent, conlcr- 
ve toujours dans fes élus en quelques crimes qu’ils tombent, 
n’cft autre chofc que la foy juftifiante ôc la grâce, dont ces 
crimes ne les font jamais entièrement décheoir. I ta non fins 
meritis aut viribus , fed ex gratuit a Dei mifericordia idobtinent, 
ut nec totaliterfde & gratia excidant nec finaliter inlapjibns ma- 
rne ant aut pereant. 

Il explique enfuite dans le 9. le 10. & l’n. Canon la certi- 
tude que les fidcllcs ont de leur perfcvcrancc félon la mefurc 
de leur foy ,par laquelle, dit-il, ils croyent certainement qu'ils font 
& qu'ils demeureront toujours les vrais & les vivons membres de 
fcEglifc , que leurs pechez, leur font remis , & qu’ils auront la vie 
éternelle. Etc’cft ce que nous traiterons, plus au long en un au- 
tre endroit de cet ouvrage. 

Mais ce qui regarde particulièrement le fujet où nous en 
fbmmcs prefentement , c’eft qu’entre les erreurs que ce Syno- 
de rejette dans l’endroit qui a pour titre : Rejeftio errorumeir- 
ca dotfrinam de perfeverantia Sanclorum ; il déclaré qu’il con- 
damne cette propoGtion des Rcmonftrans : £>ue ce n'ejl point 
une chofe abfurde , que la première régénération eflant éteinte, i hom- 
me rtnaiffe de nouveau, O" même plufieursfois. Non esse abfur- 
dum hominem priore regeneratione extincla , itéra fo imo fepiùs re- 
sta fci. Il cft certain que les Remontrans dont ils rejettent la 
doctrine ne vouloicnt dire autre chofe par là. Gnon qu’un jr- 
ftiGé pouvoir perdre par de grands pechez la grâce de laju- 
ftification ,& cftre enfuite juftifié de nouveau. Leurs adver- 
fâircs ont donc regardé comme une vérité indubitable , Sc 
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Chap. 1 1. qui ne peut eftrc combattue que par erreur , que ceux qui ont 
elle une fois régénérez , ne perdent plus la grâce de la juftifi- 
cation,quoiqu’ils commettent de fort grands crimes , parce 
qu’ils s’imaginent que s’ils avoient une fois perdu cette grâ- 
ce , ils ne la pourroient jamais recouvrer , n’y ayant rien de 
plus abfurde à ce qu’ils prétendent , que de palier pluficurs 
fois de l’ctat d’un homme non juftifié,& qui n’a point en foy 
le S. Efprit , à ccluy d’un homme juftifié , &c qui reçoit de 
nouveau le S. Efprit qu'il avoir perdu. 

On ne peut donc douter que cet étrange principe de la 
morale des Calviniftes ,qui allie les plus grands crimes avec 
lctat de la grâce &: de la jufticc Chrcfticnne, n’ait cfté cx- 
preflement décidé par la plus grande & la plus célébré A f- 
fembléc de toutes les Eglilcs de cctrc Scélc, &d'un confen- 
teraent li unanime, qu’il y eftexpreHemcnt déclaré que tout 
y a elle arrefté unanimi omnium & fngulorum tôt tus Synodi 
membrorum confenfu. Mais ce qui fait encore mieux voir l’at- 
tachement qu’ils avoient à cette méchante do&rinc, c’eft la 
manière dont ils concluent ce qu'ils en avoient décidé , qui 
marque une refolution inébranlable de la foutenir , quelques 
dforts que l’on puft faire pour la renverfer. Cette doctrine de 
a. SjmJ'j, la perfèverance des vrais fide/les & Saints , &de la certitude eti - 

Dt.rdrt(ht mui en j J *' . . ' . . 

celle , laquelle Dieu a très-abondamment revelee en fa parole a 
U “ la gloire de fon nom & à la confolation des âmes pieufes , & laquelle 

il imprime au cœur des fi déliés, efl telle, que la chair voirement ne la 
comprend point , Sathan la hait, le monde s’en rit , les ignorant & 
hypocrites en abufènt , & les efprits eironez, la combattent. Mais fi 
ejt-ce que l’Epoufe de Icfus-Chrift Ca toujours aimée tres-ardem- 
ment ,& maintenue conjlamment , comme un threforde prix inejti- 
mablei ce qu’au f. Dieu procurera quelle pourfuive de faire, çontre 
lequel ne peut valoir aucun confeil , ny prévaloir aucune force. Au- 
quel Dieu Pere, Fils & S, Efprit foit honneur & gloire à tout ja- 
mais. estmen. 

J’cfpcrc que tout le monde verra dans la fuite de cet ouvra- 
ge combien c’eft faufïemcnt qu’ils ofent dire; ^uele S. Ef- 
prit a très- abondamment révélé tout cela dans fa parole , puifqu’au 
contraire il l’y a manifeftement détruit en une infinité d’en- 
droits , ôc que c’eft encore un menfonge en quelque forte plus 
palpable , d’aftiircr comme ils font , que l Epoufe de lefus-Chrift 
4 toujours aimé tres-ardemment , & maintenu comme un threforde 
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frix inestimable , cec étrange paradoxe de la perpétuelle 6c C 
continuelle demeure du S. Efprit dans tous les fidcllcs , lors 
même qu’ils commettent des péchez horribles. Car à moins 
qu’ils ne nous donnent pour la feule 6c unique Epoufc de 
Jesus-Chmst uneEglifeinconuë&invifible,àqui ilspuif- 
fent attribuer tout ce qu'il leur plaira , il eft bien certain qu'ils 
ne prouveront jamais ce qu’ils avancent fi inlblemmcnt , puif- 
que la véritable Epoufe du Sauveur qui a établi l’empire de 
Ion Epoux par toute la terre, &: qui luy a donné pour fujets 
les Rois 6c les Empereurs, n’a jamais regardé qu’avec hor- 
reur des erreurs fi mortelles à la pietc Chrcllicnne, bien loin 
de les avoir aimées ardemment , 6c maintenues conftam- 
ment comme un threfor d’un prix ineftimablc. 

Alais il eft avantageux qucl’cnvic de faire valoir leurs fan- 
ges, les ait portez jufqu’à cet excès. On en voie mieux com- 
bien ils y font attachez , 6c que rien n’cft capable de les leur 
Elire abandonner. Je le pourrais montrer encore par les avis 
de tous les Miniftres députez à ce Synode, qui font rappor- 
tez dans ces aétes , mais je les referve pour divers lieux de 
cec ouvrage, où ils nous ferviront à découvrir tous lcsinyftc- 
tes de cette doârinc. J’ajoutcray feulement icy une confide- 
ration prife de la verfion de la Bible en Flamand , qui fut rc- 
fûluc dans ce même Synode, & qu’on exécuta quelque temps 
après en y joignant par autorité publique des notes faites ou re- 
cueillies par les Théologiens des 7. Provinces unies les plus habi- 
les & les mieux vcrfel^ dans les langues. C’cft ce que nous ap- 
prenons de l’avcrtiflement^dc leur nouvelle Bible françoife 
imprimée en Amftcrdam en l’année 1669 . où ils témoignent 
aulli que ce font les memes notes , dont ils difent avoir enri- 
chi cette nouvelle édition de leur verfion fiÉhçoifc , de for- 
te qu'il n’y a rien apres le texte de l’Ecriture qui doive cftre 
parmyeux de plus grande autorité que ces notes. Et comme 
on y trouve par tout cette hcrefic de la pcrfcvcrancc certai- 
ne 6c infailliblcdc tous les vrais fidcllcs, comme on verra dans 
la fuite par les divers endroits que nous en rapporterons , on 
ne fçauroit douter que cette opinion ne foit le fcntimcntde 
toute leur Scétc , 6c non feulement ccluy de quelques-uns de 
leurs Do&curs. 
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CHAPITRE III. 

6>ue V approbation folennclle aue les Minières de France ont don • 
au Synode de Dordrecht fait •voirmanifficment , (juon doit 
regarder ce quiya efle defini touchant l'inami ffibilité de la grau 
d adoption comme un point capital de leur doétrinc. 

Q U o y Qjf i l n'y ait rien à répliquer après ce qui vient 
d’cllre dit pour prouver que cet étrange dogme de l’ina- 
miflîbilité de la juftiheation cil un point des plus impur- 
tans de la nouvelle Religion des Calviniltcs; il fc peut faire 
neanmoins que quelques-uns feront fi frappez de l'abfurdité 
de cette erreur , & de l’horrible renverfement qu’elle caufe 
dans la morale, qu’ils auront peine à croire que les Calvini- 
ftes de France foient en cela du même avis que ceux des Païs- 
bas. Et l’on dira peut-eftre qu’on ne le prouve pas bien par le 
Synode de Dordrecht , parce que les Prcccndus-Reformez de 
France n'y ayant point envoyé de députez, ce qui s’y cil fait ne 
leur fçauroit cftrc attribué avec juftice. » 

Mais il cil bien aile de fatisfaire ceux qui auraient cette pen- 
fée. Car quoique les Miniftrcs françois n’aycnt pas député au 
Synode de Dordrecht, parce qu’ils n’en curent pas lapcrmif- 
fion du Roy , ils ciloient neanmoins unis de fentimens SC 
d’affcdlion avec ceux qui y prefidoient, &: qui condamnèrent 
les Arminiens. Et de plus ce Synode tenu en 1619. fut fo- 
lennellement reçu l’année fui vante, &: les points de doûrinc 

Î u’on y avoir definis autentiquement approuvez par le S) no- 
c National dcs 4 rç;lifcs prétendues reformées de France te- 
nu à Alez dans les Cevenes , dont voicy les termes. 

^ Comme ainfi (oit que le Concile National de Dordrecht con- 
u voquépar l’autorité, fage confcil,& vigilance de trcs-illuflres 
„ Seigneurs les Eflats generaux des Pais-bas , & de toutes les 
„ Provinces de leur gouvernement, auquel ont auffi affilié plu- 
„ fieurs grands Théologiens des autres Eglifcs Reformées, ait 
„ eflé auxPaïs-bas,& foit encore un puiffant remède pour re- 
„ purger l’Eglifc,& arracher les herefies fur le point delà Pre- 
„ deflination &: autres chefs qui ^n dépendant : La compagnie 
u après l’invocation du nom de Dieu , a voulu que les Canons 
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-dudit Concile de Dordrecht fuftent lus en plein Synode , 
dcfqucls la lc&ure ayant efté faite ,& chaque article pcfé at- < 
tcntivemcnt , ils ont efté tous reçus fie approuvez par \in < 
commun confcntcmcnt , comme conformes à la parole de < 
Dieu & à la confcflion de la foy de nos Eglifes , dreflez avec < 
beaucoup de prudence fie de pureté , très-propres à découvrir . 
les erreurs des Arminiens, 6c les confondre : au moyen de- . 
quoy tous les Pafteurs fi c Anciens députez en cette Aflémblce, . 
ONT jure' ET PROTESTE* A PA RT , QU.’lLS CONSENTOIENT A . 
CETTE DOCTRINE, ET QU’ILS LA DEFENDROIENT DE TOUT . 

leur pouvoir jusqu’au dernier soupir : Duquel ferment . 
la forme 6c teneur avec les noms des Députez fera ajoutée à . 
la fin. Et pour rendre ce confcntcmcnt plus autentique 6c y , 
obliger toutes les Provinces ; la Compagnie a ordonné que , 
ce prefent article fuft imprimé 6C ajouté au Canon dudit . 
Concile , 6c qu’il foit lu és Synodes Provinciaux 6c Acade- , 
mies pour y cftrc approuve’ , jure’ et signe’ par les Pa- , 
{leurs 6c Anciens , 6c par les Profcfl'eurs des Academies ,com- , 
me auili par ceux qui veulent cftre reçus au faint Miniftcrc , , 
ou en quelque profeffion Academique. Que si quelqu'un 
rejette en tout ou en partie la doctrine contenue 
audit Concile ,6c décidée par les Canons, ou refufe de pre- , 
ter le ferment de confcntcmcnt 6c approbation : la Compa- 
gnie a ordonné qu’il ne foit reçu en aucune charge Ecclc- 
liaftiquc ouScholaftiquc. 

Après une approbation fi folcnnclle de tout ce qui a efté 
décidé dans le Synode de Dordrecht , par cette Aftcmblce 
generale des Miniftres de France 6c une condamnation fiex- 
prefte de tous ceux quirejetteroient ou en tout ou en partie la doéfri- 
. ne contenue ou dit Concile , & décidée par fis Canons, ou qui refu - 
firoient de f approuver avec ferment > peut-on douter que la do- 
ctrine de ce Synode ne foit celle des Calviniftcs de France , 
6c qu’ainfi ce ne foit un article de foy à Charcnton,au(libicn 
qu’aux Pais-bas : Que les vrais fidellcs qui tombent in pec- 
cata gravi a & atrocia , en des péchez énormes 6c atroces, 
tels qu’ont efté ceux de David , de Salomon , de laint 
Pierre, 6c de l’inceftueux de Corinthe , ne décheoient pa* 
■four cela de la grâce d adoption , & de l’ état de jufiification, c’cft à 
dire qu'ils demeurent toujours nonobftant ces horribles chu- 
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tes, juftes, faines, enfans de Dieu, comme ils cftoient aupara- 
vant ? 

Audi voions-nous qu'en France cette doétrinc s’eft tou- 
jours depuis uniformément enfeignee dans leurs Ecoles de 
Théologie même dans celles qui l’c font le plus relâchées 
fur le point de la predeffination &c de la grâce , &c qui ont 
cmbralfé fur ce fujet pluficurs opinions, que Calvin & les pre- 
miers Auteurs de leur Se&c avoient aucrefois rejettées avec 
beaucoup d’aigreur. On fçait que leurs Profelïcurs de Sau- 
mur ont cité plus loin que les autres dans cette cfpcce de 
mitigation , &: qu’ils ont fait un parti parmy eux, que d’au- 
tres ne foutfrent qu’avec beaucoup de peine, comme on peue 
voir par divers écrits des deux freres Guillaume &c André 
Rivet, où ils parlent de ces Calviniftes mitigez d’une manière 
fort emportée. 

Cependant ce font ceux de Saumur meme qui ont foutc- 
nu avec autant de zclc que les Miniftrcs de Hollande l’ina- 
milfibilité de la jufticc dans leurs vrais fidclles , lors même 
qu’ils tombent en des péchez tres-cnormes l comme on le 
peut apprendre de leurs thefes , dortt ils ont fait imprimer 
un grand recueil à Saumur en 1664. Il y en a, deux de cette 
matière fous le titre de Perfcverantia fidei. Ils ctabblfcm 
dans la première l’opinion qu’ils difent offre celle des Or- 
thodoxes &c les fondemens fur lcfqucls ils prétendent qu'el- 
lc cft appuiéc. Et ils répondent dans la fécondé aux argU- 
mens dont les Rcmontrans l’ont combattue. 

Ils propofent d’abord deux maniérés dont an peut conce- 
voir que les élus ne manquent jamais de perfevercr dans la 
vraie foy apres que Dieu la leur amifedans le cœur. La pre- 
mière conliftc à croire que ccttc foy qui les juflific ne s éteint 
jamais totalement en eux quelques péchez qu'ils commet- 
tent. La z. à dire qu’elle s’éteint à la vérité quelquefois tout 
à fait , mais que Dieu ne manque jamais quand cela arrive 
de la rallumer &c delà vivifier, en forte que jamais aucun élu 
ne meure qu’avec cette foy. 

Ils demeurent d’accord 4 qu’il y a eu autrefois quelques 
gens,& mcfmc de grands hommes,qui ont expliqué de ccttc 
lccùndc manière la pcrfeveranccdcs élus. Et par là ils ont vou- 
lu apparemment marquer faint Auguflin &c les difciples , n’a- 
yant pas dté 11 hardis que la plupart des Théologiens de leur 
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fcûtc t qui imputent à ces Saints d’avoir cru aulïibicn qu’eux, 
que la grâce de la juftification ne fe perd jamais en ceux qui 
ont eilé une fois régénérez en Jésus-Christ. 

Mais toute la grâce qu’ils font à ces Pcres,eft de dire * qu’ils 
veulent bien ne pas confondre leur opinion avec ceux qui 
ôtent toute certitude du falut. Car ils déclarent en même 
temps, qu'ils font obligefde la rejetter, & de s’en tenir à la pre- 
mière manière d’expliquer la perfcverancc des élus , qui a 
elle enfeignéc par les premiers Auteurs de leur rcforimtion 
6c folcnncllcmcnt décidée par leur Synode general aflcmblc 
à Dordrecht, qui clique quand ils ont reçu la vraie foy ja- 
mais elle ne s’éteint entièrement en eux , quelque grands 
que foient les péchez où ils tombent. Pofquam fimel fdesin- 
dulta efi , nunquam funditus obliteratur ,fed in quacumque pec- 
eau incident , fermant t illc habitas tamen & ad Jinem ufque per - 
durât. 

Et on ne peut pas douter que par cette foy qu’ils difent de- 
meurer toujours dans les élus , quelques pcchez qu’ils com- 
mettent, ils n’entendent la foy juftifiantc quin’cft jamais fans 
l’elprit d’adoption , Sc qui rend enfant de Dieu , &c partici- 
pant de la nature divine , comme dit faint Pierre. Car c cil 
par là mefmc qu’ils prétendent prouver que cette foy ne fc 
peut perdre entièrement quand on l’a une fois rcccuc; 
« Parce qu'elle ente & incorfore le fidcllc en 1 efus ■ Chrifl, qu elle le 
rend membre de fin cor fs , qu’elle le fait enfant de Dieu , çf parti- 
cifant en quelque forte de fa nature divine. Or fi le f de lie , diient- 
il s , perdoit entièrement cette foy , comme il n'auroit plus rien de 
commun avec Iefus-Chnfl, il retournerait fous lapuijftncc du Dia- 
ble , il deviendrait enfant du Diable ,& firoit tout à fait privé de 
la communication avec Dieu. Et ils prétendent, qu il n'y a point 
d apparence que Dieu fouffre que cela arrive. 

Ils s’imaginent encore avoir bien prouvé par 1 interccflion 
dcjESUs-CHRisT ce dogme de l’inam^libilitc de la foy julli- 
fiante. d Car il faut , difent-ils que cette intcrceffion de Iefus- 

Chrift ne se fende pas à confaver la foy dans tous les fideJles , ce 
qui efiabfurde , ou que lefus-Chrifl n obtienne p.ts toujours ce qu'il 
demande à fin Fort, ce qui fembîe non feulement abfurde , mais 
plein de blafphcmc. 

Wi confcrvri , quoi ahfurlura efl Wt Chiilli imcrccffio non nuœquim tft irrii» quoi non 

ici bliij hemum elle vilctui. 

R nj 
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b \HA.n, v.NoipO- 
fteriorcm liane cX- 
plicanHç perlcvcran- 
tiar rationem * etfî 
cuoi roruin more, 
qui omnem fahitis 
ccKituiiinera toî*jnc 
ndcôlunJimut, jrn 
ple&i tamen nôpof- 
l’umu*: arque uccain 
rcjicumui hilce po. 
tiüimum rariombui 
aJduamur. 


e I W, ». p. A Ne 
qu /ides fiJclcin 
iu Chriftoinlcüt, uc 
cutn facut Chrillt 
mcmbrû.Dei 
CjUtaliquomodocA- 
potem arque confor • 

rem H igirtic 

Hdclis file omnipo 
rxci ieret, quia mbil 
ampliu.cum Chri/lo 
cômune habiter , te- 
dire: in Juboli porc- 
ftatom , cjui tilius e- 
vadere: A: A Dei cô- 
munione in toril re- 
jiccretur. Jim aiircm 
ncque id ChnÜi Je- 
cccalfe^um ergifu* 
merabra , ut ea âbi 
ampucari arque pu- 
irrlccrc permittat. 

A \tud.n io. Si Chri- 
llui cominenter in- 
uteedir , autcjui in- 
tcrçeflio non cil in 
cum finetn deillna- 
ta, ut tidem in no- 
«oiphus abfurduw* 
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e lbsdn.\é. F ides in 
iis pcrfevera:, quibus 
pollquam vcre crc- 
dideiunt, contigu a- * 
liquade eau Cx vcl vc- 
ram rcligionem eju- 
rarc vcl committere 
flagiciofî al.quid, ar- 
que in eo aliqnan- 
dm per fev craie , 

Edi in ulium 

vel apoflalu vcl gra- 
vi tfiiuis pcccarü, ca- 
ro viicarur de uovo 
onincs pene anime 
faculraccs univerfas 
occupailc , Cupcrelt 
camcn in iltis aliqua 
Spiritusreiidaapars, 
cujus imerventu cû 
Chrifto cohzicnt,nc 
abco peut tus dciun- 
eantur. 

/ Ibid, part pefter. n. 
4). Mulrum Ce Ce 
tôt q uent oulverfstrii , 
ut o (tendant, dogma 
de perfeverantia hdei 
non clic ad falutcm 
omnino nccctiariû , 

2 uiaconfeilionibu< 
cclciîatü reforma- 
raruw traditum non 
eft , vcl lî confcilio- 
mbus tllis traditd eft, 
réméré id faÔû elle, 
quia non cft ad fa- 
lutem ucccU'ariurn. 


Uid. 


II. Cur îd faftum 
fucrir triplex ratio 
reddi p«ttclè. Vna 
quod eu ca que Scri- 
pcuddocentur , alia 
paulo obfcurius fie 
paucioribuf in lo- 
ti s talia multo difer- 
cius 6c raffim cx- 
plicara (tnt , dog- 
mat lautcmilla que 
funt in Scripcuri lu- 
culenridîma fulcaut 
inter p;çcipuos rcli- 
cionis arciculos te- 
Icrr» » hocce quod hit 
ihciibut deféndimus 
vix ulium eft a ut ùe- 
piùs aut luculcncid» 
ContelUtum. Altéra 
quodquum ea jnre- 
ligione prçcipua pu- 
ternur, qux eux i me 
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Cependant ils portent cela li loin dans cette même thcTe 
qu’ils n’en exceptent pas ceux , qui après avoir ejlé vraymeut 
f déliés , abjurent la véritable religion & demeurent pendant quel- 
que temps dans cette apejlajie s en prétendant que pendant ce 
temps là même la foy juAitiancc n’a elle qu’afloiblic en cuxôt 
non entièrement éteinte, & qu’ainfl elle les a toujours rendus 
enfans de Dieu, & membres vivans de Jesus-Christ. 

Us employent l'autre thefe fur cette matière à répondre 
aux«rgumens des Remontrans contre la pcrfeverancc infail- 
lible ac tous les vrais fideles, quelques péchez qu'ils commet- 
tent. Nous aurons lieu de parler de pluiïeurs de ces rèponfcs 
en d’autres endroits 5 mais l'une des plus confiderablcs cft 
celle qu’ils font à ce que difoient les Remontrans : gue cette 
doctrine de la perftverance des f déliés , félon qu'elle vient d'ejht 
expliquée n'est pas necejfaire à falut , parce quelle ne fi trouve pu 
dans les Conférions de foy des Eglifes reformées-, ou que ft elles') 
trouve, f a ejlé une témérité que de [y mettre , farce quelle n't f 
pas necejfaire à falut. Car ils répondent à cela d'une manière 

2 ui fait bien voir , qu’ils regardent cette doétrine comme un 
es principaux points de leur prétendue religion. 

Ils nient l'un & l'autre membre de l’objection de leurs ad- 
verfaires. Ils difent fur le premier, qu'il eft mani telle que ce 
dogme de la pcrfevcrancc des fidcllcs, nonobftant les crimes 
qu’ils commettent, Ce trouve dans leurs Confcflions de foy. 
Certè confejfontbus Ecclefarum nofirarum dogma iflud explicatif» 
ejfe palam efi. 

Et ils fouticnnent fur le fécond , que les Auceurs de ces 
Confcflions , qu’ils prétendent avoir elle d’cxccllens fervi- 
tcurs de Dieu, ont rendu un grand fcrviccà l’Eglifc, en met- 
tant ce dogme au nombre de ceux qui compofcnt leur crean- 
ce. Et ils en apportent trois raifons. La première, dilcnt-ilv/ 
que des chofes que l'Ecriture nous enfeigne , les unes s'y trouvant 
plus obfcurement ,& en moins de lieux ,& les autres plus clairement 
& prefque far tout , & la coujlume e fiant de mettre entre les 
prinçxpavx articles de la Relicion , les dogmes qui Je trou- 
vent ainfi dans l Ecriture d'une maniéré très -claire , il n'y eut 
gueres qui y foit plus clairement &flus fouvent que celuy que nom 
de fendons dans ccsThefes de la perfiverancedelafiy. La fécondé, 
ejl que l'on doit regarder , comme les principaux points de la Reli- 
gion , ceux qui fervent à relever la mifericorde de Dieu , & à 
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fier de la confolation aux hommes : & que ce dogme de la certitu- 
de que chaque fidcllc a de fa pcrfcverancc dans la vraie foy, 
fert beaucoup à l’un Se à l’autre. Litroifiimc efl,quefi perfonne 
n' avoir difputé aux fidelles la certitude qu'ils ont de leur perfeve- 
rance dans lafoy , il n'auroit peut-eflre pas eflt netejfaire que CE- 
ghfe décidait une chofe , fur laquelle nulvray fidelle n’auroit ja- 
mais tu aucun doute ; mais que le Diable ayant travaillé avec tant 
d ardeur prefque dés le commencement de CEglife , à renverferen ce 
foint la pureté de fa foy & la confolation des fidelles , rien ne pou- 
voir e/hre olus à propos que ce qu ant fait d' excellent ferviteurs de 
Dieu , lorfquils ont tâché de remédier â ces deux maux par des De- 
crets autentiques. C'efl pourquoy aufji nous ne craignons point 
d' effarer, comme une chofe indubitable , quel on doit attribuer â une 
fr évidence particulière du fâint Efprit , de ce que dtns ces derniers 
temps ou ces difputes fe font échauffées avec plus d'aigreur que ja- 
mais , ér ont mis l'Ègïife en grand péril , on a defini par autorité 
publique ( c'efl à dire parle Synode de Dordrecht) cette doctrine 
de Incertitude qu'ont tous les Elus( ce qui cilla mcfme chofe que 
tous les vrais fidelles , félon les Calviniftes ) qu'ils perfèvere- 
ront infailliblement dans lafoy juflifante, & que nulles tentations 
ne les en feront déchoir. 

Quand il s’agiroit de la divinité de Jesus-Christ, ou de 
quelque autre des plus grands myftcrcs de la religion chré- 
tienne, en parleroient-ils plus fortement, & avec plus de con- 
fiance, que de ce dogme pernicieux de l’inamillibilitc de la 
juftice en tous ceux qui ont elle une fois rcgcncrez,dans quel- 
ques crimes qu’ils tombent ? Il n’y a rien de li clair dans l’Ecri- 
ture, s’ils en font crus , ny qui s’y trouve plus fouvent ; ce qui 
eft neanmoins fi faux , qu’on y voit prefque par tout le con- 
traire, comme nous le montrerons dans la fuite. La préem- 
ption damnable qu’ils infpircnt à leurs prétendus fidelles, 

3 u'cn fe fouillant par des péchez énormes , ils ne laifTcnt pas 
’cftrctoujoursjuftcsôefaints,Se tres-allurcz de leur falut, paf- 
fc auprès d’eux pour une confolation toute divine qu’on ne leur 
peut ravir fans ruiner la religion. Leur audace va jufqu’à foute- 
nir, que nul homme qui ait cm corne il faut ,quiveré credidiffet, 
n’a jamais douté que le falut ne luy fuit affine, de la manière 
qu’jfs l’expliquent. Et afin qu’on ne leur objeûe pas lesfaints 
Pcrcs, qui de cru 1 font tous cette monflrueufc opinion, ils s’en 
croient quittes pour dire , que c'eft que le Diable n’a tra- 


Chap. III. 

pertinent. & ad pre- 
dicandam Dci mile, 
ricordiam 3c ad c«»n- 
folatiouern hominu 
procurandam.&c. 

Tertia ionique ra- 
tio, eft quoi n nemo 
unquam de ccrtitu- 
dracpcrlevccitrç fiue 
lideiibii* litem nvj- 
viflet , nihil tort allé 
neccflcerat.ut Eccle- 
üadccidcrct de rede 
quânullui, qmvctè 
uedidiflet , *pud Ce 
dubualTct Ac cumin 
haepar cDiaboiut fie 
h ici fccdclîç putita* 
teni Je clldiormn cô- 
foUtioncm cito ilu- 
dio , mde teté ai» Ec- 
clcfiçprimordiis, ti- 
tnque molimine , ti- 
cavcrit. nihil raUuni 
eft unquarn conful- 
tiih» quameum urri- 
que ilü rnaio egr.*- 

3 ti Dd feivi pubï.cit 
ccrctis racjictuam 
adhibcrc voluerunt. 
Qup d iettur poihe* 
nu» nilcc téporibui, 
qtiibus controvciiie 
itiçmultoquam .in« 
tea aceebius agi tare, 
cura ingcatt.£cclcuç 
Pc iculo cxaricrum, 
ndei cledorum per. 
l'cvcraïuiam certain 
cflc.nullifqucpcma- 
litubnoKiaiu , auto- 
ntacepub i.a defini, 
tura clt • id Spin tut 
Candi procuration! 
aifenbeudum elle 
minime dubicantcr 
afhrraaraus. 
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Cmap. I V. vaille avec tant d'ardeur à quoy que ce foit *prcfque dés le» 
commencemcns de l’Eglife , qu’à corrompre en cela la pureté 
de fafoy , & àofter cette conlolation aux fidellcs. Et de tout 
cela ils concluent deux chofes: L’une , que les auteurs de 
leur prétendue reformation, qu’ils appellent d’cxcellcns fervi- 
teurs de Dieu , ont rendu un grand fcrvicc à l’Eglifc , d’avoir 
cftabli ce dogme par leurs nouvelles profdïions de foy, comme 
eftant un des points les plus importans de la Religion: Dogm 
quoddebeat inter pracipuos religionis articules referri: L’autre qu'ils 
font tres-affurez que c’eft un effet particulier de l’amour du 
faint Efprit envers leurs Eglifes,decequ’iln’a pas permis que 
l'opinion des Arminiens, qui \o\\\o\cni , que les fide/les perdijfcnt 
la foy juftifiante en commcttans de grands crimes , y fuft tolérée, 
mais qu’il a fait définir le contraire par l’autoritc publique de 
leur Synode general. . 

On verra par la fuite de ce traité quel jugement on doit 
porter de ce qu'ils fouticnncnt avec tant de confiance. Cepen- 
dant il doit demeurer pour indubitable quec’cftun point ca- 
pital de la foy des Prétendus Reformez; puifque meme félon 
eux, on ne peut avoir la vraie foy fans cftre perluade de ce fen- 
timent , que nuis crimes ne la font perdre. Et par confequcnt 
ce fera avoir montre que leur prétendue" reformation cftun 
ouvrage de l'cfprit d’erreur , & non pas de l’efprit de vérité, 
c’cft à dire de Satan, & non pas de Jesus-Christ, que d’avoir 
prouvé, comme nous cfperons de le faire invinciblement , que 
ce qu'ils difent eux mêmes en eftre un des principaux chefs; 
unumex primariis capitibus religionis reformata, cftun renverfe- 
mcntauffi palpable qu’horrible de la Morale dcjEsus-CHRist. 


CHAPITRE IV. 


J9ue rien ne découvre mieux quels font fur ce fujet les [intimons des 
Calviniftes , que la maniéré dont ils parlent de quelques fi- 
dellcs de l'ancitn & du nouveau Teïlament qui font tombet 
dans de grands crimes. 


C Omme le plus grand artifice des Prétendus Reformez 
dans cette matière, cft d’embrouiller tellement leur doc- 
trine, que lcsfimplcs ayent de la peine à la reconnoiftre pour 

auiü 
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.auiflî horrible quelle l’eft , je fuis rclblu d’employer une bon- Chap. IV. 
oc partie de cet ouvrage à la mettre dans un ii grand jour,, 
qu’il leur foit impoifiblc de la cacher, parce qu’enfin on leur 
peut dire avec infiniment plus de raifonqu’un Père ne l’a dit 
autresfois aux Pclagicns : Ectlefr 'a vittoria eft vos alerte diern tf.fl ** 
tjuod fentitis. S entent tas veStras prodidijjc fuperajje eft. Patet pri- C "fit h ”" cm - 
ma fronte blafpbemia. Non necejfe habet convinci quodfua ftatim 
profefjitnc blaj'phentum efi.Ccü une grande imprudence de parler 
ainii , quand l’effet n’y répond pas , &c qu'on n’a que des er- 
reurs communes à réfuter. Mais je n’ay pas peur que l’on me 
fade ce reproche-, fie je fuis alluré que les Rcligionnaires mê- 
mes qui auront un peu de confciencc fi c de bonne foy, feront 
étonnez que leurs Reformateurs ayent osé leur enfeigner 
une telle doûrine , qu’apparemment ils n'ont jamais bien 
comprife. 

Leurs Miniftrcs fie leurs Do&eurs auraient eu plus de moyen 
d’envelopper cette opinion fous des termes oblcurs , fans les 
exemples de quelques gens dont ils ne peuvent nier qu’ils 
n’ayent efté vraiment hdelles ,fi£ qui font neanmoins tom- 
bez en de grands pechez , puis que c’eft l’Ecriture qui nous 
l’apprend. Je me renfermeray dans les plus inconteftablcs, 
fie n’en rapporteray que quatre, deux du nouveau Tcftamcnr, 
fie deux de l’ancien. 

S. Pierre fi favorisé de Jf.sus-Christ , & appelle par luy à 
4a primauté de l'ApoftoIat , ne luy a pas plûtoft promis de le 
fuivre jufqu’à la pri (on , &: jufqua la mort , qu’il le renonce 
à la première parole que luy dit unefervante. 11 ajoute auffi- 
toft le parjure à la lâcheté , en affinant avec ferment qu’il ne 
connoift point cet homme : Et pour fe faire croire à quelque 
prix que ce foit , il y joint la troifiéme fois des exécrations 
contre foy-même , &c veut que Dieu le perde s’il fçait qui il 
cil. On ne peut pas douter que ce péché ne foit énorme, après 
ce que Jesus-Christ nous a alluré dans l’Evangile, qu’il re- 
noncera devant les Anges ceux qui l’auraient renoncé dc- 
•vant les hommes , c’eft . à dire qu’ai ne les tiendra point pour 
■fiens , fie qu’il ne leur donnera point de part à fon Royaume. 

■Les Calviniftes en conviennent auffi bien que nous: Horren- 
dus Pétri ftupor , dit Calvin dans lachainc dcMarlorat,^#/»»*- 
giHro denegato , non modo nullâ pœnitentià tangitur $ fed ipsâ pec - 
eandi liccntii Jit indurat. Mais ils nient que ce crime énor-^ 
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C H a 1. 1 V/. me l’ait empêché de demeurer jufte & enfant de Dien. 

jguamvis Petrus Apojlolus, difent les Contre-remontrans dans 
C'UttioHtptHf, la Conférence de la Haie de l'an 1611. tam turpiter lapfus effet, 
& tam horribiliter peccajfet fervatorem fuum ter , tique cum exe - 
„ Tratione negando ; pr opter ta tamen non penitus régénérations fptri - 

tum,fidcm,vcl jus adoptionis amifit. Et Amelius dans fa Re- 
ponfe aux écrits des Remontrans , p. 318. Pierre n’a-t-il pas 
fait une œuvre de la chair quand il a renié J esus-Christ 
avec exécration ? & neanmoins fa foy s’eft confcrvce. An non 
Petrus ov nt tamis patravir, qttando chr ilium Bominum cum exe- 
cratione abnegavit ? Fides tamen ejus non defecit. Ce qu’ils en- 
tendent de la foy juftifîantc qui n’eft jamais feparee de la 
charité &c de l’habitation du faine Efprit. 

La manière dont parle faint Paul de l’inceftueux de Corin- 
the fait allez voir combien ce péché luy paroiiToit abomina- 
ble dans un Chreftien , puis qu’il dit que parmy les Payens 
meme on n’entendoit rien dire de femblable. Cependant 
c’cft encore un de ceux que les Calviniftcs veulent cftre de- 
meurez juftes &: enfans de Dieu. Cela paroift par le dernier 
livre de Rivet contre Grotius , dans lequel il met cet ince- 
Gnna* ftucux au nombre de ceux qui tombent dans de grands cri- 

eri.fta.it. m.t. mcs a p r é s avoir reçu la foy , qui credidere & in (celer a prolt - 

buntur. Et Scharpius dans fon cours de théologie, s’eftant ob- 
jc£té cet argument des Catholiques, pour montrer que la foy 
(«ittrav. 6 . peut cftre fans la charité &: fans les bonnes œuvres; gOuel in- 
fluât x est repris par faint Paul, non de n'avoir pu eu la foy , mais 
à caufe de fon péché. On ne conclud pts , dit-il, par là ce qui ejlcn 
queftion. Car nous avouons que la foy ( par où il entend la foy 
juftifîantc, &: qui rend enfant de Dieu ) peut eflrc dans quelques 
pécheurs , comme dans cet inceflueux , qui quoy qu’il tu fl commis un 
très-grand péché , nt perdit neanmoins ny la foy ny la charité , 
comme il paroift par fa pénitence. Non conclu dit quoi efl in 
quaflione. Conccdimus enim fidem ejfe in qutbuf'dam peccatori - 
bus, ut in incestuofo ilto , qui licet graviter peccant, tamen neef- 
dem , née charitatem amijtt , ut ex pxnitentia ejus patet. 

Il paroift aufti que c’cft le fcntiment des ProfrlTcurs de 
Saumur, puis que dans leur fccondeThcfc de la pcrjeverat.ee de 
la foy , pour montrer que l’Eglife ne fait point de toit a de 
vrais iîdclles qu’elle excommunie pour leurs crimes , quoy 
qu’ils foient toujours dans la communion dej esus-Chjust, il* 
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difcnt que l’Eglifc ne fuppofc pas qu’ils ayent perdu la foy, Chap. IV 
mais que c’eft afin qu’ils ne la perdent pas , & que c’cft ainfi 
que les Apoftres ont livré des fidclles à Satan , afin que leur 
chair cftant détruite & mortifiée , leur efprit fuft vivifié en 
Jésus-Christ. Par où ces Miniftres font entendre que l’in- 
ccftueux de Corinthe , de qui cela a efté dit , n’avoit point 
perdu la foy vivante Sc animée de la charité , & que qucl- 

3 uc deteftablc que fuft fon crime , il ne l’avoit point fait 
écheoir de la grâce de l'adoption , Sc de l’eftat de la ju- 
ftificatton. 

Enfin dans la nouvelle Bible Françoife imprimée à Amftcr- 
dam,avec des notes de leurs plus habiles Miniftres , cet in- 
ccftucux eft confideré comme ayant efté auparavant régéné- 
ré Sc rcveftu du nouvel homme. Car fur ces paroles de faint 
Paul : jQuun tel f oit livré à Satan à la deftruÙion de la chair , 
ffin ejue l' efprit fôit fauve au jour du Seigneur. C' eft dire, di fcnt-ils, 
afin que le nouvel homme qui paroiffoit chef luy comme mort &enfe- 
vjeli par fes pechef énormes & fis vicieufis convoitifis , puiffe eftre 
ramené à ta vie, & obtenir le deffus^&qu au jour de la venue de Iefus- 
Chrift, il puiffe fini & totalement régner en ce mifirable à fin fa lut. 

Ils rcconnoiflent donc que cet inceftucux avoir efté renouvel- 
le par la grâce de Jesus-Christ. Et ce qu’ils ajoutent , que ce 
nouvel homme paroiffoit en luy comme mort & enfeveli , & qu’il de- 
voit eftre ramené a la vie par la pénitence , n’eft qu’une adrcfic 
pour rendre leur doftrinc moins odieufe , comme nous le fe- 
rons voir en un autre endroit. Il fuflît icy d’avoir montre qu’ils 
mettent l’inceftueux au nombre de ceux qui avoient cftéju- 
ftifiez par le miniftere de faint Paul. Car il s’enfuit de là par 
une confequencc ncccflairc dans leurs principes , qu’il n’a ja- 
mais celle de l’cftre,lors mefme qu’il commcttoit ces péchez 
énormes, & qu’ainli le nouvel homme a toujours efté vivant 
en luy aux yeux de Dieu , quoy qu’il paruft comme mort & enfi- 
veli aux yeux des hommes. 

L’Ancien Tcftament nous fournit des exemples de ces 
chutes qui ne font pas moins étonnans. David après avoir 
efté comblé de tant de grâces ,& avoir donné tant de témoi- 
gnages d’une ardente pieté, corrompt par un infâme adultè- 
re la femme d’un des plus zelcz de fes ferviteurs. Ce n’eft 
point même une rencontre imprévue avec cette femme 
qui le fait tomber. Il l’envoie quérir exprès , & avec une 
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pleine deliberation pour fatisfaire fa pafTion criminelle. R 
pour comble il y ajoûce l’homicide en faifant tuer celuy dont il 
avoit fouille la couche ,& avec luy beaucoup d’autres qu’il fit 
expofer au même danger, dans le fcul defl'cin de fe défaire d'U- 
rie.Pcut-on nier que ces crimes ne foient des plus grands qu’un 
homme puifle commettre? Tant s’en faut auffiqucles Calvi- 
niftes le dcfavoüent que c’eft par l’exemple de ce Roy qu’ils 
prouvent que les vrais iidellcs peuvent tomber en des pechez 
tres-énormes , comme il paroilîpar ces paroles de Zanchius y 
que nous avons déjà rapportées. ^uod negem e le cl os in atro - 
cijfima fceltra ruere poffe, calumnia efl : tjuaf nefeiam aut no» do- 
ceam Davidisfcelera adulterium & homicidium fuijfe atrocijjima & 
gravi IJlma. Mais ils fouticnncnt en même temps, que quel- 
que énormes que foient ces pechez , ils ne leur font point 
perdre la grâce &: la qualité d’enfans de Dieu , comme ils pré- 
tendent qu’ils ne lafixent pointperdre à David. Quoique Da- 
vid dit un d’eux , ait commis un adultéré & un homicide. Uns 
pas laijfc dans ce temps-là même d'ejhre un homme félon lecteur de 
Dieu. Non desiit tamen tune temporis ejfe vir fecundum cor 
Dei. . 

Salomon eft encore un autre exemple terrible de la chute 
des fidellcs. Son premier péché fut d’avoir c poule un nom- 
bre prodigieux de femmes contre la défenfe que Dieu en a- 
voit faite dans le Deutéronome à ceux qui feroient Rois de 
Ion peuple. Il y cp ajouta un autre , qui fut d’en prendre plu- 
ficurs parmy ces nations avec lefquclles Dieu avoit G expref- 
fèment défendu aux Ifraëlitcs de s'allier; parce qu’il prevoyoit 
quelles les feroient tomber dans l’idolâtrie. Et ce fut au/fi 
le comble des pechez de ce Roy. Car eftant vieil , dit l’Ecri- 
ture ,fon cœur fut tellement dépravé par fes femmes &c fes concu- 
bines qu’il aimoit épcrduêmcnt, quelles luy perfuaderent d’a- 
dorer leurs faux Dieux, Aftartc laDceflc des Sidoniens , Mo- 
loch l’idole des Ammonites, & Chamos l'idole des Moabites. 
Et il leur bâtit même des temples fur une montagne vis à vis 
de Jcrufalem,de forte qu’il s’attira lacolcrc de Dieu fur luy 
par une infidélité G étrange, & fur tout après qu’il luy eut ap- 
paru une féconde foispour l’avertir de ne fe pas laiifcr allcrà 
adorer desDicux étrangers. Voila une effroyable chute, & 
accompagnée de terribles circonftances. LcsCalviniftesn’cn 
fout pas neanmoins trop étonnez, & tout cela n’empçche pas 
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qu'ils he foutienncnt que Salomon cftoitjuftc &faint avant fa Chap. IV. 
chute & qu’il n’a pas celte de l’cftrc pendant tout le temps 
qu’elle a dure. • 

Il n'eïl pas vray fimblaUe , dit Charnier , que Salomon ait eflé cw;.ij. «. ». 
du nombre des réprouvé/^, & qu'il foit tout à fait décheu do la gra- 
te. Il croit donc qu’il cftoit en grâce avant fon idolâtrie & 
que Ion idolâtrie ne l’en a pas fait décheoir , ce qui eft tout nu.i.t. «.». 4 . 
à-fait propre à confirmer ce qu’il dit en un autre lieu , qu'on 
ne déchet point de la grâce pour quelque péché que ce foit, & quel- 
que énorme qu'il puifie efire. 

Amclius dans fia Réponfe aux écrits que les Rcmontrans 
prefcntcrcnt au Synode de Dordrecht , le propofic cet argu- * 

ment tiré de l’exemple de Salomon. Quiconque fe fouille par o^inquc muhifi- 
flufieurs fortes et idolâtries, & d'autres crimes tres-éntrmes , & de- que imMimUpK- 
meure quelque temps dans ces pechel^fans s'en repentir, ou n'efi pas 
f de lie & jufte, ou a cejfé de l' efire s’il l efioit auparavant. Or c'eft 
fe qu'a fait Salomon. Donc ayant cité fidelle , il a ce(Té de 1 ‘ efire. *î Jc!e ' &)“iiinon 

_ 7 -, / . , j' ci n.’ n 

üt u n y répond point en doutant que Salomon ait cite julte : tun ' jeCt. 
mais en le fuppofant comme indubitable, il dit que Salomon fccîl' .«'si 
a eflé un exemple horrible & extraordinaire de [infirmité humai- uhîlâid/a 
ne , pour donner de la terreur à tonte s le s perfonnes pieufes : ^ u'il efl & 

arrivé jufqu’aux portes de l'Enfer , & que fon n'a pas plus de fujet 
de s'étonner que plufieurs le regardent comme un parfait Apo fiat , ou hibétur nnbis io Sa- 
qu’on luy attribué cet état avec vray femblance , que de ce qu'ilefi le iremorem om- 
dit au ch. 20. des Ailes ,qu' Eutychus fut apporté pour mort. Etnean- Tum Ç« v.-S 1 '"* 
moins, dit-il, comme lame et Eut y ch us efioit en luy , lorfquil pa- 44 

roiffoit mort à tout le monde, & qu'il eu fl eflé facile à Dieu de la Non ■*>«« 
conferver atnft unie a on corps , quand cette défaillance eufl dure u ipfnu ptoipoiu. 
encore plus long-temps , nous croyons de meme que Dieu a confier- qu'arpeciaadmo- 
Jèrvé dans Salomon quelque vie fpiritue/le nonobilant fon péché , 
lors même qu'il fembloit entièrement mort. C’eft ainii qu’il s’en 
fauve par une comparailon qui a deux defauts allez conlide- 
râbles: l’une quelle eft fauilc dans le fait ; f autre quelle eft main iplomancbat» 
impertinente dans l’application. Car il eft faux que ce jeune lujuio pcrraanlîflct, 
homme nommé Eutychus que làint Paul relfufcita à Èphcfe 
ne fiiftmort qu'en apparence , & que fon ame fuft toujours 
demeurée unie à fon corps. L’Ecriture dit formellement le ?S D , e i m ; Çj ' omo, 4 1 

r t / .. . . inJcliÛoIiio vitaux 

contraire. Elle allure qtttl tut levé mort comme ils tradui- aiiquam farjcuaicm 

y a /’// . r, r \ ». conCrrvaffc crcditn*, 

lent eux-memes : fublatus est mortuus. Et quant a ce que dit etiamrum quum 
S. Paul: fon ameeitenluy , voicy comme ils l’expliquent eux- Êaüi monl, “‘ tU *’ ! 

S ii; 
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Chap. IV. memes dans les notes de leur nouvelle Bible Françoifc im- 
primée à Amfterdam. L'amc , difcnt-ils , eftoit véritablement 
Je parée de fon corps , quant à P union naturelle. Car il ef oit mort 
fup. v. p. rJMatf S. Paul parle de la forte , ou parce qu’il eftoit 
pleinement perfuadé de fon injlante rrfurreftion , comme Matth. p. 
24. ou parce qu'à cet injlant là meme , P ame s' e fi oit déjà reunie mi- 
raculeuj'ement au corps pour le vivifier & animer derechef , l’ Apô- 
tre le déclarant d’abord fur le point qu’il le relevoit afin d'appaifer 
le trouble. 

Mais quand il feroit vray que ce jeune homme fut demeu- 
ré vivant , lorfqu’on le croyoit mort, quelle confcquenceen 
peut-on tirer pour rendre vray-fcmblablc que la vie fpiri- 
tuellc qui ne peut cftrc fans la charité & fans l’habitation 
du faine Efprit puifle demeurer cachée dans je ne fçay quel 
coin d’une ame, qui fe foüille par l’idolâtrie &: par beaucoup 
d’autres crimes, contre ce que S. Paul nous alTure qu’il ne 
peut y avoir d’union entre la jufticc & l’iniquité , entre la lu- 
mière &les tenebres, entre Jesus-Christ Se Bclial , entre le 
temple de Dieu & les idoles ? Ce qui fait, à dire vray, que 
nous tiendrions noftrc falut mal a flurç , s'il n’avoit point d’au- 
tre appuy que ce que dit ce Calviniftc au meme lieu ; qu’un 
argument confidcrablc , pour montrer que l’idolatric peut 
fubfiftcr avec la vraie foy , eft, qu’ils nous font la grâce de 
croire, que l’idolatric qu’ils nous attribuent n’cmpéchcrapas 

3 ue pluficurs d'entre nous ne foient reçus dans le Royaume 
c Dieu. 

Un autre delà meme Scftc,& qui a entrepris de répondre 
aux memes écrits des Remontrans nommé ■* Triglandius ne 
nous fait pas tant de faveur. Car il cherche des railons pour 
montrer que noftre prétendue idolâtrie nous doit damner 
fans rcflburcc, au même temps qu’il prétend que celle de Sa- 
lomon, qui a bafti des temples à toutes fortes d’idoles dans la 
terre Sainte, &: à la vue du temple de Dieu , n’a pas empê- 
ché qu’il ne l'oit demeuré jufte Se le temple vivant du laint 
Efprit. ' 

Robert Abbot , qui de Profcllcur en l’Univcrfité d’Oxford 
fut fait Evêque de Sari Ibcry, parle aufli tres-avantageufement 
de la foy de Salomon dans un livre où il entreprend la dé- 
fenfc de ce dogme Calviniftc contre un autre Proteftant 
nommé Tomibn, qui l’avoit combattu. Car il foutienc que c« 
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Roy a embrajfe d’vne maniéré particulière le régné de Jefus • 
Chrifl , Cr toutes les douceurs des aelices Spirituelles ; & neanmoins, 
dit-il, en quelle honteufe idolâtrie cette foy n’eft elle point tombée ? 
Mais ils craignent û peu que des pcchez comme ceux de 
Salomon ne foient incompatibles avec la qualité de jufte Sc 
d’enfant de Dieu, qu’ils les apportent pour exemple de ceux 
quelcurjulle peut commettre, ce qui s’entend toujours fe- 
ion leur do&rine fans perdre cette qualité. Les Enfant de 
Dieu , dit un des Miniftrcs qui ont affidé au Synode de Dor- 
drecht , peuvent commettre tous les pèche * ^ qu’a commis Sa- 
lomon , Cr titre chafiie’Zjcmporellemeut comme luy. Quæcunquf. 
per petravit Salomon , nempe duplicata Cr gravia peccata, in eadem 
prolabi etiam poffunt filii Dei , cum De us rnanum fuamcis fubflra- 
hit ,dr quameunque ille eapropter castigationem tcmporalcmfufli- 
rtuit , eadem illis obvenire potefi. David Parxus îcconnoill auf- 
{1 que Salomon qui avoir elle véritablement jufte , & fingu- 
liercment aimé de Dieu, fe foüilla par l’idolâtrie d’une ma- 
nière tout à fait honteufe ,ayant adoré les idoles detoutesfes 
concubines: & il prétend que cela n’empêcha point qu’il ne 
fbit toujours demeuré jufte & enfant de Dieu. 

11 n'y a que le S. Amirault Miniftrc de Saumur que cette 
idolâtrie de Salomon a un peu embarrafle. 11 n’a pas jugé 
que ce fuft une chofe bien aifée à comprendre , que ce Roy 
eull toujours confcrvé le faint Efprit &C la qualité d’enfant de 
JDicu pendant tout le temps qu'il violoit d’une maniéré fi in- 
digne la première de toutes fes loix, que faint Paul a jugée 
tellement indifpcnfable , que d’y avoir manque, ç’a cfte fé- 
lon luy la ftnircc & le comble de toutes les abominations des 
Sages du Paganifmc. Aufii voit-on que ce Miniftrc ne fçait 
à quoy s’en tenir. Il ne répond qu’en hcfitant,&: ne fçaehant 
laquelle choifir de ces deux alternatives , ou que Salomon n’a 
pas eu la vraie foy avant fon idolâtrie, ou que s’il l’a eue ,fon 
idolâtrie n’a pu la luy faire perdre de telle forte qu’il ne foit 
pas demeuré juftifié.CW argument,ùit-i\,prisde l'exemple de Salo- 
mon paroi fl un peu plus difficile à refbudre. Car s'il aejlé fi de Ile avant 
que de fe fouiller de tant de fortes d'idolâtries, comn e u la vraie foy a- 
t-elle pu fubfifter avec l’adoration des idoles i Et s’il n’avoit cité 
JPdeUe , comment Dieu auroit-il rendu de luy tarit de témoignages 
avantageux t 

Pour fe citer de ce mauvais pas , il fe jette d’abord fur un 
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Chap. IV. lieu commun, trcs-veritable en foy ,mais qui convient tre£ 
mal àunCalviniftc. Car il s'étend fur ce qu’on fc doit fou- 
mettrc.à la creance des myftercs, lors meme qu’ils fontcom- 
te^onL'iiu!,*^ battus par des difficultcz qui parodient infurmontablcs. Cer- 
mS Jts \ dit-il, quand nous n'aurions aucune autre réponfe à faire, il dt- 
' vro>t f u fi ire * des tfprits modifies , que dans l'Ecriture & dans U 
TheoiogiaVumou*. Théologie il y a des chofc s inexplicables , que Dieu a voulu eJheteU 
talu e(Tc voîuit ut ad les, pour nous apprendre f humilité. Et c’efl peut eftre ce qu’il j 4 
l lus * reprendre en ceux contre qui nous dif put ont, de ce qu’ilsv eu- 
Unt rapporter tout À la mefure de leur efprit , comme s’il y avoit 
h«c d.ïpîüfm mil ^ ans l" omme une fi grande force d' intelligence , qu'il n’y eujl rien. 
tuucit.< J ium< 1 uoj ou dans les confeils de Dieu , ou dans fis ouvrages, ou dans lescht - 

omnia ad mcnluram /"*'/* •» • t J t • • ****** 

inçcnii fui cxigctc J cs ou J a providence intervient y de quelque maniéré que cela Je faJTe f 
/ } ui f u fi frrpajfer la portée de f efprit humain. 

SÏ&WSffi. v En vérité, quelque déplorables que foicnt ces egaremem, 
«?*n iu*tibui în**' ^ peine peut-on s’empefeher de rire d’un tel difeours , quand 
droiil’ eiu ‘ p,OTi ’ il vient d’un Calvinifte. Quoy: des gens qui ont eu la hardief- 
unjc fc de renverfer , fur les moindres difficultcz qui leur ontpaflé 

J'rTm ménùÆmi! far l’cfprit,les veritcz les plus conftantcs de la Religion Ca- 
** oc^ueu fupcmc. tholiquc,&: les plus autori fées par toute l’antiquité: des gens 
qui donnent telles bornes qu’il leur piailla la toute puiflance 
de Dieu , lors qu’ils ne la peuvent comprendre , &c qui n’ont 
prefque point d’autres railons a oppofer au myfterc de l’Eu- 
charillic, généralement crû par toute latcrrc , qucles impolli- 
bilitcz qu’ils s’y figurent , parce qu’ils en veulent juger parla 
petitefle de Jcurintclligcnce , s’aviferont de trouver mauvais 
que leur propres confrères , epouventez de l’impiété manife- 
ftc de quelques-uns de leurs dogmes, ofent les combattre par 
des exemples de l 'Ecriture ; Ils leur feront des leçons de mo- 
dcllic Sc de foumiffion , parce qu’ils n’embralTcnt pas aveu- 
glement leurs paradoxes inoüis. Ils leur diront fans raifon,ce 
qu’ils en avoient tant de fc direà eux-mêmes, lors qu’ils ont 
opposé leurs prétendues difficultcz à la dodrine de l’Eglife. 
Et quand ils fc trouveront dans l’impuiflànce de fatisfairc à 
un argument qui ruine un des points capicaux de leur nou- 
velle Religion, ils s’imagineront avoir droit de répondre gra- 
vement , comme fait ce Miniftrc : friand nous n’aurions point 
et autre réponfe à vous faire , finon qu'il y a des chofes inexplica- 
bles dans f Écriture & dans la Théologie , cela vous devroit (itjjire. 
Y eut-il jamais un aveuglement pareil à ccluy de ne pas yoir, 

qu’ils 
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qu’ils ne font pas dam le cas où on peut parler de cet air. Car Chap. IV. 
enfin quand un myfterc cd appuyé de toutes les preuves qui 
nous doivent faire croire, en agidant raifonnablemcnt , qu’il 
cft révélé de Dieu ,ôc que nous fç avons que l’Eglife l’a tou- 
jours propofé comme tel à tous les Chreftiens pour élire un 
objet de leur foy , ccd alors que nous pouvons que nous 
devons meme ne nous pas arrellcr auxdidicultcz, dont on le 
voudrait combattre , quelque inexplicables qu’elles nous pa- 
rodient, &C que nous avons droit d’emprunter les paroles de 
ce Mi ni lire qui feraient aulfi raifonnablcs dans nodre bou- 
che, quelles le font peu dans la tienne. Si nu/la ali a refponden- 
di ratio fuppeteret ,fatis tante a ejfe deber et mode fis ingentis , quod 
& in Script sera crin Tbeologia funt que dam , qux De us ta- 

lia ejfevoluit , ut ad bumilitatem erudiremur. Mais que des gens 
fuis million , ûn s pouvoir, lans autorité, s’edant élevez con- 
tre l’Eglifc,& rendus par cela fcul indignes de toute creance, 
nous raient venu propofer des dogmes impies , inconnus à 
toute l’antiquité , &: qu’ils ne fe rant faull'ement imaginez 
avoir vu dans l’Ecriture que parce qu’ils l’intftrprcccnt l'eloa 
leur caprice , fans qu’elle ait edé jamais expliquée de cctcc 
forte , ny qu’elle le rait encore dans aucune des communions 
chrcdicnncs ; & qu’aprés cela , comme s’ils s’edoient acquis 
une autorité incontcdablc , ils ayent l’audace de répondre 
aux difficultez qui les confondent,^’// doit fufrre à des efpritt 
medef es, qu'il y a des chofes inexplicables dans l'Ecriture & dans U 
Théologie que quand ils n aur oient que cela à dire, on s'en devrait 

contenter-, pourmoy/ay de la peine à concevoir qu’on ait pu c- 
crirc de fang froid une chofc lîdéraifonnablc. Ces Meilleurs 
ne comprendront-ils jamais qu’il n’y a que les Catholiques, 
qui ayant pour eux une infinité de préjugez, ont droit de fe 
mettre d’abord en poflclfion de la vérité de leur do&rine , 
c’ed à dire delà fuppofer vraie , jufques à ce que ceux qui la 
combattent en ayent fait voir la faudeté par des preuves con- 
vaincantes ? Au lieu que ceux qui ont entrepris de reformer 
toute l’Eelifc , en troublant une podedion de ij. fiecles, font 
obligez de prouver demondrativement tout ce qu’ils avan- 
cent,!^ de latisfairc fi prccifcment à toutes les objcâions 

3 u on oppofe à leurs nouveautez , qu’il n’en rede pas le moin- 
re nuage dans l’efprit de ceux à qui ils les veulent perfuader. 

Cependant bien loin que le S‘ Amirault l’aie fait fur cet exem- 
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pic de Salomon , qu'il ne l’a pas feulement entrepris , puifqn'fl 
ne fç ait, comme j’ay déjà dit, quel parti prendre. Il tâched’a- 
bord d’infinuer que Salomon n’a peut-eftre pas eu la vraie foy 
avant fon idolâtrie. Mais n’ayant aucun argument pour prou* 
ver une chofc fi contraire à tout ce qui a elle dit dans toute 
l'antiquité & par les Juifs & par les Chrcfticns des premières 
années de ce Prince , n’y ayant perfonne qui n’ait reconnu 
jufqu'icy la vérité de tout ce que dit faint Auguftin, qu’on a 
vu en la perfonne de Salomon une mcrveillcule excellence & 
une mcrveillcufe chute : 4 pp.net in perfona Salomonis min ex- 
celle ntia & mira fubverfto ; il le contente d’éluder les témoigna- 
ges qu’on a de la foy de Salomon dans les commcncemens 
de fon régné; encore ne les rapporte-t-il que fort imparfaite- 
ment. Car il ne marque point qu’il eft dit de luy :* Jhtc le Sei- 
gneur l aimoit-, & b qu'il aimoit le Seigneur, &c il ne compte pour 
rien qu’eftant Auteur de pluiieurs livres canoniques , ce (croit 
une étrange témérité de prétendre , qu’il les ait faits fansa- 
voir la foy SC l’Efprit de Dieu,contrccequcdic S. Pierre dans 
fa z. Epiftre ch*. Non enim voluntate bumana allât a eft aliejuM- 
ào prophetia , fed Spiritu fanlto infptrati locuti funt fantti Dû 
homines. 

Il a donc bien vu qu’ilnefatisferoicpasparlà à l’argument 
des Remontrans. Et c’eftpourquoy il en revient à loutenir, 
comme fes Confrères ; qu'il cftoit jufte & enfant de Dieu 
avant que de tomber dans l’idolâtrie, & qu’elle n’a pas empê- 
ché qu’il ne foit demeuré jufte & enfant de Dieu, ^utdni, 
dit-il ,eorumJèntentiam tueri pojfimus, qui putant in mediis illii j 
flagitiis quibus fe contaminavit , eum confervajfe fidem , débilitât m 
i/lam magnoperé , at non extintfam tamen aut funditus extirpât *tnl 
Pourquoy ne pourrions- nous pas foutenir l'opinion de ceux qui 
croyent qu'au milieu de tous les crimes , dont il s eft fouillé , il a etn- 
fervé la foy terriblement ajfoiblie à la vérité, mais non pat éteinte , 
ny tout à fait abolie? Cela nous fuffit. La vraie foy a toujours 
efté dans fon cœurpendant tout le temps qu’il violoit fi hor- 
riblement la loydcDieu par le culte desidolcs,forteoufoible, 
il n’importe; puifque félon eux la vraie foy en quelque état 
qu’ellefoit,cft infeparablc de la juftification,de l’adoption, de la 
charité, de la vie fpirituelle, de l’habitation du S. Efprit,&du 
droit infaillible au paradis’. 

LaifTons donc le nom de foy, qui eft équivoque & qui firap- 
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pe peu, fur tout quand on la rcprefcncc , comme fait l’Auteur Chap. IV. 
de ces thefes , fous l’idée d’une habicudc philofophique, que 
Dieu pourrait conferver dans l’amc d’un Turc , de la même 
manière qu'il l’a confervée, félon ceMiniftrc , dans l’ame de 
Salomon. Arreftons-nous donc à ce qu’ils prétendent en t , 4 „ 

eftre des fuites ncceftàircs ,6c auflî infcparablcs que J e su s- 
Christ l’eft du faint Efprit. Une de fes fuites dans leur do- '>«< • ■*»■« 

ûrine ,ccft la qualité de tufte 6c déniant de Dieu, 8c par cai»in«..,quain 
conséquent tout ce que laine Jean dit convenir a ceux qui 
font nez de Dieu, comme de ne point pécher. Une autre 
cft la fan&ification qu’ils diftinguentdc la juftification, mais $ e g c r ^ 
enreconnoiflant en même temps quelle y cft jointe par un * £**>a>fca<ioco- 
noeud perpétuel 6c indiflolublc; ce qui comprend la charité mojure. tumm m 
répandue dans le cœur parle laint Elprit, 6c toutes les autres niajutuficaiiono. 
vertus chrefticnncs : 6c enfin le droit allure à l’hcritage du umcn^nemîT 
Ciel , qui ne peut non plus manquer à un fidcllc qu’à Jésus- 
Christ meme. Voila ce qu’ils doivent trouver dans Salo- 
mon, pendant tout le temps qu’il a adoré les idoles de fes Ut« coujujuk. 
femmes. Or ce qu’ils difent pour donner quelque vray- 

— f t y / r »\ 1 j 1 Si Salomon ven Dei 

icmblance a une li grande impiété ne lcrt qu a la rendre en- cogmrionemcxani- 
cote plus manifefte. La foy, difent-ils , ne J'er oit pas demeurée ”r q u'c VJlcVÎTu’tRt 
dans Salomon , s’il avoit banni de (on efprit la connoijfance du vray 
Dieu , & qu'il euSt cru que les Dieu se qu'il adoroit fujfent devrais 
Dieux. CM ai s l'Ecriture ne dit pasquil aiteucette creance ; & nou permanlîflct. 

• t t * r a. At ne 4 uc i** uaum 

si n*y a pas uappatcncc tjutl l dit eue \ Scs jcrnsncs coYYompifcnt tuificscripwra me- 
fon efprit ,non jufqucs à ce point qu'il ait abjuré la foy du vray 
Dieu, mais feulement en ce qu’il s'imagina que ce n’ejloit pas une 
chofe importante , & à laquelle Dieu duH prendre garde que de té- 
moirner par des atfions extérieures qu’il rendoit un culte reli- ueputaret modo, ré 

o i , . . . 1 r £ ••/ non forcufqueadeo 

gieux aux Dieux qui estaient adorefpar Jes jemmes quil aymoit gravir • aut quant 
éperdue ment. Cet homme efféminé & attaché aux plaifirs de la chair, XTbL? 

fe laiffant aller aux careffes de fes femmes , & fe trouvant abattu 
& amolli par la volupté ,fe perfuada facilement que cela luy fer oit 

pardonné. ’% V' xra ‘ ,m / s n « 

i . . . r t 1 cfflidimainabar. 

Mcrvcillcufc morale qui trouve dans les caules les plus Homo Crticct uxo- 
criminelles du péché, dequoy l’allier avec la jufticc chrcfticn- n: U m^ro P “n”i, b & 
ne ! C’cft en cela même que l’impiété des hommes cft plus 
incxcufable , fi nous en croyons faint Paul , que connoiftant 
le vrav Dieu ils transfèrent aux faurtes divinitez l’honneur ruai» cam rem cw 
qui n’eft du qu’à luy fcul. C’eft par là qu’il condamne les ton 0IU “ ira “* 

T ij 
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Chap. IV. Sages du Paganifmc , comme ayant cfté incomparablement 
plus coupables que le commun des Payens ; parce qu’ayant con- 
nu les grandeurs invifiblesdc Dieu, fa puilfance éternelle & 
fa divinité, ils n’avoient pas laillc , pour s’accommoder aux 
peuples, de rendre à la créature l’adoration 6c le culte fouve- 
rain qu’on ne doit rendre qu’à Dieu. 

Mais les Calviniftes ont bien vu plus loin que luy. Ils trou- 
vent au contraire que cette circonftance de connoiftre levray 
Dieu, Cr de ff avoir en adorant Us idoles que ce ne font point des 
Dieux au lieu d'aggraver le crime de l’idolâtrie, comme faint 
Paul nous le fait entendre , le diminue tellement qu’il peut 
. compatir avec la fainteté 6c les autres dons de grâce qui ne 

fc feparent point de la vraie foy. Il fuiïit, félon eux , de ne 
pas bannir de fon cfprit la connoilTancc du vray Dieu , &que 
ce foit contre fa propre confcicnce qu’on fc porte à rendre 
des honneurs divinsa ce que l'on fçait n’eftre pas Dieu. L'a- 
veuglement qui fera croire à un fidellc qu’une fi detcftable 
aélion luy fera facilement pardonnée , 6c que Dieu n’y aura 
point d’égard , luy fera trouver la vérité dans fon erreur mê- 
me ; parce que tout cela n'cmpcchcra pas qu’il ne demeure 
jufliüc. Or il cft certain dans leur doétrinc que Dieu n’a 
point d’égard aux pochez de ceux qu’il a une fois juftificz, 
&c qu’il les leur pardonne tous fans exception , paiïcz , pre- 
fens 6c futurs. 

C’cft pourquoy on ne fçait ce qu’ils entendent , quand ils 
difent que Salomon ayant l’efprit corrompu par l’attache 
aux plaiiirs charnels , 6c par les careftcs de fes femmes idolâ- 
tres , crut que ce feroit une chofe que Dieu luy pardonneroir 
aifementjS'il leur bâti (Toit des temples pour leurs idoles, & 
s’il les adoroit avec elles. Avoit-il tort ou raifon dans cette 
penféc i La maniéré dont ils en parlent fait allez voir qu'ils 
n’oferoient dire qu’il euft railon ; puifqu’ils attribuent cette 
creance à la corruption de fon cfprit amolli 6c dépravé par 
les voluptezdela chair. C’cft donc une étrange maniéré d’ex- 
eufer fbn crime, que de fuppofer qu’il a cru ce qu’il ne pou- 
voir croire que par une horrible 6c tout à fait incxcufablc in- 
fidélité; puifqu’outrc les inftru étions generales de la loy , qui 
défendoit fi fevercment aux Ifraëlites les moindres aétions 
d’idolatrie. Dieu luy avoic déclaré en particulier par une ap- 
parition exprefie , & fous de grandes menaces , qu’il fc gar- 
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Jaft bien de marcher après des Dieux étrangers. D’où vient que 
l'Ecriture , pour reprefenter la grandeur de fon péché , en re- 
marque cette circonftancc , qu’il fe laifla aller à 1 idolâtrie, 
contre la defenfc cxprclTc que Dieu luy en avoir faite , en luy 
apparoiflant par deux fois. Iratus eft Dominas S al ornons, quod 
averfa ejfet ejus mens à Domino Deo Jfiraél , qui apparuerat es 
Jecundb , & praceperat de verbo hoc , ne fequeretur Deos alte- 
sses , & non eufiodivit que mandavit et Dominas. C’cft donc 
une herefie démentie par l’Ecriture , de pretendreque Sa- 
Jomon ait eu railbn depenfer; Rem non fore ufque ade'o gravent, 
autquamDcus ad animum revocaret , fi rebus externis fefe cultum 
aliquem exhiber e tcHificarctur iis Diis qui adorabantur afœminis 
quas efjhctim amabat. Et cependant cette herefie eft une fuite 
neceflaire de l’opinion des Calviniftcs.Car on a toujours raifon 
Je croire ce qui eft vray. Or félon eux ,c’eft une vérité con- 
tante que tous les peehez des juftifiez ne font que véniels, 
£c que Dieu n’y a point d ’égafd ; parce qu’ils font couverts de 
la jufticc deJxsus-CHiusT. Et par confcquent Salomon de- 
vant {e croire juftific félon eux, parce que tous les vrais fidel- 
les fçavcnt qu’ils le font , il eftoit en droit de croire que fon 
idolâtrie ne ferait qu’une faute vcnicUe,à laquelle Dieu n’au- 
xoir point d’égard. 
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CHAPITRE V. 

. 1 Combien la doEtrine de faint Paul eft contraire à ce dogme des Cad- 
vinifies; qu'on peut demeurer jufie & enfant de Dieu 
en commettant les plus grands pecheT^ 

I L eft donc indubitable qu’un des dogmes capitaux de la : 
théologie des Calviniftcs eft cette alliance monftrucufc,. 
par laquelle ils font fubfiftcr la vraie foy qui donne la vie à l’a- 
tn r , avec les plus énormes péchez actuellement commis par 
un vrayhdellc ;la vraie charité qu’ils prétendent cftre inlepa- 
ïable de la foy , &c que famtPaul nousaflure ne point faire de 
mal au prochain , avec la plus grande de toutes les inju- 
ftiecs , comme par exemple de donner la mort a eduy 
qui ne l’a point mcritce ; & la ûinteté du temple de Dieu , 
Avec la profanation de ce mefinc temple pat des inv- 

T iij 
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puretcz qui le deshonorent. 

Le démon pouvoit-il jamais inventer un Evangile plus pro- 
pre à rcnverl’cr celuy qucjESUS-CHRiST cft venu établir dans 
le monde pour détruire le règne du péché , informer la fain- 
teté dans le coeur de fesfidcllcs? Il ne faut qu’écouter ceux par 
qui ce divin Maiftre a voulu que nous reçuflîons Tes divines 
inftruâions , pour rcconnoiftrc qu'il n’y a rien de plus opposé 
à leur doûnnc que le paradoxe impie dont ces nouveaux ré- 
formateurs ont fait par leur propre aveu un des principaux 
chefs de leur reformation. 

Saint Paul ne parloit pas à des infidelles , mais àdesfidclles 
remplis de l’Efprit de Dieu. Voyons donc qu’elle cft l’idce 

3 u’il leur donnoit touchant la fimplc fornication , qui eft fans 
outc beaucoup moins criminelle que l'adultère ou l’inccfte, 
&c s'il leur faifoit efpcrer, félon le nouvel Evangile des Calvi- 
niftes , qu’en y tombant ilsnelaifteroient pas de demeurer les 
temples du faint Efprit , &: qu’Hs n’avoient point à craindre 
que Dieu lcsrejcttaft, comme indignes d’eftre du nombrede 
les enfans.TVe fpavef-vous pasfi\x.-\\,quc vos corps font les membres 
de Iefus-Chrif? Arracher ay-je donc à lefus-Chrifi fis propresmem- 
bres , pour les faire devenir les membres d’une profit uée ? A Dit $ 
ne plaife. Ne fpavez.-votu pas que celuy qui fe joint à une profitait 
ef un me/me corps avec elle ? Car ceux qui ef oient deux ne feront 
plus qu’une me [me chair , dit l’Ecriture. Mais celuy qui demeure 
attaché au Seigneur ef un mefme efprit avec luy. Fuyefla fornica- 
tion. Jjfuclqu autre péché que l' homme commette il ef hors du corps} 
mais celuy qui tombe dans la fornication peche contre fon propre 
corps. Ne J f avez-vous pas que voflre corps est le temple du faint 
Efprit qui refide en vous , & qui vous a eflé donné de Dieu , &qnt 
vous n’eHes plus à vous-mefmes ? Car vous avefeflé rachete\dn » 
grand prix. Glorifiefdonc & porte f Dieu dans voflre corps. 

S. Paul pouvoit-il mieux marquer l’incompatibilité de la 
fornication , &: à plus forte raifon de l’inceftc&dc l’adultcre, 
avec la qualité de vray chreftien St d’enfant de Dieu , qu’en 
nous faifant voir , que le mefme corps ne fçauroit cftrcen 
mefme temps le temple du faint Efprit & le corps d’une pro- 
ftituécjquc les membres de Jesus-Christ ne fçauroient cftre 
les membres dune infâme s que ce n’eft pas glorifier & por- 
ter Dieu dans fon corps , que de pécher contre fon propre 
corps , en le rendant une même chair avec une perdue ? Et 
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ne faudroit-il pas avoir renoncé au fcns commun pour s’ima- Chap. V. 
giner que l’Apoftre oppofant fi manifcftement celuy qui fc 
fait ainfi une mefme chair avec une débauchée, à celuy qui 
par l’attache qu'il a au Seigneur eft un mefme efpric avec 
luy,on puft neanmoins cftrc l’un & l’autre en mefme temps, 
comme fi l'une de ces unions > qui eft toute divine , pouvoir 
fubfifter avec l’autre , qui eft toute diabolique; Non itaque •f*t<ucivu ou 
massent in Chriflo , dit faint Auguftin , qui non Çunt ment- ' ,1J- 
bra Chrtfti. Non funt autan membra Chrijti qui Je faciunt mem- 
bra meretricis. 

Voicy encore un autre foudre du mefme faint Paul : Ne fea- 
wtT^yous p,es, dit-il dans la mefme Epiftrc , que vous eftes le toni- 
fie de Dieu , & que l'Efprit de Dieu habite en vous ? Si quelqu'un 
profane le temple de Dieu , Dieu le perdra. Car le temple de Dieu eft 
Saint ; & c’eft vous qui estes ce temple. Jjtue perfonne ne fe trompe 
Jôj-meJme. Mais le diable n’a pas manque d’organes pour faire 
en ce temps icy, ce qu’il a fait dés le commencement du mon- 
de par le ferpent. Dieg avoir dit aux premiers hommes ; 

Qujls mourraient s’ils mangeoint d’un certain fruit; 6c le fer- 
penc par qui le démon parloir, leur dit au contraire qu’ils ne 
tnourroient point. C’eft icy la mefme chofc. L’Apoftre après 
avoir reprefenté aux Chreftiens le bonheur qu’ils ont d’eftre 
le temple de Dieu , &c que l’Efprit de Dieu habite en eux, 
les avertit en même temps que Dieu les perdra s’ils profa- 
nent (on temple. Et ces Prédicateurs du ferpent nous enfei- 
gnent au contraire , que tous ceux qui ont une fois cfté le 
temple de Dieu par la régénération , font aftiircz que quoy 
qu’ils foüillent ce temple par la fornication , &c même par 
l’adultere , ou par l’inccftc , non feulement Dieu ne les per- 
dra pas, mais qu’il ne laiftcrapas en mefme temps de les te- 
nir pourjuftes, pour Saints, pour des hommes félon foncœur, 

& pour fes enfans bicn-aimcz. C’eft ainli que de la mefme 
ïuppoficion l’Efprit de Dieu &c l’cfprit du diable tirent des 
conclurions toutes contraires. L’un &c l’autre dit : Vous eftes 
le temple de Dieu , Sc le faint Efprit habite en vous. Mais le 
S.Efprie’conclut de là par la bouche de faint Paul, que fi quel- 
qu’un de ceux qui font le temple de Dieu vient à profaner 
ce temple Dieu le perdra. Et l’cfpnt du démon en conclut 
tour au contraire par la bouche des Calviniftcs, que tous ceux 
que Dieu a fait fon temple par la grâce de l’adoption , fc doi- 
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vent tenir aflurez , que quoy qu’ils profanent ce temple p» 
des impurctez abominables , Dieu ne les en punira point, 
parce qu’il s’eft obligé , en leur donnant fon Efprit , de ne leur 
imputer aucun pcchc , quelque énorme qu’il puft cftre , ny 
pâlie, ny prefent, ny avenir. 

Qui en devons-nous plutoft croire ? Il cft fans doute plus 
fur d'écouter ce grand Apoftrc , qui parle encore de la même 
forte aux mêmes Corinthiens l Ne fpavez.-vous pas que les in- 
puftes ne feront point heritiers du Royaume de Die». Ne vous y 
tromperas : Ny les fornicateurs, ny les idolâtres, ny les adultérés, 
ny les impudiques ,ny les abominables , ny les voleurs , ny les ava- 
res , ny les médifans , ny les ravijfeurs du bien Üautruy ne feront 
point heritiers du Royaume de Dieu. 

On ne peut douter, comme j’ay déjà marqué , que quand 
faint Paul parloit de la forte , il ne crût parler à de vrais fidcl- 
les , qu'il vouloit détourner de ces abominations en leur rc- 
prefentant qu’elles leur fermeroient l'entrée du ciel. Etonne 
Iç aurait prétendre que ces menaces regardent uniquement 
ceux qui n’auroient pas eu la vraicroy , fans le faire parler 
d’une manière indigne d’un homme fage. Car eftanc certain 
que Dieu n’a préparé fon Royaume qu’aux vrais fidelles , le 
que le feul manquement de cette vraie foy fuffit pour en cftre 
infailliblement banni ; on doit avant toutes chofcs exhorter 
les infidellcs à la foy i & fi on les détourne du vice , ce doit 
cftre à caufc du mal qui eft dans le vice meme , ou pour ne 
pas mettre ce nouvel cmpcfchemcnt à leur convcrfion. Mais 
ce ferait les tromper de leur dire : Prene^garde à vous ; Ny Ut 
fornicateurs , ny les adultérés , &c le relie , ne poftederont point le 
Royaume de Dieu , parce que ce ferait leur faire croire , qu’en 
s'abftcnant de ces crimes, ils le pourraient pofleder, au lieu que 
quand ils en feraient tout à fait exempts , ils n’y {^auraient 
avoir départi leur arreft leur eftant déjà prononcé par ces pa- 
roles du Fris de Dieu. £>ui non crédit , jam judicatus eft , quia 
non crédit in nomine unigeniti ftly Dei. 

Mais s’il cft clair par-là que faint Paul a du fuppofer que 
ceux à qui il tenoit ce difeours eftoient vrayment fidelles, 
il n’cft pas moins clair qu’il a du fuppofer aufli que ces vrais 
fidelles n’eftoient pas û aflfurcz de pofleder le Royaume de 
Dieu, que quoy qu’ils fuflent fornicateurs, idolâtres, adulté- 
rés , impudiques , abominables , voleurs , avares, médifans, 

ravilfeurs 
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faviucurs du bien d’autruy , jamais aucun de ces crimes ne CrçAP. V. 

( puft les empêcher de le pofteder , ny mefmc les priver pour 
un fcul moment de la qualité de jufte Se d'enfant de Dieu. 

Car s'il avoit cru , comme les Calviniftcs , que le Royaume 
de Dieu ne fçauroit non plus manquer aux vrais fidclles qu’à 
Jesus-Christ même , Se qu’ils en (ont tres-aflurez , quel- 
ques crimes qu’ils commettent, au lieu de leur dire .comme 
il fuit: Ne vous y trompez, p.ts : ny les fornicateurs , ny les idolâtres, •> 

1 SCC. ne feront point heritiers du Royaume de Dieu ; il leur dévoie 

* dire au contraire : Ne vous inquiétez point , quand vous tom- 

!l . bcz. dans ces crimes. Il n’y en a point de fi énormes qui vous 

* puiflent priver de l'héritage du cieL II eft vray qu'au regard 
des autres hommes ,ny les fornicateurs , ny les adultérés n’y 

f feront point reçus; mais cela n’cft point vray à voftrc égard. 

64 Tous ceux qui comme vous ont efté une fois régénérez, 

111 jouïflcnc pour toujours de ce privilège incomparable, que nul 
K péché ne les fçauroit faire déchcoir de l’cftat de grâce que 
® de quelque manière qu'ils violent la loy de Dieu , la jufticc 
*- de Jesus-Christ qui leur cû imputée , fait qu’ils font regar- 
s dez du Pere , comme s’ils avoient accompli jufques à fes 
moindres commandemcns. 

Voila comme faint Paul auroit du parler , s’il avoit elle 
e dans le fentiment des Calviniftcs. Et c'cft parce qu’il n’y 

* cftoitpas qu’il parle un langage tout contraire, Se qu’il prend 
1 autant de .foin de perfuader à fes fidclles , qu’ils fc ferme- 
“ roient le cjcl en commettant c es crimes , que ces prétendus 
‘ réformateurs en prennent d’aft’urer les leurs , que nul crime 

ne peut le leur fermer , ny même leur faire perdre pour un 
■ moment la grâce d’adoption Se. l’eftat de la juftification. 

C’cft ce qui paroi.ft encore par ce que faintPaul ajoute au 
même endroit. Quelques-uns de vous ont efté autrefois dans ces 
vices , mais vous avez, efté lavez,-, vous avez, esté fanctiftcz, j vous -, 

» ave\jfté justifiez, au nom de Iefus-Christ N ostre Seigneur par * 

fi Ff prit de noftre Dieu. Carl’oppofition qu’il fait en ce que les 
t Chreftiens avoient pu cftrc autrefois avant leur conver.fion, 
i &e ce qu'ils cftojcnt alors, en fuppofant qu’ils avoient efté la- 

* vcz , Se qu’ils cftoient fandifiez Se juftificz par l’Efprit de 

* Dieu, lai/Te-t-cllc ^ucun lieu de croire, que ces deux cftats 
" que /aine Paul regarde comme ii oppofez, ne le (oient point 

en effet, Se que la fofhication, l’adultère, l’impudicicé , les 
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Ch at. V. autres crimes dont il fait le dénombrement , n 'empêchent 
point que ccluy qui les commet ne puiffe demeurer en mê- 
me temps faint &c jufte , 6c confcrver le droit qu’il avoit au- 
paravant au Royaume de Dieu’ 

Il faut donc aufft fe figurer > que faint Paul a traité les 
Epheficns comme des enfans à qui on fait peur de leur om- 
bre , lors que fuppofant qu’ils eftoient faints 6c enfans de 
Dieu, il ne lai lie pas de les avertir, que s’ils fc biffent aller 
à la fornication , ou à quelque impureté que ce foit , au lieu 
du droit qu’ils avoient au Royaume dcjESus-CHRiST, ils n’ont 
plus à attendre que la colcrc de Dieu. SoyeT^, dit-il , les imi- 
tateurs de Dieu , comme ejlant fes enfans bien-aimelf. . . . £)uoh 
n'entende pas feulement parler parmy vous ny de fornication ,nyde 
quelque impureté que ce foit , ny d'avarice , comme on n'en dtil 

point oüir parler parmy des faints Car fçacheT^que nul font- 

teur y nul impudique , nul avare, ce qui e(l une efpcce d’ idolâtrie , ne 
fera heritier du Royaume de Iefus-Chrijl & de Dieu. £>ue perfom 
ne vous feduife par de vains dsfeours. Car défi pour ces chofes là qu 
la colere de Dieu tombe fur les hommes rebelles à la vérité. N'*yt\ 
donc rien de commun avec eux. Il faut ncceffaireracnt , ou que 
faint Paul ait voulu intimider ces fidclles par de vaines ter- 
reurs , ou que ce foit feduire les hommes par de vains dil- 
cours, que de les affurcr, comme font les Calviniftes , qu’a- 
yant elle reçus une fois au nombre des enfans de Dieu , ils 
peuvent en fuite s’abandonner à toutes fortes d’impuretez, 
fans craindre la colere de Dieu , ny perdre le droit qu’ils 
avoient à fon Royaume. 

Que fi en cela ils s’oppofent dire&emcnt à faint Paul , ils ne 
s’y oppofent pas moins en une autre maniéré , lors que pour 
appuyer un dogme fi pernicieux , ils abufent de ce qu’il dit, 
Qujl n’y a point de condamnation pour ceux qui font en 
thaùiriih.o.uf.i. Jesus-Christ. Jjiuid Pautus , dit Charnier , cum dicit ad Rom. 

Nihil damnationis ejl iis qui font in Chriflo /e/ir'Mai s pourquoy 
K/m-rtu. ,. n’ajoûte-t-il pas auffi bien que faint Paul , qui non fecundum 
carnem ambulant-, par où nous apprenons que la qualité effen- 
tielle 6c la marque de ceux qui font en Jesus-Christ, eftde 
ne point marcher félon la chair ; 6c que ce n’eft que parla 
qu’ils jouiront de l’effet de cette confolation de l’Apollrc, 
qu'il n'y a point de condamnation pour euxi- 

C’cftccqucfaintPaul déclare au mcfmc lieu lorsqu’il die 
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Si vous viveffelon la chair , vous mourre\j mais fs vous mortifie ^ 
par ï offrit tes œuvres de ta chair , vous vivre f Et il marque en 
un autre endroit quelles font les œuvres de la chair qu'il faut 
mortifier pour vivre. Il eft aisé , dit-il, de connoiftre les œuvres de 
la chair, qui font U fornication/ impureté/ impudicité, la dijfolution, 
les envies, les meurtres ,/ es yvrogneries ,les débauches ,& les autres 
chofes de cette nature , dont je vous déclaré, comme je vous l'ay déjà 
dit , que ceux qui les font ne feront point heritiers du Royaume de 
Dieu. Les fruits de l' offrit font au contraire , la charité , la joye, 
la faix , la patience , l'humanité , la bonté , la foy , la douceur, ta 
continence, il n'y a point de loy contre ceux qui vivent de la forte- 
Or ceux qui font à lefus-Chrsft ont crucifi leur chair avec fes paf 
fions Or fis deftrs déréglé Tout cela nous fait voir quel eft l’a- 
veuglement de ceux qui fc laiffanc empoifonner par la doc- 
trine des Calviniftcs , fi favorable aux inclinations de la na- 
ture corrompue, s’imaginent quepourvu qu'ils ayent une fois 
la vraie foy ,cc qu’il leur cftfi aise de fe perfuader, la fornica- 
tion , l’impureté, Sc autres fcmblables dcfbrdres,n’empefchent 
plus qu’ils ne foient du nombre de ceux dont faint Paul dit, 
qu’il n’y a point pour eux de condamnation , & que nonob- 
ftant ces crimes, ils ne font pas moins aflurex depoffeder un 
jour le Royaume de Dieu , que de tous leurs autres articles 
de foy. Car comment peuvent-ils croire qu’ils font à Jesus- 
Christ lors qu’ils fe biffent aller aux plus infâmes paf- 
fions de leur chair, bien loin de b crucifier avec fes defirs, 
comme S. Paul affûte que font ceux qui fout à Jésus-Christ» 
Comment peuvent-ils croire qu’ils ne marchent pas félon b 
chair en faifant ce que faint Paul met à la telle des plus ma- 
nifeftes oeuvres de la chair? CMantfetta funt opéra carnis,qua funt 
fornicatio fmmunditia , &c. Et enfin , comment font-ils aflfez 
hardis , ou plurofl allez impies, pour fe promettre le Royau- 
me de Dieu , lors qu’ils font des chofes dont faint Paul dit : 
£ua pr/dico vobisftcnt& pradixi, quoniamquitalia aguntyegnum 
Dei u on poffidebunt t 
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CHAPITRE VI. 

Oue tontes les preuves des Calviniftes , pour montrer que la foy efl 
mfepar.tble de la charité ,ruinent leur autre dogme de la com- 
patibilité de la qualité de jufle O- d'enfant de Dieu avec 1er 
plus grands pechcT^ 

\ , 

N O u s ne bifferions prefquc rien du nouveau Tcfta-» 
ment , fi nous en voulions rapporter tout ce qui fait voir 
que cette nouvelle doûrinc cft manifeftement condamnée 
dans la parole de Dieu, bien loin d'y eftre établie , comme ils 
fe font engagez de ne rien enfeigner qui ne s’y trouvait. 
Mais il cft important de montrer que ces fentimens bizarres 
& inconnus à toute l’antiquité , touchant la juftification du 
fidcllc,ont efte ü mal concertez par ces Reformateurs , que 
quand ils en veulent prouver un , ils en détruifent un autre. 
Carc’cftun de leurs dogmes capitaux , comme il a déjà elle 
dit , que la vraie foy cft infcparable de la charité , Sc de l’e- 
xercice des bonnes œuvres : d’où vient qu’ils rejettent avec 
infultc ce qui s’enfeigne dans les Ecoles catholiques delà 
diftin&ion de la foy en informe & formée , c’eft à dire en celle 
qui cft fans charité , &: que faint Jacques appelle morte , 6£ 
celle qui cft animée par la charité, &: qui cft appcllcc par faint 
Paul une foy agiffantc ou animée par l’amour. Car le mot 
grec peut figniher l’un &c l’autre. 

Bellarminrépond, dit Charnier, que ce que dit faint Jean dans 
fa première Epijfre fi doit entendre de la foy formée qtti agit par 
amour. Cela efl vray , rcpliquc-t-il , mais ce font ces impertinent 
fophifles qui ont donné le nom de foy formée à celle qui efl feule U 
vraie foy. Optime inquam ,fèd fidemformatam nuga tores fophijh 
dixerunt qua fides eflvera. Et Luther avant luy en parle enco- 
re avec plus d’infolence & d’emportemenc. Il faut , dit-il, 
condamner ces mots de foy informe èr formée , & dire hautement 
que ce font de monilrueufes productions du diable , nées pour la rui- 
ne de la doctrine & de la foy chreflienne four blafphemer & fouler 
aux pieds lefus-ChriH , & pour établir la jufhce des œuvres. Il 
me feroit aisé de leur rendre leurs injures &c de faire voir 
que la querelle qu’ils ont faite àl’Eglife fur ce fujct,eft une 
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pure fophiftiqucric fondée fur l'équivoque du mot devrny, Chap. VI. ‘ 
qui fe prend fouvent dans les matières morales pour ce qui eft £ 
dans faperfettion. Ainlil’on dit d'un bon Roy qui fait tout 
ce qu’il peut pour bien gouverner fon Royaume , que c’cft juiu.». 
un vray Roy, d'un Evêque pieux &c qui veille continuclle- 
ment au falut de fon troupeau, que c’cft un vray Evcquc; 
d’unChrefticn qui vit félon les obligations du Chriftianifme, 

• que c’cft un vray Chrefticn : mais ce ferait chicaner que de 
conclure de ces façons de parler , qu’on ne croit pas qu’un 
Roy qui gouverne mal fon Eftat loit vraiment Roy , qu’un 
Evêque négligent foit vraiment Evêque, & que le nom de 
Chreftien fe puiffe donner à ceux qui cftant baptifez, Sc 
croyant finceremcnt tous les myfteres de lafoy , font déchus 
parleurs péchez de l’état delà juftification. Ainli quoiqu’il foit 
certain que ce qui refte defoy dans les pécheurs , lorfquc fans 
devenir infidcllcs ils dcchcent feulement de l’etat de grâce 
par quelque péché contre la loy de Dieu, foit une véritable 
foy , comme le Concile deTrcntc l’a déclaré ; l’on peut dire 
neanmoins en un bon fens,que la vraie foy cft celle qui eft 
animée par la chanté , parce qu'il n’y a que celle-là qui nous 
ferve , qui nous rende enfans de Dieu , & qui fafle habiter 
Jésus-Christ dans noftrc cœur. 

Et c’cft ce qucl’Eglife ne fait point de difficulté de rccon- 
noiftre après les faints PcreSjpuifqu’cllc a voulu mettre dans 
(on office public ce qui a elle dit par le grand faint Grégoire 
en fon homilie 19. fur ces paroles de l’Evangile de faint 
Marc : ^ui crediderit& baptisas us fuerit /abusent. Pcut-cftre 
aue chacun de vous dit en foy-meme : Je croy , & par confequent 3 ic« i,mct e . 
je Jiray fauve. Il dtt vray , s il témoigné (a foy par Je s oeuvres, rumdidt s fidem 
Car U vraie foy eii la foy de ceux , dont , les mœurs ne font point cttnim fidcrcltqux 
contraires d ce qu'ils profitent de parole ; d'ou vient que S. raul nê» 

dit de quelques-uns qui nettoient que de faux /déliés, qu'ils con- 
feffoient Dieu de parole ,& qu'ils le renonçoient parleurs allions, ^'hufdam^airt. !.. 
Et faint Iean nous déclaré au ffî^que celuy qui dit qu'il connoifl Dieu; ùc. 
d ne garde pas fis commandement , eft un menteur. Et fi cela eft q,,„dc«n itiiir.fi- 
ninfi , ajoute ce Pape , c eft en examinant qu'elle eft noftrc vie , 

■que nous devons juger de la vérité de noftrefoy. Et ilncrccon- 

noift enfuite que deux fortes devrais fideUesrles uns qui ont nTmvcr««rrfideic* 

• * 1 A TJ 11 lumm, li» quodvei- 

conlervé la grâce de leur baptême, en exécutant ndcllemcnc b»« pronmumu* , 
ce qu ils y avoicnt promis , de renoncer a toutes les œuurcs Jlc ^ U , PP ; t». 

V iij 
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Chap. VI. de Satan 6 c à toutes les pompes du monde} &c les autres qui 
a P r ^ s s’eftre laifle aller à faire de mauvaifes aûions, 6 c à aimet 
nprrtbut, nquc cm j c$ pompes du monde, contre ce qu’ils avoient promis, pieu» 
numure ptomiii. rent leurs egaremens, & engagent Dieu par leur pemcence a 
«(buîn^d ne s’en plus fouvenir 

f U ™m d A“nmL”io. Il enleignc la incmcchofc en la 16 . homilie fur c es paro» 
V^bip^frou^? 1 ' l es; ^ cat * *}"* non viàtrunt & crediderunr. C'eHnous , dit-il, qui 
jpc*pondu bJ c>:uT û f ommes marqueT^jar cet/e parole , pourveu que nojlre foy j oit accent', 
tua quiafidciiscft. pa r née des œuvres. Car celui-là croit véritablement qui pratb 

£4udrat . Scd ecce 1 ° >.» . . ^ \ j- • * 1 . 

li quod promifir que ce qu il croit. Ille etenim vert crédit, qui exercet opérande 
quod crédit. D’où il laifle à tirer cette confcqucnce, que ccuj 
pf^^r- nc vivent pas conformément à leur foy, ne croycnc pas au 
^ cns C 1 UC Noftrc Seigneur a pris cette parole, quand il a ap» 
pianjerc quoa ma- pcllé bien-heureux ceux quicroycnt fans avoir vu. Etnean. 
^o.cm ‘L“cm°dum moins ce grand Pape nc laifle pas dans le meme lieu d’ap- 
pcllcr fidclles , 6 c même par oppofition aux infidclles , ceux 
loJ quo^crlavim" d° n £ 1* tnauvaife vie dément la foy. Ce qui fait voir que ce 
abfcondit. n’eft qu’une queftion de nom , de fçavoir fi la foy peut ou ne 

HabttbduciK dia- 

bniui } quod uiHu.*r peut pas cltrc lans la chante 6 c les bonnes œuvres. Car com- 
quupuftqVlm’.n'fi. mc on eft obligé de rcconnoiftrc qu’il y a des gens qui ont 11 
dio^gïnc’Hptb, 0 ' foy de tous les my Acres, fans avoir la charité qui rend les fi» 
peMoia^fidcfn 1 ' délies faints juftes,& que l’on nc fçauroit nier que l’Ecricu» 
prcfumi I .Nam „ rc rc ne donncle nom de foy à cette difpofition , pourquoy ne 
n» cos quoiid.t de nous lcra-t-il pas permis de dire aveclaint Auguftin, quels 
confcflionc fidei ,1 foy peut bien cftre fans la charité, mais que fans lacharitcel* 
r^ x ! l 2r!*°Ay 1 e nc peut fervi rdc rien Sine cbaritate fdes potejl qui dent ejfe, 

b ua.r.a. (r . f .J ed " 0 ” & P rede f e - „ L . r r 

vo'^qu i i b " c m êmc Peremous afluranrque la foy falutairc &£■ 
«dcmquiiaDtum vangeliquc eft celle que faint Paul a definie quand il parle de 
faïubrem piancque la roy qui opère p 2 i 1 amour, il nc nous lcrapas moins permit 
vil * p a i u i k u| u 1 de dire en ce fcns,commca fait S. Grégoire, que la vraie foy 
r«oTcdûit‘ li,eâiooe e d i a f°y vivante , 6c qui montre par lés œuvres qu’elle cû 
animée de la charité. Ainfi le procès que les hérétiques ont 
fait à J’Eglife fur ce fujet , n’eft qu’une de ces difputcs de 
mots que faint Paul condamne fi fortement. Mais ils fontad- 
mirablc s, de nous vouloir apprendre comme un grand myrte* 
re que la vraie foy n’eft jamais fans la charité , parce qu’ils 
fe font opiniâtrez ane donner jamais le nom de vraie foy qu’à 
celle qui eft animée de la charité. J’aimerois autant qu'un 
Médecin vouluft faire dans fa fcicncc un nouvel aphonfinc, 
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' de ce Vers de Martial , N ou efi vives e ,fied valere, vit a. Cela Chap. VI. 
Iuy feroit fort facile, en fuivanc la méthode de ces Novateurs. 

Car il n’auroit qu’à définir la vraie vie, un état où Tonne fent 
aucun mal , &où Ton a une entière &: parfaite liberté de tou- 
tes les fondions du corps 8c de Tcfprit. Il cft bien certain 
qu’il concluroit aifement delà, qu’il n’y a point de vraie vie 
fans lafanté. 

Mais il n’cft point nccedairc d’entrer icy dans cet examen. 

Je veux bien prefentement m’accommoder à leur langage , âc 
entendre parla vraie foy toutes les fois que j’en parlcray dans 
la fuite, la foy vivante qui agit par la charité, & qui ne fe 
trouve que dans les juftificz. Ce que je foutiens cft , qu’il a 
falu un étrange renverfement d’cfprit pour ne pas voir , que 
tout ce qu’ils difent pour établir cette do&rine , ruine abfo- 
lumcnt cet autre point capital de leur nouvelle religion , que 
cette vraie foy infeparablc de la charité peut demeurer & de- 
meure ncccdaircmcnt dans le fidcllc qui commet des adulté- 
rés , des inccftes,& des homicides. 

Les termes mêmes dont ils expriment leur fentiment fur 
cetcc infeparabilité , en font une preuve convaincante. Nous çx- m |.n.r.». ,. 7 . 
reconnoijfions fierieufiement , dit Charnier , que la foy véritable (fi 
jujli fiant e ne peut eftre en aucun homme ,qu elle n'y fioit efficace , (fi 
que non feulement, elle ne renouvelle fon efprit par la connoi (fiance 
de la volonté divine , mais auffi fia volonté , en fiorte qu'il aime 
Dieu, (fi qu'il fie croye aymé de Dieu , d’où neceffiairementfiuit l efipe - 
rance ; qu’il fie détourne du mal, dr qu'il fi convertijfie au bien , la- 
quelle converjion ne peut efire fans les bonnes oeuvres. Que doit 
conclure de là tout homme qui aura un peu defens commun, 
finon qu’il cft donc impofliblcqucla vraie foy juftifiantc fub- 
fifte avec des adultérés 8c des homicides : à moins que de fe 
vouloir engager dans ces horribles maximes , qu’on ne laide 
pas d’aymer Dieu autant qu’on le doit aymer pour cftre de fes 
enfans 8c avoir en foy le faint Efprit , en même temps qu’on 
viole faloy par des crimes énormes , contre Tcxprede parole 
de Dieu qui nous allure , que celuy qui dit qu'il ayme Dieu, & 
qui ne garde pas fies commandement ett un menteur : qu’on afujet 
de focroire aymé de Dieu de cet amour fingulier qu'il ne porte 
qu’à fos enfans bien aymez , qu’il fe dilpofe de recevoir en 
fon Royaume, lors qu’on fait des chofcs qui méritent fa hai- 
ne 8c fa colcre , comme il nous a luy-mcmc appris , 8c qui ban- 
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mitent de fon royaume : qu’on Je détourne du mal en commet- 
tant les plus grands maux, & ce que les Payens mêmes dans 
quelque ignorance qu’ils fullcnt delà Joy de Dieu ont mis au 
nombre des crimes les plus puniil'ables: &c enfin qu’au meme 
temps , que l’on corrompt une femme , & qu’on en fait tuer 
le mary ,ony? convertît au Lien de cette vraie convcrflon qui 
fait pratiquer les bonnes œuvres? 

Les partages de l’Ecriture qu’ils allèguent pour prouver la 
liailon de lâchante avec la foy,nc font pas moins des demon- 
ftrations convaincantes contre le dogme que nous combat- I 
tons icy, qucceluyqui commet des homicides &c des adultè- 
res , ne lairtc pas de confcrvcr cette vraie fov, qui cft infepara- 
bledcla charité. 

I . Quiconque , dit Charnier,/// difciple de Iefus-Christ a la cha- 
rité , filon ce qu ilditluy mime en S. Iean 14. C'est en cela que l'on 
reconnaîtra que vous ejlcs mes difciplcs ,fi vous aveT^de la charité 
Us uns pour les autres. Or quiconque a la vraie foy ejl difciple le 
lefus-Chrifl. Donc quiconque a la vraie foy ohfirve fes commande- 
mens &a la charité. Qujls partent donc plus avant &: qu’ils 
difent encore fuivant leurs principes. Or il peut arriver , fé- 
lon ce qu’eux mêmes enfeignent , qu’un homme qui a la vraie 
foy corrompe la femme de ion frère ,& le faite tuer pour l’c- 
poufer. C’eft donc une vérité de foy ,que malgré un crime fi 
noir, on doit dire de cet homme , qu'il ohfirve les commande- 
mens de Dieu , dr qu'il a la charité envers le prochain , à laquelle 
lefus-Chrifl a dit que l'on reconnoifroit fes difciple s. Si c’c/t là 
l’Evangile que les Calviniftcs font venu introduire dans le 
monde , ils fc peuvent vanter que tout l’Enfer en corps au- 
rait eu de la peine de rien faire de mieux pour renverfer l’E- 
vangile de Jesus-Christ. 

II. . A ce raifonncment deChamier on en peut joindre un 
autre de Wtndelin , dont on tirera une confcqucncc toute 
fcmblablc. C'est, dit-il, une marque infaillible & perpétuelle des 
vrais fide/les, d'entendre la voix de lefus-Chrifl & de fuivre lefus- 
chrilt. Donc la foy justifiante n'ejl point fans la charité & J an* 
l'obeïffance aux commandement de Dieu. Et il dit en un autre en- 
droit du mcfmc chapitre .* £>ue l’obeiffance actuelle nef pas de 
l'effence de la foy jufifiame , mais quelle n'en efl jamais feparee. 
Ôn les prie donc de répondre à cette inftance. Ce qui cft une 
marque des vrais hdelles infaillible, perpétuelle , &c qui n’cft 
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jamais /épatée de la vraie foy.fc trouve necedairemontdans 
tous les vrais ftdcllcs. Qr il y a de ces. vrais fidellcs, qui fans 
cefTer de l’eftee, félon -vous, prennent les membres de Jesus- 
CHiasT,fclpn rcxprcifioij de iaint Paul, pour enfaire'les mem- 
bres d’une débauchée. Jl y en a qui fouillent le lit nuptial 
de leurs frétés. 11 y en A qui commettent des inceftes donc 
les Payons même» auroient horreur. Jly ena qui renient J esus- 
jChkisj, U qui jurent avec exécration qu’ils ne le connoiC- 
fent point, il y en aqui fiant alCdhner leurs amis mêmes pour 
Satisfaire leur padion. il y en a qui font bâtir des temples à 
aies idoles , ic qui les adorent. 11 faut donc que yous difiez 
de tous ces gens-là qu’en cet état même ils (ont de ccs bre- 
bis obcïili rires qui ccoutcnt la voix de Jésus-Christ, &: 
.qui le fui vent de la manière qu’il a dit que fes brebis l’écou- 
tcroicn.t ôf le fuivroient- J 1 faut que yous difiez qu’au milieu 
aie toutes ces abominations Jésus-Christ eft fatisfait.de leur 
charicé,&: de leur obeiflance; puifque tout cela n’cmpéchc pas 
que la foy juftifiantc ne demeure eneux,&: que la foy jufti- 
fianten’eft jamais Gins ob c i (Tance &: fans chanté .• Fides juftir 
ficans non eftftne charitate & obedientia. 

111. y oicy un argument , dit Charnier, que Bellarmin n'a 
p oint vh par beftife ,ou qu'il a diffimulé par malice. ( C'eft leftile 
.ordinaire de cet homme. ) Quiconque a l’efperance du falut en 
Cbrifi fe purifie comme Iefus-Cbrift eft pur. i. Joan. 3 . Or quicon- 
que a la •vraie foy a cette efperance de falut. Donc quiconque a la 
'vraie foy fe purifie comme Iefus-Cbrift eft pur. lin eft donc pas fans 
aucunes bonnes oeuvres. Ccttedcrnicrc confcquencccft tout à fait 
ridicule. Car il n’avoir pas à prouver que la vraie foy ne puft 
cftrc fans quelques bonnes œuvres; cela eft bien certain, puif- 
que félon l’Evangile elle eft elle-même une bonne œuvre: 
Mais il avoir à prouver que la vraie foy n’eft jamais fans les 
actions qui peuvent faire dire d’un homme , qu’il pratique les 
bonnes œuvres comme le doit faire un véritable Chrcftien . 
Et c’cft ce qu’il a du conclure du paflage de faintjean. Car 
il feroir ridicule de s’imaginer que pourvu qu’un homme prie 
quelquefois Dieu & qu’il fade quelque petite aumofnc, en 
menant d’ailleurs une vie toute payenne ,celaluy fuftit pour 
.avoir lieu de s’adurer qu’il eft du nombre de ceux dont faine 
Jean dit , qu'ils fe puriftent comme Iefus-Cbrift eft pur. Mais 
quand on feroit allez hardi pour parler aind de certaines 

X 


Chap. VL 

eu habct.ciquccon. 
junuirtimarlt.quia 
nunquam à üie fc- 
)uniû eft. 


# 


Cbtm.l.n e.U.n.i*. 


* 4 


Chap. VI. 




Hii. ■.17. 


Srrm. xt. 4t Vf ri. 

‘fl- 


160 Liv. II. Expofition generale 

gens du monde, dont la corruption eft moi ns vifible, qui pour- 
roit dire fans horreur de celuy qui fouille la couche de fon 
prochain, & qui le fait tuer pour cacher fon adultère , qu’il fe 
purifie comme Jesus-Christ eft pur. Cependant il faut que les 
Calviniftcsfouticnncntceblafphemc,queles oreilleschreftien- 
nés ne fçauroient fouffrir , ou qu’ils reconnoiftent que Dieu 
lésa frappez d’uncfprit d’ctourdilfcmcnt,qui leur fait avan- 
cer des maximes fi contraires les unes aux autres, en difant 
d’une part : Que perfonne rit (h vraiment fi de lie ejue celuy quife 
purifie comme lefus-Chrift tfi pur-, 6c de l'autre : Qu'il peut arri. 
ver qu'un vray fiât lie demeurant fidtllt fe fouille par l' adultéré & 
commette des homicides. 

I V. Un autre de leurs argumens que le meme Charnier dit 
avoir efté ignoré par Bcllarmin,cft encore une preuve bien évi- 
dente de ce prodigieux aveuglement. .Quiconque , dit-il, 
demeure en Dieu ne peche point. 1. Joan. 3. Or quiconque a la unit 
foy demeure en Dieu. Donc ilne peche point.Qrijls pouflent donccct 
argumcntjufquesaubout en y ajoutant cette nouvelle mincu- 
r c-.Oril peut arriver qu'un vrayfidelle demeurant fidelle commette la 
adultérés & des homicides. Ne faudra-t-il pas qu’ils en tirent mal- 
gré qu’ils en ayent cette abominable confcquence des Ana- 
baptiftes, des Illuminez &des Libertins: Donc ce vray fidtllt 
ne péchera point en commettant des adultérés & des homicidtfi. 

Que s’ils n’ofent pas aller jufques à foutenir une fi exedra- 
ble herefie ,il faut donc qu’ils rcconnoilfent qu’il y a un fins 
félon lequel on peut dire que le vray fidelle ne commet point 
d’adulterc 6 c. d’homicide. Or cclensn’eft pas qu’il nepuifle 
arriver qu’un vray fidelle tombe dans ces pcchez, puifqucde 
leur aveu même cela n’arrive que trop fouvent. Il faut donc 

3 uc le fensfoit,que celuy qui demeure en Dieu , tant qu’il 
emeure en Dieu 6c qu’il confcrvc la qualité d’enfant de 
Dieu , ne commet point de ces fortes de pechez qui tuent 
l’ame d’un fculcoup, 6c qui font qu abfolumcnt on regarde 
un homme comme un méchant 6c un pccheur, qui eft un fins 
tres-ordinaire dans l’Ecriture du mot de péché 6c de pécheur. 
Ainfi ce queditfaint Jean n’cft autre chofcquece que faint 
Auguftin dit plus clairement dans ce partage très-important 
pour la Morale Chreftienne. Encore que je dife que nous ut 
pouvons e dire fans péché en ce monde , il ne s'enfuit pas pour ccU 
que nous n'ayons qu'à commettre des homicides ou des adultérés , 
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us les autres pechcT^mortcls qui tuent V ame et un feul coup. Car un Chap.VII. 
Chrejlien qui a une foy & une e/per an ce vraie & fincere, n’en com- 
met point de cette forte ; mais de ceux là feulement dont on fe puri- 
fie par f oraifon de chaque jour. Non autem quia dico quod non 
pojfumus hic ejfe fine peccatojsomicidia facere debemus aut adulteria, 
vel calera morttfera peccata qua uno iclu périmant. Talia non fa- 
cit bons fidei& bona fpei Chrifiianus ,fed ilia fola qua quotidien o 
orationis peniculo terguntur. 

On ne peut pas imputer à faint Auguftin d’avoir voulu di- 
re parla qu’il ne peut jamais arriver que les vrais Chrcftiens 
tombent dans ces grands pcchez. L’exemple de David, qu'on 
ne peut pas feindre qu’il ait ignoré , cft une preuve trop con- 
vainquante du contraire. £t ainfi ce qu’il a voulu dire cil: feule- 
ment que l’état d’un bon Chrcfticn ne fouffroit point qu’il 
coromift ces crimes, &que fi cela arrivoit quelquefois , ce ne 
pouvoit dire que par une mal-heurcufc chute qui le faifoit 
ïortir de cet état 6c déchcoir de la qualité d’enfant de Dieu, 
qu’il ne pouvoit recouvrer que par une pénible &c ferieufe 
pénitence , comme il le montre dans l’homilie jo. Mais c’cft 
ce qui paroîtra encore mieux par l’examen d’un partage cé- 
lébré de la meme Epiftre de faint jean, que nous avons trou- 
vé à propos de referver à un antre endroit pour les raifons 
que nous dirons en ce licu-là. 


CHAPITRE VIL • 

Autres preuves de l'embarras ou fe jettent les Calvinifies en vou- 
lant que la foy foit in ftp arable de la charité, & queneanmoins 
les plus grands ptchtT^ ne fajfent pas que la foy foit morte: 
ois l’on fait voir encore que ces deux dogmes fe detruifent l'un 
l'autre i & que les Calvin ifies corrompent d’une manière horrible , 
ce que dit faint I acquêt de la foy morte & fans oeuvres. 

N O u s venons de voir que toutes les preuves dont les 
Calvinfftcs fe fervent pour établir une de leurs nou- 
velles opinions, que la foyeft infcparablc delà charité & des 
bonnes oeuvres , ruinent manifeftement leur autre dogme 
de l’inamiflibiilitè de cette même foy en quelques crime* 
que les fidcllcs puiflenc tomber. 
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Que fr nous confidcrons 'les réponfes qu’ils font aux argu- 
mens des Catholiques contre cette meme infeparabilité de- 
là foy& des bonnes oeuvres , nous trouverons la même cho- 
ie , & nous aurons fujec de déplorer l’aveuglement qui- les 
engage en des contradictions fi manifeftes. 

Bellarmin leur avoit objeCté } que la volonté n-’eftant point 
contrainte paï l'habitude de la- foy, il- n’y avoit point de ne- 
ccifitc que celuy qui croyoit fc portait aux bonnes oeuvres. 
Charnier répona qu'il e/l vray qut la volonté demeure libre , mis 
que cette liberté n empêche pas , que tant que l’on fitppofi / habitu- 
de il n'y ait de la détermination dans la volonté. Ainfi, dit-il ,ilefi 
impoffible que celuy qui a la charité n'aime pas fin prochain , parce 
que la chiirité tft la détermination de la volonté à aimer le pro- 
chain. C'ejl pourquoy fi vous fuppofcft un & l’autre , & qut U 
charité fioit dans un homme & qu’il n’aime pas fon prochain, vous 
fuppofe^deux chofies contradictoires . il efl vray que te même hom- 
me qui ayant la charité aime fin prochain, le peut haïr , mais c'tfi 
quand la charité en tft bannie. 

Ces dernières paroles fcmblent eftre un aveu formel que 
la charité fc peut perdre , &: par confequcnt la foy qu’ils 
fouticnncnc en eftre infeparable. Car dire que celuy qui 
eftoit déterminé à aimer fon prochain ayant la charité ,pcut 
le haïr n’ayant plus la charité, c’cft rcconnoiftre allez ouver- 
tement que celuy qui l’a eue en un temps peut ne l’avoir plus 
en un autre. Ils répondcnc d’ordinaire à ces fortes d’obje- 
Cbons, qu’ils ne veulent que marquer par là ce qui pourrait 
arriver luppolc qu’un homme n’euft plus la charité , fans a- 
voücr que cette fuppofition foie poffible. Mais pour faire 
voir qu’il faut maigre eux qu’ijs la reconnoiflcnt cres-polfi- 
ble , & qu'on peut perdre la charité , & par confequent la 
foy juftifiante qui en cft infeparable félon eux, il ne faut que 
prendre garde aux fuites naturelles de la maxime qu'éra- 
blic Charnier : Ji/u’il cft impojjib/e que celuy qui a la charité ti ai- 
me pas fin prochain t & que défi mettre enfemble deux chofes con- 
tradictoires , que de fuppofir qut la charité foit dans un homme & 
qu'il n’aime pas fon prochain. 

Car qu’ils répondent, s’ils peuvent, à cct argument. Suppoftf 
qu'un homme ait la charité , & qu’il n'aime pas fin prochain, c'tH 
mettre enfimble deux chofis contradictoires ; c’cft la propofitian 
qu’ils font eux-mêmes. Or cc feroie une extravagance mfup- 
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portable de prétendre que David en corrompant la femme Chap. VH. 
d’Urie , & le faifant tuer par l’épée des Ammonites l'ait aimé 
en la manière que Dieu veut que nous aimions noftre pro- 
chain. Ce ferait donc mettre enfcmblc deux chofes contra- 
di£toircs,quc de fuppofer que David euft alors confcrvé la cha- 
rité que nous devons avoir pour nos frères , lors qu’il violoit 
d’une manière h criminelle le commandement de l’amour 
que Dieu veut que nous ayons les uns pour les autres. 11 faut 
donc qu’ils avouent qu’il la perdit en commettant ces crû- 
mes, & par confequcnt la foy juftiSantc qu’ils etifent eftre la 
feule véritable foy , puis qu’ils foutiennent que cette vraie 
foy ne peut non plus eftrc fans charité que Jesus-Christ fans 
lefaintEfprit. Tam non pojfunt divclli , dit Charnier Y fiies & cw w.11.M4. 
charrias quant ignis & Ittx : imo , inqtùt Calvinus , quam Çhrijhu " 9 
& Sprritus . 

Les Catholiques ont un autre argument pris de ce que dit 
faint Jacques que la foy fans les œuvres ne peut fauvcna’où ils 
concluent, que la foy peut dire fans les bonnes œuvres & fans 
la charité, mais que ce n'cll qu’une foy morce, comme l appcl- 
le le mefme Apoftre,&: qui 11c peut fervir qu’a condamner da- 
vantage celuy qui n’y joint point l’amour de Dieu Sc les bonnes 
enivres. !" * 

Les Miniftrcs croycnt fe tirer de là en difant que la foy 
donc parle faint») acques n’eft point la vraye foy , mais une 
vainc ombre de foy ; & qu’ainfi cela ne montre pas que la 
vraie foy puiflé dire fans les bonnes œuvres. Je ne m'arrefte 
point maintenant à-confidcrcr ce qu’il y a de vray ou de faux 
dans cette prétention. Je veux bien ne leur rien concerter de 
tout cela. 11 cft même avantageux à la caufe de l’Eglife pour 
lefiijet que nous traitons , de ne donner le nom de vraie foy, 
comme font (buvent les Pères, qu’à celle à qui Jesus-Christ 
promet fl fouvent le falut dans l’Evangile , ce qu’il eft bien 
certain qu'elle ne nous peut donner qu’eftant jointe à la cha- 
rité & à la bonne vie. On n’en verra que mieux la faurteté 
de cette horrible maxime , que la vraie foy qui juftifie ne fe 
perd jamais , lors mefme que les fidelles commettent de 
très-grands péchez , comme ils rcconnoiffcnc que cela arrive 
/ôuvent. Car li la foy fans les œuvres cft une foy morte, ce qui 
cftindubitable,& que même elle n’ait rien de commun avec 
1» véritable foy , comme ils l’enfeignenc i le moyen de com- 
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prendre que la vraie foy fc puifle crouvcr dans un homme 

Î [ui viole la loy de Dieu par les plus grands pechez, tels que 
ont la fornication, l’adultcrc , l’inceftc , l’homicide ,1’ido- 
latric î Quand la foy fera-t-elle morte , fi elle ne l’eft pas 
lors qu’elle eft accompagnée de ces fruits de la mort , ou de 
ces œuvres mortes, comme les appelle faint Paul dansl’Epiftrc 
aux Hébreux î Et que prendra-t-on pour des œuvres mortes, 
dit faint Auguftin , fi on ne met pas en ce rang des fornica- 
tions & des adultérés’ £>u* fi adultéra fornicationefque non funt> 
quid jam inter opéra mortua nominandum efi> 

Audi voyons-nous que le même Pcre dans le livre de la 
Continence, a regardé ce que faint Jacques dit en cet endroit 
comme l’arrcft du monde le plus manifefte , contre ceux qui 
auraient voulu fc perfuader que la foy cftoit capable de les 
fauver en commettant ces fortes de péchez. Car ayant remar- 
qué que faint Paul , après avoir nommé la fornication , l’im- 
pureté, &c le refte , avoit ajout é,propter qua venit ira Dei in filiu 
infidelitatis , il dit que l’Apoftrc a voulu donner par là une 
frayeur falutaire à ceux à qui il parloir pour les empêcher de 
croire que la feule foy les puft fauver en vivant dans ces pé- 
chez: mais que rien n’cft plus contraire à cette faufte pensée, 
que cette parole fi claire&fi manifeftode l'ApoftrcS.Jacqucsi 
Si quelqu’un dit qu’il a la foy , &: qu’il n’ait point les œuvres, 
fa foy le pourra-t-elle fauver? Salubriterterruit me putarentfidtltt 
pr opter fiolam fidem etif.m fi in bis malis viverent Je poffe (alvari, 
Apofiolo Iacobo contra i/tum fenfium voce manifefiijjimâ réclamante 
ac dicente : Si fidem quis âicat fie habere , opéra autem non habeat , 
nunquid poterit fi des fialvare eum ? 

Saint Auguftin a donc cru , & avec raifon , que quand cet 
Apoftrc dit que la foy ne peut fauver fans les bonnes œuvres, 
cela enferme ncceflaircment comme quelque chofe de plus 
certain &: de plus indubitable, qu’elle le pourrait encore moins 
eftant accompagnée de méchantes allions , telles que (ont les 
œuvres de la chair , la fornication , l’adultcrc & autres fcmbla- 
blesque faint Paul nous aflure fermer l’entrée du Royaume de 
Dieu à ceux qui les font. Car il eft fans doute plus opposé à la 
faintcté du Chnftianifiimc ,fians laquelle l'Ecriture dit que per- 
fionne ne verra Dieu , de commettre des crimes 8c des allions 
infâmes , que d’omettre feulement de faire le bien. Et ainfi 
comment peut-il entrer dans l’efprit d’un Çhrefticn , que la 
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foydeccluy qui manque à faire de bonnes avions eft morte Ch a r. VII. 
& incapable de le fauver , & que la foy dcceluy qui en fait 
d’abominablcs,n’eft ny morte ny inutile pour lefalut, mais vi- 
vante , & telle qu’elle donne un droit alïiiré à la gloire des 
Bien-heureux ? Eft-ce qu’on peut s’imaginer , dit encore le me- 
me Pcre, que Dieu envoyé au feu eternel ceux qui auront 
manqué aux œuvres de miiericordc ,& qu'il n'y envoycrapas 
ceux qui auront ravi le bien d’autruy , ou qui auront efté 
cruels à eux memes, en profanant en eux le temple de Dieu» 
jtn forte ibunt in ignem xternum qui opéra mifericordix nonfece- 
runt : & non ibunt qui aliéna rapuerunt , vel corrumpendo in fe 
remplum Deiinfeipfos immifericordes faerunt? 

Mais pour mieux faire comprendre combien une lî horrible 
imagination eft contraire à la parole de Dieu , il ne faut que 
coniidcrcr la fuite du difeours de faint Jacques , &: quelle a 
efté l’occafion qui luy a fait dire que la foy eft morte lors 
qu’elle eft fans les oeuvres. Après avoir parlé fortement con- 
tre ceux qui aflcrvillent la foy de Iesus-Christr dcsrcfpc&s 
humains ,enncdiftinguantlcs hommes que par les avantages 
temporels; il pafte delà à un difeours plus general, où il mon- 
tre combien les Chrcftiens font obligez à l’obfcrvation de la 
Joy de Dieu , qu’il appelle la Loy royatle, & qu’il réduit, comme 
fait aufli faint Paul , au commandement d’aimer fon prochain 
comme foy-mefme. Si tamen legem perficitis regalem fecundum 
Jcripturas : diliges proximum tuum ficut teipfum , bene facitis. 

Mais il ruine deux illufions qui les euflent pu tromper. L'une 
eft que ce foit aflez d’accomplir la loy en la plupart des chofes 
qu’elle commande, &c que quand cela eft on eft censé l’avoir 
obfervéc, encore qu’on l’euft violée en quelque poinc parti- 
culier. L’autre , que la foy fuppléc à cette obîcrvation de la 
loy , & qu’elle fauve tous ceux qui l’ont , quoy qu’ils n’euf- 
fent pas foin de pratiquer dans leurs actions & dans la con- 
duite de leur vie les réglés que Dieu leur en a données. 

Ce font les deux erreurs que faint Jacques détruit par ces 
paroles. 

Si vous accomplijfefla Loy roya/le en fuivant te precepte de C E- lm - tut - 
critwre , d'aimer vosire prochain comme vous-même , vous faites 
bien. Mais fs vous avcT^Jgard à la condition des perfonnes , vous 
, Cr la loy vous condamne comme Payant violée . Car qut- 
obfirve toute la loy à un feul point prés , ejl aujji bien cou- 
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■Ch AP. VII. pahle <1 «t s’il l' avoir tonte violée , puifque celuy qui a dit ; Ne cm- 
mette^point d' adultéré , ayant dit aujji -, Ne tue\j>oint ; fi vous 
tueT^, quoy que voua ne commcttie\j>a» d‘ adultéré , vous ejles vio- 
lateurs de la loy. RtgleT^donc vos paroles & vos actions , comme 
eitant tous prtfis d'efire juge\j>ar la loy de liberté. Car celuy qui 
n’aura point fait mifericorde fera jugé fans mifericorde ; mais U 
mifericerde s’élèvera au defius de la rigueur du jugement. Met 
f reres ,que fervirat-il à quelqu’un de dire qu’il a la foy , s’il n’a 
point les œuvres, la foy le pourra-t-elle fauvertC cH cc qu’il rcfù- 
cc dans la fuice en d liant ,que La foy qui n’a point les œuvres efi 
morte en elle -mime, 6c montrant par l’exemple d’ Abraham ic 
de Rahab , que l’homme eft jufiifié par les œuvres , & non pas feu- 
lement par la foy. 

La fuite de cc difeours fait voit clairement, que cc que 
faintjacques entend par ces œuvres fanslefqucllcslafoy n’cft 
qu'une foy morte qui ne peut fauver , n’cft autre choie que 
l’obfervation de la loy de Dieu , 6c que l’on ne peut dire que 
celuy là l’obferve qui la viole , 6c qu’il eft indubitable que 
celuy qui commet un homicide ou un adultère la viole, 
quand il l’obfervcroit exaûement dans tout le refte. II n’y a 
rien de plus clair que cela. Et ainii je ne voy pas qu’il y ait 
jamais eu d’hercfie plus oppofee à la parole de Diç^i, que do- 
ter foutenir que la fbf qui fublifte avec ces fortes de cri- < 
mes , peut n’cftrc point une foy morte , mais la foy vivante 
des enfans de Dieu, que faint Paul appelle une foy agiflantc par 
la charité. 

Rien ne fait mieux voircombien ce dogme horrible eft con- 
traire à la doftrine de faint Jacques , que l’embarras où fc 
trouvent les Calviniftcs, quand on les prelle là defius, com- 
d, a: *ne firent les Remontrans dans la Conférence qu’ils eurent 
uHifj, cJmitùJè'. dans la ville de la Haie l’an ién. avec fix des plus fçavans 
Miniftrcs de Hollande qui foutenoient contr’eux la do&rine 
commune des Calviniftcs , 6c que l’on appelloit Contre- 
f . remontrans. Car ces premiers voulant prouver aux autres, 
Piun^robbl^m que la vraie foy pouvoir fe perdre, fc fervirent de cet argu- 
°pct, c«nu te tut- ment q U e Us vrais f de lie s, par le propre aveu de leurs adverfai- 
1; n ; h r ,c,a r .a ; rcs , pouvaient tomber dans ces pechcT^ que ja tnt Paul appelle des 
poflünt commiucrt œuvres de la chair , tels que font la fornication , l adultéré O l’b>- 
micide , & que cependant la vraie foy ne peut fubfiîter avec les 
œuvres de la chair , puifcjue faint Jacques affure que la foy fans les’ 

œuurts 
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envres eft morte. A quoy les Concrc-rcmontrans répondirent 
en ces termes. Ce pajfage ne dit pas que la foy feroit morte ,fi elle 
eftoit foiii!lée de quelque péché. Si cela eftoit nul n’auroit une foy 
vivante. Mats il nous apprend feulement que ta foy vivante & ju- 
fti faute ne peut e(he fans fruit & (ans bonnes œuvres , dr que la 
foy morte est la foy non de ceux qui par rencontre tombent en quel- 
ques pecheTjpar fragilité , mais de ceux qui font deftitucfdes œu- 
vres de la charité & de la régénération , c'est à dire qui font ré- 
prouvera l’égard de toute bonne œuvre. Tit. t. 16. tâtais les vrais 
fi déliés encore qu’ils tombent de fois à d’autres par l'infirmité de 
leur chair , ne font pas neanmoins tout à fait dettitue\dcs fruits 
de l'efprit & des bonnes œuvres. Voila ce que l’élite des Theo- 
Jogicns de cette fcéte a pu trouver de plus fpecieux pour ac- 
corder leur doctrine avec celle de faintjacqucs; mais pour en 
faire voirlafoiblcflc , il ne faut que démefler les équivoques 
dont ilsontclïayc de fc couvrir. 

La première cit, qu’ils abufent du mot de péché , qui elt un 
mot general, qui ne lignifie pas feulement les grands pcchez, 
oui s’appellent ctimcs , &c qui font des infractions manifeftes 
de laloy de Dieu, comme les adultères & les homicides, mais 
auffi les plus pctits,tcls que font les pcchez ordinaires des juftes, 
félon la remarque de faint Augultin dans fon Manuel : J j^ue 
les justes pechent , mais qu’il eft bien important de difierner de 
quelle forte. Car quoy que tout crime foit péché , tout péché nean- 
moins n eft pas crime. L C' eft pour quoy , dit-il en un autre endroir, 
nul ne pourroit estre ordonné dans l Eglife, fi faint Paul avoit dit 
que ceux qu’on ordonne fuffent fans péché , au lieu qu’il a dit feu- 
lement qu'ils fuffent fans crime. Car il y aplufeurs baptiftfqui font 
fans crim^mais je n’ay garde de dire qu’il y en ait aucun qui foit 
fans pecheW 

Il n’y eut donc jamais de plus grande illufionque la Répon- 
fe de ccsMiniltrcs. On leur foutient que eeque dit faintjac- 
■ques y que la foy fans /es œuvres est morte , prouve vifiblcment 
qu’cllenc fçauroit eltre vivante dans un homme qui commet 
des adultères & des homicides. Et ils répondent, que cepaftfa- 
ge ne dit pas que la foy foit morte aujfi-toft quelle eft (oui liée 
de quelque péché , parce que fi cela eftoit , nul n'auroit la foy 
vivante. 

Pour rcconnoiftre l’illufion de cette défaite, il ne faut que 
xcmcctre les noms des crimes marquez dans l’objcétion des 
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nenipc aJ tempos fi 
fccô venant, in xter- 
uuin vcrontlî le c<S> 
venant. Majorpro- 
batur co quoi hdes 
cutn cjufraodi carnis 
opcribus confi Itère 
nopoteft , quiafides 
abf juc openbus cil 
moitua. 

Contré J(eirènfh*M- 
tei p. j 96. Jacobi t. 
v. 17. Fidcs abfque 
operibusmortuaclt. 
Hic non habetur 
quoi probaudü crac * 
li fidesefietcôtami- 
nata pcccato aliquo 
iitamefle morruam, 
itanemo haberrt fi- 
dem virara. Sed ha- 
betur rantum Hdem 
rivam &. mfÜhcjnré 
non poflcelie ahfq; 
fructibusôc bonis o- 
penbus, 3 c fidé moc- 
tuam efi : non eorum 
qui forte ex infirmi- 
ère aliquj , in pec- 
cata aliqua incidûr» 
fed t^ui dcllituuntur 
opcribuscharitatisdc 
régénérât ionis.'Id ett 
qui ad omne oput 
bonum func reprobi. 
Tit.i.v. 26. Verc fi- 
dèles quanwis fub- 
inde ex carnis inibc- 
cilhtare labantur, 
nonfunt tamc pror- 
fus dcfiituti frudi- 
bus 3 c bonis operi- 
bus. 

* Enehir.eép. 64. 
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Ch A p. VII. Rcmontrans en la place du mot general de péché qu’ils y ont 
fubftitué dans leur réponfe. Car à qui pcrfuaderont-ils que 
le partage de faint Jacques ne prouve pas que la foy d’un 
homme qui commet des adultères & des homicides, cft une 
foy fans œuvres , SC parconfequent une foy morte ? Etàqui 
l’oferont-ils prouver par cette raifon,quc fi la foy d’un hom- 
me qui commet des adultérés & des homicides eftoit morte, 
perfonne n’auroit une foy vivante? 

La faurtetc du premier point eft manifefte par le fcul parta- 
ge de faintjacqucs,puifqu’il ne parle de la foy morte que pour | 
montrer que ceux qui violent quelque point de la loy, com- 
me les adultères ou les meurtriers ,fc trompent eux-memes, 
s’ils croycnt fe pouvoir fauver par leur foy fans œuvres, c’cft 
à dire quin’cftpas jointe à l’obfervation de la loy de Dieu. 
Et l'inftancc qu’ils apportent pour appuyer leur réponfe , r« 
nemo hiberet ffdem vivam , eft une erreur groflierc fi on en- 
tend par là qu’il n’y a point de Chrefticn qui euft la foy vi- 
vante , s’il falloir pour cela ne point commettre de ces for- 
tes de péchez qui excluent félon faint Paul du royaume de 
Dieu, tels que font la fornication , l’adultcre & l’homicide. 
Car il s’enfuivroit qu’il n’y aurait point de Chrefticn qui fuft 
exempt de ces crimes ; au lieu que tout Chrefticn en doit tftt 
exempt , comme remarque faint Auguftin , puifque c’cft par 
là qu’ils commencent à jouir de la liberté des enfans de 
Dieu, en ne commettant plus de ces pechez qui les feraient 
4 ‘ ' retomber dans la fervitude du démon. Prima libertés ejl du- 
re criminibus ficut eft homicidium , adulterium , ali qui tm- 

munditia fornicationis , furtum ,fraus , facrilegium , & citera ht’ 
juftnodi. Cum coeperit ea non habere homo , debet autem non batt- 
re omnis chriftianus homo , incipit caput cri gère acWibertitcn. 
C’cft donc biaifer hontcufêmcnt , & ne pas répondre, que 
de détourner aux pechez légers dont nul n’eft exempt , ce 
qui n’eft dit que des crimes dont tout Chreftien doit eftre 
exempt. , 

La fécondé équivoque , c’cft qu’ils prennent le mot ,ft» s 
oeuvres , comme fi faint Jacques avoir dit ,fttns aucunes boum 
tenvres , parce qu’ils prétendent qu’afin que la foy d’un chré- 
tien ne foit pas morte , il fuffit qu’il farte quelques bonnes 
œuvres , quoy qu’en même temps il cohimettc des crimes 
énormes. C’cft ce qu’ils marquent quand ils difent , que 
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ûint Jacques nous enfeigne feulement que la foy vivante & 
juftihanec ne peut cftre fans fruits Se fans bonnes oeuvres : Ha- 
betur tantum , fidem vivam & jufiificantem non pojfe tjje abfque 
fruftibus & bonis operibus: Se qu'ils ajoutent entdoucifTant le 
miferablc eftat de ceux qui commettent les péchez les plus 
horribles : ^ue la foy n’ eft pas morte en ceux qui par fragilité tom- 
bent en quelques pecheT^, mais feulement en ceux qui font defiitueX^ 
des oeuvres de charité çfr de régénération , c'est à dire qui font re- 
prouve\au regard de toute bonne oeuvre. Tit. 1. 16. 

C’cftdonc là le principe de la reformation des Calviniftes. 
F ides mortua eorum tantum tit qui ad orhne opus bonum funt reje- 
tfanci. On ne doit point croire que la foy d’un chrefticn loit 
morte, s’il n’cft tellement abandonné à toute force de mal, 
qu’il ne fallc aucune bonne oeuvre. Si cela cft toutCalviniftc, 

3 ui penfera avoir eu dans fa jeuneftedes témoignages intérieurs 
e iajuftfication , pourra en fuite s’abandonner dans l’cmpor- 
ccmentdc fes pallions à toutes fortes d’impurctez, fans avoir 
aucune crainte que fa foy ne foit morte. Il n’aura pour fc dé- 
livrer de ccttc apprehcnùon , qu’à faire quelques bonnes oeu- 
vres , comme eft d’ailcr aux prelches , contribuer aux chantez 
communes , fie mettre quelque ordre dans fa famille. Ce fera 
plus qu’il neluy en faudra , félon fes Minières , pour s’alTurer, 
que fa foy n’eftant point fans oeuvres cft toujours une foy vi- 
vante , qui le juftific & le rend enfant de Dieu. 

Mais qu’ils prennent garde , que faintjacques, comme nous 
l’avons déjà montré, aprcvcucctcepcrnicicufc interprétation 
<lc fes paroles , lors qu’il nous a alluré que Dieu ne contoit 
pour rien non feulement de faire quelques bonnes œuvres, 
mais même d’obfervcr toute la loy, àlarcfervcd’un fcul point, 
comme eft la defenfe de tuer ou de commettre adultéré. 
Jî>uicnnque totam legem fervaverit^offendat autem in uno ,faCtus eft 
omniumreus.Jjïui enim dix ie, N on mcechaberis, dixit\& Non occides. 
J%uod fi non mcechaberis , occides autem, faftus es transgrejfor legù. 
E> où il s’enfuit que ce que cet Apoftre dit de la foy fans œu- 
vres , qui cft morte, & nepeuefauver , convient parfaitement 
à la foy qui fc trouve en ceux qui violent la loy de Dieu par 
quelque crime , quand ils l’obfcrvcroient dans tout le refte , 6c 
qu’ils feroient toute autre forte de bonnes œuvres. 

JEt en effet , qu’eft-ce que cette foy moue , linon ce que le 
cncfme Apoftre appelle dans le premier chapitre , une religion 
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Chap. VII. vaine & infruftucufe ,6c qu’il oppofe a la religion qui eft pure & 
fans tache devant Dieu ? Or il déclaré là que des péchez de la 
langue qui font d’ordinaire moins oppofez à la fainteté du 
Chriftianifmequc des pcchez d’impurecé 6c des homicides; 
fuffifent pour rendre vaine la religion de ceux mêmes qui 
croycnt avoir de la pieté, 6c que c’eft feduire fon cœur, c’eft 
à dire fc tromper foy-même, que de s’imaginer qu’on ena; 
i«-.i <*■ quand on ne reprime pas fa langue. Si quis putat fi religiofiumejjt 

non refr.enans linguam fiuam , fied fiduccns cor fuum , hujus va- 
ria eftreligio. Et dans la defeription qu’il fait en fuite de la 
véritable pieté ,pour Ptippofcr à kfaulfequi ne peut quefe- 
duirc ceux qui s’y arreftent , il commence par donner à la pre- 
mière le nom de religion pure & fins tache devant Dieu noftre 
Pere, ce qui montre déjà combien elle eft incompatible avec la 
moindre impureté. Et puis il la réduit aux deux parties delà 
vraie juftice,qui conliftent à faire le bicn,& à s’abftcnir du mal, 
en marquant l’une par l’afliftance qu’on rend auxperfonnesafi 
fligées, 6c l’autre parle foin qu’on doit avoir de fc confcrvcr 
pur de la corruption du ficelé. Religiomunda&immaculataapui 
Dettm & Pattern, hac eft, vif tare pupitlos & viduas in tribulations 
eorumyp immaculatum fc eufiodire ab hoc ficulo. Or qui peut dire 
à moins que de vouloir éteindre tout ce qu’il y a encore dans 
ic monde defentiment d’honnefteté, qu’un homme fcconfcr- 
vepurde la corruption du ficelé en commettant des adultérés 
6c des homicides ? Il faut donc malgré cous les Calviniftcs, que 
la Religion d’un homme qui commcttroit ces pechez foie 
vainc 6c fa foy morte, quelques bonnes œuvres qu’il fift d’ail- 
**•» leurs. Car comme remarque (àint Grégoire , ce foncdeuxcho- 
fes, qucjEsus-CmusT nous recommande îndifpenfablcmcnr, 
d' avoir le s reins ceints, & de porter en nos mains des lampes arden- 
tes , parce que la pureté doit eftre dans noftre corps , & la lumiert dt 
la vérité dans nos actions , & que l'un fins l'autre ne peut plaire à 
noftre Sauveur qui ne fçauroit avoir pour agréable nyceluy qui fai- 
fiant le bien ne fie garde pas de tomber dans f impureté, ny celuyijui 
eftant chafte ne s'exercepas dans les bonnes oeuvres. 

Enfin la foy qui fauve , oppofée à la foy morte qui ne fauve 
point , eft fans doute la meme chofc que ce que faint Jaques 
Air.;, ii. appelle dans le premier chapitre ,la parole entée en nous qui peut 

fiiuver nos âmes. Or une condition neccllairc afin que cette pa- 
role &uyc nos ames , c'cft que nous rejettions toute impureté 
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te toute abondance de malice. Propter quod abjicientes om- Chap. VIL 
vent immunditiam & abundantiam m ali tu fufeipite infttum ver- un. 
bum quod poteSl falvare animas veflras. Et par confequent ce 
n’cft pas une foy qui fauve, mais une foy morte qui ne peut. 
fauver,quela foy de ceux qui fe fouillent par les plus horribles 
impurctcz > comme les adultérés & les inccftes , ou qui com- 
mettent les plus grands excès de la malice humaine , comme 
e/l de répandre le fang innocent. 

La trfiifiémc équivoque eft de prendre à l’égard de ccux,qui 
ont efté une fois fidcllcs , toutes les aélions qui font bonnes à 
l’extericur pour des fruits de charité & de régénération, afin 
d’en conclure que pourvu qu’ils en falfcnt quelques-unes, quoi- 
qu’en même temps ils commettent de très-grands crimes, c’ell 
une marque qu’ils n’ont pas une foy morte &c fans œuvres > 
parce qu’ils ne font pas entièrement deftituez des fruits 
de la charité qui eft propre aux régénérez. Mais qui ne fçait 
que chaque bonne œuvre particulière peut venir de l’cfprit 
humain aulfi bien que de l’efprit de Dicu,^ cftrc le fruit de 
l’amour propre aufli bien que de la charité» Ce n’cft donc pas 
une marque certaine que ceux qui les font ne foient point 
deftituez des fruits de la charité &c de la régénération. Il en 
faut juger par autre cho/c,& c’eft fouvent un fecret qui n’cft 
.connu que de Dieu : mais il n’y a point de fecret lorfquc ces 
prétendus fruits de charité fe rencontrent avec des excès vi- 
ïiblcs contre la loy de Dieu. N’cft-cc pas véritablement une 
bonne œuvre que de reconmftre Jesus-Chmst pour fon Sci- 
gneur? Et cependant il nous allure luy-mêmc qu’il ne faut pas 
s’imaginer, que tous ceux qui luy diront , Seigneur Seigneur, en- 
trent dans le Royaume de Dieu , mais ceux-là feulement qui au- 
ront fait la volonté de fon Pere. Or peut-on manquer plus cri- 
minellement à obfcrver cette volonté toute fainte &c toute 
jufte, qu’en fe laiftant aller aux crimes les plus énormes, & 
qui irritent le plus /a colère contre les hommes? Qui peut donc 
dire fans renverfer l’Evangile que la priere , l’aumône , & au- 
tres fcmblables bonnes œuvres, /ont des marques futfifan- 
ces, qu’on n’eft pas totalement deftitué des fruits de la charité, 

6 c que ceux en qui l’on voit en même temps des fruits de 
mort, nelailïcnt pas d’avoir une foy vivante qui leur allure 
l’encrée du ciel ? 

Jesus-Christ nous enfeigne encore plus clairement dans 
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le dernier difeours qu’il fit à les Apoftres avant fil mort, qu’il 
n’y a de charité 6c de véritable amour de Dieu , qu’en ceux 
qui accompliflcnt fa parole, & que ce font ceux-là que le Pè- 
re aime, 6c en qui le Père 6c le Fils établirent leur demeure. 
Si (fuis diligit me fermonem meum fervabit , çr Pater mens dili- 
get eum , de ad eum veniemus , dr manfionem apud eum faciemus. 
Et c’cft ce qu’il répété encore plus bas en difant : le vous sj 
aimef comme mon Père nia aimé : Demeure\dans mon amour. Si 
vous gardes^ mes commandemens vous demeureref danf mon s. 
mour, comme fay gardé les commandemens de mon Pere , & tjue je 
Juif demeuré dansfon amour Vous e/les mes amis Ji vous fû- 

tes ce que je vous ay ordonné. En vain donc chcrchcroit-on l’a- 
mour de Dieu, 6c les fruits de cet amour, dans ceux qui bien 
loin d’accomplir la parole de Jesus-Christ ,6c de garder fes 
commandemens, font les choies les plus oppofees à la faintc- 
té de fa dodrinc,& les plus indignes de la qualité de Chrc- 
fticn. Car enfin les Calviniftes ne prétendront pas qu’il doi- 
ve rcconnoiftrc pour de religieux obfcrvatcursdc fes divines 
ordonnances, des inccftucux, des adultères, 6c des homici- 
des. Comment donc peuvent-ils dire de ces gens-là , qu’ils 
ne lailfcnt pas de demeurer dans fon amour, puifqu’ils man- 
quent à la condition cfTentiellc qu'il y a mife, qui cft d’ob- 
ferver fes commandemens? Si pracepta mea fervaveritif mm- 
bitis in dilefiione mea. 

Mais à Dieu ne plaife, que les vrais difciplcs de Jésus- 
Christ foulfrcnt un fi horrible rcnvcrfcmcnt des paroles de 
leur Maiflrc.A r 0»/>4 didiccrunt christum. Ce n’eftpas ce qu’ils 
ont appris dans fa divine Ecole, Celuy qui avoir rcpolc fui 
fôn fein leur a préparé un fouverain antidote contre un poi- 
fbn fi pernicieux : 6c ils ne peuvent écouter qu’avec une 
frayeur refpcftueufc ce terrible arreft. Ce qui nous fait connu- 
Jhe que nous connoiffons véritablement Iefus-Chrift , ( c’eft à di- 
re comme on le connoift par une foy vive 6c animée de la 
charité ) efi fi nous gardons fes commandemens. Celuy qui ditquil 
le connoifi , & ne garde p>ts fes commandemens tjl un menteur & 
la vérité n’eft point en luy. Or ce n’eftpas garder les comman- 
demens de Dieu, que de les violer d’une manière auffi detefta- 
blc, que font ceux qui comntfcttent des meurtres , des adul- 
tères & des inccftes. Ils font donc des menteurs s'ils croyen* 
ponobftant cela avoir cp eux la vraie foy & la charité, Recuit 


du dogme des Calvinijles , &c. xjj 

3 ui le leor perfuadenc ne peuvent eftre que des fcducleurs 8c 
es maiftres de l'erreur. 

Voicy encore quelque chofe de plus fenfible , 8c qui dé- 
truit plu» formellement lî cela fc peut , ce phantôme d’amour 
ÔC de charité dent le Démon cbloüit ceux qui s'imaginent 
pouvoir confcrvcr une foy vivante parmy tes plus grands dé - 
/ordres, aimons Dieu , dit le même Apôtre ; puifque cejl 
luj qui nous a aime\Je premier. Mais comme il eft ordinaire 
aux hommes de fe lailfcr tromper fur cela, &: de s’imaginer 
qu’ils ont l'amour de Dieu dans le cœur , lorfqu’ils ne l'ont 
que fur les lèvres, cet Apoftre les renvoyé à une preuve fen- 
fiblc delà vérité de cet amour qui eft l’amour du prochain, 
farce qu'il eft plus aifé , comme remarque S. Auguftin , de les 
convaincre qu'ils ne font point , par les injujlices qu'ils commet- 
tent contre les hommes. C’cft pourquoy S. Jean ajoute , Si 
quelqu’un dit-, l' aime Dieu , c T qu'il haïjfe fin frere , c' ift un men- 
teur. Car comment celuy qui n'aime pas fin frere qu'il voit , peut- 
il aimer Dieu qu'il ne voit pas. C’cft donc une vérité de la 
foy, que qui n’aime pas fon frere comme Dieu veut que l’on 
l’aime, n’a pas en foy Ce véritable amour de Dieu. Et parce 
qu.’ilcft bien certain que ccluy-là n’aime pas fon frere félon 
que Dieu l’ordonne qui fouille fa couche 8c qui luy ode la 
viejc’eftun menteur s’il ofc dire qu’il aime Dieu. D’où il 
s’enfuit que fi on a quelque foy danscet état, ce ne peuteftre 
qu'une foy morte, puifquc la foy vivante 8c juftihante ne 
peut eftre fans la charité , comme les Calviniftcs le recon* 
noiifcnt&: l’étendent meme plus qu’il ne faut à toute vraie 
fby, félon cette maxime de Calvin 8c de Charnier qu’on ne 
peut trop répéter. T am non poffunt divelli Jides & charitas 
quàm Chrifius & Spiritus. 

Concluons de toutcccy qu’il n’y eut jamais de plus étran- 
ge 8c de plus pernicicufe corruption de l’Ecriture, que la ma- 
nière dont les Calviniftcs entendent ce que dit S. Jacques 
■delà foy morte & fans œuvres, en voulant que la foy vivan- 
te, 8c qui rend enfant de Dieu fc confcrveen ceux qui com- 
mettent les plus grandscrimcs ; Qujls ne tâchent qu’à cm- 
barafter ce qui cil plus clair que le jour , en confondant lçs 
pochez ordinaires des Juftes dont nul n’eft exempt , avec les 
péchez mortels que faint Paul appelle les œuvres de la chair, 
8c même avec ceux dont il faut eftre exempt pouc avoir de 
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Cha?. VIII. la vcrtufclon le monde ,& à plus force raifon pour élire ju- 
lie félon l’Evangile : Que c’eft à la faveur de cet équivoque 
qu’ils s’imaginent pouvoir prouver que la foy vivante & ju- 
stifiante peut fubfiftcr avec les adultères &c les homicides, 
parce que fi la foy choir morte , fi-toft qu'elle cft foiiilléc 
de quelque pcche , qui que ce Ibit n’auroit la foy vivan- 
te; comme s’il n’y avoir point de différence de péché à pCr 
ché , & qu'un inccfte ou un adultère ne fuffent pas plus ca- 
pables d’éteindre la vie de l’amc qu’une parole indifcretc: 
Que c’eft un autre rcnvcrfcmcnt tout à fait dcccflablcdc la 
, Morale chrelticnne, de prétendre que la foy morte ne fc trou- 
ve que dans ccuxqui font reprouvez au regardât toute bonne cou- 
vre ,c'eft à dire qui ne font généralement aucun bien ; com- 
me s’il fuffifoit à un Chreftien de faire quelques bonnes 
aélions quoy qu’entre-mélées de plufteurs crimes pour le 
dater que fa foy le fauvera : Que cette hcrefic cft encore 
plus horrible que celle de ces gens que faint Auguftin redite 
en tant d’endroits, qui s’imaginoicntque pourvu qu’ils fiHent 
beaucoup d’aumônes, les crimes qu’ils commettraient ne les 
empêcheraient pas d’eftre fauvez après de longs tournions, 
puifquc ccux-cy veulent que ce foit fans aucun tourmcnt& 
en allant au ciel aufti-toft après la mort : Et enfin que ces 
fruits de charité &c de régénération qu’ils veulent trouver en 
ceux qui marchent félon la chair puifqu’ils en font les œu- 
vres, ne font qu’une pure illufion , puifquc toute l'Ecriture 
nous enfeigne, qu’il n’y a point de véritable charité, où il n'y 
a point de fidelité à obfervcr les commandcmcns de Dieu, 
&c encore moins ou on les viole par les péchez les plus 
énormes.* 


CHAPITRE VIII. 

t)uc ce dogme des Calviniftes ruine la neceffité des bonnes (ou- 
vres , quoiqu'ils' protcHent le contraire , & qu'ils fe vantent de 
parler de cette necejfité plus fortement que les Catholiques. 

C E que nous venons de dire de la manière dont les Calvi- 
niftes corrompent le partage de faint Jacques de la foy 

morte, nous engage de montrer que par une fuite naturelle 
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de leur erreur ils ont ruiné la ncccffité des bonnes œuvres 
pour le faille. 

C'eft un reproche qu’on leur fait fouvent; mais comme on 
fc contente ordinairement de le fonder fur leur doctrine de 
la juftification par la feule foy, ils s’en démêlent en apparence 
fans beaucoup de peine, parccquc ce qu’ils difent fcmblc reve- 
nir au (entiment des Catholiques pour ce qui eft de la pratique, 
&: n’en cftrc different que par une differente manière de 
confiderer les chofes. Neanmoins dans la vérité ce ne font 
que des paroles qui trompent ceux qui s’y arreftent, au lieu 
qu’il n’y a rien de plus aifé que de montrer en les pouffant 
plus avant , qu’ils ont en effet aboli par l’cnchaincment de 
leurs erreurs la ncccffité de mener une vicaufli pure Se auffi 
feinte que l’Evangile nous l’ordonne pour arriver au falut. 

On a donc accoutumé de leur objecter: Quefi nous ellions 
juftifiez par la feule foy, ce ferait auffi la feule foy qui nous 
fauveroit, Se que les bonnes œuvres par confcqucnt ne fc- 
roient point ncceffaircs au falut. 

Ils avouent que la feule foy nous fauve das le meme fens qu’el- 
le (cule nous juftific. Mais ils répondent que dans l’un &: dans 
l’autrcla foy n’eftpas feule, quoique ce foit elle feule qui nous 
juftific&: qui nous fauve. C’cftpourquoy ils nient que les bônes 
œuvres ne (oient pas ncceffaircs pour le falut , mais c’eft en di- 
flinguant deux fortes de nccclfit é ; une necejjité de caufe , Se une 
necejjtéde prefence. Ils demeurent d’accord que dans leur doctri- 
ne elles ne font point neccftaircs d'une necejjité de caufe , parce 

2 uc ce n’cft point à caufe de nos bonnes œuvres que Dieu nous 
lit part de fa gloire; mais ils prétendent qu’elles ne laiffcnt pas 
d’être ncccfl'aircs de necejjité de prefence, parce que la foy qui nous 
fauve ne peut cftrc fans les bonnes œuvres. Et delà Cha- 
rnier conclud avec fon ftile ordinaire également fier &: inju- 
rieux, que tous les Papilles qui font ou qui ont jamais elle, 
font beaucoup plus mois Se plus lâches qu’eux à recomman- 
der les bonnes œuvres. Adeo ut prx nobis longe mo/liores fint 
ejuotquot funt , fucrunt PapisU. 

Il s’agit donc de fçavoirqui font ceux d’eux ou de nous, 
qui recommandent plus fortement les bonnes œuvres , félon 
les principes de leur religion. Or je foutiens premièrement 
que quand ce qu’ils difent touchant la ncccffité des bonnes 
œuvres , reviendrait à peu prés à la même chofe que ce que 
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Chap. VIII. nous difons, il eft certain neanmoins que les Chreftiens font 
plus portez à fc faire violence pour les pratiquer ,lorfqu’on 
leur reprefente comme on a toujours fait dans l’Eglife, que 
les aérions de pieté que Dieu nous fait faire par fon cfprit, 
font la caufcdufalut , parce qu’il a pour nous tant de bonté 
qu’il veut bien que les dons de fa grâce foicnt nos méri- 
tés , que quand on leur fait accroire , que l'unique cau- 
fc dufalut eft l’imputation de la jufticc dej esus-Christ. 
Car encore qu’on ajoute , que la foy par laquelle cette jufticc 
leur cft imputée n’eft point fans les bonnes œuvres , l’cfprit 
du peuple en eft peu touché , &c il s’arrête principalement à ce 
premier objet , (ans faire de reflexion fur le refte , qu'on ne luy 
propofe qu’indireélement ,& comme une fuitedelanaturedc 
la foy. De forte qu’il eft difpofè à fe tenir afluré du paradis, 
dés qu’il trouve en fon cœur cette prétendue foy jultifiante, 
qui confiftc à croire fermement que fes péchez luy font re- 
mis par Jesus-Christ , & que Jesus-Christ ayant parfaite- 
ment accompli la loy de Dieu , c’cft comme s’il l’avoit luy- 
même accomplie. Il eft aife de juger combien les gens im- 
parfaits font portez pat là à négliger les bonnes œuvres, fui 
tout quand elles font pénibles &: laborieufes , & combien il 
leur eft doux de s’attendre qu’ils trouveront fans peine dam 
celuy dont l’obeïftancc leur eft imputée, ce qu’ils nefçauroient 
fc refoudre de faire eux-mêmes. 

De plus, comme j’ay déjà remarqué , cft-ce un bon moyen 
de rendre les hommes ardens à la pratique des bonnes oeu- 
vres, que cette opinion fi injurieule à la grâce du Fils de 
Dieu , qui fait foutenir aux Culviniftcs que quelque fecours 
quelle donne à noftre foiblefle , &C de quelque manière qu’el- 
le éclaire noftre efprit &C qu’elle échauffe noftre volonté, 
les plus faintes de nos aérions , bien loin de mériter le ciel» 
font toutes dignes de l’enfer ? 

Je veux bien neanmoins ne m’arrêter pas à tout cela, 
Sc examiner Amplement , fi la pureté de vie que les Catho- 
liques jugent neccflàirc pour cftrc jufte , enfant de Dieu, 
&c en état d’eftre fauvé , cft plus ou moins grande que celle 
que les Calviniftes jugent neccflàirc d’une fimple necefli- 
té de prcfcnce pour eftrc vraiment fidelle -.ccqui enferme fé- 
lon eux l’état de la juftification ,1a grâce de l’adoption, &.'l’af- 
fu rance du falut. C’eft donc ce qu'il faut confidcrcr. 
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Nous convenons tous contre les Pclagicns, qu’il n'cft Chap 
point neceflaire pour cftre jufte 6c enfant de Dieu , d’cftrc 
{ans aucun péché. Les Calviniftes ne le reconnoiflcnt que 
trop,puifqu’ils veulent que les plus faints ne faflent aucune 
bonne œuvre qui enfoit exempte. Mais quoique les Catho- 
liques foient trcs-éloignez de cette erreur ils avoücnt nean- 
moins qu’il y a des péchez légers dont pcrfonncn'eft exempt, 

& qui n’empéchcnt point le falut. Ce font ceux que les Pè- 
res appellent véniels , légers , ordinaires 6c journaliers , 6c 
qu’ils oppofent aux crimes , qui cft le nom qu’ils donnent or- 
dinairement aux pcchez mortels. Et c’eft pourquoy ils 
croycnttous comme faint Auguftin, qu’on peut répondre du 
Talurd’un homme baptifé qui aura paflc fa vie fans crime, 
quoiqu'il ne fe puilfe pas faire qu’il la paflc fans aucun pé- 
ché. le fuis afluré , dit ce Saint , qu'un homme baptisé , s’il paflc ' A “ lHcm 
fit vie , je n'ofe pas dire fans péché : carquieftccluy quieft fans pé- 
ché ? mais s'il la paflc fans crime , quoiqu'il tombe dans d'autres 
fe chef qui fe remettent tous les jours à celuy qui dit dans f Oraifon 
Dominicale , Remette f nous nos offertes : lorfqu il finira fes jours , il 
ne finira pas tant fa vie , qu'il paflera de cette vie pleine de tra- 
vaux & de mifere à une vie tranquille & bien-heureufi. 

Jufqucs icy il y a aflez de conformité entre les Catholi- 
ques fie les Calviniftes au moins pour ce qui cft delà prati- 
que. Mais voicy où ils fe divifent. Car les Catholiqucscrai- 

? ;nant qu’on n’abufe de cette doctrine de l'impoflibilitc d’cftrc 
ans péché pendant qu’on cft en cette vie , y adjoûtent cet- 
te précaution avec le meme faint Auguftin. Encore que nous f tnm 
vous difions qu'on ne peut titre fans péché en ce mon de, il ne s’en- 
fuit pas pour cela que nous n'ayons qu’à commettre des homicides 
ou des adultérés , ou les autres pechtf mortels qui tuent lame d'un 
feul coup. Car un Chreftien qui a une foy & une efperance vraie 
& fincere n'en commet point de cette forte. Et ils déclarent en 
meme temps que s’il y en a qui commettent ces fortes de 
pcchez , ils perdent la qualité de juftes 6c d’enfans de Dieu , 

Sc tombent dans un état de damnation , fi Dieu ne les relève 
d’une fi horrible chute par le baptcfmc laborieux de la pé- 
nitence, comme le Concile de Trente l’appelle. 

Aiafi ce que les Catholiques entendent par la neceffîté des 
bonnes œuvres , c’eft que pour eftre juftc& enfant de Dieu fie 
en état de falut , il faut fatisfaire aux devoirs cflcnticls du 
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III. Chriftianifmc chacun fclon fa condition , &c fur toutnc com- 
mettre point de crimes, c’cft à dire de peche\mortels qui ment 
lame d'an feul coup , tels que font la fornication l’adultcrc, 
l’homicide, le parjure & les autres, dont faim Paul dit que 
ceux qui les font ne portederont point le Royaume de Dieu. 

Si les Calvimftcs en demandent davantage , qu’ils fe van- 
tent à la bonne heure que nous fommes plus relâchez qu’eux • 
iùrla ncccftité des bonnes ocuvrcs:& nous voulons bien qu’on 
en juge par ce que dit un Miniftrc de Hollande dans l'explica- 
tion de l’Oraifon Dominicale , où il ne faut point douta 1 
qu’il n’ait fort bien exprimé les fcntimcnsdefalc£te,&:dcli ' 
manière qui luy a paru la plus propre à infpircr la pictcChre- 
txfl /tienne. Il arrive de là , dit-il, que nom autres f déliés , & ni’ 
"Do- nie les meilleurs d'entre nous , nous nous égarons & tombons [a- 
54 vent chaque jour ou par imprudence & en manquant de vigilan- 

ce , ou pour n'avoir pas afifeT^de \ele , & ne nous pas aJfeT^ exener 
dans le jeûne & dans la prier e. ( Il n’y a encore rien qui ne pvtl 
cftrc dit par des Catholiques , mais aufli il parte bien plus 
avant; ) & que même , adjoûtc-t-il , nous péchons fouvent de /*- ! 
ne maniéré horrible contre Dieu & contre fes commanii - 
mens, jufques à tomber dans l idolâtrie, dans la fuperttition , dont 
la faujje doctrine , dans l’herefte , dans les querelles , dans le uni- 
ment de lefus-Chrifi ,dans une fecurité charnelle ,dans la défiance, 
dans la licence , dans f homicide , dans l adultéré , dans la trahi fia, 
& autres crimes de cette nature. Mais quel jugement fait-il «le 
ceux qui font ces péchez horribles, comme il les appelle luy- 
même ? Le voicy. Etneantmoins nous croyons & tenons pour tnt* 
afifuré,que nonobjlam tout cela , nous ne décheons point totalement 
& finalement de l'amour paternel de Dieu dr de fa grâce. ( Ils 
font donc toujours juftes &c dans la grâce de Dieu ) & <\* 1 
nous n'en pouvons décheoir ; ( Ils n’ont donc rien à appréhender 
quoiqu’ils commettent ces crimes) mais qu'au contraire Die* 
quiejl nojhre Pere par Jon amour paternel, fa mi fer i cor de & (aga- 
ce couvre en Icfus-Chrif tous nos pechc 7 j>ajfef,prefcns ,& futtts, 
& nous les pardonne. 

Ce partage montre fi bien à quoy fe termine la pureté de 
mœurs & la fqintetc de vie que les Calviniftcs reconnoiflenc 
ncccrtaires pour cftrc en état d'eftre fauve,»®» neceffiitate ejficie»- 
fit , fcd necefifitate prafentia , que je ctoy devoir encore rappor- 
ter ies propres termes de l’Auteur , pour mieux faire cnviCi - 
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gcr une doûrinc où tant de gens trouveraient leur compte, Chap. VIII. 
6c pour ofler tout lieu de me foupçonner que je l’aye altérée 
dans la verfion. Ex tjuo fit ut nos y imo ctiam noflrum optïmi , aut 
dum imprudentiores , & non fatis vigilantes & negligentiores fu- 
mus aut non fatis T^elo accenf , necjue fatis jejunantes nec or antes 

quotidie fxptus erremus & labamur : Item fxpius & horri- 

biliter contra Deum ejufijue mandata peccemus, imo in idololatriam, 
JiiperJiitionem ,falfam doclrinam , hxrefim , difputationcs , Chrijfi. 
ahnegationcm , fecuritatem , diffidentiam , licentiam , imo arrogan- 
tiam , rebellionem , homicidium , adulterium ,proditioncm , & idge- 

nus alia fiagitia incidamus Nihilominus tamen credimus 

hisce non o b st an ti bu s> Çp pro certo frmoep, habtmus , nos nun- 
tjuam aut totalités aut finalités excidere , ncijuc excidere pojfe ex 

paterna Dei charitate & grati a erga nos fed i contrario 

Deum Patrem noflrum ex xterno fuo amore , mifericordia & grati a 
cmnia nojhra prxtcrita , prxfntia, & future peccata in Cbrifo tegere 
atque remittere. 

On voit par là les differentes images que les Catholiques 6c 
les Cal vinifies font chacun de leur Julie , 6c les differentes 
inflrudions qu’ils leur donnent , lors qu’ils veulent marquer 
cc qu’ils jugent ncccfl'airc pour cflrc fauve. Les Catholiques 
déclarent au leur qu’il doit cflrc exempt de crime , & que 
s’il commet un homicide , un adultère , une fornication , ou 
généralement quclqu’autrc de ces pcchez , tjux uno iciu peri- 
munt , qui tuent l’ame d’un fcul coup, il perdra la qualité de 
juflc, 6c ne fera plus en cflat de falut. Et lcsCalvinillesin- 
jfpircnt au leur tout le contraire, qu’il ncluycfl point ncccf- 
fairc pour demeurer juflifié devant Dieu ; qu’il foit exempt 
de crime, ny même qu’il évite de pecher fouvent & d'une ma- 
niéré horrible contre Dieu & contre fes commandement ; que rien 
n'cfl capable de le faire déchcoir de la grâce de Dieu, mais 
que quoy qu’il tombafl dans l’idolâtrie , dans la fupcrflition, 
dans l’hcrefîc,& qu’il commilt des adultères, des homicides, 
des trahifons , il doit cflrc tres-affuré tjue nonolftant tout cela. 

Dieu couvre par fa grâce en Itfus -Chrift tous fes pcchez, pajfcz,, 
prefensdr avenir , &les luy pardonne. 

Nous apprenons la même chofc de Charnier , quoy qu’il 
ne nous découvre cc myflcrc qu’avec un plus long détour, 
quccebonHollandois fans fard&: fans artifice ,6c qu’il tâche 
même de le cacher un peu en le découvrant. Il fc propofe 
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Chap. VIII. cette objc&ion d'un Do&cur catholique. Si noua efiions juRi- 
^‘{'aT fi eXj P ar ^ a finit foy, il s’enfuivroit que des fornicateurs, des adulte- 
pccuiïui juiuficirc' res , des homicides , des abominables , pourraient poffeder le Roy ta. 
horaici'aJ'wt'mcï 1 me de Dieu. Car un homme peut commettre ces peche quoy qu'il 
cidôtunî'concubuo- ait la foy par laquelle il croit que fis peche\ luy font remis en le- 
Kmm£ U K«io °à.J~" s ' C ^ r ’ & a ‘ n fi un fornicateur, £r un adultère, &c. pourra efhe 

Icijucntix, quiaft- fdUVC. Et DOUT V répondre il dit premièrement, que cette propt- 
quàquis hjbt. per Jttton, un fermeateur, un adultéré , un abominable fera fauve , fi 
f“«m'libUo«(îb l * p eut entendre , ou en fins divisé pour celuy qui a efié fornicatcur 
ou adultéré, & qui ne Pc fi plus , & qu'en ce fins il n'y a point 
homiadir"^" ^ d ahjurdité qu'un fornicateur ou un adultéré foit fauve , puifque 
f :ium dci non ob- J efus-Christ efi venu fauver toute forte de pécheurs. ( C’eft dilcou- 

t.-nturos, nimuum r . \ A \ - • i r» • i 

m feniu divîfo , vd nr en 1 air, car il clt bien certain quel objection ne le prcnoïc 
înfenti'compofiio pas en ce fens là ) Mais pour le fins composé cft. à dire en l’cn- 

m”ndfi« 4 »S!id'û. tcr >dant de celuy qui eft encore adultère , nous avouons , dic-il, 
fvètb/ ''■ 'cor P « u < l ue ce la efi tres-abfurde & manifefiement contraire aux paroles ex- 
Anathema quicun. prcjfis de faint Paul dans la première aux Corinth. ch. 6. Nyles 
v“rum'.'.i“.nfcqüj- fornicateur s , ny les idolâtres ,ny les adultérés , &c. ne feront point 
(irdniT^.'AbGê heritiers du Royaume de Dieu. Anathème à quiconque en feigne le 
qu?rôwmi“rum“ m contra ire. Mais ily a, pourfuit-il , une manifefie abfurdité dans U 
peccaio, quomodo confiquencc , qui eft que fi on cft juftihé par la feule foy, rien 
Nem.. monuuipec n empefehera que des rormeateurs , des adultères , des abo- 
aTÆSTSu- minables ne foient fauvez. Sur quoy il adjoûte : A Dieu se 
îniwtui funtpcccaro! plaifi que cela foit , dit faint Paul. Car comment nous qui finîmes 
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morts au péché , vivrons -nous encore dans le péché. Nul homme 
qui efi mort au péché , ne vit au péché. Or tous ceux qui font 
justifiez, par la finie foy font morts au péché } donc ils ne viventpat 
au peche. 

Qui ne croirait à les entendre parler de la forte , qu’il ny a 
rien de plus éloigné de leur doftrinc que la compatibilité de 
la fornication , de l’adultcre , de l’homicide , du péché abomi- 
nable , avec la vraie foy qui juftific &qui fauve. Ils rcconnoif- 
fent que faint Paul ferme le ciel à ces fortes de pécheurs , & 
ils difcnt anathème à tous ceux qui enfeignent le contraire. 
Cependant écoutons la fuite , &c nous trouverons qu’ils s’ana- 
thematifent eux-mêmes , parce qua la faveur d’une mifcra- 
ble équivoque , ils reprennent d’une main ce qu’ils fem- 
bloicnt avoir rejetté de l’autre. Car après avoir nié en appa- 
rence la confcqucncc que l’on tire de leur doûrinc, ils avoient 
à réfuter la preuve dont on l’avoit appuyée , qui cft que rien 
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n'cmpcchc que celuy qui a la foy juftifiante des Calviniftcs, 
par laquelle il croit que fes pcchcz luy fonc remis en Jesus- 
Christ, ne commette une fornication , un adultère , un ho- 
micide , un péché abominable fans perdre cette foy. Et c’cft 
où ils fc trouvent bien empêchez. Car ils ne l’ofcroicntnicr, 
apres avoir tant de fois reconnu que les vrais fidclles fans per- 
dre la foy, peuvent tomber dans ces crimes , 8c l’expericncc 
Jcur faifant voir , comme ilsl’avoücnt eux-memes, que ceux 
qu’ils cftiment tels y tombent fouvent. Voicydonc par où ils 
tâchent de fc fauver. Autre chofe efi , dit Charnier, de corn- 
mettre des péchez , , autre chofe de vivre au peché. Il e fi certain ejue 
celuy qui efi afifuré que fes pcchcz, ne luy feront point imputez ,peut 
commettre le peché (c’eft à dire, tomber dans la fornication, dans 
J’adultere , dans l’homicide, dans le peché abominable , car 
c'cfl dequoy il s’agit ) mais il efi très-faux qu’il puiffe vivre au 
peché , parce qu'il fc retirera par la penitence du peché même qu’il 
commet par infirmité. ( Ce mot diminue toujours en partant ce 
que les grands crimes ont d’horrible ) Puis il adjoûte l’exem- 
ple de faint Pierre , quirenia, dit-il, fon Maifire , quoy qu’il fufi 
fidelle, dr alors même il ne perdit point la foy. 

Nous ferons voir en un autre endroit ce qu’ils entendent par 
vivre au peché, &quc tout cela fe réduit à l'impcnitcncc finale, 
qui cft le fcul peché que leur vray fidelle ne peut commettre. 
Cependant lâns approfondir davantage icy cette diftindion, 
ce qui s’en conclut manifçftementeft que fans perdre cette foy 
juftifiante, qui rend lclon eux un homme aulfi allure de fon 
falut , qu’il cft certain que Jésus-Christ cft dans le ciel , leur 
vray fidelle peut fe foüillerpar les plus abominables impuretez, 
&C commettre les adion s les plus noires, &c qu’il fuffit au plus 
qu’il ne farte pas profclfion de vivre dans la pratique de ces 
crimes, comme lesvidimes de l’impudicité publique, & qu’il 
n’y tombe que lors que la partion l’emporte. C’cft ce qu’ils ap- 
pellent commettre ces crimes par infirmité, comme lors que 
ïaint Pierre renia Jesus-Christ par la crainte de la mort. 

Voila à quoy fe réduit l’anathcmc qu’ils ont prononcé con- 
tre ceux qui ne rcconnoiftroicntpas avec faint Paul, que ny 
les fornicatcurs , ny les idolâtres , ny les adultères , 8c le refte, 
ne feront point heritiers du royaume de Dieu-, c’eft à dire fé- 
lon la glofcdes Miniftres, ceux qui font profeflion de com- 
mettre ces crimes, &: non pas ceux qui les commettent. Mais 
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Chap. VIII. ccttcglofe impie cft détruite par l’autre endroit de faint Paul, 
que nous avons déjà rapporté , où après avoir fait un long 
dénombrement des oeuvres de la chair, &mis de ce nombre 
la fornication , l’impureté, l’idolâtrie, les empoilbnnemcns,lcs 
meurtres, &: les autres péchez fcmblablcs, il prononce cetar- 
reftqui ne laide point de lieu a la faude diftinftion des Cal- 
viniftes. ^ux prxdico vobis fient prxdixi , quoniam qui ulis 
agunt regnum Dei non confiequentur. Je vous déclare , comme j’ay 
déjà fait ,que ceux qui font ces chofcs ne feront point heri- 
tiers du Royaume de Dieu. Il dit fimplcmcnt ,qui font ces chi- 
fis, qui t dits agunt. Anathème donc à qui enfeigne le contraire. 
Anathema qu tonique contra docet. C’eft l'arrcft que les Calvini- 
ftes ont prononcé contre eux-mêmes. Anathème à qui dit 
aux Chrediens, que quoiqu’ils violent le temple de Dieu par 
, la fornication ou par l’adultère , ou qu’ils répandent le fang 
innocent, ou qu’ils employeur le poifon pour fc défaire de 
ceux qu’ils haidcnt,ou qu’ils commettent le péché qui aa- 
tiré le feu du ciel fur des villes entières, ils ne perdront point 
cette foy judifiante qui les rend enfansdeDieu , & qui leur 
donne une audi grande adurancc de polfeder fon royaume 
qu’ils font ad’urez de la vérité des myitercs de la Trinité &: 
de l’Incarnation. Us ne peuvent plus dire que cela ne regarde 
pas ceux quifont ces crimes, maisceux qui y vivent. Saint Paul 
les dément, puis qu’il déclare en termes exprès qu’il parle de 
ceux qui les font. Jguoniam qui t alla agunt. 

Et en effet, qu’y a-t-il de plus vifible que la fauffeté de cet- 
te interprétation en l’appliquant à de certains crimes? Car qui 
la pourroit fouffrir,par exemple, au regard des meurtrcs&dcs 
empoifonnemens’ N y aura-t-il donc que les adadîns à gages, 
&c que les empoifonneurs de profedion qui foienc compris 
dansccttc lcntcncc de faint Paul? On me vient de dire qu'un 
Gentil-homme de condition a étranglé fa femme depuis qua- 
tre jours. Il y a apparence qu’il n’en a pas tue d’autres. II perd 
donc bien de n’eftre pas Calvinifte. Il l’adùrcroicnt bicn-toft, 
contre le bourcllcmcnt de fa confcicncc , en luy prouvant qu’il 
n’eft point déchu pour cela de la grâce de Dieu , &C qu’il a 
toujours conlcrvé le droit qu’il avoir à fon Royaume. Mais 
yauroit-il rien qui puft rendre la Religion chrefticnne plus 
odieufe a toutes les nations qui ne l’ont pas encore cmbrallcc, 
qu’une d exécrable Théologie, qui feroit horreuj: aux Canni- 
bales. L'inccftc 
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L’inccftc que commit Amnon en violant fa feeur Thamar, Chap. IX. 
fut un péché fans fuite ,&c l’effet d’une violente paflion. Ce- 
pendant un Chreftien ofcroit-il feulement penfer qu'il n’y a 
point de vray fidelle qui n’en puft faire autant fans ccllcr 
d’eftre le temple vivant du faint Efprit î 
Mais les Calvinifteslepcnfent, & ils ne le penfent pas feu- 
Jemenr, ils le fouticnncnt comme un des principaux chefs de 
Jour reformation prétendue , ne trouvant point qu’il y ait de 
crimes , quelques abominables qu’ils puiffcnt dire , qui ne 
Ibient compatibles avec la vraie foy, qui met ceux qui l’ont 
dans une entière affurancc du lalut , pourvu qu’on ne fade pas 
profellion d’y palTcr toute fa vie ,ce qu’ils appellent vivre au 
péché-, par où ils s’imaginent pouvoir éluder tout ce que l’E- 
criture dit contre les plus énormes pechez , comme eftant 
inalliablcs avec la jufticc chrefticnne. Car ils s’en croyent 
quittes pour dire; Aliud eît peccata commit tere , aliud viverc 
peccato. 


CHAPITRE IX. 

Jt)ue ce mime dogme des Calvinijtes anéantit les vertus Chré- 
tiennes en donne une idée tout à fait ridicule 
& extravagante. 

I L n’y a rien de plus dangereux dans la Morale que de 
confondre les idées des vertus & des vices, parce quec’cft 
de là que doit dépendre le jugement que l’on fait des bons 
ic des méchans , c’cft à dire de ceux à qui Dieu promet les 
recompcnfcs éternelles , &c de ceux qu’il menace des fuppli- 
ccs éternels. 

Or jamais pcrfbnnc n’a plus confondu les idées de la vfaic 
vertuque les Calviniftcs,& j’ofe dire qu’il n’y a point de phi- 
lofophc payen qui en ait parlé d’une maniéré fi baffe qu’eux, & 
qui ait fait part de ce nom à des perfonnes qui en fuflcnt plus 
•indignes. Pour bien comprendre cette vérité , il ne faut que 
joindre cnfcmblc ce qu’ils difent de la liaifon de toutes les 
vertus chrcftienncs avec la vraie foy , & ce qu’ils enfeignent 
de la compatibilité de cette même foy &c de ces memes vertus 
avec les aérions les plus vicicufcs&les plus abominables. 

Aa 
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Cm a p. IX. Rien n’eft plus magnifique ny plus avantageux à la vraie 
Ÿ^io'anS'hV- ^°Y c l uc cc qu’ils difent d’un côté : J^ue quoy que lafoy ftit 
hcmu.fiitmc.fi Je di/linruie par fa de fini tien des autres vertus aufquefles fi rappor- 
gmtur ireiiqunrir- tent toutes Us différentes Jortes de bonnes Actions , neanmoins elle 
guu^rfmTnVopc- n'eH jamais en effet fans vertus , & elle ejt mime telle par fa nature, 
me'n ^ c à pfe "m. n qui H ue f aHS cette baiftn avec k* outres vertus , elle ne ffauroit ejht 
'Tr cette vrayefuj , par laquelle l'Ecriture témoigne que l homme eft 

comparatam.ut non ju fil fié, 

potfit cflcabfquc iis • ^ A / • « • , • 

nies vera.quatis ilia C elt par ce principe qu ils repondent a ceux qui leur ob- , 
«"cfl«Xm'neo‘ je&cnt , que fi toute la force de juftifter eftoit dans lafoy , elle ne I 
af/nu'ii , n 4 laifferoit pas de juftifter en l’abfence des autres vertus. Ils nient la 
confequence , comme onia nieroit, difcnt-ils , à celuy qui raiftn- 
neroit ainfi. Si toute la vertu de refpirer eftoit dans les poulmm, 
ils pourroient refpirer , foit qu'ils fuffent feparefdu coeur & ls 
foye , & des autres parties nobles, ou qu'ils y fuffent joints : car tn 
(fri' autre eft véritable , & que la vertu de refpirer eft dans les pri- 
mons , & que neanmoins ils ne pourroient refpirer , s'ils ne tenoinl 
plus aufoye& au coeur. Car ce qui fait qu ils y font joints par et- 
ce (fit é ,n’e fl pas la vertu de refpirer , mais que fans cela ils ri ta- 
raient pas de vie , & qu’il n’y a point de refpiration oit il ri] t 
point de vie. Il en eft de mefme de la foy. Elle ne peut eftre vi- 
vante fans les autres vertus , & la foy morte n’a aucune force pu 
justifier. 

On ne fçauroit mieux établir la connexion neceflaire de 
la foy qui juftific avec toutes les autres vertus chreftiennes, 

• qu’en voulant qu’elle fbit femblablc à celle des poulmons avec 

le foye & le coeur. Et ainfi comme ces confequences font très* 
certaines : Les poulmons de cet homme vivent ÔC refpirenti 
donc ils font joints au foye & au coeur: Et au contraire cc poul- 
mon eft arraché du coeur & du foye , donc il ne vit plus , & nî 
peut refpirer. Cclles-cy ne le font pas moins. Cet homme a» 
vraie foy , & par confequent la foy vivante & juftifuntc. H * 
donc aulfi toutes les vertus chreftiennes. Et au contraire, il » 
vifible qu’il n’a pas toutes les vertus chreftiennes, il n’a donc 
pas la vraie foy qui juftifie; d’où il s’enfuit, que s’il l’a eue au* 

. trefois , il faut neccftaircment qu’il l’ait perdue. 

Je pourrais pouffer cela plus loin ; mais j’aime mi eU * 
les faire parler eux-mêmes fur un certain cftat où fe P cUt 
trouver leur vray fidelle , parce qu’on verra qu’il n’y ap ûint 
de témérité égale à celle de prétendre , que cette vrai* 
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fby foie encore jointe en luy à toutes les vertus chrcftiennes. 

Charnier 'tâche d’expliquer comment cela peut eftrc, en ré- 
pondant à une objeélion du Cardinal Bcllarmin contre 
la juftification par la feule foy : Qm eft qu’on ne céderait 
point d’eftre juftifié , quelques crimes que l'on fill, tant qu’on 
ne perdroit point la foy ; qu’ainfi la foy demeurant , la jufticc 
-demeurerait , que la jufticc demeurant , le falut ferait en 
aflurance: D'où il s’en fui vroit , que les bonnes œuvres ne fe- 
coicnt point ncccflaircs pour le falut , & même que les plus mé- 
chantes aûions ne pourraient damner un fidclle. 4 Charnier ré- 
pond qu’il eft vray qu’on ne fçauroit perdre la juftice , quel- 
ques méchantes aftiôns que l’on commette , fi on ne perd la 
foy. Mais il nie qu’il y ait en cela aucune abfurdité. In quo 
quid abfurdi eft quxfo ? Et comment le prouve-t-il? Ce n’clt 
point en foutenant que la vraie foy ne fouffre point que l’on 
commette de ces méchantes aélions , qui félon les 'Catholi- 
ques font perdre la jufticc: mais c’cft en niant qu'elles la faflent 
perdre , parce que la juflice eft une habitude , & que les habitudes 
des vertus peuvent fubftituer avec les ailes oppofe\. Et ainft , dit-il, 
quand les ftdelles pechent , on ne doit pas dire pour cela qu'ils ne 
font pas juftes , mais feulement qu'ils ne font pas parfaitement ju- 
Jles. Il eft vray neanmoins que cette juftice imparfaite fe peut per- 
dre , mais c' eft feulement en ceux à qui U foy juftiftante n'auroit p.u 
efté donnée. 

Pour mieux comprendre l’impiété de cette réponfc , il faut 
faite trois ou quatre remarques. La première eft ,quc ces mé- 
chantes allions , dont les Catholiques parlent dans cet argu- 
ment en reprefentant comme une tres-grande abfurdité, que 
félon les Galviniftcs elles doivent fubfiftcr avec l’eftat de la 
juftification , font feulement les pcchcz mortels. Car 
nous fommes bien éloignez de croire que cela fuft abfurdc au 
regard d’autres pcchcz que de ceux qui tuent l’ame d’un fcul 
coup, comme parlent les Peres. 

La féconde, que les Calviniftes ne niant pas & ne pouvant 
meme nier, que ces pechez mortcls,fans excepter les plus énor- 
mes , ne fepuiftent rencontrer avec la foy, ils nient feulement 
qu’ils falTent perdre \z juftice , dont ils apportent pour raifon 
que le mot àc juftice lignifie une habitude, ôc que les habitudes 
des vertus peuvent lubfifter avec les a&cs oppofez. 

La troifiéme, qu’il paroift par là que cette juftice que les 
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Chap. IX. 

éChé.l. ii.rljj.li. 
Si hdei fola julhfi- 
caret, &c. ergofola 
fdivaret. Ratio con- 
fcquencic ; quia non 
police amitti jufticia 
quibufeunque main 
eperibus. niG amit- 
tcrcturfidci. proindc 
manente Gde mane- 
tet juftitia.hac aucé 
manente Talus quo- 
quecfletin tuto. A t 
ndes non Tola fai* 
vat. Ratio, qui* ne* 
celGtatem operum 
alias atiquando Te 
pollicetur demon- 
ihatutum. 
b Verum . inquit, a- 
muri non pollèt ju- 
ftitiaullumalisope- 
tibus. Ica eftinqui, 
6 fides vera non a* 
mictatut : alioqiim 
cil’ct folitaria. In quo 
qui J abfurdi eft quç- 
u>î Côcedo equidem 
mala opéra oppuni 
juluttar : fed ipfam 
amitti juditiam qui* 
bu.Iibet main ope* 
ribus vehemeter f al- 
Tum. Ltenmi julli- 
tia habiture figinK- 
cat. At non dubicac 
Bellarm.mis virtutc 
polie fubGltere cum 
a&ibusoppoGtii.( Il 
tmpoft i BtUnrmôn) 
Quare cum peccant 
haclei ,noniaco ■ c- 
ganturefle jurtt , fed 
tantû petteâè iufti. 
EtoScedimui tamen 
amitti etiipolVe im- 
perfc&am hanc ju- 
Itirii , fedab iiiqui- 
bus non firdarahdct 
jultihcaai , qui ad 
hanc controvcrfian» 
non pertinent. 


Chap. IX. 


tnrjf.il XL?. 14. 


ïrfî fUenfeffnitione 
fua dillinguatur i 
reliqui' vit m: tout, 
cantcu t capte uun- 
^um cil aUlquc 


Liv. II. Expofition generale 

Calviniftes veulent qui demeure avec les plus mcohantcs a« 
£hons,radulterc,l’incefte,lc meurtre, n’cft pas feulement la ju- 
fticcdcjESUS-CHJUST imputée aux ridelles, mais lay^/Vci/n&e- 
rente qui leur eft proprc,commc il paroift en deux chofes. 1. En 
ceqoe Charnier dit que cette jufiiee eft une habitude, ce qui 
ne convient qu’à la juftice inhérente , & non à l’imputée. Et 
en fécond lieu , en ce qu’il dit que cette juftice n'eft qu’im- 
parfaite, au lieu qu’iLs veulent que l’imputée foit entière- 
ment parfaite , comme cftant la juftice de J e s u s-C hiust 
meme. 

4. Cette juflice inherente eft la meme chofc que la vertu chré- 
tienne, qui eft appelléc/ÎMfW/ dans l’Ecriture, comme tous les 
Chrcftiens qui vivent félon la grâce de leur vocation y font ap- 
peliez Saints. Etc’eftcc que les Calviniftes rcconnoiflcnt dans 
les notesde leur nouvelle Bible françoifc,où ils difent; ejuc mus 
obtenons de Dieu ,& par la grâce en Iefus-ChriH une double j» • 
Jlice y l'une imputée pour nojlre justification t & f autre inherente 
pour la fantlif cation de nos âmes. Ainli félon le portrait que les 
Miniftres nous font de la vertu chrefticnnc & de la fainteté que 
doivent avoir les enfans de Dieu ,c’eftunc vertu qui fubfifte 
avec les plus grandes infamies , Sc les crimes les plus énor- 
mes. De forte que l’on feroit grand tort aux fidellcs qui les 
commettent de douter pour cela qu’ils fulTent juftes , c’eft 2 
dire de vertueux chrefticns , puifquc cela montre feulement 
qu’ils ne font pas parfaitement juftes & parfaitement ver- 
tueux : Fidtles dum peccant ( c’eft à dire pendant qu’ils com- 
mettent des adultérés ou des homicides ) non idto negantur ejft 
jutti ,y?d tantum perfeéle jufli. Enquoy ils ne les humilient 
pas beaucoup, puis qu’ils ne les mettent qu’au même rang 
que la Vierge & les Apoftres qu’ils prétendent autfi n’a- 
voir point ellé parfaitement juftes , tant qu'ils ont efte fu» 
la terre. 

Nous voyons par là ce que veut dire cette grande maxime de 
leur Théologie que nous avons rapportée au commencement 
decc Chapitre: .Qu'il n'y a point de foy vive que celle qui eft accom- 
pagnée de toutes les autres vertus ebrejliennes ; c’eft à dire qu’il 
ne manque aucuuc vertu à leurs vrais ridelles -, mais c’eft 
d’une étrange maniéré ; c’eft qu’ils en ont les habitudes qui 
fubliftent parfaitement bien avec les aûcs oppofez. Ain!! ils 
-font chaftcs ôc -demeurent chaftcs en commettant adultère i 
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ils font doux en outrageant le prochain -, ils ont une vraie cha- Chap. IX. 
rite pourluy enl’aflaflinantj ils font fobres en s’cnyvrant; ils 
Ibnt religieux envers Dieu en le blafphemant ; ils font fince- 
rcs enfe parjurant -, ils font fidclles dans l’amitié en trahifTant 
leurs amis -, ils font fermes dans la juftice en l’abandonnant 
par iniereft ou par crainte ; ils font patiens à fouffrir les in- 
jures en fc vangeant cruellement lorfqu’ils en reçoivent ; en- 
fin ils font faints en faifant de temps en temps ( car il fuffit 
que ce ne foit pas continuellement ) tout ce que le diable peuc 
infpirer de plus abominable aux plus médians hommes. 

Quand je parle ainfi je ne confidere point ce que font en 
particulier ceux de cette Religion. Quoique je n’en con- 
noilTcprefquc aucun, je ne doute point qu’il n’y en ait pluficurs 
qui (ont fort honneftes gens félon le monde ,& tres-éloigncz 
de fc contenter de ce qui leur pourrait fuffirc félon les dogmes 
de leur fc&c pour cftre juftes à la Calviniftc. Mais dans l’e- 
xamen que j’ay entrepris de ces dogmes pour leur en don- 
ner une jufte horreur , ils ne fe peuvent plaindre que je leur 
aye reprefenté , quels pourraient eftrc leurs vrais fidelles fans 
céder d’eftre juftes &c enfans de Dieu , & en confervant tou- 
jours cette véritable foy qu’ils fouticnncnt cftre infeparable 
de toutes les autres vertus. Or je prétens qu’ils ne fçauroient 
me faire voir que le portrait que j’en ay fait ne foit entière- 
ment fidellc,& s’ils en vouloient douter il ferait aifé de les 
convaincre par cette demonftration fur le fujet de chaque 
vertu. 

La vraie foy eft infeparable de toutes les vertus chrcftien- 
nes C c’cft la propofition meme de leurs Doéteurs ) &c par con- 
fcqucnc de la chaftcté. 

Or il arrive fouvent parleur propre aveu que les vrais fidei- 
lcs commettent des adultères ims perdre la foy. • 

Ils ne perdent donc point non plus en commettant des adul- 
tères la vertu delà chaftcté , & ainfi par un privilège particu- 
lier ce font des chartes adultères. 

La vraie foy eft infeparable de la patience chreftiennc &c du 
pardon des injures. 

Or il peuc arriver par leur propre aveu que les vrais fidclles 
tuent &:allaftînent pour fc vanger fans perdre la foy. 

Ils ne perdent donc point aulli en commettant ces meurtres- 
la vertu de la patience &c de la douceur , &: par le mémo privi- 
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Chap. IX. Icgc ; cc font de doux &c de patiens meurtriers. 

Je ne fçaurois croire que la pluparc des Calviniftes ne 
foient frappez de cette horrible confequenccdelcur doûrine, 
fur laquelle apparemment ils n’ont jamais fait de réflexion ;Î£ 
je doute qu’ils foient fatisfaits de leurs Miniftres , s'ils ne leur 
apportent d’autres preuves d’une fi étrange chofc , que cette 
maxime tres-faulfc dans toute Morale en la prenant géné- 
ralement, Sc encore plus dans la chrefticnne ; Jî>ue les habit», 
des des vertus fubfifient avec les ailes oppofeT^ Les feules no- 
tions communes de la vertu fuflifent pour réfuter cette per- ) 
meieufe Philofophie. jamais on ne s’avifcrad’appeller chafrc 
uncfcinmc furprife en adultère, quoique cc fuftla feule fois 
qu'elle y ftift tombée , ny bon Juge ccluy qui condamne un 
innocent à la mort , quoiqu’il ne l’euft fait qu’une fois , ny 
pieux envers fon Perc celuy qui l’auroit empoifonné , quel- 
ques devoirs qu’il luy euft rendus auparavant. Cela eft ü 
clair que Tcrtullien a cru qu’il fuffifoit de propofer une £ 
grande abfurditc pour réfuter quelques mauvais chrcfticns 
de fon temps qui n’avoient pas grand foin de fe conferver 
après leur baptcfmc dans la pureté de la vie chrefticnne, 
parce qu’approchant de l’erreur de ceux que nous combat- 
tons, ils s’imaginoient qu’en retombant dans le péché ils ne 
laiftoient pas de conferver la crainte de Dieu & la foy. il 
Ttrioii/tTanii. y en a , dit-il, quelques-uns qui difent que Dieu fe contente qui* 
le rever e dans le cœur quoiqu'on le fajfe peu par fis ait ions, à 
quainfi ils pechent fans perdre ny la crainte de Dieu ny la foy. Sed 
aiunt quidam , fat is Deum habere fi corde & animo fufpiciatur , li- 
ce t attu minus fiat y itaque fe falvo me tu efi fi de peccare. N’cft- 
ce pas à peu prés ce que difent les Calviniftes, quand ils alfu- 
rent, qu’on peut commettre les plus grands crimes fans per- 
• dre la foy ny les autres vertus chreftienncs? Cependant cela 
a paru fi étrange à Tcrtullien qu’il a cru l’avoir fiiffifammenr 
réfuté en ne faifant autre chofe que de le propofer dans un 
exemple plus fenfiblc. Ce qu’ils prétendent , dit-il , eft U 
meme chofe que s'ils vouloient qu on pufi violer la fidelité du ma- 
riage fans blejfer la chaftett, & empoifonner fon Perc fans manquer 
à ce qu’on luy doit. Hoc eft falva çafiitate matrimonia violare, 
falva pietate payenti venenum temperare. 

Quel fcroit donc fon étonnement fi revenant au monde il 
voyoit aujourd’huy une fe&c entière de Chrcfticns, qui *a fait 
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un dogme capital de cette abfurdité fi étrange félon luy ; 8 C Chaf. IX. 
qui foutient que la juftice chrefticnne peut fubfifter avec les 
plus grands crimes , & la vertu de la chaftctc avec les plus 
grandes infamies > Il ne luy refteroit fans doute qu’à témoi- 
gner fon indignation contre un tel aveuglement par ces paro- 
les foudroyantes. Jjtu’ils s’attendent donc que Dieu les envois a 
au feu eternel fans préjudice du pardon qu'ils ont obtenu , comme 
ils retombent dans leurs peche^fans préjudice du rcfpetf qu'ils ont 
promis de luy porter. Sic ergo & ipfi falva venin in gehennam 
detrudentur, dumfalvo metu peccant. 







LIVRE III. 

RE F VT AT I ON DES ARTIFICES, 
dont les Calviniftes ( e fervent pour déguifer 
leur doctrine de la compatibilité de la juftif- 
cation avec les crimes , & pour la rendre moins 
odieufe. 


CHAPITRE PREMIER. 

'■H 

Réfutation du premier artifice, qui conffte à defavoücr ou dijjlmnltt 

leurs erreurs. 

’A Y maintenant à accomplir la promefle que 
j’ay faite de rapporter &: détruire les couleurs, 
les défaites , les artifices , &: les modifications 
dont les Calviniftcs fe fervent pour couvrir 
l’impicté de leur doûrinc , &: empêcher qu’cl- 
Icneparoitle aux yeux des fimplcs avec tou- 
te fa difformité. 

Un des artifices qu’ils y employent quelquefois cftde trai- 
ter de calomniateurs ceux qui leur reprefentent leurs excès 
avec quelque force , quoique tres-finccrcment. C’eft ainfi que 
Charnier en ufc à l’égard de M. Vigor Archevêque de Nar- 
bonne. Ce fçavant Prélat avoir reproché aux Calviniftcs 
que fie croyant predeftineTfi, tous les peche'fi quelque grands quili 
fujfcnt leur ejloient vcniels ; Charnier s'écrie que c’eft un ccran- 
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ge calomnie , & qu’elle eft allez réfutée par ceux qui fe plai- Chap. I. • 
gnent au contraire que Calvin a voulu que tous les pochez 
ru fient mortels. Et fur cela il compare les Do&curs Catho- 
liques aux deux Vieillards accufateurs de Suzanne, qui fe dé- 
mentirent l’un l’autre par leurs differentes accufations ; te 
s’emporte en des injures indignes d'un honnefie homme, 
que je rapporteray en fes propres termes. Ctrté, dit-il ,fi CaL 
vino peccata omnia mort ali a , tu menti tut et in animam tuam^Vi- 
gor, qui dixifti eidem omnia effe venialia . Si venialia , mentit ut e s 
Panigarola , tu menti tus es , Gautiere ,qui eidem omnia mort ali* 
pronuntïatit . Sic impoftoribus edentulis Induis P api H * impo flo- 
res dentuli ita J, 'imites funt , ut tamen nequiores. Voila quelle eft 
la douceur te la modération de ces gens qui font quelque- 
fois tant de plaintes de ce qu’on ne les traite pas, à ce qu’ils 
precendcnt, avec allez de civilité. 

Mais qu’il eft aile de confondre ces vains reproches , & de 
convaincre de menfonge & de calomnicccs memes gens qui 
en acculent les autres avec tant d’emportement / Car où eft 
la contradiction de dire de Calvin deux chofes qu’il a toutes 
deux enfeignccs î N’cft-il pas vray que Calvin a cru , que 
tous les pcchcz eftoient mortels d’eux-mêmes te meritoienc 
ia damnation î C’eft ce que Charnier luy-même entreprend 
de prouver en ce lieu-là. Et n’cft-il pas encore vray, que Cal- 
vin a en feigne que ces mêmes pechez qui font mortels pat 
eux-mêmes quels qu’ils foient, font vcniels aux predeftinez , 
parce qu’ils ne leur font point imputez ? C'eftcc que Calvin 
ioutient en termes exprès , en fe mocquant de la maniéré 
dont les Catholiques expliquent la diftin&ion des pcchez 
en mortels &: véniels. Nous au contraire, dit-il , prononçons que 
le loyer du péché eft mort ,dr que 1‘ ame qui aura péché eft digne de 
mort , mais que les pecheT^des fidelles font veniels , non p.ts qu'ils 
ne méritent la mort , mais doutant que par la mifericorde de Dieu 
il n'y a nulle condamnation fur ceux qui font en lefus-Chrift, dou- 
tant que leurs peche f ne leur font impute mais font efface^jarf* 
grâce. Et Zanchius l’un de fes plus fidelles Dilciples. Tous z , n(A !n M; , _ 
les pecheTjint veniels dans les régénéré ^ dr les vrais fidelles , ' 

mais dans les réprouvez, ils font tous mortels. In renatis dr ve- 
ra fide prédit i s omnia peccata funt venialia fin reprobis omnia mor- 
lalia. Ils tâchent même d’attribuer cette opinion aux Lu- 
:hctiens, ce qui eft une tres-grande impofturc. Mclanchton , 

Bb 


i9i Lit. III. Réfutation des artificet 

dit Rivet, eficeux qui Font fuivi ne prétendent p.ts que les pecbti^ 
qu'ils appellent veniels , nef oient pus dignes de la mort même éter- 
nelles mais ils veulent feulement qu'ils foient veniels à rai fin le 
l' e fiat de la perfonne , parce que dans les fi déliés qui font en grâce t 
ils peuvent fubfifier avec F habitation du faint Efprit qu'ils ne 
chaffent point, & qu'ils ne privent point les fidelles de la grâce le 
Dicujiy ne les condamnent Or tous les pechez ( il n'en ex- 

cepte aucun ) peuvent efire dits veniels fous ces conditions: c’cft 
à dire, comme il a expliqué auparavant, que fans excepter les 
plus énormes , ils peuvent tous fubüftcr dans les vrais fidelles I 
avec l’habitation du faint Efprit, &: qu’ils ne les privent point 
de la grâce de Dieu. 

Qui peut donc trouver à redire, qu’entre les Doftcurs Ca- 
tholiques, les uns ayent fait à Calvin le premier reproche, 
qu'il fait tous les pechef mortels , & d’autres le fécond , qu'il lis 
fait tous veniels aux fidelles & aux élus? Et oùcften cela la con- 
tradiction qui ait donné droit à Charnier de les comparer aux 
deux Vieillards corrompus qui voulurent perdre Suzanne» I 
Iln’yenparoift que par la mauvaife foy d’un Miniftre, qui affe- 
cte de rapporter ces deux divers reproches également vérita- 
bles en des termes qui femblcnr contradictoires, en faifant 
dire aux uns, que félon Calvin tous les poche f fbnt mortels, li 
aux autres, fçavoir àM. Vigor, que félon le même Calvin nu 
les poche f font veniels : au lieu que ce Prélat dans le partage 
même que Charnier rapporte ne dit qu’ils font veniels qu'au 
regard des predeftinez : Calvinifiù qui fe fibi perfuadentoy 
prxdeflinatos atque elettos ,omnia peccata quantumvù graviafim 
venialia : ic on les défie de nier que ce ne foit là leur fen- 
timent. 

Qujls nous difent donc tant d’injures qu’il leur plaira, nous 
leur loutenons, que tout bon Calviniftc le devant croircpre* 
dcltiné, croit auffi necelTaircment que tous les pechez ou h 
tentation le pourroit faire tomber quelques grands qu’il* 
foient, fuft-ce des adultères & des homicides, (ont veniels à 
fon égard. Nous leur foutenons que fi-toft qu’ils fe fontune 
fois perfuadez, qu’ils ont la vraie foy , comme ils fe croient 
tous obligez de (e le perfuader, ils doivent croire aulli qu’il n’y 
a plus de crimes qu'ils ne puifl'ent commettre, fi quelque vio- 
lente pafiion les en follicitc, fans craindre que Dieu les en 
punilTc ny en ce monde ny en l'autre , parce qu'citant alfc* 
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tcz d’eftre vrais fidclles , par un témoignage infaillible du S. 
Efprit, à ce qu‘ils difent, ils le font en même temps par un 
article de leur foy,que l’imputation de la jufticc de J esus- 
Christ les met a couvert de tout, & ne permet pas qu’au- 
cun péché leur foit imputé, non pas même pour cftrc puni en 
cette vie. Cor filon faint Paul, difent-ils , il n’y a aucune con- 
damnation four ceux qui font en Iefus-Chrift. Or tous les juftifies, 
( rds que lont tous les vrais fidclles des Eglifes Prétendues 
Reformées lors même que la tentation les emporte en des 
crimes abominables ) font en lefus-Chrift. Il n'y a dont pas pour 
eux aucune peine à appréhender , & ils ne font obligez, à aucune 
Jatisfattion penale. Erco in iis nulla est pcena,vel ad nutlam fatis- 
factionem panaient funt obligati. D’où ils tirent deux grands 
avantages: L’un qu’ils fc délivrent par là de la fâchcuft^pe- 
ccffi té que toute l’Eelife jufqua leur temps a impolè eaux pé- 
cheurs de fatisfaire a la jufticc de Dieu par des oeuvres la- 
borieufes , & fur tout de racheter les grands crimes par de di- 
gnes fruits d’une longue pénitence: L’autre qu’ils n’ont pas 
même de Purgatoire à appréhender , ne doutant point qu’au 
forcir du corps, leur amené s’envole droit au ciel, chargée de 
les propres pcchez quelques grands qu’ils foient , & couverte 
d’une jufticc qui n’cft point en eux. Ce font eux-mêmes qui 
tirent ces confequcnces, & qui s’en vantent comme d’un chef- 
d’œuvre. Sic igitur , die le même Vindelin, uno impetu corruunt 
tmnes fatisfa£tiones Pont if cia, Çr tôt a Purgatorÿ machina. 

Mais nous repre Tenterons en un autre endroit les mer- 
vcilleufes commoditez de cette nouvelle Morale. Il fuffit de 
çondurc icy qu’on ne leur impofe point quand on leur dit 
que les péchez les plus énormes font vcniels félon eux à leur 
vray fidcllc , & qu’ils ne luy fçauroient faire perdre la grâce 
de Dieu, ny la qualité de fon enfant bicn-aimé , & de temple 
du S.Efprit. 

Ils tâchent quelquefois de perfuader qu’on leur impofe, en 
déguifant leurs véritables fentimens fur ce point d’une ma- 
nière G groflîcre qu’il cft étrange comme ils n’en rougiflent 
point. Car dans le même lieu où ils conviennent de ce qu’on 
leur reproche fous des termes generaux qui frappent moins 
l’elpricSc ne rendent pas leur do&rine fiodieufe , ils le nient 
hardiment fous d’autres termes particuliers compris dans ces 
generaux, parce qu’ils donnent une face plus horrible à leurs 
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opinions. En voicy un exemple tout à fait digne d’eftre te* 
marqué. 

Un cclcbrc Profcflcur de l’Univcrfité d'Oxford nommé 
Bcnefcld a fait un livre de la Perfeverance des Saints contre 
un autre Protcftant nommé Battus en 1618. lorfquc ces 
difputcs cftoient les plus échauffées dans la Hollande. Il a- 
voüc que l’cftat delà qucflion aefté bien propofé parfon ad- 
verfairc en ces termes. Laijfant à fart la confldcration des tin 
& farlant généralement de ceux qui ont eHé une fois vraiment 
regenerez , ce fl à dire qui ont reçu de Dieu la foy, l'efperance&U 
charité , & qui ont le faint Efprit qui habite far grâce dans Um 
cœurs , C qui font dans la grâce de Dieu : on demande , s' ils peuvent 
eflre de nouveau privclfte ces dons , pour un temps , ou finalement, 
s' il^cuvcnt chajfer le S. Efprit de leurs cœurs , O- eflre destitue . { 
de la grâce de Dieu, à caûfe des pecheT^qu' ils commettraient conte 
leur confcience. Surquoy le Profcflcur Anglois déclare ainfi 
fon fentiment. Battus dit que nous nions que cela puijfe eflre. Et 
en cela il a raifon. Car pourquoy ne le nierions-nous pas ? Rien 
n’efl plus net que cet aveu. 11 reconnoift donc ,que ceuxqui 
ont efté une fois régénérez ne perdent ny la grâce ny les ver- 
tus qui l’accompagnent, la foy, l’cfpcrance la charité , ny 
l'habitation du faint Efprit , quoiqu’ils commettent des pé- 
chez contre leur confcience , ce qui comprend dans le ftile 
des Protcftans les adultérés , les homicides &c les autres cri- 
mes de cette nature. Ecoutons neanmoins ce que ce Profef* 
feur adjoûte aufli-toft après. Mais quant à ce que dit Battu 
au meme lieu , que nous prétendons que ceux qui ont efté unefoit 
regenere\yenant à tomber en des crimes tres-atfoces ,des adultérés, 
des homicides & autres plus grands , ne lai/fent pas de demenret 
dans la grâce de Dieu,& de conferver le S. Efprit , la foy, l'cfft - 
rance & la charité , c'efl une pure calomnie , c'ett un blafpheut 
qu'il nous impofe tres-fauflfement. 

Y eut-il jamais un reproche de calomnie plus Eaux & pl uS 
téméraire ?I 1 vient d’avoüerquc fon fentiment eft , qucceu* 
qui ont efté une fois regenerez ne perdent jamais lagraw 
peccatis contra confcicntiam commijjis , ce qui eft general. Il f° u * 
tient en particulier dans tout fon écrit, que David ne l’a point 
perdue , ny cefle d’eftre un temple vivant du faint Efprit en 
commettant un adultère & un homicide. C’eft même l’uni- 
que fin de fon ouvrage , que d’y établit l'opinion de ceux 


Pcyt\lt lin. i.cb. 
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qu’il appelle orthodoxes, touchant la pcrfcvcrancc des Saints, C H a p. I. 
qui eft, qu’un homme qui a elle une fois régénéré ne perd 
jamais la grâce de la juftification ny l’cfprit d’adoption: 
quoique ces mêmes prétendus orthodoxes foient obligez de 
rcconnoiftre, comme nous avôs vu tant defois-,Qujl y a de vrais 
régénérez qui tombent dans les crimes les plus atroces , & 
dans d’aufli grands &: d’aufli horribles pechez contre la pre- 
mière & la fécondé table de la Loy , que les non regenerez. 

Et apres tout cela, ce meme homme a l’audace de foutenir, 
que l'on ne peut dire , qu'ils en feignent que les vrais régénéré ^ 
demeurent dans la grâce de Dieu , dr con fervent en eux le faint 
Efprit , la foy , l'efperance & la charité lors qu’ils commettent des 
crimes atroces , tels que font C adultéré & l'homicide , que l’on 
ne peut, dis- je, leur attribuer cette doûrine fans une manifefte 
calomnie*. 

Qu’il nous dife donc en quoyconfiftc cette calomnie. Cç 
n’eft pas en ce qu’on leur impute , que les vrais regenerez ne 
perdent jamais la foy ; car c’eft le dogme meme que cet Au- 
teur entreprend d’établir dans tout fon livre. Ce ne pourrait 
donc cllre que dans la fauflctc de l’hypothcfe, c'eft à dire en 
ce que l’on fuppofe que les regenerez peuvent tomber dans 
des crimes énormes , in atrocifjima. feelera. Mais il y a fipcu de 
calomnie en cela que leurs principaux Doûeurs acculent au 
contraire de calomnie, ceux qui leur imputoient de nier que 
leseluspuflenttomberdans les crimes les plus atroces. .Quod 
negem eleelos, ditZanchius, in atrociffima feelera ruere pojfe , ca- 
Utmnia est. guaft nefeiam : D avides feelera , adulterium , & ho~ 
mteidium fuifeatrociffima dr gravi (fima. » 

Comment donc cet Anglois a-t-il eu la hardiefle de trai- 
ter d’un blafphcmc qu'on leur impofepar calomnie, ce qui 
eft certainement leur véritable doétrine ? {1 luy fàuc rendre 
juftice. Il n’eft pas croyable qu’il euft osé nier fi effrontément 
ce qu’il fçavoit bien dire conforme à là pensée , & ce qu’il 
vcnoit même d’avouer en d’autres termes , fi ce n'avoit cfté 
dans l’efperance de s’échapper par quelque équivoque . fi on le 
prdToit. Auffi voyons-nous qu’il y en à vifiblcmcnf dans le fer- 
ment qu'il fait pour tromper plus ailemcm la fimphcité de- 
£cs Lcâ ours. ' '• -ivr-rr . : i c- :o 

Nous prenons Dieu , dit- il , qui connoifi U fond des coeurs a té- D „ m cor ju i n r P «. 

*'■*- ' ^ G élorcm teftamur no 

MftC J* tara œoû |iioüt opi- 
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C H A p. I. monsirtieufe opinion , O- que par la grâce de Dieu nous ne le Jetant 
'n^^Vum jamais. Et voicy comme il le prouve. Nousfçavons, adjouce-t-il, 
eiK-’ net pct Dfigrj- que la foy vive ü" les oeuvres mortes des pecheT nui Ce commettent 
to>. Probe fciœui h- contre la confcience malicieujement par un plein contentement , & 

dera vivir» Il mot. , , r . J J r 

«uapec.Monimope- une pleine volonté , font incompatibles , & ne Je peuvent trouver 
cî pîcno* ™rcnfu/ dans un m me homme. Donnei^moy un homme vrayment régénéré, 
cnmra con^icntiam j ee ^ s t}"'il»e tombera point en des crimes atroces , en des crimes qui 
"XÆ rava g ent la confidence. DonneT^moy au contraire un homme qui tom- 
k m uno code nique, be en ces crimes, & j'ajfureray fans hejiter , qu’un tel homme n’a 
point ejlc vrayment régénéré. 

Les fimplcs d’entre les Calviniftcs font étourdis par une de- 
clarationJi affirmative, & qui paroift fi nette, & ils nes’apper- 
çoiventpas que leurs Dodeurs parlant ainfi fc jouent de leur 
crédulité cnmcfmctcmpsdunom de Dieu qu’ils veulent 
rendre complice de leurs fourberies. Car c'en eft une inligne, 
{le dire abfolumcnt &: fans diftindion , fur une propoiition 
de leur adverfaire , que c’cft une calomnie , & qu'ils ne croycnc 
point ce qu’il leur impute dans cette propoiition; &: de chan- 
ger en fuite cette propofition en y ajoutant ce qui n’y cftpoint, 
pour avoir quelque couleur de la nier . C’eft ce que fait ce 
Calvinifte Anglois. La propofition de fon adverfaire lur la- 
quelle il avoir a fe déclarer, ne contcnoit autre chofc, linon, 
que félonies Calvinijles , les vrais fide Iles demeurent dans la grâce 
de Dieu , quoy qu’ils tombent in atrocifjimafcelera , adultérin , ho - 
micidia , bis gravi ora. C’cft là dcfliis qu’il dit abfolument & 
fans ufer d’aucune diftindion que c’cft une pure calomnie, 
mer a calumnia ejl. Il en jure mcfme ,&c prend Dieu à témoin 
qu’ils ne font ny les auteurs ny les fauteurs d’une fi mon- 
ftrueufe dodrine. Et pour en apporter quelque preuve dans la 
déclaration qu'il fait de leurs lcntimcns , il change ces mots 
de la propofition qu’il avoir accuféc de calomnie, atrocijjma 
feelera , adulteria , homicidia & bis graviora , en ccux-cy, peccata 
que malitiofe ex plenoconfenfu, plenaquevoluntate contra confcien- 
tiam committuntur , par où ils donnent lieu de retenir tout ce 
qu'ils fcmbloicnt avoir abandonné & rejetté comme un blaf- 
phcmc. Car lors que par les exemples de David, de Salomon, 
de l’inccftueux deCorinthc qu’ils avoiient avoirefté régénérez, 
on les force de reconnoiftre qu’il y a donc de vrais régénérez, 
qui tombent en des crimes atroces, comme l’adultère & l'ho- 
micidc , & même d’autres plus grands , comme l’idolattic SC 
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l’incefte (qui cft tout ce qu'on leur avoir impute dans la pro- Ch A P. I» 
poficion qu’ils avoient rejettée , comme une pure calomnie) 
ils nefefauvent que par cette modification, qu’ils s’avifentd’y 
ajouter pour colorer leur parjure, que les péchez de ces juftes 
ont efté à la vérité des crimes atroces St tres-atroccs , mais 
qu’ils n’ont pas efté du nombre de ceux qui fe commettent 
contre la conjtfence , malïcieufement , avec un plein confentement , & 
d'une pleine volonté. 

Je feray voir en un autre lieu l’impieté de cette modifica- 
tion , qui ne va qu’à diminuer l’horreur des crimes les plus 
énormes, en donnant lieu à ceux qui y tombent , quand ce fe- 
rait avec autant de deliberation que David , & qu’ils y fc- 
roient demeurez autant de temps que Salomon dans fon ido- 
Jacrie , de pouvoir dire , que ce n’a point efté malicieufement, 
d’un plein confentement & d'une pleine volonté , St qu’ainli ce ne 
font point des péchez qui ayent ravagé leur conscience, /?f/rr4 
confient iam vaftantia , ny qui ayent éteint en eux la grâce 
de Dieu. 

Il fuffit de montrer icy que cette pcrnicieufe diftinCtion ne 
les met point en droit d’accufcr de calomnie, ceux qui leur re- 
prochent que leurs vrais fidcllcs peuvent tomber in atrociffi- 
ma feelera , adultérin , homicidia , & his graviora , fans ccilcr 
d'eftre toujours dans la grâce de Dieu, fous ombre qu’ils n’y 
tombent pas, à ce qu'ils difent , m.ilitiofè ,pleno confenfu plenaquc 
. volant ate. Car fi cela fuffifoit pour nier abfoluracnt qifils com- 
mettent des péchez énormes, lors qu’ils commettent effecti- 
vement des adultérés , des inceftcs , St des homicides, ils pour- 
roient dire parlamêmcraifon, que c’eft une calomnie contre 
le feint homme David, de dire qu’il ait commis deux pechez 
énormes, un adultère St un homicide , puis qu’il ne les a pas 
commis, à ce qu’ils prétendent , d'un plein confentement & d' une 
pleine volonté. Or ils n’ofcroient foutenir ce dernier point, 
parce qucccferoit contredire l’Ecriture d’une maniéré tout à 
fait impie. Et par confcquenr , il n’y a que de la fourberie 
dans le premier, St ce n’eft que pour empêcher qu’on ne voie 
leur doCtrinc dans toute fa difformité , qu’ils traitent de ca- 
lomniateurs ceux qui leur reprochent d’enfeigner ce qu’ils cn- 
fcignent véritablement : Si femel renati in atrociffima prola- 
bantur feelera , homicidia , adultérin, & his graviora , nihilominu* 
tos in gratin apud Deum manere, Spiritum fanftum , fdem ,fpem> & 


198 Lrv. III. Réfutation des artifices 

C H a p. 1 . charitatem retinere. Car ils fcroicnc cux-mcines d’infignes men- 
teurs s'ils ofoient mer , que l’un de* chefs pour lcfqucls ils 
ont chaire les Arminiens de leur communion ,eft de n’avoir 
pas voulu fouferire ce qu’ils ont defini dans leur Synode de 
r>dnr tr SyntJt Je Dordrcchc : Ji>uc les vrais fideUes peuvent tomber en de très - 
fin: de t d. cirinc jdrt grands & atroces peche & qu'ils ofenfent grièvement Dieu per 
a y tr*. ces peche f énormes , mais que nonobstant cela ils ne dkhéent point 

de la grâce d'adoption , ny de l'eSiat de la justification. Or 
ne point dccheoir de la grâce d'adoption , ny de l’eftac 
de la jullification , c’eft la même chofe que de demeurer en 
grâce avec Dicn,& retenir lefaint Efprit , la foy , l’efpcrance 
Sc la charité. Et par confequcnt la proportion que cet An- 
glois traite de calomnie , &c celle du Synode de Dordrecht, 
citant la meme chofe dans le fens , & ne dilFcranc que dan* 
les termes , ils ne peuvent fans fupcrcherie faire fcmblaoc 
de dcfavoücr le première , tandis qu’ils avoueront la derniè- 
re , comme tous les Miniftres de France s’y font obligez par 
ferment. 

Un troificme exemple de ce premier artifice qui confifte à 
dilEmulcr en apparence ce qu’ils croycnt &c enfeignent effe- 
ctivement , cil celuy d’André Rivet , qui fc fert prcfque 
toujours de cette honteufe défaite pour éluder les juftes re- 
proches de Grotius. Je me contcntcray d’en rapporter un 
endroit. 

Gnt.TQvtumijfdi. Grotifls dans le livre qui n’a cité imprime qu’aprés là 
mort > contre l'Apologctique d’André Rivet , reprefente en 
‘°"' rcc u rc cJ dn *- ces termes la dodrinc des Calvinitlcs touchant la jullice in- 
Boccm ; quaic JUud amiffible. Il eft du devoir d'une ame Chreflienne d’avoir en b or- 

fiaum , fed edimm rct4r W dogmes <jKt MitJCHt A U plttC .* COmmC CÏt CCI H) CjUl 4 fdlt 

d*&^ m tp"ccï“or ü 4*** cette parole que Grotius n'a pas inventée que quelques-uns 

ont voulu défendre : PecbeT^ fortement , & croye\plus fortement, 
d. W r,nmc h r ic ' &*l Ht vous nuira point de commettre cent homicides & mille for- 
Hifunt fcrn.ni tiu- uicattons. Ce font les fruits naturels de ce dogme : Que chacun doit 
crrfc'rcnùc^*u*dc- croire que Iefus-Chrifi eSt mort nommément pour foy : que la jmfiice 
r/nomln«im in cli 0 Cbrif! nous efi imputée comme fi c'efioit nous -mimes qui l'euJL 
fi ons Accomplie : que nous perfevererons certainement : que le falut 
prBiliaL'^crto 1 ™ K0MS e fi ub/olumentcr certainement defiiné : que les peche f des fi- 
pcrfcvcr.turum:ccr- délies , quelques orands & énormes qu'ils tuiffent eStre ne leur font 

«» 6c abfoiutc faJuté A . . * \ rit r , r 1 ^ t a ^ J 

fibi delUnatJ.pccca- point imputera caujc de leur foy en leJus-Cbrifi : Qu'ils peuvent 
i«* *‘ a iwta ïfc tomba dans U rébellion contre leurs légitimés J'uperieurs , dans l'ho- 
micide , 


dont fi fervent les Calvinifles , Oc. 1 99 

mi eide , dans [adultéré , dans la trahi fen ,& autres crimes de cette 
stature, & que neanmoins ils doivent tenir four trts-ajfuré,que non- 
ob fiant tout cela ils ne déchirent point totalement ou finalement de 
f amour paternel de Dieu O de fa grâce , O qu’ils n'en peuvent de- 
theoir } mass qu'au contraire Dieu qui efi leur Père par fon amour 
paternel, fa mi fericorde d fa grâce, couvre en Iefus-chrifltous leurs 
pechc7j>affcf, prefens & futurs , & les leur pardonne. Voila ce qui 
doit paffer au jugement de M. Rivet pour des fentimens dune a me 
vraymenj chrefHenne. M arlorat neft p.ts le feul qui ait en feigne que 
tous les pccheiyjdes fi déliés font veniels , que Dieu ne les leur im- 
pute point , & qu'ils ne font point pour cela fe par eTf de la grâce 
de Dieu , que nuis crimes ne font perdre la foy aux régénéré^, & 
beaucoup d autres chofes femblablcs , qui ne font point des fonges, 
eu des impostures de Grotius , mais Us opinions communes de ceux 
qui fe dijent Reforme que CM. Rivet tâchera bien d'éluder par 
des dijlintfions frivoles , mais qu'il n'oferoit avoir condamnées. 
J>e\e n'a point craint de dire , que David avoit toujours eu 
an Jby le faint Efprit lors qu'il tft oit fouillé par l’adultcre & par 
d homicide, & qu’il voulait périr s'il enfeignoit autre chofe. 

Que répond à cela le fleur Rivet, fevoyanc poufl'c avec tant 
•de force ? Ofc-c-il foutenir ces dogmes comme citant tres- 
iaints bc tvcs-conformes à la pieté chrcftiennc ? Ils luy pa- 
r-ojfl'oicnt rcprcfcntcz d’une manière trop vive , quoique tres- 
/incerc , pour fc charger de la honte qu’ils luv auroient atti- 
rée. Les condamnort-il comme dctcllablcs , & dément- il fon 
adverl'airc qui avoit aiïiiré , qu’il n'oferoit les condamner? 
Jj>u* D. Rivctus nunquam damnare audebit. Il n’avoit pour cela 
qu’à dire: Anathème a qui enfeigne que les regenaefnc perdent 
jamais la grâce , dr font toujours le temple du faint Efprit , lors 
mime qu’ils fe fouillent par des crimes énormes, comme font les 
adultères dr Us homicides. Il n’avoir garde de le faire : il le fe- 
rait anathematizeluy-mème. Que fait-il donc ? Il dclàvoüe 
de paroles &: par des reponfes en l’air , ce qu'il confervoit 
dans fon cœur comme des maximes capitales de fa religion, 
iblcmncllcmcnt décidées par le fameux Synode de Dor- 
drecht. Il accufc fon adverfaire d’agir maliciculcmcnt &c de 
mauvaifefoy, quoiqu’il n’ait faic que rapporter tres-fldcl- 
lcmcm une tres-méchantc do&rinc. Relique, dit-il, qua nobü 
rurfus imponit pejfima Jide & mente , à nobit fuerc rejeüa g? refu- 
tata. Ce qui cft tres-faux. Car il ne les avoit auparavant ny 
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C H A ». II. fincerement rejcttécs, ny folidement réfutées. 

Et en fuite pour triompher plus à fon aife , fl change la 
queftion 6c fuppofe , qu’on luy attribue de promettre le falut 
à ceux qui perfeverent dans leurs crimes , 6c n’en font ja- 
mais pénitence : d'où il prend droit de dire que le procédé 
de Grotius cft plein <i’cnvie 6c de malignité , 6c que tout ce 
qu'il dit cft faux, de la maniéré qu’il l’exprime : £>ux nobis 
tribun fitcco loliginis tinda funt tfalfr omnia quomodo ta refert, 
qu.ifi in peccatis perfiverantibus & impeenitentibus promittercmui 
falut em , & peccata omnia etiamgravi(fima in iis perfiverantibus 
noxia non fore. 

Mais à dire levray,c’eft mentir avec une effronterie inconce- 
vable. Car on ne voit point dans tout cc partage, que Grotius 
les accufe de promettre le falut à ceux qui perfeverent juf- 
ques à la mort dans leurs crimes, 6c qui meurent impenitens. 
On y voit même tout le contraire , puifqu’une des maximes 
qu’il leur attribue, cft qu’il ne peut jamais arriver à ceux qui ont 
cfté une fois régénérez de mourir dans leurs pcchez: non poffe 
eosmori inpeccatit. Ce n’eftpas qu’on nepuft avec juftice leur 
reprocher, que par une fuite inévitable de leur do&rine, ils 
doivent promettre le falut à tous les vrais fidelles qui tombent 
en de grands pcchez, 6c qui"y perfeverent des temps notables, 
quoique la mort les furprifi en cet cftat , comme nous le fe- 
rons voir dans la fuite. Mais il eft très-faux que Grotius en air 
fait un des chefs de fon accufation. Il l’a toute fondée fur 
cc que difent tous leurs auteurs : Jfte les fidelles ne perdent 
ny la foy ny la grâce de Dieu , quoiqu'ils tombent en d’aujfi 
grands crimes que les homicides , les adultérés , & les incefict. 
Mais comme cette doûrinc eft capable d’exciter l’indigna- 
tion de tous ceux qui ont un peu , je ne dis pas de pietc , mais 
d’honnefteté ; ce Miniftre d'ailleurs fi inlolent n’a point 
trouvé de meilleur moyen de fc fauver , que cet artifice bas 
6c greffier, qui le fait crier à lafauffeté 6c à l’impofturc , lors 
qu’on ne luy obje&e rien qu’il ne tienne véritablement. 

CHAPITRE II. 

Réfutation du fécond artifice , qui confifie en des diminutifs, 
qui ne diminuent rien du fond de leur erreur. 

1| Es Miniftrcs ufent d’un autre artifice , où il y a un peu 
I j plus d’adrertc. Il conûftc à fe fervir de termes diminu- 
tifs pour cacher une partie de leur fcntimenc au peuple , SC 
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pat li en diminuer l’horreur. Ils évitent prcfque toujours 
fur tout quand on témoigne de l’avcrfion à leur doctrine, de 
dire nettement & franchement que la vraie foy juftifiantc 
avec toutes fes proprictez demeure en ceux qui commettent 
de grands crimes. Et ils appellent à leur fccours cette figure 
que les Rhetoriciens Grecs ont appellée puiuoir. Ils difcnt,ÿ#r 
c’efi une - fimence qui refit en leur ame que Dieu réveille en fin 
temps. * 3u'il y conferve & entretient de petits feux qui en fuite um«nD.ûc°,pi«e 
fe rallument par une (erieuje penttence. Souvent meme ils lont mcnDeiimliumi- 
bicn ailes de dire en parlant de leurs vrais hdcllcs qui tombent ciundum. 
dans de grands crimes , qu'ils ne déchéent pas totalement de 
la grâce de Dieu, au lieu de dire fimplcment, qu’ils n’endé- 
chccnt point; & que le S. Efprit ne les abandonne pas 
entièrement ,au lieu de dire qu’il ne les abandonne point. 

Ils fc fervent aufli quclqucsfois d’exprcflïons qui femblcnt 
aflez conformes à la do&rine catholique, comme quand les 
auteurs des notes de leur nouvelle Bible françoife imprimée 
à Amfterdam , expliquent ce que faint Paul avoir dit de l'in- 
ccftueux de Corinthe , qu'il faloit le livrer à Satan , à la de- 
firuftion de fa chair , afin que C efprit fnfi fauve au jour du Sei- 
gneur. C'efi à dire afin que le nouvel homme , difcnt-ils , qui pa- 
ruijfoit chez, luy comme mort & enftveli par fes péchez, énormes, 

& fes vicieufis convoitifes, puiffe dire ramené à la vie & obtenir le 
dejfus , & qu'au jour de la venue de lefus-Chrifi il puiffe fini & 
totalement regner en ce miferable à fin Joint. Par où ils lemblent 
avoücrquc l’inccftede cet homme avoit fait mourir fonamc, 

&quc la pénitence luy devoit rendre la vie de la grâce que 
Ibn peche luy avoir fait perdre. 

Mais qu’il eftaisé de lever ce faux mafquc & de les faire 
•voir tels qu’ils font , malgré toutes ces petites fincilcs! Car 
qu’ils appellent comme ils voudront ce qu'ils difent demeu- 
rer dans leur vray fidelle , quand il commet de ces péchez 
qui ferment l’entrée du Royaume de Dieu , félon faint Paul: 

Je leur demande H cette fimence, ce petit feu , ou quoy que ce 
foit,& de quelque nom qu’ils l’appellent, cft la vraie foy jufti- 
fiantc , ou une fauiTe foy, comme ils prétendent qu’eft celle 
que faint Jacques appelle une foy morte. Ils ne diront pas 
le dernier, parce qu’ils reviendroient parla au fentiment des 
Catholiques qu’ils ont combattu jufqu’icy avec tant d’ai- 
greur, &c rcnonccroient à leur dogme capital ‘-fiffe celuy qui a 

Ce ij 


Chap. II. 

ri iLl.Chnft.l bttl, 
/.1.C.J4. 


Cdv. Njf. liv. j. 

tk.X. 8.11. 


IhiJ.it 1 *. 


S r enfin s de Irfltf. 
nrtrov. 4 .Fidei etil 

infirma Chrillû t<>- 
l'jmcum luitbcucfi- 
ciii .'.pprchcndit. 
Qk>J autcm in no- 
bit infirmum , in 
Chrifto ablülutuni 
& pcrfciium eit. 
Deniqucfî vclnïioi- 
m.im ver* fidci Icin 
(ilia ni habco , ccrcu; 
te Crcurus lum . quia 
dona L>ct funt due 
pir.ùtania. 


rinJit.Chnjl.Thed. 

l.h. t.e. 14 . 


tnt Liv. III. Réfutation des artifices. 

reçu une fou la foy falutaire & juftfiantc , ne la perd jam il: 

• Qu 1 Se mel accepit fide falvificamytunquam eam amittitvelabjicit, 
C’eftdonclafoyjuftifiantequi demeure dans leur vray fidcllc, 
lors qu’il commet un adultère ou un homicide, & qu’ils doi- 
vent prétendre cftrc demeurée dans l’inccftucux de Corin- 
thc. Or ccttc foy juftifiante , petite , foible , langmflante, 
pourvu qu’elle foit vraie, allure toujours la polTcflion de Dieu, 
l’habitation du faint Efprit,&: le falut éternel à ccluyquil'i. 
Quelque petite & d.bile, dit Calvin, ÿw/Sù U foy aux élus (ce qui 
comprend , félon eux, tous les vrais fidcllcs ) neanmoins tEfprit 
de Dieu leur eft arrhe & gage infaillible de leur adoption : ou com- 
me il l’a traduit en latin. Quamtumvis exigua fit in eleclis fi 
des , tamen fpiritus Dei certa illis arrha efi ac figillum fut ait- 
ptionis Et en un autre endroit : Des que la moindre goutte dits 
foy qui fe puiffe imaginer eft mife en noftre ame , incontinent m 
commençons de contempler la face de Dieu , benigne & propice en- 
vers nous , et un regard fi indubitable , que nous fçavons bien fil 
n'y a nulle tromperie. Et un peu plus bas : Sir.ous avons lamin- 
dre étincelle du monde de la lumière de Dieu qui nous décente 
fa mifericorde , nous en fommes fufifamment tlluminefpour tvta 
ferme afifurance. 

Les difciples ont fuivi le mai lire. La foy , quoy qu'infirme, 
dit Scarpius, s'approprie lefus-Chrift tout entier , avec fes bien- 
faits & fes grâces ; & ce qui eft infirme en nous etl accompli O 
parfait en lefus-Chrift. Et ainfi pourvu que paye la moindreétin- 
celle de la vraye foy , je puis eftre certain <fi affuré de mon falot, 
parce que les dons de Dieu font fans repentance. 

Et ce qui cil encore plus merveilleux , ccttc petite étin- 
celle de la vraie foy rend ceux qui l’ont aulli juftes de cette for- 
te de jufticcqui feule donne droit au ciel, que l’cftoit la fain-' 
te Vierge pendant ccttc vie. Car on a déjà fait voir que 
c’cll une des confequcnccs ncceifaires de leur juhirication 
par le moyen de ccttc foy. JEqualitas puftificationis eft f* 1 
Chr fti puftitia per fidem apprehenfa omnibus à Deo .< qualités in- 
putatur ; etiamft aliorum fides roluUtor , aliorum imbecillior efi 
Un adultère donc & un homicide , ce qui fait horreur feu- 
lement à prononcer , eft aulfi jufte ài la jultice Evangélique 
avec un grain de ccttc foy, que la faintc Vierge l’elloitcncc 
monde , aulli à couvert delà malcdiélion de Dieu. 

Il cil de plus confiant panny eux que toute foy juftiüan- 
tc , grande ou peucc , forte ou foible , eft infeparabic de la 
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charitéjCommc jcl’ay déjà dictant de fois; &c que celuy qui Chat. 1 1. 
Ta eft enfant de Dieu , qu'il ne peche point,# qu'il fe conferte pur 
comme Iefus-Chrift eft pur. Et par confcqucnt il faut que tout 
cela fc puille dire de ce vray fidcllc qui s’abandonne à l'im- 
pureté, ou qui fouille fes mains du fang de fon frère. Et tous 
ces beaux diminutifs, de petite femence , de petit feu , de nouvel 
homme qui paroi (l comme mort & enfeeveli , n’cmpcchcronr point 
qu’on ne tire ces confequcnces horribles , tant qu’ils demeu- . 
rcront attachez à cette erreur pcrnicieufc, que la vraie foy 
juftifiantc, ic qui rend enfant de Dieu , peut fubfiftcr avec 
ces crimes. 

De plus 
à l’égard de 
me,&encc 

quand il tombe dans de grands pochez ;mais il s’agit uni- 
quement de fçavoir quel il eft:, félon eux, au regard de Dieu, 
d’eft à dire, fi Dieu le repurejafte par l’imputation de la ju- 
ftice de fon Fils , ou s’il le repute pécheur , comme citant 
dépouille de cette juftice. Car quoiqu’ils ne nient pas que 
les fidcllcs ncfoient fanébificz par les grâces que Dieu répand 
dans leurs amcs,&: qu’ils parlent quelquefois de cette fan- 
ébification d'une manière magnifique, ils croycnt neanmoins 
que tout cela eft tellement fouillé &: impur , même dans les 
plus grands Saints , que Dieu n’y peut avoir aucun égard 
pour juftificr les fidellcs»dc forte qu’il faut qu’ils le foient 
uniquement par l’imputation de la juftice de Jesus-Christ. 

Et par confcquent, ilneleur fc^t de rien, pourdiminucr l’in- 
dignation qu’on doitavoirdc ce paradoxe abominable; gjte 
le Ittfte demeure jufte ejlant foiiillc par les plus grands crimes , de 
diminuer de paroles ce qu’ils difent demeurer dans ce Jufte 
tombé, de l’appcllcr une petite femence , un petit feu , un refie de 
foy abat tué & langui (feinte , & de dire que le nouvel homme y eft 
comme mort & enfeeveli} puifque tout cela n’empéche pas que 
pour ce qui eft delà véritable juftification Evangélique, qui 
feule luy donne droit au royaume de Dieu félon leurs princi- 
pes, il ne foicauffi jufte qu’il l’cftoic avant fa chute , Sc meme 
autant que les Apôtres. Car comme nous avons déjà dit, 
tous les jufteSjfclon eux, font également couverts delà jufti- 
cc de Jesus-Christ: ce qui eft la feule manière dont faint Paul 
a cru à ce qu’ils difent, que les hommes pouvoienc cftrc ju- 
ftifiez devant Dieu. Ce iij 


félon lcurdoébrine il ne fert de rien de confidcrcr 
la juftification ce qui eft ou n’cft pas dans l’hom- 
>rc moins ce qui y demeure ou n’y demeure pas 
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Chat. 1 1. Et delà il s’enfuit auiîi que ce n’eft encore qu’un jeu de 
paroles pour tromper les fimplcs, quand ils difentque levray 
fidcllc ne déchet pas totalement de la grâce de Dieu en quel- 
ques péchez qu’il tombe. Ce totalement n’a point defensdans 
leur dodrinc. Car ils difent qu’un homme eft dans la grâce 
de Dieu, quand il eft couvert de la jufticc de Jésus-Christ 
qui luy eft imputée. Or feomme nous venons de voir-, Cette 
. jufiiee efl également imputée à tous les jufiifiez.. Et par confe- 
quent nul ne peut décheoir à demy de la grâce de Dieu, 
&il faut qu’il y demeure totalement , ou qu’il en déchéc to- 
talement. Aufli avons-nous déjà vu que Charnier déclaré 
okm, .M.t.tf.u. nettement au nom de toute fafed c -, qu’ils ne croyent pas qu's». 

cun homme, que Dieu a une fois reçu en fa grâce , dechée de ctttt 
grâce par quelque péché que ce foit , & quelque grand qu'il puijft 
efire. Negamus ullo peccato quantumvis gravijfmo qutmquamn- 
ceptum in gratiam à Dco excidere à gratia. I l n’y a point là de 
tôt aliter ny de prorfus, 3 c totalement ny d’ entièrement ; nonphis 
que dans la réponfeque les Députez des Eglifes d'Angleterre 
firent à une propofition des Remonftrans qu’on examina au 
Synode de Dordrecht. Cette propofition cftoit .■ ^uoties gmt 
carnispeccatum admittitur,toties fat us juHificationis (fi adoptifitii 
amittitur* Autant de fois que l’on commet quelque grief pcché 
de lachair,l'cftatdejuftification Se d’adoption fe pcrd:àquoy 
il fut répondu par ces Députez de l’Eglifc d'Angleterre •• A r « 
pojfe homincm ullo patfo aclus divinos refeindere , quales funt )*■ 
fiificatio & adoptio ex heneplacito Dei émanantes : Q_U E l'homme 
ne peut en aucune forte annuller les a 61 es divins ,tels que font la j»- 
fit fi cation 0 l'adoption qui procèdent du honplaifir de Dieu. Ils pré- 
tendent donc contrôles Remonftrans, qui font revenus force 
point à la doctrine des Catholiques , que l’homme nefçau- 
roit faire par aucun crimc,qu’ayanc cftéunc fois juftifié,Dicu 
ne le regarde toujours comme cftant jufte & enfant de Dieu. 

Auffi a-ce cfté le rcfuljat de ce Synode , qui a defini ce point 
par l’avis de tous les Députez des Eglifes Calviniennes,com- 
mc nous l’avons déjà fait voir Qu il peur arriver , (fi qu'il as- 
4 "‘ 4 ’ 5 ’ rive affez. fouvent , que les fidelles foient emportez, en des peche\ 
énormes ; mais que ce n'efi jamais jufques à décheoir de la grâce ds- 
doption , 0 de l'efiat de la jufiification. Sed non ufqueeo ,utgH‘ 
tia adoptionis (fi fiatu jufiificationis excidanr. 
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CHAPITRE III. 

Réfutation du troifiémc Artifice , qui confiite en des équivoques, 
& en des maniérés de parler , qui cftant en apparence contrai - 
res à leurs dogmes , font qu'on ne les croit pas auffi detcfia- 
bles qu'ils font, 

L E troifiémc Artifice cft d’employer des équivoques , 5c 
meme des choies qui parodient contraires à leurs prin- 
cipes, pour adoucir un peu ce qui choque dans leurs dogmes 
les premières notions de la pieté. C’ell ce que fait Rivet fc 
voyant prefle par Grotius. Il fe plaint qu’il les veut rendre 
odieux , qu’il diflimulc leurs diftinttions 6c leurs modifica- 
tions, 6c qu’il ne réplique point à ce qu’il avoit répondu à cet- 
te objeûton. dUgod qui labitur in fcelcra & flagitia , fi vert fuit 
regenitus & juftificatus,à Dei favore non excidat , aut damnatio- 
xem non incurrar. Nous avons montré , dit-il, qu'ils dcchccnt de 
la grâce de Dieu , fi nous confiderons leurs démérites , & que 
ceux qui commettent ces crimes font dignes de la damnation , tant 
qu'ils demeurent en cet efiat ,dr qu'ils ne feroient pas fauve\j'ils 
y mouraient mais que Dieu ne permettra pas qu’ils y meurent. 
Ostendimus excidere fi demeritum fpetfemus ; qui talia faciunt 
etiam quandiu in illo fiatu manent , damnabiles effe , nec ferva- 
tum iri fi in illo moriantur : Sed Deum id non pajfurum. L’équi- 
voque en eft allez fine , 5c beaucoup de gens y feroient trom- 
pez. Car qui ne croiroit qu’il a voulu dire par là que ces fi- 
dcllcs qui commettent des péchez énormes déchcent de la 
grâce de Dieu à caufe de leur démérite , mais que Dieu en 
fuite les relcve î C'cft ce que cela fignificroit dans le livre 
d’un Catholique. Mais comment auroit-il ce fens dans ccluy 
d’un des plus zelez partifans du Synode de Dordrecht, où 
l’on a décidé que les vrais fidelles ne déchécnt point pour ces 
fortes de crimes de la grâce d’adoption , 5c de l’cftat de la 
jufticc >. Non excidunt à gratta adoptionis & fiatu juflificationis. 
Car ce feroit dire&cmenc le contraire, fi l’on prenoit ces pa- 
roles; OHendimus excidere , fi demeritum fpetlemus , dans leur 
fens littéral 5c naturel. Il faut donc que Rivet leur ait 
voulu donner quelque fens myftericux , qui ne pull cftrc 
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bien entendu que par ceux qui f'çavenc cousicuis fentimens. 
Audi cft-il certain qu’il a voulu dire feulement que l’on de- 
vroit regarder ces élus comme déchus de la grâce de Dieu, 
ûl’ons’arrcftoit àconfidercr leurs démérites ,quoy qu’en effet 
ils n’en (oient nullement déchus. Et c’eft aulfi ce qu’il avoit 
exprimé plus clairement dans fon premier écrit contre Gro- 
tius. Car apres avoir lotie cette parole des Députez d’Angle- 
terre : £>uc l'homme ne peut pas anéantir les allés de Dieu , tels 
que font l'adoption & la juflification , il ajoute : La qtteftion n'ejt 
p -u de fç avoir ce que mérité le pccheur , mais quelle ejl la confame | 
de Dieu envers ceux qu'il adcclarefjufles & qu'il a adoptez pour 
tfre fes en fan s. Si nous regardons le fuj et en foy , il peut fans doute 
décheoir de cet eftat , & ('ouvent il le mérité. Mais fi nous regar- 
dons Dieu , fes dons & fa vocat ion font fans repentance. 

Surquoy on peut faire deux rellexions. La i. Que l’on prou- 
vera de la même forte qu’un vray fidcllc rjc peut jamais per- 
dre aucun degré de vertu & de fainteté , &c que ceux qui tom- 
bent dans les crimes , demeurent non iculcmcnt aufti juftes, 
mais encore aulli purs & aulli (aints qu’ils eftoient auparavant, i 
Car fi de ce que dit faint Paul , que les dons & la vocation de 
Dieu ne font point fuivis de repentir , il s'enfuit que lors 
qu’un homme a efté une fois juftifié , il l’cft toute fa vici 
pourquoy ne s’cnfuivra-t-il pas aulli , qu’ayant efté éleveàun 
certain degré de vertu & de pieté , Dieu ne permettra point 
qu’il en dcchéc, puifquc la fanâification &c l’infufion dos ver- 
tus cft, félon eux-mêmes , un don de Dieu , &c. encore plus 
grand que la fimplcrcmilfion des péchez î 

La féconde réflexion eft, que c’eft moins que rien dédire 
d’un vray fidcllc qu’il déchécroic de la grâce de Dieu pat un 
adultère ou un homicide , fi Dieu avoit égard à fon déméri- 
te} puifquc dans leurs principes, ils pourroient dire la mémo 
chofc d’un menfonge officieux , d’un ris immodéré , du pèche 
qu’ils difent fc rencontrer dans l’aftc meme de l’amour de 
Dieu. Car croyant, comme ils font, que tous les pcchcz font 
mortels par leur nature , &: méritent la damnation , Sc que 
fans la mifericorde de Dieu qui les pardonne aux fidcllcs,i!s 
damneroient en effet tous ceux qui les commettent ; dire de 
la plus horrible impureté commifc par un fidcllc , qu’elle le 
feroit décheoir de la grâce , fi Dieu n’avoit plus d’égard à fa 
mifericorde qu’à fon démérite , ce n’cft pas en donner plus 
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l’horreur que d’un menfonge trcs-lcgcr , dont ils doivent ChAp. III. 
lire la meme chofc , félon les maximes bizarres de leur 
nouvelle Théologie. Et c’clt aulTi ce que les Contremon- 
trans ont eu loin de faire dans la Conférence de la Haye. Car iituètina.qaum vere 
ayant cfté obligez d’avoücr quo'les fidclles tombent dans des intirraitarc quidem 
péchez énormes qui leur ferment perdre le falut fans 1ère- qux qunquc feiun- 
gret qu’ils en ont (ce que nous examinerons dans les Cha- 
pitresfuivans ) ils n’ont pas manqué d'apûccr , pour ne pas 
crop cf&aycr leurs vrais lidcllcsrj^f le falut Je perd de la meme minimum peccatum 
forte par les moindres petits péchés. .. D’où ils ont voulu qu’ils Deureron. iS. 17. 1 
côncluftcnt, qu'ils n’ont pas plus à craindre la damnation pour î“Ümvrt?“iM pa- 
les péchez les plus hoyi blés que pour les plus légers îles uns ?iii"Von\ffc n pti-°* 
& les autres mentant d’eux-mêmes de faire perdre le falut, 
mais ny les uns ny les autres ne le pouvant jamais faire perdre 
iceux qui ont elle une fois jullificz. 

Maison ne peut dcfircr un exemple plus remarquable de ces 
manières de parler que les Calvinillcs emploient pour dégui- 
fcrlcur doûrine, que ce qui fc lit dans les avis des Députez 
d’Angleterre au Synode de Dordrecht fur le cinquième point 
de do&rinc des Arminiens. Ils commencent par expliquer 
la part que peuvent avoir à quelques dons furnaturcls ceux 
qui ne font point du nombre des prcdellinez. Ils avouent 
qu'ils peuvent eslre éclaire\de Dieu, & par cette illumination di- 
vine embraffer la vérité de ce qu'il a révélé dans fa parole. JOue 
cette foj peut produire en eux quelque changement dans les mouve- 
ment de leur cœur , & quelque correction dans leurs mœurs ; &: 
que c’eft ce qui fait que l'Egli fêles regarde comme s ils efloientfi - thiim ih. 
dettes , iutlifieX & fan ch fi cT.: mais que cependant , ils n'arri- Non ci«ai bu™rq» 
vent jamais jufques a letat de i adoption cr de la justification ; & hmen adop.ionuec 
qu'ainjt tn ne peut conclure de l'apoïtafie de cci gens-là , que les 
Saints, c'cft à dire ceux qui ont elle juftificz lânûificz . Juif 

fent tomber dans Capoftafu. : v n^i : - i 

Ils enfeignent pour ce qui cil des élus: J^ue Dieu ne manque tiu«i» i. 
jamais de leur donner dans le temps qu'il a dejiiné, lafoy jufti- 
fante, & la grâce de la régénération rfar laquelle ils fout transfé- 
rez de l'état de la colere de Dieu , en l’état de l'adoption cr du 
fatït. ■. 

Ils reconnoiflcnt cnfuite,cc qui peut tromper lesfimrlcs ic 
leur faire croire que leur doctrine n’cft pas differente de cel- 
le des Catholiques : les regentrt^O jufifez tombent quel- Tiun$ Ul . 
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Chap. III. que fois par leur faute en des crimes atroces , qui leur font encourir 

l’indignation de Dieu, qui attirent fur eux fa condamnation 
qui leur font perdre l'aptitude prefente d'entrer dans le royaume du 
ciel. Ncfemblc-t-il pas qu’ils avoiicnt par là ce que les Ca- ' 
tholiques enfeignent, que l<fs jullifiez qui commettent des 
pcchez mortels déchcentdc l’cftatdc la juftificarioR 8c delà 
grâce î 

Tmiu iv. On tiroir aufli que c’cft leur penlèe lorsqu'ils ajoutent:.^» 
l'ordonnance immuable de Dieu e fi, que le fidelle qui s'égare de la font 
retourne au chemin de la foy & delà repentance , avant qu'il puijft I 
efire amené au but de la vie , qui eft le royaume du ciel. ' 
Thssu v. Ils continuent à broüiller leurs fentunens dans lapropofi- 

tion fuivantc , où ils difent : Jéfue ce fidelle qui mérité d'ejhecnr 
damné par l’énormité de fon péché , doit ejhre abfcus par le mérité it 
Iefus-Chrift , & par un Arreft irrevocable de Dieu , mais qu'il tu 
fera actuellement abfous que quand il en aura obtenu le par don fit 
le renouvellement de fa foy & par la penitence. Tout cela peut a- 
voir un tres-bon fensdans le livre d’un Catholique , pourvu 
qu’on le reftreignift aux feuls élus ,5c qu’on ne l' ctendift pis 
généralement à tous les juftifiez. 

Mais voicyccqui découvre tout Icmyftere, Sc qui fait voir 
que ces manières de parler qui peuvent cbloüir les fimples, 
n’empéchent pasque ces Théologiens qui fai (oient une par- 
tie conliderablc du Synode de Dordrecht, n’aycnt cftcauifi 
bien que tous les autres trcs-attachcz à ce qui y a efte décidé : 
£ffen quelques pechef énormes que tombent les vrais fdedesft 
ne décheent point de la grâce de l adoption cr de l’eflat delajuf 
fication. Car enfin après toutes ces préparations pour adou- 
cir un peu la dureté de ce dogme, qu’un fidelle demeure ca 
eftat de grâce , 8 c ne ceffc point d’eftre enfant de Dieu en 
commettant un homicide , un adultère ou quelqu’autrc Sem- 
blable crime, ils l’cnfeignent expreffément par ces paroles 
fuivantes de leur 6. propofition. 

thiiii vi m îiio Dans cet intervalle de temps qui fuit la chute d'un fidelle dont 
Inter comraituni *x quelque péché énorme , & qui précédé fa penitence Je droit qu'il * 
i'sj^rp*'men! d'entrer dans le royaume du ciel ne fi pas perdu, & la jufificat'm 
iuVwiTd iégnum ne & P M oniverfel/ement abolie. L'état de l'adoption demeure ferme 
cçionna non toiiï * (j. immobile , & ht femcnce de la régénération , comme aufli tous lit 
Tcrfaiit non irriu dons fondamentaux ,ftns lef quels l état de L homme jufitfie ne peut 
Zof'müflLr fubfifer , font canfervef en leur entier par la garde du Joint Efprit. 
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Et ils dcclarenc en expliquant cette propofition, que ce qu’ils 
entendent par ces dons fondamentaux fans lefqucls la vie 
foirituclle de l’amc &: l’eftat de la juftification ne peuvent 
(ubfiftcr , ne font autre chofe que les dons de la foy vive & de 
la charité. Car lajneuve qu’ils apportent pour monftrcr que 
ces dons fondamentaux font confervcz en leur entier dans 
les plus grandes chutes des vrais fidcllcs , cft , £>ue lt meme S. 
fi/prit, qui amis dans leur cœur la fiemencede la régénération , im- 
prime dans cette fimence une vertu celefte & incorruptible , & la 
garde & entretient continuellement. Or tant que cette fimence de 
vie demeure en eux, il efi , difent-il ^entièrement impo(Jible, que les 
dons de la foy vive & de la charité y fiient entièrement éteints. 

Etc’cft ce qu'ils foûticnncnt encore par ccttc autre propo- 
rtion qui cft la fcpdcmc. “ Decetjueles régénéré f ne décheent point 
totalement de la foy, de la fai fit et e, & de l’adoption , cela ne vient 
point d eux ny de leur propre volonté, mais d’un particulier amour 
de Dicte envers eux , de fin operation divine, de l’interce ffion efide 
la garde de Iefus-Chrtft. 

Ils parlent des régénérez qui tombent par leur faute dans 
des pcchczatroces,commeil paroiftparla propofition 3. Sx. par 
là ils aneantilfent tous ces grands mots de cette 3. propofition, 
qu’ils encourent par ces péchez l’indignation de Dieu leur 
Perc,&: qu’ils attirent b condamnation fur eux : hifee pcccatis 
indignationem Dei paternam incurrunt , & ftatum damnabilem 
contrahunt. Car tout cela ne marque pas fi nous les en croyons, 
qu'ils tombent cffcûivcrocnt en un cftat de condamnation 
&:dc difgracc de Dieu, mais feulement qu’ils y tomberoient 
fi iDieu les traitoit félon ce que mérite l'énormité de leurs 
péchez. Et ils veulent en même temps, que par l’indulgence 
qu'il a pour eux, il les bilfc toujours nonobftant ces crimes en 
eftat de grâce , de jultice St de fainteté. C’cft ce que ces 
Théologiens Anglois déclarent manifeftement en expliquant 
cette 7. propofition. v 

lltjl certain, difent-ils ,que fi Dieu vouloit agir avec nous a la 
rigueur jl pourroit tres-jufiement à caufe de nofire ingratitude & de 
nofire rébellion , retirer de nous fa faveur paternelle , & noua ofier 
les dons de fa grâce falutaire. Mais puifique, filon le fentiment de 
focale, le péché noste pas la grâce comme une caufe efficiente , mais 
feulement en ce. qu'il nous fait mériter d'en ehre prive\, fi on ne 
prouve que Dieu traite fis enfant filon que le méritent leurs mau- 
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immobiiis . & cu- 
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fanât) femen rege- 
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patet, quod idem 
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nitcordibus renato- 
rum iofundit , cidera 
femini vim impri- 
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corruptibilcm , cau- 
demque perpetuo 

fovccôc euftodir 

Mancntein iis hoc 
vira leininc,vtvar fi- 
dci& charuatii do. 
na'proifjs cxttngut, 
cft plane tinpoili- 
bile. 

4 Tutus VlI.Qood 
renati prurfus mm 
cxcidanr ifiJe, fan- 
âitatc dcadopt.one, 
minime oritur :jc 
ipfis auc ipforum vo- 
luntate, fedexfp.*- 
ciali Deiamorctdi- 
vtna opecarione , 
Chrilhque intcrccf- 
fioneSc cuitodia. 
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Chat. III. vaifes oeuvres , il ne s'enfnivra pas que pour avoir commis quel- ■ 
i”icSo- < l ue g™^ ftché ils perdent la foj , ou qu'ils laiffènt d'ejlre jusli- 
nc.nifi cviuuiur. fe\& adopte^ parce que la mifericorde de nollre bon Dieu, l'in- 
Hf“”n"u r m U maî?' tcrccjfon de Chrijl, dr l'operation du S. Efprit , empêche que ce qui 
“^"uTtu'r « b J J Ui fi pourroit justement faire à caufe de nos démérites, nè fefajfe. 
"j2‘. < pï«ïri C hdSn Voila donc à quoy fc rcduic l’cifioy qu?ls fcmbloicnt d’a- 
ratamicKtc aut ja. bord avoir voulu donner aux vrais fidclles qui tombent en de 
piiunîs ii«u cxcidc- grands pcchcz , en leur rcprclcntant qu ils encourent par la 
moniçî?io'ma?o l’indignation de Dicu,&: qu’ils contractent un engagement à 
£>n1 la damnation, rcatum damnabilem. Ils donnent bon ordre enfui- I 

«monf.«spii"u, r te qu’ils n’en foient pas troublez, &c qu’ils ne s’en tiennent pas. I 
moins affinez du paradis- Ils leur font entendre que tout ce- 
la ne regarde que ce que ces crimes méritent d’eux-mêmes,. 

&: ce qui leur arriveroit fi Dieu avoir rcfolu de les craiter à la 
rigucuri mais qu’ils font certains du contraire ,&C qu’ai n(i ils- 
n’ont rien à craindre: Qu’il lcurfuffitde s’eltre une fois afTu- 
rez de leur juftification , pour avoir une entière ccrtitudç , que 
Dieu ne les traitera point félon que le méritent leurs mauvai- 
Ics teuvres, &: qu’ainfi quelques pcchez qu'ils commettent, 
adultère, inccfte, homicide, idolâtrie , ils ne leur feront poinr 
perdre la grâce de Dieu, ny déchcoit de l’cftat de la juftifica- 
tion & de l’adoption, non qu’ils ne méritent d’en dccheoir, 
mais parce que la mifericorde de Dicu,rintcrcclfionde]Esus- 
C h r i s t , &l l’opfcration du faint Efprit empêchent que ces 
crimes n’aycnt leur effet naturel dans l*amc des vrais fidclles-, 
quieff d'en chalfer l’cfprit de Dieu ,& de la remettre fous la 
puiflance du Démon: Qujiinfi ce que 1 Ecriture dit générale- 
ment que ceux qui commettent ces œuvres d’ iniquité font 
enfans du Diable fc doit entendre de tous les hommes à l’ex- 


ception des juftificZjdontle privilège particulier cft de les pou- 
voir commettre, fansccffcr d’eftre enfans de Dieu par la grâce 
de l’adoption &c le don de la charité qui -demeurent en eux eu 
quelques defordres qu’ils tombent. 

Vit-on jamais une pareille illufion ceux qui fc laiiTant-c- 

bloüir par des artifices fi greffiers n’ont pas l’horreur qu’ils de- 
vraient avoir d’une û méchante doctrine, doivent-ils pas crain- 
dre qu’en punition d’avoir abandonné l'Egide, qui cft la mai- 
fbn delà vérité, Dieu leur ait envoyé , comme du S. Paul,uno 
efficace d’erreur qui les fait croire au mcnfôngc 


dont fi fervent les Calvin! fies , (fie. 


an 


Chap. IV. 


CHAPITRE IV. 

jufutation du quatrième artifice qui comprend deux proportions 
dont quelques Calvinijles ejfayent de couvrir la fau/feté de leur 
do Urine , qttoy quelles foient manif eflement contraires à leurs 
principes , touchant la juftification. 

Examen de la première : ^ue le fidetle qui tombe en de grands pf- 
che'Jf efi justifié quant à fa perfonne , & non quant a ces. pecbef. 

L E quatrième artifice des Calviniftes pour rendre leur 
doârine moins odieufe -, eft d’avoücr que les juftes qui 
tombent en de grands crimes, font jullificz , quanta lcurpcr- 
/bnnc,& non quant à ces pcchez ;& qu’ils feroient damnez 
s’ils mouroient avant que d’en avoir lait pénitence; par où 
il fcmble qu'ilsTe rapprochent du fentiment des Catholiques. 

Nous avons déjà vu que c’cû par là que Rivet tâche d’élu- 
der les reproches que Grotius leur avoir faits de cette étrange 
opiniomQue les attions les plus infâmes ne font point perdre 
\a grâce de Dieu , ny encourir la damnation à ceux qui ont 
cflé une fois juftifiez. Nous avions montré, dit-il , que ceux qui 
Commettent ces crimes font dignes de la damnation , tant qu'ils 
demeurent dans cet cfiat , O qu'ils ne feroient pas fauve f, s'ils y 
mouroient , mais que Dieu ne permettra p.ts qu'ils y meurent. Et il 
cft vray qu'il l’avoit dit dans fes premières Notes contre le 
meme Grotius, & qu'il avoir cité fur ce fujetee que nous ve- 
nons de rapporter des députez d’Angleterre au Synode de 
Dordrecht , qui apparemment avoientpris cette réponfed’un 
zelc Calvindlcdc leur nation , nommé Robert Abbot , Evê- 
que de Sarisbcry. Car ce Théologien ayant entrepris de réfu- 
ter la diflertation d’un nommé Tomfon contre cette opinion 
fanatique de la jufticc inamifiiblc , il fc fauve de la mémo 
foricde l’exemple de David, que Tomfon foutenoit n’avoirpu 
cftre jufte &: en eftatdc grâce- dans tout le temps qui fcpallà 
entre fon homicide &c fa pénitence. David eftoit homicide, difoit 
Tomfo n. Or, félon S. Jean jour homicide demeure en la mort ,<f ria' 
point enfoy la vie éternelle. Donc David eu ce temps (à neflok pas 
jMfiifié.Jlefi vray, repond Robert, que David demeura dans la mort,, 
c'efl à dire , dans un eftat qui le rendoit digne d'efire condamné à la 
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Chap. IV. mort, tant qu'il demeura dans fin péché d‘ homicide, & qu’il n'a- 
K voit pas en luy la vie éternelle , parce qu'il avoit brisé la vertu & 
ï de lafoy , par laquelle la vie eterne/le demeure en nous , & 
«cij.de qui, u j’ju- qu’il efloit déchu de la tuflifiation, quant au fruit, ef-non quant i 

fruùuin , non quoad l* ChoJC^dC laquelle il AUTOlt AUjJl cfte fTlVC , S il n AVOIT Ctté COH- 

que rcipû^ud quoj firvépar la naiffince celefte & refiabli par la pénitence. 

Et dans le chap. 14. s’eftant encore objeété ccc argument 
de Tomfon. Dieu ne remet point les peche^à ceux qui ne s'en re- 
. pentent pas. Or David a efié prés et un an , fins fe repentir de fin 
adultéré. Donc pendant tout ce temps -là ce pet hé ne luy efloit pas 
remis. Donc il n efloit pas alors juftifié. Il répond en demeurant 
d’accord : J^ue David n' eHoit pas jufiifié , quant à ce péché là, 
quoy qu’abfilument parlant il fuft juftifié , quant à fi perfonne s 
mats qu’il firoit meme déchu de cette juftification quant à fi per - 
finne , s'il n’ avoit efié dans la fuite juftifié de ce péché. B e n e 
vero : non fecundum hoc peccatum justifiât us , & tamen fimpliciter , 
quoad perfonam jufiificatus.futurus tamen ab hac jufiificatione reci- 
divus , nifi ab hocquoque peccato jpfiifiatus. 

Il faut qu’un Calvinifte qui parle ainli fe trouve bien pref. 

' le par la force de la vérité , puifqu’clle l’oblige de fe jetter 
dans des abfurditcz qui ne font pas feulement ridicules en 
cllcsr-mcmes ,mais qui ruinent manifeftement les principaux 
dogmes de fa fcékc , touchant cette même juftification qu’il 4 
deîfcin de fouccnir. 

Car cette réponfc enferme deux chofcs. La première, que 
David ayant commis un adultéré &: un homicide, eft demeu- 
ré juftifié, abfolumcnt parlant , parce qu’il l’eftoit quant à là 
perfonne , quoy qu’il ne le fuft pas quant à ces deux crimes, 
pendant tout le temps qu’il a cfté fans en faire pénitence. \ 

La féconde , que cette juftification quant à la perfonne, 
ne l auroit pas cmpéché d’eftre damné , s’il fuft mort en ccç 
eftat avant fa pénitence 5 ce que Rivet avoue aullî , comme 
nous avons déjà vu. 

Or il n’y a rien de plus contraire à la nouvelle foy des Egli» 
les prétendues reformées, que ces deux propofitions. 

Car pour la première , quel aveuglement de ne pas voir 
qu’il faudroit qu’elles euflént renoncé à tout ce qu’elles ont 
enfeigné jufques icy , touchant la juftification du pccheur, 
par la jufticc imputée , pour demeurer d’accord qu’un hom- 
me, fuifte cftrc juftifié quant à fa. perfonne , & ne l’cftre pa$ 
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au regard de quelques crimes qu’il auroit commis; Cha?. IV. 

Il ne faut que leur remettre devant les yeux ce qu’ils di- 
rent de cette juftification pour les faire rougir d’une contra- 
diction fi manifefte. Tse peur de choper dés le premier pas , dit '"£■ *■ "■ 

Calvin , il nous faut premièrement expliquer ces locutions ,eftre 
juftifié devant Dieu , & juftifié parfoy ou par les oeuvres . Celuy -là 
eH dit eftre juftifié devant Dieu , qui efl réputé juste devant le ju- 
gement de Dieu , & efere agréable pour fa juftice. Car comme l'ini- 
quité est abominable à Dieu , aujji le pécheur ne peut trouver grâce 
devant fa face , entant quil eft pecheur , & pendant qu'il efl tenu 
pour tel. Pourtant par tour oit il y a péché , là fe déclaré lire & 
la vengeance. Celuy donc eft juftifié qui n'efi point eftimé comme 
pecheur , mais comme juste ....En cette maniéré nous dirons l’hom- 
me eftre juftifié devant Dieu par fes œuvres , en la vie duquel il y 
aura une telle puf été & fainteté qu'elle méritera titre de jufiiee au 

ftege judicial de Dieu Au contraire celuy fera dit juftifté par 

foy , lequel eftant exclus de la jultice des œuvres , appréhendé par 
foy la jufiiee de Iefus-Chrift, de laquelle eftant veltu , il paroi si de- 
vant la face de Dieu ,fion pas comme pecheur , mais comme juste. 

^ytinftnous difons en femme que noftre juftice devant Dieu eft une 
acception par laquelle nous recevant en fa grâce , il nous tient pour 
juftes, Cr difons quelle conftfie en la remiffion des pechef, cr en ce 
que la juftice de Iefus-Chrift nous eft imputée. 

Tous des Calviniftcs ont embrafle conftammcnt cette opi- 
nion de Calvin; & diftinguanc comme luy la juftification de 
la fan&ification , ils prétendent que la juftifîcacion confiftc 
uniquement , en ce que Dieu n'impute pas les pechez à ceux 
qui font vrayment pécheurs en eux-memes , parce qu’il les 

regarde comme revcftus de la (uftice de | e s u s-C hkist.Ec * 

c’eft ce qui leur fait dire dans leur Confcllion de foy, n. 14. 

Nous croyons que toute nostre Justice est eondee en- la 
rémission DE nos pechez, comme aufii c'efl toute noftre félicité * 
félon ce que dit David. Parquoy nous rejet tons tous autres moyens 
de nous pouvoir juftifier devant Dieu. Et fans prefumer de nul- 
des vertus ny mérites , nous nous tenons fimplementW l’obeyjfence 
ale Iefus-Chrift , laquelle nous e fi allouée , tant pour couvrir tous nos 
vices , que pour nous faire trouver faveur devant Dieu. 

Et il faut de plus remarquer tjuc le fondement de cette opi- 
nion eft que l’obfcrvation de la loy ne peut faire que perfon- 
ne foit reputc jufte devant Dieu , fi elle n'cft entière pat- 
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Chap. I V. faite. Car Dieu, dit Calvin , n‘a point promis de loyer de vit i 
i-ft. fiv.m. Jt.i 4 . quelques certaines œuvres , mais prononce Jhnplcmcnt: £)ui feule 
" ,J- contenu de la loy vivra , mettant à l'oppofite malédiction notable 

contre tous ceux qui auront dcfailly en un seul point. En quoj 
Terreur commune touchant la jufiice partiale efi afife^jre futée, puifi 
que Dieu n'admet nulle jufiice ,ftnon l'ebftrvation entière dé fia 
• loy. D’où ils concluent , qu’afin que nous foyons julUfiez de- 

vant Dieu, il faut que la jufiice dcChrift, qui a efte tres-par- 
faite, nous foit tellement imputée, qu’elle couvre tous nos pé- 
chez ; parce que tous ceux , comme dit encore Calvin au meme 
lieu , au [quels Dieu veut imputer les pechef , luy font ennemis. 
D'où il s'enfuit qu'il faut que tous pechez foient couverts & re- 
mis , avant qu'il regarde à une feule œuvre de nous. Et c’cft de 
là que Charnier femblc avoir pris ce qu’il dit dans fon 
j. Tom. livre ix. ch. 9. n. 31. Dilectio Deiopponitur edio. odium 
Dei efi pr opter reatum peccati. J laque quamdiu rcuo efi homo pte- 

cati , tamdiu odio haberi oportet à Deo Ncrno efi autem non 

reus peccati, ni fi condonetur ci r émit tatur que peccatum , idefit j uni- 
fie et ur. , 

Un peu de fens commun fuffit pour conclure de tout ce- 
la, qu’il n’y eut jamais de contradiction plus groflicrc que cel- 
le qui efi: enfermée dans la première proportion de ce fa- 
meux Calvinifte d’Angleterre Robert de Sarisbery, qui eft que 
David ayant commis un adultéré ô£ un homicide , ne lairfoic 
pas d’cftrc juftifié abfolumcnt parlant, avant même qu’ilcn 
euft fait pénitence , parce qu’il l’eftoit quant à fa perfonne, 
quoy qu’il ne le fuit pas encore quant à ces deux crimes. Non 
Jécundum hxc peccata juftificatus , éftamen fimpliciter quoad perfif 
nam juftificatus. Car ou il a eu dclTcin d’avoiier que Dieu a im- 
puté ces pcchez à David dans tout le temps qu’il ne s’en re- 
pentoit pas ; ou il n'a voulu que jfe cacher , en croyant toujours 
que Dieu ne les luy imputoit point. S’ilacrulc dernier, c'cft 
contre fes propres principes qu’il dit que David n’eftoit pas ju- 
ftifié quan^ ces pcchez là. Car la juftification,fclon leur Théo- 
logie , ne ronfiftant que dans la non imputation du péché, 
comment David n’auroit-il pas cfté juftifié quant à ces pc- 
chez là , fi pendant ce temps-là Dieu ne les luy imputoit 
pas? Que s’il a voulu dire le préînicr , 6 c qu’il ait avoüc de bon- 
ne foy que Dieu a imputé à David fon adultère 6 c fon homi- 
cide , pendant tout le temps qu’il a différé d'en faire pénitence 
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quelle extravagance defoutenir quenonobftant cela abfolu- Chap. IV. 
ment parlant , il eftoit juftifié quant à fa perfonne ,fimpliciter 
quoad perfenamjuftificatus-, puifquc dans la Théologie dcsCal- 
viniftes , nul homme ne fçauroic eftre juftifié que parce qu’au- 
cun de les pechez ne luy cft imputé , un feul que Dieu im. 
puteroit fufitfant pour empefeher qu’il ne pult eftre confi- 
4eré comme jufte, en quoy confiftc , félon eux , toute la ju- 
ÛÎÊC 2 tion ? 

On dira, peut-eftre que cette contradidion cft vifible, mais 
que c’eft la faute dccet Angloisdc s’y eftre engagé, &: qu’on 
ne doit pas en prendre fujet d’infulter à tous les Theolo- 

f iens de fa fcébc. J’en demeure d’accord , &c je leur promets 
e bon cœur de ne les point pouffer fur cette réponfc , pourvu 
qu’ils en trouvent une meilleure. Mais c’cft dont je les dcfic. 

Car il eft tres-aisé de leur faire voir qu’ils ne fçauroient quit- 
ter le chemin par où leur confrère avoir voulu fc fauver, 
iàns fc jetter dans de plus horribles précipices. 

Car voulant que David n’ait jamais ceffé d’eftre jufte, ils 
n’ont qu’à choifir l’une ou l’autre de cçs deux extremitez ; ou 
que Dieu luy imputoit fon adultère &c fon homicide , avant 
qu’il s’en repentift,ou qu'il ne les luy imputoit pas. Robert de 
Sarisbery ne s’eftoit refolu à avouer le premier , que parce 
que l’autre luy avoit paru infoutenable , fur tout après ce 
qu’avoit écrit Tomfon contre ceux qui s’eftoient efforcez de 
le défendre , dont les raifons avoient fait tant d’horreur à 
Robert , tout zélé qu’il eftoit pour la juftice inamiflîble , que 
bien loin de fe refoudre à foutenir une fi grande abfurdité, 
il J’avoic condamnée, & d’une manière même tres-rude. le ne 
m' amuferay pas , dit-il , à examiner ce que Tomfon dit en deux 
chapitres pour réfuter de certains Théologiens , qui pour répondre ,J eri< - 
m r argument de David , vouloient que fon péché luy eujl eflé remis 
devant Dieu , avant même qu'il s'en repentif. Les réponfes qu’il 
rapporte comme faites par ces perfonnes font fi mauvaifes , que je ne 
fuis trop admirer , qu'on ait pu falir le papier par un ancre fi de- 
- teflahle . Ce fi un grand malheur quand la caufe de la Religion eft 
défendue par des Auteurs ignorons, qui la dépouillant de fis avan- 
tages , l'expofent toute nui a la fureur de fes adverf aires. LMaù 
T omfon n’a pas du pour cela entreprendre une mauvaife caufe , & 
s'efforcer , s’il eût pu , d égorger la vérité , que d'autres avoient 
tubie par leur ignorance. 
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C H A p. V. Il euft cftc bon que ce Procédant, qui paroift d’ailleurs avoir- 
de l’efprit , ne fe fuft pas lailTc emporter à l’impetuolîté de 
fon zele. Car il eft difficile de trouver un exemple plus re- 
marquable de l’cgarement que caufc d’ordinaire la chaleur 
de l’imagination. Il reproche ridiculement à fon adverfairc, 
comme s’il l’avoit manifeftement convaincu d’eftre dans l’er- 
reur, qu’il ne devoir pas s’engager dans une mauvaifccaufe, 
ny s'efforcer d'égorger la vérité, que d’autres avoient trahie par 
leur ignorance : au lieu qu’on ne voit dans toute fa prétendue 
réfutation ,quc de pitoyables chicaneries mêlées de Tarifica- 
tions, contre des raifons tres-folides. 

Il traite encore avec plus d’infolcnce & plus d’outrage les 
partifans meme de fon erreur, parce que les réponfes que 
• Tomfon en rapporte, ne luy plaifent pas ; au lieu qu’ils ont 

au moins cet avantage fur luy, quils demeurent plus fermes 
dans les faux principes qui luy font communs avec cux,& 
qu’ils ne tombent pas, comme luy, dans une contradiction vi- 
fiblc. Car ils avoient bien vu , qu’en avoüant que l’adultcre 
de David luy cftoit imputé avant fa pénitence , ils fc met- 
toient dans la ncccffité d’avoücr aufli , qu’il n’eftoit pas jufti- 
fié pendant ce temps-là. Et c’eft ce qui les avoit obligez 
d’apporter d’autres réponfes , qui font horribles en elles-mê- 
mes, comme Robert de Sarisbcry l’a bien jugé , mais qui font 
pourtant des confcqucnccs fi ncccfiaires de l’opinion des 
Calviniftcs , que fans cela il eft impoflible qu’ils la défen- 
dent. C’eft ce que je m’en vas faire voir dans les chapitres 
fuivans. 


CHAPITRE V. 

JVue c'efi une confiquence necejfaire de la dotfrine des Calvinifies, 
£)uc Dieu n’impute point les plus grands pe chenaux fi de Iles dans 
le temps meme qu'ils ne s’en repentent pas ,- mais que tout ce q»t 
quelques-uns d'eux ont trouvé de plus plaujible pour appuyer uni 
fi grande erreur, efi rejette par et autres. 

P Our mieux comprendre de quoy il s’agit , voicy l’argu- 
ment auquel les Calviniftes ont a répondre, que je leur 
propofe de nouveau , afin qu’ils délibèrent, s’ils aiment mieux 
y fatisfaire par la voie de Robert de Sarisbcry , qui enferme 
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une contradi&ion vifible avec leur do&rine de la juftification, CHAP. V, 
ou par celle de ces écrivains Anglois, à qui ce Prélat Calvinifte 
reproche d’avoir trahi la vérité par leur ignorance. 

Mais il faut remarquer que j’argumente par leurs princi- 
pes , & que toutes mes proportions en font tirées. 

La moindre infraftion de la loy attirant fur l’homme la ma- 
leétion de Dieu , nul homme n’cft juftifié devant Dieu que 
c eluy à qui il remet gratuitement tous fes pcchez,cn luy im- 
putant la juftice deChrift. D’où il s’enfuit que fi un homme 
fe trouve en tel eftat , pendant un certain temps , que Dieu ne 
puiffe luy remettre quelque péché , félon les règles de fa ju- 
fticc,qui nous ont efté manifeftées dans les Ecritures , on ne 
peut pas dire de cet homme qu’il ait efté juftifié pendant ce 
temps-là. 

Or David, qui cftoit jufte avant que d'avoir commis adul- 
téré avec Berlabéc , a efté pendant un certain temps en un 
tel eftat que Dieu ne pouvoir luy remettre ce peché,fclon les 
réglés de fa juftice , qui nous ont efté manifeftées dans les 
Ecritures. 

Donc on ne peut pas dire que David ait efté juftifié pendant 
ne temps-là. Et par confequcntil n’cft pas vray, qu’il ne puif- 
fe jamais arriver qu’un homme qui a efté une fois juftifié, dé- 
nhéc del’eftat de la juftification. 

Les Calviniftcs ne fçauroient demeurer d’accord de cette 
confcquence, qu’ils ne rcconnoiftcnt la faufleté du dogme im- 
pie que nous combattons» Qu’un homme qui a efté une fois ju- 
ûifié ne déchet jamais de cet eftat. Il faut donc qu'ils la nient, 

& par confequcnt qu’ils nient aufli l’une ou l’autre des deux 
premières propofitions. Or ils ne fçauroient mer la majeure, 
parce qu'elle ne contient que le dogme fondamental de leur 
reformations quieft que nousnefommes juftificz , que parce 
que Dieu nous réputé juftes en nous remettant tous nos pé- 
chez en vue de la juftice dcChrift.C’cft donc la mineure qu’ils 
doivent nier ; & voicy comme on la prouve. 

David , après avoir commis fon adultère , a efté un temps 
notable qu’il ne s’en eft point repenti. Or tout homme, qui 
après avoir commis un grand crime ,ne s’en repent point ,eft 
en un eftat auquel Dieu ne peut luy remettre ce crime , félon 
les réglés de fa juftice, qui nous ont efté manifeftées dans fes 
écritures. Donc David a efté pendant un certain temps en un 
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Ch ap. V. cftat, auquel Dieu ne pouvoir , félon les réglés defajuftice’ 
luy remettre fon adultéré. Et par confcquent il n'eftoit pas 
juftifié pendant cetcmps-là. 

La majeure de ce dernier fyllogifme eft certaine, -par Thiftoi- 
refainte, qui nous apprend que David ne fc repentit de fon 
adultéré , que lors qu’il en fut repris par le Prophète Nathan, 
c’eft adiré, neufou dix mois après l'avoir commis , puifqucle 
fils qu’il avoir eu de cette conjon&ion criminelle eftoit déjà 
né. C’eft aulïi ce que les Calviniftcs font obligez d’àvoiier; & 
nous voyons que Tringlandius ,un des plus habiles & des plus 
ardens defenfeurs du Concile de Dordrecht , non feulement 
demeure d'accord de cet aflbupiflcment de David , & qu’il ne 
penfoit qu’à cacher fon crime aux hommes , & non à fc ré- 
concilier avec Dicu.Mais c’eft par là mcfmc qu'il prouve con- 
tre les Remontrans, que David n’a pu fc convertir à Dieu & Ce 
tepentir de fon péché parles feules forces de fon libre arbitre; 
&: qu’il a eu befoin d’une grâce puiflànte qui ait formé dans 
fa volonté le mouvement de la pcnitence , qui luy a fait obte- 
nir le pardon. C’clt dans le livre intitulé, T rinagratia, où fous 
le nom de l’Orthodoxe , il tâche de réfuter tout ce que les Re- 
montrans avoient allégué dans ce Synode pour foutenir leurs 
‘opinions. 

Les Remonftrans avoient dit fur ce fujet : Jt>u après que Da- 
vid eut commis fon adultéré , il ne paroifi point qu'il en ait en de 
la douleur y nj qu'il s'enfoit repenti. Il ne fonge, dirent-ils, qu’à catha 
fon péché devant les hommes. eJMaisil ne penfe point à en faire ft- 
nitence. Eftant même averti par Berfabée qu'elle eftoit greffe y n- 
reconnoift-il fafaute ypleure-t-ilftonpeché , implore-t-il la mifericorh 
de Dieu , tâche-t-il d’appaifer fa colere ? Rien moins. Il Jetnblc « 
contraire ft fortifier contre tous les reproches de fa confeience. 

Que répond à cela Triglandius ? Nie-t-il que David ait 
'cfté en cet cftat, qu’il ne penfoit point à fc repentir de fon 
péché î Non, il cft contraint de l’avouer; & il en cherche feu- 
lement la caufe. Il dit queccn’cftpas qu’il fc roidift contre 
les reproches de fa confcicnce ; mais que les reproches de 
fa confidence avoient cfté comme enrouliez pour un cemps- 
De forte que Ion clprit eftant offufqué par les nuages de 
fa paillon , &c par une efpccc de lommcil , il ne fie pas de 
u a reflexion à ce qui eftoit de fon devoir : Rotins ftimuli et*- 

fcientia jn eo ad tempus ftupefacli & obtuft fuifte videntur. H*# 
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mente affeftibus ne fopore i/io obnubilât a , non attendit id quodfui 
erat officii. Cela me futfic. Car il ne s’agit pas maintenant de 
içavoir, d’où vient que David fut un temps confidcrable fans 
fe repentir de fon adultéré; fic’cftoit qu’il mçprifoit les repro- 
ches de fa confcience, ou fi c’cftoit quelle ne luy en faifoit 
point alors. C’cft affez que les Calviniftcs avoücnt que Da- 
vid a elle un temps notable fans penfer ace qui cftoit de fon 
devoir; ne fongeant qu’à cacher fon crime, & non à en ob- 
tenir le pardon de Dieu. 

Les Remonftrans avoient encore prouvé la même chofcpar 
le meurtre d’Vrie, àqui David ne procura la mort que pour 
empêcher qu’on ne connuft fon adultéré , furquoy Triglan- 
di u s parle ainfi. David ayante Hé Ji avant dans le péché, & la chair 
nyant pris tant d' auant âge fur luy , qu'il ne fe mett oit point en peine 
rty de faire penitence ,ny de fereconcitier avecDieu , mais feulement 
de cacher fon adultéré aux yeux des hommes , & qu’il employoit pour 
gela des moyens fi criminels , il paroifi par là , qu’il ne pouvait s’en 
retirer & confirver le mouvement d’vne fincere penitence par les 
finies forces de fonlibre arbitre , ou par la puijfance indifferente défit 
•volonté attirée feulement par la fuafion morale de la grâce que vous 
• vous efies forgée , mais qu’il a eu befioin d'une vertu plus grande de 
■fl"* divine. 

Il en avoue donc plus qu’on n’en demande. Car il ne recon- 
noiftpas feulement que David n’aeu aucun mouvement de 
faire penitence de fon adultéré jufques à ce qu’il fut repris par 
Nathan, mais que dans l’cftat où il cftoit , il n’auroit jamais 
penle à la faire , fi Dieu ne l’en avoir retiré par une grâce 
cres-efficace. 

Il prétend à la vérité qu’il eftoit refté dans le cœur de 
David une femencc de foy qui fut réveillée par la parole de 
Nathan. Mais ce n’cft pasdequoy il eftqueftion. Ilfuffitque 
cette femencc de foy, ou tout ce qu’il voudra,n’ait point em- 
pêche ce Roy adultéré & homicide , de demeurer pen- 
dant dix mois dans un tel oubli de Dieu, qu’il ne fe foit 
point mis en peine d’implorer fa milêricorde , apres l’avoir 
offcnl c par de fi grands crimes. On ne veut prefentement 
que tirer d’eux cette vérité qui fait la majeure de l’argument 
propole , SC dont l’aveu les réduira nier ce qu’on a dit dans la 
mineure. Qui eft que David e fiant demeuré un temps notable 
fans fe repentir de deux pechtT^fi énormes , il n’efioit point en efiat 
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TrlgUn. Ut. p. 411. 
Cum David eoufque 
pcccan.io progtef- 
fus fucric , tir o que 
«antis in eo vires 
acquittent, ut non 
de refipi&cntia ncC 
de Dco réconciliât!* 
do , lcd tantum de 
alulterij peccato co- 
ram honumbui te- 
gendo fucrir foilici- 
tus , uc ad illud effi- 
ciendum illtcica nia 
adhibuerie media , 
planum crt non fo. 
lit laberi arbitnj vj. 
rions , vclindilïcrld 
quant vos tingitis 
voluncatis fuafione 
nsoraJt alleûç poren- 
ria, fed virtute qui- 
dam majore & erai- 
nentiorc ad refipif- 
ccntiam dcbu.llc ic- 
vocati. 
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C h a p. V. q ue Di eM [es luy puft remettre filon les réglés de fa juftice qui nom 
font proposées dans les Efcritures. 

C’cft ce qu’il faut qu’ils concèdent pour foutenir leur erreur 
de la juftice inamiflible, c’cft à dire, qu’ils entreprennent de 
renverfer toute l’Efcriturc qui ne nous prefehe autre choie 
que la ncceflité de fc repentir de fes crimes pour en obtenir 
ut.%f 1 .yin, 4 *. j c p arc j on> si vôtre peuple , dit Salomon , peche contre vous & 
qu efta.it réduit en captivité pour fes pecheTjl cnftjfe pénitence dans 
fon cœur , vous C exaucer e\ du Ciel , & voua vous réconciliât { 
avec vôtre peuple & luy pardonnereTjoutes fes iniquité 
if*, i.i *. Lave^-vous, dit Ifayc ,foyc7j>urs , ofe\de devant mes jeux 

r iniquité de vos médians dejfeins , ceffe\ de mal faire , apprenej 
faire le bien ftudie^vous à rendre juftice , protégez, les oppr ime^ 
jugez, les Orphelins , defcndc7j.es Veuves s & alors , dit le Seigneur, 
adreJfeZj-vous àmoy & voye\ fi vous aureT^fujet devons en plain- 
dre. .Quand vos pechcT^fcroient rouges comme C écarlate , ils k* 
viendront blancs comme la neige. 

iv,h. xvui, io. ConvertijfeTJvous , dit Ezcchicl , (jr faites penitence detoutes 
vos iniquitcTjfir voflre péché ne vous fera point en ruine. Rejettes 
loin de vous tous les crimes par lefquels vous avez, violé ma loy,& 
faites vous un cœur nouveau dr vn efprit nouveau. Car pourvut] 
mourrez,-vous , Mai fon ed 1 fi ail ? le ne veux point la mort de celui 
qui peche , dit le Seigneur : Couvert iJfeT^ vous Cr viveRÿ. 
inTpi. n. C’cft toujours à cette condition de la penitence & du chan- 
gement du cceur,que Dieu promet de pardonner les pcchcî; 
ce que S. Auguftm a fi bien marque par ce peu de paroles. 
Converfis ad je peccata douât , non converfis non donat. Dieu 
pardonne les pechez à ceux qui font convertis, &C il ne Içs 
, pardonne point à ceux qui ne le font pas. 

Et afin que les Calviniftcs ne difentpas que cela eftoitbon 
fous la loy , mais qu’il n’cneft pas ainfi pour les Chrcftiens, 
Jcprecurfeur de J e sus-Christ pour préparer les hommes 
à la grâce Evangélique , dans laquelle ils dévoient trouver 
la rcmiflion de leurs pechez , leur marque encore la mefme 
tu » ncceflité de la penitence par ces paroles fi courtes Sc fi impor- 
tantes : Faites penitence , parce que le Royaume de Dieu efi preck. 
EiJesus-Christ a fi peu eu dclfcin d'en difpcnfer les hommes, 
que c'cft par là même qu'il a commencé fa prédication, de 
peur qu’ils ne s'allaflfcnt imaginer qu’eftant venu fur la terre 
pour les réconciliée avec Dieu & leur obtenir le pardon dç 


dont fit fervent les Calvlnlftes , &c. tu 

leurs pcchez , il les avoir parla difpenfez d’en faire peniten- 
ce.La première chofe qu’ont aufli prefehée fes Apoftrcs,quand 
ils ont efté annoncer aux hommes la remiflfion de leurs pc- 
chez par la foy en J e su s-C hrist, ç’a efté la ncccflitc de 
s’en repentir & d'en faire pénitence, afin de pouvoir partici- 
per a ce bien. Faites penitence , dit S. Pierre dés fa première 
prédication , & que chacun de vousfott baptisé pour obtenir lare- 
mi filon de fes pechcT^ Etc’eftccqueS. Paul dit qu’il avoir or- 
dre d’annoncer à tous les hommes , ut omnes ubique pccniten- 
tiam agant. Il faut donc que les Calviniftcs ayent un autre 
Evangile à nous annoncer, s'ils nous veulent perfuaderque 
l’adultetc 6c l’homicide de David luy eftoient remis devant 
Dieu pendant tout le temps qu’il h’en faifoit point penitence, 
8c qu’il ne penfoit pas feulement à fc réconcilier avec Dieu. 
Car autrement, il ne nous feront jamais croire que pendant 
tout ce temps-là il ait efté juftifié de la manière qu’ils l’cn- 
rendent, puifquc la juftification félon eux , n’cft autre chofe 
que la rcmiftion des péchez. 

Voyons donc comment ils s’y prendront 6c de quelle for- 
te ils travailleront à détruire ce fondement du Chnftianifinc, 
ou plutôt de toute Religion , 6c à ouvrir la porte du liber- 
tinage à tous leurs fidelles , en leur promettant la remiflion 
des plus grands crimes avant même qu’ils s’en repentent. 

C'eft , difent-ils, au rapport dcTcomfon , que fi tofi qu'un 
homme eft juftifié , Dieu luy remet une fois pour toutes , tous fies 
ftcheT^ paffeT^ & futurs. Et les élus font oblige ^ de croire cela , 
farce que c'eft en cela même que confefte la force & la nature de la 
foy jujlifiante qui eft le fondement des chofes futures qu'on efpere 
& qu'on ne voit pas. Et ils s’imaginent que c’eft une confc- 
quencc toute vifiblc de ces paroles de S. Paul. Iuftificati 
facem habemus apud Deum. Car l Apoftre , difent-ils ,n’enfieigne- 
t-ilpas clairement par là que l'élu eft an t juftifié , croit que tous fes 
fechez. luy font remis ,foit paffe\ffiit futurs , pour ce qui eft delà 
condamnation éternelle. Autrement comment auroit-il la paix avec 
Dieu , s'il croyait feulement qu'il eft juftifié de fis peche^paffiz., 
& non pas de ceux qu’il eft en eftat de commettre à 1 avenir ï Donc 
ayant paix avec Dieu , il croit que Dieu eft appaifé envers luy , & 
que tous fes pecheT. J bit paffeX , foit futurs, font remis Cr abolis par 
Noftre-Seigntur Iefius-Chrift. 

Que peut- on s’imaginer au monde de plus commode 
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Chap V q u un c Religion qui ne demande à les fc&atcurs , qu'un (im- 
pie ade de foy , pour avoir une abolition entière non feu. 
lement de tous leurs péchez partez, mais encore de tous ceux 
qu’ils pourront commettre à l’avenir , quand ce feroient des 
adultérés, des homicides & tout ce qu’on peut fe figurer de 
plus dctcftablc ’ La pénitence ne leur eft plus ncceflairc. Tout 
leur eft pardonné, parte, prefent ic futur, dés le premier mo* 
ment qu’ils ont efté juftificz. 

Il faut cftrc bien accouftuméà abufer de l’Ecriture , pour 
emploier le partage de Saint Paul : lufiificati faeem habmus 
ad Deum ,à établir une erreur fi pernicicufe. Car ce qui 
fait qu’eftant juftifiez nou$ avons la paix avec Dieu , c’eft 
que nos pechezqui avoientmis la guerre l inimitié entre 
luy & nous , ont efté effacez par le fang de J e s u s-C h r i st, 
qui nous eft appliqué par le baprcfme. Et par confcquenrfi 
retombant dans de nouveaux crimes, nous donnons un nou- 
veau fujetà Dieu d’eftre en colere contre nous , nous rede- 
viendrons fes ennemis , & nous aurons befoin pour pouvoir 
dire encore une fois : lufiificati pacem babemus ad Deum , de 
nous reconcilier par une penitence plus laborieufe que la pre- 
mière-, comme Origenc témoigne cxccllement fur ce meme 
endroit de S. Paul. Si lefus-Cbrifi , dit-il , efi venu pour fsirt 
cejfer l'inimitié qui efloit entre Dieu Cr nous , pour établir la psix 
<$• reconcilier ceux qui efioient divife\ en détruifant cette mal-ben- 
reufe muraille , que nous avions nous mêmes elevéepar nos pécha* 
il efi indubitable que ce luy qui retourne au péché , renouvelle l'ini- 
mitié pajfée , eleve une nouvelle muraille de divifion , détruit l’ou- 
vre de Iefus-Chrifi , & anéantit fa Croix, 
zthï.iiiïi Mais 11 n’eftpas neccrtairc de réfuter une erreur fi dam- 
r*m i.diT>„f, v .ss. nablc. Les plus habiles de cette fefte en ont eu honte. Cal- 
vin avoue que la remifsion des pechez, ne nous efi jamais oclrtfil 
fans penitence. Zanchius l’explique encore plusclairement.£< 
quefiion , dit-il , n'efi pas fi les Saints qui tombent dans ces cri- 
mes énormes n'ojfenfent pas Dieu par ces pechef, s’ils n'attirent 
pas contre-eux fa colere , (r s'ils n'encourent pas la fentence de U 
mort eterne/le , en forte qu'ils ayent befoin de penitence & du» 
nouvel aéfe de foy pour fe re concilier avec Dieu le ' Per e , & pont 
obtenir un nouveau pardon de leur péché ,& par confequent la re - 
mijjlon de la peine qui luy efi deue. Car il efi indubitable parmy 
tous ceux qui font véritablement doctes, que les Saints ont befoin 
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tun nouvel acte de foj & de pénitence pour obtenir la remijjlon 
d'un nouveau péché , félon cette parole fi commune dans ? Ecriture , 
que c'efi par la foj que les hommes font juftïficz. & que leurs pèche f 
leur font remis. Ce qui (e doit toujours entendre de la foy a truelle, 
c x tfi à dire laite de la foy , quand il s'agit des adultes. Et un au- 
tre de la même fe&e dans unccritdc la Predcftination cité 
par Thomfon : Lors qu'un fidetle efl tombé dans quelque grand cri- 
me , la remijjion de ce f ecbé luy eft préparée dans la prédestination 
de Dieu , mais jufqu’à ce qu'il fc repente , elle , n'eft ny donnée 
altue/lement delà part de Dieu, n'y reccucde lapart de l'homme.Et 
fi jamais il ne fe repentoit , ce qui neanmoins eft impojjible, il feroit 
damné pour ce feul péché, comme digne de la mort éternelle. Car il 
n'y a jamais de nouvelle remiflion d’un nouveau péché fans un nou- 
vel a£fe de foy & de penitence. 

André Rivet traite aufli de calomniateurs ceux qui les ac- 
eufent de dire que les péchez foient pardonnez avant que 
d’eftre commis. Mon dicimus peccata condonari antequam fiant. 
Et il ajoute que ceux qui ff aven t que Dieu n a refolu par un de- 
cret éternel de remettre les pechez des élus que fous condition qu'ils 
en feront penitence , & qui fiavent aufli que Dieu n'ordonne point 
la fin fans les moyens , ne s'attribueront jamais le pardon de leurs 
péchez, que lors qu'ils fent iront qu'ils s'en repentent ferieufement. Et 
par confequent il eft certain félon Rivet que tant que David 
n’a point fait une ferieufe penitence de fon adultéré bc defon 
homicide , lès pcchez ne luy cftoient point remis devant Dieu. 
D’où il fenfuit manifeftement qu’il n’eftoit point juftifié com- 
me nous l’avons déjà invinciblement prouvé par les princi- 
pes dcsCalviniftcs. 

Grotius ayant encore objcûc au meme Rivet que ceux de 
fa lèêkc loutcnoicnt que Dieu remet tout à la fois à ccluy qu’il 
yuftifie tous les pcchez partez & futurs , èc l’ayant renvoyé à 
Thomfon pour y voir la preuve de cette accufation ; Rivet 
répond, que Richard Thomfon a impofé à Grotius qui a bien vou- 
lu ejlre trompé , & que c’efi à tort que cet Auteur reproche aux 
Calvinifies de dire que Dieu remet tous les pechez paffez , & futurs 
à ceux qu'il jufiifie. J'ay déjà montré , dit-il ,que cela eft très-faux 
au regard des pechez. futurs. Et Robert Abbot Evefqut de Sarisbe- 
ry a fort bien obfervé contre ces impofturct & ces calomnies de 
Thomfon , N o N tjfe prafumendam juftificat isnem ubi nonfuntpra- 
fumenda peccata. C’cft à dire ( car cela eft aflez obfcur ) que 
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comme on ne fe doit pas propofet de commetre des ai- 
mes à l’avenir , on ne doit pas aufïi prefumer quelajuihfici- 
tion prefente fer vira à les remettre quand on les aura com- 
mis. 

Plus Rivet dit d'injures à Tomfôn , plus il nous fait voir, , 
qu’on ne peut dire fans une abfurditc insupportable, que Dieu 
ait remis les pcchcz à venir, aufli bien que les paflez, àccluy 
qu’il aune fois juflifié. Mais il ne larlfe pas d’eftre ridicule, : 
quand il accufc fur cela d’impofture &c. à calomnie un An- 
teur qui ne fait que réfuter ce qui fc tronvoit en termes ex- 
près dans les écrits de fes adversaires, comme Robert Abbot 
auquel Rivet nous renvoyé , le reconnoift formellement, en 
avoüantque Tomfon avoir agi de bonne foy , &c reprochant 
aux autres d’avoir trahi par leur ignorance la caufc delà 
' vérité. 

Quçy qu’il en (oit , il paroift par tous ces Auteurs que les 
plus habiles Calviniftcs n'ofent dire que la première fois que 
Dieu juftifia David , il luy avoir remis par avance l’adultrre 
qu’il devoit commettre un jour, ny par confcquent alléguer 
ce paradoxe , pour foutenir ce qu'ils croient tous , que ce 
crime n’a pas empêche qu’il n’ait efte juftific dans le temps 
meme qu’il ne s'en repentoit pas. 

il ff""' DL “ Ti ' Que diront-ils donc ? Auront-ils recours à une autre repon- 
fc d’un Auteur Anglois de cette fcûe que Tomfon rappor- 
te , & dont voicy les termes. Lors qu'un élu quia tHé juitifi 
tonie en de grands pechtz , quoy qu'il n'en ait pas encore fiait f>- 
nitence , & qu’il n’ait p.u changé fes mauvaifes allions en des va- 
lus contraires , on peut dire neanmoins qu’il s'en est reptntit t j 
quelque forte -, Mentis propofuo , voto , fide ,fpe. je luy Lufle 
ces termes latins , parce que jen’cn trouve point en françotf 
d'aflez propres pour expliquer une penfee fi faullc ÔC fid>- 
fùrde, qui eft que l’on puiifcdirc d’un homme, comme Da- 
vid , qui après avoir commis un adultéré ne penfe point a 
en faire pcnitencc,ny à fe reconcilier avec Dieu-, quils’cn 
eft en quelque forte repenti par un delfein & un vœu enfer- 
mé dans fa juftification , comme il tâche de le prouver dans 
la fuite. Car il a eu , dit-il , deffein de faire peniuuce ; il * 
Jeu & cru que tous les pechez qu'il commettrait à l'avenir luy fi- 
rasent remis , non feulement que les pechez pafifez luy t st oient ri- 
mis, mais que les futurs le feroient aujji par la même mifcricordtC 
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id mime foy. Etc'eH cette foy qui fait que tous luj fout gratuite- C H AP. V. 
ruent' pardonnex^dt ne luy font point imputera la peine éternelle, en- 
core qu'il nefi fait point repenti actuellement de quelques-uns même 
eru/rmes , parce qu'il en a efté empêché ou par defaut de mémoire, 
ou par la mort , ou par quelque autre rai (on, comme le Larron qui eltoit 
en Croix avec lefos-Chriit. Car f ledejir &le voeu de recevoir le 
haptefme fa f fit , comme dit S. AuguHin ,quoyqu on ne le reçoive pita 
Actuellement ,ie ne voj pas , pourquoy le voeu de la foy & de la pe- 
sos t eu ce , qui fait qu'un homme forme le deffein de ferepentir des pe- 
chez, qu’il commettra , ne fojfife pas pour luy en obtenir U re- 
ouifolon. 

Voila ce que dit un Calviniftc d’Angletcre dont Tomfon 
rapporte les propres paroles prifes d'un traité fur cette matiè- 
re question i. arg. i. Mais en vérité je ne m’étonne pas que 
Robert de Sarisbcry répondant à Tomfon , n’ait oie foutenir 
fi grande extravagance, ou pluftoft un fi horrible renver- 
fement de la morale chrefticnnc , & qu’il ait cru que le plus 
court eftoit d’abandonner cet Auteur réfuté par Tomfon , 
comme ayant trahi la caufe de leurs Eglifcs par fon ignoran- 
ce. André Rivet n’a aufli ofc s’engager à foutenir une pro- 
pofition fi impie. Car Grotius luy ayant objeûc que quelques- 
uns difoient } fidem & poenitentiam inveto fojjuere , é’pojjc ho- 
minem in gravibus deliftis fine ait uali poenitentia falvari , il nous 
renvoyé à Robert Abbot Evefque de Sarisbcry qui parlant 
de cette reponfc rapportée &c réfutée par Tomfon dit qu’elle 
eft fi méchante qu’il ne peut allez s’eftonner , Chartes alicu- 
bi tam invifo attramento commaculari potuiffe. 

Ere effet ce ferait un étrange attrait au pcchc peur les fî- 
dcllcs Calviniftes , fi pour fc mettre en cftat de fatisfaire un 
jour leurs paflîons , fans cftrc inquiétez par la crainte de lai 
damnation qui pourrait troubler leurs plaifirs, ils n’avoient 
qu’à faire dans leur jcuncflc cet aâc de foy : Seigneur jeeroy 
fermement que vous ne m’avez pus feulement remis mes pé- 
chez , mais que vous me remettrez aufli par la meme mi- 
fericorde toutes les fornications T tous les adultères , tous les 
parjures , tous les blafphemcs , toutes les violences con- 
tre le prochain que je pourray commettre un jour. J’cnfais 
prefcncemcnt pénitence en defir Sc en voeu ; &: par là je 
me tiens a fleuré que quand je ferais tué fur le champ 
da ns une a£k»n brutale , ou en me battant en duel , fans 
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avoir loifir de me repentir de ces crimes , ils me feront 
neanmoins pardonnez en vertu de latte de foy ô£ de 
pénitence que je fais maintenant , qu’ainfi ils ne 
vous empêcheront point de me recevoir dans vôtre Pi- 
radis. 

Ce qu’il y a de plus impertinent dans cette penfée,c’cft d’a- 
voir confondu le vœu de recevoir lebapcefmeavcclcvœudc 
faire pénitence des crimes que l’on pourra commettre à l’ave- 
nir , éc d’avoir cru que comme l’un fuffit pour le falut , lors 
qu’on ne peut eftrc attucllcracnt baptife , l’autre fiiffife aulfi 
pour mettre à couvert de la damnation ceux mêmes qui ayant 
commis de grands crimes depuis cette penitence en vœu , ne 
s’en feroient point attucllcmcnt repentis avantquc de mourir. 
Car ce qui fait que le vœu du baptefme fuffit à ceux qui font 
d’ailleurs véritablement convertis à Dieu , c’eft que le bap- 
tcfme cft une chofc extérieure qui ne dépend pas toujours de 
noftrc volonté quelque pleine & entière qu’elle puifl'c eftrc. 
Or dans ces fortes de chofcsla réglé de S. Auguftin eftindu- 
bkîb\c;.£>uid/juidvis & non potes ffjtfum Deus computat . Quand 
vous avez une pleine & entière volonté de faire une chofc,# 
qu’il ne tient pas à vous que vous ne la fafficz , mais que ce 
font des obftaclcs extérieurs qui vous en empêchent, Dieu la 
regarde comme faite. 

C’eft la même chofe de la penitence , quand on prend ce 
mot pour les exercices corporels par lcfquels les vrais pcnicens 
travaillent àexpier leurs crimes , ce que Tcrtuîlicn appelle. 
proîternendi & bumilificandi baminis difeiplinam. Lors qu’un 
pécheur cft véritablement converti à Dieu ,&c qu’il luy a offrit 
le facriticc d’un-cœur humilié &c brifé de douleur , cela luy 
fuffit pourn’eftre pas rejcttédcDieu,quoy qu’une mon ino- 
pinée l’empcfche de faire attucllcmcnt de dignes fruits de 
penitence. Et c ‘eft.ee qui cft arrivé au bon larron dont l’e- 
xemple ne peut fervir à ce Calvinifte que pour confondrefon 
aveuglement ou fon ignorance. Car il ne peut fans folie at- 
tribuer le falut de ce bien-heureux criminel à un rcpcncir en 
vœu ,puifquc s’il- n’en avoit point eu d’attucl , cftant fur 1* 
Croix, il cft bien certain qu’on pourroit encore moins dire 
qu’il auroit cfté fauvé par un repentit en vœu, qu’il auroit eu 
avant que d’eftre mis en Croix. 

Mms quand le mot. de penitence. fc prend pour la vertu in- 
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tetieure de pénitence ,quicft dans la volonté comme ce Cal- Chap. VI. 
vinifte le doit prendre , & le prend aufli dans cette réponfe, 
il eft impertinent ou plutoft impie de dater les pécheurs de 
cctcc opinion diabolique : Qu’un repentir in voit pour des 
crimes avenir, leur en obtient le pardon de Dicu,& leur afi- 
Cutc le faluc , quoy qu'ils meurent fans s’en eftre a&ucllcmcnt 
repentis. 


CHAPITRE VL 

3*ite de ce que les Calvinifies peuvent dire pour faire croire , que 
Us plus grands peche\ne font point imputez, aux fideUes 
dans le temps mime qu’ils r.e s'en repentent pas.. 

I L n*eft pas aisé de deviner par où les Calviniftcs pourront 
nous prouver , que l’adulterc 8c l'homicide de David ne- 
luy cftoient point imputez , dans le temps meme qu il ne 
penfoit point à s’en- repentir , comme il huit qu’ils le fou- 
tienncnt,ou qu’ils avoiient que pendant tout ce temps là il n’a 
point cftéjuftifié dcvantDicu. Auront-ils recours à la troifiémc 
réponfe des adverfaires deTomfon,qui eft en quelque forte pi- 
re que les autrcs,&: que je daigne à peine rapporter? Lavoicy 
neanmoins , toute mifcrable qu’elle cil ;&:je la vasdeftruire, 
afin de leur épargner la honte d’y recourir. Il efi manifefie, 
difoientccs Anglois >quon ne peut pas dire que tous ceuxquine 
Je repentent pas de quelques-uns de leurs peche^, perdent la foy /u- 
Jhfiante. Car U défaut de la penitence fpeciale & actuelle four un ou 
deux pechelf quelque grands & énormes qu'ils puijfent efire,ne 

peut, arracher entièrement la foy jufiifiante de leur coeur ; « 

parce qm' Us ne peuvent luy ofter celle qui ta fait repentir de fes au- 
tres pecheT^, & qui luy en a obtenu le pardon. Et plus bas : il e(h 
certain que le jufliféqui tombe en de grands peche\a encore la foy , 
parce que fis pecheT^ pajfeTf , qui luy ont efié remis , le font enco- 
re , & qu’ils ne le peuvent efire qu'à celuy qui a la foy dans 
fan cœur. 

Richard Thomfon-, qui rapporte ces paroles , a raifôn de 
s'écrier , quoy que Protcllant, qu’on ne peut rien dire de plus 
pernicieux , principalement dans un fieele comme le noftre, 
on la- corruption va. toujours en augmentant! Car là de dus 
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Ch A p. VI. un boramc ne feroit-il pas bien fondé à dire. Je ne fuisny 
yvrogne ny voleur ; je l’ay efté autrefois , je l'avoue. Mais 
j’en ay fait pénitence de bonne foy v j’ay changé de vie , te 
j’ay obtenu le pardon de Dieu. Il n'importe que je fois pre- 
fcnccmcnt fornicatcur , & même adultéré ; te que je ne fen- 
te point encore de mouvement qui me porte à m’en repas- 
tir. Je demeure juftifié par la foy , en vertu de ma première 
pénitence. Et je ne doute point que je ne fois fauve. Ftile t 
dit ce Proteftant , ce que ces gens appellent T Evangile delcfm- 
Chrifi. 

Pour en bien faire connoiftrc la fauflcté,il ne faut que con- ' 
fidercrla même chofe dans des exemples humains. Un fujet 
s’eft révolté contre (bn Roy. Il a elle condamné a perdre la 
telle comme criminel de leze Majefté , mais sellant reconnu 
& ayant eu recours à laclcmcncedc fon Prince, il n’en a pas 
feulement obtenu le pardon de fa faute, mais il en a même re- 
çu des grâces confidcrables. Neanmoins quelque temps après 
il fc laide de nouveau corrompre par les ennemis de l’eftat, j 
te leur en livre une des plus importantes places. Ne traite- ' 
roii-on pas d’infenséun homme qui prendrait fa dcfenfc,& 
pretendroit que ce nouveau crime , dont il ne témoigneroit 
pas même de repentir, fuft compris dans le pardon au pre- 
mier ? David avoit reçu Abfalon en grâce , te luy avoir par- 
donné le meurtre de lôn frere. Donc lecrirtve qu’il commit 
depuis en chalfant fon père de Jcrufalem , te s’y eftabliiïu* 
Roy en là place > luy avoit aulh efté remis. Qrn s’eft jamais 
avise d’une pareille confequencc ? Cependant c’eft comme ces 
gens voudraient que Dieu nous traitait, te que nous ayant re- 
• mis nos premiers péchez, il nous euft en même temps donné 
^iic grâce generale pour tous les dclôrdrcs où nous pour- 
rions tomber jufqu’à la mort, fans même que nous en eullions 
de véritable douleur. 

On ne peut guère concevoir d’imagination plus impie, 
mais on peut dire qu’il y a encore plus de folie que d'im- 
pieté à vouloir eftrc cru en avançant des chofcs fi imperri* 

- nentes. Car qui cft le Chreftien qui ne fçachc que Dieu nous 

juge en chaque temps , non félon ce que nous avons efté 
autrefois , mais félon l’cftat où nous fommes en ce temps-là 
de vertu ou de vice, de bonne ou de mauvaife conférence, 
d’attache à Dieu ou d’attache au monde, & au pcchc , de vio 


% 
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félon l’cfprit,ou de vie félon la chair: Non enim ex prétérit h, 
dt laine Jerome ex prxfentibus judicamur ; cavendumque efi, 

& Jcmpcr timendum ne veterem gloriam & folidam firmitatem unhn 
borot proccUa fubvertat. C’cft Dieu meme qui nous en allure; 
pu 1 (qu’il dit egalement aux pécheurs &: aux juilcs i aux uns 
que s’ils font pénitence de tous leurs péchez, ic qu’ils chan- 
gent leur mauvaife vie , ils vivront , &c que Dieu ne fc ref- 
fouviendra plus de toutes leurs iniquitez. Et aux autres, que 
s’ils fc détournent de la voie delà jufticc,&: qu’ils s’engagent 
dans celle de l’iniquité , ils mourront dans leurs péchez , & 
que Dieu ne fc fouviendra plus de leur bonne vie paflcc. Ce 
V* nous doit foire comprendre , dit faint Grégoire, que quand nous 
fui fous le mal,c‘efi en vain que nous nous (ouvenons du bien que 
nous avons fait autrefois , parce que nos bonnes aidions pafsccs ne 
nous peuvent donner aucune affurance raifonnable que nous ne pé- 
rirons pas , fi nous en commettons de mauvaifes. 

C’ell encore une autre illufîon.quc de vouloir qu’une pé- 
nitence pour des pechez remis il y a long-temps , puifle valoir 
pour de nouveaux crimes, dont on neferepent point, comme 
fi la pénitence pouvoir cftrc véritable , fans dire generale 
pour tous les péchez qui nous feparent de Dieu. Il faut, dit 
faint Hilaire ,fe confejfer à Dieu de tout fin carur , comme le Pro- 
phète nous le recommande , & non feulement en partie & en com- 
mettant encore quelques-uns des pteheT^qui ferment le Ciel à ceux 
qui les font. Car que fera-ce, fi quelqu'un fait penitence de fis lar- 
cioos , & qu'il ne fajfe point ferupute d'augmenter fin bien par des 
gains honteux & illicites ? Il ne fera pas voleur , mais il fera avare 
<$• tnjufie. gue fera - ce s’il ne tombe plus dans la fornication , & 
qu’il Je perde par f excès du vin ? Il ne fouillera pas fin corps , mais 
il f iiiller a fin ame. gue fera-ce s'il s'abstient du meurtre, O qu'il 
fiit toujours modifiant? Sa main ne fera pas meurtrière , mais fa 
Langue U fera. Un autre grand Saint nous apprend la même 
chofe , lors qu’apres avoir dit: gue Dieu promet de faire mife- 
ricorde aux plus grands pécheurs , pourvu qu'ils agent recours à luy 
par une véritable penitence -, il ajoute : gnon ne la fait comme il 
faut, que quand on pleure les maux qu’ou a faits , & qu’on ne fait 
pltts ce qui mérité d'efire pleuré. Faire autrement & pleurer de cer- 
tains pcchcTjtn fe laijfant aller à d'autres , c'efi ne fçavoir pas ce 
que c’efi que fane penitence , ou faire femblant de l'ignorer , pour 
Ht fi pas contraindre à fuir ce qui plaifi à la chair . Car que fert-il du 
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C H A P. VI. fleurer les pechefd' impureté & brûler ef avarice , de répandre des 
larmes pour s'eilre lai fs é tranfporier à la colere , & en meme temps 
Jecher d’envie ? 

Ce font les plus communes notions du Chriftianifmc , & il 
faut en avoir effacé tous les fentimens , pour s’imaginer qu’un 
homme qui brûle d’amour pour la femme de fon prochain, 
& qui après l’avoir corrompue en fait aftaffincr le mari pour 
couvrir fon adultère , ne laifte pas , s’il a jamais eu la vraie 
foy , d’eftre regardé de Dieu comme jufte, malgré de fi grands 
crimes -, parce que l’on doit croire qu’ils luy font Ternis en ver- , 
tu delà pénitence qu’il a faite autrefois pour d’autres pécha, 
Y a-t-il rien de plus contraire à toutes les idées que Dieu 
nous a données de fa jufticc , & à la jufte terreur qu’il en a 
voulu imprimer dans nos cfprits. 

Ceux qui en (ont vivement frappez, ontaflezde peine! 
comprcndre,quc les pécheurs qui ayant cfté réconciliez avec 
Dieu, après avoir mérité l'Enfer par leurs crime.', font fi mal- 
heureux que de tomber dans les mêmes crimes , ou dans de 
plus grands , ayent lieu d'cfpcrer que Dieu fc lai (fera encore 
fléchir à leurs larmes & leurs foupirs , 6c qu'il ne les traitera 
pas comme ceux qu’il menace dans l’Ecriture de ne les pas 
écouter lors qu'ils s’adrefleront à luy. 

On n’ofoit prefque découvrir aux premiers Chrefticns, 
que ceux qui avoient violé par des pcchez mortels la fainte- 
cé de leur Baptême, pufl’ent rentrer en grâce avec Dieu pat 
une féconde pénitence , de peur que l’efperance de ce nou- 
veau pardon ne leur fuftune occafion de retomber plus faci- 
ormtu.s, 3 mm, . l cmcnt ff ans i c p C ché. Faites, Seigneur, dit Tcrtullicn ,parvi- 
tre mi fer i cor de infinie , que vos fervitcurs n’ ayent point befoin il 
parler ny (fouir parler de la penitence , que jufques au temps au- 
quel les Catechumentsmême font obligez, de ne plus pccher; ce il i 
dire jufques au Baptême. Faites qu'ils ne connoijfent ny ne veuil- 
lent connoifre rien davantage de la penitence. J'ay delà peine i 
me refoudre de leur parler de là fécondé , ou plutofi de U déniât 
efperance q/ti leur refte , de peur que leur déclarant qu'il y a encore 
un remede pour ceux qui ont péché après le Baptême ,il fembleqnt 
je leur veuille enfeigner qu’ils ont encore du temps pour vous 
Ojfenfer. 

Mais lors qu’on cftoit obligé de leur en parler de peut 
qu’ayant commis quelque crime , ils ne tombaflent dans le 

dcfclpoir, * 
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dcic/poir ,c’cftoit en leur reprefentant que cette pénitence Chap. IV. 
dévoie cftre bien plus laboricufe que la première; parce, leur 
difoic-on , que s'il y a encore des remèdes pour les playes TUUu.Hantift*. 
qu’on reçoit apres le Baptême , ccn'cft pas comme autrefois Lyt li ‘ 

1% feule toy avec la rcmilfioH , mais beaucoup de larmes , de 
pleurs, de gcmiflcmens, le jeûne, la prière ,6c la peine pro- 
portionnée à la grandeur des péchez. 

Mais nos nouveaux réformateurs ont apporté au monde 
une religion bien plus douce 6c plus confolantc. Ce ne leut 
cft pas allez d’avoir aboli tous les exercices laborieux de la 
pénitence , 8c d’avoir condamne tous les Pères , comme faic 
Calvin, d'une infupportablc rigueur , pour avoir obligé les 
pécheurs à de fi longues 6c de fi pénibles fatisfaéfions. Ce ne 
leur cft pas allez d’avoir promis le falut aux plus criminels, 
pourvu qu’ils di fient •.Nollem fiittum , & credo omnia mihi re- 
mijfieji Te oropter chriflum. Je voudrois bien n'avoir pas fait tel 
Ou tel péché -, & je croy que tout m'tft pardonné , en confideration 
de lej r us Cbrifi. La fuite de leurs principes les porte encore à 
retrancher le Notlem factum , c'cft à dire , le lîmple regret d’a- 
voir commis des crimes énormes, comme n’eftant pas ablo- 
himcnc nccclfaire. Car celuy qui cft une fois juftifié.necefi. 
lànt jamais de l’cftrc , lclon eux , 6c nul ne le pouvant cftrc que 
tous fes péchez ne luy foicnt remis, s’il arrive qu’un fidelle, 
comme David , ayant commis un adultère , foit un temps 
confidcrablc fans s’en repentir , parce que fa paillon le tient 
attaché à l’objet de fon amour criminel ; il faut ou que ce 
üdclle ne demeure pas juftifié ( ce qu’ils ne fçauroient dire 
lans ruiner un des dogmes fondamentaux de leur reforma- 
tion ) ou que cet adultère ne luy foit pas imputé de Dieu, lors 
xnéme.quc fa volonté y cft encore attachée , bien loin d’en 
avoir conçu un véritable regret. Mais comme il faut aulfi 
que ce (bit en vertu de quelque pénitence que ce péché ne 
luy foit point imputé : 6c qu’il n’en paroift point dans cette 
occafion,la nccclfité de dire quelque chofc, plutoft que de fe 
dédire ,Ies force de recourir à une pénitence pallêe , qui au- 
ra pu obtenir au fidelle le pardon d’autres péchez commis 
depuis. 

fenem’eftonne pas que Robert de Sarisbery parle de cette 
abïurdicé avec tant d’indignation , 6c qu’il traite fi mal ceux 
qui defendoient par là le dogme de la jufticc inamilliblc. 
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Chat. VI 11 a raifon. Il n’y a rien en effet de plusabfurde. Mais je fon- 
tiens que cette abfurdité cft tres-pardonnable à ccluy qui 
s’eft engagé à foutenir ce dogme pernicieux des prétendus rc- 
C t H rJr+ llM ' formez: Nu/lo peccato ejuantuimjis gravi ffimo femel rectftum in 
gratiam a Deo decidere àgratia. Car il ne faut qu’avoir un peu 
de fens commun pour juger de la ncccflitc des confcquences 
que nous en avons tirées. 

Dammanus, l’un des plus fameux partifans du Synode de 
Dordrecht, a fort bien reconnu que ce font des fuites inévi- 
tables de leurs principes , comme il paroitl par fa reponfe à 
Bcrtius. Celuy-cy avoir fait un livre intitulé , de /' Apojlafie Jet 
Saints , contre leur dogme de la pcrfcvcrancc des fi délies ,où 
*au«cnânfp« ! rüi d leur avoit reproché comme une fuite de leur doûrine;^« 
pcccjünonpnflc fe- [ es fidelles , félon eux , ne peuvent perdre l’amitié de Dieu, meme 
far leurs pechef. Et 1 on voit allez qu’il 1 entend des pcchci 
au temps que l’on les commet , ou qu’on y demeure atcaché 
fans faire pénitence. Car on ne peue pas s’imaginer qu’il cuit 
pris pour une abfurdité: Que despcchez dont on fe repenti- 
roit détour Ion cœur, ne fiilcnt pas perdre l'amitié de Dieu. 
Qu c répond Dammaii à cela ? Nic-t-il cette confcqucncc? Au 
contraire, il la foutient poûtivement, comme faifant partie 
o» nnvtU mSmt dcleurfoy : le croy fermement , dit-il ,etaecela efi vraj. Nonau 

th le dans . 1 • /Y* ^ J • /* / 1 , t J J y • * J 

-nt i» caten* e.xj.t. U fia die ne pnif/c mer i ter par le s pecbel a efhe exclus & prive il 
nid p«rïto & rca. I amitié de Dieu ,• mais comme les pechelf (ont toujours remis aux 
“dp fdelles ,& qu’un péché remis ne nous peut feparer de Dieu , je dis 
laf'Tta ut’ ptop"r < J ue hs pechcT^des fidelles , cj ni leur font remis , de cela fieul qu'ils 
milia peccau , qutp. croient. ne leur fçauroient faire perdre (amitié de Dieu. Firmitei 

pc qujc in illis tint /r rj, • r — r 

u manent con.iona- credo hoc verum e Je , fidèles etiam per (ua peccata non poffe epsrs- 

ta.e» gratia eaciJc- . x . . _ r - - 1 f 

rc te petite poiiîm. ri a cbaritatc Del , non quod fidelis promer en non pofjit peccatisfau 
ut excludatur & prive tur chariute Dei , fed quandoquidem fidt- 
lihus femper omnia peccata remettant ur remiffum peccatum ms à 

Deo fieparare non potefi , dico fidèles propter peccata fùa , qua illù, 
eo , quod credunt , remijfa funt , non poffie à charitate Dei fe- 
parari. 

Voila le vrav fondement du dogme des Calviniftes defini 
dans le Synode de Dordrecht. <£>ue le fidelle ne peut jamais per- 
dre la grâce de Dieu , quoiqu'il tombe dans des pèche ftres - énermes. 
Il n’ell appuyé fur rien , ou il ne l’cft que fur le raifonne- 
ment de ce Minitire Holandois. Nul pcchc remis ne nous 
peut feparer de Dieu * remiffum peccatum nos à Deo fepaune 
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non potefl. Or tous les pcchcz font toujours remis aux ri- Chap. VI. 
délies > fid fdelibus femper om.ua peccata remit tuntur ; (ils 
n'cxceptent ny aucun pechc ny aucun temps. ) Donc nuis 
pcchcz , quoiqu’énormes ne peuvent jamais feparer le 
ridelle de Dieu , c’cft à dire empêcher qu’il ne foit toujours 
uni a Dieu par l’cfprit d’adoption & la grâce de la juftifica- 
tion. Cependant il y a des ridelles qui demeurent des temps 
notables attachez à de grands crimes , pendant lequel temps 
on ne peut pas dire qu’ils s’en repentent de tout leur cœur. 

Il faut donc ou dire que ces crimes leur font remis fans péni- 
tence , ce qui eh contraire à toutes les loix de la juftice de 
Dieu, qu’il nous a découvertes dans fa parole , ou avoir re- 
cours à quelque phantôme extravagant de pénitence, comme 
ont fait ces Calviniftes Anglois , dont Robert de Sarisbery 
trouve les réponfes fi ridicules, quoique les ficnncs ne le foient 
pas moins. 

Ec il faut bien que Triglandius ait eu recours à cette forte 
cle pénitence enfermée dans la foy , qui ait fuffi à David pour 
e/Irc juftihé devant Dieu pendant tout le temps qu’il ne fc 
repentoit point de fes crimes : puifquc fans cela il faudrait 
qu’il fuit tombé dans la contradiction du monde la plus mi- 
ni feite . Car il fait trois c hofes. 

La première cft , qu’ayant à répondre à cette objcûion des rr^/ . T ri h a D(i Gr. 
Remontrans : Que les ridelles qui ont cômis des crimes ne peu- fis* 
vent élire en eftat de grâce tandis qu’ils ne s’en repentent point; 
il avoue, que ceux qui ne fc repentent pas de leurs pechez. , ne peuvent «j» “'y'!'*"'* 

ejlre en ejlat de grâce ; mais il me, que cela puiffe arriver à de vrais eorum vira commua 
Jîdcllcs , parce que toute leur vie eflune continuelle repentance. cli ‘ cl ‘ 1,Ucmu ' 

La féconde cft qu’il prétend: Que David eftoit toujours n t . 4 ,«. e-fa . 

demeuré en eftat de grâce, nonobftant les crimes qu’il avoir 
commis , félon la définition du Synode de Dordrecht; £>ucccux 
qui ont e (lé une fois juftificT^nc déebéent jamais dcCcflat de/a jufli- 
fication drdeC efpnt d' adoption. 

La troificmc eft , qu’il confelTc que David a cfté prés d’un an \ 

dans un fi grand aveuglement, qu’il ne penfoit ny à fc repentir 
de fes crimes, ny à fc réconcilier avec Dicu.fr non derefipifeen- 
sia, nec de Deo reconciliaudo ,fed tantum de adultcrii peccato coram 
bemiuibus tegendo fuerit follicitus. 

Puis donc que David a elle un temps notable fans fc repen- 
tir de fon crime, ôc que pendant ce (cmps-là il ne laiiToit pas 
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délire judo ic vraymcnc fidclle ; s’il eft vray que lesvraisfi 
dcllcs ne font jamais fans fe repentir des crimes qu’ils font, 
comme il dit en un autre lieu, & qu’en ce fens toute leurvic 
eft une continuelle repentance , fans quoy ils. ne poutroient 
eftrc en eftat de grâce, il faut neccilaircmcnt qu’ils ayent trou- 
vé une certaine forte de pénitence generale qui demeure dans 
les fideiles, lors même qu’ils font les plus attachez à descri- 
mes énormes, & qu’au lieu d’en demander pardon àDicu,i!r 
ne penfent qu’à s’en épargner la confufion devant les hom- 
mes , en les couvrant par d’autres crimes , comme ils rccon- 
noifiênt que David pendant un certain temps n’avoir fongé 
qu’à couvrir fon adultéré par un homicide. Et c’cft en effet 
ce qu’il a voulu infinucr , lorfqu’cftant prefle par les Remon- 
trons de dire , fi les fideiles cftant tombez en de grands ai- 
mes , la repcncancc leur eft nccefiaire pour eftrc en eftat de 
grâce ,& pour pouvoir cftre fauvez , il répond : £>ut la refus - 
tance tft toujours nece/ftire a us Ji déliés , parce qu'ils tombent tem 
en beaucoup de fautes , mais qu'elle n'est p.ts toujours égale , ny éga- 
lement ferieuft. Ce qu’il répété plus bas en ces termes : Tous les 
vrais fideiles confejfcnt Jinccrcment , que la npen tance leur eftnecef- 
faire ; la repentancefidis- je ) non feulement d un tel ou tel péché n 
particulier, mais de tous leurs pechelfO de ceux même qu ils com- 
mettent tous les jours par infirmité, recannoijfant que fans cela ils U 
pourraient eftrc participons de la grâce de Dieu &■ du falut . Car pat 
là il détourne adroitement l'efprit de la vraie & fcricuTe pé- 
nitence que Dieu demande de tous ceux qui font tombezen 
des crimes pour les leur remettre, laquelle il avoue que David 
n’a point cuëpendant neufou dix mois au regard de fon adul- 
tère & de fon homicide, pour nous éblouir par le phantôme d’u- 
ne certaine pcnitcnce generale &i infeparablc de la foy , la- 
quelle il dira n’avoir point manqué à David, félon quelqu’une 
des illufions de ces Anglois , réfutez parTomfon. 

Ainli pour reprendre en peu de paroles ce que j’avois entre- 
pris de montrer dans ce chapitre, je foutiensaux Calviniftcs r 
qucdequelquccoftc qu’ils fc tournent, ils ne fçauroient évi- 
ter de tomber dans des précipices. Car s’ils auoiient de bon- 
ne foy, comme ont déjà fait plufieurs de leurs Auteurs, que 
l’adultcre & l’homicide de David ne luy cftoicnt.point remis 
pendant tout le temps qu’il n’en avoit point fait pcnitcnce, if 
faut donc qu’üs. renoncent, à un des articles fondamentaux. 
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2e leur reformation, en rcconnoifiànt que David ,qui cftoit Chap- VII. 
un vray fidcllc , n’cftoit point juftifié devant Dieu pendant 
tout ce temps-là; parce que la juftification &c la rcmifïion des 
peclicz n’eftant , félon eux , que la meme chofe, dire d’un 
homme qu’il cft juftifié en un temps ,& que dans le même • 
cemps fes pechez ne luy font pas remis »c’cft dire du même 
homme dans le même temps, qu'il cft juftifié , &c qu’il n’cft pas 
juflific.Que fi pour évicer une contradiction fi vifiblc ils revien- 
ncncà dire, comme ils doivent faire félon leurs principes, que 
Dieu n’a imputé à David, ny fon adultère ny fon homicide, 
pendant tout le temps qu'il ne s’enrepentoit point , c’cft ce que 
je prétends qu’ils ne fçauroient expliquer, de quelque maniè- 
re qu’ils s’y prennent , fans ruiner tous les fondemens du Chri- 
flianifme, &c fans apprendre aux hommes à fc mocquer de tou- 
tes les menaces qu on voit dans l’Ecriture contre les pécheurs 
impenitens. 


CHAPITRE VIL- 

Examen de la fecondc rropofetion dont quelques Cal'vinifees fe fer- 
vent pour couvrir leur doctrine - , qui cft-. Quelesfîdcllcs feraient 
damncl^ s'ils mouraient avant que d'avoir fait pénitence des 
crimes qu’ils auraient commis. 

I L ko u.s refte à examiner la fecondc propofition dont nous 
avons fait voir que quelques Calviniftcs s’eftoient fer- 
vis pour rendre leur doûrine moins odieufe , fçavoirque les 
fidclles qui commettent de grands pechez, tels que font ceux 
dont faint Paul dit ,Jgue ceux qui les font ne pojfedcront point le 
Jtoyaumede Dieu, en feraient en effet exclus ,fi Dieu permet- 
toit qu’ils mourulfent avant que d’en avoir fait pénitence. 

On peut bien croire que je n’ay pas deflein de combattre 
une propofition fi catholique. Anathème àquinc lareconnoift 
pas pour véritable , &c quiofe ouvrir le Ciel à. ceux qui meurent 
chargez des pechez, que S. Paul nous aflurc en fermer l'en- 
eréc. Mais Anathème auiïi à tous ceux qui forcez d’avoüer 
cette vérité, font tcllcincntd’aillcurspoflcdcz par l’cfprit d’er- 
reur, qu'ils ne voyent pas que c’cft le comble de l’impiété de 
troue qu’un homme qui cft en un fi méchant cftat, qu’il ferai t- 
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Chap. VII. damne s’il y mouroit , cft neanmoins au même temps en cftat 
de juftificationSc d’adoption s c’eftàdirc qu’en même-temps 
qu’il cft preft de tomber dans l'Enfer, &c qu’il y tombèrent 
infailliblement fi Dieu le laifioit mourir , ileft en ce meme 
temps-là ( car c’cftdequoy il s’agit) du nombre de cesenfans 
bicn-aymcz en qui le Pcre prend fes délices , un des mem- 
bres vivans du corps de fon fils, qui ne font avecluy qu’une 
perfonne , comme parlent les Pères, & le faint temple de (on 
Efpnt Saint. 

Pcut-on contredire plus ouvertement faint Paul, qui nous 
affaire qu'il y a une connexion neccfiaire entre la qualité 
■jttm. rni. is- 1 «. d'enfant de Dicu& celle d’heritier du Ciel î Siflii,& htrt- 
v l7 ‘ des. Si filins, dr hxres fer Deum. Vous n’ave^jtM reçut , dit- 

il aux fidcllcs de Rome , l'efprit de fervitude four vivre autre 
dans la crainte , mais vota avef reçeu Ce fprit d'adoption des et- 
fans de Dieu par lequel nous crionr.'JMon Pere , mon Pere. Ce 
l'Efprit de Dieu rend luy-meme témoignage à noflre efprit que ntts 
fommes enfans de Dieu ; que ftnous fommes enfant , nous fem- 
mes an (fi heritiers , heritiers de Dieu de coheritiers de Iefrs- 
Cji. iy. 4 . y t. Chrift, H répété la même chofe dans l’Epiftre aux Galatcs: 
Lors que les temps ont efté accomplis , Dieu a envoyé fon fis ferme 
d'une femme & ajfujetti à la loy -,pour racheter ceux qui efieieut 
fous la loy Cr pour nous rendre enfans adoptifs. Et parce que net! 
eftes des enfans , Dieu a envoyé dans vos cœurs l'efprit des euftti 
qui crie .Mon Pere, mon Pere. Aucun de vous n’eft donc plus ferviteu 
mais enfant. £ftt s'il eft enfant , il cft auffi heritier de Die » 
Jefus-Chrift. 

Voilà ce que S. Paul nous enfeigne de tous ceux qui font 
enfans de Dieu par l’efprit d’adoption. Il nous allure qu’un 
ne peut confcrvor cette qualité fans confcrvcr en même-temps 
un droit certain à l’heritage du ciel : de forte qu’il faudrait 
que Dieu ne fuft pas véritable dans fa parole ny fidcllc dans lis 
promeffes , s’il arrivoit qu'aucun homme mourant dansi’c- 
ilat d’adoption ne fuft pas fauve. 

Or félon ceux que nous combattons , quand David (croit 
mort avant que d’avoir fait pénitence de fon adultère , il n’ca 
feroit pas moins mort dans l’ertat d'adoption de juftification 
( car c’cft la thefememe qu’ils foutiennent, que ceux quiont 
efté une fois juftifiez ne perdent jamais la qualité d’enfaW 
de Dieu, comme ils l’ont defini dans leur Synode de Dordreçhfi 
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•i (Idtu ndoptionis & juftificationis nunquam e xcidunt ,\ots même Chat. VII. 
qu’ils commettent des crimes énormes.) On ne peut donc di- 
re dans cette fuppoiition que David cuit cité damné s’il fuit 
mort avant fa pemtencc -, &c ceux de cette fcûe qui le dil'cnt, 
ne le font que parce qu’ils ont bien veu qu’ils ne pouvoient 
•empêcher que lesChreitiens ne fuflcnc faifis d’horreur fi on 
leur reprefentoit des adultères &des homicides reçus dans le 
ciel pour y jouir éternellement de Dieu, citant morts chargez 
de ces crimes fans Iuy en avoir demande pardon; quoique 
d’ailleurs, félon les principes de la Théologie des Calviniitcs, 
ils y dcuilent eitre reçus fans difficulté pourveu qu’ils cullcnt 
cfté une fois juitificz. 

Car il faut remarquer que dans leur nouvelle reformation, 
ny les bonnes œuvres, ny la pureté de la vie, ny la pénitence 
-ny la contrition ne font la caui'e du falut. 11 n’v a que la foy 
qui nous l’obtienne : encore n’eit - ce pas en qualité de 
bonne œuvre , ny qu’elle foit d’aucun mérite devant Dieu, 

-mais feulement parce que c’eit comme une main qui prend la 
juftice dej esus-Ch ri st pournous en revêtir , ce qui fait 
que quelque grands pécheurs que nous foyons en nous me- 
mes , Dieu nous regarde comme juites en for. fils parce qu’il 
nous remet en luy tousnos pechez. Ccn’eit pas quils ne di- 
feae , que les bonnes œuvres font ncccifaircs,mais c’eit feu- 
lement comme des marques ou des effets de noitre foy , &c 
-non pas comme nous donnant aucun droit à l'héritage du 
ciel -.ce qu’ils expliquent autrement en difant quelles loue 
aiccefiaires ; Non neceffitate efficient i* ,fed neceffitate pr.efentix. 

Ce qui les a jettez dans cette erreur eit la différence qu’ils 
mettent entre l’ancienne & la nouvelle alliance s en ce 
que dans l’ancienne le falut n’eltoit promis qu a condition 
qu'on obfcrvcroit la loy , au lieu que J esu s-C hrist à ce 
qu'ils prétendent a oitc cette condition dans la nouvelle , &: a , , 
tout réduit a la roy en promettant le lalucaccluy quicroiroit 
en luy, fans l’attacher comme autrefois àl’obfcrvation de la T f 

loy de Dieu. Ainfi félon eux la loydifoit : Hoc foc & •vives , e r f dv ‘ m 

de l'Evangile dit : Crede& falvaberis. 

Or de tout cela ils’enfuitqueriennc peut empêcher qu’un 
homme ne foit fauvé& n’aille droit au ciel en quelque citât 
"u’il meure, que ce qui peut empêcher qu’en cet citât il ne 
lit vraymentfidclle,puifquc le falut eit promis à tout vray 
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VII. fidelle par ccluyquinc peut mentir. Et par conC-qucntfiTa- 
dultcre l’homicide de David n’ont pas empêche qu’il ne 
foie toujours demeuré vraymenr fidelle dans tout le temps 
qui s’eft pafl'c depuis qu’il eut commis ces crimes julquesà 
ce qu’en eftanc repris par le Prophète Nathan il en eut fait 
pénitence , ils ne l’auroicnt pas non plus empêche d’ef- 
tre fauve s’il fuft mort dans cet eftac , &c les Calviniftcs 
qui difent qu’il auroit cfté damne fe contredifent maru- 
feftement. 

Il n’en faut point d’autre preuve que les noms qu’ils don- I 
w nent à la foy, que félon eux David a toujours confcrvée pen- 
dant fon péché. Car ils ne l’appellent pas feulement une foy 
vive & juftifiante , mais au (h une foy qui fauve : fdesfalvif- 
ta. £)ui foncl accepit fidem falvifcam dit Vindelin , nur.quam 
tant amittit vel abtfcit. Elle l’auroit donc fauve tout adul- 
tère qu’il eftoit , puis que ce crime ne la luy avoit point 
oftée. 

C’eft aufTi ce qu’avoue Triglandius l'un des plus grands ad- 
vcrfaircs des Arminiens. Car ceux-cy fuppofant ce que l’E- 
criture cnfcigne.qu’ily a des crimes qui excluent du faluteeux 
qui les commettent, concluoicnt de là que les fîdcllcs qui y 
tombent perdent la vraye foy , &c le prouvoient par cet argu- 
ment : Jfç'on ne peut pas dire qu’un homme ait la vraie foy quand 
il eft en un efiat dans lequel s’il mouroit il fer oit exclus du falut; 
farce que rien nef requis pour n'efire pas exclus du falut que d' a~ 
voir la vraye foy. In eo esse fiatu ut falute excludendus ft . ... 
pugnat directe cum vera fide : quia prater veram fidem nihil requi- 
ritur , ut quis dicatur falute non excludendus. Et comme et fça- 
vant Calviniftc ri’a pu s’empêcher de rcconnoiftrc la nccclfi- 
tc de cette confequcncc, il en demeure d’accord , c’eft à dire 
qu’il confefTc , que fi ces crimes mettoientun fidelle en eftac 
d’eftre exclus du falut, il faudrait aufli qu’ils luy fifïcnt perdre 
la vraie foy. Mais il nie qu’ils le mettent en cet eftac, quoy 
qu’il meritaft d’y eftre, parce qu’ils n’cmpcchcnt poinc qu’il no 
croie que fes pcchez luy font remis , ce qui luy fuffic pour eftre 
fauve , le falut n’eftanc point donne à caufc des œuvres, mais 
par pure grâce. C’eft la reponfc qu’il fait à cette objc&ion des 
Arminiens, fondée fur ce principe incontcftable parmy les pré- 
tendus rcformezjquc tien autre chofc que la vraie foy n’eft re- 
quis 
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qviis pour n’cftrc pas exclus du falut. jQuiaergofîdclcs , dit-il, 
etiam peccantes ( c’cll à dire quoy qu’ils commettent de très- 
grands pochez , car c’eft de quoy il s’agiffoir ) veram fidem 
confirmant , falut e txcluiendi non fitnt , quamvù Ulud mereantur . 
Credunt enim remiffonem peccatorum ; & filas non daturex operi- 
bus y fid ex gratia. 

Tous les Calviniftes doivent parler de la même forte. Et 
ceux d’entre eux qui fc font avil'cz de dire que David eu 11 
efté damné, s’il fuit mort avant que de (c repentir de fon pe- 
ché,ou n'ont pas defens commun, ou n’ont nulle confidence. 
Car cftantpjus clair que le jour que fila vraycfoy cft la feule 
chofc à laquelle Dieu ait égard pour fauver les hommes , il 
cft impoffiblc que tant qu’un fidcBcconfcrvc la vraycfoy , il 
foie jamais en eftat d'ellrc damné. Il faut n’avoir point de 
Icns pour ne pas voir effectivement une chofc fi manifclle, 
■ou n’avoir point de confcicnce pour feindre de ne la pas voir, 
afin de donner quelque couleur à un fentiment pernicieux 
dont on ne veut pas fe départir. 

On peut encore juger de l’embarras où fc trouvent les 
Calviniftes fur ce fujet par ccluy où fc trouva Bcze dans la 
Conférence de Monbclliarddc l’an iy$6. Il y avoir foutenu 
que Simon le Magicien n’avoit jamais eu la vraie foy, • 1 par- 
ce que s'il C avait eue lors qu'il fut baptifé , il ne l suroit pas per- 
due depuis , tous ceux qui ont une fois reçu de Dieu la vraie foy 
ne la pouvant jamais perdre. Ec Jacques André Luthérien qui 
(outenoit au contraire, b qu'un homme vraiment régénéré pou- 
vait tomber dans une fornication ou quelque autre crime , & que 
par ces fortes de pechei^ il perdroit la foy & le S. Efprit , avoir 
prefte Bcze d’avoiier cette vérité par l’exemple de David en 
luy demandant : c Si ce Roy n'avoit pas perdu la foy & le S. Ef- 
prit en commettant adultéré avec Bcthfabée. Aquoy Bcze avoir 
nettement répondu que non ; qu'il n'avoit perdu ny la foy ny le 
S. Efprit , mais qu'il avoit toujours retenu la vraie foy , & que le 
S. Efprit rfioit toujours demeuré en luy : O- qu'il voulait que Dieu 
le perdifi s'il enfieignoit jamais autre chofi. Il avoit feulement 
ajtfûté pour rendre un peu moins horrible cette doéhinc mon- 
ftrucufè ; J que cette vraye foy que ne perdent jamais ceux qui 
font cite une fois ,e fl comme un feu caché fous la cendre lorsqu'ils 
commettent des crimes. Et ce fut fur cela que Iacques André 
four luy faire voir que cette modification prétendue n’eftoit 
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qu’une illufion, le prefla par cette inftancc : * leyoutdtmn. 
de feulement , dit-il , ce qui fut arrivé de David s'il fufi mon 
apres avoir commis fon adultéré , avant que le Prophète Ntt h a 
l’eufi porté à en faire penitence , s’il eufi efté fauvé , ou damé. 
Mais c’eft à quoy Beze n’ofa répondre nettement & prccife- 
ment. Il fc contenta de répéter ce qu’il avoit déjà dit plu- 
fieurs fois > f que David efiant du nombre des élus il n avoit pt 
decheoir delà grâce de Dieu , parce que Dieu ne fc repent point du 
dons qu'il a faits à fes élus , & qu’ainfi ils ne peuvent decbctirit 
la grâce. Et il évita parla de fe déclarer ouvertement fur la 
queftion qu’on luy avoit faite , quoy qu’il fift allez entendrez 
foutenant que David n’eftoit point déchu de la grâce de Dieu, 
que fa penfée cftoit qu’ü n’cuft point elle damné s'il fui 
mort en cet eftat. Et c’ell comme le prit Jacques Andrc, 
en réfutant en ces termes ce qu’avoit répondu Bcz ttiit 
moy, dit-il , je foutions , qne fi Nathan n eu(l point repris David,& 
que David n' eufi point fait penitence , il n’auroit jamais efiéfim. 

le ne fçay donc furquoy peut-ellre fondé ce que j’ay leu 
dans quelque auteur , que Beze avoit avoué dans ccttc con- 
férence de Monbelliard , que David eufi efié perdu s'il foj 
mort avant que de fe repentir de fes crimes. Les a êtes font 
voir le contraire. Mais quand il l’auroit dit , on ne s'en 
mettrait guercs en peine , puis qu’il ne l’aurait pu faire 
que par une contradiction tout à fait grofliere. Car pour en 
convaincre encore ceux d’entre les Calv imites qui auroiem 
cette penfée , il ne faut que leur demander fi David en ce 
temps-là cftoit ou n’eftoit pas du nombre de ceux dont faut 
Paul dit j jQtti funt in Chrifio Iefu , qui font entez &c incorpo- 
rez en J e s u s-C hrist. Il en eftoit certainement , s’il eftoit 
encore , comme ils le fouticnnenc , dans l’efiat d'adoption Cr à 
jufiification. Or le même Apoftrc nous allure qu’il n’y a point 
de condamnation pour ceux qui font en | esus-ChU**- 
Njhil efi damnationis iis qui funt in chrifio Iefu. Il n’y eut donc 
jamais deux propofitions plus contradictoires , que de préten- 
dre d’une part , que David eft toujours demeuré enfant de 
Dieu juftifié en J e s u s-C hrist nonobftant fon adultère 
& fon homicide; &: de vouloir de l’autre qu’il euft efté damne 
s’il fuit mort dans le temps qu’il ne penfoit pas à s’en re- 
pentir. 

Mais enfin pourquoy auroit-il efté damné félon leurs princi* 
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pes ? Ce n’auroit pas efté faute d’avoir la vraie foy. Car fe- Chap. VII. 
Ion eux il l’avoit & ne l'a jamais perdue, puifquc ccluyqui l’a 
eue une fois ne la perd jamais. Cen’auroit pas cfté non plus 
àcaufc de les pechez. Caries pcchcz ne damnent que ceux à 
qui Dieu les impute :& il ne les impute point aux juftificz, 
puis que dans leur dodrinc la juftification confiftc unique- 
: ment en ce que Dieu remet gratuitement tous les péchez à 

1 ceux qu’il réputé juftes en fon fils. Et c’eft pourquoy ils difent 
que tous les péchez des fidclles font véniels > non pas , dit Cal- 
vin ^qu ils ne méritent lamortjnais doutant que par lamifericorde de cJv J)1Jf , } th 
Dieu il n'y a nulle condamnation fur ceux qui font en Iefus-Chrift , ■- 1 *- 
parce que leurs peche\ ne leur font impute mais font effacez, par 
Ja grue. Il eft donc impoflîblc qu’un homme qui meurt citant 
. juftifié puifTc eftre damné pour fes pcchcz, parce que s’il eft 
t juftific ils ae luy font pas imputez, & que des pcchcz remis 
, &: pardonnez ne peuvent damner perfonne, comme remar- 

que fort bien un de leurs Do&curs par ces paroles que nous 
avons déjà rapportées dans le chapitre precedent. Iecroyfer- 
j mentent que les J déliés nepeuvent-eftre fepare^deDieu , & décheoir ~ — — j, 
de fa grâce par leurs pechez. , non que les fi de Ile s ne puijfent mers- '**• 
ter par leurs pecbc^jjue Dieu n'ait plus d'amour pour eux , mais ceft 
r que tous les pecbez, font toujours remis aux fi déliés , & qu’un péché 
remis ne nous peutfeparer de Dieu. Et c’cft cc qui fait qu’un autre 
établit cette maxime générale! qu’un homme ayant cfté une 
fois adopté cnjEsus-CHRiST,il ne peut jamais arriver que Dieu 
' le condamne pour fes pcchcz. Deus neminem condemnat propter 

peccata, qui modo in filiumadoptatuseft in Chriflo Iefu. />*• h,m t- 

C’eft comme doivent parler tous ceux qui font fermes dans 
les principes des Calviniftcs,cftant impoftible de rompre au- 
cun anneau de cette chaifnc fi-toft qu’on en a admis les deux 
premiers pour véritables. La juftification ne confiftc que dans 
la remiffion des pechez nul homme ne peut eftre jufti- 
fié que tous les pcchcz généralement ne luy foient remis. Or 
quelques pechez qu’un homme commette il n’arrive jamais 
qu'ayant cfté une fois juftifié il ne foit plus juftifié , comme 
dit expreflement Robert de Smsbcvy.Nunquam contingitullis Stthi tm 
' peccatis ut fit non juflificatus , qui Jemel ver a fide juftificatus eft. T,m f- en*"- «f- ». 
Donc en quelques pechez que tombe un homme qui a cfté 
une fois juftifié ils ne luy font jamais imputez. Or on ne peut 
concevoir qu’un homme puilfe eftre damné , en quelque eftat 
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Ch a P. VII. qu’il meure pourveu qu’il meure en un eftat auquel on pujflc 
cftre certain que Dieu ne luy impute pas fes péchez, y ayant 
une contradi&ion viliblc entre dire, que Dieu n’impute pas 
de certains pcchez à un homme, & dire qu’il damne cet hom- 
me à caufe de ces pcchcz-là. Donc en quelque eftat que 
meure un fidclle qui a elle une fois juftifié , quand ce fcroit 
en commettant adultère , ou en fc battant en duel , fans 
avoir aucun moment pour fc repentir de ces crimes , il faut, 
dire malgré qu’on en ait dans les principes des Calviniltcs • 
qu’il ne pourroit cftre damné, parce que nul péché n’eftim- j 
pute à ceux que Dieu a couverts de la juftice de ion fils ,&c 1 
que des péchez non imputez ne damnent perfonne j mais 
qu’il feroit ncccftâiremcnt fauvé , parce que le falut cft afluic 
félon l’Ecriture à quiconque meurt dans la grâce de l’adoption 
Se dans l’cftat de la juftification , qui font des grâces , félon 
c es herctiques, que ceux qui les ont une fois rcccucs neper- 
dent jamais. 

C'eft aufti ce que ibûtenoient les Calviniftcs Anglois con- 
tre qui Thomfon difputc dans fa diifertation. Ec ce font 
peut-eftre ces advcrfaircs de Thomfon que les députez d’An- 
gleterre au Synode de Dordrecht avoienten voue lors qu’ils 
dirent : Frufira funt tjui opinantur eleclutn in talibus flagitüsfe 
t' 1 ** volutantem , (fréta morientem ,vi electionis nihilominus neceffatu 

filvandum fore. Ceux la s’abufent tjui penfent tjue celuy ijei 
efi élu fc 'vautrant en telles ordures , & mourant en cet efiat doive 
cependant en vertu de F élection c (Ire necejfairement fauvé. Mais ce 
font ces députez eux-mêmes quife trompent, & qui propo* 
font mal le fentiment de leurs confrères afin de le réfuter plus 
facilement. Car il y a deuxehofes à confidcrcr dans tous les 
juftifiez félon les Calviniftcs , l'élection Se la juftification tjui eji 
infeparablc delà fanctifieation. Or quand ces Anglois que Tom- 
fon réfute foutenoient qu’en quelque-temps que mouruft un 
juftifié, quand ce feroit après avoir commis de grands cnracs 
dont il n’auroit point fait pénitence , il feroit infaièliblcmcnt 
fauvé, ils ne fc fondoient point iurlc feul decret de l’élcéhon- 
Autrement il leur faudroit imputer d’avoir cru , que le bon 
Larron euft efte fauvé s’il fuft mort au plus fort de fes brigan- 
dages , ce qui n’a nulle vrai -lemblancc. Mais ce qui leur 
’ avoir donné cette penfèc , qui ell; une fuite ncceflairc de la 
Théologie des Calviniftcs , cil l’cftat delà juftification ^dans 
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lequel il eft impolliblc félon eux que ne meure celuy qui a 
cfté une foisjullitic, puis qu’ils croient que jamais on ne dé- 
chet de cet cftat. Or c’cft ce que ces députez d’Angleterre 
«Uflimulent , ne s’arreftant qu’au fcul decret de l’clcchon,&!: 
évitant le point dcladif&culté quiconliftc uniquement en ce 
que quiconque cftjuftifîé adroit au royaume du c\c\,& qu'il 
n’arrive jamais comme dit un de leurs Mai fret Robert Abbot, que 
celuy qui a efié une fois jufiifé ne le foit fins , quelque péché qu'il 
Commette. 

C’cft pourquoy ils broüillcnt tout à fait cette queftion , en 
joignant mal à propos deux exemples tres-ditferens , celuy 
de faint Paul avant fa convcrlîon , &c celuy de David après la 
chcute. Ilefoit d'une part impojfible , difent-ils , que Paul 
fer if estant élus mais de l autre , il efoit impofjible aufji qu'il ne 
fer if pas s’il fuf mort lorfqu il blafpbemoit Iefus-Chrifi , O- qu'tl 
tt’ avoit point la vraie foy. Il en ef de mime de David. D 'une part 
il efoit impofjible que David efiant élu perifi : mais de l'autre il 
n’efoit pas moins impofjible qu’il ne perif , s'il fuit mort impéni- 
tent , après avoir commis un adultéré cr un homicide. 

Ces exemples font femblablcs dans la doctrine des Catho- 
liques , parce qu’ils croycnt avec toute l’antiquité , que Da- 
vid n’cftoit non plus en cftat de grâce de julliHcation avant 
que d’avoir fait pénitence des crimes qu’il avoit commis, que 
faine Paul au temps de fon incrédulité. Et ainfi nous n’avons 
qu’une meme voie d’accorder ces deux impoflîbilitez , qui 
lemblcnt contraires, qui eft de dire, que Dieu qui avoit pre- 
deftiné ces deux Saints , n’avoit garde de permettre qu’ils 
mouruflent en un cftat dans lequel ils euflent du cftrc perdus, 
félon les loix de fa juftica. Mais il n en eft pas de même dans 
la Théologie des Calviniftcs. L’exemple de faint Paul n’a rien 
de commun , félon eux , avec celuy de David. Car ils de- 
meurent d’accord que faint Paul avant fa convcrfion n’cftoit 
ny juftifté ny régénéré , mais un membre de Satan , comme le 
dit Bczc. Il n'y a donc pas lieu de trouver étrange , que s’il 
fuft mort en cet cftat , il euft efté damné , quoiqu’il ne puft 
pas arriver qu’il y mouruft. Mais comme ils foutiennenttous 
que ny les crimes de David ,ny le reniement de faint Pierre, 
ne les ont point fait déchcoirde l’cftat de la juftification , qui 
donne, tant qu’il fubffte, un droit alluré au royaume de Dieu, 
cc qu’ils datent de faint Paul avec raifon , n’a point de lieu 4. 
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l’égard de faine Pierre & de David. Et ainfi ils ne peuvent 
dire d’eux, que tres-impertincmmenc , en demeurant dini 
leurs principes , ce qu’en difent ces députez d’Angleterre, 
que comme il efi certain queflant élus ils ne pouvaient manquer 
d'efire fauvcT^, il n'ejl pas moins certain , que fi l'un fuit nurt 
dans fin adultéré & dans fon homicide , & l'autre dans fin re- 
niement , fans en avoir fait pénitence , ils nauroient pu efirt 
fauve\ \ 

Il faut que ceux qui parlent de la forte , ayant eux-mêmes 
décidé dans le Synode de Dordrecht , qu'en quelques crimes j 
que tombent les vrais fi dette s , ils ne ceffent jamais d' efire juflijùf 
& en fans de Dieu , ou nepenfent qu’à tromper le monde, co 
donnant, une face moins odieufe à leur méchante do&rine, 
ou s’ils parlent finccrcment , ils font bien voir que c’eft ua 
aveuglement plus qu’humam , qui les empêche de voir les 
chofes les plus manifeftes , &c que de ft grands égarcmcns ne 
fçauroient venir que d'une jufte punition de Dieu, qui s’eft . 
plu à confondre l’orgueil dç ces téméraires cenfcurs de toute | 
l’antiquité. 

Il ne fera pas inutile de remarquer encore en paflinr, 
qu’ils ne peuvent dire que David euft efté damné , s’il fuft 
mort avant que d’avoir fait pénitence de fon adultéré , fans 
ruiner un autre dogme de leur feéte , qui eft que tous les po- 
chez font mortels de leur nature, &c que c’eft une erreur des 
fcholaftiqucs de les avoir diftinguez en mortels &c venieli 
Car fic’eftoit une chofc commune à tous les pcchez de mé- 
riter l’Enfer, ficqu’cncela un menfonge officicux,ou un legs 
excès dans le manger fuft de même nature qu’un adultéré, il 
faudroit donc que la necelftté d’en faire pénitence avant que 
de mourir , fuft aulïï commune à tous: & qu’ainii ceux d’encrc- 
eux qui difent que l’adulcerc & l’homicide de David l’au- 
roient damné, s’il ne s’en cftoit repenti avant que de mou- 
rir , en devroient dire autant du moindre menfonge , ou du 
moindre excès dans le manger, &: exclure pour jamais du ciel, 
tout fidclle qui mourroit avant que d'avoir fait pénitence 
d’un pechc de cette nature. 

Mais ofcroient-ils le dirc,&: le pourroient-ils même fans jet- 
tertout le monde dans le dcfcfpoir , puifqu’il n’y a pcrllnne 
qui fe puiffe raifonnablemcnt promettre de n’eftre pas fur- 
j>ris de la mort avapt que d’avoir eu le loiûr ou la penlcc de 
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/aire pénitence de quelques-uns de ces pechez que les Peres Chap* * VIH. 
appellent les péchez des juftes , quand ce ne ferait que les 
impatiences 8c les chagrins aufqueis les gens de bien meme 
peuvent cftre fujets dans leurs dernières maladies? 

11 faut donc qu’ils reconnoiffcnt qu’un certain fentiment 
plus fort que la prévention de leur erreur les contraint comme 
jnal-gré eux de mettre une grande différence entre les pé- 
chez , en ce que les uns damnent ceux qui les ont commis, 
s’ils n’en font une ferieufe pénitence , 8c que les autres ne le 
•font pas , quoiqu’on en meure chargé , n’ayant pas eu le temps 
de s’en repentir ; 8cc’cft là proprement ce que l’Eglifc entend 
parla diftinétion des pechez en mortels 8c véniels. 


CHAPITRE VIII. 

Réfutation d'un autre artifice des Calvinifies , ejui confifie à con- 
fondre Us differentes maniérés , dont Dieu regarde Us Elus , ou 
far rapport au decret de la predeftination etcrntlle , ou filon Us 
divas efiatso'u ils fi trouvent dans le temps. 

U N cinquième artifice dont ils fc fervent pour embrouil- 
ler du moins cette matière , 8c la rendre moins intelli- 
gible aux peupleSjC’eftde la confondre avec la do&rinede la 
predeftination , comme s’il faloit ncceffaircment ne pas croi- 
re ce que faint Paul nous en enfeigne ,ou en tirer, comme ils 
font, ces deux confequcnccs : L'une qu’il n’y a que les Elus 
de juftifîez. 8c que les reprouvez ne reçoivent jamais de Dieu 
ny la vraie foyny la vraie charité: L’autre ,que tous ceux qui 
ont efte une fois régénérez ou juftifîez ne ceffcnt jamais d’e- 
ftre juftes 6c enfans de Dieu. 

* Mais il n’y a rien de plus faux que ces confequcnccs des 
Calviniftes.Bien loin d’eftre claires 8c manifeftes , jamais aucun 
dccesgrands Saints qui ont foutenu la do&rine apoftolique 
de la predeftination 8c de la grâce contre les Pclagiens , 8C 
contre les r#ftes de cette fc&e, ne les ont apperçuës. Ils ont 
au contraire expreffement rejette ces deux erreurs , 8c fur 
tout fâint Auguftin ,dans les livres memes où il traite le plus 
à fond cette matière , comme font ceux de la corrcélion 8c de 
la grâce, de la predeftination, du don de perfevcranccj ôc dans 
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Ch Ap.VIII. fa lettre 107. De forte que je ne puis allez admirer la mauviî- 
fc foy de la plus part de ces hcrctiqucs.qui ont allez de hardidîe 
pour attribuer à ce Pcrc leur pernicieux fentiment de l'ina. 
miftibilitc delà jurtice. 

Je mereferveà vanger ailleurs l’honneur de ce faint D«n 
fleur, contre une impoThire fi manifeftc;6c ne veux qu’exami- 
ner icy en partant les paralogifmes où ils tombent pour ap- 
puyer fur ladoflrinc Catholique de la prcdellination leur pré- 
tendue compatibilité de la juftification avec les crimes les 
plus énormes. Un des moyens ordinaires qu’ils employenc 
pour l’établir, cft de confondre la predeftination , entant qu- 
elle cft en Dieu, avec les effets delà predeftination, qu il difi 
penfe dans le temps félon les règles de fa fagcfTeificdcnepas 
vouloir diftingucr ce qui convient aux Elus par un fimplc 
rapport à leur clcflion éternelle , fans confidcrcr ce qu'ils font 
en eux-mêmes de ce qui leur convient , félon ce que Dieu fait 
en eux , en exécutant le decret de cette clcflion , quand il luy 
plaift. Oc de la manière qu'il luy plaift. 

II n’en faut pas davantage pour refondre tous leurs fophif- 
mcs. Car qu’y a-t-il , par exemple , de plus foiblc que ce que 
j.wrt.mAmWr. Rivet objefle contre cette propofition que les Arminiens 
avoicnt prilc de la doctrine des Catholiques. J^uottes grave 
car/iis peccatum admit tirur , loties fatum yeJHficationis & alcttio- 
/iis amitti. Il y oppofe comme un oracle ces paroles des dépu- 
tez de l’Eglifc d’Angleterre : Non pojfe homintm a Ho peccat» /- 
tins divin os refcindcre,qualcs font jufiifcatio& adoptio ex benepU* 

’ cito Dei émanantes. Voila de grandes paroles, maisqui ont bien 

peu de fens. Carter les Afles de Dieu, qui procèdent de fon bon 
plaifir.c’cft empêcher l’execution de la volôte abfoluë de Dieu, 
Oc c’cft ce que l’on avoue que l’homme ne peut en aucune 
forte. Tout ce qui s’enfuit de là eft, que quand Dieu veut ab* 
folument juftificr un homme , Oc le mettre par I’infufionde 
foaEfprit au nombre de fes cnfans.ricn ne l’en peut empé- 
-» cher. Mais pour en inférer le contraire de la doflrinc Catholi- 
que, contenue dans la propofition des Arminiens , que les pe^ 
chez de la chair font perdre la grâce de Dieu , il faldroit qu’ils 
cuiront montré que Dieu veut abfolument que ccluy qui a 
cfté une fois régénéré fi c juftifié puft commettre les crimes 
les plus infâmes, fansccrter d'eftre juftc,&:du nombre de fes 
enfans. Et comme faint Paul enfeigne direftement le contrai- 
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te , en nous altérant , que Dieu perdra celuj qui aura violé par fes CnAP. V III. 
impure!e\Je temple de Dieu ; le bon fens doit faire conclure à 
tout homme raifonnablc,qucli Dieu avoit voulu par un de- 
cret de fa volonté abfoluc,qui ne manque jamais d’avoir fon 
effet, qu’un homme conlcrvaft toute fa vie l’cfprit d’ado- 
ption qu’il auroit une fois reçu > il ne permettrait point qu’il 
tombait en des defordres entièrement incompatibles avec la 
iainteté de cet cfprit , &c que le permettant, c’cll un figne ma- 
nifcftc qu’il n’a point eu cette volonté •• d’où il s’enfuit , qu’il 
cft ridicule d’allcguer, pour cftablir cette erreur , que l hom- 
me ne peut cajjer les ailes de Dieu , qui procèdent de fon bon 
plaifr. 

Il n’y a pas moins d’abfurdité à ce que dit Rivet furce qu’on 7>'»« 

Juy avoit objeélé: £)ue la predefination eflant en Dieu & non 
dans le prédéfini , n' empêche point que Dieu ne juge du predefiiné 
en chaque temps félon ce qu'il ejl en ce temps-là ; c’cft à dire qu’il 
Ale juge inHdcllc quand il cft encore infidcllc ; qu’il ne le 
regarde comme régénéré , &: ayant en foy l’Efprit de Dieu, 
quand il l’a effectivement reçu j qu’il ne le voie déchu de cet 
eftat, quand il cft allez malheureux pour tomber dans le cri- 
me ; & qu’il ne le voie de nouveau remis en fa grâce par la 
pénitence, quand il luy a infpiré d’en faire de dignes fruits. 

T out cela , dit Rivet, efl faux , auregarddes Elus. Car Dieu ne re- 
garde point fes Elus à raifon de ce temps -cy ou de ce temps-là, finale- 
ment en eux-mêmes , mais en foy-même , tels qu'il veut qu’ils 
foient jujques à la fin , CT tels qu’ils feront par fa grâce. Cela n'efi 
pas vray non plus des réprouvé^, parce qu' encore que quelquefois ils 
Jèmblent fi de lie s , Dieu neanmoins connoift qu'au dedans ils ne 
Jbnt pas à luy. Et ainf il ne les traite pas félon ce qu'ils fc trouvent 
cfre en chaque temps , parce qu’il a les temps & les momens en fa 
fpuijjànce. 

Il cft difficile de bien faire remarquer toutes les extrava- 
gances qui fc trouvent danscedifcours. 1. Il ne fçait ce qu’il 
dit au regard des reprouvez. Car comme il veut qu’ils ne foient 
jamais hors de l’cftat du pcchc , n’eftant jamais juftificz , SC 
leurs péchez ne leur citant jamais remis , quelle raifon a-t-il 
de dire que Dieu ne les traite pas félon ce qu’ils font en cha- 
que temps; 

i. Qui. peut comprendre auffi cette belle raifon , que Dieu 
aie traite pas les hommes félon ce qu’ils font en chaque temps, 
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parce qu'il a les temps fie les moincnsen fa puiftance > CcU 
fait-il quelque chofe au fujet dont il s’agit, fie ne doit-on pas 
dire au contraire, que Dieu par un feul regard éternel fie im- 
muable , regarde chaque chofe félon ce qu’elle cft en cha- 
que temps, parce que tous les temps qui fe paU'cncpfonc prê- 
té ns à fon éternité , qui ne parte point? 

j. Comment ofc-t-il dire encore, que félon quelque diffé- 
rence de temps que Dieu regarde les Élus , il ne les regarde ja- 
mais que tels qu'ils feront par fa grâce non tels qu’ils au- 
roient pu cftrc par eux-mêmes ? D’où vient donc que S. Paul 
rend grâce à Dieu de ce qu’eftant un blafphcmatcur fi c un 
pcrfccuteur de l'Eglifc , il luy a fait mifcricordc en luy par- 
donnant fes pechez , &c l’appcllant à l’Aportolat? Auroit-ilpu 
parler ainfi,fi Dieu ne l’avoit confideré dans un certain temps 
comme un grand pécheur, fie dans un autre, comme un Saint 
qu’il avoir rempli de fon Efprit? Or il en cft indubitable- 
ment de même de tous les Elus avant leur convcrfion , pui# 
qu’il cft bien certain que leur eleftion ne fçauroit les empê- 
cher d’eftre alors confidcrez comme tnfans de colere , félon 
ce que faint Paul dit de luy-mcmc : Eramusenim nattera filiiita 
ftcut Crut cri. Pourquoy donc cette meme élection empcchcra- 
t-cllc qu’ils ne retombent pour un temps dans ce meme cftat, 
lors qu’ils retombent dans les crimes , profiter ijua venit ira Dti 
in Jîlios dijfdentix , comme dit le mcmcApoftrc? 

S. Augurtin dit qu'il y en a qui font enfans de Dieu félon 
la prédestination > lors qu’ils font encore dans les tenebres de 
l’infidélité. Il y a , dit-il , des enfans de Bien tjuine le font fas 
encore a no sire égard ,& tjui le font déjà à C égard de Bien, dre' est 
de ceux-là dont faint Jean parle , lors qu'il dit , cjue lefus-Cbrifi 
déçoit mourir pour fa nation , & non feulement pour fa nation , mait 
afin de raffimbler en un les enfans de Bien , qui ef oient difperftz.. 
Ils dévoient devenir tels en adjoûtant foy à la prédication de lE- 
vangile,& neanmoins avant que celafufi arrivé, ils efloient déjà 
enfans de Bien , & écrits fur le regifire de leur Etre par un decret 
ferme & inébranlable. 

Bczecnfeignc la meme chofe, fie reconnoift, qu'il y en a qui 
font appeliez, membres de lefus-Chrif , félon Céleüion éternelle, 
mais qui ne le font encore que par la feule de final ion de Bieu,& 
non pas réellement ,dr que c’ef en ce fins que faint Paul dit, qu’il 
a tjféfipart dés leventrtdefa mcre,quoy qu'il ait eflé fi long-temps 
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un membre de Satan qui perfecutoit Itfus-chrif. Chai*. VIII. 

Mais comme ccttc manière d'eftre enfant de Dieu , félon jff 
la predeftination éternelle qui doit s’exécuter dans fon temps, '^SSZfS^ 
ne fait pas qu’on puifle dire des Elus dans le temps de lcurin- 
fidelité, qu’ils font régénérez , juftificz, lavez , fan&ificz, qu’ils 
ont en eux le (aiiu Elprit , & qu’ils font les temples de Dieu, 
n’eft-il pas vifible aulli,que s'ils tombent en des péchez mortels 
après leur convcrfion , ils ne feront plus enfant de Dieu, que 
comme ils l’cftoicnt avant qu’ils aillent embraflc lafoy , c’cft 
à dire, félon la predeftination feulement, mais que cclan'cm- 
péchera pas que fi on les confidcrc félon leur citât prefent, ils 
ne foient déchus de la grâce de l'adoption que Dieu avoitmi- 
fc dans leur coeur en y répandant fa chanté, &c qu'ils ne foient 
autant je plus éloignez d’eftre des temples vivans du faintEf- 
prit qu’ils ont chaffc de leur ame , que lors qu'ils ne l'avoicnc 
point encore reçucî 

‘ ilcftvray que Rivet fcmblc avoir voulu affoiblir cet argu- 
ment, en prétendant par un égarement qui luy cil tout parti- 
culier, qu’au regard des dons de la grâce , dcfqucls fculs il s'a- 
git, il y a quelque chofc dans un prcdcftinc avant fa convcr- 
uon, qui n’cft pas dans un autre non prcdcftinc. C'eft pourquoy 
il luy plaid de trouver de l'impieté dans cette propofition de 
Grotius : Hominem pradeftinatum non converfum, non diftare a b 
altero non converfo. Cela ef impie , dit-il ,f nom regardons Dieu , A*-* !•••'•• 
Crfon decret. Y eut-d jamais une plus impertinente accufation 
d’impictc J Car quand on demande en quoy diffère unprcdc- 
Ainc non converti d’un autre non predeftiné ; on voit affez 
qu'il fcroit ridicule de répondre que c’cft en ce que l’un cft 
prcdcftinc, fie que l'autre ne l'eft pas , puifquc ccttc différence 
cftant déjà marquée par la queftion meme , il eft clair qu’on 
en cherche un autre, qui doit cftrc delà part des fujets que 
J’on compare. Ainfi c’cft chicaner baflemenr que d’avoir rc- 
cours pour trouver ccttc différence au decret de la predeftina- 
tion ,qui ne met rien dans le predeftiné avant que Dieu aie 
commencé à l’cxccutcrpar la communication de fes grâces, 
qui le font paffer des tenebres à fon admirable lumière , comme 
fiunt Paul. 

Car il y acette différence , dit Auguftin , entre la predefti- 
oation &£. 1a grâce , que la prcdcftination cft la préparation 
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2 ue Dieu fait de fon Efprit à chaque clu dans le temps qu’il a 
cftiné. Inter grattant & prxdtfiinationcm hoc tantum inttrefi , j 
quoi prxdejlinatio est gralix prxparatio , gratta vert eit iffi j 
donxtio. 

Lors donc qu’on fuppolc que Dieu n’a point encore opéré I 
par lapuiflancc de fa grâce dans le cœur d’un predcftiné,cora- I 
me on le fuppofe quand on parle d'un prédéf ini non converti, I 
ce feroit ruiner la prcdcftination meme , & ne la pas rccon- I 
noiftre entièrement gratuite,quc de prétendre que leprede- I 
ftinc coniîdcré dans ce temps-là, ficdansccc cftac là, ait quel* I 
que chofc en foy qui le diftinguc d’un reprouvé , quand me- I 
me on diroit, que ce n’cft qu’aux yeux de Dieu , &: non pas I 
aux yeux des hommes ,puilqu’il s’enfuivroit de là , qu’avant I 
que Dieu euft fait aucune grâce à un clu , il auroic vu déjà I 
quelque chofe dans cet clu qui l’auroit porte à luy faire gra- I 
ce , ce qui ne pouvant eftrc que naturel, puilqu’il n’y a dans I 
l'homme que la nature avant la grâce, les difpoûtions de la I 
nature feroient caufc que Dieu aonneroit fa grâce aux uns 1 
plutoft qu'aux autres; ce qui ne peut eftrc dit que par des J 
Pclagiens. 

Ainli la raifon qu’apporte Rivet pour montrer qu’il y a j 
de l'impictc à dire qu'un predeftiné non converti, n’cft point h 
different même aux yeux de Dieu , cftant confidcré en cet S 
eftat.d'un autre non predeftiné, cft un pur paralogifmc. S'ilt- 
n'ejt oient point , dit-il , different aux yeux de Dieu , comment 
Dieu pourrait -il di fermer ceux qui font à luy , de ceux qui ne font 
pas a luy , c'cft à dire , les élus des rcprouvcz.Eftrangc difficul- 
té , c*i plutoft cftrangc aveuglement de ne pas voir que c'cft 
par le choix meme que Dieu fait de fes élus, qu’il les difccr- 
ne de ceux qui ne font pas élus, & qu ainli pour connoiftre 
ceux qui font à luy, félon la predeftination , Se ne les pas 
confondre avec ceux qu'il n’a pas predeftinez , il n’cft pasne- 
ceflaire qu’avant que de leur avoir communique fes grâces, 
il voie en eux quelque chofc , qu’il ne voie pas dans les au- 
tres. Car la feule volonté qu’il a de faire aux uns des grâces 
qui les conduiront infailliblement au falut , laquelle il n’a 
pas au regard des autres , luy fuffic pour connoiftre ceux que 
cette feule volonté a rendu liens , quoy que n’eftant pas 
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«encore exécutée , comme clic ne l’cft p.\s dans on prede- CfUf.VIU. 
ftinc non converti , on ne puilfc dire fans erreur , qu’elle 
mette rien dans le predeftiné qui le diilmguc du re- 
prouvé. 

Eft-ce que Rivet auroit ode dans la folle imagination de 
«quelques hérétiques donc Calvin pirlc , qui vouloicnc 
«ju’il y euft «dans tous les élus des leur naillancc une cer- 
taine (cmcncc de pieté , qui les diftinguoit avant même 
leur convcrfion , de ceux qui n’clloicnt point predefti- 
nez i II n’y auroit que cette erreur qui luy puft donner 
• fujee de condamner , comme il fait , cette propofition : Ht - 
i minem prsdtflinatum non convcrfum non diftart ab altéra r.on 
a converti. Mais fi ç’avoit cfté là fa pensée il auroit pu apprendre 
| «ic fon Maiftre Calvin , combien elle cft extravagante &con- 
V traire 1 l’Ecriture. Les tins , dit-il , ne font point tous affcmble^ 
f far U vocation du Seigneur au troupeau de leJus-Chriïl ,nj dés le 
f ventre de leur Mere , ny en meme temps , mais comme il ptaifi à 
Dieu de leur difpenfir fa grâce. Avant donc qu'ils foient convertis 
à ce fouverain l’ont ife ils errent comme les autres ,& font difperfiz. 
en U dijjipjtion univerfi/le de ce monde , & ne different en rien 
des autres, Jinon que Dieu par une mifericordc ftnguliere les con fa- 
de peur qu'ils ne trébuchent cnrui ne éternelle Car ceux qui 

'imaginent qu'ils ont je ne fçay quelle femence d' élection enraci- 
née en leurs coeurs des leur nativité, & que par cela ils font enclins 
toujours à U crainte de Dieu , n’ont nulle autorité de C Ecriture , 

four prouver leur opinion, CT f expérience mime les redargué 

Car leftat que décrit S. Pau! avoir ejlc entre les Ephefiens avant 
leur régénération ne montre pas vu fui grain de cette fi me me. Vous 
tt/Helf, dit-il, morts en vices & ptchefefquds vous cheminiez, fe- 
Is» le monde , & filon le diable lequel befogne maintenant aux re- 
faites : entre lefquels nous e/lions auparavant fuivant les concupif- 
eences de r.ojlre chair , C- faifant ce que bon nous fmbloit , & ejhons 
tous naturellement heritiers de l ire de Dieu comme les autres. Item } 
sju'il voua fi u vienne que voua avefefté quelque fois fans efpt ran- 
ce & faut Dieu en ce monde. Et apres avoir rapporté ce qui cft 
dit aux Romains vi. 19 . Quelle femence d'clcltion je vous prie 
fruffijioit en ceux , lefquels menant une vie du tout méchante & 
vilaine , quaji d'une malice defisperée , s’e/loient abandonne f au 
Vice lt pins execrablf du monde > . . . . jfi/e fera-ce fi nous venons À ’- 
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Chap. VIII. produire des exemples ? Qu'elle femence y avait-il en Rthab 
paillarde avant la fty f Pareillement en Manajfc cependant qu’il 
efpandoit le fang des Prophètes jufques à en faire regorger U 
ville de lerufalem ? Aujji bien au brigand lequel vint en re- 
pentance en rendant t efprit. Pourtant laijfons là ces inventions 
legeres que fi forgent hors l’Ecriture je ne fiay quels entende- 
ment curieux. 

Que fi Rivet n’apasefté dans cette erreur que Calvin re- 
jette avec raifon comine une pure rêverie, il faut donc qu’il 
reconnoifle qu’un homme peut cftrc predcftinc & par con- 
♦ fcquent enfant de Dieu félon la predeftination , quoy qu'il 

ne laide pas d’edre pendant un fort long-temps enfant da 
diable , &c nullement enfant de Dieu félon la régénération. 
' D’où il s’enfuit que ce n’cft point par la predeftination qu’oa 
doit juger fi un homme, qu’on fuppoferoit mcfmc eftrcpre- 
dcdiné, cil en un certain temps de fa vie dans la grâce de 
Dieu ou s’il ny cft pas-, s’ileft enfant de Dieu ou de Beliali 
s’il cft le temple du S. Efprit ou la retraite du démon. C’cfl 
parla foy animée de la charité, par la pratique des bonnes 
œuvres , par la fidellc obfcrvation des commandement de 
Dieu , parle foin de fc confcrver pur comme Jesus-Chjust 
cft pur, en évitant toute corruption de corps &c d’cfprit.Or 
ce font là les marques que l’Ecriture nous donne pour dis- 
cerner lesenfansdc Dieu des enfans du Diable , comme dit 
S. Iean. Et pour ceux en qui on voit tout le contraire , qui 
violent la loy de Dieu par des aftions criminelles , 6c désho- 
norent leur propre corps par des infamies, qu’ils (oient ou ne 
foient pas predeftinez, iis ne peuvent cftrc aux yeux de Dieu 
ny aux yeux des hommes au regard de ce temps-là , quelques 
Saints qu’ils ayent pu eftre avant ce temps -là , &C qu’ils 
le puificnt devenir à la fin de leur vie , que de miferables 
pçcheurs, ejui ont fait injure àl’cfprit de grâce par lequel ils 
avoient efte fanûificz.Etilnefcroit pas moins extravagant 
de dire, qu’ils ont en eux le S. Efprit pendant qu’ils commet- 
tent ces crimes , quand Dieu nous auroit révélé qu’ils font 
predeftinez, que de le dire des infidcllcs predeftinez pendant 
qu’ils demeurent infidcllcs. Car comme il a dejaefté dit, h 
qualité d’enfant de Dieu félon la predeftination convient 
également aux-uijs & autres. Or ce ferait un fophiûnc di 


itnt ft fervent les Cnlvinijless , dre. zyj 

conclure de laque des infidcllcs dans l’cftac meme de leur Ghap. VIII. 
infidélité font proprement enfans de Dieu , &c de la manière 
que le font ceux qui ont rcçcu la grâce de l’adoption, &c en 
qui le S. Efprit habite, ce qui cft une erreur manifefte de 
l’aveu même de Calvin. C’eft donc auflï un fophifme à l’e- 
gard des fîdclles que leurs péchez ont fait retomber fous la 
pui fiance du diable. Et ainü c’clt en vain que les Calviniftcs 
cherchent dans la doûrine catholique de la predeftination, 
dequoy appuyer ce dogme monftrucux qui allie Jésus- 
Chrisi avec Belial. 
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CONTENANT LA R E F V T A T ION 
de ce que les Calviniftcs enfeignent touchant le 
péché régnant , ou à U mort: Et des faux fens qu’ils 
donnent à cette parole de S. Ican : Que celuj qui 
efi né de Dieu ne pèche peint. 


CHAPITRE PREMIER. 

Ce que les Calvinijles entendent par un péché régnant qu'ils prt- 
tendent ejlre/eul incompatible avec Cefiatdela jujhfîcation.gdilt 
le reduifent ordinairement à ï impénitente /male. 

A dernière modification , te qui a lcplusbe* 
foin d’eftre examinée , cft la différence qu’ils 
mettent entre le fimplc péché, &: le péché ré- 
gnant , ou le péché à la mort. Car ils avouent 
bien que leur Julie pèche , mais ils préten- 
dent , qu’il ne commet point de cette forte 
de péchez que l'Ecriture appelle régnant , ou un péché à U 
mort. 

Ceux qui n’entendent pas le fond de leur dottrine pour- 
roient élire trompez par ces termes ; parce qu’ils figniticnr 
autre chofc dans la bouche des Catholiques , que dans lalcufc 
C’elt pourquoy il cil neccffairc pour la bien comprendre , U 
pour leur ofter tout fujee de fc plaindre qu’on leur impofc/k 
Voir de quelle forte ils les expliquent eux-mêmes. 



A 


M rjj 



par le peehé regnJnt eu à ta mit. ijj 

Ylcft certain que ce qu'ils cntcndciitpar ces mots de pèche 
régnant, ou de péché à la mort, n’cft point quelque cfpccc par- 
ticulière de péché dont l'énormité fuft fi grande, qu’il fuft 
incompatible avec la foy juftniante , puis qu’ils cnl'eigncnt 
qu'elle peut fubfifter avec l’idolâtrie, avec le reniement de 
J esus-Christ accompagné d’cxccration , avec l’homicide, 
avec l'adultère , avec l'inccftc. Aulli Charnier ne veut pas 
feulement que l’on mette en doute que ce ne foit leur fcnti- 
ment unanime , ^uc nul péché, c'cft à dire nulle efpecc par- 
ticulière de pcchc, quelque énorme qu’il l'oit , n’eftcapablc de 
faire déchcoir de l’cftat de grâce ccluy qui a cftè une fois 
jultifié. Nagent Catbolici ( c’cft le nom qu'il a la hardi elle 
de Ce donner ï l’exclufion mcfmc des Luthériens qui ne 
font point en cela de leur avis ) ulle peccato quantumvis 
grtrvifymo qucmqujm receptum in gratiam 4 lie 9 , excidere 
gT4ti4. 

Et Damnan célébré Miniftre de Hollande. NnBhvtri fidè- 
les fer utla peccata pojfimt ex gratte Dei excidere. Ce que les 
députez de GroningucA: des Omlands au Synode de Dorr 
drccht expliquent plus au long dans le jugement qu’ils don- 
nèrent lur le cinquième article des Rcmonftrans. Il n'y a, 
difcnr-ils, A ucun puche' contre la première et 
seconde table DE LA loy de Dieu , excepté & hormis le 
péché’ contre le S. Efiprit , auquel les élus ne put (fient tomber ;<$■ fou- 
vente fois quelques-uns d eux cheent & tombent en vu tel péché, 
& quelques autres en un autre : nuis toutefois il y a grande diffé- 
rence entre les régénérés. Ce non regentreTj, car encore qu'ils com- 
mettent mûmes pcchez, fi tfi-ct toutefois que la façon ou 
Jn maniéré & l ijfué en efl totalement diverfe. 

x. Ils avouent donc qu’il n’y aaucun péché que leur jufte de- 
meurant jufte ne puill'c commettre: de forte qu'il peut dire 
idolâtre, homicide, inccftueux, adultère , fornicatcur, par- 
jure, voleur, &: ne bilfer pas d’eftre jufte & enfant de Dieu, 
ldais ils fc rcduifcnt à chercher quelque circonllancc qui 
Icsrcndent tels que les enfans de Dieu n'y puillcnt tomber. 
Or cette circonllancc n’cft pas d'cftrc entièrement confom- 
stnez, puis que les pcchez de David l’ont elle autant qu’un 
.homicide âc un adultère le peuvent cftrc. Et ainli leurs ridel- 
les lont exceptez par un privilège particulier de cette Sen- 
tence -de 5. Jacques : Concupifientia cum conceperit pari t pecca- 
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2 j 6 L i v. IV. "De et qu'entendent let Calvinifiet 

tum: peccatumvero cum confummatum fuerit générât mortem. 

3. Cette circonftancc ne fera pas non plus d'y tomber (bu* 
vent. Car nous avons déjà veu, qu'ils rcconnoi lient que leurs 
jliftes pechent fouvent & horriblement contre Dieu et contre [et 
Sm, «wu j. f „ jn- commandement , & que nonobftant cela ils prétendent que 
Dieu couvre en lefus-Chrifi tout leurt pecheT ^ , homicides , 
teret , trahi fins & tous les autres de cette nature , paffix. , preftnt 

drecbc, 


-ta • a. si-t* & avenir. Et nous voyons que dans le Synode de Dordr 

“ les Théologiens de H — 

de lieu dans les régénéré \ 


ftipîixJ'ttr t»*- les Théologiens de Hcllc difent , Que le péché régnant n'a point 
ries régénéré^, noi.obfiaut qu 

fois les oeuvres de la chair. Et ceux de GcRCvedans le meme 


fût commettent Souvente- 
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Synode apportent l'Enfant prodigue 

aan« 


&c les lirai- il ces dont 
parle Ofée qui cftoicnc tombez dans toutes fortes d’idob- 
tries, pour exemple des fidellet qui ne pirdent point la foi qaq 
que fiduits & emporteras Satan & par la chatr. Ce qu'ils s’i- 
maginent avoir bien prouve par ces paroles de l'Enfant prodi- 
gue : te retour neray cheT^rnon rere , & luy dtray .- tJMon T en ftp 
péché contre le Ciel & contre vous. Il ejlott donc , difcnt-ils/»- 
fore fin pere -, &c par celles qu’Oicc met dans la bouche du 
peuple «il frac 1 : le retourneray vers mon premier mary, lierait 
donc encore fin Mary. le n’examine point maintenant ccscon- 
fcqucnccs. le pôle feulement le fait, qui cft qu'un Chrdben 
reflcmblant à l’Enfant prodigue s'ertant retire de Dieu K »* 
bandonne à toutes fortes de dillblutions&dedébauchcsiOt 
s’eftant réduit au meme cftac que ceux que le Prophète dé- 
crit fous la ligure d’une femme jnfidcllc à fon mary , qui 
s’cftoitfoüillcc par une infinité d’adultcrcs, 6c qui s’eftoir ob- 
ftinéc pendant un long-temps à fuivrc ceux qui la corrci»- 
poient , ne lailfe pas en cet cftat d'eftre encore enfant de 
Dieu 6c membre vivant de J e s u s-C h r i s t,6c allure en ccitf 
qualité de régner éternellement avec luy. m 

4-Enfin cette circonftancc ne fera pas de perfeverer un temps 
conliderablc dans le pcchc fins en faire pénitence. Nous 
avons déjà veu qu’ils reconnoilfent que David fut prés d un 
an fins avoir aucun mouvement de repentir pour les trime! 
qu’il avoir commis. £t l’idolâtrie de Salomon doit avoir du- 
ré bien plus long-temps. Car ils en mettent le commence- 
ment dans les notes de leur nouvelle bible françoife dés h 
2f. année de fon règne qui fut de 40. ans: ÔC s’il s’en repen- 
tit ce ne fut que fur la fin ; félon ce qu’ils dilcut dans 1* 



far Je péché régnant au à la mort. x . X V „ 
meme note ; qn' a ï extrémité de fa vie il fe convertit a Dieu c Cha p. I. 
publia fin Ecclefiafle. De forte qu’il feroie demeuré félon leur 
doârinc, julle 6c idolâtre pendant dix ou douze années. Mais 
ils ne trouvent point d'mconvcnicnt à cela. Ils en font quit- 
tes pour dire : Il importe peu que S. Pierre fe foit repenti aujji- Tkt ^ A 

*oft , & que Salomon ne l'ait fait qu'âpres un temps confiderMe. 

Car Jt la vraye foy a pu demeurer un peu de temps avec l idolâtrie, n«nn.> l ;on î rf< P «. 

J *„ , r * . nart iiuoU l'ctnn 

fourquoy n y aurott elle pas pu dimeurtr penaant un long -temps (utim « iilomoa t 

far lejficactté de la providence divine î Voila comme ils railon- 

n-nt d'une moindre abfurduc à une plus grande :6c ils ap- 

puyent tout cela par un biafpheme marufcûc , puis que 

ce ne feroit pas à Dieu un effet de puiilancc , mais de foi- 

bielle de pouvoir demeurer dans un même cœur avec Bc- fît pt ovuitmc ! 

| liai , 6c que c’eft: au contraire parce qu’il cil tout puillant 
infiniment Saint , qu'il ^ie fçauroit habiter dans une 
amcproflituée aux idoles , ce qui fcroitlc renoncer foy-mc- 
mc , contre la parole de faint Paul : Aï égaré fcipfum non 
fOteJl. A 

J • le ne voy donc dans leurs livres que deux conditions qui 
^fendent Je pcchc incompatible avec la foy ju(lihantc 6c la 
qualité d enfant de Dieu. La première quand il n’eff fuivi 
o aucune pénitence, 6c c’cil en cela proprement qu’ils font 
coniiilcr le péché à la mort . La féconde , quand on le commet 
avec un tel abandonneront de la volonté au mal, qu’on n'en 
na aucune peine ny en le commettant ny après l’avoir - com- 
mis, de il Jêtnblc que c’ell à cela qu’ils appliquent plus par- 
ticulièrement le nom de péché régnant. Mais il cft vray qu’ils . 
parient de tout cela avec une telle confuiîon , cftant peut- 
cilre bien ailes de ne fe pas trop découvrir fur des fen- 
titnens ü pernicieux 6c fi indignes de gens qui fc difcnt 
Chrcfliens , que l’on ne lyauroit juger ii l'une 6c l’aucredc 
ces conditions doivent fc rencontrer cnfcmblc, ou iî la der- 
nière fuffit cilant fans la première .Car l’on verra qu'ed divers 
endroits ils femblent ne point rcconnoiilrc d’autre pcchc qui 
fine incompatible avec la Iu(lice,quc celuy qui a la premiè- 
re condition , qui cil d'eilte accompagné de l’impcniicncc 
finale. 

Ceftccquc Charnier enfeigne affez clairement lorsque w - 

ÿdlant proposé cette objection contre la certitude de fa pro- 
pre juihcc : Tout pcchc mortel empefehe la judihcation. Or 

K K ij • 




ij8 Liv. IV. T>e ce qu'entendent les Cahinijfet 
on n’eft jamais entièrement alluré que l’on Toit fans pccKé 
mortel. On n’eft donc jamais alluré d’eftre juftifié; il répond, 
en niant que tout péché mortel au fens des Catholiques cm- 
pcfche la juftification,& prétendant qu’il n’y a que ccluyque 
S. Ican appelle , Peccetum admortem. C'eft pourquoy , ajoute- 
t-il je nie ta mineure, qui tft que le fidelte ne puiffc ejhe affûte 
qu'il e fl (Ans péché mortel , en preneur le mot Je péché mortel a» 
fens de S. le on. Car l a fty & le péché à la mort font deux chofts 
incompatibles , parce que nulle foy n'eft fans pénitence. Et le péché 
a la mort exclut entierementlapemtence . Omnino poenitentiah 
EXCLU DI t. Ainfi nul fidelle ne commet un péché à la mon. 
Comme donc les fidetles fanent certainement qu'ils font fidellet , 
parce qu'ils (entent leur foy , ils favent aujji certainement , qu’ils 
ne commettent point de péché à la mort. 

On voie par la quel avantage' a un Calvimfte pourfe pro- 
curer un parfait repos ,Sc lé délivrer de toute crainte de l'En- 
fer quelque crime qu’il commette. Car il fuftie qu’il fc foie 
une fois fortement perfuadé qu’il a la vraye foy , ce que font 
fans celle tous ceux d'entre-eux qui ne font point hypoen- 
tes, & qui font finccrcmcnt de cette religion puisqu’on ne 
leur prefehe autre cliofc, que l’obligation qu’ils onc des’if- 
furer qu’ils font hdelles , comme une condition fans laquelle 
ils ne doivent point cfpcrcr de falut : ce luy cft alfez pour 
n’apprehender jamais la damnation en quoique péché qu’d 
tombe , & pour regarder comme des tentations d’infidclicc 
toutes lcscraintcs qui luy en pourraient venir dans l’cfprit. 
Car il n’y a que les péchez à la more , dit Charnier , qui 
Ibient incompatibles avec la foy juftiiiantc qui nous renden- 
fans de Dieu , & nous met dans une parfaite alfurance de 
polïedcr un jour Ion royaume. Or ceux qui fçavcnt qu’df 
font vrais fidellcs, parce qu'ils onefenti leur fby,fonf afliircz 
de ne commettre point de pcchcz à la mort , parce qu’ilsifa* 
vent qiic les vrais hdelles ne commettent jamais de ces fortes , 
de pcchez. Ils font donc auili trcs-alfurcz , que quoique 
leurs pallions les emportent dans des parjures, dans des forni- 
cations, dansdes adultères , ces pcchcz-là ne font point pour 
eux des pcch.cz à la mort. Et par confcquentliquelqucap- 
prchcnfion d’eftre damné venoit troubler leur repos , ils U 
doivent rejetter comme une mauvaifepcnicc, qui n’eft pas 
moins contraire àlcurfoy & à lcurrcligion , que s’ils avoicnt 



f-tr le péché régnant ou à la mort. 4t9 
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I-Jriu* " r ? rVC “ lln , lut,c Cl ' droi ‘ » P°nlTcr plus loin les 
horribles contçqucnccs de ces méchantes maximes. Il vaut * * 

mieux icy établir le tait , &: le mettre dans une telle évidence 
qu onncpiuflfe plus ny le nier ny le deguifer. -Mk, 
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de, dcraites qui en ruinent les principes , comme ic l’av déia * 

fjuc vo, r ncanitmmscmnme il y ctt très-attaché dans le fond 
il 1 a parfaitement bien expliquée dans un endroit de fon der- 

S'ZTï r7 t,US * mïitl ^é .Crotiatu a.W 

î^rh Y' fC r?‘° n ’ n ‘ 4,OU '* »âchc de montrer que Mc- 
1 an c thon ne leur cft pas fi contraire que l’on s’imagine: <o Utim . c ... ... 

vts, t-i , invertis peccarit. U rapporte fur cela les parolc'sd’un 
E mC P«chus qu, explique en ces termes le fcntimenc de 

««“'^.op^iccluydcr Calviniftçs. &ÎKSS 

a attribuer un peche régnant ou mortel aux faims mîmes nui tom- " c " f 
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néanmoins ils ne veulent pas dire auelrt élut fo..„ cd t 7 
fhtut- Jri t a „ ‘ , e que les élus Joicnt finalement de- 

Jt Hue ^ de la grâce de Dieu ,du (aint Efprit C' de la foy Puifau'ilt t£?JÏ2& ,u 
«Hfimm. fjdjm , BeJi ’/ierre "i 
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rc\far la pénitence, & ont efté reçus en grâce. 
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i6\3 L i v. IV. T)e et qu'entendent les Calvinijles 

tefijle point par la grâce duS.Efprit.C'eJlpourquoy ils n attribuent et 
péché régnant , qu'à ceux qui Je plat fient au péché , & non pour un 
temps feulement , mais qui pour toujours s'j abandonnent tout en- 
tiers , & qui avant que de finir de cette vienne donnent aucun figue 
dune véritable converjion à Dieu. 

Cotte exacte définition du péché régnant , approuvée pat 
Rivet au nom de tous les Calviniftcs, comme citant confor- 
me à leur fcntimcnt, nous faitconnoiftrc de plus en pluscom* 
bien cette dodnnc cft commode pour endormir les pcchcurj 
dans leurs péchez , fie que cet Auteur a rai Ton d’ajouter, com- 
me il fait , quelle e/l de grand u fige pour la con filât ion de ceux qui 
font attaqucT^jar de grandes tentations : puifquc quelques lâ- 
ches qu’ils huent à y relifter, & quelques péchez quelles leur 
fa fi ont commettre , ils auront toujours lieu de croire que ce 
ne (ont point des pcchcT^ regnans , qui fculs leur pourraient 
faire perdre l’afiTurancc où ils font d’eftre dans la grâce de 
Dieu , & troubler la certitude qu’ils ont de pofleder l'on 
royaume. 

Car fi on ne difccme les pecheT^ regnans que par lcvenc- 
ment , nul pechc n’eftant régnant, que ccluy ,que l'on ne récit* 


noifi que l’on ne déplore jamais Jirieufement ; & nul n’eftant 

iloi 


fenfé avoir commis de ces fortes de péchez, que ceux , qui font 
firtis de ce monde fans avoir donné aucun ftgne d'une véritable cou- 
verfion : tout homme qui aura fenti autrefois une prétendue 
chaleur , qu'il aura prilc pour le témoignage du faint Efpric, 
qui lclcclloic de fon lecau , cnluy donnant la vraie foy, ne fc 
perfuadera jamais , quoiqu’il faite , qu’il ait commis un péché 
régnant , &c il ne l’apprendra que dans l’Enfer, puisqu'il faut 
pour le rcconnoiftre cftre mort dans rimpcnitencc,à quoyun 
homme qui con ferve quelque dciir de fon falut, ne s’attend 
jamais tant qu’il vit. 

Mais cecy nous fait encore voir que la féconde condition 
du péché régnant, qui eft d’eftre commis fans répugnance & 
fans remords, cft confondue avec la première, &c n’eftpas ce 
“uc l’on penfe. Car ce n’cft pas allez pour cela de fc plaire 
ans le pcchc lors qu'on le commet , & depuis l’avoir com- 
mir; il faut s’y plaire, non pour un temps feulement, mais pour 
Toujours , en forte qu’on ne s'en repente pas même à la rrtterr. 
H 7 s tantum tribuunt ( Calviniftx ) peccatum regnans qui obltSan- 
fur peccqto , nec ad tempus tantum ,fied per pet uo fit otos fi msuuipi « 
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par le péché régnant en ta mort. i6t 

tradunt .quique ante dtfcejfum ex hac vita , natta figna tiunt firia Chat. I. 
ad Denm convcrjionis. 

Les Mtniftres auteurs des Notes de la nouvelle Bible Fran- 
çoifc , marquent au il» que le pcchc régnant que le jultc ne 
commet poinc , cft celuy dont on ne fait jamais penitence. 

Cs ft fur ces paroles d’Ezcchicl.ch. j.v. xt. Si r» annuntiaverit 
jnflo ut nen peccet juffus grille non peccaverit , ils difent , que ce ta 
Ji doit entendre du péché régnant, & dont tes hommes n‘ ont) amais ^ 

nue vraie penitence. 

Et c'clt aufli à quoy fc réduit ce que difent les Contrcrc- 
montrans dans la Conférence de la Haie de l'an i6ji. pour 
répondre à ce que les Remontrans leur avoient objc&é con- 
tre leur dogme de l'inamillibilité de la foy juftifîanic. LcsRc- 
montrans avoient dit ceux-là perdent cette foy qui commet - péauS^.oiuLT?» 
tent ces pechc^quc faint Paul appelle les navres de la chair , tels "P" J c,rmi ' *'«• , 
que font l'homicide, l' adultéré, la fornication , parce que la vraie foy î.o»Saüi.'ïïui- 

/» //•/» J j » t • 1 1 • J y utium » hunitio ) 

Mt peut Jtibfiffer avec ccs œuvres de la chair ,* ce qu entre «lucres poiu*» tommitrftr* 

paifages de l’Ecriture , ils avoient prouve par ce que dit faint 

jean dans fa première Epiftrc chap. y $ue celuy qui poche n a 

point vu Dieu , cr ne la point connu. Et lcsContrcrcmontrans 

avouant, que leurs fidtfles CT leurs juJles tombent dans cas crimes, toi»™ *ie % 

nient que pour cela ils perdent la foy qui les juftific , & les M,|or |tnSjiuiCf> 

tend enfans de Dieu. Mais ils répondent àcc partage de faint 

Jean , que ce qu’il appelle pocher , quand il dit, que celuy qui poche 

n’a point connu Dieu , cft feulement s’adonner entièrement au p«*i>«**tt »>«■“• 

•pcchc, fie comme un efclave du pcchc, cftrc fournis à fon cm- 

pirc inceflammentfie jufqucs à la tin avec plaifir fie fans peni- 

tence. Ulnd peccare hic idem efi ,quod prtrfus peccato operam dore , 

& in/lar ftrvi peccati , imperio i/liut cum voluptatt çr ah/que pot- 'J 1 ’”"'”' 
niteutia veiupetuo fubtffe. N cft-cc pas viliblcment ta meme <“« *«" ■«> 
chofc que ce que Rivet rapporte dcPczclius, comme cftant le tnt ftacm 

irray fcntimenr des Calv iniftés , que le péché régnant , duquel 
; iéul ils exemptent leurs fidcllcs , cft Peffat de cenx qui s’ about- 3"“ U m C «qînnVii 
donnent entièrement au péché, & qui non font tamais penitence. 

,, , ' ■ r J f brquovi. r «c«.o 

c clt a dire , qu il n y a point, lelon eux, de pcchc qui ne lubti- s»»*»»*™ «» «m*. 

ire avec la vraie roy juitmantc,quc celuy -m qui citaccompa- s*d.iiudp«o 

goc de l’impenitcncc filiale. X fc» u«*«a. 

Ils enfeignent la meme chofc un peu plus bas , fie ils cfta- 
blirtenc comme un principe indubitable , que leur juftccft à 
couvert de la colcrc de Dieu ; ‘.fie demeure toujours dans fa 
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x&t Liv. IV. De ce qu'entendent les Calvimfes 
grâce, en commettant les plus grands crimes , pourvu qu’ils ne 
l'oient point acccompagncz d’une obftination pofitivc dans 
le mal , &c d’une impcnitencc enticre , en forte qu’il meure 
dans le pcchc. Car les Rcmonftrans ayant prouve par divers 
pillages de l’Ecriture , comme nous venons de voir , que U 
vraie foy juftifiantcnc peut fubrtftcravec les pcchez modcls, 
tels que font l’homicide, l’adultcrc, la fornication, ils y ajoû- 
tent ccluy-cy : Imo ob ratia peccata venit ira Dei fuper filits cm- 
tumacia:MAis au contraire ces forcer de pechc\attircnt la colère Je 
Dieu fur le s en fan s defobeïjfans & rebelles. 

A quoy les Contrcrcmontrans répondent d’une manière qui 
montre allez le foin qu’ils prennent de diminuer l’horreur que 
la pieté donne de leurs fcntimcns,mais qui tait voir neanmoins 
le privilège qu’ils s’imaginent qu’ont leurs fidelles, de pouvoir 
commettre les crimes qu’eux-memes appellent horribles & 
infâmes, horribilia flagitia , fans appréhender la colère Dieu. 
Ils difent donc ; fpue ce paffage de faint Paul ne prouve pas tj*e 
fi-toït que le fidelle a commis quelque defobeïfance , il dédsée de U 
grâce dr foie de nouveau exposé à la colere de Dieu. Ce n’eft pas 
aufli ce que l’on prétend. On fçait bien qu’il y a des defobeïf- 
fancesl legeres, qui ne font pas perdre la grâce. Mais il s'agit 
de ces horribles péchez., que faint Paul marque dans cct endroit 
même , fornic.it ionem , immunditiam , libidincm , concupifcentiu» 
malam & avaritiam, qu.e cft fmuladrrorum fervitus ,pr opter qua ve- 
nir ira Dei in filios contumaciæ , comme ils traauiient. 11 s'a- 
git de fçavoir files fidelles qui viennent aies commettre , font 
exempts de la colere de Dieu , dont faint Paul menace ceux 
qui s’y lailTent aller. Ils doivent dire qu’ils en font exempts, 
&: ils le difcr.t en effet, en prctcn<hm,que ers horribles pe chez. n at- 
tirent la colere de Dieu que fur cesrebelles obïline\pecheurs qui font 
prof ffion de defobeïr à Dieu, qui font tels, qui persévèrent tels , &qù 
meurent tels. D’où ils concluent que les vrais fidelles n'ont nard 
craindre de cette colere de Dieu, encore qu’ils commettent ces hor- 
ribles pcchez dont parle S. M \v\jarce qu ils ne font jamais encclU 
maniéré des enftns dcfobeïffans & rebelles. Car encore qu'ils tom- 
bent quelquefois par fragilité , ( c’cft ainli qu’ils appellent com- 
mettre des adultérés , &C des homicides, Sc adorer des idoles) 
on ne les doit pas appetler pour cela des enftns rebelles, ny croire q»e 
Dieu foit en colere contre-eux , & qu'ils foient déchus de le fat de 
grâce. Voi b donc encore les deux conditions du pcchc régnant. 

qui 
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par le péché régnant , ou à la mort. 

qui cft le feul qui pourroïc faire appréhender au fidcllc tic tom- Chat. I. 
l>cr dans la eolerede Dieu : L’une d'eftre tait par une volonté 
obltince dans le mal, c 'cft pourquoy ils appellent ceux qui font 
. coupables de ce pèche , dont les ridelles , félon eux , font cer- 
tainement exempts ; rebelles objli'natos peccatores qui cantumacia 
dans opérant: L’autre d’cllrc accompagné de l’impcnitencc fi- 
nale , en demeurant jufqucs à la mort dans cet eftat , d'où 
vient qu’ils ajoutent ; Jfui taies funt , permanent , ac mo~ 
riuntur. 

Encore faut-il remarquer que cette impcnitcncc finale qui 
fiait qu’un péché cft régnant , qui ne le feroit point fans cela, 
quelque énorme qu’il pull élire en loy , doit élire félon leurs 
principes , non lculemcnt une impcnitencc négative, ceft à 
«lire, un fimple manquement de faire pénitence , mais une 
impcnitencc polîtive , c’cft à dire ,un aeffein forme de ne la 
point faire , & de perfeverer dans le péché ; qui cft ce que 
AüPmdclin appelle propofttum & pertinaciam peccar.di , qu'il die 
ne pouvoir non plus compatir avec la foy , que le froid avec 
le rcu. Car il cil villblc que quand l’impenitencc cil purement 
négative qu’elle n’eli jointe au pèche que par accident, 
comme lors que le pécheur n’a pas cudclfcm en le commet- 
tant de n’en pas faire pénitence , mais que s’eftant Hâte au 
contraire de l'cfpcrancc qu'il la feroit, il ne l’a pu dlant fur- 
pris de mort, elle ne le rend point plus grand en foy -meme, 
ny plus oppose à la foy , qu’il n'auroit elle fans cette circon- 
ftance ellrangcrc. Et ainu ce feroit fans raifon,& contre leurs 
propres maximes, qu’ils prctcndroicnt qu’un adultère com- 
mis en la manière que je viens de dire , fans dclTcin d’y per- 
feverer, fuit un pèche régnant ,à caufe feulement que par un é- 
venent imprévu on n’en auroit pas f/it pénitence avant 
la mort. 

*Et en effet, ce que les Théologiens de Geneve députez 
au Synode de Dordrecht , difent de l’impemtencc finale , la- 
quelle feule ils foutiennent pouvoirrompre l’union que nous 
Avonsavec Jesus-Christ, fait allez voir , qu’ils l'cntendenc 
de l’impcnitcncc polîtive , qui enferme un endurci ffement 
’ dans le pcch c.^uand les vrais fi de Ile s , dilcnt-ils , fuccombent 
feus le faix des tentations, ou bien qu'ils font feduits parfatan Çr par 
' U chair -, ce n cft pas à dire cependant qu ils dé. béent totalement de 
Clnrijl , de t offrit , O- de lafoj , ou qu'ils perdent tous ces dons. 

' L1 




lAStt dm Sj*fd*de 

Dordirtki mts em 
Frtfiffff, ii. y fi» 






% 


2,^4 Ltv. IV. De ce tpd entendent les Cabvinijks 

1. D AUTANT QlfENCORE QUE LE fiche' SOIT SI ENORME QJIff 
vous voudrez ,Jî ne rompt-il pas cependant tout jufji-tofile lien 
ny C union tjue nous avons avec chrijl. Ce ejue i impénitente fi mie 
seule, fe dclecler & s endurcir du profond de fon cceur,f glorifier tu 
mal, (fi pa ber contre le feint Efprit feroient , Ji ces chofes pouvoient 
tomber CE avoir lieu en ceux tjue font fidelles. 11 y auroit delà con- 
tradiction à dire, comme ils font , que la feule impcnitcncc fi- 
nale pourroit rompre l’union que nous avons avec Jésus- 
Christ, fi ce qu’ils ajouter de rendûrciftcmcnt,& le rcftc,cflcir 
aucrc choie que l’explication de ce qu’ils entendent par l'ira- 
pénitence linalc. De forte quel! un homme julle , comme eftoic 
David , fe laifloit emporter à commettre un adultère parti 
violence de la tentation , fie venoit à mourir un moment après, 
ces Théologiens de : <jcnçvc feroient obligez de foucenir que 
cette impcnitcncc n'eftant que négative , & n'enfermant 
point ce qu’ils appellent, fe detefter ty s'endurcir du profond le 
fon coeur ,fc glorifier au mal , & pécher contre lefaint Efprit , clic 
n’auroit point rompu l’union qu’il avoir avec Jesus-ChristiS: 
ainfi onnedevroit point douter , félon les Calvimftes , du fa- 
lut de cette perfonne. 

Pcut-cftrcqucccsconfcqucnces de Icurdoûrineen donne- 
ront de l’horreur à quelques-uns d’eux. Ce qui cft certain» c!» 
qu’ils ne feauroient douter qu’elle ne foit tclle,quc nous vcnoni 
de rcxpolcr,&: quclc feul pafTagc de Rivct,qui la rapporte, fut 
voir qu’ils n’eftiment point qu’un pcchc foit un péché régnât», 
ny parconfcqucnt incôpatiblcavec la foy,quc quand il eft joint 
à l’impemtencc finale, de quelque manière qu’il y foie joinc.Of 
il faut cftrc tout à fait aveugle pour ne pas voir combiea le dia- 
ble trouve d’avantage dans cette dodrinc,pour porter ceux «P 1 
en font perfuadez à s’abandonner aux crimes aufqucls leW 
pafTions les engagent^dans la confiance qu ils auront que ce n‘ 
feront point des pcchczref»<w,qui foient incompatibles 
lafoyquilcs rend juftes & enfans de Dieu. Car s’imaginant 
qu'ils fçavcnt certainement qu’ils font fidelles, ils fçavcncaulli, 
comme dit Charnier, avec la même certitude qu’ils font in«' 
piblcs de commettre des péchez régnant fie ils ne pourront cil» 
détrompez qu’aprés leur mort de cette folle în^ginarion, pa fCC 
que, félon eux, onn’cft point afTuré qu’un péché c à régnant, j 
qu : quand on cft mort fans avoir donné aucun ligne d’une vc- 
sitablcconvcrfionà Dieu. 


far te feché régnant, ou à ta mort. 
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CHAPITRE II. 

Autre preuve tirée de te fiat où font ceux qui fi font excommunier 
four leurs crimes , qui fait voir encore que félon les Calvinijtes, 
il n’y 4 point de péché incompatible avec la vraie foy que celuy 
qui efi accompagné de C impénitente finale. 

I L y a encore une autre preuve plus forte que toutes celles 
du chapitre precedent, pour confirmer ce que l’on y a mon- 
tré , que le fcul pechc incompatible avec la foy , félon les 
Calviniftes , eft celuy dont on ne fc repent jamais pendanc 
toute fa vie. Cette preuve eft prifede l’excommunication, & 
clic fut oppolcc en ces termes par les Rcmontrans dans la Con- 
férence delà Haie de l'an i<ii. 

Ceux qui peuvent tomber dans un fi mifirable esl.it en fi laiffant canSfinC. , ( < t . 
empoifonner par des erreurs contre la faine dothrine , fi fouillant 

far des crimes, O y perfiverant , qu'ils donnent un jufie fu jet aux 
Miniftrcj de les chajfer de C EgUfie Chreflienne , & à Dieu de 
les exclure du Royaume de lefùs-Chrifi , peuvent décheoir de la aia... k i d»o** 

+ J J 1 trgno cil mil CI du- 

grâce. datai ut . ii poil il ni r( 

Voyons donc coque les Contrercmontrans , c’cft à dire les *Ï,h 
plus habiles Théologiens Calviniftes qui fullént alors dans c * 

toute l'Europe «répondirent à cet argument apres l'avoir fidel- 
lcmcnt rapporté. 

Nous répondons , difcnt-ils.a'/a majeure, qu’elle n' efi pas vraie, 
parce que ceux qui nont jamais efié véritablement en grâce , ayant 
toujours efié hypocrites .peuvent efire chajfifde l'Eglife , & exclus 
du royaume de Dieu. Mais cette réponfc cil impertinente. Car t s f u r j 1 s "° a f hhftl a î^ 
ce n’eft pas dequoy il eft queftion. Il ne s’agit pas des hypo- vrf* ib ^r*ti* • ^ 
critcs , mais il s’agit de fçavoir ce qui arriveroit aux fidclles fo« p «{. IJClu * 1 1 
qui font véritablement en grâce , fi fc foüillant par des pécher • 
énormes ,8c y ptrfcvcrant ilsavoicnt oblige l’Eglife de les ex- 
communier » il s’agic de fçavoir fi ce ne feroit pas une marque 
qu’ils fcroicnt déchus delà grâce. Mais il paroiftafl'cz par cet- 
te reponfe même , quoy qu indircdc 8c peu à propos , qu’ils 
ne veulent pas avouer , que cette perfcvcrancc dans des pé- 
chez énormes, qui attirent l’excommunication, foit une mar- 
que en ccujc qui ont elle vrayment fidclles , qu'ils ne font 

Li ij 
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Ch ap. II. point en grâce, mais feulement en ceux qui ont tou jours elle 
hypocrites. Et ce qu’ils répondent à la mineure le fait bien 
voir. Car s’ils avoient cru que cette perfcvcrancc dans des pé- 
chez énormes , qui fait que l’Eglifccfl obligéed’cnvcnirjuf- 

3 ues à l'excommunication, fcroitdécheoirun ridelle de l’cftat 
e grâce, comme ils font perfuadez qu’un ridelle n’en fçauroic 
jamais dcchcoir, ils auraient dit aulli-toft que cette hypothe- 
fc cftimpollible,&: qu’il ne fçauroit arriver qu’un vray ridelle 
s’oublie tellement foy-mème, que fc fouillant par des crimes, 
y perfeverant , il oblige les Mmiftres de le chall'er de l'Eglifcs 
c’cft: à dire qu’ils auraient nié abfolumcnt la mineure des Rc- 
montrans,qui eftoit : dtqui fidèles pojfunt et prolahi utfe flagi- 
tiis contaminantes & in iis perfeverantes , à Minijlris ex Ecclefit 
tbriftiana excludantur. Et au contraire, ils l’accordent expreffe- 
ment en ces termes. 

En fécond lieu , nous répondons à la mineure , & nous avouons 
qu'il fie peut faire que les vrais fide/les fe laijfent aller à de tels pe- 
'. chez , que C Eglife fuivant C ordre de I efus- Chrifi, foi t contrainte de 
[ leur déclarer , quelle ne les peut plus fouffrir dans fa communion ex- 
““po"' tcr ' e “ re > & qu'ils n auront point de part au Royaume de Iefus-Chrifi, 

coi pure, o s'H s fie fi repentent. Et ce fi le remede aie elle employé pour les fane 

>n Iç t num ditilli . / t . t C a i J 

•ugwm nitiufi- venir a rejtptjcence. Voila deja qui clt net. Les vrais ridelles peu- 
fcrpcsiiu'Tj L ’ ; ûo II 1 vent tomber dans de fi grands péchez , 8>c y perfeverer avec 
Kj “' tant d’opiniaftrctc , que l’Eglife agifiant félon les règles de 
J esus-C hrist foit obligée de les chaffcr de fon fein. Or jamais 
les vrais ridelles ne peuvent déchcoirdcrcftatdcgracc,nyccf- 
ferd’eftre juftes &: enfans de Dieu ,5c d’avoir en eux le faint 
Efprit. Et par confcquent ils peuvent non feulement commet- 
tre les plus grands crimes, mais y perfeverer avec opinialtrc- 
té, qui mérite qu’on les retranche dcrEglife,fans déchcoirde 
l’eftat de grâce, 6c fansccficr pour un fcul moment d'eftrclfs 
enfansde Dieu , les membres vivans de )esus-Christ , 5e les 
• temples du faint Efprit. C’cftcc que nous apprendra encore la 
fuite de leur réponfe. 

ittrj» cfi hic ob- C'eff pourquoy , difent-ils , il y a une remarque à faire icy , qui 
mommuTi'.^ur!' 1 ri? que ceux qu'on excommunie font ou de vrais f déliés , ou des hj- 
F critts > “1*e Dieu fcul eonnoijl , mais C Eglife qui ne fonde 
Dciii hriui oon.ah pas les coeurs , ne le peut feavoir avec certitude. De forte que uetw 
KoiJiuoci oovir.ccr* géant que par ce qui luy parotjr au dehors , elle ne prend pas ces 
vwum excommuniez , pour des jidelles qui foient déchus de U vraie foy , 




par le péché régnant en à la mort. i6j 

mais pour des hypocrites qui je font cacheTjous le nom de chre- C H ap. 1 1. 
ftiens , jufqucs à ce qu'elle en puiffe juger certainement par l'eve- 
nenunt. . hi\^% no<J ' a, "'°* 

Cette Eglifc Calvinicnnc n’cft pas fort exafte dans fes ju- ["«««oi 
gemens , les fondant fur une divifion fort imparfaite, où l’un «tuJnJlu , r.J piQ 
des deux membres cft impofliblc félon fes maximes, &: où il î»uBTnom.«i««* 
en manque un troifiéme qui cft très pofliblc félon ‘fa théologie. a^ n îiif 1 0 “a'^J^ e 
Car pourquoy luy plaift-il defuppofer que ces excommuniez iuJIum 

ne fc puiftent confidcrcr qu’en deux manières, ou comme 
dcsfidcllcs qui feroient déchus de la vraie foy , ou comme 
des hypocrites qui ne l’auroicnt jamais eue ? Et comment ne 
s’avife t-clle pas qu’on les peut encore confidcrcr d’une troi- 
ficfmc forte, fçavoir comme des fidcllcs qui nonobftanr les 
crimes qui les auroient fait excommunier ne feroient dé- 
chus nyac la vraye foy, nyde l’cftat de grâce , puisque c’cft 
ce qu’elle juge pofliblc > au lieu qu’il luy paroift impofliblc, 

3 uc de vrais fidcllcs dans quelques pcchcz qu’ils tombent 
echccnr jamais de la vraye foy? 

C’cft auflî ce que ces Mimftrcs de Hollande nous décou- 
vrent bicn-toft , en nous expliquant de quelle manière leur 
Eglifc peur juger avec certitude par revcnementificeux qu’elle 
excommunie pour des pcchcz fcandaleux dans lcfqucls ils 
perfeverent, font de vrays fidcllcs, ou des hypocrites. 

Car J! ces excommunie ^ , difent-ils , perfeverent dans leur s , nlm „. omma _ 
impénitente <fi y meurent , il efi certain (fi muni f elle, qu'ils n'ont impeou*»- 

1 > y r t tt * . J . 7 . . lu peimineue U 

jamais efie vrayment (t délits , mass feulement des hypocrites, ( Il ««un» 

ieurplajft de fuppofer que cela cil certain ,quoy qucccfull nuenquara verc fuii- 

Jepoiçt mefmc que leurs advcrfaircs leur conteftoienc.) Mais 

fi t fiant excommunie ^ ils reviennent à eux (fi fe corrigent , l‘£- 

glifi les regarde comme ayant efié fide lies , mais infirmes , dans le £ 1 . bcmu ' P to »«<• 

J inhimu frdcli- 

tcinpsmemc qu ils pechoient 6c qu on lcscxcommunioitjcar 
c’eft dequoy il s’agit. 

Avant que de pafler plus outre il efl ncceflairc de bien 
faire connoiftre ce qu’ils entendent pirune vraie foy , maisin- 
frme, de peur qu’on ne s’imagine qu’ils vouluflent marquer 
par la, ce que les Catholiques appellent une foy informe, qui 
ne met point en cftat de grâce, &n’cmpefche point qu’on ne 
«>ic en état de péché &c de damnation. Mais on fc trompe- 
nt fort fi on avoir cette penfcc. Car ils tiennent pour tres- 
affurc , comme cous avons déjà vu danj un autre endroit, 

L1 iij 


LivIV. De ce qu'entendent les Calvtnijles 
C H ap. II. que pourveu que la foy foit vraie, quelque petite &: infirme 

3 u 'elle foit , elle allure la poflèflion de Dieu , l'habitation 
v u S. Efprit,&: le falut éternel à ccluy qui l'a. La foy même 

infirme , dit Scharpius f approprie lefus-ChriJl tout entier avec fis 
bien-faits & fis grâces : (fi ce qui efl infirme en nousejl accompli 
(fi parfait en lefus-ChriJl. Et ainft pourveu que j'aye la moindrt 
étincelle de la vraie foy , je puis ejlre certain (fi ajfuré de mon 
falut , parce que les dons de Dieu font fans repentance. Et on a 
rapporté cy-dcilus divers endroits de Calvin , qui difent la 
même chofc encore plus fortement. Suppofant donc qu’un 
homme ayant mené une vie lotiablc parmy eux jufqucs^ 
l'agc de vinj>t ans, & participe fouvent à leur Ccne,fc foit 
depuis lailfc aller à l’amour illégitime d'une femme mariée, 
avec tant de (caudale & une fi tortc attache , qu’ils ayeat 
efté contraints de l'excommunier j quand il feroit demeuré 
dix ou douze ans dans cet cftat, fi un peu avant que de mou- 
rir il envoyé quérir unMiniftrc pour luy témoigner qu’lia 
regret de fes péchez , & qu’il croit fermement qu’ils luv font 
remis par la foy qu’il a en Jesus-Christ icc Minime ic 
fon Egli (c jugeront par f événement , que cet homme pendant 
meme ces dix ou douze années de perfcvcrancc dans l’adul- 
tere , n’a pas laiifé d’eftre un vray fidelle , quoy qu’infirme, 
ce qui n’aura pas empêché qu’il n’ait toujours eu en luy leS. 
Efprit , qu'il n’ait toujours cflc le temple de .Dieu , & un 
membre vivant de J e s u s-C hrist , la moindre ttincedt dt 
la vraye foy (uflîfant pour tout cela ,lors même quelle cft ac- 
compagnée des plus infâmes defordres. 

Ircd Illuicetto non Mais écoutons la fuite de la reponfe de ces Contrc^emon- 
ft ram - Apres avoir dit que quand les excommuniez (c rr- 
Tî« ni **** "bfoioîi connoilfcnt , l’Eglife juge alors qu’ils ont toujours cfté devrais 
«rtgnoçhrifti.w fidcllcs quoiqu’infirmcs , ils ajoutent. Et comme on ne pt*( 
tum. mfi trfîpifcAm. Jçavotr avec certitude qui font ceux qui fe reconnoijtront lorsque* 
ût les excommunie , on ne les exclut pas abfolument du royaume dt 

dyùt'Cbrifi , mais feulement fous cette condition , s’ils ne fit U- 
u^c P û"u ""««n. teconnoijfent ; nifi refipifeant : (fi afin qu'ils apprennent à avoic 
leurs pe chef (fi a en rougir, (fi que par là ils /oient portefà fttt- 
«fuuibitu in iUiip.’c- connoiflre , ils font retrancbefde la Communion extérieure de TE 
eïcc 'fonvci/i ô ncn. glifi tant qu'ils perfeverent dans leurs pechef, (fijufquesàceqtfdt 
£nT. Sia *J tnt donné àl' Eglife des preuves de hur cor.verjion. gue s'ils# 
Ut, ““ - CrJ le font jamais t (fi qu'ils coutinutnt à efire impénitent , (fi m(tff< *t 
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dans cet t (lut , c'ejl une marque certaine qui /s n'ont jamais efié Chap 
vraiment f délies. 

On ne peut rien defirer de plus formel, ny qui fade mieux 
connoiftrc jufquct où les Calviniltcs ont poulie leur dogme coi num^iura tuifle 
de la compatibilité du crime , & racine de l'obftiiution dans ' Cl ' ; * Jie, ■ 
le crime îc. dans la vie fcandalcufc,avcc la foy qui juftifie, 
ic qui donne une entière alternance délire fauve. Car il cfl: 
indubitable que leur Eglifcnc juge pas qucccfoit uncchofc 
incompatible avec cette foy.de commccrc des péchez énor- 
mes , & meme d’y perfeverer , fi fçaehant certainement de 
l’un de les membres qu’il ea a commis de tels, &: qu’il y per- 
fcrvcrc.cllc ne croit pas que cela luy fuifife pour juger ccrtaine- 
qu’il n’eft pas vrayment fidcllc , &: vraymcnc enfant 


ment 


de Dieu. Or ils declarcnc eux-mêmes que cela cft ainfi. Leur 
Eglifc fçait qu’un de fes enfans a commis un adultère. Jugc- 
l-ellcpour cela qu’il faut quccc foitun hypocrite quin’ait ja- 
mais eu la vraycfoy? Non. Car clic ne le pourroit faire que 
témérairement & enagilfant contre fes pnncipcs,puis quelle 
cltpcrfuadce que ce nclont paslcsfculs hypocrites qui tom- 
bent dans ces lortcs de péchez , mais que les vrayslîdcllcs y 
tombent auflî. Elle fçait qu’il conunec fouyent ce crime , &: 
qu’il y a de l’ attache. Iugc-t-clle qu’aprés cela il n’cft plus per- 
nusde doutcr,qu’il n’a pas la vraycfoy ? Non. Car elle n’elt pas 
allurée, que nonobftant cela îlncpuilfc eftrc du nombre de 
ceux dont la foy tjl véritable , mais infirme & languijfante. Elle cfk 
tellement fcandalifce de fa pcrfcvcrancc dans le crime, & 
de voir que tous les moyens qu’elle a employez pour l’cn- 
tetircr n’ont de rien fervi, qu’elle fe croit obligée par l’ordre 
de J e s u s-C H r 1 s t , de le retrancher de fon corps. Iugcra- 
t-cllcau moins alors qu’il ne peut-eftre vrayment fidcllc? Elle 
n’en aura encore qu’un foupçon , mais clic attendra à en ju- 
£er avec certitude far i événement. Car lï à la fin il revenoie 
* luy , ny fon crime , ny fa pcrfcvcrancc dans le crime qui 
l’aura fait excommunier , n’cmpécheroicnt point quelle 
ne le regardait comme ayant toujours efiè facile mais in- 
fime 

» & comme ayant toujours confervé dans fes plus 
grands defordres la fcmcncc de Dieu , qui ne pouvoic 
manquer en fon temps de le faire rentrer dans fon devoir. 
Mais fi jamais il ne fc rcconnoilloit & qu’il mouruildans 
limpcniicncc . ce fcroit alors feulement qu’elle jugerovt 
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170 Liv. IV. De ce eju entendent les Calvinifles 
avec certitude, qu’il n’auroit jamais elle vrayment fidcllc.D’où 
il s’enfuit manuellement que cette vraye foy ,dontilsnous 
font une image li avantageufc,cnnousla rcprcfcncant com- 
me infcparablemcnt jointe à l’cfpcrancc, à la charité^ la pé- 
nitence, à la chaftcté &à toutes les vertus chrellicnnes,aen j 
meme-temps cette mcrveillcul'c propriété de n’cllrc incom- 
patible avec aucun crime, ny avec aucune obftination dans 
le crime, fi elle ne dure jufqu'à la mort. 

C’eft apurement un avantage extraordinaire de la vraie 
foy dcsCaJvimftcs, &c je ne fçay s’il y en a beaucoup d’en- 
tre-eux quifclefoient imagine auifi grand qu’il eft. Gar leurs 
Miniftrcslcur endifentbien quelque chofc pour leur confola* 1 
tion. Mais il eft certain , que je ne fçay par quelle politi- 
que , ils évitent autant qu’ils peuvent de découvrir tout ce 
qu’ils penfent fur ce fujet, comme s’ils leur envioient lacônoif* 
fance parfaite de cethrcfor , &: qu’ils fe la refcrvafl'cnt à eux- 
mêmes. Ils en fement les principes dans leurs livres, mais 
il les faut ramalfcrpour concevoir cet admirable privilège de 
leur foy dans toute fon eftenduc. 

Nous voyons , par exemple , qu’ils avoücnt que les vrayî 
fdcllcs peuvent tomber dans de ii grands defordres , que l’E- 
glifcfoit obligée par le commandement de Jesus-Christ 
dç leur déclarer, qu’elle ne les peut fouftrir dans fa commu- 
nion extérieure. Cela dit bien des chofcs. Mais on peut enco- 
re s’empefeher devoir tout ce qui eft renferme dans ces pa- 
roles. Et ainii j’ay fujet de craindre , qu’on ne me foupçonne 
de les avoir étendues plus qu’il ne faloit,cn faifantccs vrays fi- ! 
délies, que lcsCalviniftcs cxcommunicnt,plus criminels qu’ils 
11c font. Je fuis donc obligé de lcvcrcncorccc foupçon,&jc 
ne le fçaurois mieux faire qu’en priant les Miniftres de noul 
faire eux-mêmes le portrait de ceux que leur Egiife fe croit 
obligée de retrancher de fon corps pourfuivre les réglés de 
J E s u s-C h r 1 s t. Mais je n’ay pas befoin de les en Ibllicitct. 
je le trouve touc fait dans une thefe de l’excommunication 1 
foutenue à Saumur, &: imprimée dans la même villeenl’an 
1664. avec pluficurs autres thefes de Théologie fur diftcrcnccs 
matières. 

Ils y établirent tout ce qu’ils croient de l’excommunica- 
tion : ce que c’cfl : combien il y en a de fortes : & envers qui 
on en doitufcr, Ils en admettent de deux fortes: Lapremiere 

qui 
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par le péché régnent eu à tu mert. iyi 

qui cil le retranchement de la Cène ; Se la féconde le recran- Ch a r. II. 
chement entier du corps de l’Eglilc j ce qu’ayant expliqué 
allez au long^, ils palTcnt à l’autre queftion : .Quit/am fmt tlh 
toques excommunicatio ftringi débat ? ce qui s'entend de l'une 
Scie l’autre excommunication j& voicyce qu’ilsen difent. 

Si en excommunioit tous Us pécheurs nul ne demeurer oit dans la 
communion de P F.gtife. Ainji cette etnfure ne regarde tjue ceux 
qui entre les pécheurs font en tjueltjue forte Jinguliers, Cr qu'on peut 
appe/ler d'inftgnes pécheurs , cr dont les crimes eftant atroces cau- 
fentdu fcandale, cr deshonorent la profejjlon du chrifHamiJme. Si 
o M N E s qui peccatores funt excommunie arentur , nemo in EcclcÇa 
montrer. Ad illos ergo eu cenfura péri inet qui inter peeeatores funt 
oliquo modo fngulares Creximii , Cr quorum uti culp.e funt atroces, 
fie fond alum pariunt, & de décor ont profejjionem ehrijlianam. 

C’cft donc le premier trait du tableau de ces vrais fidclles 
que l’Eglifc cft contrainte d’excommunier en luivant lcsrc- 
glcsde [esus-Christ. Ce ne font pas de limplcs pécheurs. Ce 
font des pec heurs infigncs,& dont les péchez font énormes, Sc 
non feulement énormes, mais publics, ou au moins connus de 
fluiïcurs perfonnes , puis que fanseela , quelques grands qu’ils 
fiilTcnt cncux-mcmcs , îlsncferoient point icandaleux, &nc 
dcshonorcroict pas le chriftianifme. Cependant ils veulent que 
nouscroyions, que ce que d’honneftes payens n’auroient [pas 
jugé compatible avec l’honncllcté purement humaine, le foie 
avec la charité & toutes les autres vertus ch reftiennes , Sc que 
ceux qu'vis nous dépeignent avec de fi noires couleurs , puif- 
fcntelhecn même-temps de ces hommes nouveaux, que l Elcri- 
turc dit ejlre crée f dans une juflice & une fainteté véritable. 

Pour faire que ce portrait foit plus animé Sc en rendre les 
couleurs plus vives, ils dcfccndcnc à un dénombrement par- 
ticulier des pcchez, pour lcfquels lculs ilscroycnc qu’on peut 
excommunier , Sc ils ne mettent en ce rang que de fort 
grands pechez comme font l'idolatrffc, l’hercfic, le blafphc- 
me,lc mépris de Dieu &: les autres pcchez par lcfquels on 
viole notablement ou la première table de la loy de Dieu, ou 
la foy Chcfticnnc. Ils y ajoutent au regard de la féconde 
table, le refus opiniâtre de l’obciffancc deue à Ion Perc & à 
fa mcrc,&:aux magiftrats,lcs meurtres, les cmpoifonncmcns, 
leshaincs implacables , les mcdifanccs Sc les calomnies qui 
iontun grand préjudice à l'honneur du prochain, les larcins, 
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L i y. IV. Tse Ce qu'entendent let Calvinifies 
les fornications les vols, les yvrogncrics, les adultères, les impe- 
dicitczicnunmot ce que laine i>aul dansI'Epiftrc auxGalatcs, 


plicahilu nu- 


f 1 

lediccnnc & calum- 
niç , quibut ptoiiiu 


appelle les oeuvres de la chair ? 

Mais nous avons déjà veu pluficurs fois, qu’ils ne font pu 
de difficulté d’avoiier qu’il n’y aaucundcccs péchez , tant 
contre la nremiere eue contre la fécondé table delà lovdint - 


Ad conmpiUcntU; 
ptitinrnt tutu , U* 
iiocima , ebcictatci, 
corarndTatiuoei a* 
dulicru , Ccotucio* 
ne* . &t. qur Ab 
Apoftolu i’-uio in- 
ter opeu canut me- 
a^orautur. 

C*Ui. }. 


faiuaufaof«n de- contrc p rC micre que contre la féconde table delà loy ,dint f 
Aiioniupiicmu» lequel leur vrayfidellc nepuilfc tomber. Etainficc n’eft pas 
Ce qui pourroit faire trouver étrange , que fans perdre la j 
vraye foy il puft mériter de fouffnr une peine que l’on ne 
doit impofer qu’à ceux qui font coupables de fi grands pc- 
chcz, puis qu’il cft indubitable parmi eux qu’il en peut-eftre 
coupable. Ce qu'ils ajoutent cft plus furprenant.& onfcfc- 
roit moins attendu à l’aveu qu'ils en ont ofc faire dans la 
célébré conférence de la Haye : Fieri poffe ut vere fidèles et 
prolabantur ut Ecclefia ex mandata chrifii cogatur pronun titre ft 
in externa fut communient illos tolcrare non poffe , fi on confi- 
dcrcjufqu’à quel point d’cndurciilémcnt il faut qu’un hom- 
me foit arrivé,afin qu'ils ufent contre luy de cette feverité. 
C’eft ce qu’ils expliquent en ces termes. 

Mais parce que l’Eglifc efl compofée d'hommes , O" qu’il u y a 
rien qui fe taijfe aller an péché plus facilement que l’homme, fi»* 
excommunioit ceux qui commettent ces pechef ( c’eft à. dire 1» 
voleurs , Icsblafphcmatcurs,. les fornicatcurs , les adultères, 
&t les autres qu’ils venoient de nommer ) avant qu’on les e*fi 
follicittTfde toutes maniérés de fe rcconr.oifire , les Pajleurs qui dri- 
vent avoir foin du falut des hommes manqueraient à leur devoir, 
& /’ Eglifi [croit réduite à trop peu de per faunes. ( Ils reeonnoif- 
fent par la qu’il y a un grand nombre de leurs prétendus re- 
formez qui commettent de ces fortes de péchez qui ferment 
félon S. Paul l’entrée du Royaume de Dieu) C‘e fi pourqatj (t 


U S. ». |r. 


ne font pas proprement ceux qui pechent de la forte, qui fe parjurent, 
qui blafphcment le nom de Dieu , qui fe fbüillent par 


l’impureté, & lcrefte , que l'on doit excommunier , mais fade- 
ment ceux qui perfeverent dans leur péché, & qui ne veulent pas fnf 
frir qu'on les retire de leur mechantevie. I t a qjj e non OU prt - 
frie qui fie peccant excommunications percutiendi funt ,fed illi q ft 
in peccato Juo pertinaciter perfsverant , ntefead mclsorem frugem 
revocari patiuntur ? 

C’eft le fécond trait du tableau dec es fidelles infirmes , qui 
peuvent menter l’excommunication , quoy qu’ils ayent b 




* 
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vraie foy. Par le premier c’cftoicnt d'infignes pécheurs , qui Chàp 
déshonoraient le chriftianifmc par leurs crimes atroces Sc 
Icandaleux ; & par ccluy-cy ce font des pécheurs endurcis , qui 
pcrlcvcrcnt opiniaftrcmcnc dans leur vie fcandalcufc, &: qui 
ne peuvent fouft'nr qu'on la leur fafle quitter. 

Ils décrivent enfuitccc qu’ri faut faire pour les retirer du pé- 
ché, avant que de procéder à l’une ou à l’autre cxcômunication. 

llsdifcnt donc qu’il les faut avertir premièrement en parti- 
culier, (oit en leur maifon, foit en celle du Miniftrc, ou bien 
en public , ou dans les prcdications.cn les marquant allez 
clairement pour leur donner de la confulion , ou devant le 
confiftoirc où on les cite, ccqui s’appelle Cenjurc verbale ; & 
qu’on ne doit point palier plus outre, non p. 
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tranchcment de la ccnc,quc quand un pécheur de cette for- 
le n’a eu que du mépris pour tous ces remèdes plus doux , &: 
qu’ils luy ont ede inutiles. C’cft alors feulement qu’ils ufent 6 «•i«c>-n | mc«t. 
envers luy de la première cxcommunieation.qui cil la priva- 

J |»T' I * ’ * • • procenitur j.i 

don de 1 tuchanltic , ou pour un temps ou fans limitation crnfwun • qtrç 
de temps. Et neanmoins fi le pécheur donne de fujfifitns timoi -• mumqUMjcrra 


nequecertmç ver 
ha-icedit , nequevi 
tam emendAt, mm 
procrrftiur j.l f4in 
ton- 
pri- 

^ qUMJermrilNi* 

gutges de fin repentir, on luy ofie cette note ignominieufi. Car übTtlnlgm.wV'U- 

l Egliji a regardé en cela deux chofis. L'une que l'action luy a 

féru devoir e/lre plus feverement cha/liée , afin qu'on ne croye p.ts i ai '* r r r h,t c,, " tu - 

— . J ‘ ■ 1 1 n- J . 7 , , _ - f . injcem »tiverfut bc- 

qte dans une communion de cmcjliens on JouJre des chofis qui luy mjnn.n rt.nc.ii» . 
fiat a deshonneur. Et l'autre quelle a jugé que le pécheur avoit hitt.iïtui inennrem- 
hfiinde ce chafiimentfivere qui réveilla} fi foy endormie. 

Ccctc foy endormie qui fc réveille , 11’cft que dans les 
wvs fidcllcs , & c’cft ce qu’ils appellent autrement la fiemen- ^,*$* 1 “ 

(t de Dieu y qui demeure (clon leur do&rinc parmy les plus fi»« ■u».inn 5 îu'. 
grands defordres, 5 c qui fc réveille en fon temps, llcftdonc «^«cô^unic^. 
h° sdc doute que ces Profcrteurs de Saumur aulTi bien que 
Miniftres de Hollande, fuppofent comme un article in- 
dubiublc de leur creance , que la vraie foy avec tous les 
avantages & toutes les proprictcz qui en font infcparables, «* 
peut eftre dans ces pécheurs infignes qui deshonorent le chri- c”"""'. £\o™l d * 
hunifmc par des infra&ions fcandalcufcs de la loy de Dieu, 

&qui ajoutent à cela une pcrfcvcrancc opiniaftre dans leurs "“[«s 

enracs.cn incpril’ant tous les remèdes dont leur Eglife a u(c i v u " um 
a^ant que de les frapper de cette excommunication pour rc- ««• 

Wdlcr leur foy endormie. 

xüS h lors qu’jls parlent de la féconde force d’cxcommu- 
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174 L 1 v. IV. De ce ^u’eHtrndent let Calvinijlcs 
nication, à laquelle on ne doit venir félon eux que lorsque 
l’on a éprouvé pendant un long-temps que la première n’a 
de rien fervi , ils femblent marquer qu'on n’en ufe que lors 
qu'une opiniâtreté invincible montre qu'il n'y a point de vie ffi- 
rituelle dans ce pecbeur ; cela n’cmpcchc pas que ce même pé- 
cheur ne puilfe dire un vray Hdcllc,puis que les Concrc- 
rcmonftrans avouent qu’il peut arriver, que de vrais fidelles, 
en qui la vie de l’amc n'elt point éteinte , méritent d’elhe 
frappez de cette dernière force d’excommunication , fie que 
ces Théologiens de Suumur ne parlent que dcce que l’Eglife 
peut juger dans ces rencontres lelon fa lumière prefente, qui 
la porte à croire que ces pécheurs qui fc font de plus en plus 
endurcis, même depuis le retranchement de l’Euchariftic,nc 
font que des hypocrites qui n’ont en eux aucune fcmcnce 
de vraie vie. Ce qui n’cft autre chofc qucccquclcsContrc- 
rcmonltrans avoicnt dit aufli dans l’oblcrvation qu’ils font, 
que quoique ceux qu’on excommunie puiflent cftrc ou de 
vray s fidcllcs infrmes , ou des hypocrites , l’Eglifc qui ne juge que 
par le dehors qui luy cft connu, ne regarde point ces excom- 
muniez comme de vrays ridelles, mais comme des hypocrites 
qui fc font cachez fous le nom de chrcfticn. 

Il cft vray que ceux de Saumur n’ajoûtent pas dans cet 
endroit , ce que les Contrcrcmonftrans marquent cxprclle- 
mcnc , que ce jugement que l’Eglifc porte de ceux quelle 
charte de fa communion n’cft que proviflonncl , qu’il de- 
viendra certain , s'il arrive que ces pécheurs continuant 
dans leur opiniâtreté , meurent dans rimpcnitcncc,fi£ qu’en 
ce cas elle demeurera pcrfuadéc que «’eftoient des hypocri- 
tes , mais que s’ils venoient à Ce rcconnoitrc Se a donner des 
marques fuftifantes de leur repentir, elle en jugera plus fa- 
vorablement , en les regardant comme de vrays faciles , mats 
infirmes. 

Mais cette omirtion ne peut pas nous obliger de croire 
qu’ils ayent fur ce point des fentimens difterens de ceux des 
Contrcrcmonftrans avec lefqucls nous les voyons fi biend’ac- 
cord. Aufli s’en cxpliqucnr-ils clairement eux mêmes dans 
une autre thefe, où ils fe propofent ce même argument des 
Rcmonftrans , quoy que tourné à leur mode pour le re ndre 
plus foiblc. Lajeptiéme raifon, ( des Rcmonftrans difenc-ils, 
efi prife de U coutume de l'Eglife , qui excommunie Çr exclut d» 


par les ptcbé régnant, tu à la mort. rpq 

royaume de le (us- chrsjl ceux quife fouillent par des erreurs & des 
•vices , & qui demeurent quelque temps en cet eftat. Or on estime que 
ceux qu’elle traite ainfi, ont ejlévrayment fideUes. C'eft pourquoy,ou 
ils ont perdu la foy, ou s ils ne f ont pas perdue , lEglife commet 
une injuftice en retranchant de fon corps ceux qui font vrayment 
f de lie s , Cr qui demeurent dans la communion de JeJusChrtJl. 
Si ces Théologiens avoicnt cru que la féconde excommunica- 
tion, donc il cil parlé en cet endroit, ne fc duft exercer qu’en- 
vcrsccux qui n’auroicnc en eux aucune vie fpintuclle, & qui 
par confcqucnc nauroient jamais eu la foy, il cil certain 
qu’ils auroient du répondre ,cn avoUancqucl’Eglifefcroicin- 
jufte de vouloir retrancher de fon corps ceux qui font vray- 
ment fidcllcs, Sc qui demeurent en la communion de Jesus- 
Christ, mais en niant en même temps quelle ait jamais def- 
1cm de le faire-, cette dernière excommunication ne fc devant 
exercer que contre les hypocrites qui n’ont jamais eu la foy. 
Or ils fonc tout le contraire. Carfuppofantqucl'Eglifc en ufc 
contre de vrais fideUes , &c qu’elle croie cftrc tels , ils préten- 
dent moncrer qu’elle ne leur fait point en cela d’injulticc par 
la comparaifon des ptfhfref, qu'on ne laiffe pas de feparer des 
outres hommes, lors meme qu'on fi tient affuré qu ils guériront. Car 
ou lofait t d \(cnt-\\%yde peur qu' ils ne communiquent lape fie à d'au- 
tres, Cf par la même rai fon tnretranche ces fideUes de l'afijimbléc de 
l'Egtife , de peur qu Us ne corrompent les autres par la contagion de 
leurs peche^. ggue Ji lafeparation fervoit aux pe fl ferez, pour recou- 
vrer la fanté , on l'efinn croit encore plus neceffaire. Or les cenfures 
Icclefitftiques eau fient de la (onfufion aux pécheurs ,Cf cette confu- 
fon fait qu ils fe portent plus facilement à Quitter leur mauvaife vie. 
lu un mot, toute cenfure Ecclefiaflsque c/F, ou une eorreélion médi- 
cinale, ou un chajliment tout a fait penal. En ce dernier cas (s’il y a 
de telles cenfures dans lEglife ) on ne fiuppofe pas que le pécheur a 
perdu la foy , mais qu'il ne C a fumais eue. bans le premier on ne fiup- 
f*fi pas non plus qu’il l’ait perdue, mais on a foin qu'il ne la perde 
pus, comme ont fait les Apoftre s envers ceux au' ils ont livré à Satan, 
que leur chair c liant détruite Cf mortifiée , leurefiorit fufl vivifié 
en lefut-chrijl. 

Onncfc peut rien imaginer de plus clair. Et cela meme cft 
un peu plus fort que ce que les Contrcrcmontrans avoicnt dit, 
puilquc ceux-cy veulent que le plus ordinaire ufage de lader- 
»ierc excommunication , qui confillc à chalfer les pécheurs 
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171? Lit. IV. Ht (t qu'entendent les Calvïnijf es 
(candalcux hors de l’Eglifc, foitdccaufcrpar là une confufioa 
(àlutairc à de vrais fidellcs, qui pourroient infc&cr les autres par 
la contagion de leurs pcchcz ; &c qu’on doit faire le même ju- 
gement de ceux que les Apoftrcs ont livré à Satan, comme 
l’inccllueux de Corinthe ; en les confidcrant comme des en- 
fans de Dieu , qui n'auroicnt point perdu la vraie foy , mais 
qui avoient bcloin de cette punition, afin qu'ils ne lapcrdif- 
fent pas. 

Puis donc qu'il y a un parfait confentement entre les Mini- 
ères de France fi£ ceux de Hollande dans l’aveu qu’ils font aux 
Rernontrans.quc leurs vrais fidellcs peuvent mériter par leurs 
crimes d’eftre retranchez ducorps de leurs Eghfcs, il n’y a rien 
de plus légitime &C. de plus innocent, pour donner un plus grand 
jour aux fentimens des uns &: des autres , que de développa 
par les difeours plus étendus des premiers, ce quieft enferme 
dans les paroles plus abrégées des derniers. C’cft ce qu’on 
appelle dans la Logique , mettre la définition en la place du 
defini , ce qui cft un des plus cxccllcns moyens pour dé- 
brouiller, ce que par quelque addrctlc malicicufc on voudroit 
tenir embrouillé. 

Voila donc la propofition avouée par les Contrercmontrans. 
T'erc Jîdeles poffunt eo prolabi , ut fc crrorïbus & fl Agit iis continu- 
n untes, & in iis pcrfcvcruntcs , Ecclcfn ex mtndito chrïsiicogt- 
tur pronunture fe cos in extern 4 fus communione roler.ire non pejfe, 
netjue eos partent in régna Chrijli haliturot , ni fi reftpifiant. £xa- 
minons-cn tous les termes , en les expliquant par les Calvini- 
ilcs mêmes. 

Vere fideees. 'Çeux qui par la foy font entez en Jesus- 
Christ,& qui font partir ipans de Ion Efprit vivifiant. Ceux 
qui ayant la vraie foy , ont auili la charité, qui ne peut non plus 
en cltrc feparéc , que Jesus-Christ cftrc fcparé du (amc 
Efprit; ‘ 2>C une charité qui embrafle tous les devoirs de la vie 
humaine ; de forte que li clic a quelque defaut , ce n’cft pi' 
au regard de diverfes parties de cette vertu, mais feulement 
au regard de fes degrez , qui n’arrivent jamais dans cette vie 
à leur dernier accompliifcmcnt , au lieu que ces commcncc- 
mens informes de charité , qui parodient cftrc dans ces faux 
fidellcs , que l’Ecriture appelle temporels, manquent en beau- 
coup de parties, l’un s’ abftcnant de l'homicide, mais commet- 
tant adultéré , ou s’abftcnant de larcin Sc fcchant d’envic, 
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Voila ce qu’ils difcnc des vrais fidcllcs par où ils les dillin- 
guent de ceux qui n’ont qu’une faullc foy. On jugera li cela 
s’accorde avec ce qu’ils ajoutent. 

Possunt eo prolahi . Cette pofïibilité qu’ils reconoilfcnt au 
regard de leurs vrais fidcllcs , de tomber d’une manière aufli 
horrible , que l’on verra dans la fuite , n’cft point uncpoüibi- 
lité metaphyfique ,qui ne fereduife jamais en aûc , mais une 
poflibilitéircs-recllc.qui leur fait dire, comme on a déjà vu; 
J2ue Us en fan s de Dieu tombent quelque fois en d'aujji grands O' 
d'au fi horribles peihe\guc les impie s & Us in Ji délie s. 

Ut se erroribus. Us entendent par ces erreurs qu'ils di- 
ftinguent de cette autre forte de péchez, qu’ils appellent Fia - 
gitia , les péchez contre la foy Se contre la religion , eftant vi* 
iible qucparlanten cet endroit de ce qui peut cftrc un fujet 
d’excommunication, ils n’y mettroient pas des erreurs fur d'au- 
tres matières. Et il cft certain d’ailleurs , comme on l’a déjà 
prouvé , qu'ils nccroyent point que leurs vrais fidcllcs foiene 
incapables de tomber en des hercfics. Ceux de Saumur font 
auffiunc fcmblablcdiftindtion de pechez, pour lefquels fculs 
on peut cftrc légitimement excommunié , les divilant félon 
les deux parties de l’amc -, l'une fupcncure qui cft l’cfpnt & la 
raifbn , 6c l’autre inferieure qui cft le fiege des affc&ions. Et 
ils rapportent à Pcfprit , /’ idolâtrie ,1’herejte , U blafpheme,lemé- 
pris Je Dieu , de tout ce qui •viole d'une maniéré notable la première 
table de la loj, ou la foy Chrejlienne. C’eft donc ce qu'on doit en- 
tendre par ces erreurs, ou égaremens d'cfprit , dont les vrais fi- 
delles fe peuvent corrompre , jufqucs à mériter par là d’eftre 
retranchez du fein de l’Eglife. 

Et flacitiis. Ce font les autres grands péchez contre les 
bonnes mœurs , comme le vol , la fornication , le meurtre, 
qu’ils avouent fans peine que leurs vrais fidcllcs peuvent coin- 
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mettre. 

Se contaminantes. On fc peut foüillcr par ces pechez en 
deux manières ; l’une fecrctc , &qui ne vient point à la con- 
noillance de l’Eglifc , fi les coupables meme ne fe découvrent 
volontairement ; à quoy les Calviniftes ne fc croycnt point 
obligez , parce qu’il a plu aux Auteurs de leur prétendue Re- 
formation d’abolir la Confeflion facramentale : l’autre publi- 
que, ou au moins telle que les Pafteursde l’Eglifccn puiflcnc 
cftrc informez par d'autres que pat les coupables. Ceux qui 
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nels devant Dieu, mais c’cft i'ans doute une circonftanee qui 
les aggrave beaucoup, 6c qui marque une plus grande cxftm- 
ûion dclacraintc de Dieu, d'y ajouter le mauvais exemple & 
le fcandalc.cn s’expofant à la inalcdidion que ]esus. Christ a 
prononcée contre ceux qui (candalifcnt leurs frères. Fa hmini 
illi per quem ficandalu tr/i/V. Cependant la manière dont ces vrais , 
ridelles, dont il s’agit,fc corrompent parccs péchez fi grands en 
eux-memes , eft de la dernière forte. C’cft en ajoutant à l’infe- 


âion particulière du crime, celle du mauvais exemple , com- 
me le marquent cxprcftcmcnt ceux de Saumur. Car ils dccla- 
r r f M ur ni rcnt qu’on ne doit excommunier que ceux ; Quorum ati culpt 
atroces funt , fie fie and sium pariunt , cf dedecorant profit fjlonm 
r r Chrifiianam. Et ils comparent ces vrais ridelles qu’on cxcom- 
fj, fffmtr, munie à des peftiferez qu’on fcparc des autres hommes: Ne 
pefiem aliû afifient , quemadmodum illi ejiciuntur ex Ecclefix Ctrl», 
ne aliis ajfricent ficahiem peccatorum fiurum. 

Et in us perseverantks. C’cft une chofc horrible à un 
Chrcfticn de commettre ces fortes de péchez dont faintPaul 
dit ri louvcnt , ceux qui Us commettent ne pojficderont point 
leroyaumede Dieu. 11 eft encore plus horrible de les commet- 
tre avec un tel fcandalc que la religion Chrcfticnnc en foit 
déshonorée. Que fcra-ccdonc fi on ajoute à cela l’habitude 
ÔC la pcrfcvcrancc dans ccs crimes énormes 6c (candaleux J Et 
neanmoins tout cela ne fait point de peur aux Calviniltcs. Ils 
n’y trouvent rien qui ne s’allie parfaitement bien avec la qua- 
lité dejufte 6c d’enfant de Dieu. Car ils ne rougiftent point 
d’avoüer que leurs juftes peuvent cftrc en tel cftat que 1 Egü- 
fe eft obligée de les excommunier, en mcinc temps qu’ils en- 
seignent que leur Eglife ne peut excommunier légitimement 
que ceux, 1. dont les pcchez font énormes: .Quorum culpx atreett 
fiant , 1. & qui outre leur énormité , font encore accompagné 
d’un tel (candale qu’ils deshonorent la religion Chrcfticnnc. 
Quorum culpt uti atroces fiant, fie ficandalam pariunt Cr dedecorsxt 
profiefiionem chrifiianam -, 3. 6c qui de plus pcrfcvcrcnt avec opi- 
niâtreté dans ces pcchez énormes 6c fcandalcux; les deux pre- 
mières conditions 11e leur fufrifant pas pour pouvoir cftrc lé- 
gitimement excommuniez, parce qu’autrement leur Eglife fe- 
roit réduite en un trop petit nombre de perlonnes. Itaque no* 
idi proprie qui fie peccant excommunicatione pUtfcndi fiant, fiedid* 
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uni in pcccato fuo pertinaciter perfcvcrant , necj'e ad mcliorcm fru- Ch a r. 1 1. ' 

(_ cm reduct pat iu mur. 

Ces dernières paroles font confidcrables, parce quelles nous 
IbiKvoir quccectepcrfcveranccdanslc crime, que IcsCalvi- 
Jiiftes jugent incompatible avec l’eftat d’un vray enfant de 
Dieu , qui cft rfàns là grâce, & en qui le S.Efprit habite, n’cft 
pas feulement unecfpcce de léthargie qui fait qu’on s’endort 
dans le vice, fans y faire prefquc de reflexion, ce qui ne laif- 
feroit pas d’eftre abominable en un Chrcftien ; mais que ce 
peut eftrc memeuneftat fcmblablc à celuy des phrenetiques 
qui rejettent les remedes, fie ne peuvent fouftrir qu’on travail- 
1 # à leur guéri fon. Car ils mettent cette perfcvcrance dans le 
crime, qui fait mériter l’excommunication, à rejetter tous les 
avertiïïcmens que l’Eglifc donne ic en particulier &: en pu- 
blic pour faire quitter le vice, &: à ne point faire d’eflat ny de 
fes reprimendes ny de fes menaces \jQuia ad wiorbum ilium qui 
Je prxbet contumxcem adverf'us benigntora remédia , accedit aiter 
marias Jîtus in contempla xntorilatis Ecclefia que medtciuam illam 
exerce t. Voilà 1 cftatoùlesCalviniftes s’imaginent qu’ils peu- 
vent élire en demeurant toujours dans la grâce de Dicu,&: aulli 
juftes en un fens qu’eftoient les Apollrcs , tant qu’ilsunt vécu 
lur la terre. 

Ecclesia ex maxdato Chri/ti, togatur prtnuvùare Je in exter- 
ne contmunione eos tolerare non pojji. Us peuvent donc mériter 
par leur perfcvcrance opiniâtre dans les crimes , accompagnée 
du mépris de l’autorité delEglifc, non feulement qu’on leur 
inrerdifc l’ufige de l’Eucharillic, mais aulli qu’on les retran- 
che coutafait de la communion de l’Eglifc,àquoy ils avouent 
qu’il n’en faut venir que lors que l’opiniâtreté des pécheurs 
a rendu tous les autres remèdes inutiles, & que meme îlsont 
clic un temps confiderablc à perfeverer dans leurs crimes, a- 
pris le retranchement dclaCene. Car ils prétendent que l’E- 
j*Ufc peut traiter ainfi les vrais fidclles, non feulement en fc / 
trompant, ou en agiflant avec précipitation ,n\ais lors meme 
qu’elle fcconduit (clon l’ordre de }esus-Christ : Ex mandat» 

Chri/h. Or ils enfeignent que félon l’ordre de J t sus-Ch ri st, on 
ne doit retrancher du corps de l’Eglifc que des pécheurs in figne s, 
qui deshonorent lcChnftianifmc par des crimes icandalcux, 

&: qui y perfeverent avec tant d’attache, qu’ils meprifent tous 
ks avcrulTcmcns de leurs Pilleurs , coutei les cen fores wéa/e/ 
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tion , qui confifte dans le retranchement de l’Euchariftie, dont 
ils aiment mieux cftrc privez que de quitter leurs defordret. 
Ils fuppofent donc que tout cela peut convenir à un vray fi- 
dcllc fans qu'il dcchée de cet cftat , c'cft à dire , fans qu'il 
ccflfe d'eftre jufte , d'eftre enfant de Dicu/jTcftre famt.de 
polTcdcr la charité , & toutes les autres vertus. A qui donc 
peuvent mieux s’adrefTcr les malcdi&ions que Dieu pro- 
nonce par fes Prophètes contre ceux qui font pafler des ames 
mortes pour vivantes , des médians pour bien-heureux» 
qu’aux auteurs de ce dcteftablc mélange des vertus d'un vray 
Chreftien, avec les vices d’un vray démon } 


CHAPITRE III. 

Exemple remarquable tiré de Be^e fur ce mime fujet de t Excom- 
munication , qui fait encore voir qu'ils croient tres-poffible qu'au 
homme demeure jujle & enfant de Dieu en perfeverant avec 
tant d'opiniâtreté en des defordret infâmes , que leur Eglifi fit 
obligée de C excommunier. 

I L n’y a rien de plus clair ny de plus horrible que ce que 
nous venons de découvrir du fentimcnt des Calvmilles tou- 
chant ceux qu’ils cxcômunient, puifqu’cncorc que ce foit pouf 
avoir opiniâtrement perfeveré dans des crimes (candalcui, 
ils ne laiftcnt pas de croire cjuc dans cet cftat là même ils peu- 
vent cftrejuftes8c enfans de Dieu. Il fcmblc qu'il n’y ait plu* 
à defirer que de voir dans quelque exemple véritable & effe- 
ctivement arrivé , la pratique decettc do&rine. Et c’eftccque 
iMtri/ t/vif.». j’ay heureufement rencontré dans les lettres de Bezc. 

Des Miniftrcs cftrangcrs l’avoicnt confulté en iy 66. comme 
le plus grand oracle de leur parti, après la mort de Calvin, fur 
trois ou quatre difficultez qu’ils avoient peine à refoudre. D 
féconde regardoit un Gentilhomme,qui pour avoir cmbraflc U 
nouvelle reformation n’en eftoit pas moins débordé dans ft* 
mœurs; de forte que l’eloge qu’ils luy donnent cft qu’il cftoK 
noble de race , mais que pour fa vie il eftoit entièrement aban- 
donné à toute forte d'impieté: Nobitis quidem généré ,fedvUt 
omni impietatc contaminât ijf.mus. Il avoir eu quatre bafta*^» 
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«font il y en avoit trois d’une nulhcurcufc, qu'ils appellent une Chap. III. 
louve: Ex gu» Ittf» très illégitimes tilios babuit. 11 avoir promis trois 
fois , aulfi bien que fa concubine, de changer de vie i mais ils 
avoicnt autant de fois manque à leur parole , fie ainfi conti- 
nuant toujours dans leur commerce criminel , on avoit elle 
obligé de les excommunier. Cependant comme un de ces ba- 
ftardseftoit ne depuis leur excommunication, ils ne (çavoient 
s’ils le dévoient bapnfer, parce qu’ils ne voyoïcnt pas qu'un 
enfant né de perfonnes fi perdues » Ex tam différât is forent t- 
hms or tnt , puft avoir part à la bcnedi&ion promife aux en- 
fans des ridelles i ce qu’ils fuppofent , comme nous verrons 
dans la fuite cftre le fondement du baptême des enfans. Et 
ainii la queftion qu'ils propofoient à reloudrc fut conceuë en 
ccs termes. Si l'on doit biftifer les enfsns des excommunie 
d*ns lu foy de gui on les biftifèroit , veu g ne ceux de gui ils font 
meZ ne font tus membres del'Erlife. <!“*•'» '?« r°v- 

Je ne m'arrefte pas à ce que Bezc répond touchant le Ba- nu<iu. 
pteme de l'enfant. Nous pourrons parler de cela en un autre 
endroit. Nous n’avons bcfoin icy que de conridercrle juge- 
ment qu’il fait de ces excommuniez, qui eftoient aufli enra- 
cinez dans le vice, que faint Paul veut que les vrais Chrefticns 
le (oient dans la charité. Et nous verrons par fa reponfe , que 
c’eft furquoy il eft le moins embarrafsé ,Sc qu’il fait allez en- 
tendre que dans les principes des Calviniftes ce déborde- 
ment fi horrible fit cette vicfoUilléc de toute forte d’impic- 
té.n’cmpcchoit pas qu'on ne puft regarder ces excommuniez, 
comme des élus, qui avoient cfté entez fie incorporez en J esus- 
Ch mst, mais qui eftoient feulement privez pour un temps de 
l’efficace de fon efprit, fie de la nourriture qu’ils auraient du 
tirer de ce tronc divin, auquel ils eftoient unis. 

Car il fait force fujet quatre claftes differentes. 

La première, dit-il, eft des reprouvez , qui ne font fie ne fe- " *?«• 
rom jamais membres de j e sus-Christ , ny félon l’clc&ion, » i 

ny en eux-mêmes, quoique quelques-uns foient reputez mem- >» 
bres de l’Eglifc par la profcftîon extérieure qu’ils font de la » 
foy , ou parce qu'ils fc trompent eux-mêmes & les autres par » 

Je vain fantôme d’une foy temporelle. »» 

La féconde eft des élus qui pendant un certain temps ne » 
font membres de Jesus-Christ que par la feule deftination >» 
de Pieu, fit non réellement 6c en eux-mêmes i ce qui fait dite » 

Nn ij 






zJz LlV. IV. De (e qu'entendent les Cdlvi/iijfes 
C hap. III. » à faint Paul , qu’il avoir efté fcparé des le ventre de fatnere, 

.. quoiqu’il ait cfté long-temps un membre de Satan qui perfe- 
» cutoit Ion Eglife. • 

.. Latroiliémecll de ceux qui font enfans de Dieu , & félon 
.» l’clcélion &: en eux-mêmes , parce , comme dit l’Apollrr, 

.. qu’ils font conduitsparl'Efprit de Dieu. 

| " La quatrième cft de ceux qui quoiqu’ils appartiennent à IV- 

cr’.' h"* i ""m » J .. leétion de Dieu,& qu’ils foicnt entez en Jésus-Christ, ncan- 
chMfto ■> moins sellant relfcntis de l’infirmité h u m a i n c ,/ jliqiud 

•• p*(fi , ( c'cil comme îlsont accoutumé de parler des plus grands 
^ttuTm£to lu ri ” crimes de leurs fidclles)font à fcandalc aux autres mcmbrcs.-cc 
ntfVoJicuio . « „ q U j c q cau (' c qu’ils ont bcloind’un remède plus fort , de peut 
ihtievuin'.quoj „ que la plavc qu ils ont recul 1 de Satan Se de leur chair ne dc- 
ne rit .ffit mfli •» vienne mortelle. C cft pourquoy on les excommunie , Se on les 
uh'weo- •• livre à Satan , non afin qu’ils periflent ( car ceux qui font mem- 
et commun,- u bres de Jesus-Christ ne peuvent périr ) ; mais afin qu’c liant 
» affligez félon Dieu de ce traitement , cette douleur nroduife 
(arôpoüan* cn.tr ». en eux un véritable repentir, & que leur chair citant détruite, 
OSrrti nenbn ; ** c’cft à dire le vieil homme citant mortifié, leur cfprit foit fauve I 
e^ïém’nlüV'é ” au jour du Seigneur. Ce font ceux, pourfuit-il } que nous appcl- 
»t«i'fi^'win' ” l° ns excommuniez , qni félon deux conliderations ne lent 
” P°' nt membres de! 'Eglife. L’une, félon les hommes , parce 
«m , ipir.tm.o- .. qu’ils font exclus de la facrée communion des fidcllcs; l’autrr, 
ZTuomiu. 'îul " félon Dieu, parce qu’il ratifie dans le Ciel ce qui a cfté bien 
•* bc fur la terre par fon Eglife. Mais ce font deux chofcs ditfe- 
rtfpXnon'îinî ” rentes d’cftrc lié dans le Ciel , Se d’eftre jetté hors da vrav 
membre Efcicûç, royaume du Ciel , ce qui n’arrive jamais à aucun élu Audi 

tinn fccthlumljo- . ’ • 7 a* J' 

quorum » pour ce qui cit de J esus-Christ , ces excommuniez lontdits 
tornmatiione r.- •* n’cftrc pas fes membres, ny les membres de fon Eglife, non 
feoin jum ij.LoT comme les premiers de ces quatre fortes de perfonnes, qui font 

’* l cs réprouvez , mais parce que pour un temps ils font hors 4c 
fu™” c ! I n‘" , Tb ” toy.qaantàla vertu &: à l’ctficacc de fon Eiprit , citant telle* 
iccitii. i.gtium ■» ment entê,z en luy , que neanmoins pour un temps ils ncrc- | 
liiJj hij.'rof'â. •» çoivent point l’aliment vivifiant de l’Elprit dcjEsus-CmusT 1 
” Enfin il y a lamème différence entre ceux-cy Se les premiers, 
loumttr'ota.'c- ” qu’entre une jambe de bois jointe à un corps avec beau- j 
r, 4 un^u.m1ic"'. “ cou P d’art t ft lu n’cft P as neanmoins une vraie jambe , & nc 

«da» peut raifonnablcmcnt élire appelléc une partie de ce corps, 

choft'a.pfum »- d *> &c uns vcritabls jambe , qui ns reçoit point de nourriture 
nô“ dfc’‘?pu 1 !u “ pendant quelque temps ; de forte que fi on nc luy appliq uûlt 
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quelque remede puiftant elle fc pourrirait à la tin , Se pen- 
roit entièrement. 

Il y a dans la reponfe de ce Patriarche de Genève des 
chofcs tres-claircs , Se d'autres un peu embrouillées. 

. Les claires , iont 1. Que l'Egide Calvimcnne cil fi bonne 
envers fes enfans , Se porte û loin l’obligation qu’elle croit 
avoir d’en juger, charitablement , Se plulloll en bien qu’en 
mal, que lors meme quelle les voit fimiUt\de toute flrtedim - 
futé , Se tellement endurcis dans le vice, qu'apres avoir fo- 
lemncllcmcnt promis de le convertir, ils manquent toujours 
de parole , elle ne conclut pas de là, quelle les doit au moins 
regarder , comme des gens qui n’ont point encore elle ré- 
générez ny tnteT^ en Iefus-chrijl , Se qm n’auroient elle jul- 
<jucs là joints au corps de l’Eglifc que par la Communion 
extérieure , comme une jambe de bois eft jointe 4 un corps vivant. 
Elle leur ellbicn plus indulgente. Elle ne trouve point d’in- 
convcnicnt à croire que ces excommuniez dont la vie cil fi 
dcbordcc appartiennent à l'eleélion éternelle de Dieu , Se 
qu’ils ont elle entez en J e s u s-C hrist, dnrifto infiti -, par 
où Beze dillinguc les perfonnes de cette quatrième dalle 
d’avec ccllcsde lu féconde, qui quoy quclus n’appartiennent 
encore à Jesus-C hrist que par la (eulcdcllinationdc Dieu, 
Se ne font point encore c fictivement ente\jn luy . 

2. Il eft clair encore par les maximes de cette lèclc quode 
cela fcul qu'il dit que ces excommuniez font entrée» lefrs • 
Chrift , Se qu’il font une partie véritable de fon corps quoy 
que malade Se privée pour un temps de nourriture , il s’en- 
fuie félon eux que ces excommuniez ont elle régénérez^, 
juftihez, adoptez, car ce n’cft que par là qu’ou eft enté en 
Jesus-Christ, Se que par confcqucnt ils ne font point 
déchus par cette vie licentieufc de l'cllat de la juftificatian. 
Se delà grâce de l’adoption , parce qu’on n’çndccliec jamais, 
félon la dccifion du Synode de Dordrecht. , ,| - 0 § ..j 

3. U eft clair que Beze regarde ces excommuniez comme 
des régénérez , par la maniéré dont il parle de leurs péchez 
quelques énormes qu’ils fuficut. Car c’cft leur couftumc d’at- 
tribuer à l’infirmitc humaine les plus horribles crimes de leurs 
fidelles. Ce ne font jatmis,fi on les en croit, que des pochez 
d’ignorance ou d’injîi mite. Filii Deicum peccant , difcnt com- 
munément ces nouveaux Docteurs , peccant ex infrmitate i re- 

Nn iij 


Chap. I If. 

requr à; Jelîç nt»l«. 
bra . m.n ut ptinuiili 
qui rrpfobt & 
du. fuiit, fed quomi 
ad tempes. qundai 
Vim . Ak clfiùciib.* 
lpt1 rut att net , (tint 
extra ipfum . ut puce 
lie 10 tffum rWiti, uc 
aJ fcmput idc il do- 
née cl» iribuaturre- 
cipifceni ectaM,vi* 
viiitam ilUi i fpitU 
tut Cbnlki JÜmrit* 
runt iu»n pcrcipianr. 
Demque taie cli in- 
ter bot & primo» il- 
lot dilirimcn quai* 
et! intci ligne tinili* 
quant tibiain vero 
«.utpiam corjx riar- 
tificiofe adjumian», 
qu* tamen tibia non 
ne . nrque part qui 
hominti mémo di* 
cacur : fit verain qu;- 
drm tibia tu • fed qtt^ 
ad temput i«r>» « 
laboict adeo quidé, 
uc niiiviauiocjiaLi* 
CUjUâ medicarrcnti 
rtiTertur , tu icflc lie 
tandem tompucret'- 
orre ac pcnnut ut- 
tel. ta. 


Af«*' Mti ht ^ 4 m-!<orm 
mm m. f. I \ 6 . 

Kj ftrui fini im 

Centra rrmmmjér. m 
Célbi H*t~fi M 
"< j- t-n— 



284 Liv. IV. Dt Ct qu'entendent les Cahiniflet 
C H A p. III. h qui vero ex malitta. Peccant tantum Jicundum carnet » , O 1 fer 
confecjuens ex ignorant ia& infrrmitate. C’cft le même langage. 
On confultc Bczc fur des perfonnes qu'on avoir excommu- 
niées pour un concubinage de plufieurs années tres-feanda- 
leux , & accompagné d’cndurciiicmcnt& de méprisgiourtous 
les avemircmens de leur Eglifc. Ec ibdit généralement dcccs 
forces de pécheurs, que J e sus-Christ veut qu’on livre 
à Satan , qu’ils ont refTcnti quelque chofc de l’infirmitc ha- 
niaine ; Humanum aliquid pajji. Il les confidcrc donc com- 
me de vrais fidelles , qu’il s'imagine ne pécher que par in- 
firmité. 

4. U ne trouve pas non plus que le concubinage de c et 
perfonnes débordées fuft un péché mortel qui euft donné la 
mort à leurame, mais cju’on avoir ulc du remède de l’excom- 
munication pour empêcher qu’il ne devinft mortel -, Ne fit 
letbale vnlnus quod à Sathana d* carne ejl ip/is inflittum. D’où 
il s’enfuit qu’il les regarde dans ceteftat même comme de 
vrais fidelles, dont la loy eftoit languillànce , mais non pas 
éteinte. 

y. Aufli ne les compare-t-il pas à des membres qui ne (c- 
roient joints au corps qu’en apparence , comme font les hypo- 
crites au regard du corps de l’Eglife,ny à des membres morts 
& deftituez de la vie fpiritucllc , mais à de vrais membres 
qui ont en eux la vraie vie, citant entez en J esus-Christ, 
comme il repère par deux fois , ChnJIo infiti , in Chrijh* 
injîti , &qui font feulement languifTans , comme unpartiedu 
corps humain , où la nourriture eft quelque temps fans lé 
porter ad tempus ciçoÇi* laboret. Et il ne die pas aufli 
que ce foicnc des parties pourries , mais feulement qu’elles 
pourriroient fi on ne leur appliquoit de puiffans remèdes. 

6 . Enfin il eft tellement perfuadé , qu'au milieu des defor- 
dres memes , qui attirent l'excommunication for leurs fidel- 
les , on les doit regarder comme des élus qui ne fçauroient 
périr , qu’il ne propofe pas feulement, au moins par une alter- 
native , le jufte fujet qu’ont ces excommuniez d’apprehen- 
Tttiu u u u Ul der ce que dit Tertulicn : Summum futuri judictf praquditv* 
1. if. *" quis it a deliejuerit ut à communtcatione vrai unit & cu- 

vent us y & amni s fan edi commérai relegerur. Que c’cft un effroya 
ble préjugé pour le jugement avenir , que de fc biffer allés 
à des péchez qui méritent qu’on foit retranché de la commis- 
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nion des prières , des affemblccs, & de coûte autre force de Chai*. III. 
/aine commerce. Il les date au contraire d’une aflurancc en- 
tière de ne point périr: T^en enrm pcjfnnt ferire qnifnnt Ckrtfli 
membre. Tantilcft ferme dans le jugement qu’il porte d'eux, 
qu’ayant cfté une fois entez en J e s u s-C h r 1 s t , ils y demeu- 
reront mfeparablement attachez quelques crises qu'ils 
commettent. 

On peut oppofer à cela , Se c’cft ce qu’il y a d’un peu em- 
brouille dans cette reponfe j que Beze dit , que ces excom- 
nicz ne font point membres de J e s us-Ch r i st, Se de l’E- 
glifc , ny félon les hommes parce que l’Eglifc les a retran- 
chez de la Communion des fidelles , ny iclon Dieu parce 
qu’il a ratifie dans le Ciel ce que fes Minières ont fait fur 
la terre. D'où il fcmblc qu’on pourroic conclure qu’il n’a pas 
cru que ces excommuniez demcuraficnr juftificz Se enfant 
de Dieu , puis que cela ne fçauroit cftrc , qu’ils ne fufient 
membres de Jesus-Christ. 

Mais il cil aile de voir que quand il dit qu’ils ne font point 
membres de I. C. ny del’Eglifc,ccla fedoit entendre félon la 
Communion cxteticure dont ils font légitimement retran- 
chez par le jugemet de leurs padeurs, qui cil ratifie dans le Ciel, 

6 c félon quelques effets de la communion intérieure-, ce qui 
n’cmpclchc pas qu’ils n’en foient membres félon lacômunion 
intérieure en elle-même , félon laquelle tous ceux qui ont 
elle une fois régénérez ne fçauroienc jamais celtcr félon cet 
auteur d’eftre membres de J e s u s-C h r 1 s t. Et on ne fçau- 
roit luy attribuer une autre penfee , puis qu'il dit expreffe- 
ment qu’ils font entez, en lefns-ChriJl , ce qui emporte ne- 
ccffaircmcnt la régénération Se la juffification, Se qu’ils y font 
tellement incorporez qu’ils font de ces membres quenenne 
peut détacher de ce corps divin , ce qui luy fait dire qu’ils 
n'ont garde de périr quoy que livrez à Sathan , parce que les 
membres de J e s u s-C h r i s t ne fçauroient périr : Ken emm 
pjfunt fer ire qui funt membre Çhrijli. 

Et enfin Beze explique ailleurs fi clairement ce qu’il pen- 
fè des excommuniez, qu’on ne fçauroit douter qu’il naît 
creu que les fidcllcs eftant légitimement excommuniez pour 
de grand* crimes , demeurent toujours incorporez en J esus- 
Christ,& confcrvcnt en eux la vraie vie fpintuellc, quoy 
que privée pour un temps de fes fruits , comme les branches 




iSrf L i v. IV. De et qu'entendent let Cabvinijfet 

Chap. II|. qui paroiftcnt mortes en hyver ne Je font pas neanmoins, 
mais reprennent leur vigueur au printemps. C’cft dans fes 
demandes &: reponfes liir les Sicrcmcns au 3. volume de 
fes ouvrages. Voicy trois de ces demandes avec leurs rc- 
ponfes. 

rlu..^uo 'u’i» nm* Qè* R 5 <1 o v. Comme nom péchons à chaque moment , & que 
mtnm pctccmui , nos pèche? font lavez par le baptefme , ef où vient ont nous ne 

pncju lUteni nof. . 1 t' t /• 1 «* J ' _ 

na bapnfmo ibiu resterons pas le baptejmme vt» meme que nom célébrons (ouvert 
du Cent du Seigneur ? 

?«lSn R t P O N s t- C'e fi que c'tjl ajfez de (ht une fois régénéré & in- 

tr f dn,t dtHS r E &J* > ï AUe 1 "‘ nul e1h n tn «fi thj f<- 

‘" m u m t r.-i!üm il ne lit /fit pas d eftrt nourri une feule fois dans l' Erlife. 

nlr in Itcltfi un r\ * [ . , , X J , -, J 

fatii «ft . qunniam Uu E S T I O N. Mât S ItS ptcbe? rit HO" S CXCluetIt-lls ptt! dk Ttldt- 

inJc ou'lui cL-aui j ». ■ % Sx* i 

cjicintr forât. At fc- ^ L)i(U ? 

Réponse. Non ; autrement nul ne demeurerait dans tEglife , 


| , um.^ll r ;jT f" ,ne tjne ecluy qui dit qu'il n'a point de peebé efl un menteur. ll 
«um m« j regno tft vt aj neanmoins que nos pee/iez. mêmes les plus petits méritent 
"Kt- NcqnKjuim. par leur nature que nous J oyons exclus du royaume de Dieu t mau 
roî™ i« ,'ùVcdriu! l fs t ^ us m **is de la grâce de Dieu , ils ne leur font point 

«rium fi; ipp.-nJu i monte? ) i 

<]aifi|uii4i<it!cpec- T / ' 

î«^"c mcîiew'riî* QPC» CXC ^ S de hardicffciS. Paul die cxprcücmcnt qu’il y 
dn» noiharcinupp'- a des pcchcz qui excluent du Royaume de Dieu. Il dccla- 
n'/mT^y^SÎ^ rc que ny les fornieatenrs , ny les idolâtres , nj les adultérés, nj 
1 1 eni 'no,» ^'rnp uiw- ^ impudiques , nj les abominables , ny les voleurs , ny les avares 
l fc„ y , f ny les nié di fin s »ny lesravijfeurs du bien d'autruy n'en front point 
heritiers. Et cet homme lofe démentir , en d liant géné- 
ralement fans explication , fans limitation , fans diftingucr 
les pechez ordinaires d’avtc les crimes-, que les pechez n' ex- 
cluent point du Royaumt de Dieu } non que leurs prétendus fidcl* 
les ne puilfent tomber & ne tombent en effet dans les plu* 
horribles &:lcs plus infâmes , mais parce que Dieu ne les leur 
impute point, Sx qu’il n’en regarde pas moins ccs prétendus 
fidellcs comme fes enfans Sx comme les temples de fou Es- 
prit faint. 

Mais cette impiété paroiftra encore mieux parla demande 
fur 1‘ excommunication , puis que s’il y ades pcclicz qui fem- 
blent devoir ofter le droit au royaume de Dieu , ce font fans 
doute ceux qui par leur énormité , par leur feandate , Sx P Jt 
l’attache que l’on y a , obligent l'Eglifc de chaffer de fon 
fein ceux quife trouvent engagez dans ces delbtdres. Ecou- 
tons 


far It péché régnant ou à la mort. 

tons donc la dclTus la d *cilion de ce nouveau réformateur. 

Question. Mais que dtreT^- vous des excommunie^ ? Car 
nous fimmes afure\j>ar la parole de Dieu (Match, xviii. i%.)que 
les jugemens légitimés que CEglife rend fur ta terre font ra- 
t'fi'f dans le Ciel. Or les excommunie f font chajfiz. du fein de 
t Eglifi. (1. Cor. y. i. ) ils le font donc aufji du royaume de 
Dieu. 

Réponse. On ne peut non plus douter que la fentence d'une 
excommunication légitimé ne foit ratifiée dans le Ciel que fi c'efoit 
lefus-Chrifi même qui Ceufi prononcée , parce que c’cft en fin nom 
que l'Egli fi fait tout ce quelle fait. CM ai s il ne fenfuit pas de la 
ce que vous prétendez,. ( c’cft à dire que ceux qui font cxcom- 
, municz pour des crimes fcandalcux fuient exclus du royau- 
me de Dieu ) Car il ne faut pas comparer ces excommunie ^ à des 
branches qui fiient dé) a retranchées de la vigne, mai s feulement à des 
branches qui ne portent pas defruit , & qui ne tirent point de fisc 
de leur tronc, & que Dieu couper oit à la fin ,fi on >.e les voioit 
, reverdir peu* i peu par les fruits de la pénitence. De forte qu'il leur 
arrive comme aux branches des arbres qui fimblent mortes en hyver 
I nj ’ s f #/ reprennent au printemps leur première vigueur. Car les 
dons de Dieu font fans repentance. .Que s'ils perfiverent dans leur 
(tr.tumace jufques à lafn,c'efi une marque qu'ils ou efié pour un 
temps extérieurement dans l'Eglifi mais qu'ils n'ont jamais 
efié de I Eglifi. 1 ' 

, C’cft juftement ce que nous avions à prouver; que quand 
un homme parmy eux , penfe avoir eu fujet de fc croire 

vrayment fidcllc en quelque temps de fa vie, comme s'il a 

témoigné quelque dévotion pendant fa jeundle , il n’y a plus 
oc crime qui luy puiifc ofter la qualité d'enfant de Dieu , 
«fdc temple du S. Elprit; & que quand même ces crimes 
•croient lï fcandalcux, Raccompagnez d’une attache fi opi- 
maBrc que IcurEglifc 1c trouverait obligée de retrancher de 
on fein ce pécheur endurci ( comme ce Gentilhomme fur 
‘f U)cl duquel on confultoit Bcze qui demeurait engagé 
! «puis pluficurs années avec une malhcurculc femme donc 
avoit eu pluficurs enfans ) ils ne jugent poinc pour cela qu’il 
qualité de temple du S.Elprit & d’enfant de Dieu. 

‘ mit arraché de J esus-C h ri st, comme unebran- 
j c ion tronc , mais que ccfidcllc prétendu confcrvant 

• °° 
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Chap. III. 

Q^vt. 1 * 0 . At «le 

exsoramunicatu 
quti due» » Suât 
cnim rata in c*IU 
ex verbo Citnlïi 
icgirmia Etctcfi* 
judicia.Mairh.xviil. 
r8. Ejictuiuar jutent 
excortiroonicatux 
Etficfix media, 
i. CV. f x. Ergo 6c 
ex regno De*. 

Ru*. Excommuni- 
cafionu Icjçk iru^ ju. 
diciuut ,quin ratura 
Cu etiaro m cçlii 
«•ub:c*ic ne mo mi< 
eu poûii t <iuan fi 
nliutipCe Dei icnten- 
tiam ferrer, quuut 
incitit mimmc agit 
Ecdefia quod agir. 
Non rumen Inde ef. 
heitur quoi ru con- 
tendu. Ncqucemm 
cxcommumcati 
comjuran.li font 
fimplicitec palnutt* 
l’Uiiv te jam lemel 
excifîs/cii mîiutr io. 

ncquefuccum cr 
tire attruhinnbu» # 
ee protnde r.nJ.ni 
i Dco exTundcnd.* 
nfîpaularimtc«rir?C 
tanr , quoi ex pa* 
nir.ntix fruil.Iiua 
«KP-xret, qurmaJ- 
rno.:um rainu acd. 
dù t hjremc qutderj» 
perinde fe habenti- 
bu* ac fi edem emor- 
cui , rrrn» tamen 
‘empote prirtmiim 
vigoren* récipients- 
bu». Sunr entra do. 
na Del fine poemten . 
ui. Qjjiid fi qm 
cxtfcmom us conru- 
mocia per ivrrroc , 

bgnum cil cos in 
Ecdefil quiJeiu ex* 
(crmv au tempus 
fuiüe.fcJ r» lcdcûi 
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i88 Liv. IV. Ùe ee qu'entendent lesCalvini/les 
Cm ap. III. toujours en foy la vie fpiritucllc , il rcffcmble feulement! 

des branches fcchcs&: infru£lucufcs durant l’hyver, mais qui 
reprennent leur première vigueur pendant le printemps. Ils 
n’y mettent qu’une exception , qui cil que ces çens excom- 
muniez pour leurs crimes perfeveraffent jufques a la fin dans 
rnmn fwifuii leur opiniaftreté. Car alors n'ofant pas dire que mourant 
rr/> t .Mu nf.rmsiM dans leur péché ils ne lailTcnt pas de mourir en vrays fidclles, 
conter, aeiiiujre & ne pouvant pas dire non plus lans renoncer a leur dogme 
de la jufticc inamiffible, qu’ils ont pris pour un des principaux 
points de leur prétendue reformation, qu’aprés avoir elle vray - 1 
ment fidclles ôedes membres vivans de leur Eglife, ils ayent 
celle de l’cftre par ces defordres, ils font réduits adiré, que j 
cette impcnitcncc finale cil un figne qu'ils n’ont jamais eu la 
vraye foy,&: qu’ils ont elle extérieurement dans l’Eglifc, mais j 
qu’ils n’ont jamais elle véritablement de l’Eglife. Si 
ad extremum in contumacià perfeverent fignum efl eos in £r- 
c le fia qui de m ex ter tus ad tempus fuijfe , Jid ex EccUfùr.unqum 

Ainfipour appliquer cette do&rinc generale de Beze touchai 
l’excommunication à un cas femblable à ccluy donc il cft parle j 
danslalctcrc que luy écrivirent les Mimftres de Corne, c’eft I 
à dire à des perfonnes d'une vie auflî débordée que l’eftbicm 
ce Gentilhomme & fa concubine, excommuniées comme 
eux à caufcdc leurs defordres , je dis que de trois manier;! 
différences dont on peut juger de ces excommuniez pendant 
». qu’ils le fonc, les Calviniftcs rejcttanc abfolument la première, 
ne s’arreftent gucrcs à la féconde , mais feulement à la der- 
nière , qui cil celle que nous combattons. 

La première cft , qu’ils pourroient avoir cité autrefois régé- 
nérez &juftificz &: du nombre des vrays fidclles , mais que 
leurs crimes les avoient fait dcchcoir de cet eftat. 

La féconde , qp’ils ne l’avoienc jamais elle, comme leur 
vie fi oppolec à celle des enfans de Dieu fcmbloit en élire 
une marque. 

La croificme, qu’ils l’ont elle , 8c le font encore, leur foy 
cftanc feulement affoupie ; ce qui fait qu’on n’en voit point 
de fruits, comme on n’en voit point aux arbres durant rn y 
ver quoiqu'ils ne foient pas morts. 

Comme c’cll un dogme capital de la fccle des Calviniftcs 
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<5j décide au Synode de Dordrecht , que quand on a une 
fois cité juftifié , on ne celle jamais de l’dlie, il cftvifiblc que 
la première force de jugement ne leur convient pas. Pour les 
deux autres , ils difenc quelque fois qu'il faut attendre ce que 
deviendront ces gens-la pour fc déterminer avec plus d’af- 
furancc à l’un ou à l’autre. .Que s’ils meurent impenitens ils 
croiront qu’ils n’ont jamais elle régénérez s mais que s’ils té- 
moignent fc repentir avant leur mort, ils prendront cela pour 
une marque que leur foy s’ell réveillée , qu’ils ont toujours 
' demeuré dans l’cllat d’adoption Se de la juihfication malgré 
cet abandonncmcnc au vie* durant tant d'années , qu’ils 
qualifieront alors d'infirmité humaine. 

Mais pendant qu’il cft incertain fi ces fortes de pécheurs 
fc repentiront ou non avant que de mourir , l’Eghfc Cal- 
vimenne a tant de pente à juger avantageufement de fes 
enfans dans leurs plus grandes débauches, Se à les prendre pour 
de vrays fidclles,donc la foy cil en cftat de fyncopc , que c’cft 
à quoy Beze s’arrefte uniquement dans ce qu’il répond fur 
le ûijct de ce Gentilhomme &: de fa concubine excommu- 
niez par les Minières de Corne. Car fuppofant que pour 
lordinairc ces excommuniez font des élus &c de vrays fi- 
dcllcs dont la foy cil endormie , mais pour fc réveiller en 
tcmpsfic lieu, ilnclcs confidcre point autrement dans cette 
lettre , où il ne fait aucuçc mention ny du cas de l’impc- 
aitcncc finale qui l’auroic contraint de dire fuivant fes prin- 
ùpes, qu’ils n’avoient jamais elle fidcllcs , ny d’une autre 
cliofc qui leur devrait bien pluftoft venir dans l’efpnt lors que 
ces excommuniez fc repentent , qui cft que jufqucs-là, ils 
u'avoient point eu la vraye foy, mais que leur repentir cft 
un ligne que Dieu commence à la leur donner Beze n’a 
pcnlc ny à l’un ny à l’autre , parce que l’alliance monftrucu- 
fede la foy juftifiantc avec quelques crimes que cefoit, leur 
patoift non feulement , fi poflible , mais meme fi ordinaire 

3 u'ils ne fc donnent pas la peine de s’ofter cette image de 
evant les yeux, lors même qu’ils en feraient quittes pour 
uwtre au dernier repentir de ces excommuniez le com- 
mencement de leur juftification. 

Il cft vray qu’ils ont encore une autre raifon de prendre le 
P»ins qu’ris peuvent cette voic-là.C’cft qu’ils affoibliroiét fort 
, O 0 ij 
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Chap. III. par là cctcc certitude d’avoir la foy fie d’y perfeverer infaillible- 
ment, qu’ils prefehent fans celle à leurs ridelles. Car ne leur 
' recommandant rien tant que de s'cftablir dans cette certitu- 

de comme citant circnticllc àla foy juftifiantc, ily en a peu 
parmy eux qui en diverfes rencontres n’ayent cru rcllcntit 
ce mouvement intérieur du S. Efprit, qui leur a rendu à ce 
qu’ils penfent un témoignage certain Se infaillible qu'ils 
elloient enfans de Dieu. Que fi apres cela ils tombent en 
de grands crimes , Se mènent pendant quelque-temps une 
vie débordée comme ceux dont on avoir cent à Beze , les 
Mimftrcs trouvent plus à propus de les huiler dans la bonne 
opinion qu’ils ont eue autrefois de leur cftat , en fuppoCmt 
que leur foy n’cft qu’aftoupic fie que Dieu la réveillera , que 
s’ils entreprenoient de ruiner dans leur efprit ce qui y relie 
de cette certitude d’avoir eu la foy. 

Quoy qu’il en foit,ce que nous avons rapporté des fenti- 
mens des Calviniftcs touchant les excommuniez dans le 
Chapitre precedent &C dans ccluy-cy, fait voir mamfcftcmcm, 
que rien n’cft plus conftant dans leur do&rinc que ces trois 
chofcs. 

La première qu'un homme excommunié pour des crimes 
énormes fie après avoir méprile tous les avercillcmcns de l’£- 
glifc ne laifTe pas de pouvoir cftrc jufte fie enfant de Dieu 
dans ce temps là même. 

La féconde, que c’cft l'idée commune fie ordinaire qu’ils fc 
forment de ces excommuniez , les regardant bien pluflofl 
fi C plus fouvent comme des régénérez fie de vravs tidcllcs, 
dont la foy edant affoiblic , fie comme tombée en fynco- 
pc ( c’cft un de leurs termes ) doit reprendre fa vigueur 
en fon temps par une luitte infaillible de l’clc&ion de Dieu, 
que comme de faux fidellcs qui n’auroient jamais cftéju- 
ftifiez , mais qui le pourraient devenir en fc repentant de 
leurs defordres : parce qu’ils s’imaginent qu’au regard de 
ceux qui font dans la Communion de l’Eglife , il y a plus 
lieu de croire que le repentir après de grands crimes cft un 
effet de leur foy , qui cftoit demeuré dans leur cœur com- 
me un feu caché fous la cendre , que de prendre les cri- 
mes les plus énormes pour une preuve de l’abfencc de U 
vraye foy. % * 
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par le péché régnant , en a U rit * ^ p t0 p tcmC nt 
Uttoiûémc^ucJccou^pc^ fo . t incompatlb lc avec 
mrlcr.quc l-impcmtcncc hi q lqu > aU trc pcchc quü 
5* d’un homme ^ de ^ Ca i vimftc scix 

tombe, s*»l s’en rcpcnc avant que M c ft C intc en luy, 

concluent que U vie croire quelle le- 

lors meme que es crimes u dcpuis , leur cft unemar- 

lene fçaurois m empeen qm proU vc mamtute 

dire PW un endroit de Trig prendre le repentir de leurs 

Édellcs, apres de grand s c ^P^ Dicu , que pour un effet 
toujours demeurez j « qU j auroit commence par 

tout nouveau de fa mifencordc ^ ^ ^ > 

àlcur donner la vraie foy . V ^ rtJA ume de Die a , c 

bent en de grands <jue pendant qu'ils commet- 

ne s' en repentaient ,ctU n pr J .1 Mais Âtt contraire de ce 
tent ces peche^. Us ” 0Ht Zvequ' ,ls avaient et gisent 

an' ils s en repentent , c ej f * repentir , & f* !s 
L ferve la vraie foy f « ^ Htu r! aTpechi. H e(l donc bon 

re staient pas U s nue vous ™e\*pp*rt<~ ^ 

dobferver icy que tous Ustx c ? 1 ^ iHmtnt * l Apofta- 

pailcauxRcmontrans ) P'”™ J ut Lés avoir commis de 
% des fide/lcs , font on */*/*£ d \ u J s epui n'ont nj pu ny 
Grandi peche^s' en font repentis , leuk pemitehce a fait 

voulu s'en repentir, pr^ ^ f1dEL les , et Qÿ»« 

VOIR- QiLILS AVOIENT este leur CHUTE me S ME, 

Festoient dE meurE ^ u ^ de Dieu par 

& auainfi Us avaient ejle con rv tfi uttt preuve 

%L*.*rr Z 'Z •o****" 

J au il ny avoit jamais eu en eux, j 
de Dieu. » j c QU cllc manière ils peuvent 

Ce difeours nous a PP^ cn ? f cui q comm union , qu’ils lçau- 

difpoferi la mort un homme d ctimcs . C ar ou il témoigne 
roient avoir commis de g témoigne point. Dans ce 

dû rcgrctde (cspcc i fa.re. qu’are- 

dcmitrcas,qwcft bien rare, i Go n, 
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Ch ap. III. garder cc malheureux comme un reprouve qui n’a jamais eu 

:j_ : ~ C. u.:. -»:i /T : c..r 


de vraie foy. Mais s’il n’elt pas allez impie pour retufer une 

rerct d’a 


choie aulli aisée qu’il cll,dcdire;ray regret d’avoir mal vécu, 
&jccroy fermement que Dieu me pardonnera touc enjisus- 
Christ, ils le traKcront alors autant qu’on en peut juger parle 
difeours de Tri^landius , non comme un milcrablc qui au* 
roit elle jufqucs la lous la domination du diable,& qui ne fçau- 
roit élire fauve que par une fingulicrc mifcricordc de Dieu, 
qui l’en tircroit à ce dernier moment : mais comme un vray 
tidcllc dont Dieu n’auroit fait que réveiller la foy endormie. 
Et ainli au lieu de la crainte li nccclfaire dans une occa- 
fion fi terrible , ils le rempliront d’une confolation funcllc, 


en luy reprefentant combien la mifcricorde de Dieu a cfté 
idc 


grande envers luy, puifqu’il l’a toujours confcrvé dans fa grâ- 
ce au milieu de les crimes , qu'il n'a jamais celle d’habi- 
ter dans Ion coeur comme dans fou temple. Et li ce mourant 


frappe de l’horreur de fes pcchcz avoit de la peine à croire 
une chofc en eifet aulli incroyable qu’elt l’habitation du 


faint Efprit par la grâce de l’adopnon dans une ame noircie 
de vices, ne pourroient-ils pas encore le fortifier malheurcu- 
fement par les paroles de Triglandius,& l’afltirer que fon re- 
pentir cil une preuve certaine qu’il a cllé vrayment fidclle 
avant les chutes, & pendant fes chutes ,& que Dieu l’a con- 
fcrvé dans fa grâce pendant tout ce tcmps-là par une fingu- 
licrc bonté î F robot tua refipifeentia quod vere fidelts & fucrù, 
Cr fis b la p fi ctiam mtnfcris , adeoqne in gratta Del bénigne <*• 
fioditus fis. 
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• Chap. IV. 


CHAPITRE IV. 


O» r tu 


exptfe plus ample 


amplement par les Calvinifles mêmes cette 



L Es «copiions confirment les règles, & ainfi rien ne f.iic 
mieux voir en quel horrible citât de pechc le juflc des 
Calviniftes peut tomber fans cclfcr d’eftre jufte , que l’cxcc- 

1 >cion qu'ils apportent eux-memes à cette propofition gencra- 
c, que nul pechc, quelque grand qu’il foit, ne peut faire dc- 
chcoir les fidelles de l’cftat de gracc.Car ils n’en exceptent que 
le péché contre le faint Efprit, qui cft le feu! qu’ils préten- 
dent que les vrais fidelles ne peuvent commettre. Il n'y a, i„ 
difcnrils , aucun péché centre la première & la feetnde table de la 
Ity de Dieu , excepté & borfmù le péché centre le faint Efprit , au- *«• 
quel les élus ne puiffent tomber. Voyons donc quel eft, félon eux, 
le pechc contre le faint Efprit. 

Ils prétendent que c’eft le même pechc dont |esu*-Chr.ist 
dit dans l'Evangile:,^** celuy qui blafpheme contre le faint Efprit 
*'cn recevra jamais le pardon . dont faint Paul dit dans l 'Epi- 
focaux Hébreux ; que ceux qui ont eflé une fois éclairez,, qui tnt n,i. rt «, * 
goûte le don du Ciel, qui ont eflé rendus participant des dons du 
faint Efprit , qui fe font nourris de la fainte partie de Dieu , & de 
f fperance des grandeurs du Jitcle avenir , (fr qui après cela font 
itmiez , , ne fè peuvent plus rtneuvtller par la pénitence j ic dont 
Cuntjean dit dans fa première Epiltrci ,Qu 'il y a un péché qui 
fa à la mort , & que ce n'efl pas pour ce péché là qu'il dit aux f- 
dedes de prier. Comme ils veulent que tous ces lieux s’enten. 
dent de la meme forte de pechc , ainli qu’il paroift par les 
thefesde Saumur , & par Amcfius dans fon livre contre les D*ni*rbfi. » 
Remontrans , il ne faut pas s’étonner s’ils reduifent l'impcc- j^' , " ,nSl ’ i,i "' c 
cabiliré dclcurjuftc à ne pouvoir commettre le péché contre 
le faint Efprit, puifquc laglolc ordinaire dont ils corrompent 
cequedit S.Jean dans la même Epiftrc;,^** tous ceux quifont 
*t\de Dieu , ne commettent point de péché i c’cïl de dire que ce!* 
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C H A p. I V. Ic doit entendre du péché à la mort, qui cil le meme, félon eux^ 
que le péché contre le faint Efprit, n’y ayant point d’incon- 
vénient que les vrais fidcllcs puifTent commettre tous les au- 
tres, 8c qu'ils les commettent cffc&ivement. 

Or pour mieux comprendre où cela va , il ne faut que con- 
7ct,> fiderer ce que difent les Profeficurs de Saumur , dans leur 


fttctf in 

Sphotma- /iuH**. Et 
illi 


►lin 4- fa 
qUuU 


km 


Thefe du péché contre le feint Efprit. Avant que d’expliquer 
îÛnVob'^’inilSÎ* particulièrement en quoy il conlîfte , ils entreprennent de 
montrer; Que les vrais fiddles ne le commettent jamais, quoiqu'ils 


> quç in çtet 
nam , 6c ineluàabi* 

lem malcdiûioncm — , _ ^ - -, 

recMmt. Nam «£ en faflent beaucoup qui eslant conjiaercf en eux -memes mentent 
ia7ic t i BAtmStm, une malcdiflion eternelle , tant contre la loy naturelle , dont le 

cujut Pjtcf conditor - - - - • 


cfta^^Tvmdci .’ï Ptn eft ïdutcHr & le vengeuY , que contre le Fils entant qu'il ejl 
f cl, J et de U f°J « mdis 1 ue te faint Efprit efl feulement contrijié & 
^*ü^k«i5mÎ non éteint par tes pt thèse. A quoi , difcnt-ils, il faut ajouter, que 
Lom , quaitniM cfl le péché contre le faint Efprit conflit t dans Capoflafie , comme ;/ W- 

objcûum fidet.dtrc- I - J r J J s t 

eu rommktiiut. At rotfl par l Epijtre aux Hébreux. Or quoy que ces autres pechcTflsrt 
r!r U ci!m%rôcVn- lof quels les fiddles tombent , ayent une grande énormité, neanmoins 


fto tiif „-fjp p M comparable à celle de l apoflafie. il efl vray pourtant 


qiumvtt 4 . . , . , _ . . 

«um“ t ! M , l arrive quelquefois que de vrais (idclles femblent fe révolter 
cûtrittciur , haujea- contre 1 rfus-Chrtsi , & imiter le crime des apoflats. Car non feule- 

lincuitur tamen . . . . ^ /»<••«/ r , 1 il t * • / ■ r* 

Adde quod pcccarû W»/ DAV/d S Y (t (ouille pAY l ddulttYC & pdf l HOmiCldc , ni AU féi*t 
lo Sptcuum fanuum — • - ' ■ — * - • * - * • - - »• 1 


a.oiuiu tôfiiüt. Pierre a renié honteufment le fus chrifl par trois fois. Et combien 

i nq — — •'** “ - ^ ■ 


Habtnî dt Chrefliens ont-ils fait la même chofeî Or il ne faut pas douter 
que le fai nt Efprit n'ait reçu une grande playe quand Us font rom- 


autrm UU ccnd qu 
dem j>eccata attoct- 


éteTfdans Mn fi horrible péché, néanmoins quelque grand qu'il foit, 


q i, V 1 u *4 * ap’iiiaiu , — , - \ . * f - — , — , 

ncutiquam compa- ce n eft point encore la le peche contre le Jaint Efprit. Car toutauij.- 

rctur. quin oonnun- n ~ tr t J • n r • • J- 

qujru Hdcltbut acc«- t 9 ]t ÿ* il Cft COtftmtS , tl S fJjACe pAT U pCMtCMC qui eft frîVtt A* 


.1 


tm t C apo!t”.«a fentiment de la mifericorde de Dieu , avec une toye inexplicable : 
m^Nonnlm rôti ° u fi ^ douleur & la crainte causée par ce peche durent plus loup 
«“homSm°pof : tcm t s ' & tourmentent Cam par d eft ranges frayeurs qui portent s* 
km, r«d & p. p.. ru. dcfcfpoir , ce qui arrive quelquefois > neanmoins Dieu ne permet 

Chrillum t.rJe ab* * ‘ ■ /r ’ ‘ „ - . r ‘ . 

mai pas que cette angotjje s augmente fifort qu elle renverfe la foy O u 
l.bpïrTail't’qiïî thaffe du coeur Ou enfn fi , comme il efl arrivé quelquefois , 


Kmaumcft^m 1 * mc *1"’ fit tom h“ dans ce crime , efl quelque temps réduite itsnt 
um;'"g"m‘àc'"pc". tede ‘*fi n flhiliti quelle n'ait prefque aucun regret de ce pcchi , â 

ric.cum — *• '* '* J n / — J. # - - 1 - 


ateepe* » // a r / 1 *' ’ u l .1 

iümlpecnû» inu Û *!*'*''* ** f 0lt f°* n * J rA ff** dt C hottC HY d( Id JufilCC de DU* > » 
derunt At nequc.a ttt de ces pecheuYs content de ceux qui font évanouis. Cay coi nmt 
cumin Spmtttn fin- ils rejfimblent à des morts, quoiqu'ils fient vivant , l'ame eftmt 
tomme ajfoupie pour un temps , en forte qu'elle ne donne ** 


cuti 


far le péché régnant ou à U mort. 

tu u figue de vie , r.y fur le poux np par la refpiration , ny par au- C H A P. IV. 
(tut autre marque. Ainfi tes pécheurs ont une apparence d'apc/hts , «Jm.irumfim P ®ni- 

. 1 . ** ru y • « 11 r n 1 ’ i * «curia dtlrtui, quai* 

4 muf une âffATence qui n esi qu extérieure , leur J oy cjfant cachet, divtof mifccixordiç 
eudtrmie o- ujfoupie , & fi devant réveiller un jour par la vertu 

de lEfbrit divin nbilignuioticipu. 

ut i cjpnr divin. Vt , fi do | OI k menl , 

exil o pcccato ottua 

fit duimraktf , 6c percaroerm dîris fortnidlnibui angi», ex quihai drfperatlo imminrat».. .. non p* uuc l>cui angotein 

iltiji ufqii* aJeo inicnJi, oc prrfiflexc ut copiorfut pcttellantf fides, «tque anlnto expeftotettir V'cl denique ii quod 

•dOBunqujni âvodit *nunui i fcelcrcoMltiamobnjtpeat.adco ut ueque peccati eum magnoperc prraucJi.nrq. torque it 
lutbrur horror .peccaroriUui illii iJipfumufu tenu quod iis qui *•*•>»»«■• p-anumur. Veenitu hi mortuitfuuc 
fimilci, umetti vivant .fopita ad aliquod tempui amma. ui ueque in pii!fa t neque in tcfpicatioac.ncque in ullo tait 
iWjtiO frit prodar • fie tUi apuOatarum quulein fpctirm aliquam b abêtit ,fed eiietnam tantuen , dclitcfccatc a vcluii 
eWotr»ikciiteaci"i<prratafiJe, que tandem aliquando ope divini fpixuui ciiiuu cxpcrgifcitur. 

Ce que difenc ccs Profeffcurs Calviniftes, que les vrais fi- 
dellcs imitent quelquefois le crime des apoftats , mais qu’ils 
nen ont que l'apparence > & ne le font pas véritablement; ce 
ncft que parce qu’il leur plaift en cet endroit de rcltreindrc 
tellement la lignification du mot d’apoftalie,qu'cIle ne com- 
prenne que celle qui cft accompagnée de circonfhnces fi ex- 
traordinaires & ficnormcs, qu’il n’y a prcfquc perfonne qu’on . ... 

puilTc accufcr d’cltrc apofhc de cette manière. Mais en d’au- 
tresendroits ils ne font pas de fcrupulc d’attribuer l’apoH.i/ic 
» leurs vrais fidcllcs,& meme une apoftafk dans laquelle ils 
Pcrfcvcrcnt long-temps. C’eft ce qu’on peut apprendre de 
loir première thefe de la pcrfcverancc de la foy » où ils pré- 
tendent ; que la conduite de Dieu envers les Juifs peut fervir à 
rendre raifin de la maniéré dont la foy demeure en ceux à qui il 
mtvt après avoir cru , qu'ils abjurent la véritable religion , ou 
1*ilf commettent quelque action criminelle , & qu'ils demeurent 
quelque temps en cet eflat. Car comme il n'y a point de temps où 
Dieu n appelle quelques-uns des lui fs à la conno fiance de lefus- 
£hfifi, quoy que la plus grande partie de cette sut non naît plus 
départ a l'alliance ; ainfi quoique dans l'apofiafie eu dans d'autres 
ponds pèche f de ces gens là , la chair fèmble s cfire de nouveau 
toulaneut emparée de toutes les facultez. de l'aine , neanmoins il 
) refit toujours une partie de l efprit par l'entremife de laquelle ils 
ricanent « lefus-Chrtfi,&n'en peuvent efire entièrement fiparej^ 

Jcn’aypas belbin de faire voir l’abfurdité de cette comparai- 
fon. Ellef cro j t fupportable , s’il y avoir dans ce ridelle deux 
per/ûnnes differentes , dont l’une puftcilrc damnée parl'apo- 
fiafic l'autre fauvée par ce prétendu refte de foy. Mais 
rêveries fc détruifent allez d’cllcs-mêmess& mon deffein 
<o rapportant ccs paroles a cfté feulement démontrer que le 
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mm d ‘apaîhjie ne les choque pis fi forr,qu’ils n’actnbuent quel- 
quefois à leurs vrais fidcllcs non feulement une apodafie paf- 
lagere , mais une apodafie enracinée , &c qui dure un temps 
notable. 

Voilà donc une nouvelle efpccc de judes & d’enfansde 
Dieu dont on n'avoit jamais oui parler dans l’Eglifc. Des 
judes qui fans préjudice de leur judification &: de la grâce, 
d’adoption en Jésus. Christ, renient ce mcmcjESus-CHRisT, 
& demeurent un temps notable dans un tel cndurciflemcnt, 
qu’ils n’ont pas feulement horreur de leur péché. Des juftcsj 
en qui on ne voit rien pendant tout ce tempslà,paroùonlrs 
pu i lie didinguer des parfaits apodats , & dont lame paru ni- 
tellement cnfcvclic dans la mort du péché , qu’elle ne donne 
pas le moindre figne de vie. Des jultcs enfin qui fcroiem 
encore pis , s’il fc peut , fans que l’cghfc Calvinicnncofaft af- ’ 
furer , qu’ils ne font pas en cet edat meme les enfans bien*: 
aimez du Père , les membres vivans du Fils,&: les famtstem- 
ples du faint Efprit -, tant elle craint les jugemens téméraires, 
a l’égard de fes enfans: Elle attend à en juger par l'évtnmtm, ! 
& cet évcnemcntjfcd que fi après dix ans , par exemple, de’ 
cette apodafie ils en témoignent du regret , &C que s’cftinf 
prefentez au Confidoirc , ils luy donnent les preuves de leur 
repentir qu'il leur aura demandées» il luy plaid de juger , non 

3 uc Dieu par une nouvelle grâce a renducespecheursjufto, 
'impies qu’ils cdoient auparavant , mais quils font toujour» 
demeurez judes, pieux, charitables, chades, humbles, patiens, 
par une certaine fov cachée , endormie , afioupic , maispom- 
tant accompagnée ac la charité, delà chadcté, de l’humilitc, 
delà patience, &: des autres vertus Chredienncs,cnfevelieii 
la vérité dans le meme fommeil que la foy. 

Après avoir ainfi montré que les fidcllcs ne peuvent com- 
mettre le péché contre le faint Efprit , ils cherchent en q uoy 
confidecc péché , fie ils concluent que c’cd dans une entier* 
apodafie dejEsu s-Christ , & de la religion Chredicnne, 
mais que celanc fuffitpas encore ,à moins que l’on ne s’y por- 
te d une certaine maniéré. 

Car ils prétendent que fi c’ed par la crainte de quelque* 
maux considérables ,ce n’cd point là le péché contre le faif* 
Efprit : parce que ce qui fc fait par la crainte , tient quelque 
chofc de rinvolontairc,fclonAndotc .Ils avouent que ceux q ül 
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Ce portent à cette apoftafie par le defir de quelque grand Chaï. IV. 
bien temporel , font beaucoup plus criminels que ceux qui le 
font par la crainte. J£ui communionem EccltjU Chrifii défaut ■ tk< 

nnt ut ingenti aliqua fpe terrent pot tant ur , longe adbuc atrociori 
fielere fe implicant , qutm qui td factum addutti aliquo ingenti 
met u. Et neanmoins ils ne veulent pas que ce foit encore là 
le péché contre lcfaint Efprit,dont ils n'apportent point d'au- 
tre railbn , linon que ceux qui apoftaiient de cette manière, ne 
le font pas Gins quelque combat. 

Mdgnarum rerunt fpe s fi virtutem Libefe écrit , & reeufantem at- nu. 
que rentt entent veluti captivant abri puer it , filet id inter minus 
atrocia reputari : ce qu’ils prouvent par un palTagc du meme 
Ariilorc, qui fcmble marquer qu’il y a encore en cela quelque 
chofc d'involontaire. 

Ils concluent donc que ceux-là fculs pèchent contre le 
faint Efprit , qui après avoir connu Jesus-Christ , tombent 
dans l’apollafic , non par la crainte des maux , ou par l’efpc- 
rance des biens temporels , mais ayant l’cfprit libre de l'une 
6c l'autre de ces pallions. Supet/jl igitur ut illi in Spiritum '*"*■ 
ftnefum peccare dicanrur , qui clnislum agnitum abjictunt non 
metu , non Jpe ,fed anime ab u traque ilia re libéré atque vacuo. 

Et ils prouvent en fuite, fans beaucoup de peine, que cela ne 
peut venir que d’un grand mépris de Jesus-Christ, &c de la 
doûrinccclcltc qu’il a cnfcigncc, enquoy Us mettent princi- 
palement le pcchc contre le iaint Elprit. 

Nous voyons quelque chofc de fcmblablc dans la lettre 
neuvième de Bczc à un Mimitrc nomme Philippin , qui 1' d- prccibw prunui à 
voit confultc fur la prière qu'ils faifoicnt à Dieu dans leur ut qui contra mi* 
Egülc , de perdre ceux qui fc declaroicnt ennemis de l'Evan- 
gilc, quoy qu'ils en connurent la vente : Ce qui avoit cho- 
que quelques-uns d’entre-eux, qui trouvoicnr fans doute que 
cette prière rcflcntoit beaucoup le zclc emporté de c.cs deux 
Apoftrcs qui demandoient à )esus-Christ qu’il fift defeen- 
dre le fou du Ciel fur une ville des Samaritains qui ne l’a- 
voit pas voulu recevoir. Ce Miniftrc au contraire foutenoic, 
que le péché de ccs gens-là cllant un pcchc contre le S. Ef- 
pnc,que l'Evangile dit cftrc irremilliblc , comme on n'a- 
voit point à attendre leur convcrtion , il edoit jufte de de- 
mander àDicu qu’il lesperdift pour arrefter par là leurs mé- 
dians dcllcins. Mais Bczc ne rut pas tout à fait de fon fen- 
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liment. Et il luy reprefenta qu’ils n’avoicnt pas accoutume 
dans leur Eglifc d’ufer d’une torme de prière fi precifc con- 
tre ces fortes dcgens,mais qu’ils la tempéraient par une alter- 
native ,cn demandant à Dieu , oü qu’il convcrtift ces enne- 
mis de fa vérité , ou que s’ils n’eftoient pas du nombre de fes 
élus , ce que luy feul connoifibit , il les lift périr malheurcu- 
fement , comme des mechans , pour établir puittamment le 
règne de fon Fils. Et la principale ration qu’en apporte Bezc, 
c’cft que le péché de ces pctfccuteurs de l’Evangile dont li 
vérité &c la faiutcté leur cfton connue , pouvoit n'eftre pu nu 


péché contre le fa'tnt Efprit , parce qu'il fe pouvoir faire qu'ils fuf 
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quamttimvn rognu 
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je nt dans cette méchante dtfpofition , par une animofité particuliè- 
re contre quelque perfonne , ou par ambition , eu par envie , ou per 
avarice , ou par quelqu' autre pa/Jion déréglée , plutoft que par ont 
haine directe contre Dieu cr contre l' Evangile. 

En venté les Calvin iftes ont tort , s’ils fc plaignent après cela 
qu’on les mené par une voie trop cfiroite. Car s'ils en croient 
leurs Docteurs , le feu! péché incompatible avec la foy,fiu 
avec une certitude entière dy falut,cft de renoncera l'Evangile 
fi c àjEsus-CHRisr,aprcs l'avoir connu , fans y cltrc porte ny 
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par la crainte, ny par l’cfpcrance , mais par un pur méprisée 
]esus-Christ fie de l'Evangile. Ne fcroicnr-ils pas donc bien 


mifcrables de fc vouloir refolument damner pour un peché 
fi rare ,&c fi facile à éviter , eux qui peuvent commettre tou- 
tes fortes de maux , fie abandonner même , fi bon leur icmble, 
la religion Chrefiicnnc , en fe faifant Turcs , pourvu que ce 
foit pour éviter quelque mal confidcrablc , ou pour fc procu- 
rer quelques grands avantages temporels , ians que pcriônnc 
en puft conclure , ny qu’ils ibient déchus de la grâce , puif- 
qu’on n’en déchet jamais , ny qu’ils n’avoicnt pas la vraie fov, 
puifqu’ils n’auroicnt pas pour cela péché contre le faint Efpnt, 
SC qu’il n’v aquccepcchcqui puft nuire aux vrais fidcllcs, s'il 
cftoit potlible qu'ils y tombaient? 

Il y a de certaines abfurditcz que l’on peut faire pafièrw 
les propofanc fcparcmcnt Si en general, mais qui deviennent 
infupportablcs lorsqu’on les joint cnfcmblc , fie qu’on les ap- 
plique à des cas particuliers. Suppofons donc que les Tûtes 
ayant pris un Calviniftc, donc ils auroicnt connu la valeur K 
le courage , le lbllicitent de changer de Religion par la pro- 
mette de l'èlcvcr à une trcs-hautc fortune ; que cct homme K* 
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re{t({c pendant quelque temps , Sequ'enfin il fc laide empor- 
ter à cette tentation , 6 c que l’ambition l’aveuglant, il abju- 
re ia religion chrcfticnnc , Se. pâlie dix ans parmy les infidcllcs 
en faifânr profeflion du maliomctifme 1 mais qu'aprés cela 
revenant à luy, il les quitte Se demande à rentrerdansrEglife 
qu’il avoir abandonnée par fon apodafic. Dans quel edat ju- 
geront-ils qu'a eftc cet homme pendant ces dix ans? Ils doi- 
vent dire félon leurs principes , que fi le regret qu'il témoi- 
gne cd finccrc,c'cftunc marque qu’il avoir en luy lafcmcn- 
cc de Dieu qui s’ed réveillée en fon temps :quc foi^pché n’c- 
fiant point à la more, ce n’cil pas une preuve qu’il ircud point 
la vraye foy ÿvant que de fuccombcr à cette tentation ; Se que 
s’il l’a eue une lois il l’atoufioursconfcrvcc:Qifainliriciin’cin- 
pcfchc , que comme Salomon a edé en méme-remps idolâtre 
fitjude, ccluy-cy de meme n’ait edé vray ment iidelle SC 
vray ment jude, lors meme qu’il abjuroit la religion chrcdicn- 
nc, Se qu’il cmbrallbit la inahomctanc ; qu’il n’en faut pas 
juger parles apparences: qu’il n’edoir aux yeux des hommes 
pendant tour ce temps-là qu’un miferablc renégat que le dé- 
mon podedoit ; mass que l’cvenemcnt ,c’ed à dire Ion retour, 
a judific le contraire ,5c leur a fait voir qu’il n’avoit edé que 
comme une perfonne cvanollic , qu’il avoir eu l’apparence 
d’Apodat, mais une apparence extérieure feulement, fafôy 
qui edoic afloupic s’edant réveillée par la vertu du S. Efpnc 
qui avoir toujours habité dans Ion coeur , Se luy avoit toujours 
confcrvéia qualité d’enfant de Dieu. 

Difons la vérité : Des gens qui peuvent avoir cette idée 
de la religion chrcdiennc, qui ne mettent pas à un plus haut 
prix la fameeté que Dieu y demande de ceux qu’il a adoptez 
en Jesus-Christ, qui peuvent concevoir le S. Efpric ha- 
bitant dans l’amc d’un chredicn Se le rendant enfant de Dieu 
pendant tout 1: temps qu’il cd renégat, ne valent guère mieux 
que les Mufulmans,&: lont très -propres à trafiquer au japon, 
l’on ne iBuftrc plus que perfonne aborde qui donne la moin- 
dre marque délire chredicn. 
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CHAPITRE V. J 

* 

Examen du célébré paffage defaint Iean : Quiconque eft né de 
Dieu ne pcche point. £>ue le fens que les Calviniftesj 
donnent eft tout à fait infoutenable. 

J ’Ay différé jufqucsicy à parler du paffage fi célébré de la 
prcmicc^ppiftre de faint Jean , parce qu’il eftoit ncccflii- 
rc pour faire voir l’abus que les Calviniftcs en font, d’avoir 
auparavant pénétre tout le fond de leur doétync fur ce 
fujet. 

Ce paffage eft: Quiconque eft né de Dieu ne commet point de 
péché , parce que la femence de Dieu demeure en luy ,0 il ne peut 
pécher parce qu'il eft né de Dieu. 

Rien ne fcmblc plus fort aux Calviniftes pour établir leur 
erreur de la pcrfcvcrancc infaillible de tous les vrays fidcllcs 
dans la vraycfoy&: dans la juftice. * Les Profefi'curs de Sait- 
mur' in fuirent fur cela à leurs advcrfaircs.ils leur reprochent 
d’employer toutes fortes de chicannerics pour corrompre ce 
paffage , mais que c’eft en vain & que la force de la vente 
eft infurmonrable. D’autres comme Amclius avoücnt que 
les autres paffage s ne font pas fi clairs qu'ils oftent tout moyen ij 
répondre e fiant confidereTf finis, à moins qu'ils ne prennent leur lu- 
mière O leur force de cet oracle très clair de S. Iean : Jj) ’uiconqutejl 
né de Die urne commet point de péché , Oc. 

En vérité il faut avoir l’elprit terriblement renverfê pour 
trouver ce partage de S. Jean fi clair au fens qu’ils y donnent. 
Car ce qui fait dire qu’une propolition eft trcs-clairc , c’cft 
quand le vray fens fe prefente d'abord à l’cfprit , où qu'on 
le tire fans peine de la lignification ordinaire des termes. Et 
on ne peut nier au contraire qu’un difeours ne foie fort obf- 
cur , quand pour en trouucr le vray fens il faut prendre des 
termes fimplcs&: communs en des fens très- éloignez, & qu'on 
ne s’aviferoit jamais d’y donner , fi l’on n’y eftoit forcé p* r 
la préoccupation où l’on eft de quclqu’autrc opinion que l’on 
ne veut pas abandonner. 

Quand on eft réduit là on doit conforter de bonne foy, 
qu’un paffage eft obfcur & difficile ; mais qu’on eft contraini 
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de l’expliquer d’une manière qui paroift un peu forcée, pour 
ne pas donner d’atteinte à une autre vérité. Et c’cft auili ce 
que d’autres Calviniftcs font contraints de rcconnoiftrc,com- 
mc on'lepcut voir par Triglandius , qui avoue que ce pacage 
ne fedoit pas entendre ,Secundum commun cm aut vulgarem in- 
ter homines loquendt morem , née etiam ex doéhina philofophia 
moralis, fedex perpétua Scriptura do china, quagratiam Dei , cjuf 
que ejficaci.tm & perpetuitatem tradit. 

Vit - on jamais un cercle plus ridicule ? Quand on leur 
fait voir que leurs prétendus partages pour la perpétui- 
té de la grâce qui n’cft interrompue par aucuns crimes 
ne prouvent rien moins que cela , ils avoüent , comme 
nous avons veu que fait Amefius , que ces partages ne font 
pas bien clairs, /ils ne prennent leur lumière &lcur force de 
ce lieu très-clair de S. Jean. Et quand on vient à examiner 
quelle cft donc laclarté de ce lieu tres-clair , ils font réduits 
à dire qu’il n’en à point de luy-mcmc,puifqu’il ne fignificroit 
pas ce qu’ils veulent ^fion lt prenoit félon la commune et ordinai- 
re fapon de parler des hommes , mais qu’il le faut interpréter 
félon ce que l’Ecriture enfeigne de l'efficace 6c de la perpé- 
tuité de la grâce ; c’cft à dire félon ces autres lieux qui n'onc 
de lumière qu’autant qu’ils en tirent de ccluy-cy , ou pluftoft 
qui ne font non plus que ccluy-cy qu’obfcuritc 6c que ténè- 
bres dans le fens qu’ils y donnent. 

Pour le faire mieux comprendre il ne faut que conftdcrer 
laconfcqucncc qu’on peut nter de ce partage de S. Ican, en 
le prenant félon l’intelligence commune des hommes, 6c la 
%niHcationfimple& naturelle des termes, comme on le de- 
vrait prendre s'il cftoicauffi clair qu’ils le difent. Lavoicy. 

Tous ceux qui font nez de Dieu ne commettent point de 
peche , 6c ne peuvent meme pecher : 

Saint Pierre, David , Salomon eftoient nez de Dieu. 

Donc ny faint Pierre en reniant 1 e s u s-C hrist par trois 
fois & avec exécration , ny Davitf en corrompant Berfabée 
& faifant tuer Uric, ny Salomon en baftirtant des temples à 
des idoles 6c les adorant, ne commirent point de péché. 

L’argument cft en tres-bonne forme. La majeure félonies 
Calviniftcs eft generale , 6c comprend tous ceux qui font 
devenus une fois enfans de Dieu fans exception ny reftri- 
ûion ny limitation quelconque , 6C elle n’a pas befoin d cx- 
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pheation fi clic cil tres-claire, comme ils le fuppofenc. 

La mineure efteertame &avoüccpar eux-mêmes. Il faut 
donc qu’ils accordent la confcqucncc, quoy qu’ils ne le puif- 
font faire fans rcnouvcller la damnablc fe&c des Libertins, 
Se donner cette confiance à tous leurs vrays fidcllcs , que fc 
laillant emporter aux pallions les plus criminelles Se les plus 
infâmes ils ne commettront point de péché , parce qu'ils font 
nez de Dieu, &: que ceux qui font nez de Dieu ne peuvent 
pccher. 

Vous entendez mal, diront-ils, ces paroles de S. Iean . Pec- 
atumnon committitSe non poteftpeccare ; Se c’cft de là que vient 
la faurtctc de cette confcqucncc. Nous verrons fi je les en- 
tends mal. Mais ce qui cft certain au moins clique je les en- 
tends félon leur figmfication naturelle, &: félon l’imprclfion 
qu’elles feront d’abord dans l'cfpnt de tous les hommes du 
monde. Car à qui pcrfuadcront-ils que laillant ces termes 
dans le fens commun & ordinaire qu’ils ont dans toutes les 
langues, il n’y ait pas une contrariété manifcfic , entre dire 
du meme homme, dans le meme-temps, Scconfidcré dans le 
meme cûat duquel on fuppofe qu’il ne déchet point , J$»’d 
ne commet point de péché j Peccatum non committit, 
O" qu il commet néanmoins des adultérés & des hojnicides ? QujI 
ne (çauroit pécher, non pottjl peccare , Se qu’il peut pourtant 
tomber en toutes fortes de crimes > Eft-cc que l’adultcrc , 
l’inceltc , l’homicide, l'idolâtrie , le reniment dejEsus- 
Christ font des péchez fi légers &: fi peu confiderablcs, que 
les hommes n’entendent pas d'ordinaire ces fortes dechofes 
parle morde pcchc, Se qu’ils conçoivent fans peine, qu’il y a 
des gens qui y tombent , dont on nelairtc pas de pouvoir dire 
raifonnablcmcnt ; qu’ils ne commettent point de péché , & q»t 
même ils ne peuvent pécher ? Une penfee fi impie ne fçauroit 
entrer dansi’cfprit d’un Chrcfticn. Il faut donc que lcsCal- 
viniftes rcconnoififent malgré eux , qu’il n’y a rien de plus 
oblcur que cet endroit de S. Iean de la manière qu’ils l’en- 
tendent, Se que quand ils y ont recours comme à un partage 
très clair pour donner de la force Se de la lumière à d’autres, 
partages foibles Se obfcurs , ils méritent qu'on leur farte ce re- 
proche de l’Evangile : Si lumen quodin te ejl tenebrt funt , ipf* 
tenehrx quant* erunt? 

C'eit ce qui paroiilra encore mieux en conûdcrant les 

glofes 
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glofcs donc iis ic fervent pour faire en forte cjuc dans le lan- 
gage de faim Iean , des fornicatcurs , des adultères , des ho- 
micides ne commettent point de péché .Je ne compte pas en- 
cre ces glofcs ce que la force de la vérité leur arrache quel- 
quefois quoy que contre leurs principes. Comme quand Tri- 
glandius paraphrafe ainfi le pall'agc de S. Iean. Les f délies ne 
pe client point en tant qu'ils font nez, de Dieu , non parce que l'oeca- 
Jion de pe cher leur manque , ou qu'ils font retenus par la crainte , 
ou contraints par les menaces & les cbaftimens : mais parce qu'e- 
Jlsnt attache f à la juflice , ils haijfent les pechtf comme contraires 
à Dieu à" à JavolontéCr obfurcijfant faglosre. Et^ainf par un cœur 
jur & fsncere ils fe gardent d'y tomber. Autant que ces paro- 
les feroicnc raifonnablcs &: fûmes dans la bouche d’un 
Catholique , autant Ibnc-cllcs ridicules en celle d’un Calvi- 
nifte. Il luy lied bien vraiment de reprendre les Remon- 
ftrans pour avoir dit que les régénérez a peccatis al barrent, 
uon tantum ut inutihùus, fed etiam ut danmofts , comme fic’e- 
ftoit trop peu pour fes fidclics,qui fuient le pèche , à ce quil 
dit, non par la crainte des chalbincns,mais par un pur& lin- 
ccre amour de Dieu &: de la jufticc: luy qui cnlcigneen me- 
ule-temps qu'il n’y a point de crime où ne tombent ces pré- 
tendus fidclles demeurant fidcllcs.Ell-cc donc aymer la ju/tice 
", C" s'y tenir fort tme nt attaché , que d'en violer les plus fumes 
, loix ! Ert-cc hoir les pcchef comme contraires à DieuCrobfcurctf- 
fant fa gloire , que de s’abandonnera des defordres lcanda- 
Icux qui font bUfphcmer fon nom ? Ell-cc fe bien garder de 
commettre des pe chef par un cœur pur & Jincere Ex sincero 
0- pure corde à peccatorum perpétrai tone cauere , que d'en com- 
mettre des plus énormes &: des plus contraires à la funteté 
•d’un enfant de Dieu , en s’imaginant qu’on la confcrvc 
toujours? 

Je lairtc donc là cette lumière partagere à laquelle ils n’ont 
■g.airdc de s’arrcflcr , n’y ayant rien de plus contraire à leur do- 
ctrine; Scj’cn reviens à leurs glofcs. 

La première cil de fe retrancher dans les mots de péché 
-régnant ou dominant fans les expliquer. C’elt ce qu’ils font 
1 fort fouvent » &c il femblc que Triglandius ait eu dcllcin 
de le prepater ceuc défaite > en cas qu’on le prertaft trop fur 
les paroles que je viens de rapporter. Car apres avoir die des 
tcgcncrci : Ex futur o c ' puro corde Jibi a peccatorum perpetratitne 
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304 Liy. IV. De ce qu'entendent les Calvinijles 
Chat. V. Câvent , il ajoute : Non poffunt vero ptccare , quia eerum uoii- 
tio fupernaturalis atque fpirituali. s indoles cum dominio peut; 
plane pugnat. Etc’cft par là qu’il Ce fauve en un autre endroit 
p. 146. Quand» facere opéra carnis eo fienfit fumitur ; ut denttet 
dominium carnis , five quod quifpiam fie carni tjufque openhts 
dedat & mancipet , negamus fideles facere opéra carnis. 

Mais qu’il cft aile de ruiner cette défaite, &: la lcurrcndre 
inutile. Car félon faint Paul, d'où ilf ont pris le nom depe- 
Hr*. rm.it. n»b chc régnant , le pcchc règne & domine en nous quand nous 
ruôT m*rTrtio^nM- obéirions à nos convoitiles charnelles , &: que même nous 
dSttT^cMfcî' conformons entièrement le pcchc r comme fit David. Et 
P ar confequcntfi la naiffancc divine 6c le règne du pcchc font 
ftt* «nu innjuKitfa deuxehofes incompatibles, comme dit Triglandiusj Regau- 
raterum fpiritualis indoles cum dominiopeccati plane pugnat i\\ ne fi: 
peut faire que David ait confcrvé fa qualité d’enfant de Dieu 
en commettant adultère : ou s’il la confcrvée , il faut donc 
qu'ils le ram lent, 6c qu’ils prétendent que le règne du pcchc, 
dominium peccati , ou , dominium carnis , peut fort bien fubli- 
fier avec la qualité d’enfant de Dieu. 
aaJ&, ^ ccft aulfi ce qu’un autre Calvinifte foutient, fc con- 
* tentant pour avoir par où s’cchapcr en cas de befoin, d’v 
ajouter cette reftritbion , qu’on peut demeurer d’accord 
que la domination de la chair , dominium carnis , qui cft la me- 
me chofc que le régné du péché , peut cftrc pour un temps 
une circonltancedcs péchez des vrais ridelles ,.lors qu’ils font 
ce que faint Paul appelle les œuvres de la chair , mais qu’c» 
eux cette domination n’cft pas pleine, complété 6C parfaite, 
comme dans les inridcllcs : Dominium carnis in talibuspeccstu 
fidetium ad tempus aliquod potefi concedi ,fid non plénum , confit- 
tum , per fil um , quale efljn injidtlibus. Nous voila donc auÆ 
avancez que nous cftions. Car il faudra fçavoir en quojr 
confifte ce régné du péché ou de la chair plein , complet & psrfd 1 , 
qui ne fc trouve point dans les vravs ridelles, quoy qu’uncau- 
tre forre de régné du péché s'y puijfi trouver. 

Ccft peut-eftre ce que nous apprendra la féconde glofir 
qui cft un peu plus expliquée. Elle conriftc à dire que pat 
ces mocs -, ne point commettre de péché, S. Icancntend non Am- 
plement ne point commettre d’adultere, d'homicide ou d'ao- 
très crimes de cette nature , mais ne s' addonntr point au péché, 
6c ne point pcclicr par habitude: d'où vient que jîczcpour 
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favori fer leur hcrelic a traduit , ftccato non dat oferam, Cha*. V. 

Mais cette gloic a deux defauts ; l’un qu'elle eft faulïe; 

L'autre , qu'elle leur eft inutile. Elle eft taulle cftant pril'c 
généralement. Car quand il y aurait des péchez qu’on 
pourrait juger n’cftre incompatibles avec la qualité d'en- 
fant de Dieu que lors que l’on s'y abandonne fie qu'on 
en faic habitude, il eft certain qu’il y en a d’autres que tous 
ceux qui ont quelque fentiment de la pietc chrcftienne 
doivent juger cftrc d'eux - memes tellement indignes d’un 
enfant de Dieu que l'on ne peut y tomber, meme une feule 
fois , fans décheoir de cet cftat, &c éteindre en loy l’Efpric 
de Dieu : tels que font l’homicide , l’adultcrc, la fornication 
& les autres fcmblablcs , dont les Pères difent qu'ils tuent 
l’ame d’un fculcoup ; uno iüu ferimnnt , fie que ceux qui font 
«nfansde Dieu ne les commettent point , ou qu'ils ceftcnt 
d’eftre enfans de Dieu quand ils les commettent. Mac non rt*»**^ 
admit tet omnino qui nains ex Deofuerit , non futur» s DeijUitu 
Ji admiferit. 

Cette glofc eft donc fauflej mais elle leur eft de plus inuti- 
le. Car s’ils en demeuraient là ils feraient contraints de fou- 
tenir, que jamais aucun vray ridelle ne s’adonnerait au pé- 
ché, ic ne pécherait par habitude. Or comment le pourraient 
ils dire, eux qui reconnoiftent en termes exprès ,que les vrais ?,(■„„ ^ u 

jîdeUts , demeurant Ji de lie s font quelquefois dans une fecurité char - v£ f JuÆ 
nette , Cr s'adonnent aux pcche7 contre leur propre conscience * & . 

. , 1 1 I i' t tr r J 1- imetium otiulitrr 

qui prétendent prouver par la parabole de 1 Enfant prodigue, fret»» . * P .-c* 

qu une vie lcmblable a celle aue Jesus-Lhmst y a de- 
peinte, c'eft à dire une vie d’abandonnement à l’impure- %- 

rc & à la débauche , n’cmpclchc pas qu’un ridelle en cet aj?,"l, 
eftat ne (oit encore enfant de Dieu > Elt-ccquece n’eftpas, 
feccato dare operam , félon la traduction de B 'ze , que de dil- 
fiper tout fonbicn avec des femmes perdues, comme il eft 
dit de l’Enfant prodigue ; 

Ce n’cft donc pas là leur penlee. S’ils le difent quclque- 
fois,cen'cft que pour tromper le monde. Car nous venons 
de Élire voir que l'cxpericncc des defordres qui font parmy 
eux les contraint d’avoücr qu’il y a de leurs vrais hdclles qui 
perfeverent avec tant d’opiniaftreté dans des crimes énormes, 
que leur Eghfc eft obligée de les retrancher defon corps par 
Pexcoinnumication , ahn de réveiller leur foy. Et comme 
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1 Liv. IV. De ce qu‘ entendent les Calvin fies 
ils prétendent que tout cela n’cft pas capable de les faire de - 
chcoir delà grâce d’adoption, il ya donc des Enfansde Dieu 
qui s'addonnenr au pèche ; qui pcccato dans opérant \ ic par ■ 
confcqucnt cette glole cft inutile pour trouver de la vente 
dans la propolicion de fainticandc la manière qu’ils la tour* 
nent. 

Ainli ils font réduits à en inventer quelque autre pour don* 
ner des bornes plus cftroiccs à l’impcccabilitc de leurs juftcs. 
Car c'eft: dequoy il s’agit, citant certain que fi tous ceux qui 
ont cité une fois enfansde Dieu , 11 c ccftcnc jamais de l'cftre, 

&: que nulcnfantdc Dieu ncpuitVe pécher, comme dit faint 
Ican , U faut que lclon eux on acquicrre une cfpecc d’impcc* 
cibihtccn devenant enfant de Dieu. Or comment cela s’en- 
tcnd-t-il? Eft-cc que tous ceux qui font devenus enfansde 
Dieu ncfont plus aucun péché ?L'£fcrirurc témoigne le con- 
traire en difant que cous tant que nous femmes nous faifons 
pluiîcurs fautes : In mulsis ojfendtmus omr.es. Elt-cc au moins 
que n’ellant pas exempts des fautes légères, il y a de grands 
péchez où les enfans de Dieu ne tombent point , 5c quiis 
font incapables de commettre ? C’cll le vray fens de lime 
Iean , comme nous le monltrcrons.mais avec cette reftriction, 

3 u’ils ne les commettent point tant qu’ils demeurent enfans 
c Dieu , 5c qu’en les commettant ils cclTent de l'eltre. Mais 
comme cette reftriétion ne leur plaid pas , parce qu’il faut 
félon eux, que laqualitc d’enfant de Dieu ne fe pu i lie perdre,, 
ce n’cft point en cela qu’ils mettent l’impcccabilitc qu’ilsat- 
tribuenta leurs juftcs, &: ilsavoiicnt au contraire, qu 'ils pè- 
chent fiouvent Cr horriblement contre Dieu Cr contre fis commande * 
mens , jttfiques à commettre des adultérés , des homicides , des 
trahi fions , Cr toutes les autres fortes de pecheT^ énormes contre U 
première C> la féconde table de la loy. En quoy cft -ce donc qui!* 
la mettront? Eft-ce que s’ils tombent quelquefois dans ces 
péchez énormes , ce n’cft jamais que par furpnfc , &: non 
par une attache criminelle , qui faiTe qu’ils y per levèrent 
pendant un temps notable ? C'eft leur féconde glofc dont 
nous venons de faire voir b fauflctc 5c l'inutilité.. 

Touc cela citant exclus , il feroit allez difficile de deviner 
en quel fens U peutcftrc vray , que les enfans de Dieu ne com- 
mettent point de péché , cjr même ne peuvent pecher. C’eft, difent- 
ils , ( fie c’clt ce qu’on peut compter pour leur uoiiicmc glole) 
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qu’ils ne commettent point de péché régnant , ou de péché C H A P. V. 
a la mort, se qu’ils n’en peuvent commettre. Et qu'cft-ce que 
ce n celte rernant on à la mort ? C’eft un péché , ajoutent-ils. »«■«•■ ««*«■« r«c- 

, v . . 1 . 7 , ' catuo» régnant qui 

qu on ne peut juger qu un homme ait commis que par 1 eve- •bi«a»«r p«c«o, 
acment i Parce qu il faut pour cela qu’il fe plaifè au péché , & non "am, 
four un temps ftuhment , mais qu’il s'y abanJ%se pour toujours , ÎÎ^^SJJSaî! 
dr tout entier y & qu’avant que de for tir de cette vie , il ne donne 
aucun fgne d'une véritable converfion à Dieu. ^ ri * «•- 

Et c’eft à quoy fe rapporte ce que dit Zanchius dans fon 
traité de la pcrfeverance des Saints , où il prétend que faint 
Jean a faïc entendre quels eftoient les péchez que les Saints 
ne commcttoient point , lorfqu’il a dit : facit pcccatumex 

diabolo ejh , quoniam ab initio diabolus ptccat. I l paroi/l par n | c*ppir«,dV< 1 , u ’,b»- 
la , dic-il,^»c// font les pechex. dont faim Iran a voulu parler, lors p^îiùc'X’ij’i' tâ 
qu'it dit, que celuyqui peche n’tft point né de Dieu , nuit du dia- 
h/e ,parce que le diable peche dis le tomtnenccmeiit. Car cela nous : 

fait voir que et font les peche! qui font femblables à ceux du dia- 
aie , prie de tous les impies. Or quel ejt le peche dudiable ? f'n pe- Osyieiurem 

,r t • 1 ‘ ' , , * , , C eft pKcaium Jn- 

C/se commis par une pure malice , un peche régnant , un peche conti- t>ui, ? i‘« c n. m » 

nstel , félon ces paroles de faint lesn -.Carie diable peche dés le corn- 

mène en: tnt , comme sil difoit : depuis le commencement /nfques à 

Cette heure il peche continuellement , & demeure attaché à fon Pe- ‘ , ‘ 4bofa ' 1,1 l aA '° 

r 1 t r ‘ . s* o * : qtufi du 

ivc. IL ne Je peut donc p*u fatre ijue ceux qui font nez , de Dieu CJ * • 4h mlt *° m 
commettent de tels peche:., c’efi à dire des pecheT^ diaboliques , c? 
qu'ils y demeurait attache ^ 

Voilà donc enfin à quoy fc réduit cette propofition très- “a ul 
cuire y dont ils veulent que Ion le lcrvc comme d'un flam- 
beau, pour éclairer les obfcuritcz de l’Ecriture. Mais premie- 
rement ce qu’ils fuppofent que nul enfant de Dieu ne tom- 
be jamais dans l’impcnitcncc finale, eft tres-faux , puifque fi 
cela eftoie , tous les Chrcfticns qui font baptifez dans l’cn- 
fancc , devenant par là^nfans de Dieu , il n’y en a point qui 
ne fuft infailliblement fauve. Et de plus, qui leur a dit, que 
ce* termes fi limples, de ne commettre point de péché , le doivent 
rcftrajfldrc en ce lieu là à une lignification aulli extraordinai- 
re que celle de ne point commettre de péché régnant ou à la 
mort y c'eft à dire de ne point tomber dans l’impcnitcncc fina- 
le ? Eft-cc que les hommes prennent communément ces ter- 
nes en ce fens là? lis feroienr ridicules de le prétendre. Il fau- 
droic donc au moins que ccttc façon de parler fuft particu- 
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Ch ap. V. licrc à l’Ecriture , & qnc par les mots de pocher, ou de commet- 
tre U péché , clic entendift ordinairement , non pas fc fouiller 
par les plus grands crimes, comme la fornication , l’adultere, 
l'homicide, mais le feul pcchc de l’impcnitcncc finale, ou ce 
qu’ils appellent un péché diabolique , eu en ftit continuellement 
plongé, comme léti.tble dans le fit». Mais cela cft li éloigne d'e- 
ftre vray , qu'il n'y a pas un lcul endroit dans l’Ecriture qu'il 
faille prendre en ce lens. 

Ccn’cft donc que par un pur caprice &c pour accommoder 
l'Ecriture à l’erreur dont ils font prévenus , qu’ils reftrei- 
gnent les péchez que les enfans de Dieu ne commettent 
point au feul péché à la mort. Car il n’y a rien de plus ridioi- 
le que l'argument dont ils fc fervent pour autorifer cette m- 
u~/e„ tcrprctation. C’cft, dilent-ils, que cela ne fc peut entendit 

»*». généralement , parce qu’il cft certain par l'Ecriture meme, 
que les enfans de Dieu ne peuvent éviter de commente 
beaucoup de fautes. On avoue cela. Donc cela fe doit rcftrein- 
dre à quelque genre de pcchc. On l'avoUc cncorc.Donc ce doit 
eftreau feul pcchc à la mort. Y eut-il jamais une confequcnce 
plus contraire au bon fous ; 

C’cft comme fi un homme raifonnoit ainfi. Quand on dit 
qu’un enfant bien né n’cfFcnfc point fon pcre.ccla nefepeut 
entendre de toutes fortes de fautes, puifqu’il cft difficile qu’il 
ne le mécontente quelquefois en de petites chofcs. Donccc* 
la veut dire feulement , qu’il ne le tué pas. Ce fcroit extra- 
vaguer, que de raifonner de la forte, parce que ce fcroit fup- 
pofer qu’il n’y a que de deux fortes d’offenfes contre un pere, 
les fautes legeres , &c. le parricide , &: ne compter pour rien 
tout ce qui fc trouve entre-deux, dont un bon fis doitcftic 
exempt .comme d’outrager fonpere, de le battre, delcnuu- 
dire, de le voler. Il cft en de meme de nos devoirs au regard de 
Dieu, qui cft noftrc Pere. On voit fans peine qu’il cft roui à 
fait raifonnablc de ne prendre pas fi généralement cequcl'E- 
criturc dit : lotu ceux qui font enfans de Dieu ne commettent 

point de péché , qu’on l’étende même aux fautes legeres, dont 
perfonne n’cft exempt en ce monde. Mais qui ne voit auffi 
que c’cft une extravagance infupportable que d’en conclure, 
que cela veut donc dire feulement qu’ils ne commettent 
point de péché à la mort , c’efti dire, de pechc qui foit ac- 
compagné de l’impcnucnce finale. Comme h de ce qu'il y i 
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des fautes legeres qui ne font pas incompatibles avec la qua- Chaf- V. 
lice d'enfant de Dieu , il s’cnfùivoit qu’il n’y a point de pè- 
che qu’on ne pu 1 fie commettre fans perdre cette qualité , for- 
nication, adultère , indefte , homicide , parjure, blafphcme, 
idolâtrie, hors le fcul péché dont jamais on ne fc repent. •> 

Un aucrc de leurs ar^umens qui ne vaut pas mieux, cft pris ^ 

de ce que fuintjean dans la fin de la meme Epiltrc, après 
avoir dit qu’il y a un péché à la mort , Se un péché qui n’cft 
pas à la mon , répété ce qu’il avoit dit au 3. chap. Scimus quia 
omnis qui rut ns cft exDco non peccat. Il montre donc par là , di- 
fcnt-ils , que cela ne fc doit entendre que du péché à la mort. 

Mais premièrement ce n’cft pas une petite difficulté de fça- 
voir ce que faint Jean a entendu par 1 cpcché àlamort t Se ainfi 
un endroie auffi obfcur que celuy où il cft parlé de cette for- 
,tc de péché, n'cfl pas propre à en expliquer un autre , qu’ils 
difenteftre très- clair. 

Si nous en voulons croire T.-rtullicn, faint Jean a marqué tm&m* 

par là tous les grands péchez quecct Auteur appelle mortels, 
entre lcfqucls il met l’homicide, l’idolatnc, la tromperie ou le 
vol , le renoncement à la foy , le blafphcme Se toutes fortes 
d’impurctcz. Selon cela, il n’cft pas cftrange qu’il reftreigne, 
comme il fait, au péché à la mort , le péché que les enfant 
de Dieu ne commettent point. Mais les Calviniftcs n’en peu- 
vent tirer aucun avantage, tant parce qu’il ne l’entend qu’au 
Jens des Catholiques, qui cft qu'ils ne les commettent point, 
ou que s'ils le font , ils ccfient d’eftre enfans de Dieu : Mac 
non admit t et omnino qui natus ex Deofuerit,non futurut Dei fil i ut 
Ji admifertt : que parce que le péché à la mort pris de cette 
forte ne peut de rien fervir à expliquer l’impcccabité de leur 
vray fidcllc , qu'ils avoücnt tomber fouvent en ces fortes de 
.péchez. 

La féconde explication du péché à la mort cft d’entendre 
par là ces mêmes péchez mortels ,mais dans le temps feulement 
que celuy qui les a commis n’en a point un véritable regret 
qui le porte à en faire pénitence. C’eft comme l’explique 
Mintjerome fur ces paroles de Jcrcmic , chap. 14. v. 11. Noli 
or are pro populo in bon um. Cela fe rapporte , dit-il, à ce que dit faint 
Jean : il y a un ptché à la mort , (fi ce neft pas pour ce péché là que 
je dis que quelqu'un prie. Car les prières , les jeûnes , les victimes y. 

(fi les holocauftes nous Jirvent à U veritc quand nous nous retirant. 
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du vice , & que nous fleurons nos pcchcjjpâjfe’l^ : nuis noos rus 
trompons fort ,ft demeurant dans nos aimes , nous peu fon: nous ts- 
theter par les vœux Çr les ftaaiftces , ce qui fer oit croire que Die « ejt 
jnjufte. 

• Ainfi , fclon ce Pcrc , le rneme pcchc , comme une fomica. 
tion , ou un adultère eft un pcchc à la more , quand onn’cn 
a point un vray repentir, &: n’cft point un pechc à la mort, 

3 uand on travaille ferieufementà l'expier par de dignes fruits 
e pénitence ; parce qu’alors on peut dire de la mort l'pintuel- 
le causée par cc pcchc , ce que laint Auguftin dit de la mon 
corporelle de Lazare : If fa mors non eft ad mortem . C’cft auili 
cc que nous enfeigne le Pape Gélule dans fon traité de l’ana- 
thème en des termes encore plus exprès. Eft peceatum admet- 
tem in codent peccato mancntibus , efl peceatum non ad mortem si 
eodetn peccato reccdcntilus. Et comme les Pcrcs attribuent la ré- 
conciliation des penitens aux prières de toute l'Eglife , qui mc- 
loit fes larmes avec les leurs; Si grave delictum eft quod peti- 
remis lachrymis ipfe lavare non pojjis , fle.it pro te mater EccleJU: 
on voit allez par là pourquoy laine Jean exhorte les hdcllci 
de prier pour ccluy dont le pechc ne va pas à la mort , & qu'il 
leur infpircunc grande confiance d'obtenir de Dieu cc qu'ils 
demandent pour un tel pécheur: lit dabiturvitapeccanti notai 
mortem: au lieu qu’il ne porte pas de même à prier pour ccluy 
donc le péché va à la mort; l'ro iilo non dieu ut rogetquù , par- 
ce qu’on ne peut pas de même fc promettre que Dieu accor- 
de la grâce de la conversion à un homme qui n’a point enco- 
re de véritable repentir. 

Mais cette féconde interprétation eft encore inutile aux pré- 
tendus Reformez pour deux raifons. La première eft qu’ils 
cherchent une forte de péché que nul vray fidcllc ne puilfc 
jamais commettre » &: que prenant le péché à la mort dcc«- 
tc manière , il faut qu'ils avoilcnt que leurs vrais fidcllcsen 
font tres-capablcs, puisqu’ils peuvent perfcverec en de cer- 
tains crimes avec tanc d'opiniâtreté que leur Eglife eft obli- 
gée de les retrancher de fon corps. La fécondé cil qu’ils n’ont 
aucune raifonfolide , comme nous l'allons faire voir, par la- 
quelle ils puilfent prouver, que quand faint Jean die que les 
enfans de Dieu ne pèchent point , cela fc doive entendre de 
fcul péché à la mort. 

La dernière explication cil d ctcndrc jufqucs à la monte 

manque- 
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fer le ftché régnant , eu è la mort. ju 

manquement de pcmtcncc , qui fait qu’un pcchc mortel cil Chat. V. 
appelle plus particulièrement par faint jean un pcchc à la 
mort. Et c’cit à celle-là qu’il lemblc que les Calvinillcs s'ar- 
rêtent. Mais comme ils prétendent que l'Ecriture fc doit ex- 
pliquer par elle-même , &: qu'ils font tres-peu d'etat de l'au- 
torité des Pères , nous en (ommes d’autant plus en droit de 
leur reprefenter qu’il y a peu d’apparence que ce foie là ce 
que faint Jean a voulu dire , parce qu’il fuppofe, comme on 
le feroit voir fans peine , qu’on peut reconnaître pendant 
qu’un homme vit quand fon pcchc va à la mort , ce qui ne 
feroit pas»li le pcchc à la mort enfermoie l’impcnitcncc fina- 
le, puis qu’en ce cas il faudroit actcndrc que les gens fuf- 
fent morts , pour juger fi leur pcchc feroit ou ne feroit pas de 
■cette nature. • 

Outre cela, de quel droit prctcndcnt-ils qu’on leur laite 
palier, comme une chofc claire & indubitable , que jamais 
aucun de ceux qui ont etc régénérez ne tombe dans l’impc- 
nitcncc finale :cc qui et une erreur pcrnicicufc contraire à 
toute l'antiquité qu’ils ne fçauroicnc fouccnir qu’en s’en- 
gageant dans une autre erreur bien étrange , fçavoir que le 
Sacrement de Baptême n’opcrc rien , &c et un figne faux dans 
la plus grande partie de ceux qui le recevant des l'enfance, 
n'ont pu mettre alors aucun obtablc à la grâce de la régé- 
nération, puifqu’il y en a un grand nombre qui périlleux, 

■que félon leur doélrinc , nul de ceux qui ont elle une fois 
enfans de Dieu ne périt. 

Enfin, quand on ne les arreteroit pas fur ces difficultcz, 
comment prouveront-ils par l’Ecriture, que c'efl au péché à la 
mort pris cn.ccttc forte , que fc doit rcilrcindrc ce que dit 
faint Jean, que quiconque ttt né de Dieu ne commet point de 
fechcïL*. feule raifon qu’ils en apportent et que cet Apôtre 
apres avoir parle du pcchc à la more dans le cbap. y. il y ré- 
pété ce qu’il avoit dit dans le troificmc , que ccluy quiefl né de 
Dieu ne pcchc point . Mais que rcpondront-ils à ccluy qui leur 
<lira que cela montre tout le contraire, parce que l'ü'aint Jean 
y avoir voulu rettreindre le mot dc^erv&r,aupcché à la mort, 
il nàuroit pas manqué de l’exprimer , vu meme qu’il n'y a 
rien de plus ordinaire dans fon tilc que les répétitions- 
Pourquoy donc après avoir dit qu’il y a un pcche qui va à 
un péché qui ne vapasàlamort, n’auroit-il pas dits 
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Sclmus qui. t qui natuteli ex Deo nonpeccat ad mort em, s’iln'ivort 
voulu exempter les enfans de Dieu que du pcchc à la mort? Et 
comme il rtc l'a pas fait, qui a donné aux Miniftrcs la liberté de 
le faire, & de renverfer parla toute l’analogie de la foy, &dc 
la morale chrcfticnnc ? 

Il n’y a pas plus de folidité dans une autre raifon qu’ils ap- ' 
portent pour autorifer leur rcftri&ion du mot de pcchc au pé- 
ché à la mort: Qui eft que le mot de pcchc quand il empor- , 
te avec foy quelque exagération , fe prend aiirii dans les lain- I 
tes lettres : J^uoniam vex hue ( peccati ) intenfive fumpta , w/af- 
gravationem ficum ferons , fie accipi folet in fiteris litteris. Rien 
n’cft plus propre pour les condamner. Car on leur avoue que 
le mot de pcchc emportant avec foy quelque exagération fe 
prend fouvent dansfccriturc pour les infractions manifeftes 
de la loy de Dieu , comme la fornication , l’adultcrc , l'homici- 
de, &: autres crimes de cette nature. Audi pretend-on qucc’eft 
ce que famtlean a entendu. Mais comment prouveront-ils 
que dans le ftilc de l’Ecriture le mot de péché foit ordinaire- 
ment reftreint au Ccu\ péché à U mort , félon qu'ils l’entendent, 
c’cft à dire à un pcchc dont on ne ferepent jamais ,à l’cxclu- 
lîon de tous les autres péchez , quelques énormes qu’ils puif- 
fent eftrc. Il n’y a rien au monde de plus faux , &C ils n’en 
fçauroient apporter aucun exemple. 


CHAPITRE VI. 

La véritable explication de ce psffaje de faint Jean : QuicoX^J 
eft né de Dieu ne pcchc point. 

A Pres avoir vu que le fens que les Calviniftcs donnen* 
au paffage de faintjcan; .Que tous ceux qui font nt\fi 
Dieu, ne commettent point de péché , cil entièrement infoutciu- 
blcjonvoit fans peine qu’il en faut ncccflairemcnt revenir M 
fens des Catholiques, qui conlilte en deux points. 

Le premier eft que le mot de péché fc doit prendre pour des 
péchez confidcrables Se. manifeftement oppofez à la loy de 
Dieu, que faint Paul appelle les oeuvres de la chair, & dont il 
dit, après en avoir fait le dénombrement, que ceux qui font 
ces chofcs ne feront point heritiers du Royaume de Dieu. * 
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H n’y a tien en cela que de naturel ,puifqu’il cft fort commun Chap. VI. 
fur coût dans les choies morales , de donner le nom du genre 
à la principale, cfpccc, ou à la plus connue, fie l’on ne peur nier 
que le nom de péché , 6c. de pécheur, ne le doive entendre 
ainfi en plulîcurs endroits de l’Ecriture : comme quand faine 
Jean die au meme endroit t .Que celuy qui commet le péché eft en- « /•«.«/.*. 
fant du diable , je que celuy qui fait le péché cft tfclave du pcchp. i—.rtu. 

Car ileftvifiblcquc ny l’un ny l’autre ne fc peut entendre des 
fautes légères je ordinaires des juftes: Et quand Jesus-Christ 
die dans l’Evangile : .Que ft nous nous contentons d'aimer nos amis , im. ri. 
mous ne ferons que ce que font les pécheurs .-où l’on voit a fiez qu’il 
oppofe les pécheurs aux gens de bien, quoy qu’il n’y ait point 
d’homme de bien qui ne fou pécheur aulli en une autre 
maniéré. 

L’autre poinc de l’interprétation des Catholiques , eft que 
ce que dit laintjean ne marque pas l’incompatibilité de ces 
fortes de péchez qui tuerie 1 l’ame d’un fcul coup avec la per- 
fonne de celuy qui cft enfant de Dieu , mais feulement avec 
la qualité d'enfant de Dieu } ou ce qui cft la meme chofc , 
que cela marque feulemenc , que tant qu’un homme vit con- 
formement à cette qualité , il ne commet point de ces 
fortes de pechez , je qu’il ne les peut commettre qu’en la 
perdant. Or il n’y a encore rien de plus ordinaire que ces for- 
tes d’expreflions , comme quand on dit qu’une honnefte fem- 
me n’écoute point de propoJîtions contraires à Ion honneur} 
qu’un fujet fulelle, ne traite point avec les ennemis de fon 
Royi qu’un bon juge ne fc laide corrompre ny par prefens nf 
par favcurjqu'un bon Prince n’abufe point de fon pouvoir pour 
ofter la vie à dcsinnocens. Tout cela marque ce qui convient 
a chacune de ces perfonnes , félon la qualité qu’on Iuy attri- 
bue- Mais il ne s’enfuit pas delà, qu'une femme qui auraefté 
long-temps fort honnefte ne puifie changer je fe pcrdrc*Qu’un 
fujet dont rien pendant quelque temps n’aura pu cbranler b 
fidélité , ne puifie oublier fon devoir , comme il arriva au 
Comte Çonifacc amy de faint Auguftin. Qifun ju^c prctii- 
marrr trop de Ion inccgritc ne puifie cftrc abandonne de Dieu ’ 
à caufc de fon orgueil, &c fc laitier aller à faire quelque injufti- 
ce par ujic follicitation extraordinaire. Qu’un Prince très- 
bon d’ailleurs, comme cftoit David, ne puifie cftrc emporté .. 

par une violente tentation à faire mourir une per tonne mno- 
T " Rrij 



JT 4 Liv. 1 V. De "qu'entendent let CaiviniJUt 

Chat. VI. ccnte. Pourquoy donc n'cntcndrons -nous pas de h même 
forte ce que dit faint jean ; J£*e tons ceux qui font nez de Dit s 
ne commettent point de cet fines de pecheT^ à qui convient parti- 
culièrement le nom de péché; & qui nous empêchera dccroi- 
rc que cela veut dire fculemeijt : Que c’eft! le propre des cn- 
fans de Dieu de ne point commettre de tels pochez, comme j 
c’<ft le propre d’un homme jufte de ne poinr faire d’injullicn 
fie qu’en eftet ils ne les commettent point , & ne les peuvent 
commettre, tant qu’ils font (nielles a marcher félon la grâce 
de leur naillancc divine» Mais que cela n’cmpcchc pas qu’il 
n’arrive quelquefois que ceux qu’il a daigne mettre au nom- 
bre de les entans , négligeant leur devoir , fie le laiflanr 
aller aux tentations de leur ennemi , ne tombent en des pé- 
chez qui les font dcchcoir de cet cftar , parce qu’ils ne peu- 
vent fubliftcr avec la qualité d'enfant de Dieu. 

Pour juger combien cette interprétation cft tout enfcmble 
Sc ancienne fie naturelle, il ne faut que conlîdcrcr ce qu'en 
dit Tcrtullien dans l'on livre de la Pudicité. Car il eftaiscd’y 


TtrtmU. dt fndit. 
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remarquer ce qu’il avoir pris des fentimens communs de l’Egh- 
fc, & de le fcparer des exccz qu’il y ajoute, cnfuivant l’cfpnc 


dcMontan. Il ne dit rien, par exemple, qui ncfuft reçupar- 
my les Catholiques, quand il diftinguc deux fbrtode pé- 
chez, les uns légers , dontperfonne n’cftoit exempt , & qui 
appelle pour cette rai l’on , De.tàïa quotidien* incurf/onis qodu 


omnes fumus objetti : &c les antres plus grands , fie qui perdent 
ceux qui les commercent, Gr.tviora & e 


exitiofi , dont il donne 
pour exemple l’homicide, l’idolâtrie, la tromperie ou le larcin, 
le renoncement de la foy, le blafpheme; fie par conlcquent 
auili , ajoùte-il , l'adulterc , la fornication, fie toute autre proft* 
nation du temple de Dieu: Homicidium , idoloUtria ,frjot,*f- 
patso ,bhfpheiniti , ut i que Cfntorchtd, Cf f or nient io , Cf fi-fdd* 
violet >o templi Dei. ! 

Mais en quoy il a pii s’écarter de la doûrine de l'Eglik 
pour favorifer l’erreur de Montan , c’cft qu’il a pu ctcndit 
trop loin les péchez de la première forte , parce qu’il n’y a voft 
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que ceux là qu’il crovoit fe pouvoir remettre dans l£gl‘k I 
par le rmnifteredes Evêques ; la rcmiflion des autres ne le . 
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pouvant obtenir félon luy que de Dieu leul , comme » * 
marque par ces paroles. Silva ilia penitentie fpecie pofl 
que aut lev tort bus dtbitis ventent »b Epifiopo confiqui fétttit, 
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tut majorihus & irremijfibilihus J De» folo. Et ainfi pour rendre C H AP. VI. 
cette opinion moins odicufc en diminuant le nombre de ces 
pcchez irrcmitîiblcs,tels qu’eftoient à ce qu’il croyoit tous ceux 
qui caufcntla mort de l'amc, il a nns au rang des légers , bc 
^ui ne font point mourir l'amc, certains péchez que d’autres 
ont jugé mortels. 

Mais taillant là ce différend , &: s’arreftant aux exemples • 
qu’il apporte des pochez mortels, l’homicide, l’idolâtrie, la 
tromperie ou le larcin , le renoncement de la foy , le blaf- 
phcmc& toutes fortes d'impuretez , ileft conlUnt qu’il a par- 
lé de ces pcchez comme faifoicnt tous les catholiques, lors 
qu’il a dit que les vrais enfans de Dieu n’en commcttoient 
point de fcmblablcs^ que c’cft ce qucS.Icannous aenfeigné 
par ces paroles , que quiconque ejl né de Dieu pe commet point 
de péché. Necat nos, dit-il en parlant de cet Apoftre, 

Omni no delinqucre , & in hoc plurimttm trottât ut nihil tôle con- 
cédât. Mais Tcrtullicn l’cntcndoit comme les Catholiques , 
de l’incompatibilité de ces pcchez avec la qualité d’en fane 
de Dieu, &: non. pas que ceux qui feraient devenus une fois 
enfans de Dieu n’y puftent tomber. Car c’eft ce qu’il té- 
moigne par ces paroles : Celny qui fera né Dieu ne commettra en 
aucune forte de tels peche efiant certain que / il les commet il ne 
fera plus enfant de Die te. S’il n’en avoir dit que la moitié. Hue 
non admittet omniro qui natus ex Deo fuerit s les Calviniftcs 
n auraient pas manqué de l’alleguer comme cftabh liant aulli 
bien qu’eux l’impcccabilité de leurvray fidellc, mais ce qu’il 
ajoute aufli-toft pour s’expliquer*, Non futurus Dei filius f ad- 
miferit, fait bün voir qu’il n’v a rien de plus naturel , que 
d’entendre de la manière que nous avons dit les proposions 
de cette forte. Et c’eft ce que Tcrtullicn exprime encore fur 
ces autres paroles de laint Jean dans le même endroit : lu 
hocmanifefii funt filtt Dei& fîlï: di aïoli. C’eft en cela que l’on 
connoiil les enfans de Dicu,& les enfans du diable. Etenquoy, 
dit Tcrtullicn î En ce que ceux-là ne pèchent plus depuis qu'ils 
font ne\de Dieu ; c r que ceux-ty pechent parce qu’ils font enfans 
du diable , comme fi jamais ils ri tfioientncf de Dieu : Pemnde 
utque fi nunquam fint ex Deonati. Il rcconnoift donc que ceux 
qui onrefté enfans de Dieu peuvent commctrc ces pcchez, 
mais qu’en les commettant ils deviennent enfans du diable, 

& tombent en un cftat plus malheureux que s’ils n'avoiçnt 
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Ch AP. VI. jamais cité cnfans de Dieu. 

Mais ce qu'il yad’cxcclfif & de faux dans le difeours de 
Tereullicn,clt que fclaillant emportera fçn faux paraclct, il 
prétend que celuy qui par fes crimes a celTé d’eftre enfautde 
Dieu ne lo peut plus devenir, £>ui non pudiens , dit-il ,quomoM 
do rurfus ex Deo ftet qui jam ejji défit ? Comment pourra re- 
• devenir enfant de Dieu celuy qui citant tombé dans l'impureté 
a celle de l'eltrc ? Et en un autre endroit , que nul ne prefume 
que ce qui a cflé gaîté &c corrompu puillc cftrc de nouveau 
rcuny à Dieu : Netno prafumat vitiatum Deo redintegrari dent » 
pojfe. Neanmoins il cltaifé de monltrcr qu'en cela cet Auteur 
s’elt lailfé aller au delà de fes véritables fentimens par un em- 
portement partager ;ou que cela veut dire feulement qu’il n’y 
a que Dieu qui le puirtc faire qu’on ne doit pas •attendre, 
ce renouvellement du miniftcrc # du Prcltrc. Car citant cer- 
tain qu’il n’y auradefauvez qucceux qui auroneelté cnfans 
de Dieu pendant cette vie : fi les fidclîcs qui avo.icnt perdu 
cette qualité par l’impureté, ou quclqu’aucre crime , cullcnt 
elté dans l’impoflibilité de la recouvrer , comme il femblc di- 
re dans ce partage -, Jjfuomodo rurfus ex Deo J! et qui jam ejfe déf it? 
il ne leur cuit donc relié aucune cfpcrancc de falut. Or il 
déclare manifeftement le contraire dans le même livre , où 
s’eltant propolc cette objeétion des Catholiques } qu'en vain 
on f croit pénitence de fes crimes , s'il eft impojjlble d en obtenir le 
far don ;i 1 y répond en ces termes. C'eft parmy eux ( il entend 
les catholiques ) que cette pénitence fe fuit en vain farce quelle 
n‘ obtient qu’une paix humaine, épiais parmy nous qui fpavvu 
que c'eft Dieu feul qui peut pardonner les pechez. pce qui s’entfttl 
des mortels , elle ne fe fera pas en vain. Car e fiant rcmife au Sei- 
gneur c? ne travaillant qu’à le fléchir par une humiliation labo- 
e rieufe , c'eft par la qu’elle fe procurera d’autant plus facilement le 
pardon, qu elle ne s’adreffe qu'à Dieu feul pour l'obtenir ; qn'ât 
ne croit pas qu'une paix humaine fuffife pour fon péché ; quelle d- 
me mieux porter fa confufton à la face de l'Eglife , que de rentrer 
* dans la communion de l’Eglife. Elle fe contente defe tenir à ftpef‘ 

te , elle avertit les autres par l'exemple de fa peine , elle attire 1er 
larmes de fes f reres qui plaident facaufe devant Dieu , elle se* 

retourne avec un gain et autant plus grand que leur compajjion l*J 
eft plus avantageufe en cet eftat , que ne fèroit leur communie *• 
Jjttjf ftcllc ne recueille pas la paix au regard de l'Egl fe , elle U 
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Jèwte au regard de Dieu i elle ne perd pas le fruit de fcs travaux , Cmap. VI. 
elle le préparé , Cr elle ne manquera peint de recouvrer ce quelle 
cherche , pourveu qu'elle ne manque point à faire ce quelle 
jtoit. 

J’ay creu devoir rapporter tout ce partage , parce qu’il fait . 

■voir qu’il n'y avoir pas fur ce point tant de différence que 
l’on s’imagine entre les Catholiques fie les Montaniffcs. Car 
les uns fie les autres croyoicnt que lesenfans de Dieu nccom- 
mcttcc point de péchez mortels, parce que lors qu’ils font aftez 
malheureux pour cela ils ccrtent d’effre enfans de Dieu. Les 
uns fi: les autres croyoicnt , qu’il cftoit fort difficile de fc rc- 
Jcvcr de ces horribles c heures , fied’eftrc rcccu en grâce apres 
.avoir prophanc le fang de l’alliance par lequel on avoir elle 
lândihe. Mais ils ne croyoicnt non plus les uns que les au- 
tres , que cela fuit impoftiblc , puis que meme Ics Mon- 
'Tamitcs qui fcmbloicnt quelquefois ollcr toute efperance 
de mifcncordc à ces fortes de pécheurs ,nc lairtoient pas de 
leur en faire efpcrcr le pardon avec autant d’art'curancc que 
les autres, pourveu qu’ils furtent fidcllcs à en faire pénitence. 

Ils convcnoient même à l’egard de cette pénitence, en ce que 
le s uns fie les autres la demandoient auftere fie dure , fie pro- 
portionnée à la grandeur des péchez i comme il paroift allez 
pat la deferiprion même que fait Tertullien de la pénitence 
qu’on exigeoit à Rome avant que de réconcilier ceux qui 
«voient commis quelque impureté -.car il rcconnoift qu’elle 
fe falloir dans le cilicc , fie dans la cendre , qu’il falloir pa- 
roiftre avec un vifage defignre fie qui donnoit de l’horreur, 
fc proftemer devant les Prcffrcs fie devant les veuves , baifer 
les pas de tous les frères fie embrarter leurs genoux , fie que 
tout cela cftoit accompagne d’une prédication qui faiioic 
trembler tous les fidcllcs. Audi toute la différence cftoit que 
les Catholiques croyoicnt pouvoir rétablir ces pécheurs dans 
la communion de l’Eglifc apres de longues pénitences qui 
duroicnt fouvent jufqucs à la mort: au heu que les Monta- 
ntes leur pcrfuadoicnt qu’ils obtiendroient plus facilement 
le pardon de leurs péchez , quand ils ne s’adrcrtcroicnr qu’à 
Djcu fcul , fie qu’ils aimeroient mieux paroiftre couverts de 
, confufion aux yeux de l’Eglife , que d’afpircr à fa Commu- 
nion dont ils s’cftoicnt rendu indignes. Quoy qu’il en foit, 
cc qu’il y a de Certain fie ce qui regarde noftr« fujet , c’cft 
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que l’on ne doutoit ny de part n’y d’autre , que lors que faine 
Jean dit , que quiconque e fine de Dieu ne commet point de péché, 
cela ne fe deuil entendre comme nous avons dit fouvent, * 
comme Tcrtullicnl explique fort bien, lorsqu apres avoir mar- 
que les grands péchez dont tout enfant de Dieu doit cfttt 
exempt , il ajoute : H te non admittetomnino qui tutus ex Det f ve- 
nt, non futurus Deifilius fi admiferit. 

Mais comme les Calviniftes tirent avantage de la répétition ' 
que faint Jean fait de ces paroles , il fera bon de la confidc- 
rcr en cet autre lieu pour voir fi nous n’y trouverons rien qui 
foit contraire -ou favorable à l’explication que nous y avons 
donnée. C’eft dans le Chap. y. v. 18. ou il y a quclqucdiffe- 
rcncc entre la vulgatc Se le Grec. Car au lieu qu’il y a dans 
la vulgate: Nous /cuvons que quiconque efi né de Dieu ne peche 
point, mais la nat fiance qu il a receue de Dieu le confirve pur , é 
le malin r/prit ne le touche point y il y a dans le Grec : T^putfia- 
vons que quiconque efi né de Dieu ne peche point , nuis celuj qui efi 
né de Dieu fie confirve pur , &■ le malin efiprit ne le touche 
point. On voit parla que faint Jean prend pour la même 
choie , commettre te péché & pether , sellant fervy du pre- 
mier dans le ch. y Se du dernier dans celuy-cy : fie quainfi : 
ce que les Calviniftes trouvent de plus fort dans l'un & dans 
l’autre de ces mots cft fans fondement. Mais ce qui cil 
plus confidcrablc c’eft que S. Jean ajoute icy félon le grec, 
auquel fcul nos adverfaires s’arreftent, que celuj qui efi uiit 
Dieu fie confierve pur. Car cela fait voir que Ion intention, com- 
me nous avons déjà dit, a elle de décrire par toutes ces façons 
de parler l’oftat du jufte comme jufte , Se de donner aux £• 
délies cette importante inftruclion , que la jufticc chrcfticnne 
ne peut compatir avec ces fortes de péchez, qui font que Je 
S.Efprit fort d’une amc.Scquc le diable s’en cmparc.C’eft pour* 
quoy il ajoute comme une chofc infeparablc du foin defe 
confcrvcr pur;c£ le malin efiprit ne le touche point, pour nous mar- 
quer que Icfidellecvite par là ce qui le feroit retomber fous 
la domination du malin clprit. Or comment pourroit-on 
parler ainfi de celuy qui commettrait les plus grands crimes? 
Eft-ccfc bien garder foy-meme, fie le bien conlcrvcr pur, que 
defe faire à foy-meme des playes mortelles? Se cft-cc par autre 
chofc que par lescrimcs que le diable fe met en poftclEondcs 

âmes. Jesius-Chrxst nous avertit dans l’Evangile quefrf 
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frit impur rff.tnt fini d'un homme il s’efforce et y rentrer-, que pour C H A P. VL 
<(U il prend avec fin fept outres efirits plus médians que luy , 
qu'entrant dons cette mai fan ils y habitent , & qu alors le dernier 
tftat de cet homme tfi ptre que le premier. Or quand croirons- 
nous que cela arrive, s'il cil vray,comme le prétendent les Cal- 
• vieilles , que lors qu'un homme a elle une fois delivre de 
i'empire du démon par la grâce dej e s u s-C h r i s t , il peut 
» en fuite felaidcr vaincre à les plus criminelles tentations ,cn 
. s'abandonnant i l’cfprit d’impurctc .jufqucs à commettre des 
adultères ; ou à Te fpnt de vengeance ou d’un faux honneur, 
jufqucs à répandre le fang de fon frère , fins donner aucune 
priic furfoy au démon & fans même qu'on puill'c dire , que 
; J’cfprit malin l’ait touché ? Surquoy clt-cc donc que les Pc- 
. rcs ont principalement tonde la ncceifité d’une longue 6c la- 
borieufe pemtencc pour les péchez mortels commis apres le 
baptefmc/’ N’cft cc pas, comme dit Tertullien , fur l'outrage 
que nous fui font à Dieu fors qu après avoir renoncé au du lie , & 

I" avoir fait céder a Dieu dont il eft lennemy -, nous redevenons (à 
paye & fin trophée , fa fins que cet efprit malin ayant recouvré 
U proye quel avait perdue , triomphe en quelque façon de Dieu mi- 
me /Or tout cela léroit faux , 6c l'Eghfc auroit pris une erreur 
contre la foy pour le fondement d'un des plus important 
points de fa difcipline, s’il faloit entendre fiint Jean com- 
me l’entendent les Cal vinifies , 6C croire avec eux , que ccluy 
( qui eft ne de Dieu eft hors des atteintes du diable , 6c que le 
diable ne le touche point, bien loin qu’il puillc jamais rc- 
romber fous fa puidance, quelques pcchez qu’il commette, 
idolacric, parjuré, homicide i&: pour me fervir des paroles de 
S. Cypricnqui donneront encore plus d’horreur de ce que 
ccs nouveaux Do&curs veulent allier avec la pureté de l’cf- 
prit de Dieu j Licet matrimonii expugnator aluni , vel lupanar rrfr!n f ^ 
sngrefftu ad cloacam C? cxnefam vorayincm vulgi finclijicatum 
corpus Cr Dcitemplum detc/iabili colluviont violaverit. 

Mais comme il n’y a rien de pluscomrairc à la pièce que 
cette pcnfëc, ce qui fcul en doit faire connoiilrc la faufTcté, 
il fàur ncccrtaircmcnt donner un autre fens aux paroles de 
fiint Jean , 6c lesentendre comme nous avons déjà dit, fé- 
lon ccttc façon de parler trcs-ordinairc,qui fait dire d’une ’ . 

choie coniidcrée félon un certain cftut quelle n’cft 6c ne 
peut efire que d’une telle manière, quoy qu’abfolumcntcllc 
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CnAt. VII. puiflc eftrc autrement , parce qu’elle peut changer d’eflat 


CHAPITRE VII. j 

La même explication confirmée par toute la fuite du difeturs it \ 
faint Jean &par d'autres paffages fcmblablcs de f Ecriture 
& de faint Augujlin. 

T Out ce qu’on peut alléguer de plus fpccieux contre cette , 
interprétation, c’cft que faint J canne nous auroit pas dé- 
couvert un grand myfterc , puil'que ce feroit à peu présla 
meme chofc, que s’il avoir dit , que la jufticc ne peut dire 
injufte, ny la chaftctc impudique. 

Mais il faut n'avoir gucrcs de connoi fiance du but de l'E- 
criture pour ne fc pas mocqucr- d’une telle objeûion. Gr 
le S. El'prit n’a pas eu pour fin de nous y entretenir de lpc- ; 
culations fubtiles,fur tout pour ce qui regarde la morale, mais 
de nous inftruirc de ce qui eft plus importât pour nôtre falut,cn j 
nous fortifiant contre les erreurs que l’amour propre nous pou- 
voir faire plus facilement recevoir : Or il n’y en a point de plus , 
pernicicufc, Se que la corruption de noftrc cœur nous portail 
plus facilement à embraller,que celle des premiers hérétiques 
de l’Eglifc qui ont voulu perfuader aux Chreftiens , qu’ils I 
pouvoicnt conferver la qualité d'enfans de Dieu ,Se le droit 
afon héritage, s’abandonnant à toutes fortes de déreglcracM. 
Ce que dit S. Jean cftant pris dans le fensdes Catholiques 
détruit nettement cette impiété, au lieu qu’il ne peut fervif, 
félon que les Calviniftcs l'entendent, qu’à la confirmer ou i 
la renouvcller avec quelque dcguifement de peu d’impôt»- 
tance : Cary a-t -il grande différence du moins pour ce qtu 
eft de lafeher la bride aux pécheurs , de leur dire , que quand 
ils fêlai fieront aller à leurs pallions criminelles. Dieu ne s’en 
tiendra point ofFcnfci ou de leur avoüer de parole qu’il s'en 
tiendra offcnfc,mais que ce ne fera pas de telle forte qu'il ne 
les regarde toujours comme fes enfans bicn-aymcz à qui le 
falut eft allure i 

C’eft donc une faufle fpiritualitc que de ne fe pas conten- 
ter d’avoir trouve dans la propofition de faint jean dequoy 
combattre une fi damnablc hcrefie , Se de vouloir , qu’ü ne 
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/ôitpasdignc d’un Apoftrc d’cnfcigncr cette vérité ; au lieu Chap. VU. 
que les Pères remarquent qucç’a elle le deflein des quatre 
Apoltrcs qui ont écrit depuis faim Paul , &c qu’ils ont pris un f v 
fom particulier d’cmpcfchcr que les fidellcs ne fufl'ent fc- 
duits par les difciplcs de Simon le Magicien qui tàchoient 
de leur perfuader , que la foy feule peut rendre agréable à 
Dieu fans qu’il foit befoin d’y joindre de bonnes œuvres, 

& une pureté de vie digne de la faintcté du chriflia- 
nifmc. 

Aulli eft-il aifé de juger par toute la fuite de l'Epiftre de 
laine Jean que çaefté là une defes principales vcucs. Cardes 
le l.ch. il dit : Que pour avoir focieté avec Dieu , il faut que nous 
marchions dans la lumière , comme il ejl luy - mime dans la lu- 
mière : par où il entend une vie pure , exempte de dclbr- 
dre > 8c éclatante de la lumière des bonnes œuvres. Et dans 
le 1. que ce qui nous peut affûter que nous connoijfons Dieu vé- 
ritablement , eft lobfcrvation de fes commandement : Que celuy 
qui dit qu'il le connoift , & qui ne garde pas fes commande- 
ment , eft un menteur, & que la vérité n'eft point en luy. Que 
fi quelqu'un garde fa parole , l'amour de Dieu eft vrayment par- 
fait en luy. Que c'eft par là que nous connoijfons que nous fom. 
mes en luy. Et que celuy qui dit qu'il demeure en lefus-Chrift 
doit marcher comme lefus-Cmift a marché. Et dans le j. après 
nous avoir fait coniidcrcr quel amour le Etre nous a témoigné de * 

vouloir que nous foyons appelle^ fes enfans -, te nous avoir forti- 
fiez par cette efpcrancc ; Que lors que lefus-Chrift fie montrera 
dans fa gloire nous ferons femblables a luy parce que nous le verrons 
tel qu'il eft , il ajoute : Et quiconque a cette efperance en luy fe 
(onferve pur, comme il eft luy -même pur. Tout homme qui commet un 
péché jcommet suffi une infrattion de la loy.Car le péché eft une infra- ' 

Ûton delaloy. Par oùilfemblc que S. Jean a voulu prévenir la 
pcnlêc de ceux qui eufTcnt pu regarder comme des pechczpcu 
conlidcrablcs , les a&ions qui n’eftoient point alors detfenduës 
pat les loix humaincs,commc pluficurs pcclicz d’impureté , en 
les avertiiTar.t qu’on ne les pouvoit commettre faus violer la 
loy de Dieu. rousfçavcz,,z.)o\KC-t-\\ encore,^*’// a paru dans 
le monde pour abolir nos pecheT^ & qu'il n'y a point en luy de pé- 
ché. Quiconque demeure en luy ne peche point , cr quiionque peche 
tse i'afnnt veu ne l'a potnt connu. Mes petits er. fans, que per- 
finne ut vous feduife. Celuy qui fait les couvres de juftice eft jufte , 
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comme lefus-Chrifi efjufe. Celuy qui commet le péché tfi enfant 
du diable , pane que le diable peche dés le commencement. Le fils 
de Dieu eft venu au monde pour détruire les oeuvres du diable. 
Quiconque ejt né de Dieu ne commet point de péché, parce que U 
je me h ce de Dieu demeure en luy , & il ne peut pccher parce qu'il ( 
tfl né de Dieu. C'e/f en cela que l'on connotH ceux qui font en. 
fans de Dieu , V ceux qui font enfans du diable. Tout homme 
qui ne fait point les oeuvres de Dieu nef point de Dieu , non plu 
que ce luy qui n’ayme point fonfrere. 

Ces deux derniers verfets, nous apprennent que lcdeficin 
de faine Jean dans tout ce di (cours a cité de détromper les 
chrétiens de cette faulïe perfuafion, que les hcrcuques dccc 
temps-là leur vouloientinl'pircr , qn'ils peulfcnt demeurer eu 
Dieu , &c efire enfans de Dieu en commettant les pechez qui 
rendent ceux qui les commettent enfans du diable. C’cft conv. 
inc fi on difoit, qu’un homme qui cil fain de corps Sc d’ei- 
prit ne fçauroit prendre fes meilleurs amis pour des enne- 
mis qui le veulent égorger , ny s'imaginer qu’il a la teftede 
verre, ou qu’il efi Roy de tout le monde. Cela ne voudrait 
pas dire qucccluy qui auroit de fcmblables rêveries n’aurait 
jamais cité que fou, ou qu’un homme fagenepuft jamaisvcmr 
à avoir l’cfpricrenvcrlc ,jufqu'à s’y mettre ces rêveries. Mau 
cela voudroit dire feulement , que tant qu’un homme n'a 
point perdu 1’cfprit, il n’cft point capable de ces folies, &quc 
s’il s’y lailîbit aller , ce feroit un ligne manifefte qxi’il l’au- 
roit perdu. S.iintjcan a creu qu’il cftoit important dcnoui 
marquer qu’il en clt de meme de, la fantc de l ame qui con- 
fifte dans la charité par laquelle nous fommes enfans dr 
Dieu : Que tant qu’on la confervc on ne tombe point dam 
les dércglemcns qui fuppofcnc que l'amour de Dieu n élt | 
point dominant dans le coeur , tels que font les pechez , f w 
non committit, comme dit S.A\iguH\n,omnis bonafidei tÿ- liouaffà 
chrifianus.Cc qui fait dire encore à ce Vctc.rbi chantas efsf- 
ra ilia mala à régna Dei /épurant ia ejfe non pojfunt. Qtfainli il ne 
s’y faut pas tromper. Nemo vos feducat. Que ce n’cft point 
par les difeours, mais par les œuvres , que l’on difcemc les 
•nfansde Dieu des enfans du diable. Que ceux qui pcchcnt 
en violant ouvertement la loy de Dieu ou la charité , foie 
en prophanantlc nom de Dieu , foi t en faifant injure au pro- 
chain , foie en corrompant en foy-meme le temple du lautt 
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£(ptir , ne peuvent plus dire regardez en cet dlat comme 
des en fan s de Dieu , quoiqu’ils ic fufl'cnc auparavant , par- 
ce que le propre des entons de Dieu cil de faire les eeuvres 
de jullice , Se non ces forces de péchez , qui font les oeuvres du 
diable. 

Voila tout ce que faint Jean nous enfeigne. Se cela cil telle- 
ment lie avec la fuite de fon difeours , que les Colvinillcs 
ionc obligczde retomber eux-mêmes dans ce fens, quand on 
leur montre que leur interprétation cft contraire au dcflcin 
qu'a f Apoftre en cet endroit là. qui clt de détourner les Chre- 
Itiens du pcchç. Car les Kemontrans leur ayant objc&c, que 
dans le fens qu'ils donnent aux paroles de faint Jean , c'cll 
Comme s'ils luy faifoicnt dire : Ne peccate , quia non potejlis 
peccare : Gardez vous bien de pecher , parce que vous ne pouvez, 
pecher. Se qu’il s'enfui vroit de là que tous les péchez que com- 
mcctroicnt les enfans de Dieu, quelques énormes Se quelques 
.atroces qu'ils pulfcnt dire , ne leur pourroient dire imputez 
pour pcchez : ils font fi embaraflez de cet argumcnc , qu'ils 
n’y peuvent répondre fans fc rapprocher de l’interprccation 
des Catholiques, Se ruiner leurs propres maximes, ils corrom- 
pe ut , difcnt-ils, nojbrc explication , félon laquelle /’ Apoftre fait 
cette exhortation aux Chrejiiens: Prenez, garde, mes f reres , de ne 
•votts addonner pas au péché. Jfïue fi quelqu’un le fait, & que nean- 
moins il Je croye né de Dieu , il Je trompe miferablemcnt. Car ce luy 
qui ejlné de Dieu , n’a pas accoutumé de faire cela , & il ne peut p.ts 
meme arriver qu'il le fafe. 

On voit par là, que lors qu’on les prefle, ils font contraints 
d’avouer que lcdcficindefainc jcancltdc détourner lcsfidcl- 
les du pèche , on prenant pour motif de l'exhortation qu’il 
leur fait d'incompatibilité du péché avec la grâce de la régé- 
nération. Mais cette exhortation conçue enccs termes, n’cft 
qu’une illufion dans leurs principes- 

Car i. croyant, comme ils font, que nul n’cft enfant de Dieu 
qui ne (oie allure del’edre éternellement, fans pouvoir jamais 
perdre cette qualité par aucun péché, c’dl leur vouloir faire 
peur d’anechofc qu'ils fçavcnt dire impolliblc , que de leur 
faire appréhender de commettre des pcchez qui les obligc- 
roient de croire qu’ils ne font pas enfans de Dieu. C'ell com- 
me (lion difoit à un homme : Prenez garde de ne pas foire 
d’aâions brutales j car fi vous en faites Se que vous croyiez 
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G h a t- VII. avoir une amc raifonnablc &c immortelle , vous vous crom* 
perez. 

Et fn fécond lieu , ils fc mocquent de nous , ou d’eux- 
mêmes , quand ils difcnt , quec’clt une marque certaine qu’on 
• n’cll pas enfant de Dieu , quand on s'addonne au péché. Si 

(juis petcatis indulge.it (y natum ft t.imcn ex Deo putet , feipfum 
plane decipit. Cela cil fi faux dans leur dodnnc, qu’il faut ren- 
verfer cette proportion pour l'y rendre véritable, puifquc touc 
Calvmillcqui s’eftunetois perfuade qu’il eft vrayment Edd- 
ie,! comme ceux qu’ils prennent pour de vrais Chrellicns, 
fe le doivent tous perfuader ) dans quelques péchez que la 
tentation l’emporte en fuite , il fc doit dire à foy-mcinc , pour 
r ne pas entrer en défiance de fon falut : Quoy que je m'adonne 

maintenant au péché , mes pallions m’y cntraifnant avec for- 
ce, etji pcccjus tndulgejm , je me trornpcrois moy-mémc,ii je 
croyiois pour cela n'cflre pas enfant de Dieu. Et en effet n’eft- 
ce point s'adonner au péché , &c faire ce que lignifie en latin 
petcatis indulgere , que de mener une vie fcmblable à celle de 
l'enfant Prodigue, dans l’impureté &c dans la débauche. Oc 
ce feroit fc tromper, lelon les Théologiens de Geneve, opi- 
nans pour cette capitale du Calvinilme dans le Synode de 
Dordrecht , que de croire qu’en cet cilat on ne puilfcpas 
élire enfant de Dieu. N’cll-cc pas s'adonner au péché ; pec~ 
cutis indulgere, que d’y élire aufli attaché que l’clloient àl'ido- 
latric ceux qui font reprefentez dans le Prophète Osée, fous 
la figure d’une femme adultère, qui avoir fait gloire pendant 
un long-temps de courir après fes amans. Cependant il fuffit 
à ces memes Théologiens de Genève , que cette femme dite-, 
je retournera j a mon premier mary , pour en conclure que lame 
en cet ellat , 6c parmy de fcmblabics prollitutions ne laide 
pas de pouvoir élire unie à Dieu comme à Ion ven table 
epoux. Enfin, n’ell-cc pas s’adonner au péché , petcatis indu l- 
gere, que de fc foiiillcr par des péchez infâmes , &c d’y perfe- 
vercr opiniâtrement en meprifant tous les avcrtiflemens de 
l’Eghfc ,jufqucs à fe faire excommunier ? Et n'avons-nous 
pas de ja vu que cela peut, félon eux , arriver à leurs fidellcs, 
fins qu’ils cefl'ent d’eflre enfans de Dieu î C'cll donc l'arrell 
de leur condamnation , qu’ils font prononcera faint Jean, lors 
qu’ils expliquent en ces termes le dcllcin qu'il a eu dans le 
pallàgcdont il s’agit. Cavete f mires ne pectatts tndulgeatis . Quoi 
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J! (fuis faci*t& nutum je tamtn ex Dca put et ftipfum, plane de ci pu. 
Ex ils ne fçauroient plus nettement fc déclarer impoftcurs, 
puifquc ce font eux-mémes qui trompent leurs prétendus 
Edcllcs , lorfqu’ils leur pcrfuaacnc , qu'en s'abandonnant au 
péché avec autant dcmportcmcnt que l’enfant Prodigue , Se 
les idolâtres de Samaric,&ccux qui (c font excommunier pour 
leurs crimes, ils nclailïcnt pasd’eftrccnfans de Dieu: &: que 
leurs plus grands docteurs fc fervent de ces memes mots , Pec- 
eatis indulgere , pour expliquer l'cflat où peuvent tomber les fi- 
dcllcs demeurant fidellcs ,& fans perdre la qualité de régéné- 
rez. Vert fidèles etiam dur» taies manent , interdum carnaliter 
fècuri funt , & peccatis contre confcientiam indulgent. 

Ils ufent de la meme tromperie pour répondre à ce que les 
Remontrans leur reprochent comme une ah/urdité infupporta- 
ble qui fuit de leur explication ,qui e/l que tous lespechcfque com- 
mettraient les enfant de Dieu , quelques énormes & quelques atroces 
qm ils fu/fent ejlre , ne leur pourraient e/lre impute ^ à peche. C'ef, 
difent - 1 ls , une pétition de principe , parce qu'ils fuppofent pour iray 
te qu'ils /pavent que l'on met en queflion , qui ejl qu'il pui/fe ar- 
river qu’un homme ayant efte régénéré, ment une vie criminelle Cf 
licencieufe . 

11 y a quelque équivoque dans ces paroles, parce qu’ils les 
pourront entendre, lî on les prcrtc, d’une vie criminelle con- 
tinuée jufqucs à la mort , dont il ne s’agit pas prefentement. 
Mais I’objecfion qu’ils rapportent eux-mémes pour y répon- 
dre ,ne parle que des pcchez atroces & énormes , /tagitia & 
fcelrra , où les Remontrans fuppofent que les régénérez peu- 
vent tomber , d’où ils infèrent que félon les Calviniftes, quel- 
ques grands qu'ils fulîcnt , ils ne leur fcroicnt pas imputez de 
Dieu. Il faut donc qu’Amclius nie la poflîbilité de l’cvene- 
roent d’où ils tirent cette confcqucncc, pour leur pouvoir re- 
procher que par une honteufe pétition de principe , ils fup- 
pofent pour vray ce qui leur cil contefté : c’cft à dire , il faut 
qu'il avoue tacitement qu’il feroit abfurdc que de très-grands 
pcchez ne furtent pas imputez à des enfans de Dieu, s’ils les 
commcrtoicnt.mais qu’il nie qu'il puifTc arriver qu’ils les com- 
mettent. 

Or c’cft la dernière impudence que de le nier , &: de pré- 
tendre quccc foit là le point de la conccftanon. 11 n’y en a 
jamais eu fur ce fujet , comme je l’ay fait voir tant de fois. 
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C H a P. VII. On cil toujours convenu de part Se d'autre que des enfans de 
Dieu pouvoient tomber dans les plus grands crimes > contre 
la première Se la féconde table de la loy , Se que C pour em- 
ployer les propres termes du Synode de Dordrecht ) in peusu 
ttiam gravi* & atrocie ebripi pojjunt : Les exemples de faint 
Pierre ,dc David , de Salomon , Se de plulîeurs autres en font i 
des preuves trop convainquantes pour le pouvoir mettre en i 
doute. Ce n’a donc jamais cité là le point de la qucftion,nuis 
de fçavoir fi en commettant ces péchez ils ne lajlfoicntpasdc 
demeurer juftes& enfans de Dieu , parce que Dieu ne les leur 
împucoit pas: .Quod quehbet peccdte qiumlibet fielerete *c fliÿ- 
tios'e 1 filiis Dei commituntur , tilts imputât i non pojfunt pro pet. 
cutis. Voila ce qu’on leur a reproché comme une abfurdicc în- 
fupportablc ,Se il faut bien qu'elle le foie , puifquc d'abord 
qu’on la leur faitenvifagcr,ilsnc penfent qu’à s’échapper com- 
me ils peuvent, & feignent de ne pas croire polfiblc que des 
enfans de Dieu tombent dans ces fortes de péchez, quoy que 
les exemples de l’Ecriture Se. l'expcricncc de ce qui fc paiTc 
parmi eux, comme parmi les autres hommes, les lorcedcrc- 
connoiftrc non feulement que cela cft trcs-polfiblc, mais qu'il 
arrive même tres-fouvent. Et cela cft fi certain , qu’ils font 
i, Eti.mm. obligez de dire , qu'ils n’excommunient pas tous ceux qui commit- 
comtnuntcl'r&ur c ,fi, tent ces crimes ,»w avec fejndale, à moins qu'ils n'y joignante 
ÏÏ.ruT'JZ mépris des avertijfemcns de leurs psjleurs , perce qu .iMrement Un 
uiicJpt fum ittoett Etlifè t croit réduite à un trop petit nombre de personnes. 

«attiiuam *1 pcr;.i- Cependant il cft vray , qH a ne conlidcrer que les paroles 
ZmZZZZu. faine Jean, détachées de leur fuite. Se de ce que nous f<p- 
^ cf, Jr* ^ n°‘ T l | l i : r vons d’ailleurs , on pourrait cftrc porte à croire qu’elles figm* 
geretur. . fient, que nul enfant de Dieu ne commet de fornication, d a- 
dulterc , d'homicidc,&: d’autres femblables péchez. Maiscom- 
mc la parole de Dieu nous allure du contraire en nous r epre- 
fentant les chutes cftrangcs de quelques enfans de Dieu pou 1 
nous tenir dans la crainte , on n’y peut trouver d’autre le* 15 
railonnablc qucccluy des Catholiques , Se ce ferait un mani- 
feftcrenvcrfcmentde la raifon , que d'y chercher dcquoyap' 
puyer cette abominable pensée , que les enfans de Dieu que 
faint Jean dit ne point pécher peuvent tomber en toutes fortes 
de péchez , mais que c’cft en demeurant toujours enfans de 
Dieu , lors même qu’ils en commettent d’aufti énormes q uc 
font les adultérés Ce. les homicides. 

5aiii£ 
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Saint Jean nous fournit dans la même Epiftre dequoy com- 
battre une û damnablc erreur. Car il la renverfe en un mot, 
lors qu’il nous allure i £>ue nul homicide h* la vie éternelle refi- 
« dente en luy , d'où il a voulu que l’on conduit , que fon ante 
privée de la véritable y\c, demeure dont la mort , puis que c’cft 
ce qu’il dit de celuy qui haie fon frère , 6c qu’il ne le dit que 
parce que cette haine fait que Dieu le regarde cpmme un 
homicide, à caufe des mauvais delirs que lahaine infpire con- 
tre celuy que l’on hait, félon cette parole d'un ancien , quem 
ejuifque odit , periijje ex petit. Il cft donc clair par le raifonne- 
menr de cet Àpoltrc,quc demeurer dons U mort , Se n'avoir point 
lu vie éternelle rejidente en foj , ne font que la meme choie ,Sc 
que l’un Se l’autre convient certainement à l'homicide, puis- 
que cela ne convient à celuy qui hait fbn frerc,quc parce qu'il 
dl réputé homicide. Jj)ui non diligit mener in morte. Omnisqui 
odit fratrem (uum homicide eit , & finis tjuiu omnis homicide 
non h J bit virent jeter nom in femetipfo mettent cm . 

De forte que c'cll mamfcllemcnt contredire cet Apollre, 
que de prétendre que quand David commit un meurtre ac- 
compagné de circonllances fi criminelles, il ne donna point 
la mort à Ion amc , Se ne laifla pas de conferver en foy la vraie 
vie par l'inhabitation du faint Efprit dans cet eftat là meme, 
■que faint Jean nous reprefente comme dirc&ement opposé 
à l’eftat de ceux qui font partez de la mort à la vie ,ain!i qu’il 
paroirt par la fuite de fon aifcours. Nousreconnoijjons, â\x.-\\,que 
nous femmes pajfefde tu mort à lu vie , perce ejue nous aimons nos 
frères. Celuy (fui n'aime point fon frere demeure dans la mort. 
T tut homme qui hait fon frere eft homicide , & "vous Jfavc7 que 
nul homicide n'a la vie éternelle refi dente en luy. Ilclt viliblcquc 
faint J can nous marque par là deux cllats oppofez Se incom- 
patibles , l’un de vie Se l’autre de mort. Il décrit le premier par 
ces termes , d'eflre pajfet. delà mort a la vie , parce que tous les 
hommes eftoient dans la mort du péché , avant que de rece- 
voir la vie de la grâce parjEsus-CmusT. Et le fécond parce? 
termes : de demeurer dans la mort. Se n'avoir point la vie éternelle 
oreft dente en foy. Or il détermine clairement que le premier cftat 
ne convient qu’à ceux qui ont la vraie chanté : Se que ceux 
qui ne l'ont point, mais qui hairtant leurs frères font envers 
eux en une difpolition d'homicides ,Se encore plus ceux qui 
ferotent homicides cifcûivcmcnt,ne peuvent élire que dans 
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le fécond , c’cft a dire dans la mort. Et par confcqucnt iml 
homicide n’cft enfant de Dieu ,puisqu'cftrc enfant de Dieu, 
& avoir la vie éternelle rcfidentc en foy , ne font que la même 
chofeimais fi un enfant de Dieu devient homicide , il faut 
nccclTatrcmenc que tombant dans la mon » il perde cette qua- 
lité, qui eft infcparablc de la vraie vie. 

Voicy donc qui eft fans réplique. Tout enfant de Dreu ayant 
en foy le faine Efprit , il ne peut cftrc en meme temps dans la 
mort. Or tout homicide demeure dans la mort. Donc nul en- 
fant de Dieu n’cft Se ne peut dire homicide. Cependant cela 
n’cft pas vray en ce fens: Que tout homme qui a elle une fou 
enfant de Dieu , ne puillc jamais cftrc homicide , puifqut 
l'exemple de David julliftc le contraire. Cela n’cft donc vray 
que dans lefens des Catholiques, fçavoir : Que des enfansde 
Dieu ne peuvent commettre d’homicides , qu’en cdîaix 
d’eftre enfans de Dieu. Et cela fuffit pour dire que non feu- 
lement ils n’en commettent point ,maisaufli qu’ils n’en peu- 
vent commettre , de forte que le non pot eft peccare, dont fe fert 
aufliS.|can,ncdonne pas plus d’avantage aux Calviniftes’quc 
lefimpic nonpeccat. Car c’cft aflcz pour la vérité de l’un & de 
l’autre dans ces fortes de propofitions , que ce qu’on nie d’u- 
ne chofe ne luy puillc convenir félon un certain eftat dans 
lequel on la conlîdcrc. Ainfi l'Ecriture dit r £>uc C homme a»t- 
mal n'eft point capable des chofes qu e» feigne l’Efprit de Die», 
qu'elles luy paroiffent une folie > Cf qu'il ne les peut comprendre. 
J£ue les mechans ne fçauroient dire de bonnes chofes , parce que U 
bouche parle de la plénitude du ceeur. Que le bon arbre ne peut por- 
ter de mauvais fruits ; ny le mauvais de bons fruits. Ji>ue ian.cn 
des chofes de la chair, c’eft à dire l’homme rempli de cet amour, 
n' eft point fournis à la loy de Dieu , Cf n'y peut eftre fournis. Tour 
cela eft vray de la meme forte qu’il eft vray félon faint Jear'i 
que celuy qui eft né de Dieu te fçauroit pécher, parce qu'il eft »e dt 
Dieu. Mais comme la vérité de ces paroles de l'Ecriture n’cm- 
pèche pas ,quc celuy qu’elle appelle animal ne puifle devenir 
fpiritucl , Se par là cftrc capable de comprendre les chofes de 
l’efprit , qu’un méchant s’eftant converti ne puillc dire de 
bonnes chofes ; que le bon arbre ne puillc devenir mauvais» 
& produire de mauvais fruits ,& le mauvais devenir bon,& 
produire de bons fruits -, que celuy qui cftoit rempli de la* 
mour des chofes de la chair ne fe puifle foumcctrc à laloy de 
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Dieu en quittant ce mauvais amour, pourquoy n’entendrons- C H A P. VIL 
nous pas de la même forte ce que dit faint Jean : fur tout ne le 
pouvant entendre autrement fans corrompre toute la morale 
Chrcdicnnc? 

Saint Augudin expliquant ce dernier des exemples de l’E- 
criture que nous venons de rapporter : Prudentia carnislegi Dei 
non efi fub^eSa née enim potefi, tait voir manifedement que cet- 
te parole n’cft vraie , que dans le fens que nous y avons donné. 

Cf/?, dit-il, comme fi on di/bit: £>ue la glace n échauffe point , (fi qu- 
elle ne peut échauffer. Car tant quelle efi glace elle h* échauffé point, 
mais elle peut fi refondre, (fi devenir fi bouillante quelle échauffera-, 
mais alors elle ne fera plus glace. Atnfi ce qu'on appelle la prudence ou 
l’amour de la chair, efi rame même , entant quelle defire avec ardeur 
les biens temporels , comme fi c'efioient les plus grands des biens. 

Tant que l’ame efi pofsedie par cette affection , elle ne peut efire fou- 
rni (c à la loyde Dieu, ce fl à dire quelle ne peut accomplir ce que la 
loy commande. (Mais quand elle viendra à aimer les biens fpiri- 
tuels , (fi à méprifer les temporels , elle ne fera plus ce qu’on appelloit 
la prudence de la chair, & elle ne refiftera plus à l'efprit. 

Ces façons de parler font fi naturelles , que le même faint 
Augudin , qui a clic fans doute tres-éloigné de l’erreur de l'in- 
amidîbilitc de la judicc, ne laide pas de dire dcschofcs audi 
expolccs aux chicaneries des Calvinidcs ,quc les endroits de 
E Ecriture dont ils abufent- Il dit du jude , qu’il ne peut faire .am^auraGmOau. 
ce qu’il ne fçauroit faire avec juftice : £)uod non potefi jufie,non J *‘ 
potefi jufius. Et en un autre endroit: Que lors que la charité 
efi dans une amc les péchez que faint Paul appelle les œuvres 
de la chair , qui feparent du royaume de Dieu n’y peuvent h««/.i«. t.,». 
élire, ybi charitas efi , mala i/la a regno Dei feparantia effe non 
pojfunt. Qin voudroit chicaner fur ces paroles , comme les 
Calvinidcs font fur celles de faint Jean , n'en pourroit-on pas 
conclure , que félon faint Augudin , celuy-là n’a jamais edé 
jude qui fait une injudice , ccluy qui l’cd ne pouvant rien 
faire d’injude ; &: qu'il n'y a jamais eu de charité dans un 
homme qui commet quelqu’un des péchez qui feparent , fé- 
lon faint Paul ,du royaume de Dieu, parce que ces fortes de 
pcchez ne peuvent fc rencontrer avec la charité* 

Ces confequcnccs parodient d’abord raifonnables , fie 
neanmoins elles font tres-faufles ; comme faint Augudin le 
montre luy-jncmc dans l'un 6c l’autre de ces deux endroits. 

Tt ij 
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jjo L 1 v. IV. De te qu'entendent les Calvin! /fet 
Car dans le premier après avoir dit: £>uod non potefi jufte ,ntn 
potefi jufius : il ajoute, quoniam htc dccernend » fri ne 4 mittitju- 
fini am, ut ijuod non fotefl jufius pojfit tn jufius. Parce qu'en fc dé- 
terminant à faire une chofc injufte , il commence par perdre 
la juftice, d’où il arrive que ce qu’il ne pouvoir cftant jufte, 
il lepeut quand il ne l’eft pjus. Et à l’égard du dernier, le lieu 
où il dit, que lors que la charité eft dans une ame , 1 er pechez qù 
fe parent du Royaume de Dieu n'y peuvent efire , eft le même où il I 
explique la troifié me forte de pénitence -, qui efi celle , dit-il, 
qu en doit faire pour les pechcfqui font contre le Decaltgue , o-dont 
ï Apofire dit , que- ceux qui les commettront ne pojfederonl point le 
Royaume de Dieu. Et afin qu'on ne s’imagine pas qu’il n’y ait, 
félon luy , que ceux qui n’auroicnt pas eu auparavant la cha- 
rité , qui tombent dans ccs fortes de pechez, il s’en explique 
bien clairement par ces paroles. Vous me direl^, peut-efire , j’ay 
déjà efié baptisé en Iefus-Chrifl , il m'a pardonné tous mes peche ^ 
pajJ't'f, à- après cela je me fuis tout de nouveau couvert de honte & 
d'infamie , en retombant dans mes defordres , & je fuis devenu 
comme un chien qui fait horreur aux yeux de Dieu , e fiant retourne 
a fort vomijfement. Ou fuiray-je fon efprit? Ou me cacher ay- je s fit 
regards? Ou voudriez-vous aller , mon frere , fi vous ne reetmf 
parla pénitence à la mtfcticordcde celuy dont vous avez, méprisé U 
puijfance par vos pechez? 

II cil donc indubitable que le meme faint Augullin qui dit, 
que le juffe ne peut faire que ce qu'il peut faire avec jufiiee, 6C j*t 
lors que la charité efi dans une ame fies peche\tjui fe par eut de Dit* 
n'y peuvent efire-, reconnoill cxprcllcmcnt qu’un homme àqui 
les pechez ont elle pardonnez par le Baptême , 6c qui eft de* 
venu jufte par l’infufion de lacharité que le faint Ejfpnt a ré- 
pandue dans fon aine , peut en fuite fc couvrir de honte U 
d’infamie en retombant dans fes defordres , 6c faire horreur 
aux yeux de Dieu , cftant fcmblable à un chien qui retourne» 
fon vomificment. 

Ainfi les Catholiques ne difont rien que de raifonnablc en 
donnant le même fens aux paroles de faintjean : Sc jamais au 
contraire il n’y eut de pluseftrange illuiion que celle des Cal- 
viniftes , puilqu’il fcmblc d'abord qu’ils exigent de tous le* 
fidcllcs un fi haut point de perfeélion , que dés qu’ils ont elle 
une fois enfans de Dieu , ils ont une cfpcce d’impcccabihce- 



par le péché régnant eu à la mort. }jx 

qoi fait qu’on peut dire de tous généralement , qu'ils ne pe- Chaf. VIL. 
cbtnt ny ne fçaureient pechen Et que tout cela pourtant fc réduit 
à un mifcrable privilège de pouvoir commettre toute forte de 
crimes , d’abominations , «^d’infamies , fansccffer d’eftre ju- 
ftes par l’imputation de la jufticc de Jesus-Chiust qui fait 
que nuis péchez ne font imputez aux fidclles , fans ceflec 
d’eftre Saints par l’inhabitation du S. Efprit que nuis péchez 
ne chaflent de lame qui a rcceu une fois le don de la foy : 

& fans ceflcr d'eftre enfans de Dieu par la grâce de l’adop- • 
tion que nuis péchez ne font perdre quelque grands qu’ils • 

puilTcnt cftrc. Car enfin c’cft un des oracles de cette religion # 

fi propre à flatter les pécheurs. Negamus , difcnt-ils , ullopec- m.t. 

cato quant umvis gravi filma qutmquam rcccptum in gratiam à Dca, 
excidcre à gratin. 
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SUITE DE- LA REFUTATION DE LA 
do&rinc des Calviniftcs couchant le péché régnant: 
ou l'on fait voir auflî combien ils ont corrompu 
ce que faint Paul enfeigne des deux cftats de 
l’homme , fous U loy , & fous L grâce. 


JAte les Calviniftes (imblent étendre quelquefois un peu plus 
qu'il n’a ejlé dit , ce mot de péché régnant. Abus qu'ils fout 
de la différence que met S. Auguftin entre le péché régnant & 
le péché habitant. £>uc félon ce qu’ilfdifcnt du peche régnant 
leurs fi de lie s peuvent effectivement commettre les plies abomi- 
nables peche\ " fans qu’ils croyent pour cela que le péché ré- 
gné en eux. 

E me fuis fort étendu à expliquer la première 
condition du péché que les Calviniftcs croient 
cftre le fcul qui foie compatible avec la vraie 
foy , qui cft de n'eflre fuivi d'aucune pénitence , 
parce qu'en effet ccttc première condition, qui 
réduit ce péché à l’impcnitencc finale, cft la feule félon leur 
véritable penfée, qui rende le péché inalliablc avec la qua- 
lité d’enfant de Dieu. 

c ne refufe pas neanmoins d’examincr^encorc la féconde 
condition qui rend le péché , à ce qu’ils difent quelquefois, 
régnant &c incompatible avec lajufticc , fçavoir quand on le 
commet avec un tel abandonnement de la volonté au mal, 



& de teftat de thmmefius /< t grJ'f. jjj 

qu’on n’cn a aucune peine ny en le commettant , ny apres Chap. !. 
lavoir commis. 

Jeconfcns même de ne les point inquiéter prefentement 
fur la tromperie qu’ils cachent fous ces paroles, qui eft, com- 
me nous avons déjà veu, qu’ils entendent par la une difpofi' 
lion entièrement & four toujours oppofée àlapenitence , ce qui con- 
iond cette féconde condition avec la première, je veux bien 
Jes recevoir aune plus favorable explication , &: en demeu- 
rer dans les iimplcs termes , dont ils fc fervent eux-mêmes 
en d’autres endroits pour marquer, quel eft le péché que leur 
jufte ne peut commettre , 6c hors lequel il n’y en a point qu’il 
ne puiffe commettre en demeurant jufte. 

Il faut remarquer avant toutes chofes, qu’ils abufentfou- 
vcntdc la diftinétion que fait S. Auguftin auili bien qu’eux 
entre le péché habitant ,6 C le péché régnant , 6c de ce qu’il dit 
que le premier peut cftrc dans les jqftcs, &: que le dernier 
n’y fçauroit cftrc. C’eft ce que fait Charnier d’une manière 
bien étrange. Car ayant fait entendre que ce que dit faine 
Jean , ^ui natns eft ex Dec non peccat , ne fignific pas que les t r. m tu. tu. 
enfans de Dieu ne puiflent tomber en de très-grands cri- “’** 
mes , mais feulement qu’en commettant ces crimes , ils ne 
J'y plaifcnt pas 6c ne font pas profeflion de les commettre; il 
precend appuyer cette doftrine par l’autorité de S. Auguftin. 

O’ où 'vient , dit-il , ejne faint Auguftin parle ainft dant fin expo- 
fit ion de C Epiftre aux Galates » Aliud eft non peccare , aliud non 
bahere peccatum. Nam in ejuo peccatum non régnât non pccc.it , id 
efi , qui non ohedit deftdcriiscjus. In quo autem nonexiftunt ifta 
defideria , non filum non peccat , fid etiam non hahet pecca- 
tum. 

Mais pour juger du tort qu’ris font à ce faint Do£leur,il 
ne faut que rapporter le partage entier, cftant impoflîblc de 
le lire fans cftrc auilî édifie de la pureté de fa doctrine, que 
feandalifé de la mauvaife foy de ce Miniftre. L’Apoftre, « 
dit ce Pere, faic un dénombrement des œuvres de la chair, « 
a/in de fane entendre aux Galates ,que s’ils confcntcnt aux « 
dc/ïrs charnels, en fe Taillant aller à faire ces chofes, ils font " 
conduits par la chair, 6c non par l’cfprit. Voicy donc ce que « 
dit faint Paul , Il eft aisé de connoiftre les oeuvres de la chair , qui ** 
fini U fornication , f impureté , l'impudicité , la dijfilution , Ci- «*■ 
dolatrie , Us tmpoifinnetneus , les inimitié les dijfintions, les ~ 
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« les envies , les meurtres , les pjr ogr.tr ies , les débauches , & autres 
" chofes femblabtes , dont je vous déclaré , comme je vous l'aj déjà 
« dit , que ceux qui les font ne feront point heritiers du Rojaumcit 
- Dieu. Or ceux-là les fonc qui confcntant à leurs cupiditei I 
charnelles fe rcfolvcnt de les faire , quoy que quclqucfoii 
•' ils ne puillcnt exécuter leur rcfolution. Mais pour ceux qui 
« fentent ces mouvemens , &c qui demeurent immobiles , & 

" les furmontent par un plus grand amour de Dieu , non feu- 
" lement en ne leur abandonnant pas les membres de leur 
” corps pour faire le mal , mais ne ic rcfolvant pas même de 
” les leur abandonner par un confcntemcnt intérieur , ils ne 
" doivent pas cftrc mis au rang de ceux qui font ces chofcs , SC 
" ainii cela n’empefehera pas qu’ils ne pollcdent le Royaume 
” de Dieu. Car on ne peut pas dire d eux que U péché régné en 
** leur corps mortel , comme il règne en ceux qui obéirent aux 
’* mauvais defirs qu'il excite en eux , mais feulement qu’il y 
" habite, parce que la pente au mal que nous avons tirée de 
" noftrc naiifancc mortelle en contractant le pcchc originel^ 

“ que nous avons augmentée par nos propres pcchcz , n’eft 
" pas encore détruite. Or il y a bien de ia différence entre ne ( 
** point pcclicr, &c n’avoir point de pcchc ( c’cll ce que Ou- 
" micr allègue pour s’autorifer par S. Auguftin ) celuy-làelt 
*’ dit ne point pécher , en qui le péché ne regne point , c’eft 
" à dire qui n’obeit point aux mauvais defirs que la concupif 
" cence excite en luy. Mais ccluy en qui ces mauvais defirs 
" ne s’clcvcroicnt point , non feulement ne pechcroit points 
*’ mais n'auroit point de péché. 

Y a -t-il rien en cela qui favorife lcsCalvini(tcs,ou pluftoft 
pouvoit-on rien trouver de plus oppofe à leur pernicieufe ! 
doétrinc ? Ce Perc enfeigne après faint Paul , que tous ceux 
qui commettent les pcchcz qu’il appelle les œuvres de U 
chair, & à latcltc dcfqucls il met les pechez d’impureté , ne 
poflederont point le Royaume de Dieu. Il met trois degtei 
dans ces pechez. Le i. d’en fentir feulaient des mouvemens 
aufquelson ne confent pas. Le z.d’yconfentirenfe refolvant 
de les commettre , quoy qu’on n’cxccutc pas ce mauvais def- 
fein. Le j. de l’exccutcr en donnant le dernier accomplit 
fement au pcchc , comme fît David en corrompant Bcf- 
£àbée&: faifant tucrVrie. Or qu’on demande aux Calvini* 

^ (tes, 
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?ftcs , ce qu’il* jugent de ce* trois degrez du pcchc , ic ils di- C H A p. I. 
xont que non feulement le premier , mais meme les deux 
autres, au regard des péchez les plus énormes , font com- 
patibles avec la foy jufhfiance , &: la qualité d'enfant de 
Dieu , comme il a paru dans David dans S. Pierre. 11 fau- 
droit donc que famt Auguftin eu fi cru la meme choie afin 
de pouvoir cftrc allégué comme leur citant favorable. Et 
■cependant il combat manifeftement une opinion fi impie 
puis qu'il déclare en termes exprès , que le premier d^Tc 
■qui conliite dans le (impie mouvement que la concupifccn- 
cc excite fur le fujet accès crimes, & auquel on ncconfcnt 
point, cft le fcul quipuilTe compatir avec la grâce, & qui n'ex- 
cluë point du Royaume de Dieu , mais que tous ceux qui 
pallent à l'un ou 1 l'autre des deux derniers degrez, c'clt à 
dire qui confententà ce mouvement, ou en faifant cffeûivc- 
xnent , le mal ou en formant le deffein de le faire , fontcom- 
pris^lans ce terrible arrcll de S. Paul : Jjtuouium tjui tait a 
■ ugunt xegnmm Dei neu peffidebunt. 

Mais le démon qui vouloir corrompre le Chnltianifmc fous 
prétexté de le reformer, n’a voit garde de s’accommoder d'une 
■ théologie û pure ic ii faintc. il luy en falloir une plus favo- 
rable au dcllcin qu'il avoir de flater les hommes en ce qui 
.pouvoit leplus contenter leur amour propre, qui cft une en- 
tière ailurancc d’cllte fauvez fans cftrc oblige» de combat- 
tre leurs pallions. Et il n’y avoir rien qui y tuft plus propre 
que de leur apprendre , qu’en fclailfant aller aux plus cri- 
minelles ils ne perdroient pas pour cela la qualité d'cnfanc de 
Dieu, ny le droit àfon Royaumc.C'cft ce qu'il a ctably parles 
Calviniftescn leur failantabufcr d’une manière bien étrange 
de CCS mots de péché habitent , & C de péché régnant. Car bien 
loin de rcftrcindre le premier, comme faitiaint Auguftin, à la 
concupilcence qui ne cclfc jamais d'exciter dans les plus 
Saints de mauvaifcs penfées aufqucllcs ils uc conlcntent 
pas, ils l’etendent julqu'à l'accomplilTemcnt entier &c effectif 
«de toutes forces de pcchcz , quelques infâmes ou quelques 
atroces qu’ils (oient : Et pour le péché régnant qui fcul cft 
incompatible avec l’eftar de jufte, ils l’expliquent d’une ma- 
nière qu’il y a peu de gens qui en (oient incommodez, puif. 
que (ans craindre d’y tomber on peut fatisfairc les pallions 
les plus honcculcs,pourv eu que ce ne foie pas avec un tel aban- 
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33 6 Lit. V. Suite de l'explication dupée hé régnant , 
Chat. I. donneraient au mal, qu’on n’en aie aucune peine , ou en le 
faifant,ou apres l’avoir fait , ce qui n’arrive guère qui des 
libertins ou a des athées qui ont étouffe dans leur amc toute 
penlcc de Religion. 

C’eft ce qu’on peut voir par ce que dit Rivet pour now- 
Non quidem qn~i faire entenare ce que c’eft que U péché régnant. Carvoicy' 
comme il en parle en expliquant ce palfage de faintleinj 
l'unmi'îFn™ J^Mtsquij ex Deo ejl peccatum non commit fit. Ce nef} pas, dit-il, j 
ÏTZ qftU fuient entièrement exempts de péché, ce qu on ne /fournit ht j 

«ludniwuoco. fan; démentir l'Ecriture & l’expertence. Mois c'eflqu’ilne ftptu 
tenir , ut ptenu m. faire que ceux qut ont encans de Dieu , s abandonnent tellement 

luntatit impcru & ‘ t ~ f / . . /• / . 

confenfu in e j niant, aux peene^ ’ , qu tls s y précipitent avec une rnipctuojite O une 
2alî^«m ë!“ J Ji’ro tache de la volonté toute pleine , parce que la femtnee de Dieu ijti 
™!ü r ÜT îl' lu,i ," efl en eux n'eft jamais tellement oifîve , qu'elle ne combatte tnt. 
ûnur. .élut Moifui tre le poche , ou en empêchant qu’on y tombe , ou ft on le commet 

impeiiur . «1 m h . , , r J . 

p<t inhrnmaKm pi . par infirmité, en le ubiu?nant de nouveau par U vent tente. Ccd 
parler allez ridiculement. Car comment peut-on lubjugus 
«iblû noa° rupjufn'. un homicide ou un adultère apres les avoir commis ?. On Je 
peut bien réparer par de dignes fruits de pénitence, mais Ir 
fubjugucr,cela ne s’efl jamais dit &:nefc peut dire raifonm- 
blement. Quoy qu’il en foét nous voyons par là qu’ils ne 
nient pas que leur Julie ne tombe dans des pcchez énormes 
en demeurant toujours jullc : mais qu’ils prétendent feule- 
ment qu’il #c fc peut faire ut itapeecatis indulgeant , ut plan 
voluntatis impetu & confenfu in ta ruant. Et comme il n'y a 
gueres que des genstout à fait fans religion &: fans confcierr- 
ce qui le précipitent dans les crimes avec cette pie inc &: en- 
tière impetuofité de la volonté, tout homme qui n’en fera pa 
encore la n’aura pas de peine à croire quelque crime qu’il ait J 
commis, que ce n’cll point un pechc régnant , 5c qu'ainliH 
n’en ell pas moins enfant de Dieu qu’il clloit auparavant. ( 
Un des plus ardens adverfaircs des Remonllrans nommé j 
Louis Crocius ProfclTeur en Théologie de la ville de Bremcn 
qui fit en 1616. un livre de la perfverance des Saints contre ce* 
luy de Bertius de f Apoftafie des Saints , fc fert du même arti- 
fice que R ivet pour expliquer en quel fens les jullcs ne pèchent 
point, quoy qu’il n’y ait point de crimes dans lcfquels ils ne 
puilfent tomber en demeurant jullcs. 

Il fait fur cela dix conclufions dans le ch. y. de Ion i. livre, j 
Et donne dans la 6 . une idée fort avantageufe de leur jullc ,* 


& de Tejlut de t homme fins la grâce. J37 ~ 

qui n'cntendroit pas leur langage. S i tofl , dit-il ,que les Saints Cil AP. I. 
restai (fera parla vertu du S. Efpnt , ilt conçoivent une fer'teufe re- 
filution de s’ab/lenir du mal ,& de foire le bien: de forte que ceux 
qui s obftinent À t'engager dans des ait ions damna blés & crimi- 
nelles montrent par là qu'ils ne font pas encore régénéré Tf, c qu'ils 
renoncent par leurs allions à la foy qu'ils profeffent de bouche. Mais 
le myftcrc cft caché dans ccs paroles , qui feelerojis fe flagitits 
abfhingere objirmant , qui n’cmpéchcnt pas que les Calviniftcs 
ne puifTcnt fans perdre la foy commettre toute forte de cri- 
mes , pourveo que ce ne foie pas avec un dcilcin d’y persé- 
vérer par une obftination diabolique. 

C’cftpourquoy cet Auteur fc inocquc quand il apporte pour 
preuve de cette VI. C^ncludon, qu'elle cft londcc fur ce qui lum - y .m. 47 # 
cft dit en S. Jean. £ui ex Deo eft fermones Dei audit-, SC aux r 
Romains. Jjfuotquot enim fpiritu Dei ducuntur ij funtfly Dei. Ec ’ ’ 4 

qu'il ajoute. Nous ne favorijbns point ceux qui difint qu'ils font 
enfant de Dieu , & qu’ils confervent en eux la foy & le S. F.f 
frit quoy que cUltberement & malicicufemcnt ils fe fouillent par les 
adultérés , les fornications , les excez. de Louche , & autres crimes 
femhlablts. Car nous nous attachons à ce que dit C dpojlrc. J^ue 
1 quiconque nomme le r.om du Seigneur doit s'éloigner de l'iniqui- 
té. Minime vero afiipulamur iilis qui ainnt fe ÿfe filios Dei 
fidem ac fpiritum Sanilum firmiter retinere , etiamfs adultérais t 
fiortationibus , comejfatiotnbus , ac criminibus id genus aliis de- 
libérât» çonftlio ac malitiofe fe deturpent. Sequimur enim illud 
Apofhilicum. Secedat ab injuflitià ornais qui nominat non.cn ^ 

Chrifti. ‘ 

Ritn ne paroift plus Saint & plus catholique. Mais ces 
mots, deliberato concilto ac malitiose fe deturpant , gaftent^bur, 
parce qu ils les appliquent à qui il leur plaift , & par là ils 
trouvent moyen de reprendre ce qu’ils Scmbloicnt abandon- 
ner , ne Liliane pas de reconnoiftre malgré ccs belles paro- 
les , qu’il y a des gens qui ont droit de Se dire enfans de 
Dieu, &: de prétendre qu’ils conScrvcnt c*i eux la foy 2c le S. 

Efprit, quoy qu’ils Se fouillent par l’adultcrc,ou par la fornica- 
tion , ou par les excez de bouche , ou par d’autres fortes 
de crimes : Etiamfs adulteriis , fornicationibus , comeJfatioi.ibus t 
ac criminibus id genus aliis fe deturpent i pourveu qu’ils puiflenc 
dire que ce n’eft point de propos délibéré & malicteufement , mais 
par un emportement de leurs pallions. — 

Vu ij 


53 ? L i v. V. Suite de l’explication du péché régnant' r 
Ch af. I. C’cft ce que Crocius découvre allez par fa VII. Conctu- 
MMfii fion ou il cnfcienc au encore que leurs Saints niant delà pieté 

non inttudioü pic- . 0 a* J / . .. - .*/• 

I. w alatntec miü- comb.utcnt couragcufemcnt contre les péchez, ils font neanmoins Jeu - 
ta , tamen & mulu UC fit & fortement attaque^par C infirmité de ta chair , & qaoy 
qu'ils y re fi fient par l'efprit que Dieu réveille , lUfuccomlent fou vent 
^m.uw2.ut“ tfisnt triflement vaincus parleurs cupidite\chamelles. 
umcn^Tumbum'i Et afin qu'on ne s’imagina!! pas qu’il n’cntcndcfit cela que 

cupij.tu.bu» cirni» des chutes lcgcrcs, il en donne pour exemple dans la preuve 
ru'iti «tuai. ccttc VII. Conclufion l’inccftc de Loth , l’adultcrc Sc 
l’homicide de David , 5c le reniement de S. Pierre. 

Pour avoir donc droit de s’appcllcr enfant de Dieu, & 
pouvoir dire avec vérité qu’on retient en foy la foy 5c le S. 
Efprit, il faut obfcrvcr ce que dit Jes#s-Christ ; J>uiex De» 
e fi verha Dei audit , celuy qui eft ne de Dieu écoute les paro- 
les de Dieu , 5c ce que dit faine Paul : Difcedat ab iniquiute 
omni s qui invOcat nom en Domini : Que celuy qui invoque le 
nom du Seigneur fe retire de l'iniquité. C’cft la fixiéme 
Conclufion de cet Auteur. 

Or félon la VII. 6c félon tous les Calviniftcs, David U J 
faint Pierre ont toujours eu droit de fc dire enfans de Dieu, j 
6c ils ont toujours retenu en eux la toy 6c le S. Efprit- Donc* 
félon tous les Calviniftcs on obfervc ce que Jesus-Christ a | 
entendu par ces paroles ; J^ui ex Deo efi verba Dei audit , 6C 
ce que faint Paul a entendu par ces autres; Difedatabiniqui- 
tatc omni s qui invocat nomen Domini , quoy que l'on commette 
des meurtres , 6c des adultères, comme David , ou que l’on 
renie ] e s u s-C hrist comme faint Pierre. 

L\V11I. Conclufion de Crocius fait encore voir cc'qu’il 
etuAd par ces paroles : Crebr'o fuccnmbunta cupidicatibus canif 
fuxtrifiitcrvi£h. Et combien les chutes que font leurs Saini* 
Cokciuiio VIII. demeurant Saints , font funeftes 5c mortelles . Car voicy com- 
îî?i«t. h “Dcum U ' me i! en parle. Les Saints ojfenfent Dieu tres-griefvement parus 
uùnt'f'iv quantum A'" de peche^Cr autant qu'il efi en eux , ils fe rendent dignes de 
tUmnauom damnation ctefht/lg , dont ils ne feraient jamais dtlivrtTffi Itots 

obnoxii, n ci num- pechcl leur cfiantremisAa jufiieede Chriftneleur efi oit imputée.O’ 

o nam etnetiun. mû ».»'■*/• . sr+ . / ' . J ~ J . 1 t-l. 

«cmt(r,. pecMiii s sis ne Je convcrttjjoicnt a Dieu par une Jeneufe penittnee. ht U 
hnpLuiÏÏM,« i r«” preuve qu'il apporte de ce qu’ils fc rendent dignes de la dam- 
ï«vcmirn.ur J ‘ w nation , c’cft ce que dit faint Paul au chap. 6 de la première j 
f°c.r A « Fon< Nuiitc aux Corinthiens , que ny les fornicateurs , ny les adultères , ài i 
le relie, ne poftcdcronc point le royaume de Dieu, llsrecon* > 


& de reflet de t homme fout U grâce* 
jsoiftcnt donc manuellement que les pcc 
tombent Icmvcnt, font les fornications , le s adultère s, Se les autres 


- . , ii9 ' 
liez ou leurs Saints 


Ch ap. I. 


dont faint Paul fait le dénombrement en cet endroit. 

1 1 faut pourtant, félon leurs principes, que ces chutes ne 
leur t'aflent perdre ny la foy julliHantc ny la grâce de l’ado- 
ption. Comment donc fc pourra-t-il faire que de fi énormes 
péchez pui fient fubfificr avec la qualité d’enfant de Dieu. 

C’eft ce qu’il explique dans la X. Conclufion en ces termes. 

Les S et nu par cet amas de péchez. énormes ne tombent jamais conemnox. sic. 
j nfqucs a ce point , qu'ils s'éloignent entièrement de Dieu par une d 
apoflafie generale , qu'ils le haijfent (omme leur ennemi mortel , & Z'",‘ , u.*u”,,«r"î- 
qu ils pèchent par une malice affectée, comme les diables O It s dam- f u 0 I a d rt J c ^ > , eO |f„ r JJ,’ 
ttez , , & qu’ils fe dépouillent de toutes les grâces du Ciel. S»ft 

Rien ne peut cftrc plus confolant pour les Calvinillcsdcrc- «i22Tii*- 
,lcz. Car comme il le peut faire aisément qu’ils ayent elle 
icn élevez dans la jcuncflc, autant qu’on le peut dire dans r^f“«Tcïï?àZi 


t 

bi 


une faullc religion, qu’ils ayent fait leur première Cène avec b “ m,c 
la dévotion dont ils font capables , & qu'ils ayent eu lieu de 
prendre ce qu’ils auront reflenti alors pour des fcntimcns 
d’une véritable foy , ils ont droit en fuite de fc croire Saints 
y parmi leurs plus grands defordres , pourvu qu’ils foient un 
peu moins médians que les diables , Se qu’ils fc contentent 
de fat iï> taire leurs pallions fans porter leur rage jufquesi liair 
Dieu, Se à fc feparer de luy par uncapoftalicunivcrfellc.Qujls 
falTenc tout ce qu’ils voudront d’ailleurs , Se qu’ils dorment 
en repos lilsn’cn feront pas moins enfans de Dieu par la rai- 
fon qu’en apporte cet Auteur : Car ils pèchent, à it-il ,ou par igno- 
rance, ou par l infirmité de la chair, ou même par quelque malice. 

Ce n'eft pas neanmoins en fe débordant tous entiers dans les péchez,, 
mais feulement félon la chair , entant qu'ils ne fout pas encore re- 
lenert^, & quils ne font pas reprimeTjar l'efprit: de forte qu'ils ne 

tcchent pas de tout Itur cœur , mais c’elt contre le mouvement de *“ ûn£la 
v r • ■ ra ' / r i ■ J . « totoracle. 

leur comjcunct qui rejijte a leurs convoitifes , <y Us avertit de ne s y 

feint abandonner. Et par confequent ils ne rejettent pas entière- 
ment l'efprit d'adoption , la foy, l’amour de Dieu , & l'obei/fance 
qu’ils luy donnent. C’eft ce que ce Théologien avoit à prou- 
ver que les fornications Se les adultères , Se meme les homici- 
des n’cropéchcnt point les Saints de fa fc&e de confervcr l'cf. 
pritd’adoption,lafoy,lamourdeDicu,üi l’obcifiance qu’on, 
iiy doit. Se nous voyons qu’il en rend pluiieurs rai Ions. 

Vu iij, 
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340 Liv. V. Suite de t explication du péché régnant, 

La première cft , qu'ils commettent ces crimes ou par ignorance] 
ou par l’infirmité de la cha ir , ou mime par quelque malice : ce qui 
comprend toutes les caufcs des péchez, fans en excepter que 
la malice des démons, par laquelle, pour me fervir de fes ter- 
mes , on écume tout entier dans le péché : Non tamentoti in peccata 
defpumantcs. 

La féconde cft qu’ils ne pèchent que filon la chair , filon laquele 

e fins pas rt 


ils ne font pas encore régénéré & entant qu'ils ne fins pas repri . 


meTy par fefiprits comme fi ce n’eftoit pas cela même qui rend 
ceux qui auroient elle juftificz indignes de la qualité d’enfans 


de Dieu qui éteint en eux fon Éfprit faint ,decc que for- 
tune de leur voie ils marchent félon la chair & non pas félon : 
l’cfprit, comme faint Paul le dit tant de fois , en avcrtiftant les I 
fidellcs qu'ils mourront s’ils vivent félon la chair , &: qu’ils I 
ne peuvent confcrvcr la vraie vie , qu'en mortifiant par l’ct J 
prit les œuvres de la chair. Sificundum carr.em vixeritis,morit~ 
tniniifi autem fpiritu fa il a car ni s mortificaveritis , vive fis. 

La troificmc, qu’ils ne pèchent pas dctoutleur cœur, mais 
contre le mouvement de leur conlcicncc , qui les follicice de 
ne pas commettre de tels pechez. Non ex loto corde, fid contra - 
décente ac récalcitrante confident ià. Ce qui cft le comble dcl’a- 
vcuglcmcnt , puifquc les crimes que l'on commet contre Ir 


mouvement de laconfcicncc, bien loin d’en cftrc moindres, 
us gr, 

- , a S rj< 

un plus grand mépris de ccluy , dont on ne craint point de vio- 


! 




en font beaucoup plus grands , ic par confcquent plus capa- 
bles de faire perdre la grâce de Dieu, parce qu’ils enferment 


On nffttnÂ r»mt teh 
uel*j iw ag.ïlaftU 
lu m- l.tàauu Ma$ tramé 


Ï ma n pv*r lut*, 
jjJU-kaiiu Muet 


U 1 b*ok>AO>, 


1er les plus fointes loix , nonubftant les reproches de fa con- 
fcicncc. 

AufCcft-ce une affez plaifante chofe de voir ces faux Do- 
cteurs prendre des voies toutes opposées pour arriver au mê- 
me but, qui cft de trouver dans les plus grandes abominatiôsde 
leurs fidellcs dequoy en diminücr tellement l’cnormitc, qu’elle; 
«l’empêchent point qu’ils ne foient toujours de vrais juftes U de 
vrais Saints.Car convenant tous dans ce deflein gcncral,ils font 
fouvent trcs-diftércns dans les manières qu’ils prennent poux 
donner quelque vray-fcmblanccà un fi étrange paradoxe. 

Zanchius s’eftant pcrvcrci en Italie par la Ic&urc des livres 
de Calvin, ôede Buccr, avoir quitté l’habit de Chanoine ré- 
gulier, &: s'cftoit premièrement retiré en Suillc,&: puis dans !a 
ville de Strasbourg , que la timidité de Buccr avo;t ipfeaûblçi 




é- de tefiat de l'homme fous la grâce. jai 

ment fait devenir Luthérienne de Zuinglicnnc ou Calviniftc Ciur. I. 
qu’elle cftoit auparavar.Comme il y cftoit ProfclTcur enTheo- 
!ogie,il y voulut enfeigner les opinions de Tes Muftres tou- 
chant l'inamiflibilitc de la jufticc. Mais un autre ProfclTcur 
fort attaché à Luther, nomme Marbachius , qui cftoit aufli 
furintendant de cette Eglife , s'y oppofa fortement , 6c ayant 
attiré à Ion parti les autres Minières qui dloicnt Luthériens 
comme luy, traita cette doûrinc de monftrucufc te d’hercti- 
quc. Il accufa. même Zanchius d’avoir manque à la parole 

Î pi’il avoir donnée de ne rien enfeigner de contraire à la Con- r 4,T ‘ 
clTîon d'Ausbourg , qui avoir condamne les Anabaptiftes, 
parce qu’ils nioient que ceux qui avoientefté une fois juftifîez, 
puflent perdre le faint Efprit. Damnat & Anabaptift.ts qui ne- 
gunr femel juflificatos iterum poffe ami t ter e Spiritumfanflum. 

Zanchius ne s’étonna point de cette oppolition , &: il lou- ^ 4Jf 
tint, qu’il n avoir point violé fa parole , parce que ladottrine qu’il 
nvoit enfeignte , nef oit contraire ny à la parole de Dieu , ny à lu 
Confeflion et Ausbourg/omme il s' off rait de le montrer -, ce qui n’c- 
ftoit fondé que fur cette prétention ridicule , qu'il falloit in- 
terpréter adroitement la Confeflion d'Ausbourg , lors qu’en 
Ja prenant a la lettre .elle cftoit contraire à ce qu’il s’imaginoit 
cftrc conforme à la parole de Dieu. C’eft ce qu’il avoir déjà dé- 
clare dans cette meme reponfe àMarbachius.lors qu’il rend rai- *-t cmnAir. 
fon de ce qu’il n’avoit pas voulu fouferire cette Confeflion pu- 
rement 6c Amplement, mais feulement avec cette reftriéfion; 
tnt un t qu'elle eft conforme à la parole de Dieuju qu'on la prend en an 
fins orthodoxe :Car il y a , dit-il , endroits que je ne puis approuver f ” **”* 1 "* ys 1 »*- 
fi on rte les entend adroitement. Et entre ces endroits il marque u«,*ci'c.. r ! 
celuy-la même que Marbachius luy avoitobjeÛé : Jufiificatos fu» ’ qu'l J qurl^m 
poffè umittere Spirisum fanllum, comme eftant un de ceux qui luy timt 
donnoient de la peine Je qui l’cmpcchoicnt de fouferire fans p” . rtm * 

reflriûion, parce qu’il ne pouvoir l’approuver , fi on ne l’en- ««o 
tendoit adroitement , c eft a dire, fion n y donnoit par addreile /«•««' t'H‘ *»■«•-« 
un prétendu fens orthodoxe , que les paroles dccetceConfcf- Sr "'" m 
fion ne^pou voient avoir d’clles-mcmcs. 

Mais quelque ficrqu’ilfuft, il fc trouva obligé pour rendre 
fâ do&rine moins odieufe , de la revêtir de quelques expref- 
fions favorables , vraies ou faufles , folides ou chimériques, 
tout luy efloit bon , pourvu qu’il rendift moins horrible l’allian- 
ce qu’il faifbit dans une meme amc des péchez tres-atroccs. 
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341 L i v. V. Suite it l'explication du péché régnant, 
ou il avoiioit que les fidcllcs pouvoient tomber , avec l'é- 
tat de la iuftifû 
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juftiheation & l’habitation du faine Efprit. Cc& 
pour cela qu’il dit trois chofes de ces pécher des fidcllesau 
meme temps qu’il les appciloit atrociffm a ferlera, varia (fl gra- 
viff.ma peu ata. 

La première eft, que tous les peche\des régénéré^, fout des ft~ 
chez, d'iguoriceo » d' infirmité. C’eft à quoy il a recours pour dimi- 
nuer l’horreur que devoir donner à tous ceux qui ont quelque 
idée du Chriftianifme , ce qu’il avoit dit, que quand nous lâchai i 
la bride à nos concupifcénces , (fl que nous nous fouillons par Jet ; 
crimes , il arrive de là que nom fournies bien malades , mais m 
pas que nom mourions tons à fait , ce fl à dire que la vie fpiritacit 
de noflre ame nom eflconftrvée , quoiqu'elle fait fort obfetncit. Cm 
M arbachius ayant traite cette proportion de fanatique 8c de 
monftrucufc , 8c loutcnu que c’eftoit une pcrnicicufc hcrefie, 
& Zanchius Tentant bien que tout le monde en feroit cho- 
qué, il s’en dédit en partie , 8c tâcha d’adoucir la dureté dece 
dogme impie par cette prétention , que les régénérez ne pè- 
chent que par ignorance ou par infirmité. £>»oj que ces part, 
les , dit-il, «f (oient échappées , quand nous lâchons la bride i 
nos concupifccnces , 3c que nous nous fouillons par des cri- 
mes , neanmoins je ne parlois que des chutes & des pecbt\ia 
Saints qui font vraiment régénérés.. Or ces chutes »' arrivent oui 
Saints que par ignorance ou par infirmité. Ce qu’il confirme en 
un autre endroit où il dit, que les Saints pecbent toujours ou ptt 
ignorance ou par infirmité. 

La fécondé chofc qu’il dit des péchez des fidcllcs, eft 
qu’ils ne pcchent jamais contre leur conlcicnce. Ecc’cftfur- 
quoy il inliftc le plus. Car il traite Marbachius de calomnia- 
teur pour luy avoir reproché d’cnfcigncrquc les élus ayant reçu 
lavray foy ne la perdoient point parlcspcchcz qu’ils commet- 
toient contre leur confciencc depuis leur régénération. Danint 
Mariai hi tu hic agis calumniatorem dur» ait , meam do chinas» it 
iis qui femel ver à jîdedonati funthanc cjfe,quod fcquentibus pettü u 
contra confeientiam ftdem non amittant. Et il prouve que c'cft unt 
calomnie , parce qu'un des moyens dont il s eftoit (ervy pour mon- 
trer que les vrais ftdelles ne pouvoient jamais perdre la foy,cftq»^> 
ne pouvoient commettre le peebé régnant , ce fl 4 dire le pake q*> 
fi commet ex animo 3c totâ voluntatc , ce qui eft proprtmtnt It 
feebé contre U confciencc. Et en un autre endroit oùilfe pkm« 

det 
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des calomnies qu’on avoit avancées contre luy , il foutienc, Cha£ I. 
que c en dune très -gronde, dé avoir dit qu'il enfeignoit , que quoy T .»». j 
■que Us élus pèchent contre leur confidence , ils ne pechent jamais 
ê/e telU forte qu'ils perdent la grâce de Dieu, la remijjion des pethtT^ «ISÎm* 

drle faint Efirit. Ce qui ne pouvoir cllrc fonde que furccquc ««<««»'*>•«*. p»<- 

, r JI , n ■ r ' 1 * . » c«tot«m.fc Sfi.-nui» 

les advcrlaircs scltoicnc lervis de ces termes , peccatts contra &«aan» «mu*», 
xossfcientiam.Qxcù avoüoit d’ailleurs, comme nous avons de- v*iSn-2** ' ‘ kl1 * 
ja dit, que les régénéré*, pouvoient tomber inatrocif]ima fêle- 
ra , (ans que ccs crimes trcs-énormcs , leur fifient perdre le 
faintEfprir. 

Il pretendoiten trodiéme lieu, que les régénérez pechoicnt 
bien de coeur , ti. de volonté , ex animo tic voluntate , mais non f 
de tout le cœur & de toute leur volonté/.v toto animo, sut plens 
’• voluntate . Surquoy il faut remarquer , qu’il plaift fouvent 1 
Zanchius denier que les vrais fidclics pèchent ex anima -.corn.- i*. t ***• 
me quand il dit, qi^il avoir enfeigne, en parlant des regcnc- 
rez \Jlmpcreos peccare aut ex ignorant ia y aut ex infirmitate nunquam r- 
*x animo,/?» tota voluntate. Et enunautre endroit, Con- 
tingunt fanélis hujufnsodi lapfus ex ignorant ia tantum aut ex in - 
firmit.ite , non autem ex animo , neque contra plénum confien- 
tinn». Ce qu’il répété en plulieurs lieux, où il fc fort de cette t . «i.ji».*!». 
façon de parler , peccare ex animo , pour lignifier une façon de 
pécher, dont les jullcs ne font point capables. Et cependant il 
fc plaint ailleurs, comme d’une tres-grande calomnie de ce 
qu'on avoir fait courre le bruit qu’il enfeignoit que les luftcs 
ne pcchent jamais ex animo , au lieu qu’il prétend avoir tou- 
jours enfeigne qu’ils peuvent pécher ex animo, mais non pas 
esc toto animo. In genere conquiror, dit- il , quoi quidam gravi (fi- 
mû calomniés me ajftcerunt falfum hune de me rumoremfpargen- 

da Jguod doctam hominemrenatum cum peccat , non peccare ex 

animo O-vÿuntate, cum lumen nemo vel medsocriter dodus nefeiat 
maximumeffe Jifcrimen inter peccare animo et voluntate, 
id quod etiam eft far.dorum , & peccare toto animo, & tota ac plena 
voluntate , quod proprium e fi impi or uni. 

Quoiqu’il en foie, nous arrêtant à ce qu’il a enfeigne de 
plus conftamment, il eft certain qu'il veut, i. Que les pcclicz 
ïicsfidcJlcsne iôicnt jamais que d’ignorance ou d'infirmité, 

& non de malice. 

x. Qu'ils ne pcchent jamais contre Icurconfcicnce. 
a.Quc lors même qu’ils pcchcnc le plus dclibcrcmcnc,ce n’cft 
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344 L i v. V. Suite Je t explication du péché régnant, 
jamais d’une volonté pleine 6c entière. 

U y a en vérité quelque choie d’infupportable dans la li- 
berté que les Calviniftcs fe donnent de changer le langage 
humain , 6c de renverfer les idées les plus communes 6c les 
plus naturelles de la morale, pour foutenir leurs rêveries, à quel- 
que prix que ce foit. 

Car premièrement, les pcchez fc divifant ordinairement e» 
trois genres , d'ignorance , d’infirmité , 6c de malice , à qui per- 
fuadcront-ils qu’un meurtre commis de fang froid, &dc pro- 
pos délibéré , tel que celuy de David , ne foit que du premier 
6c du fécond genre , 6c non du dernier ? Cela eft li notoirement 
faux, que d'autres Calviniftcs ont elle forcez de reconnoiftre 
que les fidcllcs pouvoient commettre des pcchez du troilic- 
me genre , qu’on appelle de malice ; & ils ont cfté réduits, 
pour ofter quelque chofci la grandeur de ces pcchez , ou adi- 
ré, comme nous venons de voir que fait l^mis Crocius, qu’ils 
pèchent ou par ignorance , ou par l’infirmité de la chair, ou 
meme par quelque malice, mais que ce n’cft pas avec le der- 
nier débordement ; Peccant emm vcl ignorantia,vdex injfrmi- 
tate cam.’s,vd ex aliqua et tam nulitia , non tamen toti in feccata 
defpumantes : ou à faire deux fortes de pcchez de malice, lés 
uns qu’ils appellent Amplement ex malilia , 6c les autres tx 
de it ta malitia , comme fait Triglandius avec fes confrères les 
Contreremontrans,ahn que s’ils font contraints d’avoüer que 
les vrais fidcllcs pèchent ex malitia ; Sc non feulement par 
ignorance 6c par infirmité , ils puillcnt dire au moins , que ce 
n’eft pas ex dtdita malitia. A quoy les Rcmontrans ayant ré- 
pliqué que ce genre de péché ex dedita malitia , d'une malin 
canfommée, cftlc plus horrible entre les pcchez de malice, IC 
neconvicnt qu’a ces confcicnces gangrenées, qui fcfontmi- 
fes au deflusdetout remords; Triglandius en dcmgurc d'ac- 
cord , 6c dit, que c’cft aufli pour cela qu’ils nient que les fi- 
délies puillcnt pccher ex dedita malitia : c’cft à dire , qu’ils 
n’exemptent leurs fidcllcs ^demeurant fidcllcs, que d’une cor- 
ruption de volonté ,qui égale celle des démons. 

Secondement, ce que Zanchius ajoute, que les vrais Jfdedtt 
ne pechent jamais contre leur conftience , cft encore plus infup- 
portable. Car que l’on demande à tout ce qu’il y a jamais eu 
d’hommes raifonnables , y en aura-t-il un fcul, qui nede- 
rncurc d’accord , que c’cft pcchct. contre fa confcicnce , que 
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de faire une chofc que l’on fçaic trcs-bicn dire péché , fur Cm a F. I 
roue quand on le fait délibérément qu'on a eu le lodirdc 
penlcr à ce qu’on vouloir faire ? Or peuc-on s’imaginer que 
.David, infirme comme il elloit de la loy de Dieu, ait ignoré 
que l’adultère Se. l'homicide fu (lent de fort grands pcehcz? 

Ouc Salomon , qui outre les mltru&ions generales de la loy, 
avoir elfe particulièrement averti de Dieu , de ne pas fuivre 
les Dieux citrangcr$,aicpu douter quefes femmes le portant 
à balhr des temples à leurs faux dieux ,& à les adorer; ne le 
portailcnt à une chofc contraire à la loy de Dieu* N’dl-cc 
clone pas renverfer les notions les plus communes de la mo- 
rale , dans le dclTcin de donner quelque couleur à un dogme 
impie, que d’ofer nier , comme fut Zanchius , que les régé- 
nérez .tels qu'ont elle David Se Salomon, ne pechent j.imns 
contre leur tonfcicncc ,Se que c’cllpour cela qu’il n’y apoinc 
de péchez , de tous ceux dont ils font capables, qui les puif- 
fent faire dcchcoir de la juilification. 

Il cllvrayaulC que cette prétention cil lî vifiblcmcnt fauf- 
fc , que beaucoup d’autres Calvinillcs reconnoillcnt de bon- 
ne foy que les vrais fidcllcs pechent contre leur confcience. 

Beze le reconnut dans la Conférence de Monbeliiard , lors 
qu’il foutint, que les élus ne perdent ny le feint Ffpnt , ny tsfoy 
quand mime ils tombent en des PECHEZ contre leur con- 
science. 

Benfccld Profclfcur d’Oxford l’a reconnu , lors que dans 
fon livre de la Pcrfcvcrancc des Saints, il propofe en ces ter- 
mes l’ellac de la qucllion. S f avoir fi ceux qui ont ejfé une fois re- pjliti e'cû ituttud 
générés, peuvent de nouveau dcchcoir de cet tfiat.ou pour un temps, ^ 
est* pour toujours , par des péchez, commis contre leur confcieme. 

Cm il avoücau meme lieu que les Calvinillcs nient qu’ils en 
puillent dcchcoir par ces fortes de péchez, hoc à itobts negari 
die tt. Refît, que dm negaretwrf 

aianri tir : utnim dnnorum iftmurn pccorlt eonm confriewnam coronvlTîtdentio (nre ad rrmpo» 
fieu . Spin ru iii unuuni cjuukjc & i gtaiaDu iuifu» «leltnui pollant : H<x 1 nobu nrgai • iaur. Rc< 

Damman un des plus célébrés fuppoflsdu Synode de Dor- 
drecht l'a tellement reconnu , qu’il foutient que les feuJs 
terfefîifles { comme ils nomment ceux qui veulent que les fi- 
dcllcs puilTcnt accomplir parfaitement la loy de Dieu ,ce qu'ils 
eltiment dire une herdie ) ofent nier que les plus pieux ne pè- 
chent fous les jours contre leur conidcncc ; .gnis tifi qui 
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}4<j Liv. V. Suite de /' explication du péché régnant, 
l‘erfeclijlis acccditr.cgat , pii fîmes quofque quotidie adverfus ctn- 
fcientias fûts pce tare? 

Fcftus Homrmus un des plus fçavans advcrCûrcs des Re- 
montrans des plus zclcz partifans de la pcrlcverance des 
Saints l'a reconnu de même , en demeurant d’accord qu'il y ai 
quelque fois des pcchez dominans dans les régénérez , com- 
me des erreurs contre le fondement de la foy , comme tom- 
ber SC pécher contre la confcicncc. Hujnfmodi ( pcce.ua demi- 
nantit ) etiam quadam f'unt in regenitis , ut crrorcs in fundament * 
fdei , l.ibi c pcccare contra confcienttam. 

Pifcator l’a plus que reconnu , puifqu’ü ne dit pas feule* 
ment, qu’ils commettent des pcchez contre leur confcicnce, 
mais encore qu’ils font quelqucsfois dans une (ecurité char- 
nelle, qui faïc qu’ils s’y abandonnent &: s’y plaifent. Vertfdclet 
etiam dum talcs manent , inter dum carualiterfecuri furet, Crpeccatn 
contra confcicntiam indulgent. 

Un autre Calvimltcqui écrivoit au temps du Concile de 
Dordrecht, l’a reconnu Ibus d’autres termes , en demeurant 
d'accord, que lesenfans de Dieu tombent quelqucsfois conua 
propoftum fuum ( contre leur propre refolutiou , ce qui cft la mê- 
me chofe que la confcicncc) en d’aulli grands 3 c d’aufli hor- 
ribles pcchez que les impies 3 c les non -régénérez. Filii Dei 
aliquando contra propofttum fuum in aqttt horrenda & magna pet* 
catafalque impii Cf nomines irregeniti incidunt . 

Kuardus le rcconnoift d’une manière pour le moins aulS 
,, 5j. f orcc >ca dif jnl q UC les Saints ne fontmbandonnez de Dieu 
ny totalement ny finalement , quov qu’ils violent la Ioy de 
Dieucomre le mouvement de leur confcicncc , 3 c qu’ainJi il* 
pèchent trcs-gncvcmcnt 3 c tres-honteufement.-fr/rf»»^ manda" 
tum Del répugnante confcientia violant, coque modo gravi fi me & 
turpiff.mt peccant - 

Nous venons devoir que Louis Crocius a tellement cm 
que cela cftoit hors de doute* que bien loin de dire comme 
Zanchius , que les fidcllcs ne pèchent jamais contre leur 
confcicnce , il le jette dans une autre extrémité , en préten- 
dant qu’ils ne pèchent jamais que contre leur confcicnce, & 
que c’cft pour cette raifon qu’ils font ccnfcz ne point pé- 
cher de tout leur cœur , parce que c’cft toujours contre le 
mouvement de leur confcicncc qui refillo à leurs convoi- 
tiki.Non cxtoiocordtfcd centradiccntt à - récalcitrante cou fiente 
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Les Théologiens du Palatinar députez au Synode de Dor- Chat. I- 
drccht trouvent fi indubitable que les vrais fidcllcs peuvent ' 

commettre de très-grands péchez contre le mouvement de 
leur confciencc , qu’ils ne croient pas que cela fcpuillc met- 
tre en queftion, parce, dtfcnt-ils , que l’Ecriture, rcxperiencc 
de chacun , & les trilles chutes des Saints ne permettent à 
perfonne d’en douter, In controverflam non venu , An fideles 
in Jlotn gratin conflit ut 1 in ci Je re in peccata pojfmt , five levitra, 
ejstx ex infirmitate a noient ibns , five graviers , & atrociora , tjuo 
contra c o N s qp F. N T I A M à volent ibns admit t un; UT. Sert • 
ftttra , confluent u fingulorum , C? IngenJi Saniforum lapflns dubi- 
fxre de eofînnnt nomment. 

Ec enfin ce Synode en corps a dementy Zanchius , 8c sy .1 rw„,s,. 
oblige tous les Calvimftcs de le démentir , lors qu’il a de- 
cidé que les vrais fidcllcs pouvoient commettre des péchez 
«normes , 8c qu'ils blcfloicnt trcs-gncvcmcntlcur conlcicn- 
cc par de tels péchez r Tahbns peccatis conflcieruiam gravijjitnè 
vaincront. 

La j. condition des pcchcz des fidcllcs félon Zart- 
chius, qui cil qu'ils ne pochent jamais dune pleine & entiers *" r T*- 

volonté , cil ruinée par la première, 8c. ruine la fécondé. Car c?,ü! 

puifquc félon la première, les fidcllcs pèchent par ignorance; “•*»*<• «•"«» *<i 

* * ‘ n 1 ... 1 0 X ft- «Ip^itc •i-eniitiî, 

& q icu autres Calvimitcs avoiicnc quils peuvent cmbraücr lubinJe AÜeatijji* 

des erreurs qui ruinent, ou en tout, ou en parue le fondement TngjLTnnn Dri ^rs/. 

de b fby, on ne peut pas dircen ers cas là, que leur volon- 

*£ foit partagée dans les pcchcz qu’ils font pour maintenir 

certc erreur qu’ils ne croient défendre que par un zèle de ntuttauam. 

religion , puis que leur ignorance leur faifant prendre la 

fiaullecé pour vente , ils fe portent de tout leur coeur àl’cAa- 

blir comme on ne peut douter que faint Paul ne pcrfecutaft 

l’EgliO: , tôt a Cr plena volnntate , lors que s’imaginant rendra 

«n grand fervice à Dieu il contraignoit les Chreftiens d«i 

blalphemcr J b s u s-C hrist. C’eft ce qui peut arriver à de» 

fidcllcs , s’il eft vray, comme le croient les Calviniftcs, qu’ils 

pu i fient tomber en des erreurs fondamentales contre la foy* 

Et pat confcqucnt il eft très-faux que les fidellcs ne pe- 
chenc jamais d’une volonté pleine Se entière , tou Cr plena 
volnntate- 

Au contraire s’il cftoit vray quclcsvraysfidellesncpcchafi- 
fcne jamais pat une volonté pleine 8c entière , qui cil la 
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$4$ L i v. V. Suite de lexplit.it ion du péché régnant , 
condition des pcclicz des jultcs félon Zanchius , il faudrait 

3 u’ils pcchalTcnr toujours contre leur confcicncc , bien loin 
enc pécher jamais de cette manière , comme le veut ce mê- 
me Auteur. Car comment cft-cc qu’il prouve que les fidclles 
ne pèchent jamais d’une volonté pleine? Parce, dit-il »f« 
toutes les fois que les Saints pe client en conjentant au péché , ils 
veulent en partie le péché , & eu partie ils ne le veulent pas -, lit 
le veulent félon la chair , & félon la volonté delà chair , & ils ne 
le veulent pas félon Cefprtt , & filon la volonté de tefprit. Et 
cefi pourquoy on ne peut dire ny de David t^yle faint Pierre tjudt 
aient péché de toute leur volonté , l'un en commettant deux ennui 
d’ailleurs ft grands , & l’autre en renon faut lefus-Chrifi. Or 
c’cilcnccla proprement que conliftc le péché contre la con- 
fciencc , de lé trouver comme déchire par deux volontcz 
contraires, comme faint Augultin le dit de luy meme, l’une 
qui nous porte au mal ,& l’autre qui nous en retire , 6c dcfiit- 
vrc celle qui nous y porte, non feulement en conlcntaRt au 
péché , mais en le confommant entièrement comme fa 
David. 

Mais voicy un exemple qui doit convaincre les Calvim- 
ftes de l’uncou de l’autre des deux chofcs que nie Zanchius, 
puis qu’il fait voir , ou que les jùftcs peuvent pécher d’une 
pleine 6c entière volonté, ou qu’ils peuvent agir contre leur 
conlcicncc d’une manière tres-criminellc. 

Ils font tous profeflion d’avoir beaucoup de vénération pour 
Luther, Se de le regarder comme un homme envoyé de Dieu 
par une million extraordinaire pour relever l’Eglife qui eihwt 
tombée en ruine. Daillé en fait gloire , 6c rapporte aveedo- 
ge cette parole de Calvin. J'ay accouflumé de dire que qatti 
Luther m appellerait diable , je ne laifferois pas pour cela d’avs‘ r 
ce refpett pour luy de le reconnoifre pour un excellent fervitc* b 
Dieu. Qu’ils nous difent donc en quelle difpolition u’elpuf 
clloit ce grand ftrviteur de Dieu , quand il faifoit uuefi cruel- 
le guerre aux Sacramentaircs ,c’elbà dire félon eux aux pfa* 
Ortliodoxes de tous les chrcfticns , & qu'il vomijfott , comn« , 
du Daillé, contre ces plus cxcellens réformateurs de l’Egldf, 
Us plus Jonglantes injures qui fi puijfeut imaginer. Ils ne pc ü » 
vent nier que cet homme Apoiloliquc ne fit un très grand nul 
en déchirant A cruellement des Théologiens plus celait 
.que luy , 6c en mettant un A grand obstacle à l qruvrc de M 
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reformation. Quel eftoit donc fon pcchc ? Stippofent - ils 
qu’il agiftoit en tout cela de bonne foy par une limple erreur 
d'cfprit&fe croyant obligé en confcicncci faire tout ce qu'il 
fa.ifoit , pour empêcher qu’on n’introduifit dans l’Eglife, qu'il 
croyoit avoir nettoyée de tant d’erreurs , une erreur damna- 
blc & diabolique, comme il l’appelle fi fouvenr » Si cela eft.il 
pechoit donc tôt* dr pie ni voluntate , puisque dans l’aveugle- 
ment , où les Calviniltes le lùppolent , on ne peut pas dire 
que la volonté fuft partagée , & que ce fùft la chair qui le 
portait au mal qu'il ne vouloir pas (don Pcfprit. Car c’eft la 
caifon qu’ils apportent pour montrer que lcsjuftcs nepechent 
pas d’une pleine & entière volonté. 

Que s’ils difent que ce n’eftoit point un pur zele de la 
gloire de Dieu, mais un mouvement de picquc de jalou- 
t*c qui le portoit à traiter d'une manière fi ourrageufe & fi 
inhumaine des gens qui avoient plus de lumière que luy 
touchant la Cène du Seigneur, il faut donc qu'ils avouent qu'il 
pechoit contre fa confidence ,& en violant par l’emportement 
d’une palfion criminelle, la charité qu’il devoir à fes frères & à 
(es cooperateurs dans l’oeuvre de l’Evangile, ce qui auroirefte 
un pcchc fcmblablr à ccluy des faux apoftres qui par un pareil 
mouvement d'envie dccrioienc la conduite de faint Paul. Ec 
par confcqucnt il faut qu'ils confcrt'ent que les plus Saints 
de leurs jultcs peuvent peeher contre leurconfcicnce,quoy 
qu’en vcüille dire Zanchius. 9 
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CHAPITRE If. 

Suite dn même fujet. En quel fent félon 1rs Celvinifies te vray 
fidelle ne peche point avec un plein confèntcment de U volonté. 
Autreexpltation du péché que le vray fidelle ne peut commettre , 
qui efi , défit livrer entièrement à l impureté & à t injufiiee en 
renonçant Iefut-çhrifi. 


X E oc doute point quelcsCalviniftcs nefëplaigncnt que je 
fins trop long ,-8c que j’entre trop dans le particulier de ce 
qu’ils voudraient bien couvrir fous des termes generaux qui 
leur feroienc fort avantageux, parce que les fimples y feraient 
pins facilement ctpmpcz. Àinii quand ils ont allégué cette 



v.V. 



J 5 o Liv. V. Suite de l'explication du prcbé régnant, 

belle dillin&ion, qui cft la plus commune de leurs défaites* 
gjfil y a bien de la dijference entre fe laijftr aller mime volontai- 
rement à de très-grands crimes , ce qui peut convenir aux vrais fi- 
délies ; C commettre ces mêmes crimes avec une pleine & entiert 
volonté, ce qui ne convient qu'aux impies , ils voudroient que l'on 
en demeurait là , fans leur en demander des preuves. Mais il 
n’y a pas moyen de leur donner cette facistaétion : 6c cette 
chiquancric dont ils remplirent tous leurs livres , mérite bien 
qu’on la pénétre jufqucs au fond. 

Vue preuve certaine que ce ne font que des mots qui 
n’ont point de fcns,c’cft qu’ils fc fervent de principes tout 
oppofez pour l’établir. Car fi on demande à Louis Crocius 
d’où vient que les Saints ne pochent pas de tout leur coeur, 1 
il dira que c’cft qu’ils pèchent toujours contre le mouve- 
ment de leyr confciencc , renittnte ac récalcitrante confcientia. Et 
au contraire (i on en croitTriglandius, c’eft qu’ils ne pèchent 
point renitente confcientia , contre le mouvement de leur 
confciencc : parce qu’ils ne pochent jamais que quand elle 
cil alfoupic ou olîufquce. Vote fi bomo regeni t us peccare contra cou- 
feientiarn generalem Cr fopitam sut obfu fatum aliquo modo ,fid j 
non contra confcientiam (pecialcm & excitât cm. 

J’ay déjà fait voir, combien ces deux prétentions cppo* 
fées font fauiTcs en les prenant généralement , parce que ce 
font deux chofcs également infoutcnablcs -, l’une que lerfi- 
dellcs pèchent toujours contré le mouvement de leur con- 
fcicncc , comme le prétend Crocius ; l’autre qu’ils ne pèchent 
jamais que leur continence ellanc atloupic ou oftufquce ,en 
forte qu’ils nes’apperçoivent pas qu’ils violent la loy de Dieu, 
comme le prétend Triglandius. 

Mais ce qu’il y a de commode eft qu’ils fc fervent de ccs 
proportions directement contraires , que les fi déliés ne pecbcot 
jamais contre le mouvement de leur confciencc , & qu’ils J peckoit 
toujours , pour en conclure de la meme lortc que quelques 
crimes qu'ils commcttcntuls ncdéchccnrpas pour cela de la 
jultihcarion , parce qu’ils ne les commettent pas détour leur 
cœur , de toute leur imci/M corde , toto anima. Si bien qui! 
ne faut que prendre fcparcmcnt ce que chacun dit, pour dé- 
truire ce qu’ils veulent tous deux établir. 

Car félon Crocius ccux-li pcohcnt détour leur coeur qui 
pochent fins remords , 6c fans que leur confciencc lcurj’? 





Cr de lejlat de l'homme fous U grâtf. tyi 

fiilTc de reproche. Or c’cft ainli que les juftes pèchent fi nous Ctf A r. II. 
on croyons Triglandius, parce qu’ils ne pechenc que lors que 
leur confcicncc cft ctouftcc fie aflbupic. £c par confcqucnt 
les jultcs pèchent de tout leur cœur «contre ce qu’ils dtfent 
l’un fie l'autre. 

î On conclura la mcmcchofc du principe de Triglandms. 

Car félon luy on pèche de tout fon cœur , fie de toute fon 
a me, quand oji fc porte au péché malgré les reproches de 
la confcicncc qui lollicitc ànc point pécher. Or félon Cro- 
cius les juftes ne pèchent que de cette forte, non ut fi contrsdt- 
ftnte Cr recdlcitrunte confcientis. Et par confcqucnt contre ce 
qu'ils d lient l'an fie l'autre les juftes pèchent de tout leur 
cœur , loto corde ,toto animo. 

On voit aftez par là que ce ne font que des mots , qui 
pouvant avoir des fens tout contraires , n'en ont^ucun , fie 
qu’ils ne s'en fervent que pour flater les pécheurs dans les 
qefirs de leur coeur , en leur faifant accroire que pourveu 
qu’ils aient cfté une fois juftificz ils Ce peuvent fouiller par 
les crimes les plus infâmes fans ccftcr d'eftre agréables à 
Dieu , fie que meme ils ne pèchent point en un certain 
fens, qu'ils prétendent que laine jean a eu dans l’cfprit.lors 
qu’il a dit , que celuy qui efi né de Dieu ne peche pointer même ne 
ne Jf dur oit pecher. 

• . Pour monftrct combien cela va loin , fie quelle occalion 
üs donnent à ceux de leur fcûc que la chair emporte en 
des plaiiirs criminels, de ne s’en pas croire moins juftes ny 
moins vrais fidcllcs, comme ne pcchapc que félon la chair, s 

le non en tant que régénérez, il ne faut que conlidcrcr les 
modifications que Triglandius apporte à une proportion des 
Rcmonftrans, fur laquée il apprehendoit que quelque 
Calviniftc ne vint à le croire déchu par fes crimes de l'c- 
Aac d’adoption. Car ils ne travaillent à rien tant qu’à empef- 
chcr,quc cette penfee vienne jamais à aucun de leurs fidcllcs. 

Les Rcmonftrans avoicut die comme une chofe certai- 
ne fie indubitable parmi tous ceux qui ont la moindre con- 
ooi/Iûnec du chriftianifinc : .Que lesyruys f déliés , les zrajs 
jufes cejfent d'efire fi de lie t Cr )"fes , lors qu’ils commettent un 
dduhere cr un homicide contre leur conflience , à dcjftin , & de 
propos délibéré, & qu'ils perfverent quelque temps dans ces crimes ^ l y 
fins en evoir de repentir. Vers.’ eide le s , veore jufi cum jT* 

' y y 





Jfi Liv. V. Suite de P explication du péché régnant , 

Ch A F. II. adulterium & homicidium commit tunt contra confctentiam , àtii- 
t 4 opcra , & deliberato confilio , & in illis fieleribus alitjumii » 
fine poenitentia, permanent fideles five jufii effe definnnt. 

Des Paycns auraient- eu honte de taire la moindre diffi- 
culté d’accorder absolument une propofition fi conforme ice 
refte d'honnefteté que le péché n’a pas entièrement efface 
de l’efpnt des hommes. Mais les Calviniftes pires en cela 
que des payens , la fouticnnent taufTe commc.cllc cft,ce qui 
cft horrible a penfer , ne la veulent recevoir pour vraye 
qu’avec des modifications chimériques, qui donnent droitaux 
plus fcclerats donc le l’appliquer jamais. 

7>,y. nu f. tu. Afin , difent-ils , que cette propofition frit vraye il en faut ex- 


pliquer ainfi tous les termes .-contra conscientiau 


*M ** font que cela s'entende de la confidence non ttoujfée & affoupu. 


mais éveillé & qui porte exprejfiment un jugement contraire à ce qte 


confcicnriani non 

©beutarn 3c niufî -, 

fopicam.fcd v^icn. lonfjit. Dedita o p er a , // faut (ju on 'veuille dire pdx U jm 
Sîym'pojwc'n«m : celuy qui péché fie donne tout entier au péché ( ce qui n’cft qu'une 
cuî'Üi'ficf'xM « équivoque 6c un jeu ridicule des mocs dedita Ufidedat) Dï- 
liberato consilio , de propos délibéré, il faut ajoiter en- 
ata P un«<ici.b:r«. tierement drplenement délibéré, de forte que ce fidelle commette (et 

rc.uaiu plenojaiiro / J • J 

pcttmuD iiiuJ fa - adultéré & cet homicide d’une plaine volonté peeno animo. Or U 

petret. At ficexpli - - , «.a 1 • r r i* — 

«ta majotfauàm propofition expliquée en cette maniéré Juppofi faux. Car nous nuts 
jeu» k ri ,o:fatûni. ^ j (j ^ e u es paiffent jamais pecber delà forte. 


« 


Jfc 


Remarquons ce qu’il nie , & ce qu’il accorde : La propo- 
fition, qui luy cftoitobjc&ée, comprend deuxchofesiune lup- 
pofition èc une confcqucncc. La fuppofition oh, qu'il arrête 
quelquefois que de vrais fîdelles commettent un adultéré & un ho- 
micide contre leur confcience , a dejfein , & de propos délibéré. La 
confcqucnce cft » que quand cela arrrive ils cejfent d’efire tnjh- 
11 n’ofe pas dire que la fuppofition^oit faufle en la laiflânt 
dans ces termes. Car l’exemple de David en prouve la ven- 
té , l’Ecriture nous afturant qu’il corrompit Bcrûbcc & fit 
tuer Vrie contre fa confcience, à deflein , & de propos déli- 
béré. Il faut donc qu'il me la confcqucncc , c’cft à dire il 
faut qu’il foûtienne qu’un adultère & qu’un meurtre commis 
de la forte , n’empéchent pas que celuy qui a violé ti crimi- 
nellement la loy de Dieu ne foit toujours demeuré jufte. 

Je n’en veux pas davantage pour conclure qu'un fi grand 
excez devrait pluftoftcftrc puny par les Magiftrats que réfuté 
parades Théologien* Cary eut-il jamais rien de plus p«- 


Or de l'efiat de l'homme fins Ugroce. jjj 

aicicuxàla focicté humaine, que d’établir comme un dogme 
de religion , que le privilège des vrais Chrcthens , c'elk de 
pouvoir commettre des adultères 6c des homicides contre 
leur continence ,àdeiVein , & de propos délibéré fans te lier 
d’eftre agréables à leur Dieu, &:d’cftrc chéris deluy comme 
fesenfans? Si l’Eglife dans Ta naillancc avoit rien publie de 
pareil , ce qu'on ne peut penfer fans luy faire une horrible in- 
jure , quel fujet n’auroit-cllc point donné aux Empereurs 
Paycns d’eftoufter une religion fi pcrnicicufc au genre hu- 
main , 6c fi propre à porter les hommes aux plus grands cri- 
mes , par l’efpcrance de l'impunité i Et que les Hollundois 
■font bien de ne fc pas vanter d’eilre chrciticns en trafiquant 
dans le japon, fi cette erreur eft un des points fondamentaux 
de leur chn(lianiiine,commc leurs Mimllres l’ont déclaré en 
condamnât les Arminiens, puis que ces peuples ont trop d’ef- 
pric pour ne pas avoir en horreur desgens qui ne s‘cn croient 
pas moins aimez de leur Dieu pour commettre de tels crimes. 

Les chicaneries dont ils tâchent de fc couvrir ne peuvent 
que rendre leur procède plus odieux fans faire que leur do- 
ctrine en foit moins abominable. Car qu’il y ait fi l’on veut 
une manière de corrompre les femmes mariées, & d'en faire 
mourir les maris fi diabolique &c fi dctcftablc, qu’il foit mo- 
ralement impoiliblc, qu’un vray fidcllc pechc jamais de la for- 
te , 6C que ce foit ce qu’ils veulent qu’on entende par leur 
foto corde , leur toto antmo , leur pUne& pie ne deltber.it o conjiltt, 
leur totum fepeccdto dedere , leur plenovoluntatts impet h & con- 
J. ïnfis , leur diahoti iumorem peccore : tout cela n’cmpéchc pas 
qu'ils ne tiennent comme un point de rcligion,quc les adultè- 
res 6c les homicides de la manière ordinaire dont les hom- 
mes les commettent par l’emportement de leurs pallions, 
fors meme que c’cft à dcfifein 6c de propos délibéré comme 
David les commit , ne (ont point incompatibles avec l’habi- 
tation du S. Efprit&la fainteté d'un enfant de Dieu. 11 n’en 
faut pas davantage pour exciter l'indignation de tout ce qu'il 
y ade gens raifonnablcs contre une telle dodrinc, 6c pour 
fâir* regarder comme des minières de Satan, des gens qui 
■avouent qu’un des points fondamentaux de leur reformation, 
«Il d’avoir appris au monde contre les erreurs du P Api fine , que 
les vrais fidcllcs peuvent violer laloy de Dieu par les actions 
4es plus criminelles , 6c que les Paycns memes ont generalc- 
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Liv. V. S mite de l'explication du péché régnant r 
ment deteftées , non feulement fans aucune crainte de l’en* 
fer, mais avec une entière afturance , que dans cet eftat là 
meme , & pendant qu’ils accumulent crime fur crime , fai. 
faut fervir l’un pour cacher l’autre, aux yeux des hommes, 
ils font dans la grâce de Dieu, incorporez en Jésus. Christ, 
comme fes membres vivans , rcvdtus de fon Efprit,& aufli 
juftes de cette jufticc qui feule félon eux donne- droit à The. 
ritage du Ciel, que l’cftoient les Apoftres &c la faintc Vier- 
ge pendant qu’ils ont vécu fur la terre. 

Pour fairevoircncorc combien il eft facile à leurs fidclles 
de fc regarder toujours comme juftes au milieu des plus , 
grandes abominations , parce qu 'ils ne s’y portent pas , à ce 
qu’ils prétendent ,toto anima & rata voluntate , ce qui eft la 
principale ditfcrcncc qu’ils mettent entre les péchez des d- 
délies & ceux des impies , il ne faut que conlidercr ce que 
ditZanchius fur ce fujet en un endroit dilïcrent de ce que 
nous avons déjà rapporte. H avoir à prouver ce qu’il avoir 
avancé ce ce qui avoir feandalize les Pafteurs de l’Eglifc de 
Strasbourg, que les régénérez quand ils pèchent ne pèchent 
point de tout leur coeur &: de toute leur volonté, & qu’ainfilcur 
péché n'cft point régnant , d’où il concluoit qu’ils ne pcrdoicn 
point la vraie foy en commettant de très-grands péchez. Il 
s’apptiyoit principalement fur l’authoritc de Buccr, quieftoit 
de très-grand poids dans cette Eglifc hérétique qu’il avait 
pervertie. Avant donc parle premièrement des exemples de 
David & de S. Pi?rrc qui faifoicnt voir , à ce qu’uvoit dit Bu- 
cer,cn expliquant le t. verfetdu premier Pfeaume , que qui] 
que ceux en qui e(t la fitnence de Dieu & fon ban efprit ne puijfiut 
pécher f eft à dire eftre corrompue & méihants de tout leur cent 
fvoila une plalfantc explication du mot de pce hcr tpeccareil 
efttoto animo pravum & perverfum ejfe ) il fe peut faire neannuitt 
qu ils fuivent pour un tempe les conftils des feeltrats : il ajoute, 
qu’il faut lire encore ce que dit au même lieu le même Bu- 
ccr de Manairé & du bon larron, gueny C un ny l'autre tiaefi 
véritablement méchant , quoy qu’ils ayent fait beaucoup de méchan- 
tes actions : parce qu il n'y a jamais eu en eux un mépris de Dieu pl‘ st 
& confimmé ,ny un amour & une ajfetfion folide du péché-, quoy qu ils 
fe fujjent a [fis parmy des méchants ,c‘ eft à dire qu'ils eu jent refi- 
la de vivre comme eux. Et de tout cela Zanchius tire cette 
-confequcncc. Si Its élus neftant pas encore regentref relie ntuH 


« 

& de t e/tdl dt t homme fins U grate. jjy 

tn eux quelque fimtnce dt Dit u & dt pieté , combien It doit-on plu- Chat. U. 
tofi dirt dts élus après Itur régénération i Or fi ctttt fimtnce 
ait pitié tfi toujours tn tux , ils ne fie portent dont jamau 
dans aucun crime dt toute leur volonté , comme font les impies. 

* .Ainfi fcloncc fameux Calvinillc un régénéré pourroïc cftre 
un brigand public, comme avoir efte le larron qui fur crucifié 
avec noflre Seigneur. 11 pourroïc dire aulli idolâtre que Mar 
nafsc , 6c répandre autant de fang innocent que ce Roy donc 
il cfl dit, 7 * il en fit regorger la ville de Ierufalem , fans que pour 
cela il ccllaft d’eilrc jullc 6c vraymcntfidcllc, parce que lafc- 
mcnccdc la pictc , que les Calvimllcs fuppolent pouvoir de- 
meurer dans une vie aufli criminelle que celle-là , l'cmpcchc- 
xoit de s'abandonner à ces crimes de toute fa volonté , com- 
me font les impies. Car pourvu que cela ne fou pas. Us croient 
que les plus grands crimes ne font pas incompatibles avec l’e- 
flac de jullc & d’enfant de Dieu, 6c qu’on pourroit toujours 
dire d’un régénéré, qui aurait vécu de la forte; Vert improbus, 
fijgittofùs ,Cr malitiofus nunquam finit, quamliber improbe fiagitiosi 
O- maliriofe plurims defignarit ; parce qu’ils s'imaginent qu’on 
ncdoit donner le nom de vrayment méchant, qu’à ceux en 
qui fc trouve un mépris de Dieu plein &iconfommc , rlentu 
Cr confummstus Dei coxtemptus. 

Il cil donc bien aisé aux Calvinillcs qui font une foisperfux- 
dez d’avoir la vraie foy y de s’afl'urcr en fuite , que quand la 
tentation lcs^mportc dans quelque crime , ils ne le commet- 
tent pas avec une pleine volonté , Sc quainG ce n'ell pas à leur 
égard un ptcJjé régnant , qui les putRc empêcher d’cllrc juflcs, 
puisqu’il lülîrt pour cela , qu’il n’y ait pas en eux un mépris de 
Dieu yplein c confiommi , qui ne fe trouve gucrcs que dans les 
démons. 

Robert de Sari sberv ,dont nous avons déjà fouvent parlé, 

. ne leur fera pas d’un petit fccours pour les entretenir dans 
cette perfuaiion. Car la peur qu'il a eue qu’on nt trouvafl dans 
les juflcs des .ces pochez énormes commis avec un tel aban- 
. don, Sc une volonté fi pleine, qu’ils n’y fentent en eux aucu- 
- ne rchflancc dans le temps qu'ils les commettent , luy a. fait 
inventer une diilmdion commode, s'ilenftit jamais, pour re- 
médier à cet inconvénient , Sc pour garantir de tout trouble 
. de confcicnce des Calvimllcs, qui craindraient d’avoir perdu 
iugracc 6c la juflicc , en .s'abandonnant à quelque grand p«- 
' ‘ ‘ Yy iij 
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Ch ap, 1 1. chc, comme un adultère ,ou un homicide , (ans aucune peir 
H»k". j. Sdtuktrj nc ny aucun combat inteneur. J/tuant à ce que Thomfion, dit-il, 
**"* demande fi fimvent ,fi nous croyons y ne les vrais fidtlles u 
commettent point de grands péchez, avec un plein confiesueonent de 
la volonté , nous luy répondons en un mot , que cette pleine volon- 
té de pccher fe peut entendre en deux manières. La première e/l que 
comme il efi dit du monde, qu'il efi tout entier dans le mal , aiafi 
l'homme tout entier foit dans le mal , & toute fia volonté ne fioit a. 
donnée qu'au péché. Ut quomcdo totus mundus ita houo 

TOTUS S1T IN MALIGNO POSITUS, ET VOLUNTAS TOTA NON NIH 
peccato addicta sit. La ficondc efi que la vo ont é fie porte de 
t coure fin impetuofité à commettre un tel ou un tel ptihé , fans [trust 

ny combat ny répugnance. Ut in hunc vel illum peccati 

ACTUM TOTO 1MPETU VOLUNTAS FERATUR, NEC RELUCTATIO 

vel repucnantia ulla sit. Il dit en fuite que le pcchcro" 
gne quand la volonté cil. pleine lêlon la première manioc. 
Priort modo plena voluntasregnum efi peccati : c’cll à dire, quand 
4'hommc tout entier cil clbbli dans le mal, 6c que toute la 
volonté n’cft adonnée qu’au pcchc , ce qui n’cltanc guère que 
dans tes diables , ou dans les athées qui leur reiremblent ,il 
n’y aura guère de Calviniftcs, fut-il traitre, homicide, adul- 


tère , abominable , qui nc fc ouille allurer que tous fes crunct 

fou 


n’cmpéchent point qu’il nc loit jufte 6c. enfant de Dieu,& aulE 
allure de fon lalut, qu’il cil alluré quejESUs-CHRisT cil mort 
pour les hommes. Car pour ce qui cil de s’abandonnera clo- 
que pcchc lors qu'il le commet «avec une volonté pleine ,4 
qui nc foit traverfée par aucun mouvement contraire qm 
trouble le plailir criminel qu'il en reçoit, ce Protcllant nom 
humuî'r'icnâ'înfnl ^ITurc au meme lieu que cela n’cft point incompatible avec U 
nom à |u. juftification. Nous no doutons point , dit-il , que les tuflifet « 

ftihcuti peccati , iu > . , r • t ' r t • ‘ 

t» ». ini <d temji-jt pèchent quelquefois avec une volonté fi plane , qu tls ne e»tm 

fi, quoi rtfift«.i 4 - • . ~ J ■ r/1 1 J r 1 

que non m miDum rien pour lors qui y refifte . Ita ut nihil sit ad tempus QHP 0 
.CLiifE résistât, ceqm n arrive pat feulement à ce qu’il dit en fiuittjva 
p.io*. Us pecheT^j/ut Thomfon appelle légers , mais au (Ji dans Us fi» 
grands: aufqucls il demeure d’accord que la volonté dua 
jufte , àlaCalvinifte, fc peut porter avec toute fon impetuo* 
lité, toro impetu , 6c. fans aucune répugnance ny aucun comtur, 
ce qui n’cmpéchcra pas que dans cetcmps-ià même il oc foit 
agréable à Dieu ,6c Ion enfant bicn-aimé , parce que cela ne 
-fçnvcrfe pas , à ce qu'il prétend, la rcfoluuon generale , où cc 
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juflc eft de vivre cbreûicnnemcnt 5 ce qui cft b même chofe Chaf. Ip 
que de dire qu'une femme peut commettre de temps en 
temps quelques adultères fans fe départir de la refolution 
quelle ad’cftrechafte. 

Tnglandias n’ett pas moins circonfpeét là deffus que Ro- 
bert dcSarisbery; 6c je ne doute point qu'il n’y ait des Calvi- 
niitcs qui luy fçauronc gré de leur avoir appris à fatisfairc 
leurs pallions , ians avoir la moindre apprcheniîon de perdre 
la grâce de Dieu ,puifqu’ils n'ont, félon ce Minillre, qu’à ne 
pas joindre à leurs débauches un autre crime qui n’y a nul 
rapport, 6c dont il cft bien facile qu'ils ne foient pas tentez, 

. qui cft de renoncer lefis-Chrifi , en fi dévouant platement 4 l'im- 
pureté (fia l'injufiiee. Comme cela ne fc fait gucres qu’au Sab- 
bat, ils n’ont qu'à n’eftre pas forciers,pour pouvoir tout faire 
ians rien craindre pour le falut. 

Au moins peuvent-ils tirer cette confcquence d'une répon- r,i t . t**, 
fe de Triglandius à cet argument des Rcmontrans. Celuy qui mtlemt 

prend les membres de Chri/J , (fi en fut les membres d'nne débits- « 

due, ceffe d éféré fidelle. Or le fidelle cjtst s'abandonne À une dé- *• sicih! 

b juchée prend les membres de d/rifi , & en fût les membres d une ucf 

dé b juchée. Donc le fidelle qui s'abandonne 4 une débouchée , et fit 4 '**’*“■ 
defire fidelle. 

Ce que ce MiniftrcHollandois répond là dcftns meriteroir, 
comme dit Tcrtullien , d’eftre gravé in ipfis libidinum jaunis , 
fut ipfis libidinum titulis. Lu majeure , dit-il, ne fi pas untverfil- 
lement vraie. Cor le fidelle e fi ont emporté pur lo convoi tifi de l* 
chair y peut s’abandonner 4 une débouchée , & fe fûre otnfs une 
même choir avec elle , filon ce t/ue dit l'dpoflre , & neanmoins ne 
fi donner pas tout entier au péché , ny rompre tout à fait fin union 
fpirituellt avec lefus-Christ. Quand cft cc donc que fe rom- 
pra cette union fptrituelic avec Jésus-Christ, îi clic ne fe 
Jbmpt point par une action aufti infâme qu’eft cette facrilege 
profanation du temple de Dieu , comme l’appelle faint Paul; 
te fi ondoit prendre pour un vray jufte en qui )esus-Christ 
habite, ccluy , comme dit faint Cypricn , qui lupanar tngrejfis 
ad cloacam & coenofim voragincm vnlgi ,finéfificatum corpus , cr W " 4 *' 

Dei templum dttefiabils colluvione violaverit t C’cft ce que ce 
Caivinifte nous apprendra par le difeours fuivant,qui cft ge- 
neral , 6c qui s'étend aufli bien à l'adultcre, à l’inccfte, au blaf. 
phcrac, au parricide , qu’à la fornication. 


* ’r - .• 
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Ltv. V. Suite de [ explication du péché rrgnnnt t 
Chap. II. Vn péché commis extérieurement ( c’cft à dire entièrement 
n,^ confominc ) ne rompt point le lien spirituel qui nous unit à Jtfri - 

Cbrijl , niais te qui le rompt , ejl la difpojitun et une ame qui re- 
nonce Iefus-Chrtfi pour fe dévouer pleinement à [impureté & a t «- 
jujlice , ce qu un vray fi de Ile ne feauroit faire. Peccatum aliqui 
externe commijfum non ahrumptt fpiritale cum Chrijlo vinculum, 
fed animi Clsrijlumahdicantis impur itati CrinjuJlitia f lenaruai • 
diclio que in veré fidelem cadere non potejl. 

Ne faudroic-il pas cftrc bien difficile pour ne fe pas con- 
tenter de cela? Car enfin que peut ajoûter aux plaiiirsdcj 
gens tentez par les attraits de la volupté , ce renoncement 
total de Jesus-Christ, & à moins que d’aimer encore plush ■ 
damnation que ces plaiiîrs , que peut-on s’imaginer de plus 
doux à ceux qui s’y abandonnent , que de les goûter en ce 
monde , &: d’cftreafiuré de régner avec Jesus-Ch r i s t dons 
l’autre îC’eft ce que la religion de Calvin offre à fes fc&atcun. 
Elle ne leur dit pas comme faine Paul ,que ji quelqu'un corrcmpl 
de temple de Dieu par la fornication , Dieu U perdra. Il s’ en faut 
bien qu’elle fou ii rigourcufc.Bicn loin de leur faire craindre 
cette mcnace,cllc leur enfeigne comme un des points les plus 
importans de fa reformation, que pourvu qu'ils ayent elle une 
fois jullificz, ils peuvent faire des membres de Jesus-Christ 
les membres d’une profticuéc , fans corrompre leur union 
.avec luy ; qu’ils peuvent cftrc un meme cfprit avec Dieu en J 
fe faifanr une meme chair avec une infâme. Potejl fidelu liü- 1 
dîne carnés ahreptus fe conmiifcere feorto , raque ratione uns cm 
rum eo fieri , nec tamen Je lot uni peccato dedere , V penitus ahrun- 
pere fpiritalem fui cum Chrijlo unionem. Elle y ajoute à la vérité 
une condition , mais qui n’cft pas difficile à obfcrvcr , puis- 
qu’il ne s’agit que de ne pas porter fa rage jufqu'à renoncer 
gratuitement lefus-Chrijl pour fe dévouer pleinement a [impartit 
Cr à [in jujlice. Je dis gratuitement. Caron peut bien eftitf 
tenté de renoncer J e s u s-C h r i s t, quand on ne le peut ac- 
corder avec ce qu’on aime. On peut cftrc tenté d’abandon- 
ner le foin de fon faluc , quand on cft perfuadé qu’on u’y 
fçauroit arriver que par une vie au lli c halle 6e aulfi pure, que 
Jesus-Christ nous l’ordonne dans l’Evangile. Mais il n’y» 
qu’une rage de démon qui puifle infpirer le dclfcin de renoncer 
Jesus-Christ, filon peut s'abandonner au dehors à ce que 
demandent les pallions les plus criminelles , & avoir en même 
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temps Jesus-Christ dans lôn coeur, avec allurancc de n’eneftrc Ch a*. III. 
jamais fcparc. 

Quov qu’il en foit, il cft tout à fait important de remar- 
quer que l’elon ce cclcbrc Calviniftc , le plus Ardent defen- 
leur du Synode de Dordrecht ,1c péché que le vray fidcllc ne 
peut commettre , 6c auquel ils reftreignent ce que dit faint 
jean; gui natus efi ex Deo peccatum non fiacit , n’ell aucun pé- 
ché extérieur, fornication , adultéré, incefte, meurtre, cm- 
poifonnement, parricide, parjure, blafpheme, idolâtrie ( car 
il n'y en a point de tous ceux-là où leur vray fidcllc ne puiffe 
tomber même plufieurs fois) mais ccluv qu’il a defini par ces 
paroles myftcricuics; Ànimi chrifium abdicantis impur it et i & 
injufintia plenarta addtclio. La difpofilion d une urne qui renon- 
ce Iefius-Chrifl , pour fi dévouer pleinement à l impureté & i 
t injuJJiee. • 


CHAPITRE III. 

J9ue U fient iment commun des Calvinifies efi , que tes paroles de 
Juin* Paul, Je fais le mal que je ne veux pas , (c peuvent 
appliquer aux plus grands crimes que les 
fideUcs commettent. 

P Ou'r achever de bien faire entendre le fentiment des 
tCalviniltcs, touchant l'alliance qu’ils font des plus grands 
crimes avec la faintctc des enfans de Dieu , 6C l’occalion 
qu'ils donnent à leurs tidcllcs qui fuccombcnr aux plus cri- 
minelles tentations de la chair, de fc flatter dans la penfee 
qu'ils ne font rien en cela qui ne puiflc compatir avec l’eltac 
<ie la juftification , il efl important de remarquer que c’cft 
ainli qu’ils expliquent ce que «ht faint Paul dans la fin du 
Vepticmc chapitre de ITpiftrc afot Romains. Car ils veulent 
d’une part, que l’Apoftrc y ait parle des vrais juftes qui font 
lous la grâce , & de l’autre ils étendent ce qu’il dit de ces 
juftes t qu'ils fiont le mal qu ils ne veulent pas , juiques aux plus 
énormes péchez , non feulement de volonté &dcdciir,mais 
d’oeuvre & d’aélion , comme ont elle l’homicide 6c l’adultcre 
de David. 

Buccx dans fon Commentaire fur cette Epiflre explique 

Zz 





Jto Liv.V. Suite de l'explication du fiché régnant , 

Ch ap. III. amft,au rapport de Zanchius .comment fe peut faire ce qae 
feint P au l '•<%!!? I’ 9 " ne fût f ts I e hit» que l'»n veut , mtu 
*■? 4»* .a le mal que l'on ne veut tas. Ce fl , dit-il , que ceux qui (iut rere- 
«*,oi Buccti* * n./i nere\font foavent le mal qu ils ne veulent tas , farce qu ils veu- 
^mCaibaf^onn- lent félon la chair ce qu'ils ne veulent pas filon 


UukCBOl, fcc. 


l'offrit, 
la chair , 


Ce qui ex- 


violentes tentations de la chair, fe détourne de telle forte dt la cou - j 
fédération actuelle de la loj de Dieu , & e/l entrai fit ét comme par , 
violence à ce que la chair luy profofe , qu oubliant se quelle approu- 


vait auparavant , & ce quelle approuverait encore ,Ji elle ne (loti .■ 
point opprimée , & mift hors de Jim bon fins far les violentes cupi- ■ 
diteT^de la chair , elle veut cr elle fait ce quelle improuvoil au- : 


par avant , Cr ce quelle improuveroit encore fe elle n eft oit point t- 
hors £ elle. » 

Et afin, dit Zanchius , qu? vous ne croyiez, pas que l'Apofht ... 
ne parle point des pecheT^aufquels on confent , mais des premiers * 
mouvemens qui ne font pua en nofire puijfance •, Sucer fait bien en - fe, 
tendre le contraire. Car il rapporte pour confirmer ce qu'il vernit ]^ 
de dire, les exemples de David, & de feint Pierre , Cf il fbutient, .. 
que quand l'un a commis un adultéré , & que l’autre a renté lefus- Ij. 
Chrifi , ils ont péché de telle forte , qu'ils ont fait le mal qu'ils ne . 
vouloient pas ,&qu ainfe ils n’ont pas péché par une volonté pleine ^ 
& entière. Il eft donc confiant que félon Bucer, quand unfi- ^ 
dcllecommet d’aufti grands crimes que l’ont elle l'adultcrc& j* 
l'homicide de David , &c le reniement de faint Pierre, il a 
droit de dire avec faint Paul, au regard deccscrimcs mêmes: 
qu’il ne fait pas le bien qu'il veut , mais le mal qu'il ne veut pat, < 
& d’ajouter auffi pour s’en exeufer fur i’inhrmité de fa chair- L 
que ce n'eft pas luy qui les fait , mais le péché qui habite ^ 
en luy. 

Zanchius qui rapporte cette doârinc de Bucer, l'approuve 


suffi , comme tres-faintc , je. la foutient hautement contre les 
Pafteurs Luthériens de la vilrcdc " 


Strasbourg , qui la condam- 
noient avec raifon, comme hérétique & monftrueufc: Et c’cft 
• par là qu’il prouve cc qu’il avoit avancc,quc les fidclles peu- 
vent bien commettre des pechcx énormes , mais qu’il j nelaif- 
fcnt pas de demeurer dans l’cftat de grâce , parce qu’ils les 
His.f. 4JI . gr^u. commettent véritablement anime & voluntate , id quoi etum 
fan Cl or um eft , mais non pas , tôt a anima & tôt a voluntatt qued 
preprium eft 


et- 


Se- 
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II Soutient plus au^long la meme explication des paroles de Chas. III. 
Gunc Paul dans un traité de la perfcverancc des Saints, adref- 
[< aux Magiftrats de la ville de Strasbourg , où il déclare que . 
’Apoftrcy parle des régénérez, &C qu’on doit entendre ce qu’il ** K 

r dit, quoi mit mil hth hocfacio, non feulement des mouvemens 
le la concupifccncc , mais auflides pechez actuels fcmblables 
t ceux de David. 

Charnier qui a fait un corps entier de toute la théologie des 
^alviniftes , te qui pour cette raifon eft fort eftime parmy eux, 
ous peut cftre un grand témoin de leur fentiment fur ce fu- 
ît. Voicy comme il s’en explique , lors qu’il veut montrer, 
ue les juftes mêmes en qui le faint Efprit habite , & qu’il 
onduit par fes mouvemens , ne peuvent accomplir la ioy 
e Dieu. 

11 propofe cet argument de Bcllarmin. Celuj qui eft ni de un*. 

>dem ne peche peint , filon faint Jean ( ce que Bcllarmin foutient " ** ' 
c devoir entendre des pechez mortels) Une vicie denc pas la 
*J , mai j il C accomplit. Charnier en nie la confequence , parce 
ju’il prétend que le fens auquel le jufte ne peche point fc- 
an faint Jean, c’eft feulement qu’il ne fe plaid point au pe- 
hç , & non pas qu’il ne le commet point. C’eft pourquoy il 
c plaint que Bellarmm entend mal faint jean , parce qu’il 
l’entend ,n»n altère illcftnftt quem diximus , cnm qui s non de- 
lect atur PECcato quod perpétrât , fed pritrt cum quis*ne 
ftrpetrat quidem.Ot Charnier reconnoift que Bcllarmin reftreint 
hpropofition de faint Jean aux pechez mortel s, tels que font la 
fornication , l’adulterc , l’homicide. Il veut donc, (fit c’eft en 
tfet fonopinion)que quand S.Jeandit,que«cluy qui eft né de 
Dieu ne peche point , cela ne lignifie pas qu’il ne commet 
Bj fornication , ny adultéré, ny homicide , ny aucun autre pé- 
ché fcmblable, mais feulement qu’il ne fcpiaiftpasà les com- 
mettre, non deleÛatnr pettato quod perpétrât. 

Il avoir déjà dit en répondant à un autre argument de Bel- 
Jarmin, que ces mêmes paroles de faint Jean s’entendent , de tut • ♦. 
to qui etji admit tat peccatum , non confentiat admijfo , imo oderit 
te proin de non peccet ex profefti. C’eft à dire , que pourvu 
quun jufte ne ioit pas adultère de profeflîon , il peut l’eftrc 
toutes les fois que la paftion remportera dans ce crime, fans 
perdre la qualité d’enfant de Dieu. 
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Ltv. V. Suite de Vtxpftcation du ptche régnant. 

Enfin il prétend que perfonne n’a # ii bien entendu ce- 
partage que Bcze , qui a change ptccatum non facit, en peccstt 
no n dut opérant , Pour marquer , dit-il ,que celuyqui efl né de Die» 
peche à la vérité, par l'infirmité de fa chair, mat s en forte qu'il ne fait 
pttsfa principale occupation du péché » (Ut tamen peccato sox 
studeat) & en un mot , félon ce que dit feint Paul, il ne fait pat le 
bien qu'il veut , il fait le mal qu'il ne veut pas , & ainfl ce n’ejl pas 
luy qui le fait, mais le péché qui habite en luy. Ce qu’il entend de 
quelque péché que ce foit, adultère, homicide, ou autre. Et 
ainiî quand ces prétendus juftes (ont emportez par la paflion 
à quelque abominable impureté, ils en font quittes pour dire: . 
le ne fais pas le bien que je veux : je fais le mal que je ne veux 
pas : dt ainfl ce n efl pas moyqui le fats , mais le péché qui habite 
en moy. •> : ► 

C'eft ce qu’il explique plus au long dans lcchap.7.du me- 
me livre XI. où il fait bien voir qu’il n’y a point de péché qu’il 
ne croyc compris fous ces mots de faint Paul ,quod nolo malum 
hoc facio ,qui font pris du chap.7. de fon Epiftrc aux Romains, • 
où il décrit le combat de l’efprit avec La chair. Car Valentia 
ayant prétendu que ces paroles du même lieu : Ego autem men- 
te fèrvio legi Dei, marquoient une exemption des pcchez mor- 
tels , par où les Catholiques entendent ceux dont faint Paul . 
dit ,quoniam qui t.t/ia agunt regum Dei non po/Jidcbunt ; Cha- 
ifiier s’élève avec chaleur contre cette interprétation, pane, 
dit-il ,qucla grâce efl donnée en cette vie par degrés. ,& jamais par- 
faitement. C'eft pourquoi faint Paul, quelque avancé qu'il fuflgt- 
miffoit encore, & deflroit d’eflre délivré de ce corps de mort , dam le- 
quel il rejfentoit une loy qui repugnoitàla loy de fin cfprit. Et c'tjf 
cette imperfection qui a efié caufe que David a commis un adulte • 
re& un homicide ; qu Abraham a menti ; que faint Pierre a renié 
lefus-Chrift; que Noé s' efl enyvré , qui font des crimes atroces , & 
que les hommes mêmes jugent tels, mais d'où il efl facile de tirer in 
confequences pour les autres. Car fi les fidelles, meme les plus avan- 
ce ^ ne peuvent fe garder entièrement de ceux-là , combien mini 
le pourront-ils des autres qui font plus cachet.? Et il ne leur fer 1 it 
rien de répondre , comme ils font , que les fidelles perdent la gract 
quand ils commettent de tels crimes : Car il efl ridicule de s'imagi- 
ner que la grâce foit tellement inconstante , qu'à chaque moment élit 
s ’ en aille (y revienne . 

Je ne m'arrefte pointa l’impeninence qui luya fait mettre 
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'Abraham au nombre des juftes tombez en des crimes atroces Cf Chai. III. 
que les hommes mêmes jugent tels , pour avoir dit que Sara efloit 
ia. fœur comme elle l'cüoit véritablement, tic lortc qu'ayant 
feulement ru la vente fans rien dire de faux, S. AugulTin a 
eu raifon de (outenir qu'il n’y avoit point de meniongedans 
cette parole. Et quand il y en aurait eu , ce n'cft pas en ve- 
nte à ces gens là à mettre les moindres menfonges au nom- 
bre des crimes atroces, Se je doute qu'ils voulurent qu'on les 
jugeait avec cette feverité. Mais il y a petit élire en cela plus 
«l'adrelTc que d'ignorance. Ils font bien ailes de confondre 
«les péchez aufli pardonnables , que font de fiinplcs menfonges 
oui ne nuifent à perfonne ,avcc des adultères, des homici- 
«les, Se des reniemcns de Jesus-Christ , non pour don- 
ner autant d’horreur du menfonge que de ces crimes énor- 
mes , mais afin que comme on conçoit bien qu’un chrétien ne 
faille pas d’cllre enfant de Dieu pour avoir fait un mcnlon- 
^e officieux , on fc porte à croire infcnfiblcmcnt qu’il en fe- 
rait de même quand il tomberait en d’aulli étranges chcutcs 
que celles de David & de faint Pierre. Il fuffit donc de s’ar- 
refter àccs deux derniers exemples qui font voir manuelle- 
ment que ces paroles de faint Paul i Non quod volo honum hoc 
peso ,/id quod ntlo mslum hoc ago , s’étendent félon eux à 
toute lortc de crime , & qu’ils traitent de ridicules ceux qui 
croient que les fidellcs qui y tombent déchcent pour cela de 
h grâce. d^uod excipiunt , tune excidere à gratis cum its peccant, 
iidicnlum cfi. Ils en font tellement perfuadez , qu’ils chargent 


kei 

»i die 

d’injures ceux qui expliquant ces paroles £go autem mente fir- 


%io legs Des J Se les appliquant à laint Paul même, leur don- 
acnc ce fens : Secundum rationem fuperiorem its fum conflit ut us, 
tt condelechr legs divins eamqut adimplere poffim , its ut peccs- 
Uejstsjtne notait li rstionis vitio commit ti ntcjucHnt vitarevaleam ; 
par où ils entendent les péchez mortels. Etoueftls preuve , 

Ait C hamier , de ce qu'ils prétendent ? C'efl , répondent ils, ce que 
f Apeflre a voulu dire . Et quoy f £)ue S. Paul efloit tellement dif- 
poje qu'il pouvoir éviter tous les peche^ mortels ;(nimikum its *• 

conflitutum Paulum ut pojfitvitsre omnts peccsta mortslis.) Voilà 
ce qu’il prétend réfuter ,6c voicy comme il s’y prend. Se peut- 
on tenir de rire f quelle hsrdiejfe à ces gens-là de nous donner uno 
jure pétition de principe pour une demanflrstion folide fjihtcl mépris 

•i» . 1 t-ïjpN . Zz u). 
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Ch a». III. des autres de Us avoir tous pris pour des bejles. Pour nous puni Htm 
mocquons d'une Ji ah fur de pétition de principe , nom U jugeons dû 
gne delà ferule , &nom detefons la hardiejfe de cette interprétation: 
et înterpretationis audaciam abominamur. 

Il faut cftrc bien poiTedé de rcfpnt dcfchifme te de blaf- 
phéme pour s’emporter à de tels cxccz. Je laide la ce ridicule 
reproche de pétition de principe. Il faut dire aveugle pour ne 
pas voir , que nous fommes en droit de fuppofer noftre do- 
ctrine jufques à ce 'qu’ils nous ayent convaincu d’erreur, puis 
que ce font eux qui nous accufcnt, te que nous ne faiions 
que nous defendre. Mais il cil bon que tout le monde lça- 
chc que c’eft une propofition que les Calviniltes détellent, de 
dire de S. V au\,qu il e/loit tellement difpeséqu’ilpouvoit éviter tm 
les pcchez. que les Catholiques appellent peche\rnortels pyix font ceux 
dont S. Paul dit luv-mcmc, quoniamqui talia aguntregnum Dti 
non poffidebunt. Il cft bon que l'on fçachc qu’ils ne trouvent 
point d’inconvcnient que faint Paul en commiftde cette na- 
ture , te que c’cft en prenant en ce fens ce que dit l’Apo- 
Are , qu'il ejloit charnel & affervi au péché , qu'il ne faifoit f*s 
le bien qu'il vouloir, mais le mal qu il haijfoit , te en l’entendant 
d’un homme qui ne commet pas feulement des pcchez légers, 
mais auflï des pcchez mortels , qu’ils foutiennent que lawf 
Paul parloir en fa propre perfonne , te non point en la pet* 
fonne d'un homme qui n’auroit cité que fous la loy. 

La manière dont ils le prouvent n’cft pas moins étrange. Ils 
fie peuvent fouffrir ladiftinétion des pcchez vcniels, aufquels 
shs.u t. on ne nie pas que faint Paul ne fuftlujct , d’avec les pecher 

mortels que l’on dit qu’il pouvoitnc pas commettre. D'on 
ont pris , dit Charnier, une Ji importune [imitation. £ut*tü- 
£ fent ils plufojlque faint Paul pouvait éviter toutes fortes deptcht ^ 

Saint Paul na rien diflingué & noua foujfrirons un fofhijlt 
fourre ce qui luj plaijl dans les penfées de C Apoftre f La chaleur 
emporte cet homme, te il ne voit pasàquoy il s’engage. Saint 
Paul parle en fa propre perfonne , c’cft ce qu'ils fouticnnriU* 
i C’eft donc de luy-même qu’il dit : le fais le mal que je ne i> 1 ** 

pas. Or c’cft cftre fophiftequede limiter cela à quelque forr 
te de mal. Il n’y a donc point de péché dont on ne puifledi- 
f c que faint Paul s’accufcit par ces paroles. Cette eonlcq ucn f 
ce cft horrible feulement à prononcer. Et cependant elle eft 
^îcontcftabJc fans ccttc limitation qu’ils jraitcut de foplul* 
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me & de hardieflc abominable. Interprétations! audaciam abo- Ch a ». III. 
msnamur. Il ne leur refont plus pour comble d’aveuglement 
que de confirmer cela par cette extravagante pcnfcc. J*ui 
croira , ajoute Charnier, qu'un homme attentif fuijfe éviter les 
grands peche & que le mime homme e ft ans attentif ne pnijfe pan 
fi défaire de tout les pecheTjegert > On ne pouvoit donc apporter une 
plus méchante interprétation des paroles de faint Paul. Il faut que 
rhcreiic farte perdre le fens commun pour porter des homme* 
d’efprità dctclsraifonncmens. Car c’cft comme rt l'on di foi r: 
qui croira qu’une honnerte femme puilTc ne point violer la 
foy qu'elle doit à fon mary , 6c qu’elle ne puirte pas aulli 
fc comporter fi ügement qu’elle ne luy deplaile en rien? Qu» 
croira qu'un homme de bien puirte éviter ks parjures 6c les 
blafphcmes,& qu’il ne puilTc pas éviter de dire jamais une 
parole mal à propos ? Qui. croira qu'un homme modère puirte 
*' ’empéc%rdc frapper 6c de tuer , 6C qu’il ne puirte pas s’em- 
pêcher d'avoir jamais aucun mouvement décoléré» 

Un rt prodigieux renverfement d’cfprit , a fans doute quel- 
que chofc de lurnacurc!, Scccqu’ily a déplus étrange clique 
J’on s'en fert, non pour exempter les Apollresdc tout péché 
vcnicl, comme faifoient les Pelagiens j mais pour avoir lieu 
de dire, que comme on ne peut pas les exemter de ceux-là, 
on ne peut pas aulh les exemter des mortels. N’dl-ce pas 
Comme qui diroit d’une honncllc femme : Que n'eflant pas 
poi&blc qu’elle n’ait déplu ï Ton mary en de petites choies : 
il ne l*e(l pas non plus quelle ne luy ait manqué de fov : ou 
d’un homme de bien , qu’cllant impolrtble qu’il ne luy echa- 
pc quelque parole inconfidcrcc , il ne fe peut faire aulfi qu’il 
oc farte de faux fermens , 6c ne profère, des blafphcines » Y 
turoir-il rien de plus injurieux SC de plus intenté eu meme 
temps ? 

Mais il eft bon en quclq^ie forte que ces heretiquos foienc 
tombez en de fi eftranges excès. On, en voit d’autant mieux 
combien ils (ont attachez 1 ce dogme pernicieux de la com- 
patibilité de l’ellat du julle avec toute force de péchez mortels 
fins difonûion Bcfans limitation , puis qu’ils ne peuvent pas 
même fouffrir qu’on on exemcc lesApoftrcs, 6c qu’on dife ® 

d’eux ,qn' ils pouvaient éviter tous les peclnt^mortels. Ils veulent 
que la réglé tést generale 6c qu’au regard de qui que ce foie, 
û fuffife pour demeurer jufte eu commettant des crimes que 
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Cm ap. III. Ion puiflc dire : le fais le mal que je ne veux pas. Et tinfi 
ce nefi pas moy qui le fais , c efi le péché qui habite en moy. 

i>i. >.<* !■ Louis Crocius ProfclTcurcn Théologie de la ville de Brc- 

men dans fon ouvrage de la pcrfcvcrance des Saints dont 
nous avons déjà parle ayant mis pour VII. conclufion que Itt 
Saints fuccombent fouvent à leurs cuptditef charnelles , dont il 
donne pour exemple l’adultcrc &: l’homicide de David, & le 
reniement de (aint Pierre : il dit que cela fc confirme par la 
plainte que fait faint Paul dans l'Èpidrc aux Romains qu’il 
■S- ne fait pas le bien qu’il veut , mais le mal qu’il ne veut pas. 

ld pcrlultuofa querela confrmat Paulus Rom. VII. tç. Non fa- 
do bonum quod volo ,fied malum quod nolo , hoc ago. Ce qui 
fait voir qu’il étend ces paroles de l'Apoftrc aux plus grandi 
crimes, auili bien que Charnier. 

vïu'tli Les Miniftrcs députez pour le Synode de Groningueà ccluy 

y,r t- de Dordrecht s’en fervent aufli pour expliquer la ^iicrcncc 
qu’il y a, comme ils prétendent , entre les juftificz & ceux qui 1 
ne le font pas, lors que les uns & les autres tombent dans des 
péchez tout a fait énormes. Les fidelles , difent-ils , tombent 
en toute forte O- maniéré de péché ( hors le péché contre le S. Efi ! 

prit ) les uns en une façon O les autres en une autre iMiit 

il y a neanmoins une grande différence entre les Saints qui fecheut 
Cf entre les méchants. Car quand les méchants pèchent Q- lafehnt 
les refus a leurs convoitijes , ils s’abandonnent aux pechef qu'ils 
commettent ,pechent fans aucune refifiance , combat ou luitte inté- 
rieure , f ame confient ant avec le corps , d'où vient qu’ils font ditt 
vivre filon leurs convoitifis , ils travaillent en icelles fans fi lajfet 
pourfuivent & perfiverent en icelles fans s'amender , encore qu'ils 
fuient grièvement afflige 7 ^. Et finalement meurent & perijfintta 
leurs pechc\comt/ie le monde ancien , comme ceux de Sodome, com- 
me Pharaon & les Egyptiens, comme Caré, Etat an O ’ A b non. Tout 
cela lé réduit aux deux conditions du péché régnant que 
même ils joignent enfemblc -.pécher fans aucune rejtfiance , & 
mourir dans fin péché. C’eft pourquoy il leur fuifit que cela 
ne fc trouve pas dans les péchez de leurs jtiftcs quelques 
énormes qu’ils (oient d’ailleurs. Et c’cft ce qu’ils marquent 
par ce qui fuit. CMais quand les bons & gens craignant Dit* 
pechent cela fi fait & ce le plus fouvent par ignorance , lurquoy 
ils citent le Pf. 19. *3. & la 1. à Tins. ch. 1. v» 13. & com- 
me l’Apoflrc parle là des péchez qu’il avoit commis en per-, 

feauent 
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fermant l’EgÜfc ,qmiprius blafphemus fui & pcrficuter & cornu- Chap. III. 
melufus , il faut que ces Miniftres croient, ou qu’il cttoit jufte 
en commettant ccs pcchcz ,ou qu’au moins des ju (les en pour- 
roient commettre de fcmblablcs fans celfcr d'cilrc juftes. 

Ils ad joutent cnfuitc. Mats auffi , & ce notamment par infirmé- 
te (c cft à quoy il leur plaid de rapporter les plus horribles 
pcchcz comme des homicides de fang froid ) fait intérieure 
n caufe de U choir & de U convoitifc adhérente cr attachée en 

eHX laquelle les fhllicite finirent à pécher D'où 

l ient qu'ils, ne font pas tout ce qu'ils veulent. Cal. j. t7 . Et ne 
FONT PAS LE BIEN HU’llS VEULENT , MAIS LE 
MAL QU’ILS NE VEULENT PAS. Rom. 7. IS> . COMME ONT FAIT 

David O" les autres. ( On voit donc qu’ils rapportent aux 
plus grands pcchcz, tels que font les adultères &: les homici- 
des,ccs paroles de faint Paul,*w» quoi volt bonum hoc faciofed 
quod nolo malum hoc ago ) Nous difins auff extérieure , lors que 
adetefiant bien au dedans & en leur cteur le péché ils le commettent 
toutefois ,fiit qu'ils foient furmontegjar leur chair ou les objets 
qui leur font prefentcT^ou bien parles menaces de leurs enne- 
tnis , <5* autres tels empefehemens. Un cette maniéré David 
commit adultéré, à- S. Pierre jurant & maudijfant renia fin maifire. 

Les députez de l’Egide de Frifc au même Synode de 
Dordrecht marquent encore plus fortement que ceux là, que 
lf$ fidcllcs tombant en des péchés, atroces & énormes , comme 
ceux de David &: de faint Pierre, font en droit de s'appli- 
quer ces paroles de ’Apodre Tipn enim quod volo bonum lm 
fuio , fid quod nolo malum hoc ago , & de rcjcitcr le mal 
qu’ils font fur le pcchcqui habite en eux , en difant ce qui 
hit: Si a/trem quod nolo illud facio ,jam non ego operor illud, fed 
]uod habitat in me peccatum : De ce que la chair, difent-ils , efi 
tncore attachée à Ccfprit il cr rive de fois à autres que lors nue la 
chair ou l'homme extérieur obtient le défis à l'encontre de l e (prit ou 
de r homme intérieur, les fidelles , tant efi grande leur foibùjfcjont 
grandement navrt\& tombent auffi en des pechez atroces et 
ENORMES ^omme David & faint Pierre nous en donnent une 
preuve manifefie ; mais tout fois ils ny confcntent jamais de tout Voir au fit. prrer* 
leur ctrur , ny de leur entière & pleine volonté. Dautant que com- 
UE DIT DISERTEMENT ET EXPRESSEMENT L’ArOMRE AU 7. * 5 “‘ ,|K,J, • 

des Rom: ils n’approuvent nullement le mal qiùls 
f on T. Car ils ne font pat ce qu'ils veulent , mais font ce qu'ils 
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ChAp. III. haijfcnt , tellement que ce ne font pas eux qui perpètrent et U, mais 
le péché qui habite en eux. 

it. n. y a. f. ji t. Les députez d’Embdc au même Synode parlent de la mé- 

mo forte. Encore, dilcnt-ils Dieu aime tendrement fes chu, 
les vrais f délies & les Saints , f efi-ce toutefois qu'ils tombait 
parfois grièvement en fautes & péchez, , et ce contre l'une 
ET l’autre TABLE DES COMMANDEMENS DE DlEU , COMM 
nous montrent les exemples d' Aaron , de David & de S. Pierre .... 
Toutefois il nous faut ohferver , que ceux qui font élus & ceux quitte 
le font pas font induits Cr amenez, à pecher en diverfes manient. 
Carie Prince du fiecle a toujours quelque droit fur celuy qui neftpss 
élu & vrayment régénéré, a caufe de quoy il l'incite Cr le folltcitt 
à toute forte de méchanceté ^ ( comme li le diable ne tcnton 
pas auïfi les ridelles , & qu’il n’euft pas efte dit de David, 

a. tw. xi. i. que. Satan l’avoit incite à compter le peuple.) Maisen celuj qui 
tfi régénéré au témoignage de l' Apofireil y a deux hommes ,le vieil 

dr le nouveau De la vient en celuy qui efi élu le combat & 

la lutte lors qu'il peche , &■ finalement l homme extérieur qui efie » 
luy a le dej fus Cf prévaut à P encontre de l'homme inferieur noti- 
fiant qu’il luy refifie. Par où il efi manifefle qu’en quelque façot 
que f homme élcutombe , ( 6 c par confcqucnt lors même qu’il 
commet des péchez fcmblables à ceux de David dont ils vc- 
noient de parler ) il ne peche pas de tout fon coeur ; de tout fn 
entendement , & de toute fa volonté. Car il n’approuve pas 
LE MAL QlflL FAIT, MAIS LE HAIT ET CONSENT CEPEN- 
DANT A LA LOY DE DlEU Qlf ELLE EST BONNE. Rom. FU- 
IS . si. Les pechcT^donc que font les élus font enefpece pareils à cets 
que font les réprouvé ^ C’eft à dire qu’ils peuvent dire ido- 
lâtres, renier Iesus-Christ, commettre des adultérés , des 
ineeltes , des homicides. Mais totalement dijfemblablcs tu la 
maniéré dont ils font induits à pecher , parce que les élus (c ’eft le 
nom qu'ils donnent à tous les ridelles ) peuvent dire en com- 
mettant ces crimes , non quod volo bonumhoc ago ,fed quod oéi 
malum fillud facio. Si autem quod noto illud facto, confentio leg 
quoniam bona efi , ce que les reprouvez ne fçauroicnt dire a 
ce qu’ils prétendent. 

f.’ju. Ces memes Miniftres d’Embdc fe fervent de cette même 

explication du ch. VII. aux Romains, comme d’un princi- 
pe confiant parmy les Calvinülcs pour répondre aux obje- 
ctions des Rcmonftrans. La première objection qu'ils font , di- 
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fcnt-\\t,ejf que David a commis adultéré Cr procuré qu’Frie qui C H AP. IIL 
efioit innocent fuft mis à mort, llficoua (frpe rdit donc la foy &le 
S. Efprit. Nous répondons qu'il n'y a homme craignant Dieu qui 
Mie que David n'ait lors perpétré de très -énorme s méchancetez. Mau 
meus nions e fiant fondt^par les rai fins fuivantet , qu'il eufi tota- 
lement perdu la foy & le S. Efprit. Car David a voirtmer.t ptchf , 
mais non pas David entier , ains enrfnt qu'il n'efioit pas encore ^ 
régénéré , l'homme intérieur qui ne veut pas le péché , e fiant pour 
mro temps ajfiupi en luy & duquel l' Apofire S. Paul aux Rom. y IJ. 
if. 19. dit | le n'approuve pas ce que je fais : car je ne fait pas ce 
que je veux , mais je fais ce que je hay. Item aux Cal. y. 17. La 
chair convoite à l'encontre de /’ efprit , & t efprit à Icncontre de la 
chair. Or ces deux chofis font oppofeet entre elles , tellement que 
vous ne faites pas ce que vous voulez. 

Ii cil donc clair que c'cft là le fens qu'ils donnent aux 
paroles du VII. Ch. de l’Epiftre aux Romains ,& du V. aux 
Galatcs , fie qu'ainli tous ceux d’entre eux qui ne font pas 
fans religion, devant eftrc perfuadez qu’ils font vray ment fi- 
dcllcs , ils doivent l’eftre aufli , qu’à quelques athons que leurs 
puiTions les portent, ils ont droit de fc Hâter qu'ils n'ont pas 
péché tout entiers , non plus que David, que ce n’cft que leur 
homme extérieur qui a pcchc , que l'intcricura cfté feule- 
ment a flou pi pour un temps , qu’ils n'ont pas fait le bien 
qu'ils veulent , mais le mal qu'ils haiffint , & qu'ainfi ce ne fi 
pas eux qui l'ont fait, mais le péché qui habite en eux. 

Que fi ces paroles de faint Paul ne leur fuflifent pas pour 
s’aflurer , il ne tient pas à leur* Do&curs qu'ils n'aient enco- 
re (on exemple , puifqu'ils ont cite jufqu'à cet excès , que 
de prétendre que cet Apoftrc , après nous avoir fi fortement 
avertis d’éviter ce qu’il appelle les navres de la chair ,qui fer- 
ment l'entrée du Ciel à ceux qui les font , y cftoit tombe luy-mc- 
rac depuis fon Apoflolat. D'où ils concluent qu’on ne doit 
pas craindre que ces fortes de pcchez failcnt perdre la qua- 
lité d’enfant de Dieu -, parce qu’on n'oferoit pas dire que 
cet Apoftrc l'ait perdue. 

C’eft dans la célébré conférence de la Haie de l'an 16U, 
dont j’ay déjà fouvent parlé , que les plus habiles théolo- 
giens des provinces unies fc fervirent de l’exemple de la pré- 
tendue chute de faint Paul , pour établir ce dogme perni- 
cieux, que l’on peut commettre les crimes dont il fait le de- 
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Chap. III. nombrcment dans l’Epiftrc aux Galatcs finscelVcrd’elhccft- 
fans de Dieu. Car les Rcmonftrans leur ayant voulu prou- 
ver par l'exemple de David que les vrais hdcllcs peuvent dé- 
chcoir de la grâce d’adoption , parce qu’elle ne peut fubfi- 
fter avec les péchez que faint Paul appelle les œuvres de U 
chair, & dont il dit, que ceux qui font ces chofes ne feront 
point heritiers du Royaulhc de Dieu , leurs advcrfaircs qui 
font lcsvrays Calviniltes foutinrent que cclaeftoit faux, & 
cm*. f . prétendirent le montrer de cette manière. Car il s'enfuie 

>,y vroit delà neceffaircment que ces œirvrcs de la chair eflantl' adul- 

tère , la fornication , l'impureté , l impudicité , la dijfilut ion, l'i- 
dolâtrie , les empoifonnemens , les inimitié Z , les diffentions , les 
jaloujies , les animofitez . , les querelles , les divijions , les hereftes , 
les envies, les meurtres, les yvrogneries,les débauchés, fi tojl qu’unf- 
delle fer oit tombé par l infirmité de fa chair en qnelqu 'un de ces pechez, 
ce qui efl arrivé a 1 Apoftre S. Paul quand il eut un different avec faim 
Barnabe , il decheeroit de leflat de ta grâce & de la réconciliation. 

Ils lailïcnt à juger que cela n’eft pas vray fcmblablc, parce 
que l'on n’ofcroit pas faire une h grande injure à. S. Paul, que 
de croire que depuis fa vocation limiraculcufe, il airperdula 
qualité d'enfant de Dieu , ce qu’il faudroic dire, à ccqu’ilss’r- 
fices œuvres de la chair dont il cft parlé dans l’tpi- 
ftre aux Gulates, la faifoicnt perdre, parce qu’ils fc pcrlua- 
dent qu’il nes’en cft pas garde Iuy-mcmc. 

C’eft une chofc horrible qu'une fi ccrangc pcnlcc ait pu 
entrer dans l’cfprit d’un chrétien. Il ny a que des gens faits 
comme Cclfc, ou Porphyre, ou Julien i'Apollat de quion pull 
rien attendre de fcmblablc. Mais que des-perfonnes, qui doi- 
vent élire pcrfuadccs de l'emincntc faintetc de ce grand Apo- 
ftre 2c de l’abondance de fa charité, fe foient pù porter fans h 
moindre ombre de raifon ,& parle jugement le plus téméraire 
qui fut jamais-, à former contre luy uirc accufation fi outrageu- 
fe, c’eft en vérité ce qu’on ne fçauroit prcfque croire en le 
voyant de fes propres yeux. 

Il y a fans doute en cela plus de malice que d’ignorance, & 
ce ne peut cflrc que la ncccftité de mettre tout en œuvre pour 
appuyer leur malheurcufc doctrine, qui les a portez à un tel 
cxcez. Car peuvent- ils cftrc allez aveugles pour ne pas voir 
que quand faint Paul met entre les pechez qui ferment fc 
Royaume de Dieu , les divifions 2c les querelles , cela ne le 
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doit pas entendre de toute forte de divifions fie de difputcs, Ch ap. III. 
nais feulement de celles qui altèrent notablement la chari- 
té, &: qui en font négliger les devoirs par un clprit d’orgueil, 
ou de haine , ou de vengeance î Ne fçavcnt-ils pas qu'il y en a 
qui ne (ont que des péchez légers , parce quelles ne naif- 
fcnc que d’une petite chaleur qui s’éteint auflï-toft, & qui 
ne laiile point de mauvaife dilpoiition dans les aines; Qu'il y 
en a meme d’inoccntcs , fie qui peuvent élire l’effet d’un bon 
zdc.au moins d’un codé , fie quelquefois meme de tous les 
deux .comme lors que deux perfonnes de pieté, n'ayant que 
des intentions trcs-purcs , fit* ne délirant que la gloire de 
Dieu , fie le bien des âmes, ont des vues différentes dans une 
charge qui leur ed commune-, l’un croyant, par exemple, qu'il 
cd plus utile d’ulcr de fcverité , fie l'aucrc qu’on gagnera plus 
par la douceur. Car il peut arriver de là une cfpcccdc divi- 
sion qui paroiüra extérieurement aflez grande , quoy que 
dans le fonds du coeur on n’ait que de l'amour fi c de la clw- 
tité l’un pour l’autre , fie qu’on fuit parfaitement uni dans la 
dcirein general de faire ce qu’il y a de plus faine fie de plus 
agréable à Dieu. Or qui a dit à ces Klinidres que le diffe- 
rent entre faint Paul fie faint Burnabé , dont il ed parlé dans 
les Actes , n'ait pas clié de cette forte î Ou plutôt! qui ne 
voit que les témoignages avantageux que l'Ecriture nous 
fend de ces deux Apodres des nations ne nous permettent 
pas d’en juger autrement. Car fi nous fommes obligez , 
quand les a&ions extérieures peuvent avoir diverfes Aces , de 
les prendre en celle qui cd la plus favorable au prochain; c’cfl 
encore toute autre chofc quand il s'agit de perfonnes dont la 
üinicté ed connue , parce qu’il v auroit une injudicc viliblc 
» ne pas prefumer le bien plutod que le mal en ceux que 
Dieu a remplis de fon Efpnt. 

Etc’cdcn effet comme les faints Pères ont pris la difputc 
deccsdcux Apodres. SaintJeanChrvfodomecn fait un long 
difiours dans Ion Homélie j+.fur les A£!cs,cù il obfcrvc tres- 
judicicufcmcnt , quccettc hidoirc ne nous donne aucun droit 
de blâmer ny l’un ny l’autre , mais feulement de remarquer 
due les dons de Dieu font divers. Qu’il a voulu qu’entre 
les Saints memes, fie fes Piophcccs, les uns fuflcnt plusfeve- 
, comme Efic , fie les autres plus doux , comme Moyfc^ 

Quçc'cdccqui cd encore arrivé icy : que laine Paul y a laie 
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571. L i v. V. Suite de l'expücation du péché régnent, 
paroiftrc une plus grande fermeté pour apprendre aux hom- 
mes à ne pas le lalier des travaux te des fatigues qu'il faut 
foutfnr dans le fcrvicc de Dieu : te quefaint Bamabcy a té- 
moigne plus de douceur &:plusdccondcfcendancc :Qu)ln’y 
a que Dieu qui puiflc juger de quel coftc il y avoir le plus de 
ration ; maisqu’ii faut bien fc garder de mettre ce différend au 
nombre des divifions criminelles qui arrivent entre les hom- 
mes : Car , dit-il , cela fe fourrait dire Çt la caufedeleur fepawiu 
avait ejlé leur propre inter e fi ,ou leur propre gloire .mais n' ayant a 
dejfcin i un & l’autre , que d infimité (r édifier tEglife , qntf 
qu'ils ayenteu fur cela dijferente+vues ,qui oferoit les condamner f 

Occumenius explique encore plus particulièrement l’clprit 
de ces deux Saints, dans ccctc differente conduite. Cette difpn. 
te , dit-il, de jufiiee &non de colere , ou de haine, ou dambi - 
tion. Ce que S. Paul demandoit eft oit jufie. Mais S. Barnabe défi- 
rail que P on ufisl de douceur & de cle mener, "Jr ce difiered fervit beu ■ 
coupàS. Marc. Caria fiverité de S. Paul le fit rentrer en luy-même, 
& l' indulgence de S. Barnabéfit qu'au ne fut pas obligé de le laijfet. 
Ainfi ces deux Apofires contefient , mais ils confpirent par là à U 
même fin , de procurent le même bien à leur difciple. Car faint Hat 
voyant d'une part , que faint Paul aimait mieux fe fe parer que de le 
recevoir , la crainte le faifit, & il reconnut fa faute. Et de butte, 
(on amour redoubla pour faint Barnabe , qui ne vouloit point Liban- 
donner. De forte que le difciple fe corrigea par la conte dation défit 
M ai lires bien loin d'en ettre fcandalisé : & cette rudejfe apparente 
de faint Paul luy fervit infiniment pour le porter à couvrir la hutt 
de fa première faible fie par une vigilance infatigable dans le mini - 
fitre Evangélique, estais quoy , ajoute cet Auteur, ces deux Api- 
très fe feparent-ils comme ennemis ? A Dieu neplaife. il n'y eut a- 
tre-eux aucune inimitié , comme on le peut voir par les éloges qui 
faint Paul donna en fuite à faint Barnabe dans fes Epi sires. 

Les autres Pcrcs conviennent aulli que la fcparation deces 
deux Apollrcsnc fit aucune brcche à leur amitié. Ils fc fepa- 
rcrcnt, dit funtjcrofmc ,falvis amicitiis . Et ainfi c’eft un em- 
portement incroyable à ces Calvimftcs , d’ alléguer cet exem- 
ple de faint Paul, pour appuyer leur pcrnicicufc do&rine de 
l’alliance de la juftice chrdbenne te de la grâce, avec les cn- 
mes qui font perdre le droit au Royaume de Dieu, félon ce 
même Apoftre. Après quoy on ne doit pas ç’eftonner , fi exph' 
quant du jufte en cita: de grâce , ce qui clt dit en l'Epilhç 


tr de tefat de l'homme fous l* grâce. 375 

aux Romains , quod odi m.tlum hoc focio, ils étendent cela à tou* C H A P- IV. 
te forte de péchez mortels ;puifqu'ils ne trouvent point étran- 
ge que famt Paul meme en ait commis de publics 6c de Ican- 
dalcux , que les faux Apoftrcs fes ennemis luy auroient pu re- 
procher, comme s’eftantmis luy-mêmcaurang de ceux donc 
il dit, quoniom qui tait a agunt regnum Del non confequentur. 


CHAPITRE IV. 

J Qu'il n'y » rien de plus contraire à ce que faint Paul nous en fei- 
gne des deux eïitts de f homme , fous la loyer fous la grâce, 
que ce dogme des CalviniBes qui allie la juftif cation avec les 
plus grands crimes. Bxpofttion de ce que l'Apofre en feigne fur 
cela dans t Epi're aux Romains. 

U Ne doctrine fi favorable aux vices, & fi vifiblcmcnt op- 
posée à la faintetc duChriftianifmc, ne paroi fl pas avoir 
bcloin d'eftre autrement réfutée , qu’en la reprefentant celle 
Quelle cft. Je croy neanmoins que pour achever de confon- 
dre ces ennemis de l'Eglifc, il ne fera pas inutile de montrer, 
qu'au lieu qu'ils fc font vantez, qu'ils avoient elle extraordi- 
nairement envoyez, de Dieu pour la redrejftr , lors quelle eftoit en 
Toine , Us nont travaillé qu'à renverfer les fondemens de la 
religion Chrcfticnne,cn la reduilant àunjudaifmc dcguifé,& 
nous faifant perdre l’avantage que Jesus-Christ nous a ac- 
quis par fon long , qui eft de n'cftrc plus fous la loy , mais fous 
la grâce. 

Je ne douce point qu’ils ne foient furpris de cette accufa- 
tion. Car il n’y a rien qui foit plus éloigné de leurs pjnfces, 
jufques là meme qu’ils ont fcduit beaucoup de gens, en leur 
promettant de les retirer de l’eftar de la loy , où l’Eglifc Ca- 
tholique les retenoit, 6 c les remettre dans une pleine pollef- 
fion de l'eftat de grâce. Mais c’cft leur ordinaire d cbloiiirle 
monde par de grands mots , 6 c de les rendre riches 6 c faims 
fn imagination , pendant qu’ils les privent en effet de tous 
biens réels 6 c véritables que J e s u s-C h r i s t nous a laif- 
fez. Ainfi pour juger fi on les accufcàtort, il ne faut pas s’ar- 
ttûcr aux (impies termes , mais apprendre de faine Paul inc- 
me, quelle cft la notion qu’il nous donne de ccs deux cftats. 
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iChap. IV. fous la loj&c fous la grâce , &c quelle cil celle aulli que nous.en 
ont donnée apres cet Apoftre , ceux d’entre les (aines Peres, 
que Dieu par leur propre aveu a le plus éclairez pour les fai- 
re entrer dans le fcntimcntdccct Apoftre. 

Les endroits où faint Paul a traite plus particulièrement de i 
cette matière, font l’Epiftrc aux Romains &c celle auxCalatcs. J 
Voicy ce qu’il en dit dans la première, dont je rapporteraylal 
fin du y. chap. tout le 6 . &c quelque chofc du 7. parce qu'il j 
fuffira de lire cette fuite du difeours de ce grand Apoftre dans | 
l’cfprit que l’Ecriture demande , pour comprendre fans peine 
ce qu'il entend par n'eftre plus fous la loj , mais fous la grâce , ce . 
qui cft l’cftatdc tous les juftificz , àc pour en conclure qu’on j 
ne pouvoir pas avoir d’idée d'un homme fous /ajxarr.plusfauf- 1 
Le, plus horrible , & plus opposée à faint Paul , que celle qu’en ‘ 
donnent les Calvimftcs. 

Tjm. r. t». .1 La loy cft furvenuë pour donner lien à l’abondance &: à la J 

„ multiplication du péché. Mais là où il y a eu abondance de pe- 
» ché , il y a eu furabondancc de grâce, afin que comme Icpe-j 
» ché avoir régné en donnant la mort, la grâce de meme régné 
» par la juftice en donnant la vie éternelle par Jesus-Christ 
Zt*. ri. „ noftrc Seigneur. Quç dirons-nous donc ? Dcmcurcrons-nouS* 
„ dans le péché , pour donner lieu à cette furabondancc de gn- 
... ce î A Dieu ne plaifc. Car cftant une fois morts au péché, | 
» comment vivrons-nous encore dans le péché» Ne fçavcz-vous j 
i» pas que nous tous qui avons cfté baptifez en J es us-Chris T» J 
,, nous avons efté baptifez en fa mort ; Nous avons cfté enfr- 1 
» velis avec luy par le Baptême pour mourir au péché, afin que 
.. comme Jesus-Christ cft rcllufcité d’entre les morts parla' 
». gloire s la puill’ancc de fon Pere , nous marchions aufli dans 
» une nouvelle vie. Car fi nous avons cfté entez en luy parlarcf- 
». femblanccdc fa mort, nous y levons aulli entez par la rcllem- 
». blance de fa rcfurrcction , fçaehant que noftrc vieil homme a 
.» cfté crucifié avec luy, afin que le corps du poché foit détruit, 

» 8c que déformais nous ne foyons plus aflervis au péché. Car 
». ccluy qui eft mort cft délivré du péché. Que fi nous femmes 
». morts avec Jesus-Christ , nous croyons que nous vivrons 
.» aulfi avec |esus-Christ, parce que nous fçavons,quc J esuS- 
» Christ cftant rcllufcité d’entre les morts ne mourra plus, 

• *» 6c que la mort déformais 11’aura plus d’empire fur luy. Car 
*. quant à ce qu’il eft mort , il ellmort feulement une fois pour 

Je 
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fcr'prché , mais vivant maintenant il vit pour Dieu. Amlr «Chap.IV. 


rous devez vous confidercr comme cftant morts au pcchc , Se » 
ic vivant plus que pour Dieu en Jesus-Christ noftrc Sei- .. 
picur. Ne ibuffrez donc point que le péché règne dans voftrc .» 
:urps mortel, en luy obéi liant pour fuivre les dcfirs déréglez .. 
le voftrc chair. Et n’abandonnez point au pcchc les mem- » 
ires de voftre corps pour luy fervir d'armes d'iniquité : mais » 
lonncz-vous à Dieu comme cftant vivans, de morts que vous » 
:fticz auparavant , Se confacrcz-luy les membres de voftrc » 
:orps ,pour luy fervir d’armes de pieté Se de juftice. Carie « 
icchc ne vous dominera plus , parce que vous n’eftes plus fous .. 
a loy, mais fous la grâce. Quoy donc î Pccherons-nous, par- » 
:c que nous ne fommes plus fous la loy , mais fous la grâce î » 
D.cu nous en garde. Ne fçavcz-vous pas que de qui que ce » 
fbit que vous vous foyez rendus cfclavcs pour luy obéir, vous » 
Jcmcurcz cfclavc dcceluyà qui vous obciflez, toit du pcché •• 
qui donne la mort, foit uc l'obcïfiancc pour la juftice. Mais » 
Dieu foit loilc de ce qu’ayant elle auparavant cklavcs dupe- » 
tfic.vousavcz obéi du fondduccrur à la doctrine de l'Evan- •• 
gile , fur le modèle de laquelle vous avez efte formez. Et <» 
zinli ayant elle affranchis de l'cfclavagc du pcchc , vous elles >• 
«venus cfclaves delà juftice. Je vous parle humainement, & » 
K me rabailfc à caufc de la foiblcifede voftre chair. Comme » 
vous avez faic lcrvir les membres de voftrc corps à l’impure- » 
té ici l'injullicc , pour commettre de mavaifes actions , fai- « 
tcs-lcs fervir maintenant à la pieté Se à la juftice pour mener » 
une vie famec. Car lors que vous elliez efclavcs du pcchc, » 
Vousefticz dans une liberté , à l’égard de b juftice. « 

l^ucl fruit ririez-vous donc alors de ces defordres dont vous » 
rougiffez maintenant , puifqu’ils n’avoient pour fin que la » 
mort î Mais à prefent citant affranchis de la domination du » 
, fie devenus cfclaves de Dieu , vous avez pour fruit »> 
voftrc fandlihcacion , Se pour fin la vie éternelle. Car la mort « 


; on peut ajouter ce qu’il dit encore dans le chap. 7. 



ü ft ta foldc & le payement du pcchc , mais la vie éternelle - 
cft unc^racc Se un don de Dieu en Jésus. Christ noftrc « 



V# 


Àinii ,mcs freres, vous elles vous-mêmes morts à la loy par le » 
corps de J esus-C h r s 1 t, poureftre à un autre qui eft rcffii- » 
tiù d’entre les morts , afin que nous produifions des fruits » 
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». 


U est ion du peche régnant, 

pour Dieu. Car lors que nous cftions aüujettisà 1a chair, tel 
» pallions criminelles e liant excitées parla loy , agiffoicnt dans 
.. les membres de noftrc corps , fit leur faifoicnt produire des 
fruits pour la mort. Mais maintenant nous Tommes affranchit 
» de la loy de mort , dans laquelle nous eliions retenus : défont 
« auc nous fcrvons Dieu dans b nouveauté de l’efprit , fit non 
m danslavicilleftcdc la lettre. 

Peut-on avoir leu ces divine; infini fiions de faint Paul 
avec quelque attention , fit n’cftrc pas entièrement convaincu 
qu'il n’y a rien de plus opposé que l’eftat d’un homme, f*i 
u eft plu j fous la loy , mais (eus la grâce, fi t l’cftat de ccluyqm 
commet de ces pechez , que l’Apoftre allure ailleurs exclure 
du Royaume de Dieu , ou comme il le marque en cet endroit' 
cy, qui fuit fervir les membres de foncorps à [impureté Crû [ inj « 
ftice peur commettre de mauvaifts délions? 

Car tout ce qu'il dit en tant de manières de cet cftaryiw 
la grâce, ne tend qu’à nous affurer, que c’eft un cftat où il y a 
une abondance de grâce opposée à l’ abondance du péché, quieftoit 
fous la loy : Que c’cft un cftat ou la grâce régné par la jujhee, 
comme le péché avait auparavant régné. Que c’cft un cftat où 
e fiant une fois morts au péché, nous ne vivons plus dans le ptebi. 
Que c’cft un cftat où noftrc vieil homme a efte crucifié avec lefts- 
Chrift, afin que le corps du péché foit détruit, & que déformas mi 
ne fiyons plus ajfervis au péché. Que c’cft un cftat ou e fiant mira 
nous fommes delivrt\du péché , ne vivant plus que pour Dieut » 
lefus-Clnrift noftrc Seigneur. Que c’cft un cftat où le péché ne ré- 
gné point dans noftrc corps mortel , parce que nous n'obcïftins point j 
aux mauvais deftrs qu'il excite en nous > (fi que nous nabanite- ! 
nous point au péché les membres de noftrc corps pour luj fervir i er- | 
mes d iniquité , mais nous donnant a Dieu, nous luy confortons lu 
membres de noftre corps, pour luy fervir d'armes de pieté & de jn- 
ftice. Et d’où fçaurons-nous que cela fera ainli ? C’cft parce, dit 
faint Paul , que le péché ne nous dominera plus. Et pourquoy ne 
nous dominera-t-il plus? Parce, ajoûtc-t-il , que vous n'eftes plu 
JousHa loy , mais fous la grâce. C’cft donc le propre de cet cftat 
que le pechc ne domine point ceux qui y (ont. 

Or faint Paul rapporte luy-mcmc , comme une marque fen- , 
fable fit indubitable de la domination du péché, quandona- , 
bandonne au péché les membres de fon corps pour luy fervir 
d'armes diuiquuc . C'eft donc s’oppofer directement à faint 
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Paul , 8c mériter l'anathème dont il menace tous ceux qui Chap. IV. 
prêcheront un Evangile contraire au fien ,que de vouloir que 
ceux memes, qui exhibait membre fiua Arma iniquitatis feccato , 
comme font certainement tous ceux qui commettent des cri- 
mes fcmblables à ceux de David , (oient dans l'eftat de la ju- 
fticcChrcfticnnc ,&du nombre de ceux dont faint Paul dit, 
y us ne fie s fins fous la loy , mais fous la grâce. 
r Ce que (âint Paul ajoute en fuite ne détruit pas moins cette 
erreur. Car il nous reprefente la jufticc & le péché comme 
deux mai (1res, qu'il cft impodîblc de fervir cnfemblc : de forte 
que c'cft à nous de prendre party > ne pouvant pas eftre à l’un 
que nous ne renoncions à l'autre. C'cft par là qu’il va au de- 
vant dcccux qui, comme font les Calvimftcs,auroientcru pou- 
voir pocher impunément , parce qu'ils n’eftoient plus fous la 
loy.mais fous la grâce. Dieu nrus garde, dit-il , d’avoir une telle 
ftnste. Ne ff avivons fa* tjue de qui que ce fait que vous vous 
fejex. rendus efilaves four luy obéir , vous demeure ^ efilaves de ce - 
luy a qui vous obeïjfe\ , fois du feché four la mort ,foit de l' obéi fi 
fonce four la juJHce. Èft-ce pas la meme chofe que s’il leüïdi- 
(bit :Tant s'en faut que ce vous foit uneoccaiion de pecher 
de ce que vous n’eftes plus fous laloy , mais fous la grâce, que 
fi vous péchiez , vous ne feriez plus fous la grâce , parce que 
Vous retomberiez fous l’efclavagc du péché , c'cft à dire, dans 
cet citât , d’où il loüe Dieu de les avoir tirez , lors qu'ils ont 
obéi de coeur à la doârinc de l’Evangile; de forte , qu'ayant 

tfii affranchir de Cefilavage du feché, vous e fies devenus efilaves de 
Ujufiice. Ce font donc deux eftats incompatibles, félon faine 
Paul , que ces deux fortes de fervitudes, le malheureux efcla- 
vage du péché , & l’heureux adujctcidcmcnc à la juftice. 

Or félon le même faint Paul,ccluy qui obéit au péché en 
devient efclave. Servi efiis ejus cui obeditts ,five feccati Ad mot- 
ttmfive obeditionis adjufiitiam. Ou comme Jésus-Christ le 
dit encore plus expreifement. Jgui facit feccotum ,firvus efifec- 
tasi , parce, comme dit faim Pierre, qu’on cft cfJavc de ccluy 
* qui on s’eft laifle vaincre. A quo enim quis fiuferatusefi ,huju* 

Ô'fervurefi. Et par confequent il faut, ou que ce ne (oit pas 
fc laider vaincre au péché ,nyobeyr aux defirsquil excite en 
nousj que de fc laider emporter à commettre des adultères 
jStdcs homicides , à renoncer Jesus-Christ , à bâtir des tem- 
ples à 4 e faux dieux j ou il faut reconnoiftrc que c'cft un pa- 
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Cha^ IV. radoxc impie &: direttement opposé à la dottrine de faint 
Paul , que de prétendre qu’en fc rendant par ces crimes efcla- 
vc du péché , on ne laide pas de demeurer cfclavc de la ju- 
ftice , &c dans le nombre de ceux qui ne font plus fous la toj, • 
mais fous U grâce. 

• Saint Paul fait cncorcvoir bien clairement l’incompatibili- 

tc de ces deux cft.its,lors qu'il à\x.:F. fiant rfclaves du péché wh- 
eftieT^librcs au regard de U juftice , c’eit à. dire vous n’eflicz 
point fous le rcgnc-dcla juftice, & dans l’cftat de ceux quiluy- 
font aftujettis , qui cft la mémcchofc que d’eftre fous la grâce, 
&C non fous la loy. Ec il apporte deux marques de cet cfclava- 
gc du pcchc, où l'homme ne fçauroit cftrc qu’il ne foit hors 
de l’eftat de la juftice. L’une cft, comme il avoir déjà dit, de 
faire fervir les membres de fon corps à l’impurctc à J’inju- 
fticc pour commettre de mauvaifes avions, le vous parle humai- 
nement, dit— il» &je me rabat (fc à caufe de Ufaiblejfc devoftre chair. 
Humanum dico propter iniirmitatem carnis vcftrx. Comme voue , 
avez fait fervir les membres de voftre corps à l’impureté Cr à lia - 
juftice pour commettre de mauvaifes a Ht on s faites- les fer vir main- « 
tenant à la pieté & à la juflice. Surquoy faint Auguftin fait une » 
excellente remarque ,qui nous fait voir, que bien loin de pou- 
voir cftrc jufte en ne faifanc pas cela, &: fartant même tout le ' 
contraire , comme fonc tous ceux qui fe lailTcnt emportera 
commettre des crimes , ce n’eft encore là qu'un degré allez- ■ 
bas delà juftice Chrcfticnne. G’cftdansla lettre 144. où apres • 
avoir rapporec ce partage de faint Paul , il dit que l’Apoftrc 
nous marque par cette oppofition ,que comme ce nef pas la crain- 
te qui contraint les hommes de pecher , mais l attrait même du je- 
ché ,& le plaiftr <]* ils prennent à le commettre , il faut de même 
tjue ce ne foit pas la. crainte du fuppltce qui 1 er porte à bien vivre 
comme par for ce, mais qu'ils y doivent cft re attire fpar le plaiftr & 
par i amour de la juftice. Et à mon avis , ajoûtc-t-il , ce neftpss- 
encore là une juftice parfaite , mais feulement un peu avancée, pou- 
que faint raul n' aurait pas usé de cette préfacé ; Humanum dico* 
propter infirmitatem carnis vcftrx , s'il n avoir voulu leur in- 
ftnuer par là qu'il auroit du dire quelque choft de plus, s' ils avoient 
efté en eftat de le porter J l a donc voulu marquer qu’on doit plus faire 
pour la juftice , que les hommes n'ont accoutumé de faire pour le pe- I 
ché.. Car fi let peines corporelles ne peuvent p.es arracher, du cuur 
- ta volont é de pecher , clics twpcJjent d ordinaire C a ch on du pecbe , 
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tfiattt nre de trimer une fer fine qui Ce voulufi forter a une a cl ion 
criminelle piur fetisfaire i f* faffon , sileftoit affmt qu'il en ferait 
aujfi-tofi pnni par de grands tourment . c . Mus il fut avoir un tel 
imiurpour la jüèüe , que même les peines du corps ne foient p is ca- 
pables de nous mfutre manquer ; de Jbrttqu entre les mains même de 
L fs plus cruels ennemis nos bonnes œuvres ec latent aux jeux des hom - 
[ mes fin que ceux qui en peuvent connoiftrt le prix, gloriji eut nofire 
1ère qui efi dans le Ciel. 

L'autre marque que donne faint Paul de lcfclavagc du 
pcchc , où. l'on ne Içauroïc cftrc fié (e dire en même temps 
iûumts à l’empire de la juhicc que l'Apoftrcnousreprcfcntc 
comme une Rcync qui a tous les vrais fidellcs pour fes fujcts y 
c’cft quand on tombe dans des dcfordrcsqui font rougir , fié 
dont la mort cffU fin. Car oppofant l'cftat des Juifs ou des 
Payons avant que d’eftre fis la grâce, a ccluy où ils cftoicnc 
eftant fous la grâce : guel fruit , dit-il , tirie^vous alors de ces 
. tbofes dont vous rougi felfnaiute nanti Mais a prefent eftant affran- 
chis du péché Cr devenus efclaves de Dieu , vous ave T^jpour frutt vo- 
tre fimchficdtioH, C pour fin la vie éternelle. 
i La fanctification cft principalement oppofec dans 1 Elcri* 
ouc aux pochez d'impurcic , comme on le voit meme par 
ect endroit , où il l’oppofc aux dcfordrcsqui font rougir , Sc. 
encore plus clairement par ce qu il dit dans la r.auxl licftal.- 
ch. IV. Hac efi enim voluntas Deifanllificatio vefira , ut abfiinca- 
ihvttà fornicatione , ut feint unufequifque vtfirum vas fuum pof- 
fidert infanciificatione & honore , non in pajfone defiderii , fie ut 
Agentes que ignorant Deum. Comment donc peut il entrer 
dansl’cfprit d'un chrcfticn , qu’il fera mentir faint Paul , fié 
que (ans fc mettre en peine de ce qu’il dit de ces deux chats- 
fi oppofez, il tiouvcra moyendc les allier ,cn fc laiftant aller, 
aux defordres dont on ne peut tirer d autre fruit que la honte; 
k l'infamie » fié qui ont la mort pour fin , fans coder pour cc- 
la d’eftre au rang de ceux- qui (ont affranchis de la domina— 
tio& du pcchc , fie qui font efclaves de Dieu comme le lont. 
1rs fidellcs obfcrvatcurs de les loix , qui ont pour fruit leur 
Nidification fié pour fin la vie éternelle ? 

Enfin nous avons déjà veu que finnt Paul continue- dans> 
[ kVU.chap.à nous décrire ccs deux chats, fous la top Sc fous Jay 
«prar^d’unc manière qui fan bien voir que ce n’cft point pardesx 
imaginations prefentes oupaflccs, mais par des {fruits de mort. 
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ou de vie qu'il faut juger dans lequel on eft de ces deuxeftatrj 
Se que c’eft une folie ou pluftoft une impiété que de prendre 
le fouvenir d'un mouvement du S. Elprit , que nous nom 
perfuadons nous avoir fcellcz de fon fccatu^ nous faifant 
connoiftrc que ndus eftions de vrays fidcllflV quand meme 
tout cela feroit vray, pour une ailurance infaillible que nous 
tommes fous la grâce , lorsque ce que dit faint Paul de ceux ‘ 
qui font fous la loy en les oppofant à ceux qui font tous la 
grâce , nous convient parfaitement. Or o'eft ce que font les 
Calviniftes. Car faint Paul nous ayant déclaré qu’on ne 
peut non pluseftre fous la loy Si fous I a grâce en même-temps, 
qu’une femme avoir deux mary s , 6c qu’ainfi pour eftrefous 
la grâce il faut eftre ment à U loy per le corps de lefus-Chrift afin 
queflant à celuy qui eft reffufeite des morts nous produifttns des 
fruits pour D eu -, il explique enfuitc en quel cftat font ceux 
qui font fins U loy , & en quel cltac font ceux qui y font morts 
pour eftre fous la grâce : afin qu’on ne penfaft pas eftre dans ce , 
dernier cftat , lors qu’on feroit encore dans le premier. Car 
lors, dit-il, que nous eftions dans la chair, ( c’eft à dircaflujet* 
tis à la chair ) les pafjions des péchés, eftant excitées par la loy : 
agijfoient dans les membres de noftre corps & leur faifoient produi- 
re des fruits pour la mort. Mais maintenant nous fommes affran- 
chis de la loy de mort dans laquelle nous efl 'tons retenus, de forte 
que nous fervons Dieu dans la nouveauté de lefprit & non dans U 
vieilleffe delà lettre. 

Eft-il nccc{Tairc d’appliquer ces paroles àce jufte ilaCal- 
vinifte , qui fe Bâte de cette folle penlec , qu’il ne perdroie 
pas la qualité de jufte en fe laiftant aller à d'abominables im- 
puterez , 6c qu'il ne laiftcroit pas d’eftre du nombre de ceux 
qui ne font plus fous la loy mais fous la grâce. Eft-cc qu’o» 
peut accomplir plus manifeftement Se en un degré plus en* 
minci ce que dit S. Paul de ces paflïons des péchez gpi agd* 
fent dans les membres de noftre corps 6c leur font produire 
des fruits de mort ? Et y aura-t-il un homme aflez hardy p<wr 
nous dire qu'en commettant ces crimes , non feulement ce 
que dit faint Paul de ceux qui font fous la loy , ne luy con- 
vient pas , mais que cela ne l'cmncchc pas d'avoir tout ce 
que l’Apoftrc attribué à ceux qui iont fous la grâce le edi di- 
re, d’eftre af&anchy de la loy de mort, de produire des faits 




- 
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pour Dieu, 6c de fervir Dieu dans la nouveauté de l'efpric, fle Chat. V. 
non dans la vieillcdc de la lettre. 


P* 


CHAPITRE V. 

Autre endroit de lEpi/lre aux Romains qui prouve la 
même thofi. 


S Aint Paul nous décrit encore au chapitre fécond delà 
même Epiftre, un homme fous la loy , 6c un homme fous 
l* grâce mais (bus d'autres noms, en donnant au premier cc- 
luy de Juif qui ne lefi qu'au dehors, & dont la circoncifton nefi 
qu extérieure, 6c au dernier ccluy de Juif qui Itft intérieurement , 

& dont la circoncifion tft celle du coeur qu'rfe fait par l’efprit O- non 
ferla lettre: Ed’Apoftre ne manque pas de marquer encore 
en cet endroit que ce luif fpirituel doit cftrc exempt des 
péchez qui rendent l’autre inexcufablc devant Dieu, Sc que 
c’eft par ccfidcllc accompliilement de la loy, que toucmcir- 
concis qu’il cftil palfera pour circoncis. Ce difcours e(l ad- 
mirable, 6c il ne faut que le lire pour cftrc convaincu qu’il 
n’y a rien déplus indigne du chriftiamfmc , que l’idcc que 
les Calviniftcs nous donnent d’un chrcftien qui n’cftplus fou* 
le loy mais fous U grâce. 

Maisvous, dit-il, qui portez le nom de Juif, qui vous rc- , r , 

pofezfic vous appuyez fur la loy , qui vous glorifiez des faveurs 
que Dieu vous a taites , qui connoiftcz la volonté , 6c qui 
eftant inftruit par la loy fçavcz difeetner le bien 6c le mal, * 
vous vous perfuadez d’eftre le condu&eur des aveugle? , la 
janucre de ceux qui font dans les tenebres , le do&cur des 
ignorans , le maiftre des fimplcs&des enfans, comme ayant 
dans la loy la règle delà fcicncc& de la venté. Et cependant m 
vous qui inftruifcz les autres , vous ne vous inftruifcz pas 
vous même. Vous enfeignez qu’on ne doit point voler , 6c ~ * < 

vous volez. Vous dites qu’on ne doit point commettre d’a- M 
duJrcre , 6c vous en commettez. Vous avez en horreur les m 
idoles , 6c vous faites des facnlegcs. Vous vous glorifiez dans 
k i°y , 6c vous deshonorez Dieu par l’infraétion de la loy. 

Car vous eftes caufe , comme dit rEfcriturc,quc le nom ac 
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Ou». V. ,, Dieu cft blafphcmé parmy Jcs nations. Ce n’eft pas quclt 
Circoncifion ne foie utile, fi vous accomplirez la loy;maisli 
vous la violez , tout circoncis que vous elles, vous devenez 
comme un homme incirconcis. Si donc un homme incir- 
concis garde les ordonnances de laloy, n’cft*il pas vray que 
tout incirconcis qu’il cft , il paftera pour circoncis ? Etqu’ainlî 
ccluy qui cftant naturellement incirconcis accomplit la loy 
vous condamnera, vous qui ayant reccu la lettre de la loy, & 
cftant circoncis ne laiftez pas de violer la loy î Car le véritable 
, Juif n’cft pas ccluy qui l’cft au dehors, la véritable circoiW 
, cilioii n’cft /pas celle qui fc fait dans la chair ■qui n’eft 
, qu’exccricurc, mais le vray Juif cft celuy qui l'cft intérieure* 

, ment, &: la circoncifion véritable cft celle du cœur , qui fe 
, fait parl’cfprit &: non félon la lettre , & le vray Juif tire fa 
, loüange nondeshommA , mais de Dieu. 

Quel droit auroit eu faim Paul d’oppofer au Iuif charnel 
qui cft encore fous la loy , le Juif fpirituel qui cft fous la grâce, 
&: de reprocher au premier qu’en inftruifant les autres il ne 
s’inftruifoit pas foy meme , qu’en enfeignant qu’on ne doit 
point voler, il voloit: Se qu’en difant qu’on ne doit point com- 
mettre d’adultcrc , il en .commettent ; fi ou avoit pû faire avec 
encore plus de xaifon le meme rcprqchc au Juif fpirituel, 
comme certainement on lepourroit félonie dogme dcsCal- 
viniftes, qui veulent qu’il puifte confervcrfa qualité de vray 
fidcllc Se d’enfant de Dieu en commettant des vols Se des 
adultères» Quel fujet n’auroit-on pas eu de dire aux premiers 
chreftiens , s’ils avoient elle de ce fcncimcnt. O vous qui con- 
damnez, les autres , vous vous rendez, inexcufables. Car en les con- 
damnant vous vous condamnez, vous-même , puifèjue vous faites 
les mimes chofes que vous condamne ^ Fous fpavez, que le page- 
ment de Dieu efl félon la vérité contre ceux qui font et s chofes. F osa 
donc qui condamneT^ceux qui tes font , & qui les faites auffi lie» 
qu'eux , penfe^vous pouvoir éviter U condamnation de DieùiVouS 
infultcz aux Juifs de ce que fe repofans & s'appuyant fur la loy, 
Je glorifsat des faveurs que Dieu leur a faites , connoijfant fa vo- 
lonté Cf pouvant difeernerte bien Cf le mal par l'inftruftion que U 
loy leur donne , ils tombent dans les defordes qu’ils cnlcigncnt 
aux autres à éviter. Combien cela cft il pjus fort contre vous, 
Chreftiens, qui vous glorifiez de faveurs beaucoup plus gran- 
dcs 3 quivous vantez d’auoir receu une loy plus faintc de là 

bouche 
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ouchc même du Fils de Dieu , 6c. d'élire à bien meilleur ti- C h a r. V. 
« que les juifs les condttllturs des aveugles , la lumière de ceux 
ni fout dans Us tenebres , les docteurs des ignorans , les maijhes 
\ ts /impies & des tr, farts , comme ayant dans l’Evangile une re- 
U encore plus divine de la Jcience & de U vérité , 6c qui 
ious prefehez cependant, que quand vous vous abandonnez 
vos pallions les plus déréglées , vous n'en elles pas moins 
iiftcs , ny pas moins les eut ans de Dieu bicn-aimcz ? Ne don* 
icz vous donc pas occafion que l’on vous falTc le même re- 
rochc que voftrc Apoftre fait aux Juifs : ,£>ui ergo altum do- 
ts , ttipfum non doert qui prédicat non furandum , furaris : qui 
'tas non marchandant, nurch.tris. 

Comment üint Paul auroit-il pu éviter une fcmblablc 
eportic s’il avait clic dans la creance des Calviniflcs,&: qu’il 
iuft pris , comme eux , pour un privilège de cette religion 11 
aime que Jésus-Christ clioit venu apporter dans le 
nondc , que li toft que l’on avoit cru en luy , on n’avoit 
plus rien à craindre , &: que meme en volant, en fc fouillant 
par l’impureté , en tuant.cn idolâtrant > on nclaitloit pas de 
icmcurcr jufte félon l’Evangile , &: d’eftre pleinement à coû- 
tât du jugement de Dieu? Mais l’Apoftrc n’avoit garde d'ap- 
prehenderun fcmblablc reproche. Car à Dieu ne plaifc qu’il aie 
jamais eu cette idée du Chrétien qu’il inllrui!bit,& qu’il op- 
psfoitau juif. A Dieu ncplaifc qu’il fc le loit jamais reprcfcntc. 
fous cette forme monfti ueufe d'homicide 6c de jufte , d’a- 
dultcic 6c d’enfant de Dieu , de fornicateur 6c de temple 
du faint Elprit. C'cll au contraire en cela meme qu’il mec 
Il dilfctcncc de ce luif fpiritucl , 6c du charnel , que cc- 
luy-là quoy •qu'incirconcis palTc pour circoncis , parce qu’il 
girde les ordonnances de la loy. Si prxputium ju/htias legis 
njttdutyortnc prxputium i/liusiu circumcijiontm rcputahtur c Au 
lieu qu’il dit de l’autre , que violant la loy > tout circoncis 
qu’il cil, il pallc pour incirconcis. Si prxvaricattr legis fis, cir - 
cmùftt tua praputium facta efi. C’cll donc l’obfervatiOn , 6c • 

1 mftaûion de la loy qui font les divers caraélcrcs de l’un 6C 
dci'iuuc. C’cll par là que le puifné s’élèvera au dclfus de 
lüfné.ic «gicles juifs fc verront juger par les Paycns qu’ils 
ont tint meprifez : Parce , dit faint Paul , que eeluy qui eflaut 
naturellement incirconcis accomplit la loy vous condamnera , vous 
ayant rectu la lettre de la loy & ejlant circoncis , ejles le vio- 
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lieue de U loy. Et iudicabit id quod ex nature tfi fri- 
pHtium legem confitmnians te qui per litteram Cf ctrcumcifitncm 
pravaricator legis es. 

Il en cft de même delà double circoncilion dont l’une fait 
le Juif, & l’autre le chrcftien. Celle du juif n’cft qu extérieu- 
re & dans ta chair, & n’cltoicàcc peuple charnel qu’un fujet 
d’orgueil qui le portoic à traiter avec mépris toutes les au- 
tres nations, comme indignes d’avoir part aux grâces de Dieu. 
Celle du chrcftien , c’eft à dire des véritables Ifraelitcscft 
Ucirconcijion du coeur qui fe fait par l Efprit qui donne l’amour 
par lequel la loy s’accomplit , 6c non par la lettre qui com- 
mande ce qu’elle ne peut donner: Et c’cft ce qui fait que cc 
vray Juif tire fa louange non des hommes mais de Dieu, par- 
ce que cette circoncilion fpirituellc, qui eftlc retranchement 
des vices 6c des partions mondaines, 6c que faint Paul appelle 
en un autre endroit , le dépouillement du corps des pecbez qui 
naifiint de la concupifience charnelle , le fait devenir un bourut 
tenue. tu qui ejl créé jeton Dieu dans une jufiiee c r une fiinteti 
véritable. 

Si donc quelqu’un s’imaginoit , qu’aiant embrafle la foy 
de J e sus-Ch r i s t , il a droit de s’attribuer tous les avan- 
tages de la circoncilion fpirituefte , quoy qu’il violaft la loy. 
de Dieu par des abominations manifcftcs , ncdcvroit-onpaîl 
<abatre une prcfomptionli impie par ces paroles de 5. Paul:* 
Circumcifio quidem prodejl ,fi legem obftrvcs. Si autem pravari - 
cator legis fis , circumcifio tua praputium faÛa efi. Cette circon- 
cilion de J esus-Ch rist , dont vous vous glorifiez, vous 
a fervy tant que vous avez obfcrvc’la loy de Dieu ,6c vccu 
félon les maximes de l'Evangile : mais depuis que vous av« 
viole par vos crimes cette loy de liberté qui vous jugera unfiat, 
6c que vous avez propbané te fang de l'alliance par lequel vom 
avisée fié fitnHifié : quelque circoncis que vous ayez efteau- 
paravantmi'Mi dépouillant duvieil homme avec fis œuvres, vote 
ne devez plus vous regarder que comme un incirconcisjpar- 
cc qu' après vous eflre retiré des corruptions du monde par la ton- 
nai fiance de Iefits-Chrifi vous vous efies laijfc vaincre en vous} 
engageant de nouveau, 6c retombant en des péchez qui font 
que vofirt dernier efiat tjl pire que te premier. Car il vous eufitfit 
meilleur de n'avoir point connu la voye de la pieté C'de la jufiict, , 
que de retourner en arriéré après t'avoir connue , Cr d'abandonner 
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Je Uj feinte qui vhs evoit ejlé prtfinte. C H A p. VI. 

i Voilà ce que l’cfpric de Dieu veut que l'on dife aux fidcl- 
1 es memes qui tombent en des péchez mortels. SilcsCal- 
viniftes qui ont tanc de loin d'endormir les hommes dans 
leurs pcchez tous prétexte d’appaifcr le trouble desconfcicn- 
ces, leur afturcnt le contraire, &c leur inipircncccctc confian- 
ce pernicicufc , que quelques crimes qu’ils nuisent com- 
mettre , ils feronc toujours les véritables encans de Dieu, 

Se du nombre de ceux qui ne font plus fcuj l* Uy % mais fitu 
le grâce t il faut qu’ils ayent trouve un autre Evangile , que 
ccluy que les Apoftrcsonc prêché ,&qui s'accommode mieux 
au* cupiditez des hommes. 


i CHAPITRE VI. 

• <)oe ce que feint Penl en feigne encore dons F Epi (Ire anx Galet es 
" des deux eftets fouslaloy & fous la grâce,/»/ voircombien 
le fentiment des CalviniUts eft contraire à la doctrine des 
I Apoftres. . 


Ovs avons fait voir ce me fcmble trcs-tlaircmcnc 
combien la monllrucufc locietc que les Calviniftes 
Font de la jufticc Se des crimes , eft contraire à l’idcc que 
laine Paul nous donne dans Ion Epiftre aux Romains del’c- 
ftat des juftes en Jesus-Chaist, qui font ceux qu’il dit n’c- 
ftre plus fousla loy, mais fous la grâce. Ce qu’il nous cn- 
feigne fur le meme fujet dans l’Epiftrc aux Galatcs ne le 
montre pas moins. Car après les avoir avertis qu' eft ont ep- 
fdlez a un efet de liberté ils dévoient prendre garde que cette li- 
berté ne leur fnft pas une occefion de vivre filou la chair , il 

ajouilc. 

je vous dis donc j Conduifez-vous félon l'cfpric , Se vous 
^accomplirez point les delirs de la chair. Car la chair a des 
dcCri contraires à ceux de l’cfprit Se l'cfpric en a de contrai- 
re à ceux de la chair, Se ils font oppofez l'un’à l’autre , de 
iorteque vous ne faites pas les chofcs que vous voudriez. 
Que fi vous elles pouiTez par l’cfprit,vous n’eftes point fous 
la loy. Or il eft aile de connoiftrc les œuvres de la chair, 
qui font la fornication , l’impureté, l’impudicitc, la diifolu- 
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• non, l'idolatric, les empoi forme mens , les minutiez , les diO- 
» fendons , les jaloufics , les animoiitez , les querelles , les di- 

* vidons ,.ies hercücs , les envies, les meurtres , lcsyvroguc- 
» ries , les débauches & aucres choies ferablablcs donc je vous 

• déclare , comme je vous l’ay déjà dit , que ceux qui font ces 
'* choies ne feront point heritiers du Royaume de Dieu. Les 
» fruits de l’efpric au contraire font la charité , la joye , la pair,, 

* la patience , l’humanité , la bonté, la foy, la douceur , la tera- 

* pcrance. Il n’v a point de loy contre ceux qui vivent delà. 

• forte. Or ceux qui font à J e su s-C hrist ont crucifié leur 
» chair avecics pallions & les delirs déréglez. 

Il cil vifiblc par tout ce difeours de faine Paul,qu’unc mar- 1 
que ccrtaine,qu’on n’cft point encore fous la grâce , miisfios 
U foy, cil quand on fait ce qu’il appelle accomplir les defirs de - j 
la chair , on faire les œuvres de la chair , par où il allure que 
l'on le ferme l’entrée du Royaume de Dieu , Se que l’oppoië 
de cela , Se qui marque l’cftat de ceux qui ne font plus fi<u 
la loy , mais fous la grâce >c’cft àzfc conduire félon l efpnt ,d'efirt : 
ponjfe par l'efprit , de vivre félon les fruits de Cefprit , qui font 
contraires aux oeuvres de la chair, Se de crucifier fa chair avec 
fes parlons & fes defirs , fans quoy il nous déclaré qu’on ne . 
peut cftrc»à J e.su s-C hrist. Se peut-il donc trouver des 
gens aftez aveugles pour s’imaginer qu’ils peuvent dire fans 
le mocqucr de faint Paul, que les juftes parmi, eux ne font 
point compris dans ccsarrefts du S. Efpnt, qu’ils peuvent le 
laificr aller aux oeuvres de la chair les plus mauifcftcs fie les 
plus criminelles , fans en cftrc moins juftes ny moins aifurez. 
de pofteder le Royaume de Dieu* Que c’cftà d’autres qui 
, eux que parle faine Paul , lors qu’il enfeigne que la marque 
qu’on n’elt point fous la loy , ç’clt ,.d’efire conduit par l'efprit: 

Se que la marque qu’on cft conduit par le/prit, eft de ne pliât- 
accomplir les defirs de la chair. Et qu’enfin tout cela n’a point 
de heu à leur egard , parce qu’ils ont un privilège particu- 
lier de joindre cnfcmblccc que faint Parai a cru incompatible 
dans le commun des hommes: c’cftà dire les fruits de le/frir-, 
avec les œuvres de la chair : l’eftat de ceux qui ne ibnt point 
fous la loy , mais fous la grâce ; avec des aétions conformes à 
l’cftat de ceux qui fonc fous la loy : une certitude infaillible 
d’eftre reçus dans le Royaume de Dieu ; avec les crimes 
qui cp ferment l’entrée : l’alfurancp d’eftre à Jésus Christ, 
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If du nombre de Tes brebis bien - aimées , que nul ne luy Chap. VI, 
ravira d’entre les mains -, avec l'accompli dème ne des defirs 
de la clair , bien loin de U cructJicr avec Tes pallions fie Tes 
defirs ? 

Ce dénombrement des ccuvres de la chair à qui l’cntrce 
du Ciel cft fermée , comme dit faim Auguftin , qui bus chu- £ J*f 
fim eftregnum Des f n'a garde de les effrayer , parce qu’ils re- 
gardent leur jullicc imputée , comme une clef dont ils font 
les maittres , Se qui ne leur manquera pas au befein. Eepour 
les fruits de l’clprit, fur le fujet dcfqucû faîne Paul dit : ,^* 7 / W 
nj a point de loy contre ceux qui vivent de Lt forte , pour nous ff.v"-iininT|nnii 
faire entendre, dit le même Père , que ceux-là font sous r\ ^ q î^ f, uu < o«i 
Lor, en qui ces fruits de l'tfprit ne régnent point -, ils ne s’en "s n * ot - 
mettent pas plus en peine , parce qu’ils ont l’art de faire rc« 
gner quand, ils veulent , la charité Se la bonté dans un ho. 
miade, la foy dans un idolâtre , la continence dans un adul- 
tère 1 plus habiles en cela que faint Auguftin, qui s’ert ima. 

E mé que ces fruits de l’efprit ne pouvoicnr régner dans un 
omme.que lors que les pcchczn’y régnent pas: Régnant er~ mj. 
g* ijii fpiritales frucius in homine , in quo peccata non régnant. Et 
afin qu’on voie mieux ce qu’il entend par ce règne du péché; 

Î u’il regarde comme incompatible avec le règne des fruits 
c l’efprit, il ajoute : Régnant autem if a bona , Ji tantum de le - nu - 
Sont ut ipfk tentant animstm in tentationilus , ne in peccati ton- 
ftnfontm ruât. Ces biens celcftcs régnent darçs un homme, 
lorsque par an atraic divin ils ont allez de force fur fon cfprir, 
j»ur le retenir dans les tentations, Se l’cmpcchcr de confon- 
du pce lié. Qui dit tentation, dit quelque répugnance Se qucl- 
quccoinbat. Car on ne dit point proprement que la tentation, 
emporte ceux qui boivent l iniquité comme f eau , Se qui ne 
cherchent qu a artouvir leurs partions brutales. Ainli, félon, 

Gunc Auguftin , ce ne font point les fruits de l’efpm, mais les * 

«uvtcs de la clair qui régnent, lors qu’on pcchc cftant em- 
porté par la tentation , quoy que ce Ibit avec quelque rcli- 
rtancc»Et au contraire, afin qu’on puiifc dire véritablement 
Çucccn’eft pas le péché, mais les fruits de l’efprit qui régnent 
dans une ame( ce qui crt nceclïairc afin quelle ne foie plus fous 
kloj t nuis fous la grâce) il faut que non feulement elle com- 
batte dans la tentation , mais encore qu'elle la vainque , Se. 
quelle fc garde deconfeour au pcchciEc c’cft ce que ce faine. 

Ccc iij 
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Ch a p. V I- Dottcur explique clairement par cet exemple. Vn homme e/l 
l'ad. f rj ff * de la beauté d'une femme , & cette vue excite en iuy de 

mauvaifis pensées ,& le porte à la recherche d'un plaifir illegiti . 
me. Mais s'il eft plus touché du plaifir celefe que caufe la beauté 
intérieure & fptrituelle de la chafieté , c efi félon cela qu'il vivre 
Q- qu'il agir* par la grâce que la foy en lefus-chrift luy obtient de 
Dieu : de forte que le péché ne régnant pas en luy , parce qu'il nt* < 
bat p.ts a fis defirs déréglé mais la jnfiicey régnant par la chari- j 
té , il mettra toute fa joye à ne rien faire qui ne fott agréable i 
Dieu. Et ^e que je dis , adjoùtccc Pcre, de la chafieté Çr de lin. , 
continence t f doit entendre de tous les autres fruits de l'efprit , oit < 
toutes les ouvres de la chair. 

Il eft donc clair comme le jour qucc’cft cftre fous la loy, le 
non fous la grâce , que de faire ces chofcsqui ferment, félon 
faîne Paul, l’entrée du Royaume de Dieu ; éc que ceux là fculs ] 
ne font plus fous la loy , mais fous la grâce , en qui ne règne point 
le pcchc, qui règne en tous ceux qui fclailfent aller aux actions j 
criminelles, ou qui en ont feulement le dcft'cin , lorfqucledc- [ 
lîrcn eft tout formé dans le cœur. 

Ec c’cft ce qui paroift encore , mais fous d’autres termes, ! 
dans la première à Timothée ,où faint Paul au lieu de dire 
que les uns ÇonzfoHs la loy , & que les autres n’y font plus : dit 
que la loy efi pour les uns & quelle n' eft pas pour les antres. Carce- I 
la ne lignifie pas qu’il y en ait qui ne foicnt |»int obligez d’ob- 1 
ferver la loy , mais feulement, que l’obfcrvant par amour, elle 
n’eft point a leur egard, ce qu’elle eft au regard des autres, qu’ci- l 
i.r.m. i ». le réprime, qu’elle menace, &c qu’elle punit. La loy , dit-il, , 
nef point pour le jufie, ( ce qui eft la même chofe que ce qu’il I 
dit en d’autres endroits ,quclcjuftc n’eft point fous la loy, ou 
qu’il n’y a point de lov contre le jufte, adverfus hujufmodt M 
e/llcx) mais pour les né J) an s O les efprits rebelles, pour les impies à 
les pécheurs, pour les ficeler at s & les profanes , pour les meurtriersJt 
leurs peres & de leurs meres , les fornicateurs , les abominables , ht 
voleurs d'efclaves , les menteurs , les parjures , & s'il y a quehjot 
antre chofe qui Joit opposé à la faine doitrine . Subauditur, dit faint 
Auguftin, hts lex pofita efi. La loy eft pour ccsgcnslà,&cc$ 
gens là font fous la loy ; ce qui eft le contraire d’eftre fias U « 
grâce. Mais les Calviniftes plus ingénieux que faint Paul, ont 
bien fçu trouver de certains fornicateurs , de certains homj- 
cjdcSfdc certains parjures, & tout le refte ,li étrangement pri- 
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*t3egicz , qu’il n'eft pas moins vray de dire d’eux que dujufte Chap.VII. 
de faine Paul , quel* loy ne fi pu pour eux , Se qu’ils ne fonc pas 
fins U loy , mais/Svr U grâce -, parce qu’ils fc font avifez d’une 
certaine cfpcce de fornicatcurs, d’homicides, de parjures, auf- 
quels faine Paul fans doute n’avoit pas pense, qui ne lailfcnt 
pas d’eftre juftes nonobftant ces crimes, fous prétexte qu’ils 
ne les commettent pas fans quelque remords , qui leur donne 
lieu de dure , qu'ils font le mil qu'ils rtt veulent pas, ce qui leur 
fuflit pour s’imaginer, qu’ils ne font pas fous U loy , mais fous 
ligua. 


CHAPITRE VH.* 

£>*e U divifion des quatre efi.tr s avant la loy , fous la loy,. fous la 
grâce, dans la paix , que faint Augufiin a tirée de fiint Passif 
fait voir que le jufie des Calvinifies eft encore fous la loy , & non 
fins U grâce. 

M Ais ce qui donnera encore une nouvelle lumière à ce 
que nous venons de dire , c'eft la célébré divifion des 
quatre cftats, avant la loy fieu s U loy fins la grâce, dans la paix v 
que faint Auguftin atircc de la do&rincdu meme Apoftre, Se 
qu’il a excellemment expliquée en pluficurs endroits de les 
ouvrages. Elle nous fera voir d’une manière bien fcnfiblece 
que )’ay entrepris particulièrement de montrer ,quc l'cftat de 
ces prétendus juftes qui commettent des crimes avec quelque 
peine, & quelques remords ,cnfc huilant vaincre à leurs pal- 
pons qui les entraînent dans le péché , eft proprement l’cftat 
des Juifs purement Juifs , qui font fous la loy avant que d'ê- 
tre délivrez par la grâce dejEsus-C hsist,& qu’ainfi tout le 
fout de cette rcfonnation ti vantée eft d’avoir introduit dans 
fe monde un je ne fçay quel cftat monftrucux , qui a le nom 
du Chnftianifmc, fie qui n'eft en effet qu'un Judaifme. Il eft 
Æ important de vérifier ce point, qu’on ne trouvera pas mau- 
vais que je rapporte fur ce fujet pluficurs paU'aces de ce grand 
Saine, qui fonc aufli capables d’edifier par leur lainecté. Se par 
leur lumière, que les pernicieux fentimens que nous réfutons 
donnentd’indignation & d'horreur. 

U établit ladiftmciion de ces quatre cftats dans l’cxplica- 
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non de quelques propofitions dcl'Epiftrcaux Romains. DijVm- 
guons , dit-il , ces quatre degrez dans la vie de l'homme , avant U 
loy , fous la loy , fous la grâce , dans la paix, Avant la loy , nous fni- 
vons la concupi fiente de la chair. Sous la loy nous en fimmts en - 
traineT^ Sous la grâce, ny nous ne la fuivons, ny nous n’en fonsmet 
entraînez. Dans la paix , il n'y aura plus de concupifcence de la 
chair. Ainfi avant la loy nous ne combattons point , parce que ni» 
feulement nous avons de mauvais mouvemens , & nous Its fuivons 
en commettant le péché, mais nous approuvons mime les pcchûjftt 
nous faifions.Sous la loy nous combattons, mais nous (otnmts vain- 
eus. Car nous reconnoiffons que ce que nous fatfions c(l mal , Cri lias 
voudrions ne le point faire i mais nous nous lai Jfons vaincre , parce 
que nous ne fiommés pas encore fècourus de la grâce. Ce fécond eftat 
cft ccluy des juftes à la Calviniftc , qui au milieu des plus 
grands defordres s’en croient quittes pour dire , qu'ils font le nul 
qu'ils ne veulent pas, Cr qu'ils h ai fient les pechcfqu ils font. Mais 
voicy l'cftat d'un jufte félon la doctrine de l’Eglifc, quefaint 1 
Auguitin va rcprcfcntcr dans la fuite. Lors donc, adjoùtc-t-il, ; 
qu'un homme fe voyant abbatu de la forte, reconnoift qu'il ne fi peut 
relever de fioy -même , il doit implorer le fiecours du libérateur. Et 
alors la grâce vient qui pardonne les pechefpaffef, qui l'aide dam 
les efforts qu'il fait, qui luy donne la chanté , & luy o/le cet cfptit , 
de crainte par lequel il agiffoit auparavant. £htand cela eft , qnti- { 
que les de (ns de la chair tant que nous fortunes en cette vie , te 
eeffent point de s'élever & de combattre l'rfprit pour l'entraiaet 
dans le péché , il ne confient p,ts neanmoins à ces mauvais defirs, 
parce queftant affermi dans la grâce & dans la charité de Dieu, il 
ne fe laifie p.ts aller au péché. Car nous ne péchons pas pour fientit 
k mouvement d'un mauvais defir , mais il faut que nous y confia- 
fions. C'efl à quoy fe rapporte ce que dit ( Apofire : Ne fouffrez pat 
que le péché régné dans voflre corps mortel , en luy obéi fiant pour (ni- 
vre fis defirs déréglé Car il montre par là qu’il y a en nout-it 
mauvais defir s , & que c'efl en ne les J'uivant pas, que nous empê- 
chons que le péché ne régné en nous , au lien qu'il y régné fi nom lu 
fuivons. 

Mais il faut bien autre chofc pour pcrfuaderà un juûedcla 
feétc de Calvin,quc le pcchc règne en luy .11 obéit tant qu’il luy 
sp?aic aux mauvais defirs de fa chair , non feulement en tor- 
mant le dclTcin d'un adultère , mais en le commettant en cf* 
üetj fans gu’il s’imagine que le péché règne en luy. Le moindre 

remords 
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remords fuflk pour luy ollcr cette crainte, & à moins que de Char. VU. 
fciirntir auili cndurcy que Pharaon , ce qui pourra bien ne luy 
arriver que dans l’Enfer , il croira toujours qu'il ne commet 
point de pccit régnant , &: qui foit incompatible avec l eftat de 
la juilhîcation. 

Ce Pere explique encore la meme diftin&ion de ces quatre 
I eihtsdans fon Commentaire fur l’Epiftrc aux Galates. Comme, 
dit-il, la première forte de vite fi avant U loy , lors que nulle corru- 
ption & nulle malice n'efi encore expreffement défendue ; Cr que 
ton nereffie en aucune forte aux pafiious déréglées, par ce qm'iln'y a 
ptrfonne qui nous en détourne & qui nous en fajfe un crime : Ainfi 
la fécondé efi fous U loy avant la grâce , lors que l homme ayant 
: reçu la defenfe de faire le mal , il s'efforce de s' abfientr du péché , 

mais queftant vaincu il s'y laiffe emporter , fed vincitur 

La trafic ms forte dt vit efi fous la grâce , quand on ne préféré rien 
de temporel a la juftice , ce qui ne fi peut faire que par la charité 
fp'trituelle que nofire Seigneur nous a apprife par fon exemple , <y 
qu'il nous donne par fa grâce. Dans cette forte de vie , quoiqu'il 
t’eleve des defirs de la chair de ce corps mortel , ils nef rendent 
foins mat fus de Cefprit en le fiifant confient ir au péché. Ainfi le 
hftché ne régné point en nofire corps mortel , quoiqu’il ne fe putffe pat 

faire qu'il n’y demeure tant qu il efl mortel Mau a la fin 

f il fera éteint tout à fait, Crc. T(eus devons donc maintenant ac- 
complir ce qui convient au degré où nous femmes , qui efi f eftat 
sous LA CR ACE ,en faifitnt et que nous voulons filon l'efprit, quoi- 
que nous ne put fiions pas faire abfilumcnt ce que nous voulons an 
regard de la chair , c'efl à dire eu nous gardant bien dé obéir aux 
defirs du péché , & de luy abandonner les membres de nofire corps 
pur luy firvir d'armes d iniquité , mais ne pouvant pas faire qu’il 
ifp air en nous de ces mauvais mouvtmens. Et ainfi quoique nous 
ne foyons pus encore dans cette éternelle paix qui fera enticre & 
parfaite , filon l’une & l'autre partie de l'homme , nous ceffons nean- 
moins dit (ht fous la loy , où l ame fe trouve engagée dans la pre - 
'variation , parce que la concupifitnct de la chair F affujettit & 
fentréjhe à confenttr au péché ('les Calviniftcs peuvent-ils nier 
que ce ne foit là l’cllat de leur |ufteîj & nous femmes sous la 
crace ,où il n'y a nulle condamnation pour ceux qui font en le- 
fas-chrifi , parce que te châtiment n'eft pat pour ceux qui combat- 
tent, mais pour ceux qui fi lai fient vaincre: Quia noncertantem, 
lcd viûum puma confcquitur. 
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La mcmc diftinûion de ccs quatre cftats fc trouve encore 
dms la 66. des 8 ;. queftions, fi ce n’cft qu'il les appelle des 
actions, c’eft à dire de certaines manières d’agir. La première 
action , dit-il , eft avant la loj ; la féconde fous la loyj la troijîémc 
fous la grâce-, la quatrième dans la paix. L'action avant la Itj 
eft quand nous nous abandonnons aux concupifcenccs de la chair, 
fins [f avoir ce que c'efl que lt péché. L ' action fous la loy , c' ejl Im 
qu après avoir reçu la defenfe de pécher nous ne laijfons pas de U 
faire , par l habitude que nous y avons , parce que nous n'avons pas 
encore le fecours de lafoy. La troifémt action ejt quand nous avons 
une foy pleine & entière en noftre libérateur , Cr qu' attribuant tnt > 
à fi mfcricorde , & rien à nos mérités , nous refiftons au plaifir à 
cette malhcureuje habitude qui nous porte au péché , & n'en fanants , 
plus vaincus, mais (ans nous pouvoir défaire de ces follicitatiotss 
importunes. La quatrième a thon ett lors qu il n’y a plus rien dus \ 

1‘ homme qui refiftea Cefprit ce qui arrivera quand noftre corps , 

mortel fera revcjlu de ï immortalité. 

11 montre en fuicc que faint Paul a marqué ccs quatre cftats ( 
dans le 5 . 6. 7 . &: $■ chap.dc l’Epifkre aux Romains. Et il fup- ; 
pôle toujours en examinant ces partages qu’on cft fous la loj, 
&cncmfius la grâce, lors que l’on le 1 aille emporter au pccbf‘ 
par ces partions, comme ceux dont faint Paul dit : Lors que nus 
eflions affujettis à la chair , les pa (fions des pecheT^ eftar.t excitées 
par laloy , agiraient dans les membres de noftre corps, Cf leurfss- 
foier.t produire des fruits pour la mort. Et qu'au contraire on ndl 
fous la grâce , que lors qu’on ne le lai lie point aller à commet* 1 
tre le pcchc quoy qu'on en fente encore les raouvemem. . 
guibustamen , dit ce Pcrc , quamvis exifentibus mens ad sllicns j 
facienda non confentit ,qua jamfervit legs Dci , ô ~ sub grat/a 
confiants eft. Et c’cft ce qu’il établie encore en peu de 
mots dans la récapitulation qu’il fai~ uatre cftats, 


partages de faint Paul qu’il avoir rapportez 6c. expliquez. 
Donc, dit-iJ ,dans la première action qui ett avant la loy, il n'y* 
point de combat contre les volupté f du ficelé. Dans la fécondé q*i 
efi fous la loy , nous combattons , mais nous femmes vaincus. Dasss . 
. la troifiéme , qui eft fiscs la grâce , nous combattons au fi , nuis 
nous demeurons victorieux. Dans la quatrième nous ne etm- ‘ 
battons point, mass nous jousfions d'une et truelle cr parfaite paix- ■ 
Os quand un jufte, félon les C*dv milles , citant tente dc.com* 
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mettre unadultere ou quelque crime,lc commet effectivement, C if A P. VIT. 
quelque répugnance qu’il dife avoir reflentie en le cômettant, 
ou après l’avoir commis, tout ce.que l’on peut dire de luy,c’elt 
qu'il a combattu , mais on ne peut nier fans extravagance qu'il 
liait efte vaincu, pugnavit, fed viefu/efi. Et par confequent il 
fiut ou renoncer au fens commun, ou renverfer toute la do- 
drme de (aine Auguftin te de faint Paul, pour ofer dire d’un 
tel homme , qu’on n’a pas droit pour cela de le mettre au rang 
de ceux qui font fous la loy , dont le propre eft de combattre 
& d’eftre vaincus; J*>ui pugnant ,fed vincuntur -, mais que touc 
coupable qu’il eft d’adulterc ou d'homicide, 011 le doit mettre 
au rang de ceux qui font fous la grâce , dont le propre eft 
1 de combattre te de demeurer victorieux ; 4J*/ pugnant & 
yincunt. 

1 On dira peut-eftre que ces trois ouvrages ont efté écrits par 
Cunt .Auguftin avant la naiftânee de l’hcrcfie Pelagicnne , te 

S uc la ncccftitc de combattre ces hérétiques l'ayant obligé 
'examiner cette matière avec plus de loin , il a change ue 
li Jcmiment, comme il paroift, en ce qu’ayant entendu îcy de 
t l’honimeyS*/ la loy cette tin duy. chap.de l’Epiltrc aux Ro- 
jBknains, il l’a entendu de l’hommc/éw/ la grâce, lors qu’il a écrit 
À contre les Pelagiens. # 

A Nous ferons voir plus bas que la differente maniéré dont 
M faint Auguftin a expliqué en divers temps la fin de ce 7.cha- 
& pitre, non feulement n’autorife pas la doctrine des Calvi* 

0 mites touchant leur jufte à qui les plus grands péchez n’oflent 
4 point cette qualité , mais meme qu’il n’y a rien qui la detrui- 
j Ce plus formellement. Il fuffit icy de montrer que fans une 
extrême ignorance , on ne fçauroit entreprendre d’éluder ce 
- que nous venons de rapporter de faint Auguftin touchant les 
4 quatre citais de l’homme par un prétendu changement d’o- 
pinion , puifqu’il cnfcigncexprcftcmcnt la meme chofe dans 
Ces Commentaires fur IcTPfeaumcs, te dans le Manuel à 
Laurent, qu’il a composé fur la fin de fa vie ,te dans lequel il 
, paroift qu’il a eu par tout les Pelagiens en vue. 

Voicy comme il parle fur le Pfeaume 64. D'abord donc la - 

- concupifience de la chair n'a fait que nous conduire , parce que noua 
U fuivtons ( c’cft l’cftat avant la loy. ) Jprés cela elle nous a en- 
} rraincTjors que nous luy refiftions (c’cft l'eftat fous la loy.) En fui- 
te flic uc nous a ny conduits ny entraînez , , mais elle nous a livré des 
' Ddd i) 
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O»! ap. VII. combats continuels. ( c’eftl’eftat fous la grâce.,) Apres le combat 
fuivra la vilfoire , c’cft à dire l'entiere dcftru&ion de b conçu- 
pifircncc ( c’cft l’eftar de la paix. ) 

Et fur le P l'eau me jy.cn les prenant dans un ordre renverfé: 
Autre chofeeft, dit-il, de ne combattre point, mais d’eSfre dans ont 
parfaite & perpétuelle paix , ( c’cft le dernier cftat. ) Autre eboft Je 
combattre & de vaincre, (c’eft l’eftat fous la çrace.) Autre chofeJt 
combattre & d'ejlre vaincu, ( c’cft l’cftat lous la loy 6c fous la 
faufte grâce des Cniviniftcs. ) Autre ebofede ne combattre feint, 
mais de fe lai fer mener fans rcfiftance , ( c’cft l’cftac avant loy.) 
Mais il faut remarquer qu’en décrivant ce dernier cftat par 
ces termes : Aliud ncc pugnare, fèd trahi, il prend le mot de trahi 
pour fc laifter mener fans rcfiftance, comme nous l’avons tra- 
duit, au lieu que dans le partage precedent du Pfcaumc 64.il 
le prend poiu cftrccntrainé , quoy que l’on refifte : Renitentit 
traxit nos , en l’oppofant à duxit, dont il s’eftoit fervi pour mar- 
quer l’cftat avant la loy ,fequcntes du xi nos. 

On ne trouvera pas fans doute quefaint Auguflinairparlc 
dans ces Commentaires fur les Pfcaumcs différemment dccc 
qu’il avoir fait auparavant, ny qu’il aicccftc d'apprendre iccs 
fuH es reforme^ qui commettent des crimes, que c’cft en vain' 
qu’ils le Hâtent de n'tjlre pas fous la Joy , mais fous la guet, 
fous ombre qu’ils en ont du remords, 6c qu’ils ont combattu 
quelqucrcmps leur concupifccnce, puis que le combat cftune 
chofc commune à l’eftat de la loy 6c de la grâce, 6c que ce qui 
les diftingue, c’eft qu’en l’un on combat 6c l’on cft vaincu, 
comme le jufte des Calviniftes, qui nonobftant fa rcfiftance 
cft emporté dans le pcc hé, SC qu’en l’autre on combat, & l'on 
demeure victorieux. Aliud efi pugnare & vinci. Aliud pugnare 
& vincere. 

Mais le Manuel à Laurent cftant certainement un des der- 
" 7 ‘ niers ouvrages de ce Pcrc , il faudrok avoir perdu le fens , pour 
prétendre qucfadifputc contre les relagicns luy ait fait chan- 
ger de fcntimcntfurce point. Car voicy comme il parle de ces 
quatre eftats. Lors cjueftant encore enftvely dans les tenebres Je 
l’ignorance , onvit félon la chair ,fans aucune rcfiftance de la raifott, 
c’cft là le premier eflat de l'homme. Mais lors ejue la loy a fait cou- 
noiftre le péché , fi l’efprit de Dieu n’aide point encore , ceft envain 
t]ue l'on veut vivre félon la loy ton cft vaincu par ta chair 1 on pé- 
ché avec connojfance, & s’affujettiffantau pechéons’en rend efc/ave. 
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ter ce que ne us devenons ef laves de celuy qui nous e veintus . . . . 
Ce fl U le fécond effet de i'hcmme. <Ouc Ji Dieu jette fur l'homme 
un regard de mftrieorde , en luy foi fout tonneiftre for le fcy , que 
. fonsfon fecours on n' accomplit point ce qu'il commande gfi quel hom- 
< me rnfuite commence à eftre animé de F èfprit de Dieu , l ame s'é- 
lève an deffus de la chair par un effort que l'amour divin luy fait 
faire : de forte que quoy qu'il y ait encore dons l'homme jujie quelque 
ehofi qui luy refifie , parce qu’il n'tft pas entièrement guéri de fa 
^ foibltffe , il ne laiffe pas de vivre par la foy , & de vivre d'une vie 
de j» [le , en ce qu'il ne fe laiffe point aller à fts mauvais defrsyuaù 
s'en rend vUitnrituxpar l'amour de la juftice. C'ejl le troi firme efiat 
r de l’homme qui efi rempli de bonne e/perance. £[ue s'il avance dans 
■ la vertu par une perfeveraneefainte , il refte la dcr/nere paix , qui fe- 
ra accomplie après ces te vie dans le repos de t efprit , & à la fin du 

• monde dans la refurreilion de la chair. La première de ces diffe- 
% restées efi avant U loy , la féconde fins la loy , la troifiéme fous la 

grâce, & la quatrième dans la paix parfaite CT entière. 

- N’cft-cc pas toujours là cette même doctrine que cc grand 
g Saint avoit apprile du grand Apoltre i N’y voyons-nous pas 
toujours que ceux là. feuls (ont (ôus la gract Sc non fous la loy y 
qui font pou (lez par l’cfpric de Dieu , & que la marque qu’on 
J efi poulie par l’cfprit de Dieu de la manière qui cft propre 
aux enfin* de la grâce , c’cft quand les defirs 8c les mouve- 
mens que l’amour de Dieu forme en nous , font plus forts &: 
plus cflicaccs pour nous faire agir , que ceux que forme la 
chair ? Jguando concnpifcitur adverfus earnem fortiore robore 
. ch jn rôtis. Qif il faut pour cela, que malgré cette loy des mem- 
, bres qui reftftc en nous à la loydcl’cfprit ,nous demeurions 
^ juflcs ,cn vivant par la foy , 8c d’une vie conforme à l’cftat- 

* de juflc : F t quomvis fit adouc que J hom i ni rrpugnet ex herni- 
t ne , juflus t amen ex fiat vivat , juffeque vivat. Et qu’enfin on 
. ne vit par la foy 8c d'une vie de jufte , que lors que l’amour 

delà juftice dominant dans le cœur , on ne cedc point aux 
mouvemens déréglez de la concupifccnce. In quantum non 
eedit mata concupijcentia vincente dileÜionc juflitia. 

Comment donc s’cft-il pû trouver des gens allez ennemis 
’ de leur falut, pour écouter ceux qui leur font venu prêcher 
un autre Evangile : qui leur font venu annoncer un aucre 
1 eftat de grâce, où l’on fc Bâte de vivre par la foy en le laiilànt 
vaincre par la chair; Qm fc font figurez, qu'un vain remords 
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Chap. VII. qui n’cmpéchc point le crime, fuflît pour nous difeerner de 
ceux qui font fous la loy , au lieu que c’eft le caraéterc me- 
me de ceux qui font fous la loy , de pécher avec remords» 
avec peine , avec répugnance , d’eftre entrainez par la con- 
cupilccncc de la chair , quoy qu'ils y rcfiftcnt , quos concupif 
cent u renit entes trahit: de combatrc SC d’eftre vaincu; Pugua. 
re & vinci : de violer la loy lors meme que l’on veut vivre fé- 
lon la loy ; Vut volcns viverc fecundum legem vincitur & 
feiens peccat ? Et qu’ainfi tout ce qu’ils font par cette exeufe 
impie , qu'ils ne confirment pas aux crimes qu'ils commettent efte* 
Hivernent , mais qu'ils les haijfent , parce qu’ils ne s'y rendent pas 
fans combat , n’a garde de les tirer de l'ejlar de la loy pour les 
mettre fous la grâce , mais les diftingue feulement de l’eftat 
avant la loy , où l’on fuit aveuglement fes partions fans au- 
cune rcfitlance, parce qu’on ne les regarde pas comme des 
ennemis qu’on aie à combattre , mais comme des amis qu’on 
ne penfequ'à contcncerîCar enfin c'cfttout ce qu’ils gagnent 
parla , Se pourveu qu’ils ne fe trouvent pas dans ce premier 
cftat d’une ignorance profonde , ou d’un entier cndurcillc- 
ment , ils fe tiennent en repos dans le fécond où on fe lailfe 
vaincre par le péché apres quelque rcliftance. Ils le confon- 
dent avccle troificme par un aveuglement prodigieux. Ce 
leur eft un cftat de grâce Se de liberté , parce qu’ils ne con- 
noilfent point la vraye liberté des enfansde Dieu,dont le pre- 
mier Se le plus bas degré c’eft l’exemption de cous ces pé- 
chez qui tuent l'âme d’un fcul coup, comme difent lesPeres, 
Se donc S. Paul dit, que ceux qui les commettent ne polie* 
deront point le Royaume de Dieu. 

■ T » j 

CHAPITRE VIII. 

La même doctrine de faim Paul dr de faint Auguflin touchât 
les quatre cftat s de l'homme expliquée par ce Pere dans le in» 1 
de la Continence d'une manière très édifiante , & J 11 
ruine entièrement le dogme des Calviniftes. 

C Omme rien n’cft plus capable de détruire le Chriftù* 
ifm: , que de défigurer l’image que laint Paul & 
Àuguftin apres luy nous ont donnée d’un vray chrétien, ce» . 
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JL dire d’un homme qui n'cft plus fous la loy , mais fous la 
grâce, pour nous en donner une faud’c idée qui ne convien- 
ne qu’à ccluy qui cft encore (bus la loy , je ne puis in’cm- 
pcclicr d'ajouter ce que ce mémo Père marchanc toujours fur 
les pas de l'Apoftrc , nous en enfeigne dans un autre livre, 
qui cft ccluy de la Continence. On ne fçaic pas preeifement 
en quel temps il l’à compolé, parce qu'il n’en parle pas dans 
Tes Rétractations ; mais le foin qu’il y prend de combattre 
l'orgueil de ceux, qui attribuent aux forces de leur libre ar- 
bitre ralTujcttilTemcnt des pallions, fait adez connoiftrc que 
ç’a elle depuis la naidance de l’herefie Pclagicnne. 

Il explique à fon ordinaire les trois cftats derhommepen- 
dam cette vie, marquant feulement en un mot le quatrième, 
qui cft celuy de la parfaite paix dans le Ciel. 11 s'arrefte mê- 
me peu fur les deux premiers cftats avant U loy Se fous U loy. 
Mais il explique fort au long le troiûcmc qui cft i'eftat font 
U grâce. 

11 décrit le premier en ces termes. Il y en a qui ne conneif 
fant point la loy de Dieu, ne regardent pas mime leurs pafjlons déré- 
glées comme des ennemis qu'ils oyent .* combattre , mais qui s’yfiu- 
mestcKt de telle forte par un malheureux aveuglement , que bien 
loi u de Us dompter , ils mettent leur bonheur à les affouvtr. 

Il padc de la au fécond. Mais ceux qui connotfjent par la loy 
le deregltment de leurs pa fiions , & qui fuccombent à leurs atta- 
ques, ceux la vivent fous la loy qui commande le bien & ne le 
fait pas faire s & ne vivent pas fous la grâce , qui fait faire par 
U S, Efpritce qui tfi commande' par U loy. 

Et apres avoir expliqué de quelle forte le péché s’cftaccreu 
par la lov , parce que le pécheur en cft devenu plus coupable 
■ en ajouftant au fuuple péché l’infra&ion de la loy, il montre 
enfuite , quel cft l’cfta: fous la grâce » en fuppofant toujours 
comme une vérité confiante, qu’il cft incompatible avec les 
péchez que farnt Paul appelle les truvresde la chair, & qu’il 
dit fermer l'cncrcc du ciel à ceux qui les commettent. 

St la loy , dit-il , comme un pédagogue conduit le petheur à la 
grâce, eu ce q défiant devenu prévaricateur fi accroi filment de fis 
Jlejfures luy tfi une occafion de de fixer le médecin : Dieu oppofl au 
flaifir pernicieux qui rendoit la coneupifeence viüorieufi , le plaifir 
falu taire qui fait trouver plus d'attrait dans la continence, CT qui 
tfi 4 ut fixe sont comme une douce rofee , qui U rend fécondé en bons 
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Cha*. VIII. fruits, dont fe nourrit le foldat qui avec le fecourt de Dieu tomba 
tr terrajfe le peclsé. 

Voila b première écla plus eflentiellc condition del’clUt 
fins la grâce, de réprimer 1a ’concupifcencc , en l'empêchant 
au moins de Ce répandre en des actions criminelles. Et c'eft 
ce qu’il établie encore plus fortement par les paroles fuivio» 
• tes. Ce font , dit-il , ces foldats que la trompette Apoftolique Mime 

nu combat par ces paroles : Ne fouffref donc point que le péché ré- 
gné dans voftre corps mortel en htj cbeïjfant pour future fis dtfin 
déréglé & n abandonnefpoint au péché les membres de vojht 
corps pour luj fervir d'armes d’iniquité : mais donnez-vous .1 lue* 
comme efiant vivant au lieu que vous efliefmorts auparavant, ff 
confacrc luy les membres de voftre corps pour luy fervir d’amts 
de pieté & de juftice. Carie péché ne vous dominera plus , parce que 
vous n'eftes plus fous U loy , mais fous la grâce. Voilà doncceqoi 
arrive tant que nous vivons fous la grâce pendant cette vie mor- 
telle. Nous prenons garde que le péché , c'eft à dire la eencnpif- 
cence du péché , (car c'eft ce que l’Apoftre appelle en ce lieu là d» 
nom de péché ) ne régné en noftre corps mortel. Or d eft une prtu- . 
ve qu'il y régné quand nous luy obtïffons pour fuivre fis deftrsdért- 
glez. La concupifecnce du péché eft donc en nous: mais nous ne de- 
vons pas foujfrir qu'elle y régné. Elle y excite de mauvais dtfin, 
mais gardons-nous de les fuivre , parce que ce feroit Cy faire régner. 
Que la concupifcence ne s’empare pas des membres de noftre corps,' 
Cr que la continence en foit teneurs la maiftreffe , afin qu’ils fer- 
vent à Dieu et armes de ju/lice , au lieu de fervir an péché dama 
d'iniquité. C'eft par là que le péché ne nous dominera plus , para 
que nous ne femmes plus fous la loy , qui commande le bien, mi 
ne donne pas la force de le faire , mais feus la grâce, qui nous fai fs» 
aimer ce que nous commande la loy , nous rend libres au mime- 
’ temps quelle nous affujettit. 

11 allègue encore pour confirmer la même vérité ce que 
dit (aint Paul au chap. 8. de l’Epiftre aux Romains. Ai*f 
mes f reres , nous ne fbmmes pas redevables à la chair ,pourvivrt 
félon la chair. <j>ue fi vous vive f félon la chair vous mourra , 
mais fi vous fastes mourir par lefprit les couvres delà chairvt» 
vivre Car tous ceux qui font pouffeTfjft Conduits par l'efpritit 
Dieu font enfans de Dieu. C eft encore , dit faint Augultin, ' 
un autre fin de la trompette celefte. Il nous montre qu'elle eft U 
guerre que nous avons a foûtenir. il nous anime à bien combattu, 

& J 
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gf à flirt mourir moi ennemis de peur qu'ils ne nous oflent la vie. CttAP. VIII. 
£t il marque affilé que ces ennemis font Us truvres delà chair dont 
. il fait U dénombrement dans C Eptfire aux Gala tes. Il efi aifé , dit- 
il , dU connoifire les oeuvres de la chair, qui font la fornicatiotifi' im- 
pureté , dr les autres chofes de cette nature , dont je vous déclaré 
J que ceux qui les font ne feront point heritiers du Royaume de Dieu. 

J Âpres quoy oppofant contre cette armée de la chair une autre armée 
. /ptritutlle. Les fruits de Cejfrit , dit-il, font la charité, la joye , la 
paix, la patience , t humanité , la bonté , la foy fia douceur fit conti- 
nence. Etc' efi de la continence qu'il a nommée la derniert, qu'on tire 
le plus grand fecours dans cette guerre , parce que c’cfi elle qui cruci- 
fie en quelque forte les defirs de la chair, au heu qu'ils font mourir 
. teux qui n'efiant pas retenus par la continence font emportée. par la 
eoncupifcencea commettre des actions de cette nature. 

. * Ces dernières paroles font remarquables. Munificent vero 
-tos quos ad confenjtoncm perpetrandorum talium operum trahit cou - 
eupifeentia. Cor elles nous apprennent que tout confcntcmcnt 
à quelque mouvement de la concupiiccncc ne donne pas la 
mon à l ame, mais feulement quand ce font des choies de 
la nature de celles dont faint Paul a fait le dénombrement 
dans l’Epiltrc au Galatcs, &: à la telle dcfqucllcs il a nus la 
fornication &: l’impureté. C'cft pourquoy comme d'une pan 
faine Augullin établit fortement par tout , que ceux que la 
concupiiccncc entrai fnc dans ces defordres ne fout pointyww 
la grâce , ou cèdent d’y cftrc s’ils y eftoicnt auparavant, il rc- 
‘‘ connoift d« l’autre que pour cilrc fous l'clfat de la grâce , on 
ne laide pas de confentir à la concupiiccncc en de moindres 
ciiolcs , ce qui fait les pechez légers & ordinaires des julles. 

"l Et c’eft ce qu’il explique dans ce meme livre de la conti- 
nence , (bus la meme comparution d’un combat , où quoy 
1 que l’on tcrrartc fes ennemis, on ne laide pas d’en recevoir 

quelques blcltures. Z)4/rr ce grand combat , dit-il , auquel t homme *' * 

* qui vit (bus la grâce efi continuellement occupé, O qui tuy caufe une tM t J- 

joye mêlée de crainte lors qu il fe défend courage uftmtnt par le fi- 

' fours du Seigneur , les plus habiles guerriers , & les plus in- 

* •viuciblts mortificateurs des oeuvres de la chair , ne laijfent pas 
Je recevoir des bleffurts , dont ils font obligez, de demander 

Tu chaque jour la guéri fon à Dieu, en luy di fiant fincerement : Remet- 
fguff Tenons nos of enfin. Et ceff par par cette priere même quils com- 
‘ battent avec plus de vigilance & plus d‘ ardeur contre les vices & 
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Chap. VIII. centre le diable qui eneftle Prince & le Roy, de peur qu'il uelet 
porte par fis mortelles fugge (lions à s'excufer plut o fi qu’à s'accufer 
de leurs pcchez.: ce qui non feulement empécheroit la guéri fou de leurs 
blrjfurcs , mais fer oit capable de les rendre mortelles , quoy qu’elles ut 
le fujfent pas d' elles-mcmcs. 

Voilà qucllcsfont les blcflùrcs que S. Auguftina cru compa- 
tibles avec l'cfcat de la grâce. Des blcfiurcs qui ne font pas mor- 
telles qui ne font caufccs que par les péchez qucl'oraifon 
dominicale peut clfacer. Or U cft indubitable que S. Auguftin 
n’entend jamais par là que les péchez véniels. C’cft ce qu’il dé- 
clare danslci. livre au Pape Bonifacccli.14. Tour ce que produit 
laconcupifcence Je ce ne font point de ces productions qui ne s'appel- 
lent pas feulement des pecbcl^mais des crimes , f* purifie par co 
pat h que nous faifons avec Dieu dans la priere de chaque jour: Re- 


(HMqoUKrtl n» 11 * 

. il fl 


MUconcuPiUfüti* u 
non fuie i'.l> parx’i» 


qui non ful«wn pcc* 
uni fed eunuii- 


iDina nuacupanrUf » 
pafto :tlo, queridt*- 
tur or aucun vin Ji- 
cttuu< » l>»m»uno- 
biidcbita uoftîi» . 
tient & nos dirait»»* 
mus ,ôcel<CJTu*fjr- 
lutum fmeenute 
monda mur. 
Cunfctfin oui fanal , 
te vita causa, visa 
humilis.utauo cum 
Hdc. cantndncor* 
dit .Ucbcymattoo 
fiUçdc vena corois 
pruriurnte t , vt di- 
usiiuntur oobupet* 
eau fin: qiubus elle 
non poflunun .. .« 
Nonautem quta di 


mette f nous nos tjfcnfcs comme noua les remettons à ceux qui nous 


’teïp ^ 

ont effet) fés , & par des aumofr.es faites de bon coeur. 


coqaodnon poilu- 
Te nne pcc- 


inut hiccft: fine Pc c« 
cato humicJ&aUcc* 
r« debemut.atit 
adultma vcl cerna 
rootnlera peu an , 
quq uno ictu péri* 
mont. T alla noo t’a- 
tabou* tidei . ôc 
bouq fpci Chriftta- 
U u s , fed ill a Ce la qu* 
quoi; Juno oiation . 
(«tuulo ccrjuruui. 


Et dans le Scrmoni? dc^ paroles de l’ A poftrc. La confejfion , 
la vie réglée , la vie humble , la priere accompagnée de fey , la contri- 
tion de coeur , les larmes non feintes qui partent du fond de Pâme, 
tout cela noua fait obtenir de Dieu la rem i (fondes pe ch ex, fans lef- 
qutls nous ne pouvons eftre en ce monde. C’cft le nom qu’U donne 
aux pcchez véniels , & afin qu’on n’en puifte douter ; il ad joute 
ce que nous avons déjà rapporté. Encore que /e diji que nets 
ne pouvons eftre fans péché en ce monde , il ne s'enfuit pas pour ce- 
la , que nous n'ayons qu'à commettre des homicides , eu des adulté- 
rés , oud’ autres pecbex. mortels qui tuent l'ame durs fiai au:. Cas 
un Chrefiien qui aune foy& une esperame vraye Q- finaude* 
commet point de cette forte , mais de ceux-là feulement qui Je et cf 
face\par d Or as fin Dominicale. 

Et dans le y Sermon fur le Pfcautnc 118 il propofe cette 
queftion ; jQuefi-ce que noua demandons , qui nous foil te- 
rnit quand nousdtfons à Dieu, Remette f-nous nos offenfesi 6ii\ con- 
clud que ce ne lont pas les iîmplcs mouvemens de la concupil- 
ccncc au (quels on ne donne aucun confcntemcnr, ny ai;l£ 
les pcchez qui s’appellent crimes, tels que font tous les pcciirt 
mottcls, comme nous- venons de voir dans le paflagc prece- 
dent , mais les fautes légères où l'on tombe faute de fe bien 


On pc*t voix encore 
unir, 1 


Emhir. tatf 71- 
JiaUo- •/"* 4 ‘ 


obfcrvcr ijj? uando adverfus majora vigilant sbiaa quxdam inc sa- 
lis minuta fubi epunt. 


Il faudruit donc avoir perdu toute honte pour étendre 
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»ux péchez mortels , comme l’impurctc , 1 rs eutrts bief Ciiap- VIII. 
Jures , que reçoivent » félon Saint Auguftin , ceux qui com- 
battent leur concupifccnce avec le plus d’ardeur , puifqu'il 
croit qu’il faut clhcinfcn lé pour avoir cette pcnlec. Car apres 
avoir parlé de ccluy qui peut dire : Je iis, ou plutoft te nefiplm 
moyqui vis, mets lefus ■ ebrif tjui vit eu moy, il remarque que c’cft 
de ceux-là qu'il clé dit -.Vous tfts morts c vofire vite fi cachée en 
Dieu avec IefusChnft. Et que neanmoins l'Apoftrc les avertit 
de mortifier les membres de l'homme terreftre qui cft en eux. 

Et quels fout (es membres, ad|C.utc-il ,que S. roui veut que l'on 

L mortifie i la fornication ,f impureté , les difiolutions , les mauvaisde- 
firs ,& l'avarice qui eH vue idolâtrie, gucy donc ? Eft il croyable 
a/sse (eux qui efloient morts , & dont la vieejioit cotisée eu Dieu avec 
r Jefits-Chrisi commijfcnt de tespeche\,menàjftnt une vie impure 
k f*Jfit*t encore {"jets à la pajfion de l'avarice. Jgui [croit offe^ feu pour 
croire rien de Jcmblable i Qui s démens ilia de talibus (cnlcriti* 

Î * Jgue veut il donc qu’ils mortifient par la continence fi non les mou. 
ventrus de ces pecbcT^qui vivent encore en quelque forte par leur fug- 
gejfiou importune , quoy que fans le confcntcment de n offre volonté , 
j O fûts nom porter à aucune ail ion extérieure. A quoy S. Paul ajoute, 
que ce font ces péchez, qu'il vesieit de nommer qui attirent la colere 
. de Dieu fur les iHfidtl[es.{VtQ'pictc\\\x venir ira Dci infiliosin- 
, J fidclitatisj afin de leur donner une frayeur fulu taire, & les empé- 
A cher de croire que leur foy les puf fauver en vivant dans ces defor- 
tJ ires. Et ce qu'il dit enj'uite: Que ceux à qui il parle ovoient commit 
autrefois ces mefmes alitons , marque affeT^qu'ils ne les commet. 
ft t oie ne plus 

r: Enfin S- Auguftin finit ce livre par vndifeours où il drruit tous 
les pernicieux fondemens de la morale Calvinicruic,cny cta- 
1 blift'anten termes exprès, que les vrays Fidcllcs ne fçauroicnc 
eftrci couvert de la colere de Dieu en commettant ces crimes i 


qu'ils fc trompent mifcrablcment s'ils croient que leur foy era- 

sdc 


péchera qu’ils ne leur foient imputez : & qu’ils doivent au con- 
traire fc pcrfuadcr,quc s’ils fêlai fient vaincre par la tentation, 
non feulement ils perdront la qualité d’enfans de Dieu , mais 
qu’ils tomberont me fmc dans un cftac pire que ccluy où ils 


eifoicnc avant que d’avoir cfté appeliez à | e s u s-Chrjst. Car 

:<tes vra 


on ne peut douter qu’il ne parle des vrais Fidcllcs en parlant de 
[deux dont S. Paul dit dans l'Epiftrc aux Colloflîcns chap. j. 
gd ils fout morts & que leur vit ef eut bec en Dieu avec lefus - 
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fireftls paroijhonr suffi avec luy dans la gloire. Orvoicy ce qu'il en 
dit en continuant de faire des obfcrvations tres-édifiantes fur 


cet endroit de famt Paul. 11 remarque donc que l'Apoftrenc 
dit pas feulement, Qmttcz tous ces pcchcz;mais quittez attfli 
vous-mêmes tous ces péchez. N une eut em deponite&vos uni- 
verfi. Et peurquoy , dit ce Pcrc , a joûte-t-il, & vos ; finon peur les 


empêcher de croire qu'ils pouvaient commettre ces pecht\ & vivre ; 


impunément dans ces defordres , parce que leur foy les délivrer oit de 
la colere de Dieu , que les infide/les s'efioient attirée en les commet- 
tant ? Ruinez donc suffi vous -mêmes ces peche^qui attirent la co- 
lere de Dieu fur les infidettes , & ne vous en promettez pas l'impu. . 
nité à caufi du mérité de vojlrefoj. Or il n'auroit pas dit de quitter 
ces peche f à ceux qui les avoient déjà quitte ^ en ce qu'ils s'rnpl- 
choient de consentir d ces paffons vicieufts , & »' abandonnaient 
point les membres de leurs corps pour fervir d'armes au péché , s'il 
n'efioit vray que tant que le s Saints font en ce monde , ils ont tou- 


jours à combattre ces mouvemens. Car comme l" efprit a des dtftrs 

•s chrefiiens , ils tu- 


contraires à ceux de la chair dans tes véritables 
vaillent fans ceffc & de tonte leur force à refjfer aux plaifirs illé- 
gitimes , aux attraits de l'impureté , <y aux mouvemens charnels 
& honteux , par les celeHes delices d’une vie feinte , par f amour de 
la chafieté , par la vigueur dé une fermeté fpiritue/le , & par la di- 
vine beauté de la continence. C'eftainfi que quittent ces pechefccux 
qui y font déjà morts, & qui n'y vivent plus, parce qu'ils n’y confen- 
tent point. C'ejl ainfi, dis je , qu'ils les quittent en les réprimant 
par une mortification fpirit utile pour empefeher qu'ils ne fe relèvent, 
& ne reprennent une nouvelle vie. estais quiconque s'imaginât 
n'avoir plus rien à craindre , ce fera de combattre ces pa [fions, il les 
verra bien tofl s'emparer de ta partie fupericure de fon âme, & la ré- 
duire fous une honteufe fervitude. Ce fera alors que le péché reste- 
ra dans le corps mortel de cet homme , parce qu'il obéira à fes dejirs 
déréglez. Ce fera alors qu'il abandonnera au péché les membres de 
fin corps pour luy fervir d" armes d'iniquité , & qu'ainfi fon dernier 
efiat fera beaucoup pire que le premier. Car il tfi beaucoup ptusfup- 


por table de ne pointe trer dans ce combat , que de s' en retirer , ér de 
fi trouver enfin captif après avoir bien combattu (fi s'eHre vu même 
viflorieux. aiujji n'efi-etpas de celtty qui commencera , mais de ct- 


luy qui perfevercra jufquts à la fin , que nofire Seigneur dit , qu'il 
firafituvé. 
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, Quand faint Auguflin partait de la forte , auroit-il cru qu’il Cha».VUI. 
duftun jour venir des gens qui prendraient pour les fonde- 
ment de la reformation de l'Eglilc ces cftrangcs paradoxes: 

. Que le même crime commis par un fidcllc fie un intidellc, at- 
tire la colère de Dieu fur l’intidcllc , fi£ n’cmpclchc point que 
Je fidclle ne confervc toujours la qualité d enfant uc Dieu : 

Que ce fidcllc Calvinidc peut obéir aux defirs du péché en 
Je confommanc de volonté 6 i d'effet , fans qu’on puifTc dire 
pour cela , que le péché règne en luy : Qujl cil attire que 
quand il céderait de combatrre fa conçu pi Iccncc , i l n’y au- 
rok rien à craindre pour luy , parce qu il le peut bien taire 
qu’il retombe dans le péché, mais non pas que le pèche, quel- 
que erand qu’il foit,lcfa(Vc déchco.r de la grâce d’adoption,, 
i le prive du droit qu’il a à l'héritage du Ciel : Que c’cftunc 
terreur panique d’appréhender qu'on ne redevienne captif 
du péché après en avoir cité vainqueur, puifqu’on ne le peut 
vaincre que par la vraye foy i fie que la vraye foy ne fc perd 
jamais : Qu’on a tort de dire que ccluy qui bannit P ar fes 
i crimes le faint Efpnt de fon amc, cft en pirccftat que s il no 
i l’avoic jamais reçu ,fic qu’il nefuttt pas de commencer pour 
] dire fauvé , mais qu’il faut pcrfcvcrcr-, puisque félon cette ^ 

; nouvelle Théologie , nul ne commence véritablement qui ne W 
perfeverc trcs-ccrtaincmcnt , S: que ccluy qui a cite une fois- 
1 je temple du faint Efpnt, ne peut plus céder de 1 dlrc.qucl- 
aucs crimes qu’il commette? Voilaccrtcs ce que ny faint Au- 
euftm nv aucun de tous les Pcrcs n’ont jamais prevu qu on 
' CTfeicncroit aux Chreftiens , mais ce qu’ils ont tous regar- 
dé comme de grandes impictez tout a fait indignes du< 
Chrift.an.fmc , fie qu’ils n’auro.cnt jamais penfe devoir un. 
jour élire cnfc.gnécs par de prétendus Réformateurs dc; 

rEgUfc. 
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CHAPITRE IX. 


OÜ-'t(-)Uî 


Ve r.,hus que font Ut Calviniftes de U Jin du Vit. Chafitre dt 
V Fptjlre aux Remains. Qu’aucun rtre ne [4 entendue comme 
eux , & qu'ils impofent horriblement a faim Augujtin^àwtt 
les autres Auteurs qu'ils allèguent en leur faveur. 


M A 1 s il me fcmblc que je les entends qu’ils s’élèvent 
contre ces veritez feintes , en nous oppofem le meme: 


Apoitrc ,par lequel nous les avons cllablies ,& nous ibutenant 


qu’ils ne difent rien du julte , que feint Paul n’ait dit avant 
eux dans lafinduy. chapitre de l'Epiltre aux Romains, 
c’eft de luy qu’ils ont appris à 11c point flatter le ;ufle d’une 
perfection imaginaire qu’il n'a point pendant cette vie, nuis 
a le tenir dans le rang où le réduit la condition de pécheur, 
Sc dont la grâce ne le delivre que fort imparfaitement, 
&: à rcconnoiftrc qu’il dt encore charnel, éc vendu (bu: 
le péché , qu’il ne faic pas lebicn qu’il veut, mais le mai 
qu’il ne veut pas ,& qu’ainli ce n’clt pas luy qui le fait, 
le péché qui cil en luy. Qujl ne s’agit que de fçavoir,fic’cô 
du jufte dont feint Paul parle , &c qu’ils le peuvent bien croire, 
fans qu’on ait rien fur cela à leur reprocher , puifquc c’cft 
enfin à quoy feint Augultin s’eft déterminé , aptes avoir con* 
fiderc ce lieu avec plus d’attention ; que plufleurs des anciens 
Pères ont cité dans le meme fcntimcnt , &: qu'il a efte aulfi 
embrafse par les plus habiles Docteurs Catholiques. 

Voila ce qu’ils peuvent dire de plus plaufiblc, &: par où il 
fcmblc d’abord qu’ils latjsfont pleinement aux reproches que 
l’on leur fait. Car on ne peut nier que feint Augullin, d’auuc* 
Pères, Sc ces Théologiens qu’ils allèguent, n'aycnt en cffetcx- 
pliqué cet endroir de feint Paul , au juitc & du vray fidcllc. 
Pourquoy donc blâmer en eux ce qui leur cft commun avec 
tant d autres A utcurs que l’Eglife dlune àc rcvcrc? 

Cependant je ne crains point d’allurer que tout cela n’elt 
qu’une pure illufion : qu'ils impofent à tous les Auteurs qu’ils 
allèguent lur ce fu;et , comme leur citant favorable : Que |a- 
mais perfonne depuis rétablilTemcnt de l’Eglife n’a donné 
aux paroles de feint Paul le fens qu'ils y donnent: Sc qu’ainû 
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J^ur dogme cft aufll dcftituc de toutes fortes de preuves , qu'il Cha?. IX. 
eilviliblcmcnt pernicieux Si indigne de la fainteté du Chri- 
ftianilme. 

Pour bien comprendre cccy,ilfaut rapporter premièrement 
le partage de faint Paul, Se puis montrer de quelle forte il a 
différemment entendu. 

Nous fçavons, dit l’Apoftrc , que ta loy cft fpiritucllc: mais 
ur movje ftmcharncl comme vendu poureftre aftiijetti „ 
au pechc.jc ne fçay ce que je fais, parce que je ne fais nas ce „ 

• que je vcux,mais je fais ce que je condamne. Que fi je fais ce „ 
que je ne veux pas faire, je confens par là à la loy . Se je rccon- „ 

. nois qu’elle cft bonne. Maintenant donc ce n’eft plus moy qui- „ 
fais ces chofcs , mais c’cft le pèche qui habite en moy. Car je „ 

,fçay qu’il n’y arien de bon en moy , c’cft à dire dans ma chair; n 
parce qu’cncorc que je trouve en moy la volonté de faire le „ 

.bien , jcn’y trouve point le moyen de l’accomplir. Car je ne „ 
fais pas le bien que je veux , mais je fais le mal que je ne „ 
r.vcux pas. Que fi je fais ce que je ne veux pas, ce n’eft plus moy „ 
qui le fats, mais c’cftle pèche qui habite en moy. Lors donc „ 
sque je veux faire le bien , je trouve en moy une loy qui s’y „ 

fe , parce que le mal rciidc en moy .Car la loy de Dieu me „ * 

ft à fa vérité ,-fclon l'homme intérieur. Mais je fensdans „ 
membres de mon corps une aucre loy qui combat contre la „ 

Joy de moncfprit, &qui me rend captif fous la loy du peclic „ 


qui cft dans les membres de mon corps. Malhci reux que je 
: fuis i qui medebvrera de ce corps de mort.Cc fera la grâce de 
; Jésus. Christ noftre Seigneur. Et ainfi je fuis moy-même fou- 

_ r il..' Li. . i* £ • 


Aïs couten(émblc& à la loy de Dieu félon. 1 ’cfpric, & à la loy „ 
,^upc ché félon la chair. 

Il cft certain que les Pères Se les Théologiens catholiques 
font partagez fur l’intelligence de cet endroit de S. Paul ,lcs 
. uus l’ayant explique de l'homme fous la loy Se les autres de 
l'homme lous la grâce. Mais ce n’eft rien faire que d’ende- 
. meuret là, comme font les Calviniftcs pour tromper le monde. 

Car cela fe peut prendre endeux manières, l’une fauffe Se l’au- 
J -cre véritable. 

Lafaurte feroit de s’imaginer que tous ces Pères Se tous ces 
^Théologiens euflent entendu de la meme forte toutes les pa- 
Jtolcs qui font la difBcultc de ce partage : qu’ils cuifent pris 
dans le meme fens ce que dit laint Paul , qu'il tjf vendu Jhu ls 
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Chap. IX. p ec ^‘t V enundatus fui pcccjto, ce qu’il die encore , «’«p- 

prouve pas ce qu il fait , parce qu’il ne fait pas ce qu'il veut , msn 
ce qu'il condamne ,8e le refte. Et que neanmoins convenant dans 
l'interprétation de ces claufes particulières , les uns ayent ex- 
plique le pairage entier de l’homme fous la loy , 8 c les autres 
de l'homme fous la grâce: C’eft ce que je foutiens dire faux. 

Mais l’autre manière qui cft la feule véritable , cft qu’ils 
n’ont entendu le partage entier, les unsdujuif, 6c les autres du 
vray fidcllc, que parce qu'ils ont donne des lcns tous difterens 
à toutes ces claufes particulières. 

Or de là il s’enfuit que ny l’une ny l’autre de ces deux inter- 
prétations ne peut fervir à autorifer l'abominable hypothefe 
des Calvimftcs , d’un homme fous la grâce qui commet des 
crimes 8c des infamies fans cclVer pour cela d'eftre le temple 
du faint Eprit. Car s’il y a des Pères, comme pluhcurs d’entre 
les Grecs, 6c des Théologiens catholiques, comme le Cardi-'i 
nalTolet,qui a étendu les claufes particulières d'eftre w**| 
du fous le péché , de faire le mal qu’on ne veut pas, 6c le relie, à ces, - 
fortes de péchez, ce n’eft qu’en foutenanc que comme cela ne 
convient point à un homme fous la grâce, il faut que faint 
Paul y ait parlé , non en fa propre perfonne , ou en celle des ju- 
fies , mais en la perfonne de ceux qui fonc encore fous la Joyi 
•de forte que cette interprétation ruine abfolumcnt le dogme 
des Calviniftcs. 

Et s’il y a d’autres faints 6c d’autres do&curs , comme il y en»! 
de trcs-confiderables en lumière 6c en pieté , qui ont cru que 
faint Paul y parloiten fa propre perfonne 6c en celle des rege*: 
nerez , ce n’eft qu’en interprétant les claufes particulières, non I 
des péchez femblablcsà ceux dont faint Paul fait le dénom- 
brement en divers endroits de fes Epiftres , mais des mouve- 
mens de la concupifcencc , dont les juftes ne font jamais abfo- 
ument délivrez en ce monde, 6c qu’ils repriment par lagra- 
ce, ne fêlai liant point aller aux péchez aufquelsellc les follici- 
te. Et ainli cette dernière interprétation ne ruine pas moins 
l’hcrcfie des Calviniftcs que la première, 8c c’eft une fuper- 
chérie indigne,quc d’allcgucr comme ils font ces derniers Au- 
teurs pour autorifer leur lentimcnt. 

Comme faint Auguftin a efté en divers temps dcces deuti 
difterentes opinions , c’cft par luy qu’on peut mieux voir lave- 1 
tue de ce que je viens de dire, quelles ruinent toutes doit 

cette 




& de r eftat de t homme fous la grâce. 407 

€Cae damnablc fuppofttion , que l’on puillc commettre de Ch ap. DÇ 
= ces actions criminelles , dont faint Jean dit, J^ui fucit peccatum 
^ ex diabolo eft\ Sc confcrvcr en meme temps la qualité d’enfant 
de Dieu , dont faint Jean marque allez l’incompatibilité 
avccccs fortes de péchez, lors qu'il dit au meme lieu ; Jgui na- 
ins tfl exDeonon peccat. Caron verra quelicc Pore a varié tou* 

'chant l’explication generale de cet endroit de l’Apoftrc , ç’a 
•"ujours cité en regardant l’cllat des Chrcltiens fous la grâce, 
le confcntcment aux péchez de la chair , comme deux 
chofcs Entièrement inalltablcs. 

C’cltce qui paroift par ce qu’il dit dans le liv.i. defes Rcrra- 
ationî,ch.i4- en examinant cn un endroitdc Ion Comm.fur 
| l’Ep.auxGalates,où fuivant la première opinion il avoir dit: 
f [C'ejl avec grade raijiu que S. Paul ajoute; Quod fi fpiritu ducimi- 
ylli non adhuccltisfub lege: Pour nous faire entendre que ceux-là 
fintfous la loy , dont refait a tellement des de/ir s contraires à ceux 
■de ta chair , qu'ils ne font pas ce qu'ils veulent , en ce qu'au lieu de 
‘ ’meurer fermes dans t amour de la jujlice , Us fe latffent vaincre 
< r la chair qui fe révolté contre-enx. ] l'ay parlé delà forte, dit-il ><*• ■* 

ns fes Rétractations les fentimensoù fefois alors, que ces " * 4 ’ 

oies de faint Paul , la chair a des deftrs contraires à ceux de l'ef- 
t , & Refait en a de contraires à ceux de la chair , de forte que 
us ne faites pas ce que vous voudrieT^, ne convenaient qu'à ceux 
mi font encore fous la loy. Car je n'avois pas encore compris alors 
faciles conviennent aujji à ceux qui font fous la grâce , Cf non fout 
la loy , parce qu’en efftt , quoiqu'ils ne confentcnt p,u aux mou- 
vement de la chair qu’ils combattent fans ceffe par l ofait, ils vou- 
voient meme , s'il fe pouvoir , ne les point reffentir. 

Ainli nous voyons que faint* Augultin ne met nullement en 
doute , que ceux qui ne fe tenant p.a fermes dans l'amour de la 
jufice , fi latffent vaincre par la chair qui fe révolté contre eux ; ne 
loicnt ceux qui font encore lousla loy ic non fous la grâce: 
mauqu’il prétend feulement que cette vérité n’empcfchc pas 
que ces paroles de faint Paul : ( Caro concupifcit adverfus fpiri - 
Sum, Çrc. qui font tout à fait fcmblablcs à ce qu’il dit dans le 
7. chap. de l’Epillrc aux Romains ) ne fe puillcnt entendre 
de ceux qui font fous la grace,parcc qu’il n’clt pas necelTairc de 
’cs entendre de ceux qui fe biffent vaincre par ces mouve- 
ens déréglez: concupi fente adverfus fe carne vincuntur, 

qui ne convicndroit qu’à ceux qui iont fous la loy: mais 















t 


408 Lrv. V. Suilt de P ex pli cuti»» du péché régnant, 
CtfAf. IX. qu’on les peut auili entendre de ceux qui rcflcnccnt feule- 
ment ces mouvemens de la concupifccncc fans y confcntir, 
ce qui convient aux juftes tant qu'ils font en cette vicj Jjbii 
& ipfi concupifentias carnts contra quas fintu concupifunt, qmm- 
vis as non confintiant ,no/lont habi ri fi pojfcnt. 

Il enfeignc la meme chofedans le livre 6 . contre Julien, cL 
2.3. où il rend rai l’on de fon changement , touchant l’explication 
de cet endroit de faint Paul. 

le ne fuis , dit-il , ny le fui ny le premier , oui dit entendu cet' 
endroit de feint P.iut , qui renverf vofire herefe , comme fie le doit 
entendre dans la vérité. Au contraire , je ne P tntendois pas bit» 

moy-mimt autrefois Car je ne pouvoir m'imaginer que l'A- 

poftre qui ef oit (ans doute fpirituel , euf pu dire de luy-mtme .qu'il 
eftùit charnel: Ego autem carnalis qu il euf une ky de pe- 

ehé dans f es meenbres qui le tinfi comme captif. le penfois que tel» 
ne f pouvoit dire que de ceux que U concupifence tient tellement 
ajfujcttisy qu'ils font tout ce quelle veut , ce qu'on ne f aurait croi- 
re de ce grand Apofre fans extravagance , vu mime qu'il y a une 
multitude innombrable de Saints qui combattent tellement contre U 
concupifence de la chair , qu'ils n' accomplirent point Us mouve- 
mens quelle excite en eux. Citais depuis je me fuit rendu au juge- 
ment des plus habiles 0 des plus intelligent y ou plutoft à la vérité 
mime , qui m a fait voir dans ces paroles de faint Paul , le gtmif 
fement des Saints qui combattent contre les defirs de la chair : c 
qui efant fpirituels par l'efprit , font encore avec raifin appeliez 
charnels , a caufi du corps corruptible qui appefantit Pâme , au lit 1 
que félon le corps même ils front un jour jptritucls. .... Et cefti 
caufe de cette partie d eux-mêmes , qui ne ceffe d'exiter en eus 
DE MAUVAIS DESIRS, AUSQllELS ÎOURTANT ILS NE CONSENTENT 
point , qu'on les regarde comme efant encore captifs font laltj 
du péché. 

11 montre au meme endroit que ces paroles: N une autem 
jam non ego operor idudfed quod habitat in me peccatum , fe doi- 
vent plutoft entendre de faint Paul dansl'cllat de la grâce, que 
lors qu’il cfloit encore fous la loy,non par cette horrible ima- 
gination desCalviniftes.qu’iln’y a point de crime qu’un hom- 
me fous la grâce ne putilc commettre ,• pourvu que ce fojt 
avec remords,cominciiccla fuiîiibit pour s’en décharger, te 
Jercjcttcr fur le pcchcqui habite en luy : mais par uncraifon 
toute contraire, qui cil que ces paroles ne conviennent prof 
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prement qu’à ceux qui rcflcntcnt de mauvais defirs fans y Chat. IX. 
confentir, & fans fc porter à commettre le pechc. lam cnim, 

-dit-il , motus defidiriorum malorum non ipfe ep t rabat ur , quibus 
VON CONSENTIEBAT AD PERPETRANDA PECCATA. 

Et c’cft ce qu’il enfeigne encore plus fortement contre les 
némes Pelagicns dans le premier des quatre livres au Pape 
Soniface, chap. 10. où après avoir montré que faint Paul a pù 
iire de luy- meme, ÿ*’// eftoit charnel , parce que fon corps n'c- 
loit pas encore fpiritucl , fie qu’il eftoit vendu fous l prché, 

>u à caufe que fon corps n’eftoit pas encore rachctté de la 
corruption ,ou parce qu’il y avoir cite aflervi par le pechc du 
premier homme, il en conclut ij^u'il n’y a point d'inconvénient 
À croire qu'il ait parlé en fa propre pi rfonne , quoiqu'il y ait aujji 
' compris tous ceux qui (lavent qu'ils combattent & qu'ils vainquent 
rs pajfions de la chair par un plaifr fpirituel. Mais peut-eftre, 

»joute-t-il , que nous craindrons ce qui fuit : le n'approuve point 
i ce "que je fais, par ce que je ne fais p.is ce que je veux , mais je fais ce 
' r que je condamne :& que nous no ferons l’attribuer a [Apoftre, de peur 
rdc donner occafton de former de luy ce foupf on injurieux à fa fain- 
'teté , qu'il confentoit à la concupifctnce de fa chair pour faire de 
.mjuvaijes allions. Et la réponfc qu’il fc fait à luy-mc- 
»c , c’cft que ces paroles de lamt Paul peuvent convenir au 
iftc , parce qu’elles ne marquent pas un confcnremcnr à U 
incupifcencc de la chair pour faire de mauvaifcsaftions.com- 
mc le voudraient les Calviniftcs, mais feulement le fen- 
tiracnc du mauvais delir auquel on ne confcnt point. Ce qu’il 
prouve par ce qui fuit dans S. Paul. Si autem quod nolo hoc 
| facio , confeutio legi quant. tm bons tft 1 par où il montre qu’il con- 
[• fcnc plutoftà la loy qu'à la concupifccnce, Se qu’ainfi le mot 
de faire if d’agir, ne marque en ce lieu là que le mouvement 


de la concupifccnce , fie non pas la Milontc d’y confentir fie 

•rer 


d'accomplir ce quelle infpirc. Facerrergo fc dicit & operari, 
non affeffu conftntiendi & implendi ,fed ipfo motu concupifendi. 
A quoy l' Apoftre ajoute : Maintenant donc ce n'ejl plus moy qui 
fais ces thofes , mais c'eft le péché qui habite en moy. *>uc veut 
dire , MAINTENANT uoNC \jinon , CMainrcnanr que je fuis fous U 
grâce qui affranchiront la volonté par un plaifr celefte , l’empefche 
!r conjcntir 4 la cupidité? Et en effet quelle meilleure rai fon peut -on 
p porter pour dire que ce n’eft pas luy qui agit yfinon qu'il ne con- 
rt pua d'abandonner au pcjié les membres de fon corps pour luy 
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C H a?. IX. fiervir d'armes d’iniquité. Car fi un homme jeint enfimble tes trois 
eho fis fie mouvement de la concupifience , U ton fente ment de U vo- 
lonté ,& l'attion mime -, comment pourrait -on direraifinnablemtnt,. 
que ce n'efi pas luy qui agit , quand il ne le feroit QuVavec 
REPUGNANCE El AVEC REGRET , ET QlflL GEMIROIT AMERE- 
MENT EN SE LAISSANT VAINCRE A LA TENTATION» 

Que pourroit-on dcfircr de plus exprès pour confondre les. 
Calviniftes, qui olcnc dire, que faint Auguftin a expliqué com- 
v mccux ^ c padage de faintPaul ? Il faudrait pour cela qu’il les. 
eut favori fez dans l’horrible abus qu’ils en font , en l’expli* 
ütiw, 1 " /W " quant d’un prétendu jufte qui commet ces péchez greffiers,. 

& qui s’imagine que pourvu qu’il en fente quelque remords,, 
il peut dire comme faint Paul : le ne fais pas le bien que jeveux,. 
mais je fais le mal que je ne veux p.tf, Cr ainfi ce n'efi pas moy qui 
le fau , mais le péché qui habite en moj. Or c’cft ce que faint Au- 
guftin etl fi éloigné de croire , qu’il prend un principe tout Ap- 
port: pour expliquer cet endroit de l'Apoftrc de ceux qui font 
* îbus la grâce , qui cft , que ccluy qui commet de ces fortes dé- 
pêchez, ne fçauroit dire raifonnablcment , quelque remords 
qu’il en ait, que ce n’cftpasluy qui faïc le mal, mais le péché 
qui eften luy. Nam fi concupifiit , & confientit, & agit , quittât < 
von ipfi Ulud opérât ur , etiam fi fi tperari dolcat ,dr vinci graviter 
ingemificat. 

C’cft ce qu’il établit encore avec plus d’étendue dans Iepre-** 
micr livre du mariage & de la concupifccncc, chap. 18. Et 
quand il auroir eu les Calviniftes à combattre, il n’auroit pu 
rien dire de plus précis. Cf lujt-là, dit-il x fi trompe fort qui confieu-- 
tant à la concupifience de fi chair , & fi refolvant de faire le mal 
qu'elle le fiollicite de commettre , croit encore pouvoir dire: Non ego* 

* opérer i I lud , ce n'efi pas moy qui le fais, fous prétexté qu'il fi con- 

damne de ce qu'il y confient. Car ceftluy-même qui fait [un & [au- 
tre. C'eft luy -même qui Jc%ndamne , parce qu'il fiait bien qu'il fût 
mal,(jrc efiluy-méme qui le fait, parce quilfi refont de le faire. £fit 
s'il paffe plus avant, o- qu' il fajfe encore ce que l'Ecriture défend aux 
Chrefiiens, quand elle les avertit de ne pas abandonner au péché les 
membres de leurs corps pour en faire des .trme s d' iniquité idtfirttqu il ' 
accomplijfe même au de hors, ce qu’au dedans de fin caurjl avais refilu 
de faire çr qu tlne laijfe pas de dire : Ce n'efipat moy qui le fais, mais 
le pcché qui habite en moy, fous ombre qu'il Je déphuft à luymlme,& • 
quant ilforme ce mauvais dtfir,Cr quand il l'exccutcfilfaut qu'il foit 
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dont h* aveuglement prodigieux qui l'empêche de fe reconnoitre luy- Chà*. IX 
méme.puifquilcroit encore que ce n'ejl pu» luyjorfque c' efl luy tout en- 
tierfirfelonla volonté qui refont lent *1,0- félon le corps qui l'exécute. 

On ne peyt rien dire de plus précis contre les folles imagina- 
tions de ces fàuxjuftcs, que S. Auguftin fcmblc avoir prcvcucsî 
; le jencfçaurois m’cmpcchcrde le luy faire dire en fa propre 
» langue. CMultum ft/litur homo qui confen tiens concupifeentix curait 
fax , & quodilla défiderat décernent ficere CT fl mucus ,putat fibiad- 
hucefle dicendum , Non ego operor illud, etiam sioderit 
QUIA CONSENTIT. Simul enim efl utrumque , Cr ipfe odit,quia ma- 
htm tjfenovit , & ipfe facit,quia facere flatuit. lam vere fl & illud 
addir quod Script ura prohiba disent: Nequf. exhibueritis mem- 
Bra vestra arma iniquitatis peccato , */ quod facere flatuit, 

' in corde , etiam corpore complttt , & ideo dicat , Non ego operor 
XU.UO, SED QUOD HABITAT IN ME PECCATUM , quia (um id <U- 
*■ ternit facit difplicet flbi , tantum errât , ut net Jeipfum agnofear, - 

quando cum ex toto ipfe fit ,çr corde ftatuente & corpore implente , . 
ad h uc feipfum ejfe non put al. 

i Peut-on marquer plus fortement ces remords , ces peines , 
j ces répugnances que l’on rcfTent en faifant le mal , par où les 
CaJviniftcs prétendent cftrc à couvert de la damnation, quel- 
que pcchc qu’ils commettent, & avoir droit de dire, que ce n’cft 
pas eux qui le font, mais le pcchc qui habite en eux ? Ce Pè- 
re fuppofe que ccluy dont il parle a de la haine pour le mal • 

auquel il confcnt. Etiam fi ederit quia conférait: Qu’ilfedé- 
plaiftiluy-melineens’y taillant aller :*>ui* cum id dectrnit, & 
facir, difplicet fibi. Et cependant il aflurc,que c’eftune erreur 
offietc ^rnultum fallitur, que de s’imaginer là dclfus, comme 
ne les Calviniftcs , qu'en commettant des cri mes avec cette 
difpofitiond'cfprit,oncftau mcfmccftac que ccsjuftcs donc 
5. Paul parle , & que l'on peut dire comme eux } Ce ti efl pat < 
moj qui fait le mal , mais le pe ché qui habite en moy. 

C'eft donc une étrange impofturc,d’artribucr.à S. Auguftin > î 
la manière tout à fait impie dont ils expliquent cet endroit de 
S. Paul, en voulant faire pafler pour vnvray Chrefticn,qui cft 
tout cnfcmblc le fpiritucl le charnel , ccluy qui s’abandon- 
nant aux paillons de fa chair, ne doit cftrc regardé que com- 
cftanctout charnel, félon ce que dit encore le mcfmc Pc- 
danslc j. Sermon furies paroles de l’Apollre : Confidtre 
Vil, ce qui efi dit de l'homme fous la grâce, gu il efl fournis a ta 
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Chat. ix. l*y de Lieu félon Ce/prit t G en cela il e/l fpirituel : &à laloy du 
péché félon la chair , G en cela il tft charnel. Il e/l donc tout en- 
fimblefpirituel G charnel. Il ïe/l certes, G cela tft ain fi tant qu'il 
vit en ee monde. Ne vous itonne\pas de cela, G ne peufczpasU ’ 
pouvoir prendre four vous, qui que vous foyez., qui cede^jG cm- 
fin revaux défies de la chair ; foit qu'en Us approuvant vous ne pen-f 
fitfqu à les fatis faire , foit que les condamnant vous ne lat fiiez. '■ 
pas d’y confentir G d'aller ou ils vous entraînent ,G de faire le nul 
qu'ils vous infpirent. Vous n'efies pas enl'eftat que décrit S. Pm!. 
y ou s efies tout charnel. levons le dis encore une fois , qui que vous 
fioyel^, vous efies tout charnel. Tu quisquis talis es, totui 

C ARN ALI S ES. 

Et dans lemcfme Sermon examinant à fond, fi S. Paul par», 
le en fa propre personne dans la tin du 7. cliap.de l’Epiftrc aux 
Romains, il fuppofe comme une chofc indubitab!c,qu’on ne 
lçauroitdirc , qu’il y ait voulu parler de luy ou des régéné- 
rez, qu’en expliquant ces paroles : le ne fais pas ce que je veux, 
non des crimes que l’on commet , quoyqu’avec rcmordi, 
mais desmouvemens delà concupifccnccaufquels on nccon- 
fent point. Sic'efi,à\z-i\f Apoftre qui parle, comment l'entendront 
nous, mes Frcresf Efi-ce que l' Apoftre ne voulait pas commettre des 
adultérés , G quil en commettait, G qu'il tft oit avare en effet ,qttoj- 
qu'il voulu/} nelepas eflre\ £ftfi oferoit prononcer un selblafphcmt, 

, G avoir une fi méchante opinion del'Apoflre ? C'eft donc peut tjltt 

de quelqu autre qu'il parle. *>ue fi c efide quelqu'vn de nous /con- 
tons -le G ne nous mettons point en colere, mais corrigeons nt*>. 
Jgtte fi c’eft de luy même qu'il a parlé ( car cela peut eftre) gardw | 
nous bien d'entendre ce qu'il dit : je ne fais pas le bien que je veux, i 
mais le mal que je hay , comme s'il avoit voulu' eftre chafie, ! 

neanmoins ,iltuftefté adultéré ,ouqu'ileuftvoulu eftre doux & mt ' 
firicordieux , G qu'il euftesté cruel , ou qu'il eu fi voulu eftre fit"* * I 
G quil euft efté impie. Nous ne le prenons pas ain fi , te n'eftpatdn- \ 
* fi que nous entendons ces paroles, Ie ne fais pas le bien QHï 11 

VEUX , MAIS le MAL que IE hay, mais nous croyons que celavtd 
dire feulement , le neveux point avoir de mouvement de cenco/f' | 
fonce Gfen ay. Volo non concupifiere ,& concupifio. Etil mon*j 
trcenfuitci qu’afin que cela convicnnclà l’Apoftre , il ful&j 
qu’il ait eu encore la concupifccncc de la chair, qu’il euft vo^l 
lu ne point avoir j mais dont il ne fc pou voie empêcher de re(*i 
fallu les follicitations , quoy qu’il n’y confcntift point ; Cpiftt \ 
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tien exijknti ,titillanti ,fuggerenti, (hlitcitanti , aff nanti , lent*»- CHAr. IX. 
ù non confinant. 

V Enfin Dieu a permis, que Saint Auguftin n’a pas feule- 
ment ruine b doiftrinc des Calvmiftcs par des principes tom 
contraires, maiscncote qu'il ait fait fentir combien ellccftoit 
• pcrmcicufe,fi£ prejudiciable aux bonnes mœurs, ccquej’ay 
‘ principalement entrepris de faire voir. Car il a efte fi frappe 
ï de la confequencc horrible qu’on pouvoit tirer de ce partage, 

^cn Pinterprctant, comme ils font ,d’un homme fous la grâce 
qui fartant de grands pcchczfc periuade qu'il peut dire com- 
me S. Paul ne fût pas le bien qu'il veut ,t>.ais le mal qu'il 
ne veut pas, que cet endroic de l'Apoftre ayant elle leu dans 
i’Eglifci il fie crut obligé de prévenir fon peuple contre cette 
dangereufe explication, qui leur auroit fait trouver le poifon 
; dans le pain Cilutairc de la parole de Dieu. 

C'eft ce qu’il fait dans le Sermon 45. de rempore , qui cft 
Certainement de luy. Toutes les fois , dit-il , que l'on lit ces divi- 
nes pur oies de l'Epi (Ire de S. Paul que vous vene^jf ohir , il mofitts- 
; lie que l'on doit craindre, qu'ef.tnt malentcndues , ellesne fuient une 
/ ociafîon decheutcÀceux qui cherchent J fe faner dans leurs de for - 
dres. Car les hommes ont naturellement une telle pente au péché, qu’ils 
tus de la peine à ft retenir. Lors donc qu'ils entendent dire à C A- 
f*fre : Je refais pas te bien que je veux , mais je fais le mal que je 
hay ; ils f laijfcnt aller à leurs pajjions , & fur ce qu'ils en ont quel- 
ques remords , ils fe croyent fembt aides à l'Apofre , & prennent pour 
une ce qu'il dit: le ne fais p.es le bien que je veux , mais je fai s le 
mal que je hay. Cependant cet endroit de S. Paul je lit quelquefois 
dates r Eglsfe : & c'ef ce qui nous oblige à vous l'cxjliqui r , de peur 
que faute de C entendre quelqu'un de vous ne change en poifon une 
nourriture falutaire. 

Or fanridotc qu’il apporte \ ce poifon, eftd’appliqucr ccsparo- 
lesdc l'Apoftre àccluyqui voudroitne point relfentir de mau- 
vais mouvemensdcconcupifccnccs,&: qui en; cela ne fait pas 
ce qu’il veut. Car r dit-il , oferoit-on s'imaginer que la concupif- 
çeMce entrai nafl [ Apoftre en de mauvaifes allions? A Dieu ne plai- 
fi- Jîjue de telles penfées n'entrent point dans voflre rfprit. Il com - 
' b an oit, mais il n'eftoit pas vaincu. 

k Nous devons donc regarder comme des empoifonneur* 
âmes, & des corrupteurs de la parole de Dieu tous ceux qui 
eus lôac venus dire dans ces derniers temps ,quc les impu- 
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Chav. X. rctez Scies meurtres ne font point incompatibles avec l'cftat 
d’un homme jufte , Se d'un enfant de Dieu : Que ces fortes de 
pccheznc l’en font point dccheoir; qu'il ne ccflc point pour . 
cela d’avoir cnluy le S. Efprit ; & que c’en cft une marquede 
f L „ Tf _ m ce qu’il a delà peine &: du remords en les commettant, quia 4 
io. non dcleilatur peccato quoi perpétrât, comme dit Charnier: que’/ 
cela luy doit fuffire pour s’aflurcr qu’il cft toujours jufte , par- • 
ce qu’il peut dire avec S. Paul : Ji>u 'il ne fuit pas le bien qu'il 
•veut, mais le mal qu’il ne veut pas. 


7 > 
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CHAPITRE X. 

Réfutation des fuites & des artifices dent fe fert André Rivet, peur 
confondre 1‘ interprétation que donne S.Auguflin à la fin du 
7 . Chap. de l’Epijlrc aux Romains , avec celle des Calvin if es. 


1 .jcr TT Icn ne fait micuxvoir combien l’interprétation que 1er' 
JJ\.Calviniftcs donnent à cet endroit de S. Paul cft perni-' 
eicufe Se abominable , que la honte qu’ils en ont eux-memes, 
.Se Its artifices dont ils fe fervent pour déguifcr leurs fenti-' 
mens , quand on les prclTc fur ce fujet. Us joücnt toutes for- J 
tes de perfonnages pour empêcher qu’on n’apperçoive l’impie- ^ 
té de leurs dogmes. Tantoft ils les prefentent par l’cndroitl 
où ils ont quelque chofc de conforme à la do&rine Catholi-j 
que y Sc tâchent adroitement de cacher ce qu’on y condamne 
àlafavcur de quelques termes generaux Se équivoques, qui 
leur font communs avec les Pères: & enfin quand tout le refie 
leur manque, ils ne craignent point d’accufcr d’impoftureiC 
de calomnie ceux qui leur reprefentent leur doÛrinc avec le. 
plus de finccrité. 

C’efteeque nous avons déjà fait voit en un autre endroit: 
mais il cft important de le faire encore icy fur le fujee particih 
lier de cette interprétation de S. Paul. 

Rivet la deffend contre Grotius, mais c’cft en n’oubliant 
aucune des fraudes dont nous venons déparier. Grotius avoir j 
^ua'ml^DiL. témoigné dansfes Animadverfionspourfes notes fur la confulutit* j 
de Caffander, que l’opinion des Grecs luy revenoit plus que Ui 

dernière opinion de S. Auguftin touchant l’explication dccetl 

endroit de S. Paul , mais il avoir adjoûte : Nibil tamcnhabttw 

*1 
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jr// i/Ia pojlerior Augujliui interprétatif rem ipfam quod attinet, Chaï. X. 
quia per f . acio, quant] mm dure inte/hgit met us fubita- 

nees. Ai qui ultra Augufttnum in ea re pc ogre fi funt , Hla ad regnum 
calejfe per eos taxa fane & lata , 

Jguafuerat quondam /imita fat} a via efl. 

Y Sed nimirum caci excès ducunt. 

I Voila àquoy Rivet avoit à répondre. Il ne s'agifTbic plus de 
l'opinion de faint Augullin , puifque Grotius avoit déclaré, 
que quoiqu'il ne la fuiviflpas, il n’y trouvoit rien de preju- 
diciable à la pieté & aux bonnes mccurs : mais il foutcnoit 

3 uc les Calviniftcs avoient bien paflé au delà du fenument 
e ce Perc , & que ce qu'ils y avoient ajouté, avoit changé 
Ja voyc éttpitc du ciel, en une voyc bien large, &: bien fpa- 
eieufe ,paroùillcsaccufoit ouvertement de mener les hom- 
mes en enfer , au lieu de les mener au ciel. Et ce qui devoir 
picqucr fon ad ver faire, &: l’obliger de repoulfcr cette accusa- 
tion lî clic n’euftpasefté véritable, c’eft qu’il la concluoit par 
ce reproche fanglant : ,1/fil ne falloit pas s'en étonner , parce 
que c'ejleit des aveugles qui condutfoient d'autres aveugles. Vn 
homme d’aillcufs trcs-infolent ne devoir pas cflre muet en 
cette rencontre. Maisqu’auroit-ilpù dire? Il 11’ofoit nier qu’ils 
n'cuffcnt en effet cfté beaucoup au delà de faint Auguftin, en 
étendant aux avions criminelles ce que ce Pcre avoit reftreint 
aux premiers mouvemens de la concupifccnce. Il n'ofoit 
aufli l’avouer; parce que c’clf en cela que coufiftccc reproche 
fi odieux àdcschrcflicns d'avoir élargi la voyc du ciel. Ainli 
fc trouvant réduit à un fîlcnce forcé , il répond froidement, 
pour ne pas dire ridiculement:^*'// avoit rapporté les opinions 
des Anciens fur r explication de cct endroit. .<fu il laijfeau jugement 
de Lefteur d’embraffr celle qu'il voudra: mais qu'il prefre celle que 
S. Auzu/lin a jutvie dans fis difputes contre les relariens. Y eut- *««*■« &«« i<a- 
11 jamais une ruitc plus honteulcî On luy déclare que le re- Micio rri,., q u« 

[ roche qu’on luy fait d'ejhe un aveugle qui conduit les âmes par n,mim , cui le pjrtt 
(a%eye large qui mene en enfer , n’cft point fondé fur ce qu’il 
fuit l’explication de faint Auguftin,ou ceux memes qui ne la 
ruivent pas ne trouvent rien de contraire à la pieté , mais fur 
les elaufes impies qu’ils y ont ajoutées, &: que ce Pcre a con- 
damnées comme un poifon capable de tuer les âmes, ainü 
que nous-venonsde voir. Et il dit pour toute réplique, qu'il 
Ont f opinion de S. Augujlin. 

G SS 
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Dans le livre que Grotiusoppofa à cet examen de Rivtt; 
intitulé Votum Pro p ace, il marque encore exprcllcment 
que quoy qu'il ne foit pas de l'opinion de faint Auguftin tou- 
chant l’explication de cet endroit de faint Paul, ce n’eftpas 
neanmoins à l'interprétation de ce Père, mais à celle des Cal- , 
viniftes qui ont palfc beaucoup au delà , qu’il attribue l’occa- ; 
fton que les homme* en peuvent prendre, de s’endormir dans ■ 
leurs vices. Car après avoir allègue le Cardinal Tolctponr I 
l’opinion qu’il prétend avoir cftè fuivic par un plus grand j 
nombre des Anciens, & avoir dit qu’il l’ctabliroit ailleurs! 
en Ion temps par des raifons confidcrables , il ajoute :Pote 
enint me id debere&Deo Crproximts , eo magis quod ex tiHut lui j 
prava et ultra Augustinum procrediente iKteapreta- 
tione vida multorum ali video pulvillos multis fierai quilmt i 

molli ter indermiant : qui ad fua defideria conservant fibi magijbtn 
prudentes attribut : Addam O hoc: captives trahunt non mulitret | 
fol as (id vires , qui ducuntur variis defidtriis, femper di fientes, &' 
nunquam ad feientiam veritatis , nempe falutijft r.e ventent es. Hat 
confeius mihi fum non dicere me cujufquam odio y fed in tante, & 
in tant prafenti perte ulo nemmem arbttror ejje detkre cejfatorem. II 
eft encore vifiblcquccc n’cft point à l’interprétation de faint 
Auguftin qu’il attribue le relâchement delà morale dont ilfe 
plaint, mais à celle des Calviniftcs qu’il appelle; Pravam&el- 
tra Augufiinum progredientem interpretationem. Et c’eft furquoy 
Rivet- avoua fc juftifier-.maisil n’a garde de l'entreprendre. 
Il fuit comme auparavant, & ne fait pas fcmblantdcfçavoir 
dequoy il s’agit. C’eft toute fon addrefle dans fon Apologe- 
tique n. iji. Il oppofeà Tolct, Pererius, Eftius,& M. GodcsH 
Evcque de Vancc , qui n’ont fait tous trois que fuivre lin* 
terpretation de S. Auguftin en deteftani les impictcz que les 
Calviniftes y ont ajoutées. Et profitant du travail d’Ellius,3 
allègue encore le faint Martyr Mcthodius dans un lieu rappor- 
te par faint Epiphanc , dont neanmoins il cite feulement de 
certains termes generaux, qui font conformes à l'opinionflk 
faint Auguftin , mais qui ne font pas manifeftement contrai- 
resàcclle des Calviniftcs. Car il s’eft bien gardé d’alleguer 
ceux qui la détruifent dans le partage de ce faint Martyr; co©' 
me quand il rcftreintles plaintes que fait faint Paul duco©- 1 
bat qu’il reftentoit en luy-mêmc , & de ce qu’il ne faifoitpa* 
le bien qu’il vouloit , mais le mal qu’il ne vouloir pas , au* 
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mouvement qui sclcvoicnt en luy malgré luy,aux imagina- 
tions qui Ictroubloicnt , & aux pcnlces dont il eAoit tour-, 
mente , ce qui n’cft que la doctrine de faint AuguAin , &c n’a 
rien de commun avec celle des CalvmiAes , qui veulent que 
cela fcpuilTc dire par les Jultcs demeurant JuAcs qui font des 
aAions criminelles. 

C’eAce que Rivet a cAc luy-mcme contraint d’avoüerdans 
Ion dernier livre , lors qu’il s*cA vù pouA*c par Grotius, fur l’a- 
bus qu’il avoir fait de ce paflage dcMcthodius. Car il y recon- 
noiA enfin que parle mouvement de laconcupifcencccc faint 
Martyr entend la langueur de noArc amc , qui fait quelle 
cû fouvent attaquée par des penféesfâc lieu fcs qui fc prefen- 
tent en foule , &: qui la troublent malgré qu’elle en ait , &c que 
même pendant la prière noArc amc s’égare en des diAraétions 
& des rêveries. Et pour prouver que Mcthodiusa crcuquc 
l'ApoAre parloit des régénérez, il en cite ces paroles qui con- 
firment à la vérité la doûrinc de faint AuguAin, mais ruine 
celle des CalviniAcs. Comment eji-ce que l'^pofire eufifait le 
nul qui luj de p lai (oit , & n'eu (l pas f oit le bien qui lu y plaifiit , 
t'il n avoir entendu cela des penfées étrangères & importunes , que 
nous roulons fiuvcnt dtks Cefprit malgré que nous en ajons,& 
fus fç avoir d’où elles viennent ï 

, 11 cAdonc vray que Rivet n'iw encore fait que fuir dans 
fon Apolog *iquc en s’amufant à confirmer par diverfes au- 
toritez l'opinion de S. AuguAin dont il ne s’agifloit point, & 
notant foutenir la ûcnnc, a laquelle feule Grotius imputoit de 
corrompre les moeurs, & de fomenter le libertinage. 

Mais il n'y a rien de plus étrange que l’opiniâtreté de ce 
MimArc dans cette diflimulation. Car Grotms avoir remar- 
qué pour la croiGémc fois dans fa Discussion imprimée après 
umort,la différence qu’il y a entre l’opinion de Meihodjus 
qui cft lamcmc que celle de faint AuguAin, & celle desCal- 
vimftcs , en ce que les CalviniAcs entendent des aûions cri- 
minelles , ce que ces Saints ont entendu des penfées &c des 
Œouvemcns de la concupifccncc. Et il avoir cxpreAcmcnt 
déclaré qu’en cela les CalviniAcs ne fe pouvoicnc prevabir de 
Jaucoritc de S. AuguAin , comme il le montre par un tres- 
• grand nombre de paAages, Centre autres par ccluy-cy du 
I Sermon de Temp. Iamais perfinne n'aefté&nc pourra efire 
tÿtmpt des péchez. légers s mais nous pouvons avec la grâce de 
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Dieu ,& devons abfolumcnt leflre des capitaux. Que répond Ri- 
vée à cela. Il dillimulc à Ton ordinaire, &: fuppofe toujours 


que les reproches qu’on luy fait fur le fujet de l'intcrpreu- 

for 


tÜvtr. !• Ont. 
Dtfitjf. il+iie* /*»*• 

QimeIIio tnter 00» 

avitabatut.an quç 

Jicit ApoÜoJut i.lo 
ctpite av. 14. aut 
iç.refc”* Jc^<n* 
in periotu l'iuîi aJ 
fidclei reg cmtot . le J 
ai h uc (un (cliqua- 
rumpcccati otigiua- 
bticiilu geroente*. 
Hanc inr«(pxeun© 
ncmioik Auguft ■ 

nuiti ùl ali©» pluii- 
rom i|uox adiiuxi . 
fcquu: j: i-ra. 


non du 7. Chapitre de l’Eptftreaux Romains ne (ont fondez 
que fur ce qu’il a fuivi l’opinion de faint Auguftin,& qu’il l’a 
préférée à celle des Pères Grecs. Il fc jette meme (ur les inju- 
res, &: accule fon adverfaire d’une calomnie infâme, mais | 
par cette belle raifon qu’il n’avoit pas dit dans fon Apo- 
logétique , ce que Grotius luy reproche ; comme s’il 
n’eltoit pas permis de reprocher à un homme ce qu’il 
croit véritablement , &c ce que Les principes de (a fcékc l’o- 
bligent de croire , quoy que par la honte qu'il en a , il ait 
ufc de diflimulation U de fuite pour ne fc pas engager à le . 
défendre. 

La que (lion , dit-il , entre Grotius cr moy,tfloit de Jf avoir, Ji ce 
que dit l'Apostre dans le 7 .Chapitre de l' Epijlre aux Romains de- 
puis le 14. ou 1 r .verfet ,fe doit rapporter (oses la perfonne de faint Fait 
aux f déliés régénérez. , mais qui gemijfent encore fous le fc ntt me et 
des rejles du péché originel. l'ay fuivi cette interprétation après S- 
Augufiin , et plufieurs autres que fay cite Il n’clt point vrzy 
que ce fuit là laqucûion,cc n’enefte^ au plus qu’un incident 
de peu d'importance. Gai Grotius avoir déclaré en termes 


exprès, que l’cxplicatioi^üc faint Augultin n 'avoir rien qui 


pult porter préjudice à la pieté & aux bonnes Wccurs , mais 


‘flvit.iL Mît fub- 


funxif p : plana tint & 
Mctbodturo, cutui 
Fplf h*nlüt v;tbâ 


Jcûrrp ùtit. Q^)J 
imcm ci eoium le* 
Hm-onio volucrun 
cor.fitrnirc pcrîpt- 
cut fctlrii et f telle - 
uraquoj Mttho 
JiUiMjnpt....Lo- 


que ce quiruinoitla morale & perdoit lésâmes , c’clloit l'ad- 
dition que lesCalviniflcs y avoicnt faite. Il falloir donc mon- 
trer ; ou que les Cal v imites n'avoient rien ajouté à l’opinion 
de (aint Augufiin , comme Grotius les en accu (oit , ou qu'oa 
avoit tort de fc plaindre , que ce qu'ils v auoient ajoute fuü 
méchant & pernicieux. Et c’cfl ce que Rivet a coujoursdif- 
(imulédans toute cette difputc par une mauvaife foy la plus 
honteufe du monde , &c dont neanmoins il prend avantage 
pour infultcr à fon adverfaire, &: le traiter d’impofteur. 

tay, dit- il, ajouté à ces Auteurs Epiphane Cr Metbcdsus ,dtat 
Epiphane nous a confcrvé les paroles. Et j avois marqué en tenais 
clairs ce que favois voulu confirmer par leur témoignage , qm tf 
que le faint Martyr Met badins rapport oit ce lieu de faint Roui tas 
restes du péché , Cr aux mauvaife s pensées contre lefq utiles tes pet- • 
fonnes de pieté doivent combattre depuis quelles font illuminas 
par le Baptême, gue fait à cela C auteur de la difcujfon i il (#• 
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rompt mes parties dune maniéré tout à fait infâme , comme fi fa- Chap. X. 
nuis dit le contraire. Il dit que je croj que les régénéré f demeurent 
fijtts aux allions des pccheîf, au lieu que Metbodius reconnoijfant 
qu’ils peuvent s'exempter de commettre de mauvaifes actions , dit 
feulement qu'ils ne peuvent éviter les mauvaifes pensées. Cepen- 
dant j avoir dit clairement, que Metbodius rapport oit cette plainte de 
faint Paul aux rejles du peebé, & aux mauvaifes pensées. Mais il 
ma voulu impofer, pour avoir occafton de truffer ire quatre pages de 
Metbodius contre la chimère qu'il s'efeoit formée. Ilne s’agijfoit pas 
entre nous fi le lieu de faint Paul fi* devoir entendre des allions de 
péchés mais feulement fi ce que faint Paulydit luy convcnoit, après 
1 * régénération. 

Il ne jamais vu une plus grande impudence , une opi- 
niâtreté plus obftincc à dillimulcr le vray eftaiMc la que- 
flion. Car pour le bien pofer, il faut dire tout au contraire; 

. Qu’il ne s'agilfoit pas proprement entre luy &c Grotius , fi le 
lieu de faint Paul s’cntcndoit des régénérez , fnais fi en l’en- 
tendant des régénérez, les plaintes que laint Paul y fait fc doi- 
vent rapporter auxaélions de péché, ou feulement aux pen- 
sées 6c aux mouvemens de la concupilcence. Et c’eft ce qu’il 
et aisé de prouver par cct argument , auquel je fuis allure 
qu’on ne fçauroit rien répondre de railbnnable. 

La qucltion entre l’accufateorSc l’accusé cft ce qui regarde 
le fondement que l’accu latcur a pris de fon accufation. Or 
Grotius accule les Calvimltcs d'avoir changé la voyc étroite 
qui mène au Ciel, pour en faire une voyc large qui mené ca 
enfer; & il déclare que la raifon qu’ila de leur faire un tel re- 
proche, n’cft pas qu’ils fuivent l’opinion de faint Auguftin, 
en expliquant du juftclafindu leptiémc chapitre de l’Epitlrc 
aux Romains , mais de ce que pafl'ant au delà de ce qir’avoit dit 
ccPcrc, ils étendent aux adions de pcchc , ce qu’il avoir rc- 
ftremtaux pensées 6c aux mouvemens de la concupifccnce. 

C’cfl la déclaration que nous avons déjà montre que Grotius 
avoit faite par deux fois. Et parconfcqucnt ce que dit Rivet,. 
cfttics faux,que la queftion entre luy & Grotius n’clloitpas 
!i l’endroit de faint Paul fc devoir entendre des aûionsdc pé- 
ché , mais feulement s’il fc devoir entendre de faint Paul ré- 
généré. Gar Grotius avoit diftinguc, comme je l'ay déjà dit, 
deux manières difterentes d’entendre des régénérez ce lieu 
de l’Apoftrc. L’une de faint Auguftin ,qui n’a rien , comme 

Ggg üj 
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Chap. X il avoiic, de prejudiciable à la pieté,- & l'autre dcsCalviniftesj 
qu’il traite de pcrmcicufc& .de propre à endormir les hommes 
dans leurs péchez. Il s’agifloïc donc proprement decettedct. 
mère, dont le venin conliftc en ce qu’ils appliquent aux aûions 
mêmes criminelles , comme cftant compatibles avec l’cftat du 
jutte, ce que faint Auguftin foutient ne le devoir entendre que 
des mouvemens de laconcupifccnccquc les juftes reflentent 
fans y confentir. 

Et c’cft ce qui fait voir que Rivet en fc plaignant furccls, 
qu’on le calomnie, cft luy-mêmc un calomniateur. Cariln’eft 
pas queftion de ce qu’il a attribué à Methodius, mais de Ion 
véritable fentiment , qu’il a voulu autorifcr par ccluy de ce 
faint Martyr. l'ay , dit-il , rapporté les paroles de M^ftidius aux 
relies du petite, & aux mauvaïjes pensées. Soit. S’cnUuc-il de là 
que Rivet ne croyc pas, que non feulement les mouvemens de 
la concupilccnce &c les mauvaifes pensées font compatibles ' 
avec lajufticc', mais que meme les péchez les plus cnormcsfc 
commettent par le jufte demeurant jufte; & que le croyant, 
comme il fait ,on n’ait pas eu droit de le luy reprocher, quoi- 
qu’il n’ait pas osé attribuer ce fcntimcnt impie à Methodius? 
pn abufe en deux manières des partages des Pères , ou en les 
corrompant pour leur donner un fens qu’ils n’ont point , ou 
en les alléguant pour établira,: pour colorer des opinions per- 
nicieufcs , que l’on tient certainement , mais que l'on tâche 
de dégu i fer. Grotius ne l’accufe point d’avoir falfifié le parta- 
ge de Methodius , mais il luy montre que c’cftoit en vain qu’il 
avoir allégué ce faint Martyr , donc le lcntimenc n’a rien de 
commun avec celuy des Calviniftcs. C’eft ce qui fc voit par 
les paroles mêmes de Grotius que Rivet rapporte, comme une 
r.«Vj in f/ntUi Si preuve qu’il luy avoir .impose : Plane flafttiofe verba met cor- 

ttï&îîàîm <uc- il. Ec-cn quoy? Dixtt me pus are regenitos peccatorum 

Rtrnu t ut» «t . con ■ acitbus mancre obnoxios , cum Methodius contra ab allibus velue- 

parfum dieu et quai . « -, ». y "*'7' 

,uitD. Rirecu*. Ni rit ejje hbcTos pojje , non stem a coottattombus. 11 cft donc clair 

D- Riverai putat.re- ^ 1 , A v ° _ . J 

gen.to* pcccitonim cjuc Cirotius ne s «UTcitc point à CC CJUC R.1VCC avoic fait due 
à Methodius ; mais à ce qu’il pcnfoit luy-mcmc : Dixia me pa- 
Ure ' &c - Etainfi quelle impertinence de dire qu’on luy impo- 
fc > & d cn a PP or t c r pour toute preuve : J^utl avoir dit tjue Alt- 

Methodius côtra. ab thoiius t n tendait ces plaintes de Jaint Paul des r elles du péché & 

aüi>u» eo* libctot J ./• / 1 r « . + f * 

tfltjKupoûc.non des mauvaïjes pensées : lans rien dire de ce qu’il en pcnfoit en 
fan parti culicr? Car s’enfuit-il qu’il ne cruft pas ce qu’il croyoif 
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fetitablcmenc ,dc cc que pour cacher un dogme qui leur fait 
peur à eux-mémes, & dont ils parlent le moins qu'ils peuvent, 
il n’avoit ose s’en expliquer en alléguant Methodius. Ce n’cft 
pas ce qu’il avoir à faire pour juftificr qu’on luy impofoit. 

11 n’avoit qu’à démentir fon adverfairc , &: luy dire en fes 
propres termes. Non put» regtnitos ptccatorum actilus manertoh- 
ttoxioj , c’cft à dire :Jc nccroy point que les régénérez puilfent 
commettre des péchez mortels , tels que fonc des adultères te 
des homicides, en demeurant régénérez. 

Mais c’eft cc qu’il n’avoit garde de faire , parce qu’il ne le 
pouvoir fins dire anathème au Synode de Dordrecht , qui a 
établi par un canon exprès y que quoique les régénérez tom- 
bent dans des péchez atroces & énormes, ils ne dcchéent pas 
pour cela de l’eftac d’adoption 8c de la grâce de la jultifica- 
uon. Ainfi n’ofant dcfavoücr expreflement cc dogme impie, 
ay en entreprendre la dcft'cnfc, il continue de faire bonqs 'mi- 
ne^ de prétendre avec une hardiefte qui ne fe peut concevoir,, 
qu’il cft en cela de l’opinion de faint Auguftin. 

Il » tort Je dire, ajoute-t-il, que nous ne pouvons nots appuyer Je 
t autorité Je faint Auguftin , dans l' interprétation Je cet endroit de 
joint Paul, parce que ce Pere rapporte aux pensées & aux defirs ce 
que dit faint Paul, que le mal refide en luy , (fi qu'il ne fait pas ce 
qu'il veut: comme fi noua ne faifions pas lamefme chofie ,Çfi que nous 
ut rapporta filons pas cet endroit aux refies du péché originel qui de- 
meurent dans les régénéré dans lefqutls neanmoins faint Augu- 
fiio rtconnoifi & prouve que font cachées les ftmcnccs de tous les 
trime t, fi la grâce dt Dieu ne nousfecourott. 

Cette queue n’cft que pour embrouiller la matière , 8c laif- 
fcr des fimences de L’impiété qu’il veut cacher. Car il cft vray 
que faint Auguftin rcconnoift que la concupifccncc qui refte 
oanslcsbapcifeZjlcs pourroit portera de grands defordres , fi 
heracc de Dieu n’en arreftoitlc débordement. Maisilparoift 
affez que Rivet veut infinuer par là, qu’il n’eft donc pas étran- 
ge que les régénérez tombent quelquefois dans des pcchez 
énormes , fans ceftcr pour cela d’eftre les enfans de Dieu 8£ 
1« temples du faint Efprit. Or c’cft ce que je foutiens élire une 
nnpietc toute particulière aux Calviniftcs , & qu’on ne peut 
attribuer à faint Auguftin,fans une horrible calomnie. 

C’eft pourquoy il y adcl’cquivoquc , quand ils difent qu’ils 
apportent, comme ce Pere ,1a plainte de faint Paul, aux pen- 
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Chap. X. scesficaùxmouvcmensdclaconcupilcentfc: 

faceremus. Car il cil vray qu’ils la rapportent aulli à cela, & c’cll 
ce qui trompe ceux qui lifcnt leurs Commentaires , & qui 
n’entendent pas le fondement de leur do&rinc , parce qu'ils 
y parlent fouvent comme les Pères. Mais la queftion cil de 
fçavoir, s’ils ne la rapportent qu’à cela , c’eft à dire aux feuls 
mouvemens de la concupifcencc aufquelsonne confcnt point, 
ou s’ils ne l’ctcndcnt pas au confcntcment qu’on y donne, 6c 
mcfmc aux allions criminelles qu’elle fait commettre , quand 
en cilant vaincu on s’y laifle aller. 

Qinls parlent donc clairement. Croycnt-ils.commeS. Au- 
guftin, que c’eft une erreur impie, qu’un juflc demeurant jufte 
» puilTc commettre un adultère, & qu'on puifle alors dire deluy, 

que ce n’cll pas luy qui fait le mal, mais le pechc qui habite 
en luy, parce qu'il en a du regret ? C’eft là certainement le fcr.ti- 
-tdumf ment de ccPcre : J)ui& concupifcit, & consentit , & agir, quoms- 
do non ipfe illud opérât ur ,etiam fi fi operari doic.it , & graviter in~ 
gemifeat. Si c’eft aulTi le leur, qu’ils fc déclarent, ic qu’ils nous 
traitent de calomniateurs, parce que nous leur avons attribué 
le contraire. 

Mais fi c’eft véritablement leur pcnséc,commc nous l’avons 
prouve tant de fois, que l’cftat des jufles peut compatir avec 
les crimes les plus énormes , 6c quainli l’on peut dire d’un 
jullc qui y tombe ellant furmonté par la tentation, ce que Cha- 
7»«j9«. Ttm. m. micr en dit en termes exprès : Non facit bonum quod vu/r, facit 
tnalum quod non vult , & proin de non ipfe facit ,fed peccalum in et 
U <h ' ‘"habitant ; n’cll-ce pas une hardiefle inlupportablc de s'élever 
avec i n fol cncc contre ceux qui leur difent, qu’ils ne peuvent 
foutenir une do&rinc fi abominable par l’autorité de faint 
Augullin. 

Il n’y en a pas moins dans ce que dit encore Rivet, qu’on a 
jt. t t,tm. t». a grand tort de leur obje&cr ce partage de faint Augullin j Dit* 

T '*?• nous aidant par fa grâce, nous pouvons & nous devons efhrefans autan 

crime capital. Car à Dieu ne plaife, dit-il , que nous nions cela. 
rWn-r». m Absit ut hoc negemus. Et n’cll-ce donc pas le nier que de que- 
Li t,, a. 7 .m. «. relier , comme iait Charnier , un Théologien catholique , pour 

avoir voulu prouver que l’cllat des juftesenfermoitune exem- 
ption des péchez mortels , en prenant ces mots félon l’ufagedc 
l'Eglifc,quicntcndparlàlamefmcchofc ,quc faint Augullin 
Appelle crimes capitaux, c’eft adiré ccspechez qui tuent lame 

d’un 
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tTunfcul coup, comme il dir en un autre endroit Chat. X. 

■ primant. N'cft-cc pas le nier que de charger ce Théologien 
d'injures, comme raie cncôrc Charnier, pour avoir prétendu 
que ces paroles de fainrPaul , mente fervio legi Dei , vouloient 
due que faine Paul cftoit en tel citât qu’il pouvoir éviter tous 
les péchez mortels, ou capitaux , comme parle faint Augultin, 
te de témoigner que les Calviniflcs ont cette explication en hor- 
reur, en l'appcllant meme une pétition de principe dont ils fe rient , • 

ce qui marque a fiez qu’ils riicnt ce qui cfloit fuppofé par ce 
Théologien catholique , fçavoir que faint Paul fuf en efat de 
qtavtir éviter tous les pci ht z. mortels. 

Enfin n'cft-cc pas le nier, que d'apporter l’exemple de l’adul- 
tère Se de l’homicide dcDauid,& du reniement de faint Pierre, • 
pour expliquer le combat entre la loy de la chair Se. la loy de 
'J*cfprit qui demeure dans les juftcs,&: d'en tirer cette conclu- 
fion, qu’on peut juger par ces crimes, qui font atroces, Se. cfti- 
jnez tels par les hommes , en quel cftat font les jultcs au re- 
gard des autresqui font moins noirs. Car,dit encore Charnier, 
fi les f déliés qui font les plus avancez, rie fe peuvent garder entière- 
ment de ceux là , combien moins le pourront-ils de ceux qui font plus ( 

«f/ir^Qu’ils accordent donc, s'ils peuvent, ces deux propos- 
itions : l’une de faint Auguftin, que Rivet n’ofe nier : Sine ca- 
■fira/ibus cri mi ni bus, dan te & au xi liante Deo om ni médis & pffu- 
mui C'dcbcmus effe. L’autre, de l’un des plus fçavans de leur 
' fede : Ne ab arrocibus quidem cr minibus caverc prorsùs pojjunt 
ettam provelfiffmi f de les , quant'o minus à reliquat que funt 
occulticra? 

Mais pour lever les équivoques dont ils fe pourroient cou- 
vrir, il faut remarquer que quand faint Auguftin dit, que les 
joftes doivent & peuvent , moyennant la grâce de Dieu , s'abfcr.ir 
entièrement des crimes capitaux i il le dit en un fens, félon lequel 
ilnc dit pas la même ehofe des péchez véniels. Car encore 
qu’on les doive éviter ,& qu’on le puilTc en un certain fens, 
parce qu’autrement ils ne feroient pas péchez , neanmoins il * 
cû certain que félon le degré ordinaire de lumière Se. de grâ- 
ce qui eft donne aux juftes pendant cette vie , ils ne peuvent ^ 
les éviter tous , ny même s’empêcher d’en commettre plu- 
1 fieurs, d’où vient que ce meme Père appelle ces fortes de pé- 
chez; Pectata fine quibus effe r.onpoffumus: en les diftinguant de 
'ceux ijquauno iftu perimunt , qui tuent l’amc d’un^feul coup, ^ 
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donc il die au contraire, T ali a non facit bon 4 fiiti & bon* fpei 
chriflianus. Et c’eft ce qu’il explique excellemment dans (on 
troifiéme Sermon fur le Pfcaume 118. où apres avoir dic,fae 
la concupifcencene nous nuirait point, quoy qu'ctic fujl tu nous, fi nous 
ne rendions aucune obeiffancc 4 Je s défit s illicites ,foit par atfion ,f$it 
par parole, foit par pensée, il ajoute : Mais parce que U vit humaine 
tjl une continuelle tentation , quelques éloignez, que nous foyons Je 
commettre des crimes , nous ne femmes gueres neanmoins fans obéir 
en quelque chofe aux defirs du ptché, ou par ail ion , ou par parole , 
ou par pensée , lors qu' citant occupera veiller contre les grands pt- 


■ée , lors qu" citant occupera ^ 

chenil y en a de petits quife glijfcnt & nous furpr en tient ,/àm 
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que nous y prenions garde. Quoniam tentatio tj} vira humant 
J'upcr terram , etiam si a criminibus longe simus, non tamen 
aeefi ubi deji dénis peccati vel failo , vel diéto , vel cogitatu obedit- 
mus , quando adverfus majora vigilantibus quidam inc a ut». 

MINUTA SUBREPUNT. 

Mais la principale différence, félon ce Pcrc, entre l'obliga- 
tion do s’abftenir des crimes , & celle d’cvitcr autant quon 
peut les péchez légers : qu.t incautis minuta fubrepunt } c’eft 
qu’en manquant àcelle-cy.on ne perd pas pour cela la quali- 
htc d’enfant de Dieu , ny le droit à fon héritage , au lieu qu’un 
feul de ces autres péchez fuffit pour jjous faire dcchcoir de ce 
droit, félon cet arreft de l'aine Paul : .Quoniam qui talia aguut 
regnum Dei non cônfequentur , te pour nous ofter par confc- 
quent la qualité d’enfant de Dieu , & de ccfnplc du faine 
Efprit , puis qu’elle cft infcparablc du droit à l’héritage 
du Ciel. 

Cependant c’eft ce que nient les Calviniftcs. Negamus, dit ‘ 

"1 


Charnier , ullo peccato quamtumvis gravijjimo femel receptum i 
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gratiam à Deoexcidere à gratis. C'cft donc de mauvaiic foy qu’ils 
feignent d’avoücr ce quefaint Auguftina marqué par ccspa- 
roles : Sine capitalibus criminibus dante & auxiliante Deo omni- 
modis & pojfumus C> debemus ejfe. Et ils mentent quand ilsdi- 
fent , comme fait Rivet : Abfit ut hoc negemus. 

Il n’cft pas plus fincerc lors qu’il ajoute: Nul de nous n'ap- 
prouve ceux qui Je flattent par P exemple de fai nt Paul , lors qu’il i 
commettent des adultérés O" des homicides. Ce font des calomnies de 
l’auteur de la Difcuffion , qui ne font point des fuites de l interpré- 
tation de faint Auguflin. On demeure d’accord que l’interprc- 
tauon de faim Auguftin ne donne point fujet à ceux qui com- 
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jnettcntdcs adultères & des homicides, de fc flatter par l’exem- 
ple de faint Paul. Mais on fdutient que celle des Calviniftcs 
lé&it. EtainG c’eft une fupcrchenc de confondre l'une a- 
vcc l’autre, apres que Grotius les a fibicn diftinguées. Il fc 
peut faire aufli qu’ils n’approuvent pas ceux qui tirenc cette 
• confcquence de leur dodrine, mais il ne s’enfuit pas qu’elle 
en foit mal tirée. Car elle ne .corJîftc qu’à pouvoir dire <fn 
commettant ces crimes. Je ne fais pas ce que je veux, & c’eft ce 
que faint Paul dit de luy-mêmc , quoiqu’il fuft trcs-agrcable à 
Dieu. C’eft tout ce que dit Grotius. Omîtes enim qui in homi- 
cidu, qui in adultérin incident , Pauli fihi exempt 0 hlandientur. 
Facio.aiunt , quoi non volt. Fecit & Paulus qui tamen in Jummâ 
tfuiDeum eratgratiâ. Or ils ne peuvent nier qu’ils n’etendent 
! jufqucs à ces crimes ces paroles que faint Paul employé pour 
î^déenre le combat de la chair contre l’cfprit dans les regenc- 
j rcz, puisqu’ils foutiennent qu’on y peut tomber fansfortir de 
■cetcftat,& en confcrvant toujours la qualité d’enfant de 
[■Dieu. Et par confcqucnt c’eft avec raifon qu'on leur fait ce rc~ 
fptochc, quoy qu’on nepuft fans calomnie le faire à faint Au- 
îfuftin , non plus qu’à ceux qui fuivent fimplcment fon inrer- 
fjtctation , parce qu’ils fc gardent bien d’appliquer, comme 
jf'font les Calviniftcs, ces paroles de faint Paul , à des juftesqui 
j commettroient , comme David , des homicides & des adul- 
| terçs. 
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REFVT ATION DE CETTE AUTRE 

des Calvmifles. 


erreur enfermée dans le dogme 
touchant la pcrfcverance, que tous ceux qui ont 

certainement fauvez. 


elle une fois jullificz, font 


P.tjfiges d'E^eihiei maniftftemcnt contraires <t cette erreur. 

tëûWSK N a .pu voir dans l’cxpofition de la do&rmc des 
Calviniftcs , touchant la pcrfcvcrance desfîdellcs, 
qu’elle enferme deux dogi 


__ _;mcs entièrement mcon-.) 

nus à toute l’antiquité. Lun que tous ceux qui ont 
cfté une fois jullifiez par lafoycn Jesus-Ch ri s T,fc (auvent 
infailliblement. L’.autre.qu’cn quelques çrimcs qu’ils tombent, ; 
ils ne laiflent p.:$ dans, le temps même qu’ils les commettent, 

&c pendant tout le temps que leurs pallions les y tiennent en- 
gagcz,&: qu’ils ne penfent point i en demander pardon à Dieu, 
dcconfcrver la grâce de la jullification Se de l’adoption »qui 
les rend vraiment enfans de Dieu par l'inhabitation du faint 
Efprit. 

Ce que nous avons dit jufques icv ne combat proprement 
quece dernier dogme, & cela n’empéchcroit pas que Jes Cal- 
viniftcs memes qui Je retrattcroicnr , Se qui rcconnoiftroicnr 
de bonne foy qu’il cft tout à fait inioutcnablc , ne pullcnt . 
Ce retrancher dans le premier , Se foutenir encore , que tous * 
ceux qui ont cfté une fois juftificz, font aftiircz du falut, parce 
qu’cncorcqu’ils.dcchécurpour un temps de l’cftar dejuitiüca- ' 
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tfon lors qu’ils commettent des crimes , Dieu ne manque ja- C'H a p. I . ' 
mais de les relever & de les remettre en fa grâce , & leur he- 
tdîe en ce cas n’auroit confiée qu’en ce qu’ils auroicnt éten- 
du à tous les Jurtes, ce qui n’cft vray que des élus, dont faint 
Aueullin dit ,.ï* qui f u »‘ quorum fidt s déficit, repsrâtur ante quant 
•oiuiftâ fini xt un & délit d qux intercurrerat iniquitate ufique irk / 

fmtm perfiveftintid deputxtur. - £ ' 

Ils auroicnt fait moins de mal fans doute s ils en eltoient de- 
meurez là. Mais ils en auroicnt toujours fait beaucoup , puif- 
que ce dogme cft manuellement contraire à la parole de Dieu* 
fcqu’il donne une très-grande occafion aux fidclles de s'a- 
bandonner aux péchez., où la pente de la corruption natu-* 
selle les emporte , en leur oftant le frein falutairede la crainte, 

«f leur perfuadant qu’aiant elle une fois véritablement fidcl- 
lcs , ils font pour jamais à couvert de la damnation. 

Nous avons donc encore à faire voir, que ceux qui font ju- 
ftificz, ne font point dans une entière aflùrancc d’eftre fauvez 
(tant qu’ils font en cette vie , où’ ils onttantd ennemis a com- 
battre • qu’ils doivent opérer leurfalut avec crainte &: trem- 
blement , comme dit S, Paul , parce qu’ils poffcdcnr le threfor 
[de la grâce dans dos va fes fragiles, comme dit le meme Apo- 
Itoe-que celuv qui cft debout doit prendre garde de uc pas ,. c , r . x . ... 
f tomber : 6 £ que quoy que l’on foit enté en J e s u s-C h r i s t .s 

, par la foy vivante 6c animée de lâchante, fi on ncpcrfcvcrc a 
porter du fruit, onen lcra retranche Se. jette au feu* 

Nous allons voir cette vcricc {1 clairement Se li Fortement 
établie dans l’Ecriture, que l'on s’étonnera fans doute, quo 
des gens qui reçoivent l’Ecriture, «e qui font meme une G. 
haute profcffion de ncrcconnoitrc aucune autre règle de leur 
creance que la pure parole de Dieu, ayent ofc la renverfen 

d’une manière fi groflicre. • 

Que les fifnplcs qu'ils ont furpris par cette magnifique pro- 
mette, cpnfidcrcnt donc à qui ils ont affaire, puifqu ils peu- 
vent lire dans cette meme parole de Dieu dont- leurs Mini- 
ftres leur font croire qu’ils ne s’écartent jamais, tout le con- 
trairede ce que ces nouveaux Do&curs ont pris pour un des- 
premiers fondemens de leur reformation. 

I II s’agit de feavoir , fi comme il arrive fouvent de 1 aveu 

tmemedes Calvmiftes , qu’un pécheur quittant fa mauvaifisv 
! vie. obtient -de Dieu qu’il luy pardonne fes pcchez, demeure 

Hhliüj 
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418 • Liv. vi. PaJfigej de (Ecritare qui/ttuvchr, 
amiidans (a grâce, il ne peut point auflîarriyer, qu’un Juftefc 
détournant de la voyc de la jullicc,& fc taillant aller ï une 
vie criminelle. Dieu oublie toutes les bonnes œuvres palTccf, 
&lc lailfc mourir dans fon péché. Les Calvmiftcs fouticnncnt 
que cela cil impolTible, parce qu'ils font bien aifes de s’aiTu- 
rcr le Paradis, nonobftant les crimes qu’ils pourraient com- 
mettre. Voyons donc û Dieu leur donne la meme alfu» 
rance 


Le Prophète Ez.ee hicl nous déclare le contraire en trois en- 
droits. . r v.tt” 

Dans le Chapitre III. v. 17. Fils de l'homme je vous ay 
donné pour fentinelle àla maifon d’Ifracl. Vous écoutera' 


— “ — — ■ * — 

donc les paroles de ma bouche , &c vous les leur annoncera. 
Si lors que j’auray dit au méchant , Vous mourrez de mort, 

. ■ A . . a — — I - . . . . 1 _ . _ Q m M P- a n « m* n • m « JX A .-4 A # E 


vous neluy parlez point, & ne l’avcrtiflcz point de fc détour- 
ner de fa mauvaifc voyc, afin qu’il vive, ce méchant mourra : 
dans fon iniquité , mais je vous redemanderay fon fan^. Que 
fi vous l’avez averty j &c qu’il n’ait pas quitté Ion péché, 


mauvaife voie, il mourra quant à luy dans fon péché, mais 
quant à vous vous aurez délivré voftrc amc. De meme ii Ic { 


Julie fe détournede fajuilicc, & fc lailTc aller à l’iniquité, 
je mettray devant luy une pierre d’achoppement , il mourra* 
parce que vous ne l’aurez pas averty : il mourra dans fon pc*, 
ché,& je ne me fouviendray plus de toutes les bonnes Œu- 
vres qu'il aura faites , mais je vous redemanderay fon fang. 
Que li vous averti liez le Julie de ne point pécher, & qu’en cfirt 
il nepcchcpoint, il vivra certainement, parce que vouslaura 
averty, &C vous aurez délivré voftrc amc. ^ 

C cil ce que le meme Prophète répété encore plus au Ions 


dans le Chap. 18. où il fait voir premièrement que chacun 



que celle du pere, & atnfi et fer* lame qui aura péché qui mettre. 
Ce qu’ayant montré par l’exemple d'unjuftc qui a un fils tnc- 



jurlelujle,cr /’ iniquité du méchant fur le méchant. 

Et pour confirmer encore davantage cette dernière pa- 



que tous les juftiJieTjHtfont p.u J auvez . 419 

joie il pafTe delà à faire voir , comme remarque faintjerù- Chap. I. 
nie, que non feulement les pcchez despcres.ne retombent pas 
. fur leurs enfans,6cqu‘un méchant pcrc nefait point de prejudi- 
ce à un fils qui cft homme de bien, les uns n’eftant point 
punis pour les pcchez des autres , mais que fi le même homme fceitr«u, 
qui a efté auparavant méchant & pccheur fait pénitence, &: iliucum (Llcrbui 
î que fe portant aune meilleure vie il efface fes pcchez partez, 
il ne fera pas jugé par fes anciens déreglcmcns; mais ri fera 
reçu dans le troupeau de Te sus-Christ, à caufc de la V* «««* p<r«i««- 
vertu qui l’aura renouvelle. Et qu’il en eu de memedujufte «mvcifui. puiiiiu 
qui aura ccflc de l’eftre» en fc laiftant aller au péché. Car u<m judiccmr vett- 
comme les déreglcmcns paffez, ajoute ce Pcrc, ne nuifent pas Î^TîïïfcpUw '* 
àunjufte quia efté autrefois pccheur, ainfi un pccheur qui a “ muT * l,on< 
j efté autrefois jufte , ne tire aucun avantage de fa juftice paffee : 
t mais chacun fera jugé de Dieu félon l’cftat où il fc trouvera 
dans le temps où Dieu le jugera. Sieur jujfum ante a pcccaro- 
rtm non prxgr avant an tiqua de lr if a, fie peccatorem qui priits ju- 
■fius fucrir , non juvantveteres jujhtix. V nujquifque enim in quo 
inertie tur in to judicabitur. Mais écoutons les paroles mêmes 
fde Dieu parlant par fon Prophète. 

* Li juftice du Jufte fera fur le Jufte , te l’iniquité du mé- ..zvtf.rr /«.««. 
filant fur le méchant. Que fi le méchant fait pénitence de « 
tousles pcchez qu’il a commis , qu’il obfcrvc tous mes corn- « 

^mandemens , te qu'il faffe ce qui cft jufte te droit , il vivra ■ 
certainement & ne mourra point. Je ne me fouviendray plus « 
de toosles pcchez qu’il a commis. 11 vivra à caufc de la julli- « 

; ce qu’il adxcrcée. Pourquoy prendrai-je plaifir à la mort du » 

•Bêchant, dit le Seigneur , ne dirai-je pas plutoft qu’il fc dé- « 

•wrn: de famauvaifevoie te qu’il vive. Mais fi le Jufte fc « 
détourne de fa juftice , te qu’il fc laiffe aller à l'iniquitc fc- « 

Ion les abominations que le méchant a accoutumé de « 
c °mjnettrc; Vivra-t’il. Non: je ne me fouviendray point “ 
de toutes les bonnes oeuvres qu’il aura faites : Il mourra - 
P°ut avoir violé ma loy te du péché qu’il aura commis. « 

& vous dites que ma voie n’cft pas droite. Ecoutez mai- <* 
kn (flftacl. Eft-cc que ma Voie n’cft pas droite, te ne « 
knr-cc pas plutoft vos voies qui font corrompues ? Car fi - 
k Jufte fe détourne de fa juftice, Sefe laiffe aller àl'iniqu - « 
il mourra à caufc de celai il mourra à caufc du pcché •* 
aura commis. Et au contraire fi le méchant qu tte « 
fcn péché, fie fait ce qui cft jufte te droit, il fera revivre fon “ 
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430 L 1 v. V 1. Eafftges de l'Ecriture qui fout voir , 

amc C’cftpourquoy je jugeray chacun de vous Tclon Fcs, 

voies, ômail’on d’Ifracl , die le Seigneur : Convertifl'cz-vous 
& faites pénitence de toutes vos iniquitcZj & voftrc péché ne 
vous fera point en ruine. 

Le Prophète nous donne encore la même inftruéHon dans 
Je ch. 33. mais fur une autre occafîon, comme remarque faine 
Jerome. Cardans le 18. c’eft une exhortation generale à ta. 
pénitence, au lieu que dans ccluy-cy il s’adreflc particulière- 
ment à ceux qui confidcrant l'énormité de leurs pcchez de- 
fcfpcroicnc de leur falut, en difant , JVcw femmes accable^jde 
nos iniquilez. : nom fichons dans nos petbez, & comment pourrons- 
nous vivre ? A quoy Dieu répond , qu'il ne de/ire pus la mort dto 
pecbturjnais qu'il fi couvert ijfi çr qu'il vive, entendant y dit cePc- 
r Cyptr ht vie & par la mort , non celles qui nous font communes avec 
les befes , mais celles dont ilejl écrit: le plairay au Seigneur dans 
la région des vivons ; &lame qui aura péché mourra. Et le Pro- 
rcT«”- fkete pajfc de cet avertijfement particulier qui s' adreffe aux lfiaêli- 
.... vu» t(s AUJi tliflonrs ornerai , dans lequel il montre , que le tulle ne peut 

aurem oc mort ta J o J % J J f 
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omnet commuai cil de nouveaux crimes : & que le pteheur ou l'impie ne fera point cou - 
damné de Dieu pour fis. peebt\f \ffl\ys il les a repart^ par des aru-' 
vresde jufiiee. Ad ceneraLE.m tranjit dtfputationem quod & jufiup* 
e ii.p!»LcboL>om.^ praterita non falvtnt juflitix ,fi novis fieleribus fuerit occupât us , 
i'unlV/i'n.n.iqur pcccatorcm vcl impium antiqua peccata non perdant fi operitm 
‘ rf4 "°* jufiitix veteres emendarit errores . 

C’eft en effet ce que Dieu nous enfeigne par ces paroles de 
fon Prophète. Parlez Fils de l’Homme & dites atix Enfans 
” de mon peuple: La jufticc du Juftc ne le délivrera point quand 
» il aurapechc , 8 c l'iniquitc du méchant ne luy fera point une 
u’ occafion de ruine quand il fera converty, & aura quittc'fa 
" mauvaife vie.; 8 c le Juftc ne pourra vivre par Ta jufticc lors 
” qu’il aura péché. Quand j'aurois dit au Juftc , qu’il vivra ccr- 
•»* taincmentjfi fc confiant fur fa juftice il fc bille aller \ Fini- 
*• quité ,onne fcfouviendra plus de toutes fes bonnes œuvres 
paflccs,& il mourra à caiifc du pcchc qu'il aura commis. Er 
quand j’auroisdit au méchant qu’il mourra -de mort , s’il fait 
->• pénitence de fon pechc, & qu’il fafTcccqui cft juftc &: droit, 
•" qu’il rcndc^cc qu’on luy aura donne en gage , qu’il reftituëec 
qu’i 1 aura pris.qu'il marche dans les ordonnances de vie pour ne 
'"rien faire d’injufte, il vivra certainement &: ne mourra point. 

Oü 
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i que tous Us jujlif!t\nt font fus fituvtT^ 

On nefe fouvicndra d'aucun des pcchcz qu’il aura commis. «Chat. I, 
lia faitccqui cdjudcfie droit, certainement il vivra. Ec ce- « 
fendant les Enfans de mon peuple ofent dire , que ma voie « 
n ’cft pas droite, au lieu que c’cd la leur qui ncl'ell pas. Car fi <« 
le Julie fc détourne de fa jufticc , fie fc laiilc aller à l'iniquité, « 
il mourra pour s’eftre conduit de la forte. Et fi le méchant « 
quitte fa mauvaife vie, & fait ce quiedjude fie droit, il vivra « 
parce qu'il s’ed converty. Comment donc pouvez-vous dire, « 
que ma 'voie ne foit pas droite* mais ce fera moy qui vous ju- «« 
geray chacun félon vodre voie , maifon d’Ifracl. « 

Ces paroles font fl claires, fie Dieu y cnlcignc fi exprede- 
ment fie en tant de manières, que le Jude qui fc détournant 
de fa judicc, fc laific aller à l'iniquicc mourra de la meme 
mort que le méchant évite par la pénitence ; que Dieu n'aura 
aucun égard à fa judicc paficc , qu’il ne s’en fouvicndra plus 
pour en tenir aucun comprc , mais qu’il le traittera félon (on 
état prefent de pécheur, qu il n’y a guère d’exemple plus terrible 
de ce que peut l’engagement dans l’erreur, que devoir qu’une 
fi éclatante lumière que l’on a tant de foisprcfcntcc auxCal- 
vinides n'ait pas cdc capable de les faire revenir d’un fi prodi- 
gieux égarement. C'ed pcut cdrcunc des plus grandes preu- 
. ves que l’on pu idc avoir de lHmpodîbilitc de terminer tou- 
tes les difputes de la Religion par la feule Ecriture , puifque 
ceux memes qui font une profcdîon fi particulière de ne vou- 
loir point d'autre Juge , fi e de s’arreder uniquement à ce qui 
i’y trouve écrit, trouvent moyen d’en éluder les témoigna- 
ges les plus précis par les glofcs du monde les plus abfurdcs , 
lors qu’ils ne s’accordent pas avec les opinions dont ils fc font 
iaifle prévenir. 

Mais avant que de réfuter ces glofes qui ne viendront ja- 
mais dans la pcnfcc d’aucun homme de bon lens, qui ne fc fc- 
Hpoint corrompu lefprit par la padion de foutenir à quelque 
fox que ce foit les fcnthncns de (a fcûc , je conjure toutes les 
fttfonnesde cette •Communion qui ont de la confcicncc, fie 
qui cherchent finccremcnt la vérité , de me dire fi en lifant 
«t trois endroits d'EzcchicI,fie n’aianc point d’autre but que 
d’en découvrir le vrai fens qui n’cd nullement caché , ils y 
irouvent autre chofc que ce qui y a cdc trouve julqucs à ces /„■ ... ; ’ 
. derniers ficelés par tous ceux qui les ont lus, Juifs fit Chre- 
firens. Grecs fie Latins, Catholiques fie hérétiques de quelque 
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4jt Liv. Vi. Taffagts de F Ecriture qui font voir, 
fcûc&dc quelque nation que ce (bit, & que ce qu’y trouvenf 
encore aujourd’huy tous les Chrétiens de la terre hors les 
feulsCalvinidcs.Ic fuis alluré que s’ils agirent de bonne foy, 
ils m’avoücront,que ne s’arredant qu’à la parole de Dieu fans fe 
vouloir aveugler par la creance qu’ils ont a leurs Minières, ils 
ne peuvent pas ne point voir que le Prophète prononce un ar- 
red de mort contre le jufte qui fc détourne de fa judice,& fc 
laide aller à l’iniquitc, comme il en prononce un de grâce au 
pécheur quifc convertit &: quitte iamauvaifevic:Quela mort 
lèlon laquelle il dit, que le Julie mourra h les attraits du pé- 
ché le détournent de la bonne voie, cilla même mort félon 
laquelle il dit, que le pccheurnc mourra pas, s’il fc convertit 
véritablement , &C retourne à Dieu par la pénitence: & que 
le Julie tombé dans le crimene doit point cfpercr que Dieu 
aura égard à fes bonnes œuvres puûccs pour ne le pas dam- 
ner; comme le pecheur converty ne doit point craindre que 
Dieu ait égard à fes péchez paffez pour le perdre , parce que 
Dieu qui cd également fidclle dans fes promefles &c dans fes 
menaces , nous a (Turc par fon Prophète , qu’il ne fc fouvient 
ny de la jullice qu’on a abandonnée pour fe jetter dans le pé- 
ché , ny du péché qu’on a quitté pour embraflcr la jullice : 
enfin fans avoir jamais lu faint Jcrôm», il cd impodible que 
le lai liant aller à l’imprelfion naturelle des paroles du Prophè- 
te, ils ne tombent d’eux mêmes dans les penfées de ce Pere, 
qui explique ainfi ce dernier endroit comme il avoit déjà fait 
les autres. Lors que j 'auray dit au Imite qu'il vivra delà vie, 
dit le Seigneur,^ que je luy auray promis la récompense de fayufiiee, 
fi fe confiant à cela il vient à pecher ; f oublier jy toutes fis tonnes 
ceuvrespajfées & il mourra a eau Je de f iniquité qu'il aura commu 
fie depuis. Et agijfant ainfi je ne change point d'avis , parce qu il 
n'efipas raifinnable qu’au regard du mime homme je rende au pé- 
cheur ce que J avais promu au Jufie. Au contraire lors que fttatj 
menacé le pecheur & que Jauray dit ; Il n'y a pim que trois jours 
d attendre, & N inive fera détruite , s’il fait penitence (fi qu'il re- 
pare par fis bonnes oeuvres fis direglemens pnjfil^ .... Ne doit-H 
pas vivre de la vie qui efi lefus-Chrifi , (fi ne pas mourir, puifias 
les me /aces faites au pecheur ne doivent pas tomber fur U lujki 
T oui cela fait voir que nyte pecheur ne fi doit pas de fe (parer, s il fut 
penitence , ny le Jufie fi confier en fa jufiiee , s’il perd parfis négli- 
gence ce qu'il avoit acquis avec grand travail. A quoy ce Saint 



que tous Us ju(tijie\nt fiat pas fauvtz.. 4jj 

ajoute. TJous ae faifins que pèjfer fur et s chofis qui fiat dures 
£ tics -mimes pour nous arrefter à telles qui fiat plus s'kfcwres : ma- 
nifesta tranfeurrimus ut in obfeurioribus immortmur , parce qu’il 
ne luy cftoit pas feulement venu dans l’efprit , qu’il puft y a- 
voir la moindre obfcurité dans ces paroles d’Ezechiel , où les 
Calviniftesne trouvent que de protondes tcncbrcs,cn les vou- 
lant ajufter à leurs paradoxes impies par des interprétations 
fantafliques , qui n'ont pas la moindre ombre de vray-fcm- 
blance. 


Ch ap. II. 
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CHAPITRE II. 

Réfutation de la première des chicaneries dont Us Celvinifies fi 
fervent pour éluder les pajfages d'Ezechiel, qu'ils ne s'entendent 
pas du vray Iujle ,m*u de celuj qui ne l'eft qu'en Apparence. 

L A vérité cft une Si (impie. L’cfprit d'erreur s’égare en 
diverfes routes &: ne fçait où s’arrefter. C’cft ce qui eft ar- 
rive auxCalviniftes qui ont voulu corrompre & embrouiller 
par leurs chicaneries les paroles tres-claircs &: trcs-fimplcs du 
Prophète Ezechicl. Ils ne gavent à quoy fe tenir. Après 
avoir tâche de les éluder par quelque défaite, comme ils en 
(entent l’abfurdité, ils en ajoutent une autre qui détruit ma- 
mfdlcmcnt ce qu’ils avoient fuppolc dans la première. Ils di- 
fent d’abord qu’Ezechicl ne parle pas du vray Juftc, mais de 
celuy qui ne l’eft qu’en apparence ;qui le paroi ft aux yeux des 
hommes par fes œuvres extérieures, mais qui n’cft devant Dieu 
qu'un pécheur & un hypocrite : qu’ainfi ce partage ne fait rien 
contre eux , parce qu’ils n’ont jamais nié que ces fauxjuftes 
ne puffenc s’abandonner à l’iniquité , & mourir dans leurs 
pochez. 

C’ed leur folution la plus ordinaire, mais ils ne s’y appuyent 
pai tellement qu’ils n’y en joignent une autre, pour amufer 
ceux qui trouveraient cette première aufli abfurdc qu’elle l’eft 
çn effet. 

C’cft* ajoutent-ils, que la proportion d’Ezechiel n’eft que 
conditionnelle, & que ces fortes de profitions n'affirment 
tien de pofitif abfolumcnt parlant. C'cft a dire que le Prophè- 
te marque bien cc qui arriverait , file juftc fc de tournoie de tk 

Iii ij 


Ëeuef nid A»\ f/mi r 

dam jon omira^e Dt 
PlMIVUANTU 
Santtoaum. toit. •• 
r. f. Venu 8 c gcmii» 
Otfi hdjuiloci pco- 
phetici imedeâni 
cil: St tu/jminon vt- 
rt imjhtt , le J utA • 
h'uumt, qui fi b* «lii£> 

Î oe viienir ,‘.ii H 

ic ft ivcrterlc i ja - 
ftitu fin, j b aperibut 
«pp «tenter juftu » <2 
«b.* wtemalc&it tmfli- 
•wdcfecetit , «d vi- 
tum tmp obamàL fu • 
It fatum \ fi i eajhtsf 
N ad fiirtationrm , â 
tempe tant tu ad U tri, 
& (î militer le fleaent* 
Ui etme vrvet l Nom 
vit t/s tu Jh tue mmii 
quaifmt mi tommtr 

moeabmmtmr. 


4J4 L i v. v i. taffagts de t Ecriture qui font voit 
Cw ap* 1 1 . juftice qui cft qu’il mourrou dans fon péché , mais qu’il ne nous 

allure pas qu’il puifle arriver , te qu’il arrive quelquefois que 
le Julie fc détourne de ta juftice, ce que nous apprenons , di- 
fent-ils, par d’autres lieux de l’Ecriture n’aniver jamais. 
ut. y,. « 4 . David Parxus joint ces deux l'olutions en répondant à Bel- 
larmin. Ou Die» , dit-il, parle du vray lufte , ou de ce/uyquiut 
Ceft qu'en apparence. Si c 'eft de ce dernier J cela ne fuit rien contre 
nous. Car noue avouons que les hypocrites Je peuvent détourner de 
la juJHce. Siceftdu vray luHe , cela ne non* cft point encore contrai- 1 
re. Car ce n'ejl qu'une menace conditionnelle , s'il fe détourne il 
mourra. D'où il ne s'enfuit pas qtf il arrive jamais qu'il fe dé- 
tourné. 

Amcfius ne veut pas qu’on attribue ccs deux réponfesà dif- 
ferentes pcrlonncs. hocdejuftitià ( nonverà) opponunt 
1 11 funt alii t fed i idem qui pnùs illud de candi rione notant. Et cepen- 

dant, il cil viliblc que l’une de ces réponfes ruine l’autre. Car 
l’entendant du faux juflc , c’cft en vain qu’on auroit recours ï 
cette chicane des proposions conditionnelles qua nihil po* 
nunt ut re , puifquc par leur propre aveu ce n’cft point feule- 
ment une vente conditionnelle mais abibluë, que ces faux 
juftes quittant actuellement ce faux mafquc de juftice, tom- 
bent dans des crimes mum£cftcs,&: meurent dans leurs pc* 
chez. 

C’cft pourquoy aulli dans les nouvelles Bibles Françoifcî 
imprimées à Amltcrdam avec des notes de leurs plushabiks 
Miniitrcs ,iis font mention en partant de cette dernicre défai- 
te , mais ils ne s’arreftent qu à la première, qu’ils repèrent fur 
tousics endroits oùlc Prophète parle de la chute dcsjuftcsitf 
de leur mort dans le pechc. 

Car danslcj.Chap.v.io.fur ces paroles du Prophète. Si U 

le lufte fe détourne de fa juftice il mourra en fon péché , O- fetju- 

ftices qu'il aura faites ne feront plus en mémoire: ils s'efforcent 
de les éluder par ccttc glofc. Ceft a dire que toute- fa vie pajftc 
r quelque. jufie CT feinte quelle ait paru en public , comme les hapdout- 

des contrefont U fplcndcurdcs dtamans fera rejet t ce, & que fes prê- 
te dent es juftices qui avaient acquis quelque réputation O quelque 
louange entre les hommes , ne viendront point en compte , & n’exci- 
teront pas Dieu à i exempter de la punition: Et fur de fcmblabies 
paroles du chap. jj. v. iz. Il entend parler de la juJHce precedente 
de cciny qui ayant eu apparence & réputation de probnc ne Je fer* pou# 
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purifié sut dedans par une vraye fànftificasion , & aura voulu faire Ch AF* 1 1 .- 
pajftr fis hapelourdes pour de vrais diamans. Et fur le 14. v. du 
chap. 18. ou il cft dit félon l’Hcbrcu , qu’on ne fc fouviendra 
plus de toutes les jufticcs qu’aura faites autrefois ce jufte tombé 
dans le péché , ils prétendent qu'il efi évident , que cela ne fe 
doit entendre que de la jufiiee legale , parce quelle s’appelle des ju *• 
fines au pluriel , ee qui ne fe peut entendre que des œuvres de ju- 
fii.es conformes du moins quant à leur fub fiance & en l' extérieur aux 
réglés de ta loy. 

Je n'av prcfque b'efoin que des Auteurs memes de cette glo- 
fc pour faire voir combien elle cft ridicule, 6c combien il y a 
de mauvaife foy dans la raifon qu’ils allèguent pour l’appuyer. 

1. Ezechicl dans le chap. j. fait deux differentes fuppofi- 
dons touchant le jufte ; l’une qu’il pcchc , le Prophète ayant 

• manque de l’avertir de fon devoir -, l’autre qu’il ne pcchc 
point,lc Prophète l’ayant averti. Dans la première fuppofition» 
ildit que ce jufte mourra dans fon pcchc , que l’on ne fc fou- 
viendra plus des bonnes oeuvres qu’il aura faites , mais que 
Dieu en redemandera le fang au Prophète. In peccato fuo mo- 

. rietur , çj- n on crunt in mentor ià juftitia e jus quas fecit : fanguinem 
. ver» ejus de manu tuâ rcquiram. Dans la féconde, il dit que co 
jufte qui n'aura point pcchc , vivra certainement , &: que le 
Prophète qui l’aura averti aura delivre fonamc. Si tu annu/t- 
tiaxeris juÿlo ut non peccet jufius , Cr ille non peccaverit , vivent 
vivet quia annuntiafiiei ,Crtu animam tuam liber aiti. Ce feroic 
j fc jouer groflicrcmcnt de la parole de Dieu , &c faire une pro- 
fcffion ouverte de la tournera fa fantaific , que de ne pas rca 

• connoiftre que le mot de jufie,(c doit prendre dans le meme 
fens en l’un &: l’autre de ces deux membres. Car pourquoy 
voudroit-on, que dans l’un il fe prit pour un faux jufte , ic dans 
l’autre, pour un vray jufte; Ce feroitunc folie que de le pré- 
tendre. Or les auteurs de la glofc que j’ay entrepris de réfuter, 
demeurent d’accord, que dans le verfet où il cft parlé du jufte; 
fù tic pcchc point cftant averti de fon devoir , le Prophète 
a entendu parier du vray jufte ; & c’cft ce qui leur fait dire 

, dans ia note furie vcrf.11. Entends cecy du péché régnant Cr dont 
1 » hommes n'ont jamais une vraie repentance, s.loan.j. 6. 9. Car 
hs vrais fidelles ptekent au (fi , mats ils refifient au péché , Cr s' fi 
t & ont une fainte contrition. Ce qui feroit impertinenr; 

, kfcmottieyv^f dans le vcrf.a. s’entendoit du faux jufte., pail- 
la iij 
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ysin née ,&■ qu'ainfi endetta recevra le fataire de fis dations bon- CHAP. I L 
nés O mauvaifis. Et ils renvoyent en fuite pour bien enten- 
dre le mot de juftice à divers lieux où ils expliquent toujours 
le mot de juftice, de la vraye juftice. Comme auv. y. du PfaU 
14. 1 l recevra be ne di£l ion de T eterflel , & jufii ce de Dieu fin Sau- 
«ir. Ctfti dire ( difcnt-ils ) le fruit & le loyer de la véritable 
jtp ce (fui ne fi trouve qu'en lefus-Chrift , & les effets de fis fain- 
tis& véritables prome/fes qui tonfiftem en bénédiction temporelle 
é en gloire éternelle. Et au 14. verfet du Pial. gy. lufiiee marche- 
U devant luy. Où ils difent, que le Pfilmijle veut déclarer par ces 
fardes que par tout oit le fus chrifi entre par la prédication del'E- 
vtngile il y amènera la jufiiee de la foy. Et au v. 8. du y8. chap.- 
d’ilaïc. Ta jufiietira devant toy, c’ellà dire, le fruitdela jufiico 
i/f avoir ton fialsst, que T Eternel te donnera par pure grâce. 

Il faut donc que dans l’autre membre où le Prophète parle 
àu julte qui fe détourne de fa juftice, les mots de jujle & de 
iufiiee, fc -prennent dans le même fens , c’cft à dire pour un 
rray jufte une véritable juftice, qui aurait eu la rccompen- 
fe que Dieu ( félon eux-mêmes ) luy avoir promife par ces par- 
lotes ,jufiitia jufii fuper eum erit , s’il n’avoit laide perdre fa 
couronne en perdant parfes crimes fa qualité de jufte. Et c’cft 
iquoy Jbsus-Christ dans l’Apocalypfc avertit le jufte de 
prendre garde , lors qu’il dit : Te ne quod habes ut nemo occiput 
teronamtuan» . parce qu'il n’cft pas raifonnable , dit faint Jero- 
me, que Die» rende au pechenr ce qu'il avoit promis au yufle. 

3. Cela paroift encore en ce que du le Prophète dans le chap. 

JJ- Quelc jufte mourra s’il fc laifle aller à l'iniquitc, quoy que 
Dieu euft dit de luy lors qu’il cftoit jufte vit a vivet , il vivra 
delà vie. Et qu'au contraire le méchant vivra s’il fe conver- 
tit ,quoy que Dieu luy euft dit , morte morieris , vous mourrez 
de mort. Car ces dernières paroles dites au pécheur, nemar- 
quentpas feulement la mort du corps , mais principalement 
celle de l’ame, & la mort éternelle, qui eftlafolde fit la peine 
du pcchc , félon faint Paul. Stipendia peccati mors. Ce que les 
aurcurs de ces Notes reconnoiftent fe devoir entendre non fiu- 
Itmentdtla mort temporelle , mais atoffi de l' éternelle. Et expli- 
quant ces mêmes paroles, morte morieris, vous mourrez de mort, 
lors que Dieu les dit la première fois à Adam. Entendel^icy , 
kfcni-\\%,une triple mort ,i .la corporelle qui fi parc T orne du corps avec 
bsmifircs qui la precedent. 2. La fpmt utile qui la fit parc de Die* , & 
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Cü A P. II. la prive de fa grâce. j. L' éternelle qui eft corporelle & ffir'mh 
tout enftmble. D’où il s’enfuit que la vie proraife au jufte p# 
ces parolcSjX'/Vi vivet , opposée à la mort dont le pécheur avo* 
efté menacé par cesautrtrs paroles morte »wr/fw,cft principe 
lement la vie fpiriturllc de Parue , qui coniifte en ce quelle 
cft unie à Dieu par la grâce , comme fa mort cft d’en cftrcfc» 
parce & privée de là grâce. Or Di eu n'a garde de dire du fan 
jufte au regard de cette forte de vie , vitâ vivet , puifque 
l’amc de tous ceux qui n’ont point la véritable jufticc , dl 
morte devant Dieu , félon ce que dit faint Paul de lavcuvq 
qui vit dans les delices vivent mortua eft. Et ainfi il cil 
vifiblc que le vit! vivet dit du jufte dans Je chapitre jj. d 
la meme chofcqucccqui cft dit dans le 18. juftitia jofti fi. 
per eum erit, que les auteurs de ces Notes avouent , comme nots 
avons déjà vu , marquer la rccompcnfc promife à la véritable! 
juftice. Et par confcqucnt ce n’cft que la neceflitc où ilsfe;' 
font trouvez d’cluder comme ils pourroient ccs paifages for- 
mels qui detruifent abfolumcnt leur herefic, qui les a porta 
à dire en l'air, que ce que dit le Prophète du jufte qui tombe 
fc doit entendre du faux jufte, quoy que toute la fuite du dit* 
cours du Prophète fafle voir manifeftement le contraire , K 
que les veritez dont ils demeurent d’accord , ne s’appcrcc- 
vant pas de la luifon neccftairc qu’elles ont avec celles qu' 
tâchent de combattre, ruinent leurs chicaneries. 

4. On peut ad jouter à cela, pour montrer que ces mots, 
dixero jufto quodvitâ vivet fc doivent entendre de la vie 
l’amc oppofee à la mort du péché , & pjr confcqucnt du 
vray jufte -, qu’en tous ces endroits d’Ezcchicl où il compa- 
re le jufte au pccheur ces mêmes mots vitâ vivet , ou vivo 1 
vivet , ou vivet Amplement, s’entendent toujours décote 
forte. 

Dans le 3. chap. v. 18. Si dicente me adimpium, morte Mtrit- 
ris, non annuntiaveris ei, ne que l oc ut us fueris ut avertit ni vit 
fux impid & vivat: Ccs traduâcurs Calviniftcs expliquent le 
mot de vivat pxr.pourluj fauver la vie. Et dans la note ils dilcot» 
non pas en la maniéré de Dieu, lequel cft le ft ni ouvrier princifdO 
dire il du fa lut parfes propres forces, mais comme fin it/ftrumntfi 
l'adminiftration de fi parole. C'cft donc de la vie du falutqu'ili 
entendent le mot de vivat. 

-Au meme chap. v. a. Si autem annuntiaveris jufto ut nrnfi’ 





i 


que tous les juflifleTftt font pas fituvez. 439 

tdjujlus, faille non peuvent: vivens vivtt. Nous avons déjà Chat. I II J 
vu qu’ils entendent cela du vcay jullc par confcquent aufli 
dclavrayc vie de l’amc. 

Auchap. 18.V.9. Hïc juftuseflwcK vivet, ait Dominus . Ce(l 
Mire ( remarque la Note ) il fer a conftrvé & fauve , tant pour le 
arpsQ-le temporel, que pour l' dme&l' éternité : 6c ils avouent que 
Ion doit entendre les mots de vita vivet , de la meme forte 
«lins les verf. 17.19. ai. ( quoy qu'ils y mêlent quelque chofc 
de leur hcrcfic, touchant le jufte Evangélique &c legal.) Et cc- 
lacftbicn clair dans lcv. 19. Car apres que le Prophète a dit 
d’un homme de bien , fils d'un méchant pere, vivet vita, il 
ajoute , anima qua pecuverit ipfa morietur. Ce qui marque clai- 
rement que cela le doit entendre de la vie opposée à la more 
pechc.Et encore plus dans le zi. &: n.oùilcftdit dupccheur 
ifc convertit à T)icu,vita vivet Cf non morietur. ...in juftitia 
fua quant opérants efi vivet. Ce qui s’entend fi manifeftement 
de la vie du falut , que les auteurs des Notes ne le pouvant pas 
taicr, ont riche feulement de détourner cela à la jufticc impu- 
ée. Ne penfe p. u , di fcnt- ils , que fa jujlice pcrfonnetle l'ait mérité 
'' fa propre dignité i fts injufices pafsees répugnent formel- 
eut à et mérité : mais ceft parce que Dieu l’a recompensé ainfi 
pure grâce , en contemplation du mérité de fon Fils pur nous 
i- qui tft la finie juflice par laquelle le pécheur repentant efl jultiflé 
devant Dieu. Mais cette glofe cft contraire au texte qui por- 
te, fclon leur propre verfion. il vivra pour fa juflice , à laquelle 
il fi fin adonné. Car la jufticc de Chnft imputée au pécheur, 
ne peut eftre la jufticc dont le Prophète parle , puifqu’il parle 
de la jufticc à laquelle le pécheur s" efl adonné , en le convcr- 
i Ollant à Dieu. In fua juflitia quam operatus efl vivtt : ce qui 
marque cxprcficmcnt la propre jufticc du pécheur converti, 
qui tire neanmoins toute fa valeur dc celle dc Jésus-Christ, 
parce qu'il ne peue faire aucune bonne œuvre que par fon 
Efprit &par fagracc. 

Aumcmcchap. 18. v. 13. Nunquidvoluntatis met efl mors im. 
pii, dicit Dominus Deus , Cf non ut convertatur à viis fuis çr vi- 
t'tt.fSvx ce mot vivat, & qu'il vive} C'efi adiré ( di(cnt-ils) qu'il 
f évite mes jugemens & les fupplices qu'il a mérité & obtienne 
t’ ainfi par ma grâce le falut & la vie. 

Ecauv.z8.aprcsavoirdicdu pécheur converti, Animamfuam 
i/ivificabir, il exprime la meme chofc au verfet fuivant par les 
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C H A P. II. mots d évita vivet, ce qui marque bien clairement qu’ils fcdoi> 
vent entendre de la viedcl'amc,puifqu’ilsont le memefens 
que ceux que ces traducteurs Calviniftcs ont rendu pu ccs 
mots , il fer j revivre feu ame. Et enfin au dernier verfet de te 
chapitre » Convertimini & vivite i C ouvert ijfiz.-vout , & vivez. 
Cecy s' énoncé tellement , difent-ils , en ferme de commandement, 
qu'il comprend en foj une forte & une infaillible premejfe que ceux 
qui fe convertiront de tout leur coeur à Dieu , vivront a/».] 
rement. 

Pourquoy donc les memes mocs du chap. jj. v. 3. Si dixert 
jujlo vitâ vivet , ne fignificront-ils pas la vraye vie de lame, 
puifqu’ils la lignifient toujours dans tous ccs endroits d'£ze-> : 
chicl ,3 c qu’on ne peut pas nier qu'ils ne la lignifient encore ' 
au vcrf.16. où il eft dit du pécheur converti , vit* vivet & «1 
morieturi C’c 11 au 111 ce qu’ils ne fçauroient nier fans démentir 
Calvin, qui alïùre en fon Inftitution,liv. z.chap. 8. n. 4. 
cette promejfe ,àfç avoir, qui fera ces chofes vivra en icelles: &t»jj 
la menace correfpondante f ame qui aura péché , mourra de mort, faut 
aucune doute appartiennent a la mort ou immortalité future , qui 
jamais ne finira : & que par tout oit il ejl fait mention de labtnrvt- 
lenct ou ire du Seigneur ,fous la première eft contenue éternité de 
vie ifous la fécondé ,perdition e ter ne lie. 

Or on ne peut pas fuppofer que Dieu qui connoift le fond 
des coeurs, ait dit d'un homme qui n’auroit jamais elle qu’un 
faux jufte, 3c qui n’auroit jamais fait aucune aâion qui n'euil 
mérité la mort, non feulement par clle-mcme » mais au/C pat 
l’imputation de Dieu, 0774 vivet , il vivra de lavie,li ccs mot) 
marquent la vie de l’amc opposée à la mort du péché , comme 
nous avons prouvé qu’ils la marquoicnt par l’aveu même de 
Calvin. Et par confcquent il n’y eut jamais de plus faufle in- 
terprétation de l'Ecriture! , ny de plus contraire au bon feus, 
que celle dont les Calviniftcs fe fervent pour éluder les palTa- 
ges d’Ezcchiel, touchant le jufte qui tombe , en détournant 
au faux jufte, ce qui ne fe peut entendre rai fonnablement que 
du véritable jufte. 

y. La faufictédc cette méchante glofc paroiftra encorcda- 
Vantagc , fi nous l’examinons félon les principes des Calvini- 
. fies. Ils divifent tous les hommes en deux dallés. L’une des 
régénérez , qui comprend tous les vrais hdclles, &c nuis autres 
qu’eux, qui ne font aucune a&ion qui ne foit péché, lois 
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«lime qu’ils agilfcnc par l'Efpricde Dieu .parce que la chair, Chap. II, 
à ce qu’ils preccndcnc , y mêle toujours fa corruption ; mais à 
qui Dieu pardonne tout, ne leur imputant pas meme les cri- 
mes les plus énormes , lors qu’ils y tombent. L’autre eft des 
non régénérez , qui comprend généralement tous les hom- 
mes, hors les vrais fidcllcs. Or ceux-là ne peuvent faire au- ri(t|| iiiin„ni ni 
cunc a&ion qui ne foit un péché mortel , & qui ne mérite s» m « B « c d “* 

„ r t 1- * Ion Apologie pour U 

1 Enter par un ncre particulier ,& tout autrement encore que ludiÂcanon par la 
1 ne le méritent celles des régénérez. Caries régénérez en peu- qui £«*4" 
vent faire qui font mêlées de bien âc de mal, parce qu'elles 
procèdent en même temps de l'cfprit te de la chair , mais '"‘'X' a* " 
celles des autres font toutes mauvaifcs Se entièrement foüil- b « n * Jc mjl - ,a 

, „ 1 1. litu que lei pu mie-' 

, lces , parce qu elles procèdent entièrement d un principe rei font entièrement 
i corrompu, n’y ayant point en eux deux principes , l’cfprit Se T, t 

la chair, comme dans les fidclles, mais un feul , qui eft la 
chair. 11 s’enfuit de là que félon les Calviniftcs, Dieu ne voit 
rien que de tout à fait impur, en tous ceux qui ne font pas rc- 
, générez, & qu’ainfi lors même qu’ils femblent vivre le plus 
■ vcrcucufcmcnt , comme faifoicnt les Philofophcs parmi les 
1 Payons, fie les Phariliens parmi les juifs, ils ne font autre cho- 
L^fc, comme Jesus-C h r s 1 t a dit des derniers , que des fepul- ' 

(très blanchis .qui au dehors paroijfent beaux aux jeux des h om- 
îmes , mais qui au dedans font pleins d'ojfemens de morts & de tou- 
te pourriture. 

% Tels donc auraient cfté les faux juftes dont les Calviniftcs 
. voudraient qq^Ezcchiel euft parlé. Étainfi il ne faut que fub- 
ftiruerla définition au definy, pour juger, s’il y eut jamais rien 
. de plus abfurdc que le difeours qu’ils attribuent au Prophète. 

. Car voila ce qu’ils luy font dire, ou plutoft ce qu’ils font dire 
a Dieu même. Si le juftc.quc je fçay n'cftre qu’un fauxjufte, 
fit qui eft un véritable pécheur, qui voudrait faire pajfer Jes ha- a,, mun *u n*- 
pelourdes pour des diamant -, fc détourne de fafaulic jufticc ,ca 
changeant ces impiccez cachées en des crimes manifcftes.je 
nemefouviendray plus de fesjufticcs, c’cftà dire defes avions 
criminelles voilées d’un reglement extérieur qui trompoit les 
hommes, mais U mourra dans fon péché. Ce difeours a-t-il 
• un fens raifonnablc ,fii qui foit digne , je ne dis pas de Dieu, 
mais d’un homme lagc ? 

, .Ce faux jufte feroit-il moins mort dans fon pcclic , quand 
; jd aurait pcrfcvcrc toute fa vie dans U faufie jufticc t poux- 
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C M a p. If. quoy donc ne le menacer de la mort qu’au cas qu’il fc détour- 
ne de cette fauftc jufticc? C'cftàdirc au cas qu’il vienne àpa- 
roiftre aux yeux des hommes , ce qu’il cftoit déjà aux yeux de 
Dieu î Pourquoy attacher fa condamnation à fon change- 
ment , qui n’eft que d’une malice cachée à une malice ou- 
verte, fi, quoy qu’il ne changeai! point, il devoir toujours cftcc ! 
condamne. 

Mais cette glofd impie attribue encore à Dieu un difcouit : 
• bien plus déraifonnablc en voulant que ce foit du faux jufte < 
qu’il ait dit au ch. 53 .juflitia juflinon hberahiteum in quelconque du 
ptccaverit. Car cette jufticc, dont Dieu dit , qu’elle ne fauvera 
point ccluy qui la pofledoit du moment qu|il aura peche', 
î'auroit donc fauve fans doute, s’il n’euft point péché. Il faut j 
donc ou que ce foit une véritable jufticc , ou faire dire ! 
Dieu meme , qu’une fauftc jufticc qui n’eft dans le fond qu’u- 
ne danmablc hypocrilîc, auroit fauvé ce mifcrable , s'il avoit 
fçu tromper les hommes jufques au bout , & fc garantir de» 
pcchcz grofiiers qui le découvrent. 

Le Prophète répété encore la même vérité en d'autrester- 
mes dans le même verfet , tant il a pris foin de la faire bien 
comprendre, luftus non poteritvivere in iujlitia fu.t in quacunqu 
die pcceaverit. Il auroit donc pu vivre par fa jufticc , s’il y clbit 
demeuré ferme ,& qu’il ne fefuft point laiile aller à l’iniqui- 
té. Or la fauftc jufticc n’eft qu’un cftatdc mort, 8c non pas de 
vic.Ce n’eft donc pas de la fauftc jufticc dont le Prophète parle-* 
Et en effet, ilcft vifiblc que ces paroles d’Ezcchicl, luftitu iujfi 
non h ber oh it enmin quiconque diepeccavent, ont rapport à celle 
des Prov. X. i. 8c XI. 4. lufitia liherahit à morte. Et que c’eft 
comme fi le Prophète avoit voulu dire. Ne vous y trompez par* 
Quoy que Dieu vous ait allurez par la bouche du Sage, que la 
jufticc délivrera de la mort: neanmoinsccn’cftqu'àcondicHHî 
que vous y pcrfcvcrcrez : Car elle ne vous délivrera point û 
vous la quittez ,8c que vous vous abandqnniez au péché. Orla 
jufticc donc il cft parle dans les proverbes eftlavrayc jufttce; 
les auteurs de ces Notes le rcconnoiflent , 8c fc mènent meme 
en peine d empêcher qu’on ne crove qu’elle delivre de la mort; 
for U condignitc & porte mérité de /' oeuvre , au lieu quïls preten- 
• dent que c’cft feulement, comme un fruit de noftrefoy , & nue 
marque de nojbrc juJHf cation gratuite au fin g Cf au fini mérité de 
i efus chnjt Et par conicquenc ce n’eft qu’en broüiilant de mau- 
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^6* foy les notions qu’ils ont eux-memes des termes de l'E- C H A y. II. 
criAirc , qu’ils nous veulent perfuader qu’Ezcchiel n’a voulu 
parler que d’une faillie jufkicc. 

6. J'ayrcfcrvc pour dernière preuve l’oppofition que Dieu 
fait entre l'oubly de la jufticc au regard dujufte qui tombe ,5c 
l’oubly des péchez au regard du pécheur qui fc convcrtitjcom- 
me la chofe du monde la plus convaincante Se la plus forte 
pour montrer la fauüctc de la défaite des Calviniftcs. Car c’cft 
une menace que Dieu fait aujuftequi tombe, d’oublier fa ju- 
ftice palTcc en punition de fon péché, comme c’cft une pro- 
mellc que Dieu fait au pécheur pénitent, d’oublier fes pe- 
; chez en veut de fa pénitence. Et comme Dieu ne peut rien 
. oublier , l’un Se l’autre ne peut avoir d’autre fens, linon que 
Dieu traitera le Jufte qui fc fera laifle emporter au péché, 
félon l’eftat de pécheur où il fefera jctté, fans avoir égard à 
l’cftar de jufte où il eftoit auparavant , qui faifoic que Dieu le 
.. regardoit d’un oeil favorable félon cette parole de David, 

OculiDomini fMfcr juiios-, qu’au contraire il traitera le pécheur 
- qui fc fera véritablement convcrty félon l’eftat de jufte où fa 
iconvcrlîon l’aura mis, fans avoir égard à l’eftat de pécheur où 
,,'ilcftoic auparavant, qui faifoitque Dieu le regardoit dans fa 
| tolère , félon l’autre parole du même Prophète , Vultus autem 
Dmini fup rficicr.tes nul a Ht p.rdat de tcrr.i mtmor'um eorum. Cet 
■ oubly cft donc un mal au regard de l’un. Se un bien au regard 
de Vautre. 

Orccfcroit le contraire au regard du Jufte ,ficen’cftoitpa$ 
du veritablcjufte , mais feulement d'un faux |uftc que le Pro-- 
pbeteeurt voulu parler. Car fa faulle jufticc n’eftant qu’abo- 
ttination devant Dieu , comme Jesus-Christ nous l'allure 
dans l'Evangile , Se fes bonnes œuvres apparentes que foüilli> 
K&quepcché.ce luy feroitun avantageque Dieu lesoubiiaft, 

. kqu'ilnclcs conlidîcraft point dans Ion jugement ,puilqu’cl- 
lesnc peuvent attirer fur luy que la condamnation. Cepen^ 
dant ileft vjftblc que Dieu nous en donne une idée toute con- 
fite, & nous fait clairement entendre que c’cft le pèche de ce 
, Juilequiluv fait oublier fa jufticc precedente , de laquelle fans' 

1 '“!* il fc feroit fouvenu pour luy en donner la rccompcnfc 
fcion la parole du meme Prophète ; Iujlitia jhJH fupcr tumtrit v 
tomme c’cft la converlion du pécheur qui fait que Dicuou- 
bhnfcs péchez paflcz , dcfqucls fans cela il fc feroit fouvenu-* 

Kkk iij_ 
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VI. Taffages de C Ecriture qui font voir, 
pour l’cn punir, fclon ccttc autre parole. 1 mpietas imptlfa. 
cum erit. Et par confcqucnt il faut avoir renoncé, ou • .ne 

foy,ouau fens commun , pour olcr mettre en doute que le 
Prophète en tous ces endroits n’ait entendu par lu mots de 
jufticc & de Jufte , la véritable jufticc & le véritable Jufte. 

Mais les Minières croient avoir ruiné tout cela dans les no* 
tes de leur nouvelle Bible Françoife par cette mcrveilleufe re- 
marque , qu’en l’un de ces endroits, il n’y a pas jufticc, mais jo- 
Jliccs au pluriel ; ce qui ne fi peut entendre , difent-ils ’, que Jet 
te wvres de iuftice conformes du moins quant à leur fubftante é e$ 
f extérieur aux réglés de la loy: d’où ils concluent comme une 
chofc évidente , que le Prophète n’a pointparlc de ccluy quieft 
véritablement jufte devant Dieu par la ioy en Jesus-Christ, 

Il ne leur en faut pas davantage pour s’imaginer qu’ils fe 
font bien échapez de ces partages qui les incommodent. 
Quelque contraire au fens commun que foit leur fauflcglofc, 


ils fc promettent que les {impies la jugeront bien appuyée par 

Fc fa 


ccttc obfcrvation grammaticale ,& ce n’a pas cftè fans doute 
un petit fujet de vanité à ccluy qui l’a trouvée. Mais le mal 
cft que la grammaire vient îcy fort mal à propos au fccoursdc 
leur mauvaife Théologie, citant très-faux que le mot de/»/»- 
ces au pluriel ne fcpuiflîc prendre pour la véritable jufticc. Car 
ce n’eft point la faurt'e jufticc que Dieu aime, mais feulement 
la véritable, Sc cependant quand il cft dit au dernier vcrfctdu 
X. Pfcaume qui cft l'onzième fclon J’Hcbrcu. g uoniam itjln 
Dominus & iuftitias dilexit , le mot de jufticc cft au pluriel 
dans l’Hebreu aufli bien que dans le Grec 5c dans le Latin, 


quoy que ces Traducteurs ne l’aycnt mis qu’au fingu lier. 
Et dan 


lanslc fi.ch.dcjcremiev. 10 . où ils traduifent, L'Eut- 
nel a mis en évidence noftre jufiiee, il y a dans l’Hcbreu no/jufi 
ces, ce qu’ils ne diront pas neanmoins ne s’entendre quedii- 
fie jufticc apparente qui ne foit telle qu’aux yeux des ho®- 
mes. 


Etenlfaye ch. jj. ce Prophète voulant marquer un vray 
Jufte qui peut fubfifter en la prcfcncc de Dieu, dont ilavot 
xTit : guis poterit habit are de vobis cum igné dévorante ? qui/ ba- 
kitabit ex vobis cum ardoribus fimpiternis ? en commence la dri- 
cription par ces paroles, gui ambulat in jufiitiis & loqudtt 
m veritatem , &c. où le mot de jufticc cft encore en pluriel dans 
j’Hcbrcu, quoy que ce hift une réyenc de prétendre par 6 
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qu’il n'y eft donc parle que d’un faux Jufte. 

Mais voicy ce qui eft encore plus clair.Dans ce mêmcProphc- 
tech. 47. v. 14. ou 15. Ergoin Domino , dicte , me* font jufiitiotir 
imperium. Ce qu’ils traduifenc en ces termes dans leur nou- 
velle Bible. Pour 'ur* y en l Eternel , diront-ils de moy , il y a in. 
fiiee tir force. Ou ainfi . Certes il y a en l Eternel pour moy dira- fil, 
iufiiee tir force. Mais comme le mot de iufiiee eft au pluriel 
-•dans l’Hcbrcu aufli bien que dans le Latin, ils en tirent une 
. obfcrvation toute contraire à celle qu’ils avoient faite fur E- 
zcchtel , tant leur grammaire eft accommodante &: s’ajurtc 
fans peine à leurs diverfes pcnlccs. Ils difent qu’on auroit pu 
mettre tou te, ou entière iufiiee. Cor ce mot & le fuivant font plu- 
riels *u texte Hébreu ; aufji obtenons-nous en Dieu & par J , à grâce 
en lefus-Cbrifl unr double iufiiee, l'une imputée pour nofire iufiifi- 
1 lAttonfr l'autre inhérent t pour la fanllification de nos âmes. 

Qui peut voir fans douleur de quelle forte le Démon fe 
joue de la crédulité des peuples par ces Miniftres d'erreur, >qui 
. tournent 1 Ecriture comme il leur plaift félon les divers bc- 
i/ iôins qu’ils en ont pour établir leurs hereficsî Ont-ils befoin 
kde faire croire que le Prophète Ezechicl ne parle que d’un 
« -faux Jufte fie d'une faufle juftice , quoi que toute la fuite du 
j difeours de ce Prophète fafte voir la fauflctc de cette îmagi- 
1 nation, ils trouveront que cela eft évident, parce qu’en l’un de 
; ces endroits ce Prophète fe fert du mot de jufiiees au pluriel ^ 
qui ne fçauroit fignificr félon eux la juftice Evangélique. Ont- 
: ils bcübin en une autre occaûon, d'établir en paüant leur opi- 
nion de la juftice imputée, en quoy ils mettent principalement 
h juftice Evangélique, c’cft ce qu’ils trouveront encore dans 
cemememot de iufiiees au pluriel , dont fe fert un autre Pro- 
phète, qui nous fait voir ace qu’ils difent, nous obtenons en 
Dieu tir par fi* grâce en Iefus-Chrifi une double iufiiee , lune impu- 
tée pour nofire iufiification ,Cr loutre inhérente pour la fanüifica- 
tin de nos ornes. Mais pour en vouloir trop faire on ne fait 
ben. Car file mot de iufiiees au pluriel marque dans le Pro- 
phète Ifaye la juftice Evangélique parce quelle eft double, 
l’imputée cr l'inherente : c’eft donc une fort méchante preuve 
pour montrer qu’Ezcchicl n’a pas voulu parler de la juftice 
Evangélique, dans tous les endroits où il parle du jufte quitom- • 
, hc , de dire comme ils font qu’en l’un de ces endroits il fefert 
du mot de iufiiees au pluriel. Et cependant c’cft la feule chofe 
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44< S L i v. VI. Pajfagtsde r Ecriture qui font voir, 
qu’ils apportent dans leurs notes pour autorifer le fens le plut 
déraifonnable & le plus abfurdc qu’on puiffie jamais attribuer 
à un Prophète, comme jeeroy l’avoir montré par des preuve* 
indubitables. 


CHAPITRE III. 

Arfut.tr ion delà t. chicanerie des Calvinijhs : que tous ces pajfagfS 
' V Ezechicl ne font que des proportions conditionnelles qui n'eta- 
hltffent rien abfolument .mais qui marquent feulement ce qui ar- 
riverait Jr le lujie fe détournoit de fa jufiice,quoy que celant 
pu’jfe arriver. 

A Prés avoir montre l’abfurdité de cette première gl°k> 
dont les hérétiques fc fervent pour éluder tes palUgesj 
d’ Ezechicl, qui eft,qucec Prophète ne parle pas des vraisJW 
•{les , il ne fera pas difficile de taire voir que c'eft une dctaicej 
-qui n’eft pas moins ridicule de dire que ces propofitiom d t-j 
zcchicl font conditionnelles, & que ces fortes de propolinons| 
n’affirment rien abfolument. Ainii , difent-ils , quand on ca«ï| 
tendra du vray lufte ce que dit Ezechicl on aura iculcment 
prouvé que fi le Juftc déchet de fa jufticc, il mourra dan** 
fon pèche, mais il ne s’enfuivra pas que le vray Juftc puiiicdc- 
eheoir de fajufticc,& ce que dit le Prophète en cct endrfflt 
leur paroift fcmblablc à ce que S. Paul dit dans 1 Ep i / r< v- j 
•Galatesch. i. .Que fi un Ange nous annotif oit un Evangile W* ' 
rent de celuyque cet Apofire nous a annonce , il nous devroit ejtrtr , 
nathimt. D’où il ne s’enfuit pas qu’il puillc arriver qu’ü^ 
gc annonce cffic&ivemcnt quelque chofc de contraire a 

Les Miniftrcs Auteurs dcsNotes de leur nouvelle Bibh 
’Françoifc ne propofent cette défaite qu en palfant, ayant ‘ 

-vu qu’on la regarderoie plittoft comme une chicanerie, «Tr 
•comme une réponfcfolidc. Outre que cette proportion , di cn i 
eft conditionnelle , comme celle de t Apoftre , Gai. s. S. & ne f J r, 
plus neceffairement la dcfeciibtlitc du vray IuJle en lefus- ‘ 

. que celle-là, la pojfihilité de nofhre feduilion par les faints MF- \ 
route la fuite fait voir qu'il tfticy parlé delà iuftice legale, c ' ' 
i, es Contrcremontrans au contraire trouvèrent ccttc 
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bonne dans la Conférence delà Haie, qu'ils ne répon- 
dirent autre clrofc à ce partage d’Ezcchicl qui leur avoir clic 
ebjcâc par les Rcmontrans, linon que c't fi feulement une menace 
auditionne fie , qui fetit voir ce qui arriverait certainement fi cette 
audition efloit pofiée r comme quand fai ni Paul dit parlant aux fi- 
deSes de Rome, Si vous vivez, félon la chair vous mourre 2^ Mais 
dda on ne peut pas tirer ces confequences : Donc le Iuftefe peut dé- 
tourner de fia jufiiee ,0-lefidetle vivre félon lachair. Puisque ces 
Minières les plus habiles de la Holandc veulent qu’on en- 
tende de la même manière ces deux paffages d’Ezechicl&: de 
S. Paul , ils rcconnoi lient donc que c’cft lans raifon que l’on 
voudroit détourner à de faux juftes ce que dit le Prophète, 
perfonncnc pouvant nier que l'Apoftrc ne parle à de vrais fi- 
■dcilcs , comme ils le confortent auflî. 
ixs Profdleurs de Saumur sortant objeûé ces partages d’E- 
ïechicl, ic ayant eu auiliartez de lumière pour voir , qu'il n'y 
avoir rien de plusinfoutcnablc que de prétendre que ccPro- 
reny parle pas du vray luftc , n’en ont ofc non plus dire un 
mot, mais fc font réduits à employer uniquement l’au- 
chicane des propolitions conditionnelles qu'ils propofent 
ces termes. 

La Reponfe eft facile. C'eft que la fulçate & toutes les autres 
r fions un peu ex ailes, ont traduit ces pafiages comme contenant une 
Jnfojition conditionnelle : Si averterit fc jultus.tfr. Et quoj que les 
Septante ayant fuivi l’hehreuayet traduit à» rü 'ibnçp'rj.tti no ■flty.ioo: 
le i* fit je détournant de fa iufiiee, neanmoins on ne peut nier, que 
cette façon de parler n'ait lamème force que s'il y avait la particule 
il , dont on fie fiers d'ordinaire pour exprimer une condition. Or les 
fropojitions conditionnelles affirment ce qui s’enfuivroit fi l'antece- 
dkttffoit (comme auffi nous ne nions pas que s' il y avoit quelque 
fdclt qui déchufi entièrement de la foy il n’arrivaft delà qu'il 
m nmott.) Mais ces fortes de propofitions n' affirment pas que Can- 
tetediBi doive arriver. Et par confiqutni Une s'enfuit pas de ce p.tf-_ 
'fa* 1**0 fidelle puiffe entièrement décheoir de la foy. 

Psprouvcnt enfuite qu’il y a neceflaircmenc une condition 
enfermée dans cette propoftion, parce que Dieu ne menace de 
U mortqu'au casque l'on s endura fie dans fou péché , & ne promet la 
'de qu’au cas que l'on fc convertifiedefen péché. Et pour montrer 
.qu'il y a de ccspropoficions qui ne fuppofept pas que l'amè- 
nent foie .polliblc , ils en apportent cct exemple. Pcrfonnc ne 
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Ce//. Hanter fi s #.}?! . 
Hic c fl ÿommiairt# 
condition alu ; Si 
êvettnu fit lufht, J 

infusa fin* cr<. dé- 
mon Jf un» ouidium 
effet ccrro coû&cu* 
tifuin , Jî c 4! il con- 
duit» complet etüf , 
fiwut A polioîut tic a4 
üJeln Roauro) . 
Rom S. fj. SJ vf. 

Xcr, tisfetustdum têt. 
ntm , mûrit* * 1. In- 
de a ji» frqu.turlt»- 
tim.ergo juflui po- 
teft feivcrteie i ju- 
fHtii fai , le fi-ielu 
freurdum carnet* 
Vivcw. 


D:Ttrf.fUti.TéPt 


Condit,ion4t4 ait* 
etm locutio aifir- 
nnquuUm , (1 hoc 
rxtitctit 4 ru rtc Jeu», 
qiud potroconlé- 
<j uatiir . Nt.joe fane 
no» negamiu , fi ul- 
lut effet fidclit qui 
fidc in toium exci Je • 
ici , iuttfium elfe tu 
noriaiur i A> non 
afbinurunifn locu- 
riocouJinnxuxj an. 
tccedemi.ludexritu* 
mm. Quarr.obreia 
neque unie fcquitue 
fi de le m i fidc poffè 

in lotuiadcâcm. 
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C hap. III . peut nier que cette propofition ne fiit vraye : Si lefus-Ctrifi de- 
N»”° n y«r* tlt ii n fiait point mort tour nom , nous ferions tous péris. Et ueanmint S. 
2”, fi ciSimpto Pierre nous o fur 


Pierre nous a/fur e , que Dieu avait arrejlé par un decret immuAle 
ciTcr , fuiurura hiilTc que Itfus-cbrift mourrait pour nous, rourquofine fera f il pasvrtj 
AM»“7ôàrtk™-‘ de la même forte , que le fidetle périrait s'il * abandonnait lafq, 
quey que Dieu ait au fl arreïii par un decret immuable deconfrvtr 
la foy dans tous les fidetle s? 


nimcenotUifle 
que imov-xo tonit- 
lioapui Urura . ut 
Chnftui moterctur, 
nctuo inüciatums 
eft.ui tara Jltcnj 
affirmante Petro. 
AÛ. i.ij.Q^lai 
tic o vcrum ct.t fi - 
icTem t(T> pcniurü , 
fi ifiicdeUifcit, 


Voila tout ce qu’ils ont pû trouver de pkis' fpccieux pour 
éluder les paroles d’Ezcchicl. Nous en tirons déjà cet avan- 


tage qu'ils rcconnoillcnt manifeftement, qu'elles fe doivent 
entendre d’un vrayjuftc& d’unvray fidellc: d’où il s’enfuit que 


Il i h :e deUilcat, /J J 1 \ 

uiattfi Ucui p«,i« j cs a U( eurs des notes de leur nouvelle Bible Françoifc qui pour . 

otctcverii immoto _ ^ . . T * I , 


coofuio ujtm in s’échapper plus facilement nient qu’elles fe doivent entendre 

•majb-Ji coafcivirct -- 11 1 - * À * 


d’un vray Juftc , font des corrupteurs de la parole de Dieu ,1e 
Ion les Profelfeurs de Saumur* mais ces derniers ne le font 
pas moins, &: leur défaite n’cft pas moins mauvaife. 

i. Eux qui témoignent d’ordinaire tant de mépris pour Ici 
vcrfions, & qui font profclïionde n’ajouter foy qu’aux origi- 
naux, veulent icy qu’on s’arrefte à la verfion Vulgateplu 
toftqu’à l’original. Car ils avouent que ny l'Hcbreu ny même 
les Septante n'ont point dc^ , mais qu’il y a mot à mot, « 
avaterefe y*y?«>»,cequi fe doit traduire littéralement parle 
participe , Influa fe avertens à jufiitia fus, ou au moins,»® 
avertit fie juftus à jufiitia fua .-comme l’ont traduit aufli leurs 
Confrères Trcmellius& junius. 

Ils répliquent que pcrïonnc ne peut nier que ce ne fôit I* 
même chofc que s’il y avoit la particule fi. Mais ils fe trom- 
pent. Il s’en faut bien que ce loit la même chofc , & on leur 
foutient que cette manière de parler,™»* avertit fi jufius y A 
beaucoup moins fufccptiblc de leur faulTe interprétation qor 
s’il y avoit un fi. 

Pour bien entendre cela , il y a deux chofcs à remarquer. 
Lai. cft qu’entre les proposions abfolues Sc catégoriques, com- 
me on les appelle dans les Ecoles , il y en a dont le fujeteft 
plus fimple comme, Tout ldolatreefien efiat de damnation : Tut 
jufiifié efi le temple du S. Efprit & d’autres dont le fujet cft plus 
compolc , comme : Tout idolâtre converty à ta vraye foy efi en efist 
de falut. Tout jufiifU qui perfeverera dans la jufiiee chrefiieunt 


firafiuvi. On n’a jamais dit que ces dernières propofitioni 
fuften: 


lent conditionnelles. Tout le monde doit rcconnoitre qu’ef* 
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tes font catégoriques , aulli bien que les premières; mais avec Chap. III. 
cette différence , que dans les premières l’attribut cft affirme 
du fujet félon la (impie notion du fujet fans limitation ny re- 
ftri&ion, (carc'cft ainfi qu’on affirme la qualité de temple dfi 
faint Eforit de tout Iufifiécn tant que jujhfe, 6c l’cftat de dam- 
nation acrour Idolâtre de cela fcul qu’il cft idolâtre}, au lieu que 
dans les dernières on n’affirme l’attribut que du fujet reftrcinc 
oumodiiié. Car on n’y affirme pas le (alut de tout quftifit en 
n’ajoutant rien autre chofe,mais feulement, au cas qu'ilptrfe- 
vere dans cet eftat iufquesàfa mort: &c meme dans la féconde 
eduy dont on affirme qu’il cft en eftat defalue, n’cft appelle ido- 
lâtre, que parce qu’il l’cftoit auparavant. 

Or il eft vifiblc que la propolition d'Ezcchicl félon l’He- 
]jrcu : I ujlus avertens je à i uftitia fus &c. morictur in peccato fuo ; 
eû une propolition abfoluc de cette dernière forte. Et par con- 
fisquent on R'a pas raifon de dire, que c'cft une propofition con- 
ditionneUt , pour avoir lieu de s’échapper en d liant qu’elle a fa 
... verité , quoique la condition n’arrive jamais. 

£, La a- remarque, cft que toute s ces fortes de propofitions fc 
Eccuvcnt bien réduire en conditionnelles fans rien changer dans 
% î cur véritable idée. Car c’cft la meme chofc de A\ic,Tour In- 
fo qui perfcvtre fera fauve, ou de dire. Si le lufte perfevere il fera 
yfsuvé. Et c’eft pourquoy il ne faut pas s'étonner ü laintjcrôme 
a traduit par/ 1 la propofition d'Ezcchicl , Si averteritfe I ujlus 
Ùc. Mais le contraire n’eft pas véritable, parce qu’il y a des 
propofitions conditionnelles , qu’ on ne peut réduire en categori- 
l** 1 en renfermant la condition dans le fujet, fans changer no- 
tablement l’imprcffion quelles faifoicnr dans l’cfprit effant 
vJtuditionne/leis , 6c donner lieu d’en avoir une toute differente 
6c tres-fauflè. Et ce font fur tout celles qui enferment des 
conditions unpoflibles ( comme ces Calviniffcs voudraient 
que biffent celles d’Ezech ici touchant le Juftc qui fe détour- 
nede fa jufticc ) car demeurant conditionnelles on voit fans 
pùnc qu’il n’cft point neccffaire pour la vérité de la propofi- 
tioa que la condition foit poifiblc : au lieu que la condition 
cftant Amplement enfermée dans le fujet fans la particule con- 
■ ww*«Ær,riniprclIion naturelle qu’elles font alorseft,ou que 
I eptre condition cft fuppofee poffiblc, ou qucccluy qui parle 
:V ne fixait ce qu’il dit fie s’exprime fort improprement. Cela fe 
| .. Comprendra mieux par des exemples. C’eft parler raifonni* 
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4{ù Liv. VI. Paffàges de t Ecriture qui font voir, 
blcincnt que de dire. Si un homme avoir trente pieds de haut , il 
ferait plus fort qu Hercule. Si des femmes n avait nt qu'un attisa 
milieu du front utiles [croient bien difformes. S ides enfansnai /[tient 
avec l'ufage de la raifon & de la parole , ils nous pourraient dire a 
qu'ils peu /oient dans le ventre de leurs meres. Si un prédéfini mon- 
roit en péché mortel, il fer oit damné tic pour en rapporter de fero- 
blablcspris de l’Ecriture même, on ne trouue rien que d’admi- 
rable en ce que dit David pour nous donner une grande idée de 
l’immcnficc de Dieu : Si ie montas dans le Ciel ie vous j trou- 
verais , &f ie défendais iufqucs dans le fond des Enfers, ie vous) 
trouverais encore. Ecccque dit faim Paul a une force particu- 
lière pour nous détourner de recevoir jamais une autre Evan- 
gile que celuy que les Apoflrcs nous ont annoncé : Sinous ou 
un Ange du Ciel vous annonpoit un Evangile different d: celujqte 
nous vous av ons annoncé, qu ilfoit anathème. 

Toutes ces proportions ne donnent aucune peine, quoi- 
que l’on fçachc bien que b condition qu’elles enferment n'ar- 
rivera jamais , n'y ayant point d’hommes qui ayent trente 
pieds de haut ,ny defemmesqui n’ayent qu’un oeil au milieu 
du front, ny d'enfansqui na^fcnt avec l’ufagcdc la raifon it 
<le la parole , ny de prcdcftinc qui meure en mauvais c(Ut,& 
perfonne ne fc pcrfuadaot que David pendant fa vie ait mon- 
té au Ciel 6c foit defeendu aux enfers, ou qu'il y ait des An- 
ges du Ciel qui veuillent détruire l'Evangile dcjEsus-CHRisr; 

Mais fi on oftoit à ces propofitions ce qui les rend condi- 
tionnelles, 6c qu’on les rcduiiift en catégoriques en leur donnant la 
meme forme qu’à celle d’Ezcchicl félon le 'texte Hebreo, 
qu’ils rcconnoillcnt feul pour authentique, Juffas avertensfei 
suffit ia fua,&c. ouccqui cft la meme choie , lufius cum ava*. 
titfe à iuftitia , on jugera alors fans peine, quelles feraient dans 
l’cfprit une imprclfion toute differente au regard dc-ccttccon- 
dition,& qu’elles donneraient fujet de croire , ou que cckit 
qui parlerait ainfi croirait cette condition poffiblc, ou gu*l 
ne voudrait pas fc conformer au langage ordinaire des hom- 
mes. Car que pourrait-on concevoir autre chofe, fi on enten- 
doit dire lerieufcmcnt à une pcrfbnnc .• Les hommes qui 
trente pieds de haut font plus forts qu’ Hercule'. Les femmes qui n'ont 
qu'un ati! an milieu du front font bien difformes : Les eufar.s f oi 
naffent tvec h ufage delà raifon cr delà parole peuvent dire ce quik 
p en fient dans U ventre de leurs meres : les prédéfini q»t Ft** 
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ftattn techi mortel font damneT^f Ou que l’on fit dire à David; C H A 1. 1 1 1. 
gjund je monte au Ciel, je vous y trouve : quand je defeends au 
fend des Enfers, je vous y trouve encore/’ Ou que l'on changeait 
en ces termes ce que dit faint Paul: Jguand un Ange du Ciel 
vient annoncer un Evangile dijferent de celuy que je vonsayannon « 
et, je luy dis anat berne. 

J’en appelle à la bonne foy de tous les hommes raifonna- 
blcs. N’ell-il pas vray que tout homme qui parlcroit ainfi, 
tlonneroit fujet de croire qu’il a regardé, non comme une con- 
dition impofiiblc , mais comme une choie effective : J^u’ily a 
des hommes de trente pieds de haut f des femmes qui n'ont qu'un œil 
au milieu du front , & le relie î £>ue David montoir au ciel & 
défendait aux enfers ; O" qu'il y avoit des Anges du Ciel qui annon- 
cent un autre Evangile que celuy de faint Paul, & à qui faint 
Paul difoit anathème ? Or la propofition d’Ezcchiel dans l’ori- 
ginal cil delà nature de ces dcrnicrcs,&par confcqucnt, com- 
me c’clt de là que l’on en doit prendre le vray fens de que!- 
; que manière qu'on l’ait traduite dans les veriions , il clt vifi- 
blc que ce Prophète parlant comme il fait , nous a fait en- 
i tendre, qu’il neregardoit point comme une pure fuppofition 
'fie une condition impofilblc , mais comme une chofc tres-effe- 
ûive,& qui arrivoit lotivent, que des jultcs le détournent 
• de leur jullicc , & le laificnt aller à l’iniquitc , auquel cas il 
leur annonce de la part de Dieu , qu’ils mourront dans leurs 
r ^cchcz. Et ainfi c’clt chicaner baficmenc que d’avoir recours 
: a une règle de Logique mal entendue, touchant les propolh- 
lions conditionnelles ,pour éluder les paroles d’Ezcchicl par 
•me méchante glofe , que d’autres du même party ont cité 
contraints d’abandonner, en avoüant aux Rcmontrans qu’on 
ocdcvoit pas nier que cela ne fignifiall plus qu’une fimplc 
condition , de qu’il raHoic même rcconnoiltrcquc cela mar- 
quât quelque chofc qui avoit accoutume d’arriver. Plus ali. 

Ci ou un conditioner» nudamfgnif cari non negatur : imo altquid 
i ftri/tlùum notari datur. 

ir* Qm ne voit que fi cette chicanerie avoit lieu ,on pour- 
voit renverfer un grand .nombre de veritez des plus impor- 
tantes de noftre Religion, que l’Ecriture nous enfeigne par des 
. propofitions ou exprefiement conditionnelles , ou qu’on pour- 
i ta prétendre cftrc équivalentes à des propofitions condition- 
nelles ; aufli-bicn que celle d'Ezcchiel. Par exemple , tout cc. - 
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que nous promet J esus-C h r i s t pour la vie éternelle , c’cft 
toujours à de certaines conditions , de croire en luy ,de gar- 
der la parole , de l’imiter , de le fuivre , de pratiquer fa dodri. 
ne , de renoncer à tout , d’avoir une jufticc plus abondante 
que celle des Pbarificns, de fourfrir comme luy pourcftrcglo- 
rific avec luy. Qm voudrait chicaner comme font ces Calvi- 
miles fur le paflage d’Ezcchicl , ne pourroit-on pas foutenir, 
que tout cela ne nous donne aucune afturancc qu'aucun hom- 
me aille en Paradis ? Que toutes les promeftes qui nous en font 
faites font conditionnelles , & que toutes les proportions qui 
s’en trouvent dans l’Ecriture doivent élire regardées comme 
conditionnelles avec autant de raifon que celles d’Ezeebid, 
touchant le jullc qui tombe en des crimes! Or qu’il eft de la 
nature de ces proposions de lignifier fimplemcnt la conne* 
xion de l’antcccdcnt avec le confequcnt, fans qu’on en puif- 
le conclure que l’antccedcnt foit pofliblc. Qujùnfiilcft vray 
que li nous faifions telle &£. telle cliofc nous régnerions éter- 
nellement avec Jesus-Christ, mais que nous ne fçavons pas 
fi cette condition eft poiliblc , ce que J e s u s-C hrist nous a 
ordonne comme neccflairc pour arriver au Ciel,cftant li par- 
fait, qu’il n’axnve peut-eftre jamais qu’aucun homme y fatis- 
faflc. Et cette pensée ne feroit pas plusdéraifonnable que cel- 
le des Calvinillcs de la prétendue impolfibilité qu’il arrive ja- 
mais au jullc ce que dit Ezcchicl , pui fqu’clle eft meme venue 
dansl’cfprit de quelques perfonnes, comme du Juif Tryplios, 
qui avoüoit , au rapport de faint Juftin , que les ordonnances 
dejESus-CHRiST cftoicnc admirables , mais qu’elles cftoiect 
impoftibles , ôc que perfonne ne pouvoir vivre en la manière 
qu’il avoit prêtent. 

On en peut dire autant, &c avec encore plus de vray-fan- 
blancc, de l’cfpcrancc qu’ont les pécheurs, que fe converti!- 
fane àDicu>&: faifant pénitence de leurs péchez, ils obtien- 
dront le pardon, & rentreront en fa grâce. Car que diroitun 
Calviniftc 1 ccluy qui luy foutiendroit que cette efjjeraoce 
eft vaine , fur tout pour ceux qui auroient pèche apres avoi* 
connu Jesus-Christ ? Il ne pourroic que luy alléguer les p«- 
pofitions generales de i'Ecrirurc faune , qui nous aflurcnr, 
que fiun pécheur fe convenir Dieu oubliera fcspcch.cz. Mau U 
réponfc eft toute prefte, luy rcpondra-t on,cnfcfirrvant de leurs 
jerrpes. Ztfponjiç inprgmpt» e/f.Qu^cftquc ce font des propoli- 
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lions conditionnelles. Conditionata autem locutio affirmât quidemf 
bteextiteris antecedcns quid porro confequatur. Àtnona format ame- 
ndais illud exftisurum . Qubinfi ces propofitions prouvent bien 
que fi un pécheur faifoit pénitence comme il faut , Dieu luy 
pardonnerait fes péchez , mais qu’elles ne prouvent pas que 
ce cas arrive jamais, c’eft à dire qu’il y ait aucun pécheur, lur 
. tout de ceux qui ont péché mortellement apres le Baptême, 
qui fafTeune pénitence telle que Dieu la demande. Et je ne 
crains point de foutenir que cela fe pourrait dire avec plus de 
couleur ,quc ce qu’ils difent du pallagc d’Ezcchicl touchant 
lésjuftcs, parce qu'il cft plus difficile à un pécheur de faire une 
▼raye pénitence , qu’il ne l’eft à un jufte de fe biffer aller à 
l’iniquité , à quoy noftrc nature corrompue nous porte tou- 
jours afTez. 

Il faut donc que les Calviniftcs avouent deux chofcs : La 
première cft , que c’eft renverfer l’intelligence commune du 
: langage des hommes, que d’étendre à toutes les propofitions 
conditionnelles , ce qui n’cft vray que de quelques-unes, en 
^prétendant quelles ne fignifient toutes que la fimplc connc- 
( xion de l’anteccdcnt avec le confcquent. Au lieu qu’il cft cer- 
tain qu’ilyenatres-peu qui ne fignifient queccla , 8c que pref- 
■ que toutes marquent encore , non que l’antecedcnt eft, mais 
qu’il eft au moins poffible, 8c que c’eftunechofcqui peut ar- 
river , & qui arrive ctfcûivcmcnt. Car mettant à part des 
•cafîons particulières 8c rares, à quoy ferviroir ordinairc- 
- mentdctirerdcsconfcqucncesdeccqu’onfçauroit bien n’ar- 
• river point? Trouvcroit-on, par exemple, qu’un médecin fut 
< taifonnable de dire à fon malade au mois de Juillet : S'il gèle 
demain à glace , Une faudra pas vous purger-, ou au mois de Jan- 
vier, s’il fai/ demain une chaleur excejjive, il ne faudra pas vous 
fùgoer? 

La fécondé cft, quepuifqu’ily a quelques propofitions con- 
itonnellcs, qui ne font pas cette imprclfion dans l’cfprit que 
^antécédent foie poffiblc : comme celle de David : Si aftendero 
W ctelumju il/ic es, 8cc. Et qu'il y en a une infinité d'autres qui 
J fout cette imprclfion , comme, Simonui fumus & convive mus-. 
5l faut qu’il y ait quelque règle , ou quelque fentimenr qui 
' nous fafle diftingucr les unes des autres. Et en effet on ne 
! *’y trompe gucres, quand on ne confultc que le bon fens, 8c 
P que l’on ne fe gafte point l’cfprit par de mauvaifês applica- 
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. tions des règles de la logique , qu’on ne s'a vile de confultct | 
que lors qu’on eft prévenu d’une erreur qu’on veut foutemr-à 
quelque prix que ce foie. Et voicy quelques-unes des vues qui 
aident à faire ce difccrnemcnt, quoy que fouvent on ne s’ea 
apperçoive pas, faute d’y faire reflexion. 
i.Hors les écoles où l’efprit de difputc fait qu’on met quelque! 
fois en ernvre toutes fortes d’exéplcs raifonnablcsJc déraiibn- 
nablcs, ces propofitionsconditionnclles dont la condition eft 
impoflible,ncs’cmpIoycntquc corne les hyperboles, pour don- 
ner de plus grandes 6c de plus vives images des cliofcs que l’on 
veut faire entrer dans rclprit,ôc cela fc rcconnoift fans peine. 
Car,eômc j’ay dit, qui eft ccluy. qui ne voit coût d’un coup qu'il 
n’cft pas neccflairequc David ait monte au Ciel, ny defeendu 
aux enfers pour avoir pu dire-, Si afeendero in arlunt, mi Hic a, 
Ji defeendtro in irtfernum,ades : mais qu’il a voulu feulement te- 
prefenter par là . qu’il n’y avoir aucun moyen de fc fouftraire 
a la prefcnccdc Dieu, quand meme on pourroit monter juf- 
ques au plus haut des Cieux , ou fc cacher au plus profond des 
abyfmes? Tout de même quand Dieu dit par . le Prophète î 
Abdias pour abattre l’orgueil dcsldumécns: Quand vottsvm ^ 
/iriez, élevé comme C aigle, & que vous auri ternis vo/he nid entre 
les étoiles, je vous tirerois de la , dit te Seigneur : qui ne voit tout 
d’un coup, que ce n’cft qu’une exagération pour confondre 
la vanité de ce peuple , qui fc croyoit eftrc en fureté con- 
tre la colère de Dieu , parmi fes montagnes 8c fes rochers; 
C’eft auilî de cette forte que l'on a toujours pris cette parole 
de faint Paul, dont quelques Calviniftcs veulent abufer.-J» 
nous en un Ange du Ciel vous tvangtlifeit un autre Evançile iJK 
celuj que nous avons annoncé , qu'il fou anathème. Jamais per- 
fonne ne s'y eft mépris , cftant tres-aisé devoir que l’Apoftre 
n’a parlé de la forte , que pour nelaift’cr aucun prétexte , quel 
qu'il pût eftrc , de recevoir aucun Evangile différent dc’cehq 
qui aeftéprefehé par les Apoftres. 

Mais le bon fens fait rcconnoiftrc avec la même facilité# 
que dans les autres propofitions conditionnelles qui n’ont au- 
cun air d’exagération ny d’amplification , les conditions fc 
prennent des cliofes qui font pofliblcsôc qui arrivent cffcéb- 
vement : fur tout quand ces propolitions ne contiennent que 
des inftruâions limples , fans mouvement 8c fans affcâation» 
qu’on les répété fouyent , 8c toujours de la meme forte, JC 

qu’elle* 
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quelles (ont avec beaucoup d’autres de meme nature, dont 
tout le monde rcconnoiftquc les conditions font pofliblcs Sc 
efièchvcs. Et c’cft pourquoy il ne faut pas s'eftonner, li avant 
JesCalviniftcs il n’y a jamais eu perfonne , ny Juif ny Chré- 
tien , qui n'ait pris pour une propolition dont la condition 
cftoit tres-pofliblc, ce que dit Ezcchicl du jufte qui fc détour- 
ne de fa juftice & fc laiifc aller à l’iniquité. 

Car elle n’a aucun air d’amplification ny d’exagération. 
C'eftune inftruéfcion fort (impie, 2c fans aucun mouvement. 
Le Prophète L répété en la meme manière au chap. y au 18. 
& au j$. & elle cft jointe dans ces chapitres avec un grand 
nombre d'autres propofitions de meme nature, dont les Cal- 
• viniftes n’o(croicnt dire de pas une qu’elle enferme une con- 
dition impofliblc. Dans le fcul chap. 18. le Prophète propofe 
fept cas qui font autant de propofitions conditionnelles fcldn 
les Calviniftcs, qui appellent ainli tout ce qui s’y peut rédui- 
re. Le premier , d’un jufte quiobfcrvc la loydcDicu,cns’ab- 
ftfnant de tel Sc tel péché, dont il fait le dénombrement , 
duquel le Prophète dit qu'il vivra. Le fécond, d’un méchant 
(fils d’un bon père, dont il dit, qu'il mourra. Le troifiéme , d’un 
non fils d’un méchant père , dont il dit , qu 'il •vivra. Le qua- 
trième , d’un pécheur qui pcrfcvcrc dans fou péché. Le cin- 
quième , d’un jufte qui perfcverc dans fa juftice. Le fixiéme, 
d’un pécheur qui fc convertit. Le fcpricme, d’un jufte qui fe 
détourne de fa juftice , ôc fclaiftc aller à l’iniquité. Les Calvi- 
niftcs demeurent d’accord que les fix premiers cas font polli- 
blcs, réels, cfEeékifs ,Sc qui arrivent fouvcnt:& ils prétendent 
qu’on les en doit croire, lorsqu’ils fouticnncnt par la feule 
neceflité de défendre une erreur impie , dans laquelle ils fc 
font témérairement engagez, que le dernier n’arrive jamais, 
&Jte la defefiibilité du jujle efi de même genre que la fojfibilité 
àt utftre feduclion far les jfaints linges , comme difent les au- 
teursdes Notes de leur nouvelle Bible Françoife. Ne font-cc 
pasdefinccrcs Se judicieux interprètes de la parole de Dieu, 
& qui gardent bien la règle qu’ils preferivent aux autres de 
f interpréter par clle-mcmc. 

a. Un homme qui parle raifonnablcmcnt ne fc fervira ja- 
mais de propofitions conditionnelles dont la condition enfer- 
me, ou des chofcs impoltibles, oudeschofcs qu’on ne regarde 
point comme devant arriver , que ce ne foit pour en faite 
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quelque grand ufage, comme pour imprimer vivement quel- 

2 uc fentiment important ; mais non pas pour en conduit 
mplcmcnt ce qui ne feroit qu’une fuite naturelle de l’antr- 
ccdcnt ,cn cas qu’il arrivait. Ainfi pour reprefenter 8c pour 
faire fentir vivement l’cndurcilTcmcnt où vivent beaucoup 
de gens , on diroit fort bien : Si un Prophète avoir prédit que Ta- 
ris abyfmeroit dans huit jours , & que te la fufl arrivé , il paies 
gens fi endurcis qu'ils n'en fieroient point touche^, ny forte\i[t 
(onvertir. Mais ce feroit un difeours peu digne d'un homme 
fage ,dc prendre ce tour là , & de fuppofer cette predithonic 
cet événement, pour conclure limplcment, que bien desgen» 
y feroient morts. On ne va pas chercher des pensées ii éloi- 
gnées, ny s’imaginer des chofcs qu’on fçaitbicn qui n’arrivent 
point, pour en faire un fi petit ufage. 

Ainli quand faint Paul fait entrer dans fon difeours cent 
condition impoflible, d’un Ange du Ciel , qui nous annou- 
ccroit un autre Evangile, ce n’cft pas pour en conclure ,que 
cet Ange feroit infidellc à Dieu. Une telle conclufion ne 
vaut pas la peine de faire un fi grand cftorr. Mais c’eft pouf 
nous faire entendre avec quelle fermeté nous devons tenir 
bon dans ce qui nous a cité annoncé , qu’il poulTe fon aele 
Apoftolicjuc jufqucs à nous dire: Jjuefi un Ange du Ciel nous 
•oenoit prêcher quelque chofie de contraire , il fandroit luj Un 
anathème. s 

Il en cft de même de la parole de David au Pfcaumeijî. 
C'aurait clic une chofe peu digne d'un Prophète, que de fai- 
re entrer dans une proportion conditionnelle , cette fuppo- 
fition de monter au Ciel, 8c de dcfccndrc aux enfers , s'il a 
avoir conclu limplcment, qu’eftant là il aurait vu ce qui s’y pif 
feimais s'agifTant d’exprimer l’immcnGté de Dieu : il nck 
pouvoir faire plus noblement , qu’en s’écriant , comme il fin: 
Si je mont ois dans le Ciel , je vous y trouver ois-, fi je défiait* 1 
dans les enfers je vous y trouverais encore. Si je prends les silo h 
/' aurore pour m envoler de t extrémité de l Orient à celle l'Occiitst, 
vous m'y viendriez, prendre devofire main pour me mener où il M 
plairait. Voila le vray ufage des conditions prifes des cliolû 
qu’on ne fuppofe point devoir arriver. 


Voyons maintenant s’il y a rien de femblablc * la propo- 
sition d’Ezechicl que les Calviniftes pretcndcnc élire de mi- 


me nature que celle-là. Lcfcns qu’ils y donncnc cft, que file 
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jcfte décheoic de l’cftac de juftificacion, &pcrdoit coûta fait Ciur. Jli, 
tffoy, il mourroic dans Ton péché , mais que cetcc fuppoii- 
don cft impolliblc , parce que Dieu ne fouftre jamais que ce- 
la arrive. C’cft à quoy le (leur Amiraulc reduiccous ccspafla- 
ges d’Ezcchiel, touchant le jufte qui fc détourne de fa jufli- 
cc. Qutdni verum erit fidelem ejfe périt urum fi à fide defeifeat, ta - 
mttfi Dtus decrevtrit immoto (onfilio fidem in omnibus confervarei 
Orpourquoy faire cette fuppoficion , fi elle eftoie impoflible, 
k la répéter quatre ou cinq fois pour n'en rien conclure d’ex- 
traordinaire^ pour dire fculcmcnc, qu’un ridelle qu’on fup- 
poferoie ne pouvoir perdre fa foy mourroic en fon péché, s’il 
la perdoit : c’cft à dire pour ne tirer autre fruit de cette lup- 
poticion impoflible, linon défaire peur de ce qui ne peut ar- 
river , te de ce que ceux que regarde cette menace fçavcnc 
bien ne pouvoir arriver , parce qu’citant ridelles ils fçavcnc ri.Srt.dmfl n,s 
qu’ilf ontlafoy qui les iuftifie,& (çaveni en memetemps que (ÿ-'i**-** AJ J“- 

celtunc propriété infcparablc de cette roy juftinanrc quon r™< 

ne la peut jamais perdre r met ««Vit fille,, 

}■ Hors les langues fort (impies, comme l’Hcbraiquc , tou- 
tes les autres ont diverfes inflcûions dans les verbes, que "j".*' 
l’on appelle modes, ce qui met une différence notable , qui ‘P u / ( J^, cU r ""j* 
fc fait fentir tout d’abord , entre les propoiitions condition- «i ej!™ 1 ' 
telles ,donc la condition cil impoflible, & celles dont elle cft b * bc *' 
pofüblc. Car il y a de ces inflexions qu’on ne pourroit em- 
ployer que fort improprement, quand elle cft ou impofsiblc 
ou quelle ii’arrivc point. Par exemple, on dira bien .Quand 
1rs damaeXjrtviendroient au monde pour y revivre de nouveau , ils 
n 'r» J noient pas meilleurs. Mais ce feroie fort mal parler que 
de dire, Quand les dam/, ef reviennent au monde pour y vivre de 
Ukveau , ils n en font pas meilleurs. Parce que ce feroit faire 
entendre qucc’cll une chofc qui arrive. Et c’cft ce que nous 
voyons avoir cfté obfcrvc par (aine Paul en deux propoiitions 
ptefquc fcmblablcs de l’Epiflrc aux Galatcs,mais dont l’une 
enferme une condition impoflible &c l’autre une poflible. La 
Première cft , tvi r/adiç il âlytàfe cJ% iuafyM- 

Çinçi Çfnàj 7mp à ivafyt^taùuaBu vju7r oictù* sus ïçcs- qu’ils ont 
eux-mêmes traduit ainfi. Or quand bien nous -mêmes ou un An- 
gedu Ciel vous f.vanceliseroit outre ce que nous vous avons 
lyangtlisc , qu'il foit exécration. Et la féconde cft , dvç ufatr 
iïd)iAjÇiTJi :ra p p nupiS&'<ôtn iteo. Ce qu’ils ont au(E 
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traduit en ces termes : Si quelqu'un vous evancelise , outre u 
que vous avez refu , quil Joie exécration. Remarquez en l’une, 
evangeitfoit , comme dans le grec, parce que la condition n'c- 
ftoit pas pofliblei &c en l'autre , evangelife , comme dans le grec 
auflî, parce qu’elle cftoit pofsiblc. Cela fc doit obfervcr en 
traduiront même les langues qui n’ont point ccs differentes in* 
flexions dans les verbes. C’eft pourquoy eux- memes ont tra- 
duit le partage d'Abdias , Si exa/tatus fueris , &c. JÇtuaitdra 
au Rois élevé ton nid comme l'aigle , voire quand tu l aurais mis 
entre les étoiles , fi te rejetteray-je en bus de là , dit 1 ‘ Eternel. Et i 
c’eft une faute vifiblc de n’avoir pas traduit de mémcdansle ; 
Pfeaume 139. Si je montoisau Cicl,ü-c. &: d’avoir mis :Si je mon. 
te au Ciel. Car dans l’ufagc naturel de noftrc langue, cela fc- i 
roit entendre que David y montoit effeéhvcmcnt. 

On voit par la que l’exemple des Profcft’eurs de Saumurai 
Cbrifius pro nobts mort uns non fuijfet , fut arum fuijfet ut omîtes ft- \ 
riremus, qu'ils ont prétendu cftrc femblablc aux parolesd’E- 
zcchiel, ne leur rcrt'emblc point, pu ifqu 'eux- memes n’ont osé 
traduire nycn latin ny en François , Si averteretfie jufius a j»- 
fiitia fiua , Q- faccret iniqui totem , in peccato fiuo moreretur. Si le 
jufte fc detournoie de la jufticc , &: commettoit l'iniquité , il 
mourroit dans fon peclic , comme i! l’auroit fallu dire , fila 
condition enfermée dans cette proportion eftoit impofsible, 
ou n’arrivoit jamais 1 mais ilsont eux-mêmes traduit. Silejnfi 
ft détourne de la jufiice O qu'il fajfe l'iniquité. ....il mourra pour 
ces chofis-là. Ce qui fait naturellement cette tmprofsion clans 
l’efprit.qucceque dit Ezcchicl du jufte en ccc endroit-là ,luy 
peut effectivement arriver. 

Enfin ce qui prouve d’une manière invincible que la coali- 
tion exprimée dans la proportion d’Ezechicl «arrive effeftive- 
ment , c’eft que Dieu déclaré à ce Prophète , qu'il luy redmott- 
dera le fitng du lufie qui fi fera détourné de fa jufiice faute i'*- 
voir tfiéoiurty. Car Dieu ne redemande poinc le langdc ce- 
luy qui ne peut point, &c qui meme ne fçauroit périr, & c’eft 
fc mocqucr de Dieu &lc faire parler d'une maniéré peu rai- 
fonnablc , que de rapporter cette menace fi ferieufe & fi fot- 
tcàun cas imaginaire, & qui n’arrivc jamais. Le Prophète 
n’auroit eu qu’à luy répondre Seigneur, j’exhorteray les pé- 
cheurs à la pénitence, & j’apprehenderay que vous ne me 
rendiez refponfable de leur mort , parce qu’il y en a quila 
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font &: qui feconvcrtiilcnt , &: d'autres qui ne la font pas, 6c Chap.'IV. 
qui meurent dans leur peclic. Je porteray auflî lcsjuftcsà 
perfeverer dans le bien, parce que vous me l’ordoimcz , 6c que 
c’eft un moyen dont vous vous fervez pour les y faire perfe- 
vercr. Mais ce ne fera pas à caufe de la menace que vous me 
faites de me redemander le fang dcsjuftesqui fc perdront en 
fedetournant de leur jufticc.Car comment pourrois-jc crain- 
dre ce que je fçay ne pouvoir jamais arriver > Or vous voulez 
que je me tienne allure , qu'il ne peut jamais arriver à aucun 
de ceux qui ont cfté une fois juftilicz ny de déchcoir de cet 
cftat ny de fe perdre. C’eft la penfée qui doit venir dans 
i’cfprit de toutCalvinifte,à qui Dieu fcroit vnc fcmblablc me- 
nacerais plus elle cft conforme à leurs principes, plus il faut 
que ces principes fuient faux ,puifqu’ils donnent droit enlcs 
fuivant de trouver à redire au langage du S.Efprit. 



CHAPITRE IV. 


^Snite de ta réfutation de la fécondé glofe des Calvinijtes pour éluder 
• les paffages d'E^echiel: <guc la condition que ce Prophète y met 
I peut arriver & arrive ejfi (hvement félon les Calvinistes mêmes. 

T'A y fait voir jufqucs icy par des règles établies fur le bon 
i tens, que la défaite des Calviniftes furies partages d’Eze- 
chicl,prifc de la nature des propoiitionsconditionncllcs,n’eft 
qu'une pure chicanerie. Mais il n’cft pas moins facile d’en 
montrer la faufleté par les règles mêmes delà Logique la plus 
chicaneufc dans lesquelles ils fc veulent retrancher ; & de les 
convaincre par les principes dont ils demeurent d'accord^ que 
ce que die Ezcchicldu Jufte qui tombe nous force de rccon- 
noitte, qu’il peut arriver qu’un homme qui a cfté vraiment 
jufteperde lavfc de l’amc ,6c meure dans fon péché. 

Car qu’ils difent tant qu’ils voudront , que les propofitions 
conditionnelles marquent Simplement la connexion de l’antc- 
cedent avec leconfequent , il faut au moins qu’ils reconnoif- 
fent.que la condition citant polcc elles deviennent abfolucs, 
j c’eftà dire que l’attribut convient abfolumcnt au fujet Se non 
i feulement lous condition. C’eft ainfi que les Juges railbn- 
nent. Si cet homme cft homicide il doit cftrc puny de mort- 
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C«ap. IV. Il n'y a encore rien de certain au regard de l’accufé. Mais s'il* 
trouvent par les preuves qu’il cil eftc&ivctnent homicide, ik 
en concluront non plus conditionnellement , mais abfolu- 
ment, qu’il doit eftre puny de mort. C’cft auflicc que les 
Calviniftcs avoücnt au regard de ce que dit le mcmePropho» i 
te du pccheurqui le convertit. Car quoique la proportion 
d’Ezechiel foit conditionnelle'. Si le pécheur ftit pénitence de 
tous fes peche^Dieu les oublier 4 : neanmoins parce qu’ils fc per* 
fuadent qu’ils ont accomply cette condition , &c qu’ils fc font 
repentis de leurs péchez , ils en concluent lans hditer, que 
Dieu les leur a pardonnez. 

Or quelle eft la condition au regard du Julie, afin déjuger 
s’il ne fc trouve jamais qu’elle arrive. Car ïi elle arrive il s’en- 
fuivra , qu’il fera vray abfolument de ce Julie qu’il pcrdrala . 
vie fpirituellefc mourra en fon amc. La voicy félon quelle 
eft exprimée dans le chap. 3. v. 10. Si converfus juftut à jujli- 
si* fus fuerityC fccerit iniquitattm,ponam ojfendiculum coron et, 
ipfe morietur quia non annunciafli ei: in peccoto fuo morietur; & | 
non erunt in memoria juftitia ejus quus fecit\fanguinem vert eiu L 
de monu tua requiram. Ce qu’ils ont traduit ainlî. Si le lofttft ! 
détourne de fa juftice & commet iniquité, lors que fauroj mùn 
achopcment devant luy fou comme ils ont mis dans les notes; 
alors je met trop un achopiment devant fa face. c. je le puniray 
àcaule de Ion pcchc ) il mourra pource que tune l'auras foi# 
averti, il mourra en fon péché, & fis jufiecs qu'il aura faites ne fe- 
ront plus en mémoire , mais je redemandera y fon Jang de la mou. 

Il n’y a donc point d’autre condition enfermée dans cettt 
propoiitionqui allure, que le Julie à qui cela fera arrivé mour* 
ra dans fon péché, & que Dieu ne le fouviendra plus défi 
jullicc, linon qu'il ft détourne de fa juftice & commette iniquité. 
Or apres tout ce que nous avons vu qu’ils avoücnt touchant 
leurs vrais fidellcs, qu’ils tombent en des péchez cnorrocs, 
qu’il n’y apoinrdc lortcs de crimes contre première# 1* 
féconde table delà Loy qu’ils ne commettent, qu’il peut ar- 
river qu’ils s’engagent dans des defordres fcandalcux avec 
tant d'opiniâtreté que mcprifant tous les avcrtillcmcn* de 
leurs Palleurs , l’Eglifc cil obligée de les retrancher de fa 
communion : comment pcuvcnt-ils dire que cette condition, 
fe détourner de fa juficc & commettre iniquité , ne fc rencontre 
jamais dans les vrais fidellcs? Eft-cc que David ut ft dct^trH 


. # « ■. k ’ Ué 



que tous les jufRfefnt font pas ftuvez. 4/Î1 

pu de fa htfiice & ne commit pas iniquité, en corrompant Ber- 
fiée, & rai Tant tuer Uric ? Eft-cc que Salomon ne fe détourna 
fus de fs jujlice Cr ne commit pas iniquité en fe fouillant par 
tant d’abominables idolâtries pendant pluficurs années? Eft-cc 
que l’inccftueux de Corinthe qu’ils rcconnoiflfent avoir clic 
vrayment fidellc,»r fe détourna pas de fa juflice & ne commit pas 
iniquité , quand il troubla toute l’Eglifc par une impureté fi 
dctcftablc ? 

Cette meme condition apres 1 événement de laquelle Icju- 
ftedoit mourir de mort, 8C perdre la vie de l’ame ,eft exprimée 
encore plus Amplement dans le 33. cliap. 8c d’une manière qui 
donne moins de lieu aux défaites des Calviniftes. Iuflitiajufli 
non liber ab'tt eut» m quacumque die peccaverit. Et impietas impii 
non nocebit ei, in quacumque die converfus fuerit ab impietate fia: 
O juflus non poterit vivere in jufitia fua , in quacumque die pec- 
tsverit. Ce qu'ilsont traduit ainii. La juflice du luflene le déli- 
vrera point au jour qu'il aura forfait , & le méchant ne trébuchera 
point par fa méchanceté au jour qu i! s'en fera détourné , & le lufle 
ne pourra vivre par fa jufltce autour qu'il aura péché. Quelle cft la 
condition félon le Prophète laquelle eftant polcc le Juftc ne 
•pourra plus tirer avantage de fa jullicc pour cftrc délivré de la 
mort félon la parole du Sage, 8c pour y trouver la vraie vie? A- 
voir forfait , pourufer de leur vieux cermc, ou avoir péché. Or 
comment peuvent-ils dire que cela n’arrive jamais à leur Ju- 
ftc 8c à leur fidcllc. 1 ’ Elt-ce donc que ce n’cft pas avoir forfait , 
eft-cç que ce n’cft pas avoir peche , que d 'cftrc tombé dans la 
fornication , que d’avoir corrompu la femme de fon prochain, 
que d avoir ajouté le meurtre pour cacher l'adultère, que d’a- 
voir fouille la couche de fon propre pcrc par un exécrable in- 
tefte, que d’avoir bâty des temples à des Idoles 8c les avoir ado- 
res? Ils avoücnt qu’il n’y a aucun de ces crimes qui n’ait cflé 
commis par dcsfidclles.' Ils reconnoiflcnt généralement que 
Itstt&ns de Dieu tombent quelquefois en d aufji grands & d'aujfi 
horribles pecheT^que les impies & tes non régénérez .. Ils accufent 
*dccalomnicccux qui lcurimputcroicntdc nier que leurs élus 
-Bf fe puifTcnt précipiter en dcspcchez trcs-énormes,/» atro.if 
( nn * felera. Ils enfeignentdans leurs Synodes mêmes,' qu'ilny 
■a aucun péché contre la première & la féconde table de la loyde Dieu 
-hors te péché contre le S. Efprit , auquel leurs fldelles ne puijfnt tom- 
h<r. Enfin ils foutiçnncm/f#'// nefl pas conforme à laverité delà 
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4^1 Liv. VI. Pajfager de Z 1 Ecriture nui font voir 
foy Chrefiienne , qu'aucuns vrais fidelles déeneent totalement delà 
grâce de Dieu même pour un temps par aucuns pecht'f meme griefi 
tels quon reconnoist qu ils commettent . Non est veritati citrU 
fiianafidei conforme , utlos vere fidèles per ulla etiam gravia fcc - 
cala cujusmodi patrare deprehenduntur , totaliser à gracia Dci ad 
tempusexcidere. Et apres cela ils auront le front de dire, que 
ces oracles de Dieu , Iufttia jufli non liber abit eum in qaa. 
eunuque die pr avarient us fuerit. lu fus non poterit vivert i» 
jufitia fua in quacumqut die pecc.iverit , ne prouvent pu 
que ccluy qui a cfté une fois juftific , puifte jamais ccdcr 
de vivre par fa jufticc , parce que ces proportions eilant 
conditionnelles ne fignifient autre choie , linon que cela 
*fcroit , c’cll à dire que le Julie ne tircroit aucun avanta- 
ge de fa jufticc , fi la condition qu'y met le Prophète , pou- 
voir arriver , mais quelle eft impofliblc au regard du vray 
fideller ce qui eft un excès de hardieftcqui ne le peut conce- 
voir! puis que cette condition n’cft autre chofc que de violer 
la loy de Dieu, Se que pécher,/* quacumque die pr.tvaricatusfnt- 
rit, in quacumque die peccaverit , 8e qu’ils ont mille fois recon- 
nu qu’il arrive fouvent à leurs vrais fïdellcs de violer la loy de 
Dieu d’une manière tres-criminellc ,8e de tomber endespe- 
chez très-énormes. 

Le pacage de S. Pau!, fifecundum carnem vixeritis , moriemi- 
ni : Si vousvivez lèlon la chair vous mourrez , que les Calvi- 
niftes ont reconnu dans la Conférence de la Haie cftrc fem* 
blablcàccux d’Ezechic! , ne prouve pas moins clairement cet- 
te vérité. Car à qui pcrfuadcront-ils que faire les a£tionsque 
faint Paul appelle , manifefta opéra carnis , ne foit pas vivre fé- 
lon la chair; Or ces allions font la fornication, l'adultère , l’ho- 
micide Se le refte. Donc c’cft vivre félon la chair que de com- 
mettre ces crimes. Or les Calviniftcs avoüent que c’eftunc 
chofc qui peut arriver Se qui arrive cfFeÛivemcnc à ceux qui 
ont cftéunc fois juftilicz. Et par eonfequent la condition qui 
eft enfermée dans la propofition de faint Vi\i\,SificunduMca- 
rtem vixeritis, moriemini ,n’eft point à leur égard une condition 
impofliblc, mais trcs-poiTiblc. Et cela paroi II encore plus évi- 
demment , parce que l’Apoftre ajoute : Si autem fprritu fil* 
carnis mortificaveritis , vivent. Mais fi vous faites mourir par lef 
pritles œuvres de lachairqvous vivrez. Car l’oppofition que fait 
$• Paul entre ceux qui meurent , parce qu'ils vivent filon la chair, 

i* 


que Uns le J ne font pas fiuve\. 463 

& (taxant vivent farce qu'ils mortifient far Ceffrit Us oeuvres de la Chap 
(hoir, hit voir évidemment, que comme mourir 6c ne pasvi- 
vrecll la meme chofc, c'cll la meme chofc aufli félon S. Paul 
ievivre félon la chair sic de ne peu mort if er far Ceffrit les oeuvres de 
lacJuir.D'oà il s’enfuit que s’il peut arriver aux vrais fidelles de 
ncpas mortifier far Ceffrit le s oeuvre s de la chair, il leur peut arri- 
ver aufli de vivre félon la chair , le par confcquent de mourir. 

Or il peut arriver de l’aveu des Calvinillcs, qu’un homme qui 
acAc vraiment fiddlc vive des années entières dans la for- 
nication ou dans l’adultcrc, le il faudroit avoir perdu le fens 
pour dire dun tel homme pendant ce temps-là, qu’il morti- 
fie par l’efprit les œuvres de la chair. 11 peut donc arriver que 
ceux qui ont cfté vraiment fidelles , vivent félon la chair le 
meurent, qui cftla meme chofc que ce que dit Ezcchicl,quc 
le Julie fc détournant de fa juhice, le commettant iniquité, 
ne tirera plus aucun avantage de fa juAiccpaflcc, le mourra 
dans fon péché. 

J’ay quelque honte de prévenir une baffe chicanerie dont 
jeprevoy qu’ils pourroient fc fervirpour ne pas rendre gloi- 
re à la vérité. C'cll qu’ils diront comme ils font en d'autres 
rencontres , que les mots de vioh rla loy le de pccher dont fc 1ère 
Ezcchiel , 11c peuvent s’entendre de toutes fortes de viole- 
mensde la loy ,6c de toutes fortes de péchez -, parce que n’y 
ayant point de Julie qui ne la viole en quelque chofe,& qui 
ne pcchc fouvcnt,il n'y enauroit point aulfi à qui fa piHice 
fctviftde rien. Qu’il faut donc rcllreindrc ces mots, de violer 
l* loy le de pécher , dontfc fert Ezcchiel , en forte qu’ils ne li- 
gnifient que le péché à la mort Scie péché contre le faint Ef- 
pric. Et qu'ai nfi ilsontraifondcdircqucla condition que met 
le Prophète , in quacumque die pr avaries tus fuerit , in quaeum • 
qot dtepeccaverit , cil impollible au regard du vray fiddlc , par- 
ccqu’rl ne petit arrivcr,qu‘il commette le péché à la mort, ou 
le pcchc contre le S. Efprit. • 

J'ay déjà tant de fois ruiné ces fortes de défaites, que je 
n’ay pas bcloin de m’y arrefter beaucoup . Ell-cc qu’il n’y a 
qu'a vouloir corrompre la parole de Dieu par des glofes ridi- 
cules ,& faire des fuppofitions extravagantes, pour éluder les 
ventezdes plus claires? 11 y a,difcnt-ils,dcs péchez légers qui 
ne peuvent dire compris fous les mots de prévarication le de 
fethe dont fc fert le Prophète. On l'avoue. Donc, conducnt- 
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Ch av. IV. ils, on n'y doit pas comprendre les vols , les brigandages, Ici 
fornications , les adultères, les inceftcs , les mcurtrcs> les parju- 
res, les blafphetncs, l’idolâtrie. Tout cela cil trop peu dcchs* 

- fe pour cftrc enfermé fous ces deux .mots , il les faut reftrein- 
dre à un certain pcchc que nous appellerons le pcchcàla 
mort, ouïe pcché contre le S. Efprit, 6C que nous explique- 
rons de telle forte, que nous en exempterons bien nos vrais 6- 
déliés, en meme temps que nous fommes forcez d’ avouer 
qu’ils peuvent tomber & qu’ils tombent en effet dans roui 
ces autres pcchez , fans en excepter les plus énormes &: les 
plus infâmes. 

Mais qu’il cil aile de ruiner par le Prophète même une fi ab- 
furde prétention. Car ilue laifTe point a deviner de quels po- 
chez il entend parler : il les marque & en fait un grand dé- 
nombrement dans le ch. i8. 11 dit que c’ell répandre le fâng, 
corrompre la femme de fon prochain , opprimer les pauvres,! 
ravir le bien d’autruy, adorer les Idoles, prcfter à ufurc, calom- 
nier Ibn frère ou lemalt-uaitter. Voilace que le Prophète ap*, 
pelle commettre iniquité, violer la loy & pécher. C’cft par là qu'il’ 
veut que l’on juge , que le fils d’un homme de bien cft ua. 
méchant & un pécheur quand il fait ces chofes , & au contrai- 
re que le fils d’un méchant dl homme de bien , quand il ne 
fait rien de tout cela, maisqu’il obfcrvc les commandement 
de Dieu. Or il peut arriver par l’aveu des Cal vinifies , que 
ceux qui onteftéune fois jufiifiez , commettent ces crimes,; 
qui cft ce que le Prophète appelle pécher , violer U loy Si com- 
mettre iniquité. Et par confcqucnt ils peuvent tomber dans le 
cas , dans lequel il dit que leur jufiiee palïec ne pourra lcsdr- 
livrcrdela mort, qu'elle ne pourra les confervcr dans la vraie 
vie , mais qu’ils mourront dans leur péché. 

Etqu’onnedifc pas que ces pcchez fpecifiex par Ezechid 
ne font pas les mêmes que ceux qui feroient mourir le Julie 
s’il ytomboit. Car le Prophète marque expreftement que ce 
font les mêmes ,puis que c’cft immédiatement après en avoir 
i v <h. xrrn.x*. 1 e dénombrement par deux ou trois fois qu’il dit : Si ovd- 
Dijfr.w.iaat non terit fe juftus à jufitia fia , & fecerit iniquité tem fecundum <*- 
*et abominationes quat operari filet impiuj t numquid vivetlfr- 
puH lùttt 1 -™ Ce que l’on void allez fe devoir entendre de chacune de cd 
a'iyampatat abominations , & non de toutes cnfcmblc ; puifqu'il n’y au- 
trimer fim j*/*. sou rien de plus ridicule que de s imaginer, qu un Juftc n au* 
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toit à craindre de tuer (on ame par le péché , qu’au cas Chap. IV. 
qu’il fift toutes fortes de crimes, ic qu’il fuft en même temps, 
râleur, calomniateur , adultéré, meurtrier, idolâtre , comme fi 
chacun de ces crimes ne IBy pouvoir nuire , mais feulement 
l’amas de tous. Je ne croy pas que les Calviniftes ofent avan- 
cer une fi grande extravagance. Elle eft trop manifeftement 
Condamnée par faint Jacques, qui nous afi'ure, qu’il ne fcrviroic 
de rien à un homicide de n’cftre pas adultère , d’avoir ob- 
fcrvé laloy dans tout le refie, parce que qui la viole en un 
feul point cft un coupable comme s’il l’avoit toute violée. Il 
faut donc qu’ils reconnoifiTcnt que les pcchezquc le Prophere 
«marquez, la calomnie, l’opprcflion des pauvres, le briganda- 
ge, ladulterc ,1c meurtre, l’idolâtrie, font ceux-là memes qui 
font perdre la grâce au jufte quand il cfi fi mal-heureux que 
d’y tomber , ic. qu’ils fc doivent attendre d’eftre regardez com- 
me des corrupteurs de la parole de Dieu , s’ils s’avifent devou- 
loir refiraindre ce qui fait la condition dans ces proportions 
d’Ezechiel au regard dujufie , à ce qu’ils entendent par les 
Jnots de péché à la mort, fie de péché contre le S. Efprit , qui 
ne fignifient félon eux que lespechcZ dont on ne fc repent ja- 
mais comme il faut , & que Dieu ne pardonne point. Et ce 
qui ruine encore cette défaite, c’cft l’oppofition que Dieu 
tait entre le pécheur qui devient jufic en fc repentant de fes 
péchez, &: le jufte qui devient pécheur en fc lairtant aller au 
pechc. Car cette oppofition fait voin que ce font les memes 
pcchezquc Dieu oublie quand le pccheur fe convertit, & qui 
font au contraire quand le jufte s’y lairtc aller , que Dieu ou- 
blie toutes fes bonnes opuvres paflees. Or jamais Dieu n’ou- 
blicce que les Cal vinifies entendent par les péchez à la more 
pucontrcle S. Efprit , parce que ce font, à ec qu’ils prétendent, 
dcspechez irremi (filles. Ce feroit donc une fuite infoutena- 
Me de penfer éluder par là ces témoignages d’Ezcchicl. 

Audi faut-il avoiier que je n’ay point veu qu’aucun de leurs 
Auteurs ait eu lahardiefie de le faire. Ilss’cn fauvent d’une 
«otre maniéré quj cft plus adroite, &c qui trompe plus faci- * , 
lement ceux qui ont creance en eux. Ils nepropolent point 
c^tte condition enfermée dans les partages du Prophète tou- 
chant le Jufic en fes propres termes , mais ils en fobftituent 
d’autres qui leur lairtent croire plus aifément qu’elle n’arrive- 
ja jamais. Car au lieu que dans E*cchiel cette condition 
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C H A p IV. n'cft autre choie que fe détourner de fa jujhee , commettre isif ni. 

te, violer la loy, pécher -.ce c\\i\ feroit aifcment Se naturellement 
juger aux plus (impies qu'elle cft mal-heurcufcmcnt accom» 
plie , lorsqu'un ridelle commet un Meurtre ou un adultère, ils 
leur oftent cette notion limplc Se facile de devant les ycu 
les amulent par d’autres paroles , qui ne leur rcmpliflcnt Pet 
. prit que d’idccs tort confufcs & fort brouillées, telles que font 

décheotr de l'efiat de jujhee Se perdre entièrement U foy. 

Mais quant à la première cxprcûion, quoyquc dans la do- 
firme de l Eglifc Catholique il y ait une connexion ncccÆu* 
rc, entre le détourner de fa jujhee en fe lai liant aller à l'imqui- 
deebcoir de U jujhce^cc n’cft pas neanmoins la mcmccho- 
le, & on ne doit pas prendre l’un pour l’autre. Lepremierdt 
lacaulc du dernier. Le premier cft uniquement de L'homme 
qui ne veillant pas allez fur foy-même iuccombe aux tenta» 
nous qui le précipitent dans le péché; le dernier en cft la fui* 
te, parce que la iaintctc de Dieu ne louflïc pas qu’il habite 
.i^.OtCUù.Dti dans une amcfoüiUce par le crime , & ainji l'homme ayant i~ 
U, ‘- iy ton donné Dieu par fa defobeijfanct , Dieu abandonne f homme fin 

fa jujhee , comme dit S. Auguftin. Le premier cft IbuYcntfcn- 
riblc Se mani telle, au moins a ccluy à qui ce mal -heur arrive.' 
Le dernier cft de foy-memeune chofe cachée, Se nenouseft 
connu qu autant que l’cft le premier, perfonne ne pouvant fçi- 
voir,ri le S.Efprit habite en fon cœur, ou s’il s’en cft rcrirc»qu’au- 
tant qu il a des marques de fa prcfcncc, par le fentimcnt.d’une 
foy animée de cliantc;ou de fon ablcncc, par les reprocha 
que l'aconfcicntc luy fait d’avoir commis des péchez qui ne 
peuvent lu briller avec la fainteté d’un enfant de Dicu.C’eü 
pourquoy les Calviniftes ont afTez de hardielfc pour (outentt 
que les ridelles ne décliccnt jamais de l’eftat de la jufticfr 
maasils n’en ont pas allez pour foutenir de meme ,que jesri- 
délies ne le détournent jamais delà voie de la jufticc en com- 
mettant des péchez cnormrs. Or c’cft àcc dernier que le Pro- 
phète attache la mort du pécheur. Et ainri il ne faut pasfouf* 
nirqu ils donnent le change, en fubllituanr ce qu’ils preten- 
dent , quoyquc par, une erreur manifefte , eftrc une condition 
împoluble, qui cft que lejufte dédiée de l’eftacdc lajulhec, i 
ce qu ils font contraints d’avoücr dire une condition tres-pol- 
1 f .» ^ l 11 * en C ^ ct CC ^ C du Prophète , qui eft que le Julie 

le, détourne de la voie de la jufticc. . 


que tous lis jufiifit^jte fiat ptsfauve^ 4S7 

Le fécond voile Cous lequel les Calvimllcs l'c cachent en- Chap. IV,. 
core plus Couvent, cil cette cxprcfsion qui leur cft li familiè- 
re, perdre entièrement la foy . Car ils confdicnt qu'en effet les 
jullcs mourroicnc s’ils la perdoient entièrement, mais ils lou- 
tiennent qu'il ne la fçauroient perdre. C’cftec que font fore 
adroitement les Minières deSaumur: Car apres avoir établi 
la maxime generale que les proposions conditionnelles mar- 
quent feulement la connexion de l'antecedcnt avec le confc- 
qucnc.mais qu’elles ne prouvent pas que l'antecedcnt doive 
dire , ils l’appliquent à la propofition d’Ezcchicl tournée à 
leur mode : Ne que fane nos r.eyamus r fi ullus effet fi délit qui à Jide -pntfuk 7*1 

in totum cxcideret futurumejfe ut moriatur. Nous ne nions pas auffi 7 \p.* ï. '' *' 
que s'il y avoit quelque fide!le,qui déchuft entièrement de la foy fil 
n'trrivafi de là qu'il mourroit. Et un peu plus bas : ^tuidni ve- 
nus erit fidelem ejfe periturum fi à fide défit feat , tametji Deus de- ‘ hi *’*’ 
t reverit fidem in omnibus tonfirvare ? Pourquoy ne fera-t-il p.u 
•vray que le fidelle periroit s'il abandonnait la for , quoy que Dieu 
ait arrefié par un- decret immuable de ton 'errer la foy dans tous 
les fi déliés. 

On voit par là, que la condition que ces Calviniftes nous 
fubftirucnr au lieu de celle du Prophète e fidelis à fide défi 
tifeat , fi ullus effet fideli s qui in totum à fide excideret. Par où il 
leur cil aisé d’cmbroüillcr les (impies, qui ne Cçavcnt où ils en 
font, quand on leur parle d'une habitude de foy , dont on 
leur dit qu’il demeure toujours quelque petit relie, quelque 
femcncc, quelque petit feu, parnu-lcs plus grands dclardrcs 
de ceux qui ont elle une fois juftihcz: ce qui cil mémevray 
au regard de beaucoup de pécheurs , en qui la foy demeure, 
quoy qu’inutile pour le Calut parce qu’elle n’cll pas animée 
de la charité. Ainfi reduifantà cela ce qu'ils difent avoir clic 
«nfeignépar Ezechiehil ne leur cil pas difficile de faire croi- 
re à ceux qui les écoutent ,quc les palTagcs de ce Prophète, 

«les doivent pas cllonner, parce qu ils montrent feulement» 
difcnt-ils,y*f s’il y ivoit quelque fide/le qui deebufi entièrement de • 

kfyfil mourroit , mais que cela ne peut arriver , parce que Dieu 
* arrefié par un decret immuable de conferver la foy dans tous les 
ficelles. Cela eft même favorablement reçu des plus mtclli- 
gens ,qui font bien aifes de Ce dater de cette pensée , lorf- 
que la paillon les emporte dans quelque grand crimtf. 

Car ne fe Cernant pas avoir renoncé pour cela à la creances - 
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des veritez chrcftiennes , ils Ce tiennent afl'urez qu'ils ûe font 
pas déchus entièrement de la foy , &ainfi n'ont aucune peut 
des menaces que Dieu fait par fon Prophète aux juftes qui 
lé détournent de leur jufticc, parce qu'ils font bien aifes de 
s’imaginer, comme leurs Minières le leur enfeignent, qu'ci, 
les ne regardent que les fidellcs qui dédieraient entièrement 
de la foy , qui in totum 4 ji<U exciderent, ce qu’on leur a fan 
croire n’amver jamais. 

Mais pour leur faire perdre cctcc malheureufe confiance, 
s’ils ont tant fou peu de delir de connoiftre la vérité, il ne 
faut que les avertir que ceux qui la leur donnent font fies 
trompeurs ,qui détournent à des (ubtilitez philofophiqucsii 
des fpeculations metaphyfiques la limplicite de la parole fie 
Dieu. Que quand le Prophète menace les juftes de mort, la 


condition lous laquelle il le fait,n’eft point, Si 4 fiit defci[ctft% 
Ji * fi dt in tttum exctdUnt , mais feulement Ji tvirunt ft i /»■ 


Jhtufu 4 & faciunt iniqnitatem , s’ils lé détournent de leur ju< 
fticc , &c qu’ils commettent iniquité. C'elt fur cela qu'ils feront 
jugez, fans que les fonges de leurs Minières leur puiiTent fie 
rien fervir pour les mettre à couvert de la colère de Dieu. 
Qu'ils confultcnt donc leur conlcicnce, qu’ils écoutent ce ju- 
ge intérieur qui leur donnera des fcntimcns plus raifonna* 
blcs de la vertu chrdlienne que leurs prétendus Réformateur!. 
Pourront-ils croire, que ce ne foie pas Ji diteurner de U vtitit 
Ujufiice , dr commettre f iniquité y que de prendre les membres 


de Jesus-Christ, félon la parole de faine Paul, pour en faire 
les membres d’une débauchée, ou fouiller la couche de. fon 


prochain, ou tremper fes mains dans fon fangî Que leurs Mi* 

, je fuis alfurc qu'ils k 


mûres leur difent ce qu'ils voudront , je luis allure qu 
diront à eux-mêmes, s’ils ont tant foitpcudcfcntimentchre' 
Rien, que de tomber dans ces cxcez,& même dans de beau- 
coup moindres ; c’eft ce que l’Ecriture appelle, avertereft à /** 
Jhtia fut ,e£ fiuere iniquitotem. « 

C’eft donc à vous, mes frères, à prendre party. Vos Mifli- 
ftres vous alTurent, que quoique vous faisiez ces chofcs,&fi* 
pires encore , vous ne lailTerez pas d’eftre en fans de Dieu, 
que la juftice deChrift ne lailTcra pas pour cela de vous cftff 
imputée , qu'elle ne laiftera pas de vous délivrer de la mort 
de vou? faire vivre de cette vie fpintuelle &c divine que U 
fcint Elpnt communique à cous ceux à qui il cft donné pif 
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JïSUS-CwusT.Mais Dieu vous aflure au contraire par Ton Pro- Cha». IV. 
phete. Il vous déclaré que vous avez beau vous flatter de vô- 
tre jullice paflec , que quand elle feroit auflî véritable que 
vous vous rimagincz,Dieu ncs’en fouviendra plus du moment 
que vous aurez péché ,&C que vous aurez violé faloy par quel- 
qu’un de ces crimes , dont le Prophète fait le dénombre- 
ment. Que vous ne pourrez plus trouver la vie de voftrc ame 
dans voftrc jufticc palféc , fie que vous mourrez dans voftrc 
péché. Hefiterez-vous à croire plutoft Dieu 6e fon Prophète, 
queCalvin fie fes difciples? Mais fl vous eflcsxonvaincus de 
leur horrible égarement en ce point, comme ilcft impofsible 
que vous ne le (oyez , fl vous avez tant (oit peu de bonne foy, 
pourrez-vous y demeurer attachez , fie fuivredans la voye du 
Ciel de fi mauvais guides, fans prononcer contre vous-mêmes 
voftrc propre condamnation f Car ce n’cft point icy une chofc 
de peu d’importance. Ils fe vantent eux-mêmes que c’cft un 
des principaux chefs de leur reformation , fie fl vous les en 
croyez , c’cft en vous enfeignant cette impiété , qu'ils ont re- 
fermé vos Egli/ès des erreurs du Papifme. Serez- vous donc fi en- 
nemis de vous-mêmes que dexonfier vos âmes à des condu- 
ûeurs fi aveugles } Ncrcconnoiftrcz-vous point l’efprit de Sa- 
thandans une religion qui mène au libertinage, fous prétexte 
de foy fie d’humilitc, fie fl vous l’y rcconnoiftcz, demeurerez- 
vous un moment dans cette funefte école ? On ne peut plus * 
au moins vous y retenir par cette couleur qui a perdu tant de 
petfonnes Amples, qu’on ne vous y enfeigne que la pure paro- 
le de Dieu. Vous voyez le contraire de vos propres yeux. Rien 
ne peut eftreplus oppose à ce que le faint Efprtt enfeigne pat 
un Prophète fur un des points les plus importans de la mo- 
nde de Jésus-Christ, que ce qu’ont enfeigne vos Réforma- 
teurs, fie ce qui a efté décidé comme un point de voftrc foy 
parle Synode gencr^J des Eglilcs Calvinicnncs ,qui fe difent 
tcformces. Vous avez vu combien leurs défaites font pitoya- 
bles, Que ce ne font qu’autant de preuves de leur mauvaife 
foy Se de leur enteftement. Fuyez donc cette Babylonc * fi 
Vous aimez véritablement voftre falut, fie retournez à voftrc 
véritable mere,qui cftl’EglifcCatholique,du fein de laquelle 
ces feduûcurs vous ont arrachez par la promefle de reformer 
ce qu’ils n'ont fait que corrompre. 
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CHAPITRE V. 


Upirsbole des femences prouve , enccrc qu'il J en turtqri 
. uj sut eflé four un temps vrayment fi délie s nt 
feront point ftuve^. 


M Aldeicus Evêque d’Anvers dans Ton livre contre le 
Synod^dc Dordrecht, intitulé Antifynodic* , réfuté 
en l’opinion des Calviniftes quenous combattons, parla 
parabole de la fcmcnce qui tombe en quatre lieux différons, 
en trois dcfquels elle n'apporte point de fruit , mais feulement 
dans le quatrième. Je rapporteray ce qu ! il en dit, pourneluy 
pas ravir la .gloire , d'avoir expliqué cette parabole d’une ma- 
nière ttcs-folidc 6c ii naturelle que toutes les pcrfbnncscqui- 
cables cndoiventeûreconvaincucs&: édifiées. \ 

Ccluy , dit-il , qui cftfcrac le long du chemin, c’eftàdirc, 
ccltiy qui cil rcprcfcntc par cette partie de terre qui fort de 
chemin, où quelques grains de la fcmcnce tombent, ccluy-lx 
écoute la parole , mais il ne la conçoit pas , Sc n’y fait point 
d'attention., & ainfi ne croit pas , &c ne reçoit point la parole 
du royaume , comme le chemin ne reçoit pas la fcmcnce au 
dedans de foy , mais elle cil exposée aux oy féaux du ciel , par* 
ce quelle n’elt pas couverte de terre , ny cachée dans les fil- 
ions , lors qu’elle tombe fur la dureté du chemin. Neanmoins 
la parole ne laiife pas d’cflrc dans fon cœur , mais feulement 
fur la furfaccjd’où vient que Jesus-Christ dit qu’elle en cil 
enlevée par l'clprit malin. 

Ccluy qui cft rcprcfcntc par ces lieux pierreux, où une autre 
partie de lafemcncc tombe, écoute la parole, la conçoit&la 
reçoit même avec joye.mais il n’a pas dyacme,parccqu’aufii- 
toft qu’il s’élève quelque perfccution à caufc de la parole, il 
en prend un fujet de fcandalc & de churc , 6 c c’cll: pourquoy il 
n’cft que pour un temps. Ccluy-là donc croit, mais il ne croit 
pas de cette forte de foy qui opère par la charité , & il cil 
naturel à ccluy qui ne croit que de cette forte den’cftreque 
pour x un temps, parce qu’il n’a pas la racine de la charité.' Car 
JÜl foy qui n'eff pas accompagnée de la bonne confcicncc cft 

facilement 




que tous les juJliJie'ïjttfont pas ftuvtz. 471 

facilement renversée, Se n'a pas bcfoin d’une fort grande Chat. V. 
:cmpcllc pour faire naufrage. 

Celuyqui cft reprefenté par ces lieux pleins d’épines, où il 
:ombc encore une partie de la fcmcncc , écoute la parole, la 
cçoit , croit véritablement, Se a même la racine de la charité, 
nais les inquiétudes du lieele , Se l'iiluiion des richcllcs 1 c- 
ou/fent en fuite , Se elle ne porte point de fruit. Ce qui elt 
;toufté par les épines qui croi lient , cft comme accablé par 
Icllus, 6 c ne lèche pas de foy-même, au lieu que ce qui 11’a 
•oint d'humeur Se de racine cft de foy-même difposé à lécher. 

Enfin ccluy qui cft reprefenté par la bonne terre .écoute la 
»arolc, la comprend, la reçoit, elle prend racine en luy,& por- 
edu fruit pour la vie éternelle, parce qu’il pcrfcvcrc jufqucs 
t la fin. 

Ainfy cette parabole nous fait voir quatre genres d’appcl- 
ez, rcprcfcntcz par lej quatre difFerens endroits où lafcmen- 
:c tombe. 1. Le long du chemin. Ce font ceux qui écoutent, Se 
le croycnt pas. a. Dans tes lieux pierreux. Ce font ceux qui 
^coûtent Se croient, mais qui n'ont pas la charité. 3. Parmj les 
ifiues. Ce lont ceux qui écoutent, qui croient. Se qui ont la 
chanté, mais qui ne perfeverent pas. 4. Enfin dans la bonne 
terre. Et ce font ceux qui écoutent , qui croient, qui ont la 
charité, & qui perfeverent. 

Or ce fruit que portent ces derniers cft la vie éternelle, 
qui cft la rccompcnic des bonnes oeuvres lorfquc l’on y per- 
ftvetc: comme Jesus-Christ nous le fait aftcz entendre lorf- 
quil dit dans faint Luc, en parlant des premiers, que le diable 
vient ,& qu'il ofielafoy de leur coeur , de peur qu'ils ne croient & 

“tfiitnt Jàuve^y ne credentes salvi fiant. Et en parlant des . 1 

derniers: y*/ é; apportent du fruit en patience ,ou en perfeverance. 
fauciuM tjferunt in patientia. Et en faint Mathieu : qu’ils par- 
lent du fruit , Cr rendent ou cent , ou foixsnte , ou trente pour un. 

0 “ on ne fçait quel Se combien grand cft ce fruit que lorf- 
que U rncfurc cft remplie par la perfeverance. 

Ew Calviniftcs répondent à tout cela, qu'il n’y a que les der- 
niers de ces quatre fortes de perfonnes qui écoutent la paro- 
ledc Dieu , qui aient la vraie foy : que les autres n’ont qu’u- 
ne fauffe foy, Se qu’ainft il ne faut pas s’eftonner s’ils en dé- 
'chécnt.&nc portent point de fruit. 

On leur peut accorder , que dans les principes des Cacho- 
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liqucs il eft fo r t probable , que ceux que j e sus Christ a vou- 
lu marquer par les féconds n’ont paslafoy vivante & animée 
patlacharitc ,&quc c’cft ce quieft caufc qu’ils font ü facile- 
ment renverfez par la perfccucions mais que les Remontrant 
n'ont point efte mal fondez de foutenir , que dans les princi- 
pes des Çalviniftcs , qui prétendent que toute vraie toy eft 
juftiliantc , c’cftoit fans raifon qu’ils pretendoient que la fbv 
de ces pcrlbnncs qui ne croient que pour un temps n’eikt 
pas de cette forte. Car quel droit ont-ils de ne pas prendre 
pour de vrais fidcllcs , en ne coniidcrant que la feule foy, 
ceux que Jesus-Ch r i st dit avoir reçu & embrafTé la paro- 
le , Se l’ivoir meme reçue avec joie , ce qui eft une marque 

S u’ils y ont volontairement Se finccrcment adhère :Se àquul 
onne le nom de fidclles, en difant qu'ils croient , quoiquî 
ce ne foie que pour un temps, qui ad tempus crédit nt> 

Si les Calviniftes n’ont point d’autre preuve pour montra 


que la foy de ces gens-là n’cft pas une véritable foy , fin 
qu’il eft dit d’eux qu’ils abandonnent la vérité , lorfque b 


perfccution s’élève , c’cft fans fondement qu’ils l’avance 
puis qu’ils enfeignent que les vrais fidcllcs peuvent abjurerfl 
vraie Religion , SC demeurer quelque temps dans ccrtc ap« 
ftaûc:& que ce n’cft pas une preuve qu’ils n’ont paseuauju-' 
ravant la vraie foy , lors qu'ils fc portent à une abjuration! 
criminelle , par la crainte de fouftrir de grands maux, ou Je 
perdre des biens confidcrablcs. Cependant ceux à qui ]esus- 
Christ die que la pcrfccucion eft une occafion de chute & 
de fcandalc , ne tombent que par cette crainte , comme no 
advcrfaircs le rcconnoilfent eux-memes dans les Notes df 
leur Bible, où expliquant le mot de feandslisé , ils dilcnt que 
cela veut dire , découragé , refroidi , & dégrafé pour U di£tdn 
qui fe rencontre à perdre fs commodité ^ temporelles ,©■ fooprrii 
taffliShon. Et par confcquent, puifqu’il peut arriver que les 
vrais fidcllcs foicnt fcsndahfez. en cette manière, ce n’efi point 
unepreuve queccux dont J es us-Chris t parle n’aycntpu 
la vraie foy. 

• Ils diront peut-eftre, que quand cela arrive aux vrais fidcJ- 
les ,1a foy qui demeure en eux, quoy qu’affoiblic , fait qu’à 
fe relèvent, &qu’ilsnc demcurenc pas jufquesàlamort dan» 


cet abandonnement de la vraie religion. Mais pour juger de 

: Jai 


la toi bielle de cette réponfc, il ne faut que considérer, que 
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quelque relie de foy , qui demeure, félon eux , dans ces fidcl- C h a r. V. 
Je* qui tombent dans deli grands crimes , c’cfl leur doûrine 
confiante, qu’ils ne s’en tcleveroient jamais 6c mourraient dans 
cctcftat , fi Dieu ne les en retirait par fa grâce efficace 6c 
toute puiflante. Ils en font fi perfuadez , qu'ils en tirent un 
argument , comme nous avons déjà vu , pour prouver contre 
lesRemontrans l’cfficacitc de la grâce , en leur faifant remar- 
quer , que puifque David après fin péché ncpenfioit point à en faire T , ni Bt , 

petitence , ny à appui fer Dieu , mais ef oit tout occupé à cacher fin 
adultéré par de tres-méchans moyens , c’rfioit une preuve que ny Us 
forces de fin libre arbitre , ny une grâce qui n’ aurait agy que par une 
fus fin morale , ne fufftfiicnt pas pour le rappdler à la penitence , 
mis qu'il avait befoin pour cela t£ une force plus grande & plus 
merveille ufi. Or peuvent-ils nier que cette force plus grande & 
plus merveilleufe , ne relcvall également tous ceux qui ayant 
£uc profcfsion de la foy , 6c l’ayant cmbraflee avec joye, fau- 
taient abandonnée parla crainte des pcrfccutionsî Etparcon- 
fcquent c’eftdansl’elcélion de Dieu qu’on doit rechercher la 
taifon pourquoy il rcleve les uns plutoftquc les autres, mais 
te n’cft point à une differente nature de Foy qu’il faut attri- 
buer cet effec : comme fi la véritable, & celle qu’ils appellent 
fuillc, lors même qu’ils rcconnoilfcnt qu’elle cil fincerc , 6c 
non hypocrite, avoienccclade commun, que l’une 6c l’autre 
puft cftrc fouillée parles plus grands crimes, & meme par l’i- 
aolatric&le reniement dcjEsus-CmusT, mais que la véritable 
confetvaft toujours en foy dequoy fc relever au milieu des plus 
horribles defordres. 

Mois latroifiémc forte d’appcllcz qui font marquez par le 
gtain qui cft feme parmi les épines , fait encore mieux voir, 
que la vraie foy n’ell pas toujours fuivic du falut. Car jEsus- 
Onusmedit point de ceux là comme des féconds , que leur 
foy n’a point de racine, il ne dit point que cette foyfc fcche, 
ilfuppoi'c au contraire qu’elle a cufuffifammcnt de terre pour 
prendre racine, qu’elle l’a prife en elfet , 6c quMIe cil crue 
comme le grain bien femé a accoutumé de croiflre, mais qu’e- 
flinc étouffée par les épines qu'on a laillc croiflrc en même 
temps, elle n’a point apporté de fruit jufques à maturité, comme 
parte lctcxtc grec , ce qui fait voir que la foy de ces perfon- 
ncs cftoit une foy vivante qui les auroiefauvez , s’ils l’avoicnt 
confervée , 6c qu’ils ne l’euflcnt point lailTé étouffer par les 
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inquiétudes, les biens &: les plaifirs de cette vie , comme dit 
faint Luc. 

Maldcrus apporte fur ce fujet un exemple de l'Ecriture qui 
explique fort bien cette vérité. Salomon avoit reçu la femen- 
cc de la parole divine dans un cœur que la grâce avoir bien 
préparé. 11 aimoit Dieu, félon le témoignage que le faintEÛ 
prit luy en rend dans l’Ecriture ,&lc Seigneur cftoit avec luy. 
Il cftoit aimé de Dieu félon le nom que luy avoir donné un 
Prophète. Il avoit donc reçu la parole avec une foy entière, 
&c cette parole avoit trouve en luy une terre humide 6c pro- 
fonde, clic y avoit pris racine, 6c s’y cftoit beaucoup accrue. 
Et neanmoins les épines, c’eft àdirelesvoluptez 6C les plaifirs 
de la vie, ctouffcrcnc en luy cctcc fcmcnce divine. Car il cft dit 
au troifiéme livre des Rois , qu’il aima pluficurs femmesetran- 
gcrcs contrôla defenfe de Dieu , qui détournèrent fon cœur 
& fon efprit du Seigneur , en le portant à adorer des dieux 
étrangers, ce quifutcaufc que Dieu fut en colcrc contre luy. 
Peut- on defirer un exemple plus manifefte d’une foy vi- 
vante étouffée par les épines» Car qui peut s’affurcr qu’il ait 
une foy v i vante, fi celle de Salomon, à qui l'Ecriture rend des- 
témoignages li avantageux , fs c qui a produit des fruits auffi 
divins que le font les livres canoniques donrilcft Auteur, ne 
Tapas efté » Et quand pourra-t-on dire que la foy feméedans 
le cœur y a efté ctouffcc par les épines des richcffes 6c desvolu- 
ptez qu’on y a laidccscroiftrccn négligeant de les arracher, fi 
clic ne l’a pas efté ,lorfque ce cœur a tellement efté déprave 
par la malignité de ces épines , qu’il s’eft détourné de Dieu, 
pour fuivre des dieux étrangers» 

Cette vérité cft fi naturellement enfermée dans cette para- 
bole, qu’en fc laiffant aller à l’imprcffion qu'elle fait d’abord 
dans l’efprit, il eft impofifiblc de ne l’y pas reconnoiftre- - de 
forte que Calvin même n’a pu s’empêcher de l’y apperccvoir, 
lors qu’il- n'a fait attention qu’aux paroles de l'Évangile, fans 
prendre garde aux confequcnces qu’on en pourroit tirer con- 
tre fa faullè Théologie. Car il n’y a rien de plus catholique 
6c de moins Calvinien , que ce qu’il dit fur cette parabole 
dans fon harmonie Evangélique. Chacun doit avoir foin d'or- 
recber les épines -de Jon cœur , s'il ne vent y voir hen-to/l U 
parole de Dieu étouffée , parce qu'il n'y a perfonne qui ne fut 
remply d une grande quantité tC épines, & qui n'en ait en luy, comme 
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VUttpiiJfe foreft. Jujfi voyons nous combien il y en a feu qui par- 
viennent jufques a U maturité , farce qu'il n'y en a pas de dix un 
qui foit attentif, je ne dis pas à arracher ces épines ,mais feule- 
ment aies couper. 

Calvin rcconnoift par là trois ou quatre chofcs, qui confir- 
ment le vray fens de cette parabolc,contrc ccluy que les Calvi- 
niftes y veulent donner quand ils ne penfent qu a fouienir leurs 

erreurs. 

t. Q^'iln’y a point d’homme, ny parconfequent de fidclle, 
dont la terre du coeur ne fou remplie de beaucoup d’épines: 
Jfuando nemo eft qui non ingenti fpinarum copia , & quafi denft 
fjh a refertus fit, 

î. Que de ces terres remplies d’épines la foy fc confcrve dans- 
les unes & porte d’excellent fruit, &: s'étouffe dans les autres v 
en forte quelle n’en porte point jufqucsila maturité, 
j. Que cette diverfite vient de ce qu’on a foin d’arracher le» 
épines des unes, 8 c qu’on n’a pas foin de les arracher des au- 
tres. Danda fingulis opéra efi,utfpinas cordtbus fuis evellant, nifi 
verbum Dei fujf oc ari vtlint. 

4. Et que c’cftdclà qu’il arrive, qu’il y en a fi peu qui par- 
viennent jufqu’à la maturité , parce qu'il y en a tres-peu qui 
s’appliquent à arracher les épines de leurs cœurs , ou qui tra- 
vaillent feulement à les couper. 

Voila donc ce qui efteaufe , félon Calvin , que les épines, 
dont nul n’eff exempt, n’cmpcfchcnt pas dans les uns que la 
foy vivante & animée par la charité ne produife le fruit de la 
v »c éternelle , & qu’elles empêchent dans les autres que cc 
finit qu’elle cftoit difpoféc de produire par fa nature ne par- 
vienne à fa maturité. C’eft que les uns font attentifs à arra- 
ther ou à couper au moins ces épines aulfi-toft qu’elles paroif- 
knt, en veillant fur leurs pallions, &: les mortifiant par l’ef- 
P*it aufli-toft qu’ils les fentent s’élever : au heu que les au- 
tres lailfcnt croiftre ces épines en fc laiffant gagner infcnfible- 
m cnt,ou par l’amour des richclfes ,qui s’emparant du cœur y 
Prennent bicn-toft la place de Dieu , d’où vient que faim Paul 
a Ppellc l’avarice une idolâtrie ; ou par le faite 8 c l’orgueil qui 
«ncftlc ver, comme dit S. Augultm verntis divitiarum Jhperbiat 
0u P»rlamoll elfe des voluprez qui en font les fuices qui font 
Perdre à. lame toute fa vigueur 8 c luy caufcnt unc corru- 
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Ch Af. V. ption d'autant plus dangercufc qu'elle eft plus douce 
agréable. 

Il n’y a peut-eftre rien dans l'Evangile, qui doive plus ef- 
frayer les gens du monde fie les faire penfer à eux-mêmes, s’ils 
• ont quelque amour pour leur falut. Les autres nwnicres,qui 

font que la parole divine cil fcmcc en vaindans le ccrur,ficne 
rapporte point de fruit, les doivent moins ctonnerjparcequclcs 
cmpéchemcns qu'elles y apportent eftant plus fcnlibles font 
aufli plus faciles à éviter. Car il n’cft pas étrange que ccluy qui 
écoute cette parole fiainte fans fc l'appliquer à foy-meme, fit 
fans y faire une attention ferieufe, n’en reçoive point de pn». 
fit , fié que le diable ravifleccqui eftoit feulement fur la fur- 
face de cette ame, fans l’avoir penetree , comme les oifeaux 
emportent les grains qui font répandus le long du chemin, fit 
qui n’ont pas efté cachez, fie comme mis en fïïretc dam le 
loin de la terre. 

Ce n’cft pas non plus une chofc fort furprenante, qu’une lé- 
gère pénétration de cette même parole quoyquc reçue avec 
joie ne produilc rien de fohde, quand elle rencontre un fond 
pierreux qui l’empéche de prendre racine, parce qu'il n’y a rien 
de ftablc & de permanent que ce qui eft enraciné dans la cha- 
rité, & qu’il n’y a pas lieu de s’étonner qu'une ame endurcie pat 
de mauvaifes habitudes fie des attaches vicicufcs qu’elle ne 
quitte point en embraflanr la foy, la perde bicn-toft, lorsque 
la perfocution la met en eftar de ne la pouvoir confcnrev 
qu'en perdant ce qu’elle aime plus que Dieu: mais aufli quand 
cela arrive, elle pcutconnoitrc aifement fa chute fie la eau- 
fen’cn eft gueres cachée. 

Mais ce qui eft étonnant , fie qui doit tenir les Chrcftici» 
dans une vigilance continuelle pour ne pas tomber dans ce 
mal-heur fi difficile à éviter, c’eft que cette divine Icmenctf 
ayant cfté non feulement reçue avec attention fie avec joie, 
mais ayant même pénétré le rond du cœur, en forte quelle y 
aitjetté de profondes racines, qu’elle yfoit levée, fie qu’ellcV 
fbit crue ( car ces derniers ont tous ces avantages par defltis Ici 
autres ) elle ne porte point cependant le fruit de la vicctcrnd- 
le, parce qu’elle eft étouffée par les épines, c'efti dire comme 
le Sauveur a daigné luy-méme nous l’expliquer, par les inquie* 
cudes de ce ficelé, parl’illulion des richelfes, par les piaifirsdf 
cette vie, fie les autres pallions fcmblables touchant Jeschofcs 
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qui paflcnt pour innocentes parmy les hommes. CarjESus-Cn ap. V. 
Christ n’y en a point marque de manifeftement criminelles. 

Et parce qu’il s’attache particulièrement aux richcffcs, qu'au- 
cun des Evangehftcs n’obmct, il femblc qu’il a voulu nous 
apprendre par là fur quoy pouvoit élire fondée l'extrême diffi- 
culté du falut des riches, qu’il appelle impejftbilité, & quel eftle 
vray fens de cette parole terrible: Mal-heur à vous riches , non ££* /*'* M 
parce que vous elles des voleurs, des blafphcmatcurs, desme- 
difans,dcs adultères , des homicides, mais feulement farce que 
vous avez vojhre con/olation en ce monde. 

■ Rien ne peut mieux nous faire comprendre ces deux ef- 
frayantes vcricez.quc ce que Jesus-Christ dit dans cette pa- 
rabole, que l’illulion des richcdcs étouffe &: rend infruélueufe 
lafcmcnce divine, qu'il ell venu répandre dans les cœurs, lors 
meme qu’elle y a pris racine, qu’elle y cro«ft,& qu’elle fcm- 
ble prefteà porter du fruit. Car ce qui rend le falut des riches 
li difficile, cil qu’il cil bien rare que les richcfies n’aient pas 
cet effet en eux , & qu’elles ne les entraînent par une-doucc 
violence & une cfpccc d’enchantement , dans cctce vie mol- 
le êcdclicicufe, pleine de failc &C de vanité ,dans laquelle ils 
fe repofent comme dans leur véritable bonheur, qui cft ce «■" 
que Jesus-Christ appelle la confolation qu’ils ont en ce mon- 
de, & pour laquelle il les menace d'un mal-heur fans fin. Le 
perd en cft extrême & plus grand qu’on ne fçauroitdire,&:S. 

Paul n’a pointtrouvé que les riches puffent l’éviter, qu’en ob- 
fctvintce qu’il veut qu’on leur recommande dans la r.à Ti- 
mothée, mais qui n’eftgucrçs moins capable de les faire trem- 
bler de nouveau, tant il y en a peu que l’on puifte dire prati- 
quer fidcllcmcnt les inftruétions qu’il y donne. Ordonne dir- 
lî, eux riches de ce monde deneftre f oint orgueilleux -, de ne mettre 
ftint leur confiance dan s les richt/fs incertaines & perijfsbles, mais 
dans le Dieu vivant qui nous fournit avec abondance ce qui cft ne - 
"faire à U vie } recornmandtz-leur d'eflre charitables &bien fri- 
fim-, de fi rendre riches en bonnes œuvres , de donner l'aumône de 
toucrur ; de faire part de leur bien à ceux qui en ont befoin , de s'ac- 
quérir un trefor , & de s'établir un fondement foltdc peur l'avenir 
ufn de pouvoir arriver al a véritable vie. Il y a eu des hérétiques* 
qui onc prétendu que les riches ne pouvoienc dire ftinrrts 
qu’en vendant tout leur bien, & le donnant aux pauvres pour 
fuivjejtsus-ÇHRisT.pauvrc. Le; faims Peros ont condamne 
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C H a p. V. cette erreur, comme contraire à faint Paul , mais ils marquent 
C11 même temps fous quelles conditions les riches pouvaient 
m t n!,b«!;,r. 0 c“.«ni le Promettre le falut: Sc ils leur dedarent , Que c’ellen ne 
ru iut hçc Chnilo mettant point leur cfpcrancc dans leurs richelfcs. parce qu’ils 

amcponant.qutj vc* ja • /-‘i i , „ 

rjc» «.oMe rccuiorc- onc du renoncer au ticclc ,non de paroles , mais u un c ceux fin- 
ccrcen cmbrallant la Religion chrcfticnne: Qucc’cÛcnrc- 
Ski', un/vjrf»°fqot &: gl<»nt leur famille par une fauucdifciplinc ,en exerçant l’hof- 
pitalité 5 c recevant le Julie au nom du Juûc pour recevoir la 
d'antr. '‘(ToTho- ■ rccom P cn fc dujufte, en rompant leur pain pour en faire parti 
ium.iomui bofptu- ceux qui ont faim, en reveftant ceux qui font nud$,cn ra- 
fiunt jultum in no- chetant les captifs, en s’acquerant un crcibr,^ s’ctabli liant ua 
«arm jn ai ûdfSt. k° n fondement pour l’avenir par toutes fortes de bonnes , 
oeuvres, afin de pouvoir arrivera la véritable vie. Et une prêt- , 
Kifi'mont C iCeTMtr > i ^difentccs Saints ,q ne leericheffès ri empêchent pas que /’ on at , 
Cim fibi fundaincn- fipnijfi fiuver j eft que Dieu a voulu qu'il y eu fl des perfinnes ri- , 
r’*h« “ thés de l'un & de l'autre fixe , qui n'ayant pi fe refondre d'embrrf . 
^HÎbSShi«* c ‘ A ce que lefus-Chrift cenfiille de faire pour eftre parfait y qui eft de J 
^ tn ^ Tt ,out fin bien & de le donner aux pauvres font arrivée- tout , 
^ UH cou f * une ^ US b‘ ,ute perfection p‘«r ta couronne du martyre ; , 
QiUi, auïrrî»' non Mais pùur ceux qui ri on t pM eu ce bon-heur ; & qui ri ont pas Ht» r 
S^y D riî. c «qûé,i pt“ s embraftfi ce confiil Ji grand & fs excellent d: vendre tout fi» ( 
«ndScSTru»! h™ pour eftre parfait , fs cftant exempts des crimes qui damnent, 
rf ont nourri hfiu-Chrift , lors qu'il a eu faim, ils luy ont donné , 
jTdSnib’iîbm'ÎMr 4 ^ 0 Ti l° rs ejn'il aeufiif, ils l ont reveftu lorsqu'il a efté nud, Ht . 
■nunti crimmibu. , l'ont logé lors qu il a eu befiin de logement y ils ne feront pas à lave- 
f.r""m?&ic«? 0,n Tt, é a ffts avec Itfus-Cbrijlfur des thr ânes éleve^jour juger te me»- 
!Tm“ mnù ils feront debout a fa droite pourejlrc juge'^fèloo fimiftri- 

xegrinjnrtmfufccpc» COTtlc ♦ 
iunr,nnn fedebunt _ 

«aidemcumchn/io Voila furquoy tou-s les riches doivent ferieufementsexa» 
mm«^b r - am in ' mincr * c * on uotlrinc dclEglifc Catholique- C’cftparli 
ISijilcr juju'ladi. yo ds doivent juger , fi les richcilcs ne leur font point des épi- 
nes qui croiflant dans leur cœur y étouffent la lemcncedela 
parole de Dieu l'cmpéchcnt de porter le fruit de la vérita- 
ble vie. Mais pour les prétendus Reformez , c’ell un dcsplus 
grands avantages de leur reformation d’avoir delivre de cette 
crainte leurs nouveaux fidc 'les. Ils n’ont pour cela qu’à s'alTu- 
rer une fois qu’ils ont la vraie foy, ( ce qui leur eft bien fa* 
cilc.puifqu’ils prétendent que l’Efprit de Dieu leur en rend à 
tous un témoignage certain^ ic cela fait que tout cil: en fureté 
pour eux. Quand ils l'croient plus riches que le grand Mogol, 
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fancfcroicnt point obligez de coniidcrcr leurs richeffcs com- Ch ap-V. 
ne des épines ,quipourroicnt ctoufîer dans leur cirur la foy 
ju'ils difent que Jesus-Christ y a femee par fa parole. Car 
ic doutant point qu’ils (oient vraiment fidcllcs , ils doivent 
(Ire perfuadez qu'il ne peut y avoir dcpincs dans la terre de 
:ur coeur , parce qu’ils fc font engagez à loutenir, qu’il n'y a 
cvrayefoy que dans la terre qui eff fans épines, Se. que celle 
iiicft comparée à la fcmcnce rc^uë dans une terre où il y a 
escpincs, ne fçauroit cftrc qu’une faufle foy. C’cllpour- 
uoy ils ont fujee de fc mocqucr de l'avertillcment de leur 
liiftrc.O-«r</a opéra Çtngults ejl , ut (pin j> i cor di bus fuis éveil ont, Cuiv. in Aonurio 
iftverbum Des Juffocari velint. 1 ! parloic a d’autres qu’à eux, 
u il ne Ravoir ce qu’il vouloir dire. Il neconfidcroit pas que 
lus les fidcllcs à la Calviniftc font cette bonne terre d’où il 
’ya point d’épines à arracher , & qui ne manque jamais de 
orter dufruir. Etc’cft pcut-cftrcparcc meme cfprit,&:par 
ipeu d’apprehenfion qu’ils ontquc les richcilës nclcscor- 
jmpent , qu’ils ne mettent aucune perfcélion à pratiquer le 
onfeil Evangélique du dépouillement de tout fonbien, que 
. Auguftin appelle ,perfcêHonis de vendendurebusfuisconjilium 
\m grande tonique prxclorum , Se qu’il n’cll point en ufage par- 
»ycux, comme il a elle de tout temps parmy les-Catholi- 
|ucs. Leur dévotion ne va pas à s’en décharger à l exemple 
ictantdc Saints , comme d’une charge inutile , ainli que dit le 
«me Pcrc ; fuperfluïs exonerori fircinis. Ils ne s’en trouvent 
x>int incommodez, parce qu’ils n’en craignent point l’cftéc 
]ucJisus-Christ nous en a voulu faire appréhender par cer- 
c admirable parabole. Car ils nont garde d'avoir peur que 
wrfoy ne foit étouffée Se ne devienne infruélucufc par les 
nquictudcs du fieclc, par l’illufion des richclfes , ou par les 
jlaiûtsdc la vie. Si la pensée lturcn venoit.ilsla rcjcttcroicnt 
^ladcvroicnt rcjcttci félon leurs principes comme une tenta- 
ionjpuifqu’il n’cft pas permis de craindre qu’une chofcn’ar-* 
riv c,lors que la foy nous enfeigne qu’elle ne peut arriver j 
:ommefi jeeraignoisque Dieu n’aneantift mon amcau mo- 
ncntde ma mort en punition de mes péchez, ou qu’il ne l’cn- 
’oyaftdans le corps d’une belle, ou quemon corps nedemeu- 
all éternellement dans le fepulchre, ou que tout le monde 
Itperillune féconde fois par les eaux. Or c’eft un dogme de 
wr Religion , que qui a eu -unc*fois la vraye foy ne la perd 
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Chap. V. jamais, &<^uc chacun d’eux en qualité de vray fidclle, eft «r 
i. 4r ^ plante fur le courant de t eaux dont U feuille ne tombe point. 
&qui ne manque jamais de donner du fruit en fin temps , qu’il tfi 
u, t la montagne de S ion qui ne fer a jamais ébranlée , qu'il ejl lEglifi 
r £lu7‘j"j Vtfi fondée fur la pierre contre laquelle les portes de l’Enfer ne prevu- 
f,n dt Dnm. dront point. Ils n’ont donc rien à appréhender auffi-toft que 

FEfpnc de Dieu les a fcellcz de l'on fccau , &c les a a Aurez pu 
un témoignage intérieur qui exclut toute forte de doute, 
qu’ils font du nombre des vrais fidellcs , parce que cela feu! 
leur donne une certitude entière , que non feulement l’iUu- 
lion des richefles , mais les crimes les plus énormes ne fçau- 
roient étouffer leur foy. 

Il n’en faut pas davantage pour ruiner l’interprétation qu’ils 
donnent à cette parabole, fur tout en ce qui regarde b partie de 
b femence , qui croift parmy les épines -, puifqu’ilsnc peuvent 
dire comme ils font, que cela ne fc peut entendre de lavrave 
foy, fans donner lujct à ceux qui cftant riches font alfurcz fé- 
lon leur dofhinc qu’ils font juftificz par la foy en Jésus- 
Christ, de n’eflrc point touchez du péril que courent lesri- 
ches félon cette divine inftruûion du Sauveur de voir leur 
foy étouffée par les épines des biens temporels qu’on laiflè 
croitrc infcnfiblcmcnt , c’eft a dire par les inquiétudes qu’ilr 
caufcnt , & les plaifirs aufqucls ils engagent , parce que leurs 
Doétcurs leur enfeignent , qu’il n’y a que ceux qui ne font 
pas vraiment fidellcs à qui cela puiffe arriver, mais que pouf 
eux ils font entièrement à couvert de ce danger. 


CHAPITRE VI. 

Deux pajfages de VEpifilre de faint Paul aux Hébreux , qui détrui- 
fent encore cette herefte des Calvinifiles , que tous ceux qui ont tjlé 
• une fois 'vraiment fidellcs ne manquent jamais défibré fume \ [. 

I L eft difficile de comprendre que les gens qui ont poufséf 
loin ce que faint Paul dit en deux endroits de l'Epiftreani 
Hébreux touchant ceux qui tombent après avoir elfe illumi- 
nez, &: faits participans de l’Efprit de Dieu , qu’ils ne leur iaif- 
fent aucune cfpcrance de falut , ayent pu en même temps fc 
perfuader, qu’il ne pouvoif jamais arriver qu’aucun vray t>- 
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délié manquait d’eftre fauve. Car il ne faut que confidcrcr 
ces deux endroits de l’Apoftrc avec quelque attention &qucl- 
c bonne foy , pour rcconnoitrc qujl parle de ceux qu’il 
uppofoit avoir efte juftifiez en Jésus-Christ. 

Le r. cft du Chap. V 1 . v.4. ï I cil impolfiblc , dit-il , que 
ceux qui onccftc une fois illuminez, qui ont goûté le don ce- 
lelte,qui ont elle rendus partici*pans du S.Elprit.qui ont goûté 
labonne parole dcDieu,&lespuifVanccs du ficelé à venir, &c 
qui retombent après cela: il clt impoflible, dis-je, qu’ils foicnt 
derechef renouveliez à pénitence, crucifiant de nouveau autant 
qu’il clt en eux le Fils de Dieu, &: l’cxpofant à l’opprobre. Car 
bterre qui citant fouvent abreuvée des eaux de la pluyequi 
y tombe , produit des herbages propres à ceux qui la culti- 
vent , reçoit la benediétion de Dieu ; mais celle qui produit 
des ronces Se des épines clt rejettéc, menacée de la malédi- 
ction, 8c à la fin on y met le feu. 

L’autre clt du Chap. X. 1 6. Si nous péchons volontairement < 
après avoir reçulaconnoiHâncc de la vérité, il n’y a plus de- < 
formais d'holtie pour les pcchez ; mais une attente effroyable < 
du jugement Se l’ardeur du feu qui doit devorer les ennemis 1 
de Dieu. Celuy qui a violé la loy de Moyfc clt condamné à 
mort fans mifencorde fur la dépofition de deux ou trois té- < 
moins: combien donc croyez-vous que celuy-là fera jugé di- > 
ne d’un plus grand fupplice qui aura foulé aux pieds le Fils « 
le Dieu, qui aura tenu pour une chofe vile Se prophanc le 
fang de l'alliance, par lequel il avoitclté fanétifié , & qui au- < 
ra Fait outrage à l’efpnt de grâce? Car nous fçav<*ns quielt . 
celuy qui a dit : 1 a vengeance m’ell refervée, Se je la Içauray . 
bien faire , dit le Seigneur : Et ailleurs ; le Seigneur jugera . 
fon peuple. C’cll une chofe terrible que de tomber entre les < 
•Juins du Dieu vivant. 

On n’a jamais doute dans l’Eglife avant les prétendus Re- 
formez que faint Paul n’ait voulu parler dans ces deux paf- 
kges de la chute des vrais fidellcs , qui après avoir cité faits 
participans du faint Efprit, rctomboicnt dans l’cflat duquel 
Dieu les avoir retirez, foulant aux pieds le Fils de Dieu, pro- 
phaaant fon fang par lequel ilsavoient elté fanûifiez ,Sc fai- 
lant outrage à l’efpnt de grâce. Mais la difficulté a toujours 
elle de fçavoir ce que c’eft que ce renouvellement, que 
font Paul dit cftrc impolfiblc à ces fidellcs déchus , Se s’il 
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481 L ï V. V 1. Taffagts Jet Ecriture qui font voir, 
leur a voulu ofter par là toute efperancc de falut. 

Le fentiment commun des Pères Grecs &c Latins, cil quel’À> 
pôtre n'a eu intention, que d’oltcr à ces ridelles l’cfperance d'un 
fécond Baptême, qui les pull rcnouvcllcr avec la meme facili- 
té que le premier ,& les remettre dans le même cftat 6c dans 
la même plénitude de grâce qu’ils y avoicnt reçue fans aucun 
travail, par une abondante efhirion de la mifcncorde de Dieu 
qui cil propre à ce Sacrement. C'cllpourquoy ils remarquées 
qucl’Apolirc fc fert du mot de renouvellement qui cil le propre 
effet du Baptême, & que ce que* S. Paul dit qu’il n'y a plus pour 
eux de l'acnficc, le doit entendre, non du facnricc d'unccut 
percé de douleur par des fentimens de pénitence , mais de 
1 holocaullcdcla l’ailion du Seigneur que chacun olïrc pour 
fes pechcz.lors qu’il fc confacrc à Dieu par la foy du my ( 1 ère de 
cette Pallion,&: qu'citant baptife il cil mis au nombre des ridel- 
les Chrclticns,de forte que ce qucS.Paul a voulu dire, cil que 
les ridelles qui pèchent, ne peuvent pluscltrc encore une fois 
purifiez par le Baptême. Mais ils déclarent en même temps 
contre les Novaticns, que Paint Paul n’a pas entièrement fermé 
à ces ridelles déchus, la porte de la rmfcncordc deDieu,quils 
peuvent encore fc rétablir, non comme la première fois parle 
Baptême qtu cil an Sacrement de grâce, mais par lapcnitcnct 
qui doit élire accompagnée de beaucoup de larmes & de tra- 
vaux. Car il y a , difcnt-ils, cette différence entre le Baptême 
&C la pénitence : Jgue le Baptême eji te Sacrement de ta P'œjjio» i a 
Seigneur i au lieu que le partit» que reçoivent tes penittus . efilt 
frw.t de hur pénitence CT de leur confeÇ.on. Tous peuvent ahtt- 
•> ir l'effet du premier, para que c’tft un don de la grâce , c'eftà 
dire une libéralité gratuite. U\ fai s le travail de la pénitence ne je 
trouve quen peu de per/ on nés qui (e relèvent après leur chute , qui re- 
couvrent ta famé après s’efire fait à eux mêmes de grandes play s, 
qui appaifentla colere de leur juge par leurs gemiffemens& parleurs 
larmes -, qui font revivre leur ame par la mortification de leur chair. 

Mais il y a beaucoup de nouveaux Interpretes qui croient 
que ce que dit S.Paulcn ces deux endroits ne regarde pas tou- 
tes fortes de péchez mortels commis apres le Baptême, mais 
l’entière apollafic de la Religion chrefticnnc ,& qu’il ne veut 
pas dire feulement que ceux qui y lbnt tombez ne peuvent 
plus-trouver dans le Baptême le pardon d’un ri grand crunc, 
-mais qu il n y a pas même lieu d’elpcrcr.qu'ils fc rckvcntd'u«e 
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fihorriblc chute par quelque autre moyen que ce foit, non que Cha*. Vï. 
cela Toit abfolument impofliblc, mais parce qu’il cft trcs-rarc 
que Dieu fafl'c mifcricorde à ccs apoftats achevez , qui fc 
font rendus fi indignes de toutes fortes de grâce par l’outra- 
ge qu’ils font à J es u s- C hrist .après en avoir reçu tant 
de biens. 

Les Calviniftcs font aufli dans cette opinion, &: ils la pouf- • 
font même plus avant , parce qu’ils veulent que le renouvel- 
lement de ccs apoftats Ibit entièrement impofliblc , non feu- 
lement à l'égard des Mimftrcs de la parole de Dieu , qui y tra- 
vaillcroicndnutilcmcnt &: fans fucccz .mais aufli , 1. à l egard Dntht Vtlti 
de U vérité même de Dieu qui les 4 fournis . i ce jufle & immuable b m, fur (tti 

jugement, l. à l éger d du mente de Iofus-Chrifl , que ces gens re. 
nient O" rejettent volontairement , Cf J. a l egard mime de la nature 
du péché contre le faint Ffprit , qui rend le coupable incapable abflo- 
Im ruent de converfon (je d'amendement. Mais plus ils mettent d im- 
poflibilitc dans ce. retour , plus ils donnent moyen de prou- 
ver conirc-cux , qu’il y a des fidellcs qui peuvent perdre la 
foy, non feulement .pour un temps, mais pour toujours, puis 
qu’il faut avoir renoncé à toute équité & à toute bonne foy* 
pour nier que faint Paul ait voulu parler en ccs deux endroits 
dece qu'il a cru pouvoir arriver à de vrais fidellcs. 

1. 11 lcsappcllc ikummef, ♦■îu3 - i»nr , qui clV le menic nom 
qu'il donne aux Hébreux, aufquels il ccrivoit > en les fuifanc 
fouvenir de ce qu’ils avoicnt fouffert depuis que Dieu les 
avoit fait entrer dans l’eftat des régénérez S C des fidellcs. Re- H ,j f x., t . 
ntmrimini priflinos dits ,in quibus illumina ti magnum cert arr.cn 
fuflinuiftis pjfjionum. Ce qu'ils ont eux-mémes traduit en ccs 
termes. K.imcntevef vous les jours précédons , efqucls apres avoir 
tpi tBumtnez . , vous avez, foutenu un grand combat de jouf rances. 

Et dans les Notes, c'e/bà dire au. commencement de vofire con- 
Vtrfun à ItfitsChrifl , lors que premièrement vous estes devenus 
(Utiles , cr avez, efté incorporez, à fon Fglifle par le Baptême. 

Quel droic ont-ils donc de prétendre que le meme moc 
d’ illumine^ ne figmfie pas la meme chofc dans le chapitre 
fixicmcî 

1. Il dit, quais ont gonflé le don ctlelie : ce qui flgninc , félon 
les Pcrcs grecs, la remilfion des pcchcz , qqi cft accompagnée 
de la paix Si de la tranquillité de la confcicncc , qui remplit le 
cœur d'une confolauon intérieure :cc qui ne peut encore cou» 
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Chap. V I. venir qu’aux vrais fidelles. 

j. Il ajoute ce qui eft encore plus exprès , qu’ils ont tfitfam 
participons du faint Efprit,cc qui ne fc trouvera point dans tout 
le nouveau Teftament avoir cfté dit de pcrlbmu'.quedeceux 
que Dieu reraplifloit de foy 6c de charité , quoy, que fouvent 
il joignift à cette fan&ification invifiblc quelque don extraor- 
dinaire qui paroilToic au dehors. 

4 . Saint Paul reprefenre encore le gouft que Dieu avoit 
donne à ces perfonnes des chofcs famccs , qui femble eftrc 
quelque choie de plus que la pieté commune , en difant, 
qu'ils avaient gouft la bonne parole de Dieu. Ce qui marque , fé- 
lon les Calviniftcs memes ,les promettes Evangéliques, dont 
ilsavoient goutté la douceur ,&c y avoient participé avec plu- 
lir, en quoy eux-mêmes mettent principalement la condition 
eft'cnticllc de la foy juftifiantc. 

y L’Apoftre y joint ,les puijfances du fteclt avenir, c’eft adiré, 
comme ils remarquent dans leurs Notes , f excellente vertu de 
la vit éternelle ,qui nous eft promife en Jesus-Christ. C equ’il 
dit avoir efté goutte par ces perfonnes , parce qu’ils ont eu 
un grand defirdc l’immortalité gloricufe , 6c des autres biens 
de la vie future. 

6. Dans le chapitre X. parlant des memes perfonnes, com* 
me les Calviniftcs le rcconnoiftcnt, il les regarde dans le me- 
me cftat où il eftoit en difant , Si nous péchons volontairement 
après avoir eu la connoijfance de la vérité , ce qui nous fait voit 
que cela fe doit entendre de cette connoiflancc de la vente 
qui eft propre à la loy nouvelle , qui ne demeure pas fur la 
furfacc de i’cfprit , mais qui pénétre le cœur. S. Paul ne pre- 
nant jamais autrement ces mots de connoijfance de la vérité . , 
quand il parle de celle que Dieu donne aux Chreftiensdans 
la nouvelle alliance , 6c ainli voulanr faire voir combien les 
péchez que l’on commet après eftrc entre dans l’allunce de 
Jesus-Christ, font plus grands 6 c . plus pumilablcs que ceux 
que commcttoient les juifs , qui violoient la loy de Moyfe, 
il faut ncceftairement qu’il ait entendu par la connoijfance dt U 
vtrité celle dont il parle ailleurs, quand il dit que Dieu veut 
que tous les hommes foient fauvez , &c arrivent à l a connoijfan- 
ce de la vérité-, c’ctt à dire à la grâce du Chriftianiimc,& à cette 
çonnoiflance qui fauve^ parce qu’on ne la peut avoir , lcloa 
faint jean , qu’on n’ait la charité, de qu’on ne prauquelcs con> 
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7. Enfin, il met principalement la grandeur du crime de 
ccluy qui pechc apres avoir eu la connoiiTance de la vérité, 
en ce qu'il foule aux pieds Iefus-ChriH , & qu'il tient pour une 
tkofe profitant le fang de C alliance , pur lequel il avoit eficfantti- 
fi%& qu'il outrage l'Efpnt de grâce. On voit alTcz que fouler 
aux pieds lefus-Chrifi , c'eft proprement ce que font ceux qui 
apres lavoir reçu par la foy dans leur cœur, l’en chailcnt par 
Jours crimes , bc qui apres avoir renoncé au diable , qui eft 
fon cnncmy, comme dit Tcrtullicn, le rcconnoilïcnt de nou- A 
veau pour leur Muiftrc , &: font ainfi qu’ayant recouvre la 
proie qu'il avoit perdue , il triomphe en quelque façon de 
Dieu meme. 

Il eft clair au (Ti qu'outrager l’efprit de grâce marque le crime 
de ceux qui retournant à leurs péchez, fonc qu’ils ont repu en 
Main la grâce de Dieu , comme dit faint Paul en un autre en- 
droit , parce qu’ils ne la confervent pas. 

Mais c’eft vouloir s’aveugler foy-meme que de s'opiniaftrer 
à ne pas voir qu’on ne peue marquer plus expreflement l’cftac 
d’un homme jufti fié , qu’en difant , comme fait faint Paul, qu’il 
aefté fantlific par le fing de la nouvelle alliance , fur tout dans 
une Epiftrc , ou cet Apoftrc prend tant de peine à montrer que 
la di fier cnce entre le fang des victimes de l’ancien I eftament 
& celuy de la viftime du nouveau, eft que le fang des belles 
que l’on immoloit dans le premier , ne pouvoir donner qu’une 
pureté extérieure & charnelle, au lieu que le propre effet de 
ceiuy de J esus-Christ// de purifier r.oflrt confirme des œuvres ) 

mortes pour nous faire rendre un vray culte au Dieu vivant. 

Voyons neanmoins ce que dilcnt les Calviniftcs pour em- 
pêcher qu’on ne voyc dans ce partage la conviction de leur 
erreur , touchant la certitude inrailliblc dufalut de tous ceux 
qui ont elle une fois juftilicz. 

Quelques-uns ont eu recours à la chicane des propolitions 
conditionnelles, en prétendant que faint Paul a marqué par 
Il , que fi les fidcllcstomboicnt après avoir reçu tant de grâces 
de Dieu , leur perte ferait irréparable , mais qu’il fçavoit bien 
que cela ne pouvoir jamais arriver. Ce font , dit Triglandius, TritltmJ Triiit M 
des proportions hypothétiques qui montrent feulement , que fs les fi- t'au.f- >r* 
déliés retomhoient de nouveau , il leur arriveroit un tel mal, ils at- 
tirer oient fur eux une telle punition ; dé font que cela ne figuifeqne 
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■ Oh AP- VI. la connexion du confequent avec 1 ‘ antécédent , de la peine avec le 
péché ,& rien davantage. 

Je n’ay pas befoin de refuterunc défaite fi pitoyable. Je l’ay 
allez fait fur les partages d’Ezechicl.lls ont eu eux-mêmes 
quelque honte de s’en fervir fur ccux-cy, n’ayant osé s’y arre- 
fter dûns les Notes de leur nouvelle Bible françoife, quoiqu'il 
n’y ait rien qu’ils ne fartent dans ces mêmes Notes pour em- 
pêcher qu’on ne conclue de ces endroits de faint Paul, qu’il 
peut arriver que les juftes dcchccnt de l’eftat de la juftifi- 
cation. Us ont bien vu , que cette folution ne feroit prife 
dans le monde que pour une chicanerie , comme les Profcf- 
feurs deSaumurlc rcconnoirtent dans leur féconde Thcfc de 
la perfeverancc de la foy. Car s’ertant objeûc ces deux en* t 
droits de l'Apoftre, ils commencent leur reponfe par cester- 
mes. Si nous e fiions de l'humeur de nos adverfaires , & que utus ■ 
voulu (fions chicaner comme eux ( fi cadem in nobis ertet, qu* in ; 
adverfariis noftris cft,cavillandi libido~vel licencia) nous repou- , 
drions tjue ces paffagts font voir que s’il arrivait que les fi déliés ■ 
tombent ^tls n' auraient plus aucune efperance de retour , mais qu'ils i 
ne font pas voir que cela arrive. Mais la vérité agit avec plus de I 
generofné & de confiance. Veux dont faint raul parlent tombent , « 
qu'en conclurez-vous? Jjfue les vrais fidelles tombent ? On le nie. Cet - 
ceux dont il parle ne font pas de vrais fidelles. 

Ce feroit donc chicaner , par leur propre confeflîon, que de 
dire , comme d’autres ont fait , ajfirmari , fi quid taie excidext 
tsu/lam iis fupercjfe venia fpem ,fire vt i/li excidant , non ajjirmorL 
Mais en fc fai fan t un mérite de gcncrofité & de conhanccde 
ce qu’ils ne veulent pas employer une telle chicanerie, îlscn 
employent une autre, qui n'cll pas plus fupportable.llsdifcnc 
hardiment que S. Paul ne parle pas des vrais fidelles. Mais com- 
ment le prouvent-ils ? Parce , dilcnt ces Profcflcurs de Saumor» 
qu’il leur manque quelque chofc , fans quoy il ne peut y 
avoir de vraie foy , d'où il arrive qu’ils tombent , au lieu que 
les vrais fidelles perfeverent jufqucsàla mort. Suntigtrur qui- 
dam talcs , qui tamen vere fidèles non funt. Dec fi fi qutdtm illit 
que in iis ejfe memorantur ahquid fineqttt ver a fides ejfe nonpotefi . 
y ndc fit ut deficiant aliquando tandem , cum contra vere fidekt 
perfeverent ad mortem ujque. Y cut-il jamais une plus ridicule 
» manière d’interpreter l’Ecriture î 11 s’agit de fçavoir fi devrais 
•üdclles tombent quelquefois en la difgracc de Dieu. Tout le 

monde 
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monae a cru jufqucs à Calvin , que c'crtoit une vente que C 
Dieu nous enfeigne en cent endroits de la parole, &c jamais 
ce queditfaint Paul en ces endroits-là n’a elle pris aurrement. 
Calvin s’avife de prendre l’erreur contraire pour un des plus 
grands fondemens de Ta reformation. Et quand on oppofe 
s Ces difciplcs", que ce que faint Paul dit dc-Tcftat où clloicnt 
rercaincs perfonnes avant leur chute , marque vifiblcmenc 
juec’cftoitdc vrais fidellcs, ils répondent froidement ce qui 
‘If en queftion , que parmi tous les avantages qu'il leur don- 
ie, il n’en met pas un fans lequel il ne peut y avoir de vraie 
oy , d’où vient qu’ils tombent à la fin , au lieu que tous les 
rais fidellcs perlcverent jufqucs à la more. Il mefcia aise de 
butenir de la môme forte quand il me plaira, que tous ceux 
lui ont une vraie famé ne tombent jamais malades , que 
nus ceux qui ont l’clprit fain,nclc perdent jamais par aucun 
ccidcnt. Car jen’auray qu’à mettre pour principe, qu’il n'y 
point de vraie fantc que celle qui n’cft jamais renversée 
aria maladie , ny d’efprit vraiment foin , que celuy à qui 
I ne peut jamais arriver d’eftre affoibly : Se quand on m’op- 
olêra les exemples des perfonnes qui s’eftant parfaitement 
ncn portées pendant un temps, font tombées en fuite en de 
res-fafeheufes maladies, ou qui ayant cfté pendant toute leur 
r ic parfaitement fages , ont en le cerveau altéré par quelque 
ntempcric qui leur a fait perdre le fens , je répondray, 
comme ils font ) qu’il manquoit quelque chofc aux uns& 

»ux autres dans leur plus grande fanté apparente , &: dans 
eur plus grande fagellc, fans quoyonnepeut cftrc nyverita- 
slcment iain , ny •véritablement fage, d’où vient qu’ils avoienc 
telle de Tertre , meme aux yeux, des hommes , au lieu que 
ceux qui le £>nt véritablement perfeverent dans cet eltac 
piques à la mort. Il n’y a gacrc d’extravagance qu’on ne puif- 
fe loutcnir par cette voie, qui cft une pétition de principe grof- 
fiere te palpable , c’crt à dire le plus impertinent de tous les 
paralogifmes. 

D'autres tafehent de détourner de leur fens propre &c natu- 
*1 les mots dont faint Paul fe ferr, afin qu'ils ne pui lient pus 
Ggnifier les vrais fidellcs. 

Saint Paul les appelle illuminez. Ceftkfçavoir( difent-ils 
iins leurs Notes ) en leur entendement par la prédication de C E- 
tngile. Mgis où trouveront-ils que quandlcs Apollres parlent 
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488 L 1 v. V 1 . f*fégts de F Ecriture q ni font voir, 
de ceux qui font illuminez par Jesus-Christ , ils prennent 
jamais ce mot pour une lumière qui ne foit que dans l’entende- 
ment , bc qui n’aille pas jufques au cœur. 

On voit partout le contraire. Saint Paul diftinguc par cette 
illumination les iâdcllcs des infidclles, endifant des derniers, 
que le Dieu de ce fitcle a aveuglé leur t c fp rit s , tfin qu'ils ne ftitm 
point écUirt^par I’illumination de C Evangile de la.ghirt il 
Jefut-Chrift,qui efi l image de Dieu. Et il marque au contraire 
par les mots de lumière & d’illumination tout ce que Jesus- 
Christ a fait de plus grand dans les Apoftrcs & par les Apo- 
ftres. Le même Dieu qui a commandé que la lumière fortifi des lt- 
nebres , efi celuy qui a fait luire fa clarté dans nos cœurs , afin qoe 
nous pu i filon s éclairer les autres par la conttoijfance de la gltirt si 
Dieu félon quelle paroifi en ItfusChrifi. Dira-t-on auflî qu'il ne 
demandoit qu’une lumière qui demeuraft dans l'entende- • 
ment quand il prioit Dieu de donner aux Ephcficns, ilium-, 
natos oculos mentis , ou cordis, des yeux du cœur illuminez, pour 
connoiftre quelle efi l'efperance à laquelle ils font appeliez? De* 
tournera-t-on auflî à une lumière qui ne fuft que dans l’clprit^ 
ce que difent les Apoftrcs, qur'nous fommes enfans de lu- 
mière, 1 que nous fommes lumière cnjEsus-CHRisT,que' nous 
devons nous reveftir des armes de lumière, À demeurer dam 
la lumière,' marcher dans la lumière, bc que f le fruit de la 
lumière confiftc en toute forte de bonté, de jufticc bc de ven- 
te? 11 ne s’agit pas de fçavoir, fi abfolumcnt parlant on peut 
appellcr illuminé celuy qui ne ferait éclairé que dans l’clprit, 
mais fi l'Ecriture du nouveau Tcftamcnt employé ce moten 
ce fens , ce qui ne fc trouvant point , mais plutoft tout le con- 
traire , &: fur tout , comme j ay dé)a remarqué ce mot d///*«- 
nati , *«A*6t,7w, lignifiant dans la même Epiftre ceux qui cftoient 
véritablement rcgcncrez , c’eft fc mocqucr de la parole de 
Dieu, que de vouloir par un pur caprice, qu’il ne marque en 
cet endroit qu’une illumination de l'entendement par la pré- 
dication de l’Evangile. 

Une autre manière dont ils tâchent de s’échapper, & qui d 
encore plus courte , cftde dire que toutes les chofcs que min 
que faint Paul, peuvent convenir aux hypocrites facramentalemctt, 
& quant aux fignes extérieurs , quoique non pas fpiritucUement , & 
quant aux grâces fignifiées . Car ils peuvent c(hrc dits illuminez. O 
participant dufaint Efprit au Baptême , puifque le Baptême s 
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ftSt fouvent i/lumination par Us Anciens , & même filon quelques- C ha.p 
uns au v. 32. du ch. 10. farce que c'en eft U Sacrement & la commu- 
nication du faint Efprit , four laquelle ftgnifier, les anciens y ajou- 
tent tufage du chrême Cr de l'on thon , & qu'en la f'ainta Cene 
fi goûtent le don de Dieu fa bonne parole, & les pui fiances du fe- 
tle avenir, r. Cor. te. 16. afin que je nedtfi rien Je la preguftation 
du tait Cr du miel au Baptême ancien. Ec c’efl ainfi qu’ils dil'ent 
fur le chap. X. de celuy que faint Paul dit avoir cfté fan U i fié 
par le fang de C alliance , que cela fc doit entendre extérieure- 
ment , eu égard à fia profeff.on publique , en toute de la parole de 
Dieu , O- en l'ufage des Sacremens , parce que le Baptême ejl le 
figne , le fceau , Cr lt Sacrement de noftre fanftification au fang 
du Seigneur. Or il eft certain , ajoutent-ils , que tous ceuxqui 
mangent le pain du Seigneur en la feinte Cene , n'y mangent pas 
pourtant le pain , qui ejl le Seigneur , leur hypocrifie & leur incre- 
■ dulitc les empêchant de recevoir avec le figne extérieur U chofi 
fignifiée. 

Voila bien des chofes , mais qui s’accordent fort mal en- 
frmblc.&qui font voiries vains efforts d’un cfprit embarraf- 

f ' î, qui fc fauve comme il peut de la venté qui l’accable. 

1. Quelque nom que les Anciens aient donné au Baptême, te 
quelques ceremonies qu’ils y aient ajoutées , tout cela ne fert 
de rien pour expliquer faint Paul, à moins qu’ils ne veuil- 
lent, que tout cela foit auffi ancien que luy ,cux qui ont dé- 
clamé contre le chrême &c l’onftion avec une fureur incroya- 
ble,!^ qui ont prétendu que toutes les ceremonies du Baptême 
; n’e/fo/ent que des inventions de Sathan pourobfcurcirla gloi- 
re dejEsus-CmusT. 

1. On peut bien donner aux baptifez toutes ces qualitez 
que donne faint Paul à ceux dont il parle , quand on prtflu-. 
me qu’ils en ont reçu l’effet, & qu’il a opéré dans leurame 
ce qu’il fîgnifîe au dehors , ou pour s’accommoder à l’erreur 
des Calviniffcs qui ne rcconneiflcnt aucune vertu dans le» 
Sacremens , qu’ils ont reçu avec les fignes extérieurs les cho- 
. les fîgnificcs. Mais qui ne voit qu’il eft indigne de la fince- 
tiré d’un Apoftrc , qu’il cuit donné tous ces titres magnifi- 
,ques d 'Illumine!^, défaits participant du faint Efprit , de fan - 
Bificz, par le fang de l alliance , à ceux qu’il auroit feeu n’a- 
ïoircfté lavez qu’au dehors, comme le font les hypocrites , âc 
Bavoir eu au dedans aucune vraie pureté intérieure» Et une 

Q.qq ') 


•VI. 


•‘f 


490 L 1 V. VI. Tiff* gts de t Ecriture qui font voir, 

Chat. VI. preuve convaincante qu'il n’auroit jamais parlé de la forte». 

c’cft la manière dont il parle dans la première aux Corin- 
thiens, chap. xi.de ceux qui reçoivent indignement le corps 
de Jésus- Ch ri st. Les Auteurs de ces Notes difent qu'en la 
faintc Cène fc goûtent le don de Dicu,fa bonne parole, Se les 
puidanccs du ficelé avenir , Se qu’on peut dire tout cela des 
hypocrites mêmes qui y participent. Cependant faint Paul 
parle-t-il ainfiî La communion facramentale fcparée delà fpi- 
ritucllc luy donne-t-elle lieu de leur dire r que ces commu- 
nions les rendoient participans du faint Efprit , qu’ils goù- 
toient dans ce feftin le don cclcftc , Se la bonne parole de 
Dieu , qu’ils eftoient nourris de cette viande divine fanth- 
ficz par le fang de l’alliance qu’ils prenoient danscemyftctc!' 
Il ne dit rien moins que cela. Il leur déclare au contraire , fit 
quiconque mange ce pain , & boit le calice du- Seigneur indigne- 
ment, Je rend coupable du corps & du fang du Seigneur : JVu'ainji 
l'on doit bien s' éprouver avant que de manger ce pain & boire te 
calice , parce que quiconque en mange & en boit indignement man- 
ge & boit fa propre condamnation ne faifant p.u le difeernemeot 
qu'il doit du corps du Seigneur. Voila comme l’Apoftrc aurox 
parlé de ceux qu’il a voulu marquer dans les chapitres 6 . Se 10. 
de 1 Epiftre aux Hébreux, s'il les avoir pris pour des perfon- 
ncs qui n’auroient reçu dans tous les Sacremcns que les figues 
extérieurs fans les choies fignificcs,bicn loin de leur attribuer 
des qualitcz lî fpiritucllcs Se fi divines. Or il lesauroïc neccf- 
fairement pris pour tels, s’il avoit efté dans le fcntimentdcs 
Calviniftcs, puis qu’ayant cru comme eux, que les fculs vrais 
fiel elles , reçoivent les grâces fpiritucllcs fignidécs par les Si* 
crc mens ,Se que nul d’eux ne périt, Se ne déchet même de 
l’cftat de la jufticc Se de la grâce , il n'auroic pu concevoir 
ceux qu’il dit en déchcoir par une fi horrible chute , que 
comme de fauxhdcllcs qui n’avoient jamais pu recevoirdans 
los Sacremcns que leur condamnation. Quçllc folie eft-te 
donc d’ofer prétendre , que ce meme Apoftre, qui ne peut 
parler qu’en foudroyant de ceux qui reçoivent indigncmci* 
les Sacremcns , ce que les Calviniftcs appellent n’y partici- 
per que par le ligne extérieur ,s’avifc icy de les traiter d'il* 
mine^Sc de fanctifieTfpar le fang de C alliance? 

3. Cette réponlc, que tout ce que dit faint Paul à l'avanta- 
ge de l’eftat d'où quelques-uns tombcntjfc doit entendre ex»* 
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rîeurcmcnt ic facramcntaicmcnt, cft fi peu fol idc, qu’ils font Ch a t. V l. 
contraints eux-memes d’en rcconnoiftrc la faull'cté. Car ils a- 
TOücnt d’une part qu’en le prenant ainfi , toutes ces chofc s peu- 
vent convenir aux plus parfaits hypocrites à qui l'hypocrifie & l' in- 
crédulité empêchent de recevoir les chofts Ji^ni fiées avec les ftgntr 
extérieurs : & ils font contraints de l’autre de demeurer d’ac- 
cord que l’on ne peut pas dire que ceux dont parle l'Apoftrc 
fuftcnt tout à fait hypocrites &c inhdcllcs. 7*(os non dicimus , T i i l - T, "“ 0,1 
iUos fuiffe plane infidèles , dit Triglandnis , agnofetmus illos ha- 
buijfe aliquam fidem , aliquam illuminationem. Et un autre de la a«>ct». 

même fefte. De hypocritis tllis crajjis qui fsmulant quod norunt fe f ' 
nonejft aut habere , facile concedimus non agi. Il cft donc faux que 
ce foit expliquer laine Paul félon la vérité, que de l’entendre 
fiera mentalement, & quant auxfignes extérieurs , puis qu’en, 
le prenant en cette manière, il n’y auroit rien qui ne puft con- 
venir aux’ plus groftiers hypocrites, comme les auteurs des no- 
rcs le leur ont appliqué fans peine , mais en fe contrcdifant eux- 
mêmes , parce qu’ils ont bien reconnu que cela cftoit trop ri- 
dicule, & qu’il falloir autre chofc que leur Sacramentalement 
pour expliquer fur tout ce que dit l’Apoftrc, Jjïu'ils ont goufte 
le don celefie , la bonne parole de Dieu , O les pui(/ànces du Jiecle à- 
venir. C’cftpourquoy il ne faut que confidercr ce qu’ils difcnt 
fur cela , pour admirer avec quelle liberté ils fe joücnt do 
leurs propres dogmes en niant &aft"urant la même chofc en 
même temps, & couvrant leurs contradictions d’un jeu de pa- 
roles, qui peut tromper les (impies , mais ne içauroit que don- 
ner de l'indignation aux perfonnes lincercs & éclairées. C’cft 
ce que nous allons faire voir dans le chapitre fuivant. 
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CHAPITRE VII. 

Réfutation de deux dogmes des Calvinijles. L'un, £>ut chaque f 
delle eft ajfuré d’avoir la traie foy : l'autre , *>ne la vraie foy ut 
Je perd jamais. On renverji l'un par l'autre. Et on Je fert de tnt 
cela pour montrer ejue c'tfl fans raifon ijuils prétendent tjue et*st 
dont parle Joint Paul dans CEp. aux Hébreux ch. 6 . &\o. dé- 
voient jamais eu la vraie foy. 

\ » <9. • 1 • <■ M' 

L Es Calviniftes rcconnoiflcnt que ce qui les a le plus portez 
à établir leur dogme de l’inamiiTibilité de la juftice ,c’eft 
que cette inamillîbilicé eft le fondement de la vraie certitude 
du faluc, fans laquelle ccrcitudc on ne peut avoir, difcnt-ils, 
cette ferme confiance qui cftneccffairc à la vraie foy. Extra 
)t 7 . omnt dubium ejl , difent les Contrcremontrans , dotfrinam Je 
Perjèverantia vere fidtlium , ab Ecclejiis vert refermatis ftmptr 
fuijfe habit am non tantum cum feriptura congruentem Crveram ,Jid 
& fundamentum ver a certitüdir.is de falute , fine ejua ctrtiiudm 
frma Jiducia tjua ad veram fidem retjuirirur , constate non pottjf. 

Ils or.t bien vu qu’il nciuffifoit pas pour donnera tous les 
vrais fidclles la certitude dcleurfalut, de dire en general, que 
tous les vrais fidellcs feront fauvez, mais qu’il y falloir ajouter 
deux chofes -.L’une qu’il fut très- facile à chaque fidclledc s’af* 
furer qu’il ala.vraie foy. L’autre qu'il fuft encore afturé que 
l’ayant une fois il ne la perdroit jamais. L’un fans l’autre ne 
leur pourroit donner cette certitude qu’ils fc vantent d’avoit» 
Car quand ils fçauroient trcs-ccrraincment qu’ils ont la vraie 
foy , ils ne feroient pas pour cela afl'urcz d’eftre fauvez, li la 
vraie foy fc pouvoir perdre, comme les Catholiques l'enfei- 
gnent. Et de meme quelque certitude qu’ils cuilcnt que 
nul de ceux qui ont la vraie fov ne périt , ils ne feroient pas 
certains de leur falut , s’ils n’avoient des marques certaines & 
infaillibles pour s’aflurer qu’ils ont cette véritable foy. Ils pré- 
tendent aulfi en avoir, parce qu’ils difent n’avoir befoin pour 
cela que d’examiner leur coeur, & qu’y trouvant fans peine 
s’ils croient ou non , ils tirent aufli fans peine cette confcqucn- 
ce , qu’ils foutiennent cftre infaillible, le reconnais quejaylafoy , 
donc je Jitis certain d'ejlre fauve. Ce que les Contrcrcnion- 
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crans «primèrent ainfi aans la Conférence de la Haie. N offre C H a p. VII 
doctrine établit un folide fondement de U certitude du falut. Car 
félon fes principes tout homme qui croit peut dire avec une pleine & 
entière perfuafon \ le trouve en moy que Dieu par fa pure grâce m'a 
donné la foy en lefus-Chrif. Il m'efl donc tout à fait certain qu'il 
ma élu des t éternité pour efire fauve. 

Et pour montrer qu’ils ne font pas mal fondez de dire qu’ils 
trouvent en eux-mêmes qu'ils ont la foy en J e su s-Christ; 

Compcrio in me Deum mi ht mtr a gratta veram f. idem in Iefum-Chri- 
ffum largitu ejfe: ils allèguent d’ordinaire ce paifage de S.Augu- 
ftin y que chacun voit fa foy en foy-méme par une connoiffance très- 
u certaine. Nous lçavons, dit Vindclin , que nous croions en 
» Jesus-Christ, nous lçavons donc aufti que nous fommes ju- 
» ftifîez. L’antcccdcntcft manifefte. Car comme ceux qui ne 
» croient pas fçavent qu’ils ne croient point ,dc meme ceux 
»• qui croient fçavent qu’ils croient, par cette vue intérieure de 
» l’clprit, par laquelle nous connoilfons nos pcnfccs. D’où 
•» vient que faint Paul dit i.Tim. 1.11. lefçay en qui fay cru. Et 
•» S.Auguftindansleij.livrcdcla Trin.ch. 1. Chacun voit fa foy 
*» en foy-méme. Ce qu’il répété encore en ces termes. Chacun efi 
*» certain de fa foy par une connoiffance tres-ajfurée > Cr comme par le 
« cri de fa confidence. 

Voila fur quoi cft fondée la vainc confiance qu'ils fc donnent 
d’eftre certainement fauvez. Mais il n’y a rien de plus ruineux 
que ce fondement qu’ils prétendent cftrc fi folide. Il enfer- 
me deux propofitions ; l’une , que tout f délit efi af'uré d’avoir la 
vraie foy : l’autre ,que cette vraie foy ne fe perd jamais. Or tout 
ce qu'ils allèguent, pour établir l'une renverfe l’autre, & ils 
ne fcfauvcntdcccscontradidions où leurs dogmes les enga- 
;ent , que par les diverfes faces qu’ils donnent à leur préten- 
de véritable foy, félon qu’ils traittent l’une ou l’autre de ces 
deux propofitions. 

Quand il s’agit de la première , & qu’ils ont 2 perfuader à 
leurs fidelles qu’il leur cil tres-facilc de fçavoir tres-eertaine- 
ment qu'ils ont la foy , ils la leur rcprcfcntcnt alors comme 
une fimplc adhciion de l’efprit aux veritez chrefliennes, &c 
aux promefTes Evangéliques, qui ne peut pas cftrc inconnue à 
celuyqui y adhère cfFc&ivemcnt. Et c’cftce qui leur fait di- 
re , que comme ceux qui ne croient pas , fçavent quils ne croient 
pue, de même ceux qui croient fçavent qu’ils croient par cette vue in~ 
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, tenture de f efpnt fur Usuelle nous connoiffbns net pensées: tqai 
leur fait alléguer cette parole célébré de faint Augufhn .Jiri*» 
quifque /idem in Jeipfo -vider . Et cette autre encore plus forte 
Jfffffqne tenet fidem fuatn eertiffma Jciititiu, & damante ctnfçien. 
tu. Car il cil vray que nous n’avons gucrcs de connoitlance 
plus certaine , que celle qui nous allure que nous croions 
quelque chofc; parce que nous pouvons bien tromper les au- 
.très .comme ce Pcrc remarque au même lieu, en -feignant de 
croireccquc nous nccroions pas, mais pour nous , en nous ar* , 
reliant fimplemcnt à ce qui fc pafte dans noftrc cfprit, noo* 
Içavons certainement fi nous le croions ou non. Ccft tout ce , 
que S.Auguftina voulu dire ,&T les Miniftrcs fc trompent grof- 
ficrcmcnt, s’ils prétendent qu'ilait ctably par les paroles qu’il* ' 
en rapportcnt.leur nouveau dogme de laccrtitudcdc la foyju- ! 
flirtante : cftant manifelle au contraire que ce que dit ce Saint i 
dans ccs premiers chapitres du liv. 13. de la Trinité , nccon- J 
•vient .pas feulement à la foy juftirtantc ou catholique, mai* j 
généralement à toute forte de foy divine, humaine, bien ou j 
anal fondée, &: même celle par laquelle nous croions descho- i 
Tes faulVes les ayant prifes pour vraies: de forte que ce que ce : 
Pcrc dit, cil vrai d'un Turc au regard de la Religion aulli bien 1 
que d’un Chrellicn au regard de la ficnnc : parcequ’cncore 
que ce que croit le Turc foie faux ,& que ce quccroiclcCjwc* 
ilien loic véritable , on peut dire neanmoinsde l’un 8 c de l’au- 
tre au fcns de S. Augullin : ^uifqut tenet fidem fnam certiff.uu 
faentia t & clamante confcientia. Voila à quoyfc termine cette 
certitude que chacun a de fa foy en l’ctablirtânt comme ils 
font fur ccs partages de S. Augullin, & fur cette maxime gene- 
rale qui cft trcs-vraiecn la taillant danscctrc généra ité. 
ceux qui croient fçavent qu'ils croient par cette vue intérieure de 
l'e/prit par laquelle nous connoiffons nos pensées. Mais il faut tn 
demeurer dans cette idée vague de la foy , &c’eftun fopluf* 
me ridicule aux Calvinillcs de s’imaginer qu’ayant établi cet- 
te maxime generale que chacun peut connoiltre certaine- 
ment s’il croit ou non quelque chofc , ils auront droit d’en 
conclure que chacun peut connoiflrcavccla même facilité, 
ou la même certitude , s’il a ou non la foy qu’ils appellent ju- 
flifiantc. Car il faudroit pour cela que leur foy juftirtantc 
n’enfermaft rien que la limplc creance de nos myllercs , parce 
•qualors chacuD pouvant (çavoir s’il les croit eu non, il pour- 

toit 
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roir aufli fçavoir avec la meme certitude s’il a ou non ccttcfoy. Ch a P. VII. 
Et c'cft aufli la notion qu'ils en donnent quand ils ne penfent 
qu’à confirmer la première propofition, que chacun peut a- 
roirunc connoiflancc certaine, qu'il a la vraie foy. 

Mais quand ils paftent à la féconde , qui cil que cette foy ne fi 
ttrJjumuis, ils changent bien de langage. Ils font contraints 
dors , pour diftinguer cette foy qu'ils difent ne fc perdre 
point,de la foydcceuxqui nccroicnt qucjpour un temps ,dc 
la reveftir de tant de conditions Se fi difficiles à difeerner , 
que c’eftun étrange aveuglement de ne s’eftrepas apperçus, 
qu’ils s’oftent par là tout l'avantage qu’ils penfoient tirer de 
:c principe general , que tous ceux qui croient fçavcnt qu’ils 
roient par cette vue intérieure de l’clprit , par laquelle nous 
onnoiflons nos pensées. Car il faudroit pour cela que croire 
:n Jesus-Christ de quelque manière que ce fiift , Se. avoir la 
by qui juftific, fuft abfolument la mcmechofc ;ou au moins 
|ue cette foy qui juftific n’enfcrmail rien félon les Calvi- 
uflcSjdont line fuft aufli facile de s'aflurer par cette vue 111- 
cricurc de l’cfprit par laquelle nous connoiflons nos pensées, 
qu’il eft facile de s’affurcr par là que l’on croit quelque choie. 

)r l'un fit l’autre eft manifeftement faux dans leurs principes. 

Il n’cft pas vray félon eux que tous ceux qui croient en J e- 
us-Christ aient la foy qui juftific , puis qu’il eft dit dans 
'Evangile que quelques-uns des Sénateurs Juifs croioient en 
uy , mais qu'ils n’ofoient le faire paroitre de peur d'eftre 
:haffcz de la Synagogue, parce qu’ils aimoicnt plus la gloire 
des hommes que celle de Dieu» Se de plus ils prétendent que 
cous ceux qui ne croient que pour un temps n’ont pas la foy 
|uftifiantc dans ce temps-là même , quoiqu’il foit manifefte 
que pendant qu’ils croient , ils voient leur foy dans lcurcœur 
par cette vue intérieure de l’cfprit , par laquelle nous con- 
noiflons nos pensées. 

Il n’eft pas vray non plus que ce qui diftinguc dans leur 
doctrine la foy qui juftific de celle qui ne juftific pas, foit aufli 
facile à connoitre que la foy en general. Caria principale dif- 
férence qu’ils y mettent, eft que celle qui juftific eft perfe- 
vcraïuc & ne fc perd jamais, ne voulant pas que la foy quife 
perd ait jamais juftifié. Or c’cft une illufion de s’imaginer que 
la pcrfcvcrancc, qu’ils prétendent eftrc une condition infepa- 
table de la vraie foy , le puifle appcrccvoir par cette vue intc- 
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Chap. VII. ricurc de l'cfpric par liqucllc nous connoillbns nos pensées 
prefentes: 6c que l’on puifTe appliquer à la foy rcveftuc de 
cettecondition.cc que faint Auguftin dit de la foy en gene- 
ral , que chacun la voit dans foy-mème. L’cxpcricnce com- 
mune des hommes réfute allez une telle rêverie. Saint Pier- 
re voioic dans fon ccrurla foy qu’il avoir enjEsus-CHRisï. l!y 
voioit l’amour qu'il luy portoit :il y voioit un dclir fincercde 
mourir, plutoft que de renoncer fon Maiftrc.Car ccftoitlam 
hypocrilic qu’il alforoit tout cela avec tant de fermeté. Mm 
il ne voioit pas que fa foy &c fon amour eftoient cncorenoji 
foibles pour luy faire furmonter la tentation de la mort quand 
il en vcrroitlc danger de pluspres. A combien de Chrcfhau 
la mcmcchofe cft-cllc arrivée dans les premiers ficelés de l'E- 
glifc i Comme il n’y avoic alors que des perfecurionsà atten- 
dre pour ceux qui embraifoient la Religion chrcfticnnc,on 
peut aflfcz juger qu’il n’y en avoit donc gucres qui le fi fient 
autrement que par une foy (înccre. llsvoioicnt doue cettefoy 
dans leur cœur. Mais y voioicnt-ils, s’ils feroient du nom- 
bre de ceux à qui lestourmens la feroient abandonner, ou de 
ceux en qui elle feroit viûoricufe des plus grands fupplicesï 
Les Calviniftcs doivent rcconnoitrc la faultcté de cette pre- 
tendon , puifque comparant ceux qui croient à. ceux qui ne 
croient pas, ils prouvent, que les premiers /pavent qu'ils creieei 
tomme 'es derniers /pavent qu'ils ne croient pa/.Car il eft indubita- 
ble que la certitude qu'ont ces derniers ae leur incrédulité pre- 
fcntc,nc leur donne aucune connoiflancc certaine de ce qu'ils 
feront à l’avenir, y aiant une infinité de perfonnes qui ont cu> 
brafTé la véritable Religion, après en avoir efte fort long-temjs 
entièrement éloignez. Tout ce que peut donc prouver l'e- 
xemple de ceux qui 11c croient pas , eft que ceux qui croient 
font certains de leur foy tandis qu’ils croient: mais il fait voix 
en meme temps , que cette vue intérieure dePcfpritqui leur 
faitconnoitrc leur foy, ne les peut pas allurcr,fi quelque ten* 
cation ne la renverfera point, comme cette meme vue inté- 
rieure de l'cfprit qui fait connoitrc aux incrédules qu’ils nx 
croient pas, ne leur donne aucune aftiirancc quils demeure* 
ronc toujours dans leur incrédulité. 

Il eft aile de conclure de tout cccy qu’il n’y a rien de plus 
téméraire que la certitude du falut dont fc flattent les Calvt- 
ciilcs, puisqu'elle eft fondée fur deux dogmes fi mal concct- 
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tez ,que l’ctabliflcmcnt de l’un cft le rcnvcrfcmcnt de l’autre. C HA*. VII. 
ic pour mettre cette vérité dans un plus grand jour, je larcn- 
fermeray en deux argumens, dont l’un renverfe la première de 
leurs propofttions par la féconde, & l’autre la féconde par la 
première. Voicylc premier. 

Tout ce que jcconnois de ma foy par cette vue intérieure 
del’cfprit,par laquelle nousconnoiilbns nos pcnfécs.&quia 
fait dire à faint Âuguftin, Snjm quifqne fidem in fiiffio videt , 
cft commun à ceux qui croient pour un temps , & à ceux qui 
croient pour toujours : Les uns &: les autres voianten eux- 
mcmesqu’ils croient pendant qu’ils croient, &c la maxime de 
S. A u gu (lin \£>»ifque tenct fidem fu.tm certijj'imnficientia Çr cU- 
mnnte coufcicntia , cllant vraie des premiers aulli bien que des 
{derniers. 

Or la foy de ceux qui croient pour un temps , n’eft pas la 
vraie foy & cft inutile pour le falut. ( C’eft le z. dogme des 
Calviniftcs. ) Je ne puis donc fçavoir autre chofc par cette 
vue intérieure de l’cfprit, par laquelle nous connoilfons nos 
pcnfccs,&: qui a fait dire à faint Auguftin , Su*m quifique fi- 
i dem in fieipfio videt, finon que j’ay la foy , & non pas que j’ay la 
{vraie foy. , 

Et par confequent je ne puis avoir par là aucune afturancc 
de mon falut, puifquc je ne fuis point certain par là d’avoir 
la vraie foy ,éc qu’il n’y a que la vraie foy qui fauve.( C’eft la 
contradictoire de leur premier dogme.) 

Voicy le a. argument. Il ne ferviroit de rien d’eftre afturé 
qu’on a la foy ,(i on n’eftoit afturé qu’on a la vraie foy , n’y 
aiantqucla vraie foy qui nous puifle faire obtenir de Dieu 
la remiftioQ de nos péchez. 

Or tous les Calviniftcs fc perfuadent qu’ils ont obtenu da 
Dieu la rcmiftion de leurs pcchc^à caufe de la connoiflance 
qu’ils ont de leur foy par cette vue intérieure de l’cfprit qui 
nous fait connaître nos penfees ,& qui fait dire à faint Augu- 
ftin , Suam quifique fidem in fieipfio videt. ( C’eft le premier dog- 
me des Calviniftcs. ) Il faut donc que cette vue intérieure de 
lxfprit ne les afturé pas feulement qu’ils ont la foy, mais aulfi 
qu’ils ont la vraie foy. 

Or ce qu’ils connoiflcnt de leur foy par cette vue intérieu- 
re de l’clprit, cft commun à ceux qui croient pour un temps , 

& à ceux qui croient pour toujours, comme on l’a fait voir en 
d’autre argument. R rr ii 
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Chap. VII. Et parconfequcnt il faut que la vraie foy ne l'oit pas feule- 
ment en ceux qui croient pour toujours, mais quelle puiffe 
cftrc auffi en ceux qui croient pour un tcmps.(C’eftlacontra- 
dicloirc de leur fécond dogme.) 

C’eft à quoy prcfcntcmcnt je m’arrefte pour réfuter ce qu’ils 
difent,quc ceux dont parle S. Paul au 6.&C. io.ch.dc l'EpiHteaux 
Hcbrcux,n’ont jamais eu la vraie foy. Car fc croiant.commeils 
font.vraimct lidcllcs,quc peuvent-ils s’imaginer avoir vu dans 
leur efprit touchant leur foy, que ceux que décrit S.Pauln’aicnt 
pu voir touchant la leur» Ils rcconnoilfcnt dans les notes de leur 
nouvelle Bible Françoifc, que Dieu tes avait iHumineT^û qu'ils 
avaient reçu la parole de Dieu avec foie, ce qui cftunc marque que 
Dieu n’avoit pas feulement agi dans leur entendement, mais . 
aulli dans leur volonté : ,£>ui/s avoir» t gonflé la douceur des pro- 
tnejfes de f Evangile , & J avaient participé avec quelque plaifir, 
qu'ils avaient en, ce qu’ils appellent pour diminuer autant qu’ils 
peuvent ce qu’ils font contraints d’accorder à ces perfonnes, , 
un premier degré de l'efprit d'adoption qui fait fin tir favourtr 

aux vrais fideltes combien le Seigneur efi doux , & toutes l(t ■ 
douceurs de fa feinte grâce , & q» enfin le S . Efprit avoit an meut . 
# commencé de leur donner quelque premier goufi de Le grâce du Set- ■ 
gneur dequoy ils s' ef oient pour un temps réjouis. 

J’attelle la confciencc de tous les Calvinillcs finccres. 
Croient- ils qu’il y en ait beaucoup parmi eux qui trouvent 
en eux-memes plus de marques de l’Efprit de Dieu , que laint 
Paul n’en attribue de l’aveu des Conunentateurs de leur Bi- 
ble, à ceux dont il parle dans cette Epiftrc? Et ne faut-il pas 
qu’ils avouent que cette entière certitude du falut que leurs 
Miniflres leur donnent fe réduit à rien,fi l’on peue fentiren 
foy tout ce que dit l’Apoftre, &c n’cftre en ce temps-là même 
qt*’un méchant âcun rcpr»vé; 

Ils le peuvent encore mieux voir , s’ils confidcrcnt les chi- 
caneries , qu’ils entremêlent dans leurs notes pour affaiblit 
la vérité qu’ils font forcez de rcconnoiftrc. 

La première cft que ces perfonnes dont l’Apoltrc parle Re- 
voient pus recula foy en fa tôt alité. outre qu’ils le difent té- 
mérairement fans que les paroles de S.Paul leur donnent aucun 
lieu de le fuppofer , à quoy font réduits les Calviniftcs > lî cette 
certitude d eftrefauvez dont on leur fait tant de fefle, dépend 
de 1 aflurancc qu’ils doivent avoir, qu’ils ont reçu la tdy en fats - 
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ulstéfan% quoy toute la foy qu'ils penfent avoir n’empcchcra Ch AP. VIL 
pas qu'ils ne foient des infiaelles, des médians, &: des reprou- 
vez, comme ceux dont il cft parlé ,fclon ces Doücurs,dans ces 
deux endroits de faint Paul î 

Or comment fc pouvoir alTurer qu’on a reçu la foy en fi 
toUlité , puis qu’eux-memes feroient bien empêchez de dire 
en quoy cette totalité confiftc,&: encore plus de montrer que ce 
(dit une chofc qui fc puille appcrccvoir avec certitude par cet- 
te vue intérieure de l’cfprit par laquelle nous connoillons nos 
pcnfccsjMais la faufteté de cette défaite paroift en ce qu’ils 
parlent tout autrement quand ils ne penfent qua fc donner à 
eux-mêmes & à leurs ridelles cette vainc confiance dont le 
diable les amufe. Ils ne fc fouvicnncnt plus alors de cette 
prétendue toulité , qui mettrait leur aftùrancc en defordre. 

Us Ce datent au contraire ,que U moindre étincelle de U foy leur tJêFim 

•ffurc U pojfeffion de lefus-Clsrift , & de toutes fes grsces. wffiwr**** 1 

La féconde chicanerie cft , qu'eftant contraints d’avoüer 
que le mot de goufter, dont faint Paul fc lcrt par deux fois, 
nous fait entendre , que ces gens avoient fcvty la douceur des 
promejfes Evangéliques , & y avoient participé avec plaiflr, ils s’i- 
maginent avoir ofté toute la force à cette expreftion en i’af- 
foibli liant par 4 cs mots de quelque douceur Se de quelque plaiflr. 

Mais que deviendra encore, fi on s’arrefte à cela, lailurancc 
des Calviniftes ? Car s’il ne fuffit pas pour avoir la vraie foy, 
de gonfler quelque douceur des promcilcs Evangéliques , Se 
d’y participer avec plaifir, mais qu'il faille que cette douceur 
le ce plaiiir foient dans un plus haut degré que ce qu’on en- 
tend ordinairement par quelque douceur Se quelque plaiflr , qui 
d’eux fc pourra afturcr qu’il les a dans ce degré , que ny eux 
ny les Miniftres ne fçauroient déterminer i Ils enfeignent 
aufli tout le contraire , quand il leur plaift, &e ils pretendenqp 
que leurs fidcllcs conlêrvant la vraie toy peuvent cftrc c^i 
tel cftat , qu'ils ne tellement rien du tout de ces douccurs- 
fpiritucllcs. 

La troiûémc chicanerie cft que ceux cjue faint Paul décrit, 

» avaient pus digéré ny incorporé les promefjts Evangéliques , pour 
en eftre rajfaflesien U vie e ter ne lie-, d’où ils concluent qu'ils n’a- 
voient pas la vraie foy. Mais c’cft fuppofer par un fophilinc 
ridicule ce qui cft en queftion , toute la dilputc citant de 
fçAyoxc s il n’y a poiuc de vraie loy que celle qui pcrfcvcrc- 
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.VII. jufqucs à la fin. Que fi cela cftoit , les Cal «milles fc trouve- 
roienc encore bien loin de leur compte , puis qu’avec quel- 
que plaifir qu’ils cullent goufté la douceur des promeffes 
Evangéliques , ils pourroicnt toujours douter s’ils ont la 
vraie foy , parce qu’ils ne peuvent s'affurer s’ils les ont aflez 
digérées & incorporées pour en ejhre raffafieT^ dans lé vil 
éternelle. 

La quatrième chicanerie cft de prétendre que ces perfon* 
nés que décrit faint Paul , n’ont pas eu la vraie foy , quoiqu’ils • 
foient forcez de confcflcr , qu’ils ont eu comme un premier de- 
gré de l' efprit d'adoption qui fait fentir & favourer auxvraisfi- 
de/les combien le Seigneur ejl bon. Il y a donc , félon eux , une 
foy, qui cft accompagnée d’un premier degré de l’efprit d’a- 
doption , qui n’cft ny vraie ny juftifiantes ce qui cft ridicule 
8c impertinent dans leurs principes memes. Car l’cfprit d’a- 
doption , en quelque degré qu’il (oit , nous rend enfans de 
Dieu , autrement il ne icroit pas efprit d’adoption : Or il n’y 
a que les vrais fidcllcs qui puiffcnt cftre enfans de Dieu, puis 
que tous les enfans de Dieu ont droit à l'héritage du Ciel, 
félon faint Paul, Si filii & heredes, 8c qu’il n’y a que les nais ' 
fidcllcs qui y aient droit. Ils difent déplus, que c ’cdcet efprit 
oT adoption dont ils attribuent comme un premier degré ^ à ces per- 
lbnnes , qui fait fentir & favourer aux vrais jidctles combien II 
Seigneur ejl bon ; 8c c’cft par là qu’ils expliquent ce que dit 
S.Paul, qu’ils ont gonflé le don celefie,&ia bonne parole deDiet. 
Ils ont donc cela de commun avec Jes vrais fidelles, d’avoir 
en eux l’cfprit d’adoption , quoy qu’en different degré, qui 
leur fait goufter la douceur des choies dp ciel. Mais il s'agit 
de difeerner ces différons degrez. Et comment cft-cc que les 
Calviniftcs qui fc croycnt les plus affurez d’avoir l’clprit 
d’adoption qui leur fait fentir , à ce qu’ils penfent, la douceur 
% s promeffes Evangéliques , connoiftront la différence qu’il 
y à d’eux à ces gens là ? Par où s’affurcront-ils que cet efprit 
d’adoption qu’ils s’imaginent fentir eneux-memes, n’eftpa» 
finalement dans ce premier degré , qui donne adftî ce Icnri- 
ment, 8c qui laiffe neanmoins ceux qui ne l’ont que decctte 
forte ,dans le meme cftar , à l'égard de Dieu, que font tous 
les infidcllcs , qui font les objets de fa colère , 8c à qui il oc 
pardonne aucun péché i 

La cinquième chicanerie cft for le mot d c gonfler , donc k 
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Cat faine Paul , qu’ils prétendent ne marquer qu'un fort léger Ch A P. VII 
goufl, qui fe fait du bout de la langue & du bord des lèvres. C'efl 
Ta feule de toutes ces faufles remarques qui fcmblc avoir 
quelque fondement dans un des termes de faint Paul ; mais 
c'cft par là meme qu’il cft plus aise d’en faire voir lafauifctc. 

Car ils difent eux-mêmes fans celle, qu’il faut expliquer l’E- 
criture par l’Ecriture. Or ils ne fçauroicnc apporter un feu! 
exemple, où l’Ecriture rapportant le mot de gouftcrauxcho- 
fes fpirituellcs , comme l’Apoftre fait en cet endroit, le pren- 
ne pour un goufl ttger , comme celuj qui fe f ait du bout de la lan- 
gue du bord des levres. Elle le prend toujours au contrai- 
re , félon leurs propres Notes , pour un fentiment folidc des 
chofes de Dieu , cause en nous par le faint Efprit , comme 
quand faint Pierre dit : Si tamen guflaflis ,quoniam dulcis efl 
Dominas . Ce qu’ils traduifcntainli. l'oire,pourveu que vous ajc%_ 
gonfle que le Seigneur ejl bénin. Et dans les Notes, c'efl à dire , 
frvouré ,fenty, & bien expérimenté en vous-mêmes , à fçavoir par 
t tjflcace de la parole de Dieu , & du faint E/prit. Diront-ils que 
laine Pierre n’entend par là , qu'une réception paffagere de la pa- 
role de Dieu, &qu'à cela s'accorde le mot de gonfler, qui ne mar- 
que qu'un fort leger goufl, qui ne fe fait que du bout de la langue , 

CS- du bord des lèvres fLeur Note fait voir le contraire , aufli 
bien que celle qu’ils font fur le v. 9. du Pf. 33. Guflate &videte 
quouiam fuavis ejl Dominas. Remarque ^ & fentez, en vos coeurs 
U grande bénignité du Seigneur , & voua rejouijfex dans ces agréa- 
bles effais de fa grâce. C’eit donc fans raifon qu’ils donnent un 
autre fens au mot de goutter dans cet endroit de faint Paul, 
que dans ces partages de faint Pierre &: de David: Et c’eft une 
bardiefle incroyable, de dire , comme ils font, que ce mot de 
gonfler ne marque qu'un fort leger goufl, qui ne fe fait que du bout 
it la langue du bord des livres: puifqu’il ne marque jamais 
dans l’Ecriture ce léger gouft quand il s’applique aux chofes 
Spirituelles ,& que même dans les corporelles fon plus ordi- 
Riirc ufage cli de lignifier prendre 6c manger , ne le prenant 
pour ce leger goufl , qu’une fois ou deux dans des circonltan- 
ces particulières qui le reftrcignentàccttc lignification. 

La fixicmc chicanerie eft ce qu'ils ajoutent à celle qu’ils 
avoient faite fur le mot de gonfler , afin de faire pafler ceux 
dont faint Paul parle pour de faux fidelles : Jgue gonflant la- 
parole de Dieu , ils en trouvent de vraj le goufl fort bon : mais 
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voyant que la profeffiOn de cette vérité les oblige à tout quitter, & 
leur attire la haine du monde , & la perte de leurs interefts & de 
leurs plaiftrs , le couft leur en fait perdre le goujl , & ils ne fe feu- 
vent refoudre d' achetter cjte douceur fi chèrement. C’clt encore 
fuppofer fans preuve , par une hontculc petitfon de principe, 
ce qui cft en queftion , qui cft qu’ii n’y ait de vraie toy , que 
celle qui n’cft jamais rcnvcrfcc par aucune tentation ou de 
crainte ou d'intereft. Mais de plus , comment peuvent-ils 
conclure de la que ces gens là n’a voient pas la vraie foy, eux . 
qui enfeignent que leurs vrais fidellcs peuvent dire déla- 
teurs de la Religion chrcfticnnc, &; demeurer des temps nota- 
bles dans cette apoftafie ,pourveu qu’ils s’y foienc portez non 
par un pur mépris de Jesus-Christ , mais ou par la crainte 
des maux, ou pour ne pas perdre de grands biens. I ar nous i 
avons déjà vu qu’ils ne trouvent pas , qu'abjurer la Religion , 
chrcfticnnc par l’un ou l’autre de ces mouvemens, foitunli . 
grand pcchc , que leurs fidclles n'y pu i lient tomber , en de- 
meurant fidclles , & fans perdre la qualité d’enfant de Dieu: y 
de forte qucc’eft agir contre leurs principes d’apporter cette i 
ration pour fbuftenir témérairement &: fans aucune vray-fcm- \ 
blancc que ceux dont parle faint Paul dans ces deux chapitres j 
de l’Epiftrc aux Hébreux , le 6. Sc le io. n’avoient jamais eu b : 
vraie foy. 

Mais ce qui les doit entièrement confondre , cft que faint 
Paul dit, félon leur propre traduction , que fs ces perfonnesrttn *• 
hent , il ejl impoff.ble qu’ils foient derechef renouvellera repentance. 
Car il cft clair que cela fuppofe trois chofo. i. Qu’ils cftoicni 
retombez dans l’cftat de pcchc , duquel ils cftoicnt fortis au- 
paravant. i. Qjfils avoientefté renouveliez avant leur chute, 
j. Qifils pourroient fefauver s’ils pouvoient retourner à I cllat 
duquel ils cftoicnt déchus, & qu’ainfi c’eftoit un cftat de fa- 
llu , s’ils y euflent pcrfcvcrc. Et c’clt ce qu’ils font forcez 
d'avoilcr eux-memes en quelque forte dans leurs Notes en 
difant : Jj>ue cette particule derechef regarde l cftat duquel Ht 
dé chient ,qui eftoit outre leur renouvellement fi crament al a» fat* 
Baptême qu'ils avoienr une fois reçu , un commencement & fft- 
mier degré de régénération , s’ils y eujftnt perftfté , & s’v fujft* 
convenablement conduits , tellement qu'ils ne peuvent plus apr 'tt 
leur révolté eftre ramenefà cette première condition & remis a» 
même eftat là, fe pouvant appliquer la maxime de C Ecole , q»( H* 
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U frivstion à r habituât, si ny a fins de retour. Ou il n’y a point ChâI». VII. 
de fcns dans ces paroles , ou ils ont du entendre par le mot 
d 'bskitude l’cftac de jullihcation &c d’adoption , quoique dans 
un dcgrc peu avancé , 6c par ccluy de privation , la privation 
de cet cftat. Or il n’y a poinc de régénération , en quelque 
degré que ce Toit, fansla juftification, ny de juftification fans 
la vraie foy. Et par confcquent ceux dont parle faim Paul, 
ayant eu quelque degré de la régénération , avoient eu aufli 
quelque dcgrc delà vraie foy. Ils l’ont perdue neanmoins par 
iifuppoficion de faint Paul. Donc c’cft une hcrclie manuelle- 
ment contraire à la doûr inc de cet Apoftre,dc prétendre que 
la vraie foy ne le puiifc jamais perdre. 

Je veux finir ce chapitre par une confidcration qui touchc- 
laûns doute touccs les pcrfonnesraifonnablcs,?nfaifantvoir 
combien la faude théologie des Calviniftcs leur corrompt le 
^gement. 

Nous pouvons tirer de faint Paul la defeription de deux 

f,, A * I „ f»r. tit Jr et- 

Lbrclncns pendant un certain temps. Il dit de 1 un que c cil 'v 
on méchant qui avoit commis une telle impureté , qu on uu-mr n . 
s'entend point dire qu’il s’en commette de i'cmblablc par- 
mi les payons, en abufant de la femme de fon propre père. . 
fi dit que les fidclles de 1 Eglife , où cela cftoit arrivé, de- • 

Soient retrancher du milieu d’eux ccluy qui avoit commis 
cette aéhon. Il dit que ccluy qui cftoit coupable de ce crime 
devoir dire livre à Satlian pour mortifier la chair , afin que 
fonamc fuit fauvéc au jour de Nollrc Seigneur J esus- 
OtnisT. Il dit que ce mauvais levain cftoit capable a aigrir 
Joute la parte, c’eft à dire , d’infeéter toute cettcEglifc : 6c il 
«donne généralement que fi ccluy qui cft du nombre des 
«Mes cft fornicatcur, ou avare ,ou medifant , ou yvrogne, 

°u raviffeur du bien d’autruy , on ne mange pas feulement 
^vecluy. . 

Voila une des peintures de faint Paul. Il en fait une autre, 
ou il nous décrit l’cftat où cftoit un autre Chreftien en un 
certiin temps. 11 dit que pendant ce temps-li, il cftoit illu- t 

il avoit goufté le don du ciel , il avoit cfté rendu par* 
cicipant du S. Elprit , il avoit goufté la fainte parole de Dieu, 

& les grandeurs du ficelé avenir, ôc avoit cfté fanélifié par le 
«og de l’alliance. 

v Demandons maintenant aux Calviniftcs quel jugement ils 
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Ch ap. VII. font de ces deux fortes de Chreftiens , au tegatd du tempï 
pendant lequel faint Paul les décrit, 

Ils diront du premier dont faint Paul die tant de mal, que 
nonobftant tout cela , c’cftoit un vray tidcllc , un enfant de 
Dieu, un membre vivant de Jésus-Christ , te que cet horn* 
blc crime n'empéchoit pas que le laint Efprit n’habiuftn 
Ion ame, comme dans fon temple , au temps même qu'dit 
commettoit. 

Et ils diront du dernier , que pendant le temps meme quil 
eftoit tel que faint Paul nous le rcprcfcntc , c'cft adiré, qui 
eftoit illuminé , qu’il avoit elle rendu participant du (rue 
Efprit , qu’il goulloit le don du ciel , te la faintc parole de 
Dieu, fie qu’il eftoit lanchfic par le fang de l’alliancc^c’cftoic 
un méchant charge de tous les pcchez , te à qui Dieu tia 
avoit remis aucun, qui eftoit toujours demeure fous ladoms 
nation du diable , n’ayant jamais eu la vraie foy, laquelle le» 
le nous en delivre, 

Eft-cc là fc conformer à l’Ecriture, & juger deschofes (ciel 
les idées qu’elle nous en donne î N’eft-cc pas plutoft soi 
mocqucr ,& la tournant à fa fantaific , faire, comme dit fait 
Jcrofrac , de l'Evangile de lefus-Chrift } un Evangile du dteile* 
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CHAPITRE VIIL 


tajftge de fùnt Pierre qui fait voir encore , quon a f>ù efirt jeftfi 
en un temps , dr ne l'efire pt us en un autre. 




S Aint Pierre dans fa féconde Epi lire,, parle avec une fi* 
ce Apoftoliquc contre de faux Doéteuis , qu’il prédit Jt ; 
voir perdre beaucoup d’ames par des erreurs pcrniciculrs,<p 
avoient quelque rapport à ce .qu'en feignent les Calvin^ 
en ce qu’elles donnoient aifurancc aux fidcllcs qui s’en lïif 
foient prévenir , que l’Efprit de Dieu ne s’éteignoit pas n 
eux , quoiqu’ils commiftcnt des impuretez horribles. Ce* 
y a eu,&ii-i\,de faux prophètes parmi le peuple , il J aura a* (fi f** 
mi vous de faux doiieurs , qui introduiront en fetret de peroiita 
fis herefies renonçant au Seigneur qui les a racheté attira* 
fur eux-mêmes une foudaine ruine. Les Calviniftcs avouent qm 
ces faux Docteurs dont parle S. Pierre avoacutcftc baptise* 
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Jtftifoicnt profclfiondu Chriltianifme. Qui leur a donc don- 
né droit de fuppofer , comme une chofc indubitable , qu’ils 
n’avoient jamais clic vrayment fidcllcs , puifqu'on a autant de 
fiijct de croire qu’ils pouvoient avoir embrafle trcs-iinccrc- 
ment la religion Chrétienne au commencement de leur con- 
veriion , & avoir etc vrayment fidcllcs pendant quelque 
temps , avant que la tentation de l’orgueil , de l’interclt, ou de 
li volupté, les cuit fait déchcoirdc leur vertu .comme il n’y a 
que trop d'exemples dans l’hiltoirc Ecclclialtiquc de perfonnes 
qui font devenues hcrcfiarqucs , apres avoir vécu long-temps 
tn odeur de pieté/* Et une marque qui doit convaincre les Cal- 
amités , que faint Pierre a regardé en cette manière ceux 
dont il parle , cil ce qu’il dit d’eux , qu’ils renonçoient le 
Seigneur qui les avoir rachcptcz.ÿ#» tmit tôt Dominum,ntoant. 
Car il clt vifiblc qu’il a voulu par là leur reprocher leur in- 
Çtatinidc , comme rendant leurs crimes plus atroces > en ce 
frayant cité faits participai» de la rédemption de Jésus- 
Christ, qui n’elt communiquée, félon les Calvimltcs, 
piaux vrais fidcllcs , ils le dcshonoroicnt par leur vie liccn- 
fsfcfe , & par les dogmes infâmes qu'ils répandoient parmi 
« Chreftiens. 

Les Calviniltcs répondent dans leurs Notes fur cet endroit, 
fie faint Pierre en parle comme de pcrlonncs rachcptées par 
kus-Christ , parce qu’on les cltimoit tels par un jugement 
ie chanté , pendant qu’ils perfeveroient dans la communion 

ferEglife. 

Celanac fuflfit pour les convaincre que S. Pierre n’eltoit pas 
f leur fenti ment- Car le jugement de charité par lequel on 
l*?ccnbicn de fon prochain , n’a lieu que quand on n’a pas 
certitude du contrairc.ôc il doit cefler ncceflài rement quand on 
eftaffurc par des preves convainquantes, qu’il n’cft pas tel que 
lonvoudroic bien qu’il fuit. Par exemple. Je dois avoir bonne 
tyinion de la probité de toutes les perfonnes dont je ne fçay 
xiintdemal. Mais fi j’avois appris par une voie tres-ccrtai- 
rc, qu'un homme vend la jultice , & ne fait point de ferupu- 
c d’opprimer les innoccns quand il y va de fon interclt, je 
,c Pourrois plus juger par un jugement de charité que c’cft 
p homme de bien. Saint Pierre fc feroit trouvé dans la mê- 
*c difpolîtion , s’il avoit cité dans le fentiment des Calvi- 
11 auroix bien pu prendre ces faux Doûcurs avant leur 
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Chat. VIII. apoftafte pour de vrais fîdclles rachcptcz par }esus-Chmst. 

Mais leur apoftafte luy aurait elle , comme elle l'eft aux Cal- 
viniftcs,un argument convaincant , que n’ayant jamais elle 
vrayment ridelles , ils n'auraient point eu de part à la rédem- 
ption de Jesus-Christ. Or faint Pierre témoigne tout le con- 
traire. Car parlant d’eux depuis leur apoftalic, il demeure en- 
core dans Ton jugement de chanté , qui les luy fait regarder 
comme des pcrlonncs qui avoicnt participé à la rédemption 
de _|esus~Chkist , à laquelle on ne participe que par lafoy, 
d’ou vient qu’il leur reproche , qu’ils renoncent le Seigneur 
qui lcsarachcptezillnccroyoitdoncpas que le méchant cllat 
où fe trou voient ces faux docteurs, lors qu’ils ne travaillent 
qu’à cfhblir leur damnablc(cctc,fuft une preuve allurée qu’d 
n’eftoit pas poftiblc qu’ils euftent cfté auparavant dans la grâ- 
ce de Dieu &c dans la vraie foy. Et par confequenr il cltoit 
fort éloigné de s’imaginer, comme font les Calv milles , que- 
lorfquc l'on fçait certainement , qu’une perfonne n’a pas 11 
vraie foy , on fçait avec la meme certitude qu’elle ne l’a ja- 
mais eue. 

Mais ce que cet Apoftre ajoute au même lieu de ceux que 
ces faux do&eurs cntraifnoicnt dans leur fcûe , cil encore 
bien plus convaincant. Car la manière dont il en parle , fut. 
voir nunifeftement qu’il les conlidcre comme des pcrlonncs 

3 ui avoicnt eu la vraie foy , 5c avoicnt commencé à marcher 
ans la voie de la jufticc avant que ces hérétiques les euitenc 
feduits , en leur promettant une liberté tout à fait favora- 
ble aux inclinations de la nature corrompue qui reftenttou- 
jours dans les jullcs memes pendant cette vie. Voilalcs paro- 
les de l’ Apoftre, félon leur propre craduélion, 

». Ttir. * En prononçant desdifeours fort enflez de vanité, ilsamor- 
« cent par les convoi tifes de la chair, &: pat inlolenccs ceux qui 
• •• à bon efeient cftoicnt échappez d’entre ceux qui convolent 

« en erreur i leur promettant la liberté , quoy qu’ils l'oient eux- 
•» mêmes ferfs de corruption. 

Ils avouent dans leurs Notes que ces paroles de faine Pierre, 
ceux qui à bon efeient ( ou, véritablement ) eftoitnt écbaffcTfftntn 
ceux qui converfcnt en erreur , marquent Us vrais fis Ht s y» 
évitent effectivement U connoiffance de la vérité. Mais ils râchcnr 
de s’échapper en inlinuanc que le mot d'amorcer ne lignifie pi* 
une feduélion actuelle , mais feulement le dcilcin qu'a voient 
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««faux Doétcurs de les feduire, 8c ce qu'ils auroient fait fi Chap. VIII. 
Dieu n'avoit foutenu ces fidellcs par fa grâce. 

Mais cette défaite cfttans apparence. 1. Parce que le mê- 
me mot d’amorcer , AM«i|;»r7if eft un peu plus haut , 

W àr»ù* T»r, amorçant les âmes peu affleurées , c’eft à di- 

re , félon leurs notes , les âmes peu affermies en lapietédf en U 
vérité. Où il cft clair que cela s'entend non feulement du def- 
fein de feduire qu’avoient ces Doétcurs qui pouvoir s’éten- 
dre furtout le monde, mais d’une fcdu&ion actuelle , qui a- 
voit fon effet en ceux non qui n’avoient point de pièce , tels 
que font les faux fidellcs & les hypocrites , mais qui n’y 
cftoicnc pas allez affermis. 

a. Ce que dit S. Pierre fur la fin de ce chapitre cft l’accom- 
pliflcmcntdc ce qu’il y avoir dit des le commencement en 
parlant de ces faux Doûcurs , que pluffeurs fuivroient leur per- 
nicieufe feSe ,par lefèjuels la voie delà vérité J croit blafphemée, & 
ainfi c’eft une défaite fans apparence de vouloir qu’il n’ait 
parlé en l’endroit dont il s’agit ( où ils reeonnoillént qu'il 
parle de vrais fidellcs ) que de ceux qu’ils auroient voulu, 
feduire, & non qu'ils auraient effectivement feduits. 
j. La fuite le tait voir encore plus clairement, puifqucpour 
teprefenter la grandeur de la chute de ces perfonnes il ajoi- 
tc félon leur traduction. Car fi apres cftrc échappez des foüil- „ 
leurcs du monde par la connoi fiance du Seigneur &c Sauveur « 
j esus-Ch r 1 sr .toutesfois citant derechef entortillez en ,« 
elles, ils en font furmontez , leur dernière condition leur cft « 
devenue pire que la première. Car il leur euft mieux valu n 
n’avoirpointconnulavoicdcla juftice qu’ après l’avoir c 5 nuë, „ 
fcdctourner arrière du faint Commandement qui leur avoir « 
eltc baillé. Mais ce qu’on dit par un vray proverbe leur eft ave- “ 
nu. Le chien cft retourné à fon premier vomifiemcnr,&: la truie « 
kvéc eft retournée à fe veaurrer au bourbier. » 

Peut-on fc fcrvirdcrEcricurc avec plus de mauvaifc foy, 

&plus d’attachement à fon propre fens, au lieu d’y chercher 
Ccluy du S. Efprit,que d’entendre des vrais fidellcs, comme 
ub font dans leurs notes, ceux dont il cft dit dans le v. 18. 
qu'ils t'eff oient à bon efeient échappes, et entre ceux qui cenverfent 
tn erreur ;&c de vouloir en même temps que le même Apo- 
ftre n’ait entendu parler que des hypocrites par ées termes du 
10. verfet, après s'effrt écbappeTff es feuillures du mondep.tr la etn - 
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noijfance du Seigneur cr Sauveur lefus-Çhrift. La fuite nattirel- 
le «lu difeours, fie le meme mot imoèym* dont fc fert l'A- 
poftrc «dans l’un fie l’autre verfet peuvent-ils laiflcr le moin- 
dre doute à tout homme qui auroit un peu de finccrité ic de 
confcicnce , qu’il ne parle des memes perfonnes dans ces 
deux verfets, fie qu’il ne fait que reprefenter dans le io. l'é- 
normité de leur chute, dont îlavoit parle dans le 18. d’où il 
s’enfuit , que ceux-là cftant de vrais fidcllcs par laproprccon- 
feflion des auteurs de ces notes, &: d’ailleurs eftajit les memes 
dont làint Pierre déplore la perte fie rapoftafic danslcxo.ce 
partage prouve manifeftemcnt que la vraie foy fc peut perdre. 

Mais quand ils n’auroicnt pas avoué qu’il cil paie des vrait 
fidflles dans le verfet 18. &c qu’ils auroient foutenu, comme 
font d'autres Calviniftcs , qu’il n’cft parlé par tout que des 
faux juftesfic des hypocrites, ils n’en feroient pas plus forts, 
parce qu’il n’y a rien de plus infoutcnabic que cette pré- 
tention . 

Car i. liiânt comme ils font «»■»»",& dans leur tradu- 
ûion ^véritablement ou à bon efeient , y eut-il jamais rien déplus 
abfurdc,qucde vouloir qu’un Apoftre ait dit de ceux qu'il 
i^auroit n’avoir jamais elle que des hypocrites , fie dont par 
confcquentlccœur feroit toujours demeuré plein d’impurc- 
tc fie d’ordure , comme le témoigne Jesus-Christ dans l’E- 
vangile , qu’ils feroient véritablement ou à bon efeient échappe? 
d’entre ceux qui convcrfcnt en erreur, ou ce qu’il ajoute, 
qu’ils fe feroient détournez de la bonne voie après cftrc échap- 
pez des feuillures du monde par la connoilfancc du Seigneur 
fi c Sauveur Jesus-Christ. 

2. Le recours qu'ils ont à la Vulgate qui lit paululum tfa* 
gerunt , ne leur fertdcricn , parce qu’ils ont eux-memes décla- 
ré une infinité de lois qu’ils ncs’arrcftoicntqu’à l’original , U 
non point aux verfions. Et de plus •*'>»» qui fc lit en quel- 
ques exemplaires, d’où cft venu le faululum du Latin fcdoit 
entendre du temps, c’cft à dire de ceux qui s’eftoient con- 
vertis au chriftianifmc depuis peu , ce qui n’cmpéche pas 
qu’ils n’euffent la vraie foy , puis qu’il n’y en avoit gueres 
alors qui embrairallcnt lajlchgionchrcfticnnc par hypocrifie, 
n'y aiant rien à gagner que des maux ficdcspcrfecutions. 

3. Joignant cnlcmblc ce qui cft dtt dans les verfets 18. xq. 
& u. il faut n’avoir aucune ljnccritc pour foutciur que Cunr 
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.ficrrcn'ait parle que des faux (idellcsen parlant de ceux que Chap. VIII. 
ces faux Doreurs feduifoicnt: car ilparoift partout ce qu’il 
die, qu'»l les confidcre en trois eftats. Le i. mal-heureux, lors 
qu’ils eftoient encore Payens , abandonnez aux vices 6c aux 
paillons mondaines. Le i. heureux lors que pat leur convcr- 
fionauChriftianifmc,ils s’eftoicnc retirez de l’idolatric, s’e- •• ' 

iloient purifiez par la foy des foüillures du monde, citaient 
encrez dans la voie de la faintccc 6c de la juftice ,. 6c dans la 
pratique du feint commandement qui leur avoir efié donné , qui 
cil principalement le commandement de la charité. Et le?, 
plus malheureux que n’avoit efte le premier, lors que trompez 
par ccs faux Docteurs , qui leur promettoient le falutcn me- 
nant une vie molle 6c liccmicufe, ils s’cftoicnt laillcz enga- 
ger de nouveau dans la fervitudedes memes vices dont la tay 
les avoir auparavant délivrez. Voila certainement l’imprcf- 
üon naturelle que fait le difeours de faint Pierre. Or tout ce- 
la eft renverfé ii l’on ruine ce fécond cftar, comme font les 
Calviniftcs ,en fuppofant , que ccs perfonnes n’aiant jamais 
elle véritablement régénérées T feroient toujours demeurées 
auiü bien après leur converlion au Chriftianifme qu’aupara- 
vant.fousla fervitude du péché 6c du démon : 6c qu'ainlî ce 
feroit en vain qu’on diroit d’eux, qu’aprés s’eftre retirez des 
fcüillurcs du monde par la connoillance de Jesus-Christ* 

Boftre Seigneur 6c noftrc Sauveur, ils fc huilent vaincre en s’y 
engageant de nouveau ,puifquc dans l’hypothcfc des Calvi- 
nistes ccs gens ne fc feroient jamais retirez des foüillures du 
monde ,!lcur cœur en citant cou jours demeuré infeété , parce 
qu'il n’auroit jamais cfté purifié par la foy, 6c qu'il n’auroic pas 
elle ncceffairc qu’ils fc full’cnt laillè vaincre de nouveau par 
•n ennemy dont ils feroient toujours demeurez efclavcs. 

Quelques Calviniftcs fe fcncanc prcltcz par des conlidera- 
(ions fi convainquantes femblcnt avoücr que les ccrmcsdont 
fc fert S. Pierre, qui inquinamenta bujus mnndi ejfugerunt ÿ£c. ne 
Pavent convenir aux hypocrites. Mais ils dilent que l'Apo- 
fcfc s’en eft pu fervir au regard des perfonnes qu'il prenoie 
pour des vrais fidcllcs » quoy qu’ils ne le fuffent pas devant 
Dieu. 

G’cft ce que répond Triglandius à ce qu’alleguoicntJcsRc- T "t' 
montrans,pour prouver que ccs paroles de S. Pierre nefepeu- "* ' * *' 
vent entendre des hypocrites: Car encore, àiioictA-iïs^ueles bj- unmn. n, p0 o«* 
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Chap. VIII. pocrites s'abjhennent foigneufimcnt des nunvaifcs allions extcris n- 
re *, jamais neanmoins l'Ecriture ne dit d'eux , qu'ils foient venu. 
* b JÜ e a«uDw°MÎ élément purifiez, des feuillures du monde , font parce que c'eH en ciU 
s, a pollua: «ic c(- même que confifle la véritable Religion de fi confiner pur delà 
uumnii , flceo* qui corruption du monde -.que par ce que Dieu ne fait pas tant de (ht des 


altions extérieures , qu’on puijfe dire de ceux qui s'abjhennent de ttt 
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peche'/manifefies , qu'ils aient véritablement échappé des fouilla- 
res du mon de, leur cœur e fiant fouillé O- plein d: mauvais defns. A 
* rnuoju: P .n,.n quoy Triglandius répond en ces termes. Il ne s'agit point de 
tri non tant Jf avoir en quoy confifle la vraie Religion ,oule devoir d'un homme 
*“• Æ pieux , ou quel eflat Dieu fait des œuvres extérieures , mais s’il ut 
v«<effi£iT r ' fi f eut f ts faire que des gens /oient appeliez, pieux drfidelles , & 
lüqumimcüt. mua. qu'en dife d'eux ou ils fe font rarde7 purs des feuillures du monde, 

di . cura intuc cor J t JJ o V-/ J • 

Éprotufncup.aitJiti. qui ne font pas neanmoins tels devant Dieu . rourvtu que ion êt* 
muudumtu. corde cela , l'objection des Remontrans tombe par terre. Or ileft con. 



fiant que tous ceux qui font dans la Communion vifible de l'Egli * 
tàÉtZ Toi- fi fi nt fMU* * ? itMX &/*•»*• » & neanmoins il efl cer. 
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fiii« . Mc «ùm tain que tous ne font pas pieux & faints. Et il confirme tout ce- 
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opeu « r ud Ufuœ: la par les Remontrans memes qui avoicnt avoiic,ÿ*r Us A - 
rd an non ai.qui p t fires ne /cachant ce qui fe pa/foit dans le fond du cœur jugeoient 

des perfonne s félon ce quiparoijfoit au dehors, Cf les efiimosent tels 
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qu’ils dévoient eflre devant Dieu. 

Il paroift par là que les plus habiles Calviniftcs demeu- 
rent d’accord que les paroles dont fe fert faint Pierre ligni- 
fient d’ellcs-mcmcs des hommes fidellcs , pieux &c faints: 
qu’ils prétendent qu’il les a pû appliquer à des hommes 
qui ncl’cftoient pas devant Dieu, quoiqu'ils le panifient aux 
yeux des hommes. Or il n’en faut pas davantage pour rui- 
ner leur dogme de la jufticc inamilfiblc. Car comme il a 
■(bat, lîvc ttl Icuiui déjà efté remarqué , je ne puis me fervir de termes qui mar- 
quent des hommes fidellcs, pieux & jultcs , que quand ceux 
à qui je les applique font au moins tels en apparence, ou dans 
un eftat auquel il n’y a pas d’impoilibilité manifefte que ces 
qualitcz leur conviennent. Or il y a une impolfibilité ma- 
nifefte félon les Calviniftes , qu’un homme dont on cft alluré 
qu’il n’cft point dans la grâce de Dieu , & dans la vraie foy y 
ait jamais efte. Et par confcqucnt quand on le voit en cct 
eftat , on ne peut plus décrire fon eftat pafte en des termes 
qui conviennent aux vrais fidclles (bus prétexte qu’on en 
juge félon les apparences , parce que la vcritc manifefte ne 
. 1 oilfant 
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ejue tous les jt/ffez. Ht font pas fauve pi 
Iji&nt plus de lieu à. la limpic préemption , on ne pourroïc Ch AP. VIII. 
iors fans menfonge en parler comme d’un homme qui auroic 
cl le autrefois vraiment ridelle. 

Il futfic donc que faint Pierre op^ofanr l’cftac prefent de 
ccspctfonnes feduites àlcureftac pâlie , aie parle de l’uncom- 
incd’un cftat de perdition, 6c de l’autre comme d’un cftat de 
foy&de grâce, pour en conclure qu’il n’a pas cru qu’il yeuft 
une incompatibilité abfoluë entre un cftat prefent fous lafcr- 
vitude du péché Se du démon, & un cftat pafle dans la liber- 
té de la grâce 6c de la foy -. car s’il avoit cru cette incompati- 
bilité , il n'auroit pu attribuer, en jugeant meme félon les ap- 
parences , un cftat pafle de grâce à des perfonnes qu’il auroic 
içu certainement, 6c comme on fçait les autres vcritcz de foy, 
n’avoir jamais elle que fous l’cfclavage du diable , 6c acca- 
blées du poids de tous leurs péchez. Etainfidc quelque codé 
que fc tournent les Calviniftcs, & quelque recours qu’ils aient 
à leur jugement de charité & félon Us apparences , cet endroit de 
faint Pierre détruit manifeftement leur dogme pernicieux, 
puifqu’ils ne fçauroient montrer que l’Ecriture ait jamais em- 
ployé les termes que faint Pierre employé, pour décrire lcftac 
d’où cftoienc déchus ceux que ces premiers hérétiques en- »•«' 

trainoient dans leur damnablc fcûc , que pour marquer de 
vrais ridelles, ou que l’on croioit tels, ce qui fu frie pour renver- 
fer leur herefie , comme je penfe l’avoir prouvé d’une maniè- 
re convainquante. 
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LIVRE VII. 


ARGUMENT TIRE’ DE LA JUSTIFICATION 
des Petijs enfans contre rinamiflîbilitc de la ju- 
fticc. Et réfutation de diverfes erreurs des Calvu 
mftes touchant le Baptême. 


CHAPITRE PR&MIER. 

Réfutation de et qu'ils enfeignent touchant U falut dis Fofw 
morts fans Baptême. 

’A u r o i s pu alléguer beaucoup d'autres paflaga 
de l’Ecriture qui ne detruifent pas moins claire- 
ment riicrcfie des Caiviniftes de lajofticcina- 
miilîble -, mais je les pourray employer plus utile- 
ment à faire voir combien cette doûrinc cft capable de 
corrompre les moeurs des Chrcfticns,cn rompant les plus 
fortes digues, qui empêchent le commun du monde de le 
lai (1er aller aux vices &c aux péchez , aufquels la corruption 
<de la nature leur donne unefi grande pente. J'ajouteraylên- 
lemcnt que ce que l’Ecriture dit à l’avantage du Baptême 
cft une preuve certaine &: indubitable , qu’il y en a qui font 
hors l’cftat de grâce, fie qui perificnr meme éternel lement, 
quoiqu’ils aient elle autrefois enfans de Dieu , & fanêhbct 
par fon Efprit. 

L’Eglifc inftruite par la parole de Dieu a toujours confidc* 
ré le Baptême, comme un myfterc divin par lequel les hom- 
mes pécheurs font renouveliez , &c d’enfans d’Adam font 
rendus enfuis de Dieu. Elle avoir auftl appris piuioft parla 



touchant le Baptême. jïj 

tmdition que par l'Ecriture, que les Enfans eftoient capables Chaf. I. 
4e recevoir le Baptême , &: qu’il leur eftoit needTaire non 
feulement pour eftre fan&ificz Se. adoptez enj e sus-Christ, 
nais anilt pour la remiflion du péché originel. 

Les Calvimlles ont altère plufieurs de ces veritez par leurs 
nouvelles erreurs. Ils ont prétendu que les Sacrcmcns de U 
ioy nouvelle n’dloient non plus que ceux de l’ancienne, que 
des fccaux pour fcellcr les promclTes de Dieu , &: non des 
fburcesdc grâce: ils ont détruit la ncccflité du Baptême pour 
le falutdes enfans, &: ils ont introduit un nouveau dogmein- 
connu à toute l’antiquité pour l’alfurer aux enfans des ridel- 
les «quoiqu’ils n’euflent point reçu le Baptême, qui eft qu'ils 
font fauvez en vertu de l’alliance que Dieu fit avec Abra- 
ham en luy promettant , qu il feroit Ton Dieu & le Dieu de fa 
pollen te après luy. 

Si ceux d’entre les Calviniftcs qui vivent fur la foy de 
leurs Minières, fçavoient quelle eft fur ce fujet la témérité 
de leurs nouveaux Docteurs , je ne doute point qu’ils n’en 
eulTcnt horreur. Car il faut cftrc bien hardy pour hazarder 
le làluc d’un pauvre enfant qui ne fc peut aider foy-racme 
en le laiflant mourir fans le baptizer , lur les imaginations 
de Calvin &: deBczc, qui d’une part fe font mis dans l’efprit, 

Î ic le Baptême n’cftoit pas needTaire aux enfans pour cftrc 
uvcz.&quiont prétendu de l’autre qu’il ne pouvoit dire 
légitimement adminiftré que par un Pafteur, ny ailleurs que 
dam l’aflcmblce des ridelles. Il leur a plu de laifler plutoft 
mourir leurs enfans fans Baptémc } que de le leur adminiftrer 
6ns ces deux conditions , quoique non feulement ils n’en 
puiflent établir la neceflîtc par l'Ecriture, mais que l’on puifte 
meme faire voir par l’Ecriture, qu’elles ne font point cflen- 
uclles. Car ne mettant point les Diacres au nombre des Pa- 
yeurs qui aient droit de baptizer, que peuvent-ils répondre à 
l'exemple de l’Eunuque baptize par faim Philippe qu'ils ne 
Cpuroicnt prouver par l’Ecriture avoir elle autre que Diacre , 

& qui bien loin d’attendre un jour d’alïcmblcc , le baptiza 
dans le chcmir^à la première eau qu’ils rencontrèrent? 

Mais comme ce qui les rend plus hardis à ne point bapti- 
fer qu’avec ces conditions, cilla pciilèc qu’ils ont que les en- 
fans ne reçoivent aucun préjudice de mourir fans Baptême, 
je ne puis m’cmpéchcr de faire voir a ceux de cctce Religion , 
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Ch a p. VII. quiontdcla confciencc & de l’amour pour leurs enfant, le 
compte qu'ils rendront à Dieu d'avoir bazardé leur falut for 
une erreur fi manifefte. 

csh. «v.4. I* Jesus-Christ nous aflùrc dans l’Evangile , que ptrfouut 
*- »i- ne peut entrer dans le Royaume de Dieu s'il ne renaifl de Ittuô 

defiefprit. Calvin a bien reconnu que fa nouvelle opimonne 
pouvoir fubfiftcr fi ce partage s’cnccndoit du Baptême de l'eau. 
C'cft pourquoy il Contient par une imagination fans fonde- 
ment, qu’il ne s’entend point du Baptême ,mais quej e suj- 
C h r ist a voulu feulement dire que nous devons cftrc 
régénérez par le S. Efprit qui a f office d'eau. Voila fur quoy 
les Calvimftes expofent leurs enfans à cftrc privez éternelle- 
ment de la joui (Tance de Dieu, pour ne rien dire davantage. 
Us s’en repofent fur cette mal-hcurcufc glofc,ou plutoftlur 
une dépravation fi vifible de la parole de Dieu , parce qu'ils 
ne fçavcnt pas que toute l’antiquité a reconnu pour indubi- 
table ce que Calvin ofe nier: d’où ils auraient jugé, que ce 
ne ferait pas une exeufe recevable devant Dieu quand il leur 
reprochera la perte de leurs Enfans, de s’en deffendre fur ce 

a u’ils ont crû devoir préférer le fcntimcnt de Calvin àcclup 
c tous les Saints. 

Ce que j’avance que tous les Pcres ont entendu du Baptê- 
me ce partage dcS. Jean que perfonne n'entrera dans le Royaume 
de Dieu s'il ne renaijl de f eau d’de l'efprit faint ,eft une chofcfi 
confiante , que Vortîus très- fçavant Calvinifte en demeure 
d'accord dam la quatrième de fes difputes fur le Baptême, 
qui cft de l'effet de ce Sacrement. Le principal, dit-il, des trou 
effets du Baptême ejl quel régénéré le s hommes , comme [a crût nue 
/' antiquité \qui en a efré perfuadée par ces paroles de lefus-Çhriji tu 
faint le an ch. j. nerfs. Perfinne ne peut entrer dans le Royaume 
de Dieu s'il ne renatfde l'eau & de r efprit. Cum triplex Jittam 
finis , tum effet lus haptifmatis,princeps in his locus dehetur ; oral 
haminem régénérés. Jj>uod uni 1 er fa fintit anti quitus, perfuafa iliis 
Chrifli verhis apud loanntm 111. y. JV ifs quis renatus fucrit t* 
a qui & S pirit u fan£lo non pote fl in croire tn regnum Dei. 

Il ferait inutile après un aveu fi exprès de s’arrêter plus 
long-temps iconfondrc parles Pcres l’interprétation de Cal- 
vin. Mais rien ne fait mieux voir combien eftoit unanime 
fur ce fiijct lofentiment de l’Eglifc , que Timpuiftancc où 
fe font trouvez les Pclagicns de détourner ce palfagc à un au- 
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tre fens, quoy qu’en l’expliquant du Baptême , on en tirafl de C H a ?. I. 
figrands avantages contre le principal point de leur hcrcfic. 

Car on fçait que leurs plus grands efforts ont toujours efte 
contre le pechc originel. Ils fc defendoient fur les autres points 
avccquclqucadreffc,cndillîmulant ou deguifant leur fenti- 
ment. Mais ils attaquoient ccluy-cy à force ouverte, 6c il ne 
renoit pas à eux qu’on ne tinft pour Manichéens tous ceux 
qui foutenoient contre eux la corruption generale de la na- 
ture humaine par le péché du premier homme. Or l’un des 
argumens dont on combattoit leur impiété , c’cfl le bclbin 
inaifpcnfablcqu’avoicntles enfans d’cflrc baptifczpour cflre 
ûuvez. On le leurprouvoit parla tradition de l'Eglife,&: par 
cette parole do faint Jean ; 7{ifi ejuis Tenants fucrit, 6c le relie. 

Et l'on en concluoit que les enfans cfloicnc donc en péché, 
parce qu’autrement il n’y euft point eu de jullicc de les ex- 
duredu falut pour n’avoir pas reçu le Baptême. Il leur euft 
donc clic trcs-commodc de pouvoir nier, comme fait Cal- 
vin, que ce paffage fe dull cncendrc du Baptême. Mais c’e- 
ftoit une choie li confiante par le confcntcmcnt de toute 
l'Eglifc ,qui ne l'avoic jamais entendu autrement , que c’cft 
principalement à caufc de ce paffage, comme remarque faine 
Auguflin,qu’ilsn’ofoicnt dire que le Baptême ne full pas nc- 
ceflaire aux enfans pour cflre reçus dans le Royaume de 
Dieu. C’efl pourquoy quand ce meme Saint allègue, com- 
me un -exemple des jugement impénétrables de Dieu , tjue ejuelejue- 
ftù il exclut de fin royaume les enfans de fis amis , en les laijfant 
"ourirfans Baptême , & eju' il fait au contraire ejue des enfans de 
fit ennemis tombant entre les mains des Chreflicns, font introduits 
fut le Baptême dans le Royaume du ciel , dont leurs peres feront 
"•uis: 111c propofe comme un exemple li certain ôc li re- 
connu , que les ennemis meme de la grâce , c'cfl à dire les 
Pelagicns, ne l’ofoient nier: Vt ncc tpfijnimici gratix Dei ejuo. 
wdtid negent valeant invenire. Et c’cfl neanmoins ce que les 
Cahwiiftcs plus hardis que ces anciens hérétiques , ne crai- 
gnent point de nier , en foutcnantque les cnfins des fidcllcs 
ne font point exclus du royaume de Dieu pour n’avoir pas 
wçu le Baptême. 

II. Les Pelagicns fc trouvant donc obligez de reconnoiflre 
<jue le Baptême de l’eau cftoit neccffairc aux enfans pour cflre 
*dmis dans le royaume de Dieu , à caufc de cette parole de 

Ttt iîj ' 


De Tetfét. orner, (y 
•emilf.lîb.t.e. jo.Ur» 
ouBcfcrutcmur 4ili- 
gcntius quantum ad - 
juvac Dummut et » k 
ipium Evangctii ca- 
puuluraubi ait , Ni fi 

tfHit rf,tutui,Vi.<i>u 

illi fcnt-hia niiî mo- 
vetetur omnmo par» 
vutoi ncc baptizad» 
4oi «A"e ccnlcfent. . 
De CerreM.& Gt*i. 

«r- «• 



Cmap. I. 


. ioTere. mtrît. 
iyttmfiUS- 1. €. jo 


U d, -Pr*d‘fl. SS. 
«• ij . 


ld.it ftttâxt W»|. 

iff. II. 


SS. Ep 10 f crhS.it 

GifluT.t*fl i, ii. 


yi< L iv. VI I. Diverfis meurt des Cahinifies 

Jésus-Christ: Perjonnt nt fianroit entrer dans le royaume Je 
Dit* , s’il n'a rtf u une fécondé naijfance par l'eau & par le feint 
Efprit\ fie ne voulant pas neanmoins avoiier que les enfans 

Î u’ils croyoicnt n’ctlre fouillez d'aucun péché, fuflent exclus 
u faluc,lors qu’ils mourraient fans Baptême, s’aviferent de 
diftingucr le royaume de Dieu d’une autre forte de bcaticu* 
tude , qu’ils appelaient le falut fie la vie éternelle , afin de 
pouvoir demeurer d’accord , félon cette parole de Jésus* 
Christ , que les enfans non baptifez n’entreroient point 
dans le royaume de Dieu , fie foutenir en meme temps que 
mourant fans Baptême ils ne laifleroicnt pas d’cflre lauvez, 
fie de poffeder la vie éternelle, parce que Jesus-Christ n'avoit 
pas dit : Ni fi qui s renatus fuerit ex aqua Çr Spiritu fin cio non ht. 
bebit falutem , vel vitam attrnam , mais qu’il avoit die feulement, 
non intrabit in regnum Dci. 

Ainfi le confcntcmcnt de l’Eglife dans l'interprétation dt 
cette parole de l’Ecriture les rendit plus retenus que les Cal* 
vinifies , en ce qu’au moins ils n’oferent pas , comme font ces 
derniers, promettre le royaume de Dieu aux enfans qui n’au* 
roient pas reçu une féconde naillancc dans les eaux facrécs 
du Baptême j mais feulement une autre forte de vie éternelle, 
qu’ils avoient allez de peine à'expliquer. D’où vient que faint 
Auguflin dit d’eux , qu’ils fc tourmentoient , pour chercher J 
cet enfant le lieu d'une je fçay quelle félicité hors le Royaume it 
Die u , fie que Pelage luy-mcmc difoit, qu’il fçavoic où ils n'i- 
roient pas ( voulant marquer par là , qu’il fçavoit bien qu'di 
n’entreroient point dans le Royaume de Dieu ) mais qu'il 
ne fçavoit où ils iroient. JZ>go non eant fcio , quo tant nefeio. 

Mais cette vaine dillin&ion ne fut pas capable de les me»* 
tre à couvert des anathèmes de l’Eglifc. Elle condamna par 
tout comme une nouvelle hcrefic contraire à (on ancienne 
foy , cette imaginaoon Pelagicnnc , que les enfans non ba- 
ptifez puffent polledcr la vie éternelle. Ce frit un des articles, 
comme remarque faint Augullin , qui fut objecte à Pelage 
dans le Concile de Diofpolis : Infantes etiam fi non bapùT^entut 
habtre vitam aternam. Et s'il ncl’eull anathematizé aucc d'au- 
tres fcmblables, comme dit ce Père , il cufl cflé iuy-méme 
frappe d’anathème. De forte , ajoùtc-t-il , que pour edre 
vrayment Catholique , il faut croire ce que l’Eglifc catholi- 
que a toujours cru ( quod fimper tenait catbolica Ecdcfia. J 
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Us vif *ns non bapttftz . , non feulement n’ entreront point dans le 
ïtjutme de Dieu , maü qu'ils ne pourrons pas mime pojfeder la vie 
dentelle. 

CcConcilc fut tenu en Orient par quatorze Evêques de la 
PaleAmc : Et ainfi on peut voir par là quel eftoie fur ce fujet 
lefentiment de J’Eglifc Orientale. Celle d’Occidcnt ne fe dé- 
clara pas moins forcement l’anncc d’aprés dans les deux Con- 
ciles de la Province de» Carthage , &c de celle de Numidie, 
dont les lettres Synodales furent fi folcmncllcment approu- 
vées par le Pape Innocent premier. Ccluy de Carthage où fc 
trouvèrent foixantc-huit Evcqucs , met entre les principales 
erreurs des Pclagiens , de ce qu’ils promettoient la vie éter- 
nelle aux enfans qui mouraient avant que d’eftre baptifez. 
Et les accufc d'eftre caufe de la mort éternelle des enfans par 
cette doûrinc pcrnicicufc : Liïîortifera ifla doctrina parvulos in 
sternum neca/st, promistenteseis etiam Js non b rpttz.er.tur h a bi sur os 
wtjm aternam. Et c’eft dans ce fens que fc doit prendre l’ana- 
thème par où ces grands Evêques finirent leur ïcttxc-.^uicunqt 
*egat parvulos per baptifmum Chrifti à perdit ione liber art & falutem 
fercipere fempiternam,anathema fit. Car il cft clair qu’ils vculenc 
dire par là, que c’eft une erreur digne d'anatheme , de croire 
Que les enfans puiftenc cftre délivrez de la perdicion &: jouir 
du làluc éternel autrement que par le Baptême dejEsus- 

Chxist. 

Le Concile de Numidie de plus de foixantc Evcqucs aftcm- 
hlé enla ville de Milcvis, où fc trouva faint Auguftin,au mc- 
metemps que ccluy de la Province d’Afrique, qu’on appclloit 
Proconfulairc , s’aflembloit à Carthage, condamne de la me- 
me forte , comme une prefomption criminelle , la hardiefte 
que prenoient les Pclagiens de prétendre que les enfans puf- 
lent cftre fauvez fans cftre renouveliez par les Sacrcmcns de 
hgraccchrcfticnne. Pueros quoque parvulos fs nullis innoventur 
thrifuna gratta Sacramentis , habituros vitam aternam ne quant 
frafinptione cou tendant. 

jamais dogme eut-il plus tous les caractères d’une nou- 
velle hcrefie opposée à la foy conftantc de toute l’Eglifc, 
Que ce dogme des Pelagicns du falut des enfans morts fans 
naptême ,embra(Té en partie par les Calviniftcs , qui fe trouve 
tandamné en Orient par des Evcqucs tres-indulgcns envers 
Pelage, qui en furent li frappez d’abord , que cct hexetique 
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yrl Lit. VII. Dïvtrfcs erreurs des Calvintjfts 

C H a p. I. n'cut point d’autre voie pour éviter fa condamnation, quelle 
prévenir la fcntcncc dp fes juges, en frappant luy même cet- 
te opinion d’anathcmciQin le trouve prefqu’cn meme temps 
fletry dans l'Occident par de nombreux Conciles d’une des 
plus célébrés Eglifes qui fuft alors dans le monde , qui cftoit 
celle d’Afrique, dont les Synodes ont elle G rêverez, que lE- 
glifc Grecque les Gt traduire en fa langue pour en augmenter 
Ü Code de fes Canons : & qui fc trouve encore foudroyé par 
le faint Siège ,qui ajouta le poids de ion autorité à ladccilion 
de ccs Conciles. 

I 1 1. Mais voicy encore ce qui fait voir d’une autre manière 
combien il palïbit pour indubitable dans toute l’Eglifc, qu’il 
n’y avait point de falut pour les enfans non baptifez. On 
fçait qu’aufli-toft apres la condamnation des Pclagicns, il s’é- 
leva des perfonnes qui rejettant les points les plus greffiers de 
cette hcrcGc , en retenoient encore quelque teinture , en ce 
quais ne pouvoient fbuftrir,quclcdifccrncracnc des hommes 
en ce qui regarde le faluc depuis le premier commencement 
delà foy jufqu a la dernière pcrfeverancc, fuft attribué à l’effi- 
cace de la grâce Sc à lelediun de Dieu. Ce font ceux qu’on 
a appeliez Scroipelagiens , ou reftes des Pclagicns, que fainr 
Auguftin a réfutez dans fes-deux derniers livres de la préde- 
stination des Saints, &: du don de pcrfcvcrance , dont le Pape 
Hormifdas dit qu’on peut apprendre ce que l’Eglife Romai- 
ne tient dclagracefc du libre arbitre; Sc que faine Profpera 
combattus avec encore plus de force dans fon admirable 
poëme concrc les Ingrats. Comme la principale caufc de leur 
erreur , cft qu’ils ne pouvoient fe refoudre à confcffcr hum- 
blement l’impénétrabilité des jugcmcnsdcDicu dans le falut 
des hommes , &C qu’ils vouloient toujours trouver quelque 
caufc dans les hommes memes de ce quc-Dicufaifoit plusdc 
grâce à l’un qu’à l’autrc i l’une des plus fortes preuves donc 
on combattoit leur préemption eftoit de leur reprefentet ce 
qui arrive tous les jours dans les enfans, dont Jcs uns font 
fauvez par le Baptême , & les autres pendent .pour ne pou- 
voir cftre bapti lez, fans qu’on puific iouvent, comme rcmaf* 
quent faint Auguftin Sc faint Profpcr , rapponer cette divali- 
té G effrayante a la differente difpoGtion de ceux qui les ont 
mis au monde , parce qu’il y a des enfans forcis de parent 
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trcs.chredicns , qui pcridcnc neanmoins faute de pouvoir Chap. L 
élire lavez par ce Sacrements fie d’autres nez de perfonnes fort 
méchantes qui font fauvczpar le Baptême. Or il leur eudede 
facile de fe délivrer de cet argument , s'ils culTcnt ose dire, 
comme font les Cal vini lies , qu’il n'dloit point certain que 
tous les enfans qui mourroient fans Baptême fuirent pcrdqj, 

& que fur tout il y avoit bien de l’apparence que ceux des 
vrais fidclles edoient fauvez , quoy qu'ils n’eulTcnt point elle 
baptifez , mais comme ils fçavoicnt bien que cette propo- 
rtion n’auroit pas elle fouffertc dans l’Eglile catholique , &: 
quelle auroic elle auifi-tod frappée d’anathème, ils n’avoienc 
garde d’y avoir recours , Se ils clloicnt réduits > félon le rap- 
port qu’en fait faine Profpcr dans fa lcrcrc à faim Augudin, 
àfc jetter plutoll dans cette extravagante rêverie , que d'en- 
tre les enfans les uns edoient fauvez par le Baptême, Se les 
autres perdus faute de le recevoir, félon que Dieu prevoyoit 
qu’ils auroient edé bons ou mcchans , s’ils eudent vécu 
jufqucs à un âge où ils culTcnt edé capables du bien Se 
du mal. 

Rien ne peut mieux , ce me femblc , faire voir combien 
lEglifc catholique a edé éloignée de croire dans ces temps . ‘ 

heureux où elle edoit fi floridantc , que les enfans pudcnt 
élire fauvez fans avoir edé renouveliez 6c dépouillez du vieil 
homme dans le Sacrement de Baptême. Je fouhaitcroisdonc 
que les prcccndus reformez confideradcnc un peu s’il leur cd 
fort fur d’cmbralfcr fur la foy de leurs nouveaux Do&curs 
une opinion qui les aurait fait anathematifer Se mettre au 
rang des hérétiques par toute l’Eglife du temps de S. Augu- 
ftin, fie fi c’ cd une charité bien réglée envers leurs enfans, 
que de hazarder leur falut fur de telles rêveries. 

IV. Je puis encore les prefler par le témoignage de Dieu 
•aime , quoique je n’ignore pas qu’on les a endurcis , pour 
prier ainfi , contre ces fortes de preuves > parce que l’Egli- 
fe catholique dont ils fe (ont feparez a cet avantage , que 
Dieu ne manque point de faire dans tous les temps des mi- 
racles qui confirment (on autorité 6c fa doctrine : aulicu que 
les auteurs de leur fc&c n’en ont jamais pu faire aucun, 

^quoiqu’ils leur fullcnt abfolumcnt ncccdaircs pour cta- 
1 .hlir leur million & judificr la qualité qu'ils fe (ont fait don- 
ner dans leur profcllion de foy , de gens extraerdi/tairtment 
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Ch A. T. I. envtjt\ de Dieu pour tcdrejjcr l’Eglife tombée en nuit. 


Qu’ils écoutent donc cc que i'aint Auguflin rapporte pré' . 
chant à fon peuple , &: qu’ils choiülTcnc ce qu’ils aimeront 
le mieux ,ou de coutelier le fait, cc que toutes les perfonnes 
équitables rcconnoi liront ne le pouvoir faire que tres-teme- 
rarement ,ou de prétendre qu’il n’y a point d’mconvcmrnt à 
croire que Dieu ait bien voulu confirmer deux ou trois cho- 
fes qu'ils s’imaginent dire de grandes erreurs» par uruuf- 
fy grand miracle qu’ell la rcfurrcchon d’un mort , cc que 
je loutiens ne fc pouvoir dire fans ruiner le principal fonde- 
ment de la creance que les hommes ont eue fie ont du avoua 
Moyfe &: à Jésus-Christ. 


11 avoir elle interrompu le jour d’auparavant par un miracle 
arrivé en une Chapelle de faine Ellicnnc , cc qui avoir cause 
un li grand bruit, qu’il n’îivoïc pu achever ce qu’il avoitcom- 
mencc à dire, qu’on pouvoir fçavoir d’Evode Evêque d’Uzalc, 
qui efloit un rrcs-faint homme, combien il fc falloir demuar 
clos dans fon Egltfe, dont il avoir voulu en apporter un pour 
exemple , comme il fît le jour d’ apres , en ces termes. Une 
»» femme avoit perdu Ion fils, qui efloit encore à la. raaiumclkr 
» & qui efloit mort fans Baptême. Elle en efloit înconlolablc, 
» mats elle le pleurait avec plus de foy que les mères ne font 
« d’ordmair<r, parce quelle ne defiroit la vie de ton filsqucpour 
»> l’autre monde, & que c’cftoit la perte de cette vie la quil» 
« fuifoit gemir. Maiscflant remplie d’un certain cfpric de cou- 
» fiance, elle prend fon enfant more, elle court à la chapelle de 
« faint Efticnne ,où iI y avoit de fes reliques , & elle comme»* 
» ça'aluy demander fon fils avec une liatdicllc que fa doulcw 
» feule pouvoir exeufer. Vous voy<Tf,ftint Martyr , luy dit-ei^V 
» qu'il r.e me refit plus de conJoUtitn. Car je ne fuis fus dire fte 
*» mon fils ni a feulement précédée , puifquc vous ’JfUveZ qu’il tfi fti * 
» du. Vousconnoijfcz.donc fourquoy je le fleure. Rendtlf moy moofit, 
**• afin que je le putjfc poffeder un jour en U préférée de ctluy qui W 
*» a couronné. Priant de la forte, & accompagnant fes paroles d: 
« larmes ii amères, qu’elles fcmbloicnt plutofl arracher que «k- 
» mander fimplcmenrcc quelle defiroit , fon fils refTufeita. Et 
.. parce qu’elle avoitdit: V onsfçave\j>ourqnoy /e vous le dents oit, 
- Dieu voulue faite voir quclcftoucn effet le fond de fon ara:. 
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Elle le porta aufli-rod aux Prcürcs. 11 tut baptise, il fut fan- » Chat. I. 
ûiric ,ii fut oint , on luy impofa les mains, &: apres qu'on luy >• 
eut donne tous les Sacrcmcns , il tue enlevé dans le ciel. Et » 
alors cette mcrc en Ht faire les obfeques avec un vifage aullï » 
guay que H elle ne l’cud pas conduit au fcpulchrc, mais dans » 

Jefem du Martyr faint Edienne. Dieu éprouva ainû la foy dont » 
ciloit rempli le cœur de cette femme. •• 

\ 11 n'y a rien dans les hiftoircs qu’on ne puifle contedcr , fi on 
s'imagine pouvoir dire fans railbn, ou que S. Auguftin le plus 
grand ennemi du menfonge qui fut jamais, a voulu fc jouer de 
U crédulité de fon peuple ,cn luy contant de faufies ludoi- 
res , ou qu'un faint Evêque de fes amis a edé un fourbe qui 
l’a trompé, ou que cette femme s’eft imaginé fauAcmcnt que 
fon fais ciloit mort , ce qui cft contre toute apparence , 1’cx- 
trcmc douleur quelle en avoic , l'ayant du porter naturel- 
lement à faire toutes chofcs pour s’aifurcr s’il cdoit mort ou 
vivant. x 

. Cependant fupposc que le fait foit véritable .comme on ne 
voit pas qu'il fc puific raifonnablemcnc révoquer en doute, 
voila bien des chofcs que Dieu a témoigné approuver par ccc 
idfet miraculeux de fa toute puidance , que les Calvinidcs 
oient condamner de fupcrdition , d'idolâtrie & d’erreur. 

• Car qui peut nier qu’il n'aie témoigné par là approuver 
l'honneur que les Catholiques d’Afrique rendoient aux rcli-i 
Iiqucs de faint Edienne , en badilfant des Chapelles pour les 
reveter, qu’ils appclloicnt les Mémoires de ce Martyr? Qui peut 
*icr qu’il n'ait témoigné auify approuver par là les prières 
qu'ils adreffoient aux Saints, lors meme que par lafimplici- 
tc de leur dévotion , ils les concevoient en des termes , qui 
îuioicnc pu faire croire, à les prendre à la rigueur, qu’ils au- 
roient attendu ces grâces des Saints memes , quoique leur 
deflein fud feulement de les demander à Dieu par l’in- 
teteeflion des Saints. Et enfin pour nous renfermer dans nô- 
, trefiijct de la ncccflitc du Baptême , qui peut nier qu’il n'ait 
: approuvé la creance qu’avoit cette femme avec toute l'E- 
gide catholique de ce temps là, qu’il n’y avoit point de falut 
pour les enfans des perfonnes les plus pieufes , s’ils ne rccc- 
Voient le Bapcéme , puifquc ç’auroit elle la confirmer dans 
j* l’erreur .que de redonner la vie à fon iils,afin qu’il pud edre 
‘ haptjsé , fi elle fc trpmpoit en dilam à faint Edienne, 
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qu’il fçavoit la caufe de (es larmes, 6c que le fujet de fa don* 
leur droit qu'à moins qu'il n’obunlldc Dieu qu'il rctoumaft 
au monde , clic ne le verroit jamais dans le Paradis! 

11 cil difficile que les Calvmiiles qui ont un peu de bonne 
foy,nc foient touchez d'une preuve fi convainquante. Mais 
ceux memes qui le voudraient opiniaftrer à nier fans railon 
la vérité de ccttc hilloirc , feraient au moins obligez de rc* 
connoillrc quelle prouve manifefiement que l’Eglifc de ce 
temps là elloit bien perfuadée de ce qui faifoit pleurer cette 
femme , &c qu'elle regardoit fa douleur comme l'effet de fa 
foy , & d’une fov que Dieu approuvoit. Or comme en re- 
montant on trouve par laine Cyrille de jerufalcm que l'Egide 
eftoit dans le meme lcntimcnc au milieu du quatrième ficelé, 
& par la lettre Synodale de faint Cypricn à Fidc, qu'elle avoir 
la meme creance des le milieu du troificme,& parTertullim 
qu’elle croyoit la meme chofc des le fécond , peut-on douter ' 
railbnnablcmentqueccnefut la foy qu'elle avoit reçue parla 
tradition Apoiloliquc? 

Mais rien n'établit mieux ccttc vérité que la foiblclTede 
ce que les Calvi miles y oppofent. Voffius rcconnoift que les 
anciens Peres Grecs fie Latins ont cru qu’il n’y avoit point de 
faluc pour les enfans , s'ils ne rccevoicnt le Baptême. Mau 
il répond que d’autres Peres plus nouveaux ont avec raifoa 
improuve ce lcntimcnt,/W horum (entent iam juniores mérité im- 
frobirunt. Et toute la preuve qu’il en apporte , cil que faint 
Bernard difputc fort au long contre cette opinion des anciens 
dans fa lettre 77.3. Hugues de faint Viétor. Et que Pierre de 
Blois qui vivoit du meme temps la réfutée auffi bien que laine 
Bernard. Il y a quelque chofc de furprenant de voir un hom* 
me qui ell ordinairement fort exaâ dans la citation des Au- 
teurs, s’ellrc fi lourdement trompé en oppolânt ccux-cy , £ 
particulièrement faint Bernard aux anciens Peres, commes’il 
avoit cru & prouvé même fort au long dans «ctte lettre^, 
que les enfans pouvoient élire fauvez, quoiqu’ils fulTcnt morts 
fans avoir reçu le Baptême. 

Pour mov je ne puis croire autre chofc , fmon que Vofliu* 
n'avoit point lu ccttc lettre de faint Bernard, & qu’il s’en eftoit 
repolc fur Bczc,qui par une mlîgnc mauvaifcfoy l'allègue fou- 
vent comme favorablcà l’opinion des Calv milles touchant le 
faluc des enfans morts fans Baptême , pour fe deffendre dt> 
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«procbe que leur faifoicnt les Luthériens , qu’ils laiffoicnc 
perdre les cnfcns,plutoft que de fouffrir, que dans le cas de 
Üccdlïté ils fulîcnt baptifez par des laïque^ : à quoy Beze a 
accoutumé de répondre , que cette neceflité n’cft point telle 
qu'on fe la figure, parce que lelon faint Bernard dans fa let- 
tre* Hugues de faint Viftor -, ntn damnat qnemquam baptifmi 
privatif fid coKtcmptus : ce qu’il rapporte comme les propres 
paroles de faint Bernard , quoiqu’elles ne fe trouvent point 
dans cette lettre. 

Voila apparemment ce qui a trompe Voflius. Il a cru que 
Beze n’eftoit pas de li mauvaifc foy, que d’attribuer à un Au- 
teur tout le contraire de fon fentiment. Et cependant on ne 
fpauroit lire cette lettre ou traite de faint Bernard qu on ne 
reconnoifle qu’il n’y eut jamais de fallïfication plus infigne 
que celle-là. Car il cft vray que ce Saint prouve fort au long 
dans ce traite que la vraie foy animée par la charité, & ac- 
compagnée du defirdc recevoir le Baptême peut fauver ccluy 
que la feule neceflité , & non le mépris a empêché de le rece- 
voir: & qu’il réfute fort folidemenr, non les anciens Pères, 
comme dit Voflius, mais un nouvel Auteur qui foutcnoitle 
contraire contre le fentiment exprès de faint Auguftin & de 
faint Ambrai fe, comme le montre faint Bernard. Mais il dé- 
clare exprefle ment par tout ce traité , que cela ne fedoit en- 
tendre que deceux qui font en un âge où ils puiflcnt aéhiclle- 
menr croire en Dieu .efperer en luv & l’aimer: Depuis »dic-il, 
qu le remede du Baptême at/lé étably,celuy qui cfant en âge du- 
jfer déferai fon ( in majori arratc; refufe defire baptisé , ajoute a 
U tache rentrais & originelle le crime de fon propre orgueil. Et 
9 témoins s’il s’en repent , & cfue voulant eftre baptise tl ne le 
pmffè t fam prévenu par la mort, s'il ne luy manque nj une foydrot- 
ttnyune efperance pteufe, ny une charité fincere , Dieu me garde de 
dtftftererdefon falut , & de croire que fa foy aura e/le vaine , qu'il 
oraefié trompé dans fon efperance , & qu’il n’aura retire aucun a- 
vantare de fa charité : pourvu comme fay dit que ce ne fott pat le 
mépris , mais la feule impoffibilité qui l’ait empêché d’e/lre lave 
dans les eaux facries du Baptême. 

Il y a beaucoup d’autres lieux qui font voir clairement qu il 
ne parle que des perfonnes âgées , & non des enfans. Mais il 
ne fc contente pas de laifler juger par là de fon fcntimcntlur 
le fujet des enfans morts fans Baptême. 11 1 exprime en des 
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Ch a r. I. termes fi exprès , qu’il faut que ccluy qui aura lù cette lettre 
n'ait point de pudeur, pour luy ofer attribuer comme faitBc- 
2 C le fcntimcnt des Calviniftes. Fource qut eH des «»/«/, dit-il, 
iW * , qui par le defaut de leur âge ne peuvent encore avoir cette foj, 0 

cette converjion du cœur a Dieu,cejl une fuite ntctffairt , tju'ilrot 
peuvent au IJi eftre fauves, s'ils meurent avant que d’avoir reçoit 
Baptême. Sane infantes ,qui banc prohibente atate nonpojfuntbt- 
bere fidem , hoc cft ior dis ad De une converjionem^confcquenttr ta 
falutem Ji abfque baptijmi perceptions moriuntur. 

Voilius n’cft pas plus heureux en oppofant encore aux an- 
ciens Pcres, Pierre de Blois 6c Hugues de faim Victor. Car 
l’un 6c l'autre de ces deux Auteurs n’a parlé non plus que S. 
Bernard que des perfonnes qui ont l’uiagc delà ration, &Don 
des enfans, quand ils ont dit,quclc Baptême de l’efprit( c’cfla 
dire le vœu du Baptême enfermé dans la véritable convcriion 
du cœur à Dieu qui ne peut eftre que l'effet delagracedufawr 
Efprit ) pouvoir fauver fans le Baptême de l’eau , lors que 
c’cll la ncceflité , 6 c non le mépris qui fait qu’on en cft 
• privé. 

Mais ce qui cft bien plus étonnant, cil ce que Voilius ajoute, 
qu'il peut encore oppofer à S. Auguftin S. Auguftin,& qu’iln’y 
a rien de plus clair & de plus exprès que ce que dit ce Pcrcdans 
le 5. livre du Baptême contre les Donatiftcs, en faveur de 
leur opinion touchant le ialut des enfans morts fans lto 
ptcmc. Il cft bicncertainqueS. Auguftin condamne par tout 
cette opinion en combattant les Pclagiens ,8c qu’il dit en ter- 
mes exprès qu’on ne peut eftre catholique en croyant que les 
entons prévenus de mort avant que d’eftre baptilcz puilîcnt 
recevoir le pardon du péché originel. Noli credere , noli diccre, 
* n f* ntts ontequam baptisent ur morte praventos pervenire ftftiti 
on gin ali uni tndulgentiam peccatorum ,fi vis effe catholicité. Voyoni 
donc qu'elles peuvent eftre ces paroles fi claires qu’on fat 
obligé de croire , qu’il ait enfeigné luy-mêmc parunehon- 
tculc contradiction en combattant les Donatiftes , ce que 
par tout ailleurs il a rejette comme une herciic digne d'ana- 
rhémc.Voicy ccque Voilius rapporte pour nous faire croire une 
chofc aufTy incroyable qu’eft cette contrariété de S. Auguftin 
avec S. Auguftin fur un point fi wn'pona.TK.Confidtrant ce que font 
Cyprien dit du bon larron à qui lefus-Chrift promit qu’il feroit 
qvetluydts ce pour -la dans te Faradts.je trouve que non feulement U 
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mort tjue ton fouffre pour le nom de lefus-Chrifl peut fupplcer le 
dtfautdu Baptême , nuis quelafoy &la converfion du cœur peuvent 
faire la meme chofe , lors que faute de temps on ne peut célébrer ce 
myfkre. El ce .Saint , ajoute Volfius , dit la même chofe en 
un autre lieu en ces termes. L'exemple du bon larron fait 
voirie que peut même fans le Sacrement vifble ce que faint Paul a 
marqué par ces paroles. On croit de cœur pour efire jufifé ,©■ on 
itafejfe de bouche pour ejbre fauve. Mais alors Dieu accomplit in- 
vifiblement ce qui fe f croit dans le Baptême , lors que ce nef que 
U necifjlré qui empêche qu'm ne le reçoive & non le mépris de U 
Mtligion. 

. Il y a bien de l’apparence que Voflius n’a encore cité cela 
que lur la foy d’autruy. Et ce qui le fait juger cft i. Que 
contre fa coutume il cite feulement le cinquième livre du Ba- 
ptême contre les Donatiftcs fans en marquer le chapitre, a. 
Que meme cette citation du livre cil fauftc, ce qu’il rapporte 
eftant du quatrième de fes livres 6c. non du cinquième. 3 . 
Qu’ila cru que le 1 . paillage cftoit d’un autre endroit que le 
premier .comme il le témoigne par ces termes, atque idem a! i- 
1 oi/imilitcr y 3L\x lieu qu’ils font tellement du même heu qu’ils 
le fui vent prcfque immédiatement n’y ayant que deux lignes 
. entre deux. 

; il Neanrr.o n.ccqui rend cet Auteur inexcufablc, clique ceux 
memes qui n’auroicnt pas lu faint Auguftin , mais qui conli~ 
dcicroicnt avec quelque attention ces deux pail'agcs quoique 
détachez , rcconnoiftroicnt fans peine , que ce Pcrc n’y parle 
( point des enfans , mais feulement de ceux qui font en âge 
de pouvoir croifc par eux- mêmes , 6c fc convertir du cœur à 
Dieu pour élire juftihez , 6c confcller de bouche le nom de 
<]bus-Christ pour obtenir le falut : ce que ne peuvent faite 
hsenfanspar le defaut do l’âge, comme faine Auguftin le re- 
marque aullitoft apres dans le même livre. Et c’cft pourquoy 
loin de confondre ce qui peut convenir aux grandes per- 
fonnes qui ontle libre ufage de leur raifon avec ce qui cft pro- 
prcaux enfans, il fait entendre an meme lieu que les premiers 
peuvent cftre fauvczparla foy 6c. la converfion du cœur fans 
i devoir a&ucllcment le Baptême, quand ce n’cft point par 

I ^jmcpiis qu’ils manquent à le recevoir : 6c qu’au contraire les 
derniers font fauvez par le Baptême fans la converfion du 
*ttur,Dicu fupplcanc en eux par fa mifencordc , quoi non ex 
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impie vêlant tte ftd exatatis indigent U , ntt cerde credtrted jafti- 
tiam poffunt , nei ere confiteri ad falutem. 

Quelle cil donc la prefomption ou plutoll l’inhumanitc dtt 
Calvinillcs de hazarder le falut de tant d’cnfansqui ne peu* 
vent cllre baptifez au prêche, fur une opinion ü lolcmnellc* 
ment condamnée par l’ancienne Eglife?Mais ce qui doit don* 
ner de l’horreur de leur liardicfTe, cil qu’ils fc portent jufqua 
condamner eux- memes le jugement de toute l’Eglifc fur ce 
fujet en des termes lioutrageux qu’ils ofent direquils le déte- 
llent : déclarant par là qu’ils n’auroient pu demeurer dansla 
Communion de laint Au^uflin , & de tous ces autres faina 
Evêques qui ont regarde comme un point de foy dans des 
Conciles reçusse rêverez par tout, ce qui faille fujet del exé- 
cration de ces nouveaux Réformateurs. 

•C’cll ccque nous voyons dans une Confeflîon de foy des EgK- 
fes prétendues Reformées d’EcolTc de Pin ij 8 i . fsi laquelle, 
difcnt-ils , le Roy , fa famille , & pluficurs antres ont foufcrit^ptat 
la gloire de Dieu , & pour fervtr d’exemple à tous les gens de lie»?' 
Il n’y a rien de plus emporté que cette confcilion de foy. 

Ils y difent qu’ils embralTcnt tous les articles de celle qui 
avoitdéja elle publiquement établie, comme cllant l' indubita- 
ble vérité de Dieu ejui n'xfl appuyée que fur fa parole écrite. Et ils 
ne fc contentent pas de déclarer en general qu'ils condamnent 
toute forte de Papifme , mais ils marquent en particulier pluficun 
articles qu’ils font profclüon de detefier. Entre lciquels ils 
mettent comme une doftrinedel’Antcchrill Romain, ce qui 
aefté décidé par l’Eglifc contre les Pelagicns, touchant lescn- 
fans morts fans Baptême, qu’il leur plaill d’appcUer: Crudtlt 
Anticbrifii Romani judicium centra infantes fine baptifmo méritâ- 
tes : au lieu qu’il yauroit bien plus de fujet d’appcllcr ce qu’ils 
font : 1 a cruelle conduite du Cal vinifmc contre les cnfansqu’il 
iaifle tres-fouvent mourir fans Baptême. 


CHAP. 


f tachant le Baptême. 


W 

CHAf. IL 

CHAPITRE II. 

trofofiion de t argument contre la jujlice inami ffible tiré de la ré- 
génération des Enfant. Reponfe que les Calvinijles y font. Plu - * 

fmas confiderations qui font voir Cabfurdité de cette reponfe . 

Dont la première efi: Qff a près avoir dit généralement que les 
Enfant des fidelUs font compris dans l'alliance de Dieu , ils ne 
peuvent rejheindre cela aux Elus fans renverfer toute la certitu- 
de des promejfc s de Dieu. 

TE croy avoir montre fufïifammcnt qu’elle cft la témérité 
Jdcs Minières , de promettre à ceux de leur Communion 
«juc leurs enfans morts ('ans Baptême ne bifferont pas d’eftre 
uuvez. Je pourrois réfuter de meme le fondemeut de cette 
sCncur qui cft que le Baptême ne rcgcnAc point ceux qui le 
reçoivent comme toute l’antiquité l’a cru par la confcffionde 
VulLus , mais que c’cft feulement le figne, la marque &: le fccau 
de régénération. Mais je n’ay pas befoin de le faire pour 
détruire le dogme que nous combattons dans cet écrit. 

Il luifit pour cela que les enfans des fidcllcs foient juftifiez, 

&il n’importe qu’ils le foient par le Baptême, ou quece foie 
ai vertu de l’alliance qu'ils prétendent que Dieu a contra- 
it avec tous les fidcllcs &c leurs enfans en la personne d’A- 
bfaham. 

Car félon les Calviniftes tous les enfans des fidellcs doivent 
efire Saints, puifqu'ils n’ont pas plus de droit d’attribuer aux 
“os qu'aux autres ce qu'ils allèguent de faint Paul , comme 
“Bc dccilion expreffe pour établir ce fentiment , que les en- 
«ns mêmes qui ne font nez des fidcllcs que d'un cofté ,font 
kws: 6c cela cft vray félon les Catholiques de tous les cn- 
fans baptifez. 

Or il y a beaucoup de ces enfans qui aiant cfté fandifiez 
fitjuftificz, ou en vertu de l’alliance , comme le veulent les 
Calviniftes, ou par le Baptême, comme l’cnfeigncnt les Ca- 
tholiques , deviennent méchans cftant âgez , &c fc perdent 
éternellement. 

Il n’cft donc pas vray que ceux qui ont cfté une fois jufti- 
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riez fie adoptez en Jésus-Christ, ne déchccnt jamais dec« 
cftat,fi£ ne pcrilTcnt jamais. 

Ccc argument a fiouvent efte fait aux Calvinifles ,8c ils 
n’ont jamais pu s’en tirer qu'en fe jettant en des abfurditez 
incroiablcs. Les Rcmonftrans le leur firent dans la Conféren- 
ce de la Haie de l’an 1611. Se le fortifièrent, par ccqmcftdk 
desenfansdes fidellcsdans lcurCacechifmc du P alannat ap- 
prouvé par toutes les Egltfcs prétendues Reformées de ça 
pays-là : Jfte Dieu h' avoir p.u moins promis aux ci fans des fiel- 
"tTdes qu’aux adultes la remjJJie n despecht\& le S. Efprit qui pnulnit 
ViiSnirStitm'. ls foy dans les coeurs. A quoy ils ajoutèrent depuis ce quieft 
& b,f oMnJiûwr. d ans j c même catccbifmc : Que le Baptême qu'on donne aux 
enfans doit élire conlidcré comme un fceau cr comme un 
certain , qu’ils ne font pas moins lave f de leurs pecbez. par une aile- 
tion inter ienre[ ce qui comprend, la juftificauon , fie la regenc- 
rarion par l'Efprit de Dieu ) que leur corps efi lavé extet uni- 
ment par l’eau materielle & vif bit ► 

Les ContrercmoRllrans aiant à. répondre à cette objc&ion* 
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adm'tti.qao I ’ chiquancrcnt fur ces paroles du CatecUifme, non minus qosm 
eo — p “ eU ,n ' adultu , &c prétendirent, quelles faifoicnc voit que tous les- 


tdÜgi fenfur*» C)tn 
non efle, <|uu«i oui» 
net infime» patent i. 
Lu» A iclsbui iuii rc 
ipTaSpiriium S and J, 
te^eoef ationi» iccî- 
prnnt , le J quoü (î- 
cui non oinaes a Jul- 
li qui Kdem profi * 
rentur & luptixan- 
mk , 5 pin mm reg :• 
ocrai ioni» habcm, 
u doccf cvemplum 
Magi.Ad. i.n.4 
W.miAWcnijuui' 
ciocharitam otnnct 
nttaîci ffftimaïuit I 
faut, «loin sont ii 
bu 

li enl.itzAcrx codera 
diJUMiit (tfciiuo 
kobiiell etedendu.-n 
4e «mniboi ml an - 
tàb.i» fiddibus 
j- « i ernibu» prngna- 
iii (quoi ipü» loco 

pjoi.ilimiit ell > Se 

ba*tixar:i • donee 
airilcfccotio 
alla* demanUrintî 
^uonumUi» Pxa- 
Miaaio n uni 


enfans nez des fidellcs ne recevoicnt pas etfcthvcmcnc l’cl- 
.< prit de régénération, mais que comme il cil certain, que 
.» tous les adultes qui font profelfion de la foy, &: qui font lu- 
« priiez n'ont pas l’cfprit de régénération, ainiî qu’il patoift 
» par l’exemple de Simon le magicien , Ôi que néanmoins. 
» nous les regardons par un jugement de charité , comme 
« ayant elle régénérez tant qu’ils ne font pas voir le contraire: 
» il faut croire la meme chofc de tous les enfans nez d’un 
» père ou d’une mère fidellcs, ce qui leur tient lieu, de la pw- 
oMb!to“iI,* u . " fcllion de la foy, fie qui onc cflé baptifcz , c’cll à dire qu’il 
faut croire qu’ils (ont régénérez par l'Efpric de Dieu, /ni- 
ques à ce qu'ils montrent le contraire dans un âge plus avan- 
cé, parce que la promette leur cil .faite en général. Acl.11.39* 


Ce qui n 'empêche pas qu’il ne foitautty tres-vray que tout 
•fraël 


ceux qui font nez d’ifraël ne font pasllraëlitcs-, fie que tour 
ceux qui font de la race d’ Abraham ne fonc pas enfin* 
d’Abraham, comme dit faîne Paul. Rom. 9. 6 . Par où 3 * 
», i„u„u.aû.i.. veulent marquer ce qu’ils fcmblcnc avoir quelque honte de 
«■i que.]» .cmra , dire ouvertement , que quoique «promené laite aux cn- 

ctfcc 


que quoique 

fans des fidellcs foie generale, fon cficc neanmoins n’eft pas 
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toutémnt le Baptême. jtj 

r general , mais reftreint aux fculs prcdcftinez. Chap.. II. 

C’eft le premier point de leur fentiment, que de tous les 
, enfans des fidcllcs il n’y a de fanâifiez , ou en vertu de l’ai- t“" 
iunce, ou par le Bapteme, que les dus , & que les autres ne le 
(ont point encore qu’on les baptilc. C’eft pourquoy ils n’ont 
pu craint d'cn/cigner qu’on ne devoit bapriferlcs enfans 
des fidellcsque fous cette condition expreflTe ou (bus enten- 
due, s’ils font élus, comme les Remonftrans le leur reprochè- 
rent dans le Synode de Dordrecht , Se le prouvèrent par un 
arreftede l’Eglifc de Stra (bourg, (igné par Bucer, Capiton, Se 
: Kedion,qui ordonnoitaux Minières de ne baptizer perfon- 
M,uifi hac particule expreffa vel fabintellclla ,Egoé Deus Juins 

• hptizo , fccundum cleftior.em O propofitum divin* velu nuit s tu*. 

1 Ce que Zanchius avoit aully (outenu depuis, en prétendant 

que lors qu’on baptife un enfant, ce devoit dire fous cette 
9 condition,./? e te cl us fis. 

Mais parce qu’il s’enfuit de là, que les pères Se les mères Cal- 
: viniftes ne pouvant pas crtrc aifurez que leurs enfans foient c- 
‘ lus, parce que tous les enfans des (idclles ne lefontpas,fcttou- 
Ivcnt réduits à ne fçavoirh leurs enfans meme baptifez mou- 
rant dans l’enfance ne font point damnez, ils ont tâche de 
leur ofter cette fàcheufc pentec , en ajoutant, ce qui fait la fé- 
conde partie de leur fentiment , Qu’ils ne doivent point dou- 
*cr qu’ils ne foient élus, Se qu’ils n’aycnt efté fanclificz en 
' dénude l'alliance quand ils meurent avant l’ufagc delarai- 
/ fon.Dcquoy ilsont fait un Canon dans leur Synode de Dor- Sjn.MnJ* 
drccht conçu en ces termes félon la traduûionFrançoife qu’ils “ ' 7 ' 
ont faite de ce Synode. Comme ainfyfoit qu'il nom faille juger ^fùn^çunTi de 

• de li volonté de Dieu par fit parole , laquelle témoigne que les en- rj*|£ 
fus des fi déliés font peints , non p.ts voire ment par leur nature , 

"ois parle bénéfice de l'alliance de grâce en laquelle ils font corn- 
prisavec leurs per es & meres-les peres & mires qui craignent Dieu 
■» doivent douter de l eleétion & falut de leurs enfans lefquels Dieu 
*drr de celle vie dans leur enfance. 

Voila ce que les Calviniftes ont pu trouver de plus plaufi- j" 

; blc fur ce (ujet. Mais pour faire voir combien tout eda cft cvocac d u bu au ce a 
* nal fondé &mal concerté, je croy devoir faire icy cinq ou fi* 

( conûdcrations touchant leur dodrinc du Baptême. 

L La première que c’eft ruiner ablolument route la certitude 
( des ptomeftes de Dieu , que d’en admettre une generale en 
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yjo L r v. V 1 1. Diverfes erreur* des Calvinijhi 

1 1. faveur des enfans des üdellcs , fie de prétendre enfuite, qu'il 
y en a une infinité dans lcfqucls ccctc promclTc ne s’accomplit 
point , quoiqu'ils (oient abfolumcnt dans le même citât que 
ceux dans lclqucls elle s'accomplit. 

La féconde, que c’cft faire une infîgnc injure à Jésus* 
Christ, de vouloir que le Baptême qu’il a inftituc (bit dans 
la plufpart de ceux qui le reçoivent, un ligne vuide fie ineffi- 
cace fans aucun defaut de la part des hommes. 

La troiliétnc, que dans les principes des Calviniltcs le Ba« 
ptême ne doit avoir aucun effet dans la plufparc des enfans que 
l’on baptifc. 

Le quatrième, que ce n’cft que par caprice ou par politique 
qu’ils ont reconnu que le Baptême des Catholiques cftoit bon, 
fie que les enfans baptifez parmi nous mourant dans l’enfance 
pouvoient élire fauvez. Que félon leurs principes ils dévoient 
dire tout le contraire. 

La cinquième, qu’ils n'ont aucune raifon de ne point dou- 
ter de l’clcüion fie du falut de leurs enfans qui meurent dans 
l’enfance apres avoir cité baptifez. 

La lîxiémc, qu’ils fcroicnc contraints de dire par l'enchaî- 
nement de leurs faux principes , que les enfans des fidcllcs 
qui apres avoir mené une vie de libertinage & de débauche fc 
convcrtiiTcnt véritablement à Dieu avant que de mourir .ont 
toujours eu en eux l'cfprit de régénération fi c d’adoption 
patmy leurs plus horribles débordemens. ^ 

I. Considération. 

Pour bien comprendre ce que je prétends établir dansk 
première de ces lix Confidcrations,il faut fuppofer, que Cal- 
vin broüillant le fens littéral fie fpintucl de ces paroles de 
l'alliance que Dieu ht avec Abraham : Statuai* factum me»" 
inter me Cr te , & inter femen tuum pejt te in generationibim fait 
faedere fempiterno , ut Jim De ut tu us çr feminü tni pojl te i a pré- 
tendu deux chofes. L’une , qu elles s’entcndilfcnt de la poltc- 
rité charnelle des Chreilicns aulli bien que de celle d’ Abra- 
ham; l’aucre,quc les entendant de la pollcrité charnelle des- 
Chrclliens, elles cntcrmalTcnc une alliance de grâce par la- 
quelle Dieus’obligeoit de donner la faintctc véritable & (pi- 
rituelle, non feulement aux vrais hdcllcs , mais aully à leurs 
enfans. Aquoy il rapporte encore ces paroles de hune Pierre 


touchant le Baptême. j3 f 

1UX Juifs, A&. i. v. 59. La promeffe a efté faite à voua & 4 vos en- Chap. II. 
fuu: Et ce que dit faint Paul d’un chrefticn , ou d'une chré- 
tienne mariez à un infidcllc que leurs enfans eftoient faints, 
ce que Calvin entend de la vraie faintcté,qui eft propre aux 
enfans de Dieu , en difant , que faint Paul témoigne , que quoique W'- *• 

Jet enfant des fidetles foient de nature en mime perdition que les ' ■’* 
autres , toutefois ils font fméfife^jar grâce ftper naturelle. 

Tout cela eft trcs-mal fondé. Car ces paroles de Dieu à 
Abraham ne peuvent avoir le fens que Calvin leur donne, de 
Quelque manière qu’on les prenne , ou littéralement ou fpi- 
lituellcmcnt. Si on les prend littéralement , elles ne corn- 
prennent que la pofterité charnelle d’Abraham , c’cft à dire, 
les Juifs, & à cet égard n’emportent point de promefle de 
grâce âc de fainteté , mais feulement une proteéhon particu- 
lière de Dieu envers la pofterité de ce Patriarche qu’il avoir 
choiCc pour fon peuple entre toutes les nations. Que fi on 
les prend fpiritucllement , elles enferment toutes les promcf- 
;fesdc grâce & de faintetc que Dieu a faites aux hommes en 
Jesus-Christ , qui eft la femcncc d' Abraham , dans laquelle 
toutes les nations ont cfté bernes , mais elles regardent non 
h pofterité charnelle ou d' Abraham, ou des Chrcfticns , mais 
les enfans d’Abraham , comme perc de tous les fidcllcs,c'cft 
àdirc les imitateurs de fa foy de qui que ce foit qu’ils aycnc 
: pris leur naiflancc temporelle, comme l’Apoftrc nous l’ap- 
ptend dans le quatrième chapitre de l’Epiftrc aux Romains, 

montrant que les Gentils qui avoient cmbrart'é le Chri- 
fiianifmc avoient part à cette alliance, quoiqu’ils fulTcnt nez 
d infidelles. Et ainfy cftrc forty félon la chair de perfonnes fain- 
tes,celanc peut donner aucun droit à ccspromcrtes , mais la 
k“le régénération fpiritucllc , que les enfans ne peuvent re- 
ctroir que dans le Baptême , ce qu’ils reçoivent des pcrcs 
&des mères mêmes fidcllcs , ne les rendant qu’enfans d’A- 
“ i mkfii)cts à la condamnation à laquelle il a engagé toute 
la pofterité , ce qui fait dire à faint Auguftin , que celuj qui -ft- 
n **ft de Chreftiens n’efi pas pour cela chreftùn , parce que ce neft c 
foala naijfance,mais la renaijfance qui fait les chreftiens. Quare 
^ chriftianis non chriftianus nafcsrur , nifi quia non facitge- 
leratio, fed regeneratio chriftianos ? 

Le partage de faint Paul, où parlant d’un Chrcftien marié 
> Ivcc une payenne , ou d'une Chrcftiennc mariée avec ua 
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yji Lit. VI I. Diverfs erreurs des Calvin fies 

Chat- 1 1. paycn , il dit , que leurs enfans font feints , prouve fi peu ceqa'a 
D„,i,:.,r, j M fi, prétendu Calvin , que les Minières le defavoücnt aujour* 
d’huy demeurent d'accord, que la faintctc dont parle l’A- 
r.»j wf**. poftre en ce lieu , n’cft point la vraie faintctc qui vient de 
i'mfufion de la grâce, telle qu’eft celle dont il eft dit dans TA- 
pocalypfe-, que teluy qui eft feint fefenfhfie encore t mais une 
faintctc du genre de celle qui failoit appellcr Joints dans 
l’ancienne alliance, tous les premiers nez des hommes il 
des belles , tous les Mmifires du tabernacle, &: le taber- 
nacle même , &r tous les vaiileaux qui y lervoicnt. Et ils eut. 
ploient maintenant pour prouver cette explication , qui eft 
directement contraire à ce qu'ils avoienc enfeigne autre- 
fois , l'argument meme des catholiques , qui eft que faint 
Paul danscepatfagc appelle ces enfans Saints , dans le meme 
fens qu’il dit ", £>ue le mary infidelle eft fanflipé dans U femme 
fidelle,tfr que de meme la femme infidelle eft fenflifée dons le msrj 
f délit. Car il eft clair , difent-ils, comme le jour que le mary infi 
de/le neft point fan fl if é en la femme fi délit par timpreffion et amè- 
ne fainttté habituelle , fr qu'au contraire il y en a qui s'endurcijfent 
en leur inf délité, (fr dont l'humeur eft auront prophant & ta lie 
dijfoluè , que celle de leur femme eft feinte Cr religienfe. Jjn'ilt» 
eft de même de la femme infidelle, que pour avoir un mary Jidclleé 
craignant Dieu , n'embraffe pas toujours ta foy du fiigntur ltfm , 
O- n'en devient pas meilleure. 

Enfin ce que faint Pierre dit aux Juifs dans les Adcsr .HQ 
la promejfe avoit efti faite à eux & à leurs enfans , fait encort 
moins pour les Calyiniftcs , puifquc comme on nepeutpat 
conclure de là que les adultes n'ayent befoiu de la foy , du Ba- 
ptême 6c des autres moyens inftituez de Dieu pour participer} 
cette promette, on n'en peut pas conclure non plus , qu'ahn 
que les enfans jouillcnt de l’effet de cette même promette, ils 
n’aient befoin d’eftre régénérez par le Baptême. 

Maisfuppofant,commcont fait les premiers auteurs de h 
fcêlc des Calvmiftcs , que la naiilànce charnelle de percsoo 
de meresfidcllcs , donne droit à ces promettes, je dis que tous 
les enfans de vrais Chrcftiens , fans exception, y doivent avoà 
part, 6c par confcquent eftee tous fanClifiez bc regcncrezen 
vertu de cette alliance , qu autrement il n’y a point de certi- 
tude dans les promettes de Dieu, contre ce que l’Ecriture nous 
allure (i fou vent, qu’il cftfidcllc dans fes promettes* 6c qu'i/nc 
manque jamais de les accomplir. 
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^ Y .,,'. touchant le Baptême. ■ jjj 

Cette vérité paroiftra plus nunifefte, fi l’on remarque que la Chàf. 11. 
pirmefle dont il s’agit cft l’unc des plus (ôlcmncllcs que Dieu 
ait jamais faites aux hommes. Car c’cft la promeflc de la nou- 
velle alliance que Dieu fît à Abraham, en l’aflurant qu’il feroit 
fon Dieu Se le Dieu de fa pofterité , ce qui fc doit entendre, 

(clou le fens (pi rituel ( qut cft ccluy que le faine Efpric a eu 
principalement en vue ) des vrais fidellcs dont Abraham cil le 
pcrc, félon Crint Paul; mais cela comprend, félon les Calvini- 
llcs, non feulement la pofterité charnelle d’ Abraham , mais 
aollyla pofterité charnelle des Chreftiens, de forte qucc’eft 
allez, félon eux , d’eftre ne d’un pcrc ou d’une mère fidcllc 
pour cftrc compris dans cette alliance, comme ils l’ont décla- 
ré dans le Synode de Dordrecht , en afturant les pères Se les 
mcresdelcur fefte, que leurs enfans font Saints en vertu de 
Talluncc de grâce, dans laquelle les enfans font compris avec 
leurs pères : bénéficia feederis gratuit i , in <]ut liberi fdelium cum 
psreutibus comprehenduntur. t.. ' , ■ . 

Orvoicy comme faine Paul parle dans (on Epiftre aux Hé- 
breux de ces promettes que Dieu a faites à Abraham à diver- 
(csfois ,mais qui doivent cftrc confidcrècs comme une feule 
fiiméme promette,, parce quelles n'ont toutes eu qu'une mê- 
me En principale, qui cftlctablittcment de la nouvelle allian- 
ce que Dieu a faite avec les hommes en Jesus-C h r i st &: 
'P»Jesus-Ckrist. 

Rendez-vous , dit faint Paul , les imitateurs de ceux qui par leur 
ft) & leur patience ,font devenus les heritiers des promejfes. Car 
fund Dieu fit la promejfe à Abraham n'ayant point de plus grand 
quelaypar qui il pu H jurer , il jura par luy-méme , O" luy dit en 
fuite : aj/ure^vous que je vous combleray de benediifion , & que 
je multiplier ay vofire race à f infiny : & ain/y ayant entendu avec 
faitnee , il a obtenu C effet de cette promejfe. Et un peu apres. 

Dieu voulant faire voir avec plus de certitude aux heritiers de U 
ftuuffe la fermeté immuable de fa rtfolution a ajouté le ferment à 
f* partie: afin quejlant appuye\ fur ces deux chofes inébranlables , 
parUfquellesil efiimpojfiHe que Dieu nous trompe , nous ayons une 
puijftnte confiât ion. 

Ces paroles de Dieu à Abraham , Ero Deus tuus (fi feminis 
tuipofi te y font parcicdc cette promette fi folcmncllc Se fi im- 
muable. Or quand Dieu , qui cft nccelfairemcnt Se par fon 
«fience le Dieu de toute créature , a dit qn’il feroit le Dieu 
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534 L i V. VI I. Dherjès erreurs des Cslviniftts 
Chap. 1 1. d’ Abraham &c de fa race , il a voulu dire félon ks Calviniftes 
qu’il le fcroitd’unc manière particulière, félon laquelle Dira 
n’elt proprement le Dieu que de ceux qui luy appartiennent 
comme les enfans ,& qu’il fanétific par Ion Elprit: & prenant 
ces paroles en ce fcns,ils veulent qu’elles foientun paie St une 
alliance que Dieu a faite avec les enfans des fidcllcs , auffi 
bien qu’avec les fidcllcs mêmes. Elle ne doit donc pas cftre 
moins certaine , moins ferme , Sc moins immuable à l'cgard 
des uns que des autres. Et par confcqucnt,ou les Calviniftes ne 
croient que pieufement à la parole de Dieu ,ou il faut qu’ib 
croient non feulement pieufement , mais par une foy ferme 
& qui ne laide aucun doute de chaque enfant ne dunpcreoo 
. d’une mcrc fidclle qu’il cd Saint , & qu’il a Dieu pour fon pè- 

re en la manière que l'ont ceux qu’il a adoptez en Jésus* 
Christ. Et il faut qu'ils le croient avec autant de certitude 
que chacun d’eux penfe en avoir qu’il a part à cette meme 
alliance ,5c que Dieu cil fon Dieu , à caufc du témoignage 
que fa conscience luy rend qu’il a la foy. Car s’il penfe ne de- 
voir pas hefiter fur cela , parce, dira-t-il , qu’il cil appuyé fur 
deux chofcs inébranlables, par lcfquclles il cil impofliblcquc 
Dieu nous trompe, qui font fa promeffe fie fon ferment, pour- 
quoy ces mêmes chofcs ne (cront-ellcs pas auili inébranla- 
bles ,& ne nous donneront-elles pas autant d’aflurance qu'il 
n’elt pas polüble que Dieu nous trompe , quand on les appli- 
• que à chaque enfant des fidcllcs , que quand on les applique l 

chaque fidclle ,puifquc la promefle , félon eux, cil pour lcsoM 
auili bien que pour les autres} 

Tout Calvinillc ne peut-il pas & ne doit-il pas faire cette 
réflexion , s’il a un peu de fens commun ? Pourquoy veut- 
on , que j’aye une certitude entière que je fuis en lagracede 
Dicu,& qu’il m’a pardonne mes pechez? C’cil, dit-on, par- 
ce que je dois avoir une entière creance à fa parole SL » fa 
promclïcs. Mais je ne fuis point nommé dansfes promcfics? 
Il n’importe. C’cll afTcz quelles (oient generales. Vow 
pouvez & vous devez vous les appliquer. Pourquoy donc n’en 
fera-t-il pas de même de mes enfans, puifqu’ils (ont compris 
aufli bien que moy dans la promette de Dieu, qui ell le fonde- 
ment que l’on me donne de la certitude de ma réconciliation* 
Pourquoy ne feray-je pas au lly alluré que chacun d’eux cil ne 
faint &c enfant de Dieu, non par fa nature , mais en vertu de 
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touchant le Baptême. yjy 

/alliance de grâce , que je le fuis de moy-meme , puifque cctcc 
. alliance comprend les enfans avec les pores , comme il cil die 
. dans noftre Synode dcDordrccht.Ec en effet ficela n’eftoitain- 
; ly, & qu'il y cull le moindre fujet de douter que tous les enfans 
des fidelles generalemct ne fuffent fan&ifiez des leur naiffancc, 
.. pourquoy les palleurs de nos Eglifes des Pais-bas,obligeroicnt- 
. ils ceux qui prefentent des enfans au Baptême, de déclarer 
qu’ils croient, ont Us enfans des fidiUes.quoy que conçus & ntT^en 
. péché y fint fanSifitT^ en lefus-Chnfi ,& que c‘ efi pour cette ratfi» 

. j dm les don baptifir, comme e fiant membres de fin Eglfi? Car fi 
. cela n’eftoit vray qu’au regard des prcdcftincz, & non detous 
généralement , un homme fage leur devrait répondre. Que ne 
Içichant pas fi l’enfant qu’il leur prefente eft prédéfinie ou 
, «on, parce que c’eft un fccrct tjui n’cft connu que de Dieu, il 
ncfçjit pas auffys’ileft fanûific en Jesus-Christ, ny par con- 
séquent s'il doit cftrc baptise comme eftant membre de fon 
Eglifc,&qu’ainfy il ferait téméraire s’il le croyoit , & encore 
plus s’il oloit les en ailurcr. Mais cette reftrithoixaux feuls en- 
fins predeftinez a encore deux autres inconvcniens. Le pre- 
mier eft qu’elle ruine le fens qu’ils donnent à ces paroles. le 
fit a j U Die » de ta pofierité , en les entendant de la poftcritc 
'charnelle des fidelles. Car des" qu’on ne les entend que des 
élus, la confidcration d’eftre né de fidelles ou d'infidcllcs,ny 
, fut plus rien , ces enfans d’ Abraham dont Dieu promet d’e- 
ftre le Dieu d’une maniéré finguliere , eftant tous ceux que 
thculuy devoit donner pour enfans par la fby en J e sus- 
, Christ parmi toutes les nations, félon le fens myftericux de 
cette parole de daine Jean Baptifte , que Dieu pouvoir des 
pierres mêmes fufeiter des enfans à Abraham. 

Le fécond inconvénient , eft que fi une chofe auffy cachée 
qu'cille fccret de lapredeftination m’eft un fujet légitime de 
<Wer, fi un tel ou tel enfant ne d’un père ou d'une mère fi- 
celle eft enfant de Dieu des fa naiffancc en vertu de l’allian- 
ce qui regarde en general les enfans des fidelles , parce que 
je nefçay ficcluy là en particulier eft predcftinc; que devien- 
dra la certitude que chaque Calviniftc croit avoirdc farccon- 
ciliation avec Dieu. Car jeluy demanderay d'oùilfçait qu'on 
ne doit pas fous-entendre dans les promcffes faites aux adul- 
I tcscc qu’ils s’imaginent fe devoir fous-entendre dans les pro- 
•Délies faites aux enfans des fidelles , c’eft à dire que les unes 
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L x V. V II. 'Divtrfcs meurs des Calvinijks 
Ch A?. II. 6c les autres n’ont leur effet de la part de Dieu que dam les 
élus, lors meme qu’il ne manque rien de ce qui pourrait 
eftre requis de la part de l’homme. On ne voit pas pourquoi 
cela auroit plutoft lieu dans les uns que dans les autres. Dieu a 
promis de le réconcilier avec les hommes fous certaines con- 
ditions. Les Calviniftes enfeignent qu’au regard des perfon- 
nés qui ont l’ufagc de la raifon cette condition cft la foy ,ti 
qu’au regard de ceux qui ne font pas capables de croire a- 
ducllemcnt.la condition cft d’eftre ne d’un pere ou d’une 
mère fidcllc , quoi ipjtr , difcnt-ils , loct prtfefjienisejl. Comme 
donc ils veulent que cette condition cftahe posée à l’egard 
des enfans , il ne s’enfuit pas que Dieu fc réconcilie avec eus, 
mais que cela dépend d'une autre condition {dus cachée, qui 
cft l’élcdion éternelle, que pourront-ils dire, pour rafluretb 
confcicncc troublée d’un homme qui leur dira .• Je croy fo- 
mentent avoir accompli la condition que Dieu demande 
pour fc réconcilier avec les hommes , qui cft de croire en 
Jesus-Chrisx, mais pourquoy ne craindray-jc pas que non- 
obftant cela il ne m’ait pas pardonne mes pcchez , parce 
qu’il ne m’aura pas trouvé dans fon eledion ctcrnellc.s’ilefc 
vray comme vous le dites r que l’alliance qu’il a faite avec 
les enfans dcsfidclles.nc demandant de leur pan que cette 
naiftancc d’un pere ou d’une mère fidcllc , cette condition 
fc trouve en beaucoup d’enfans qu’il ne fandifie point ,£ 
'qu’il ne renouvelle point par fon Efprit , lors même qu’on 
les baptife , parce , dites-vous , qu’ils ne font pas prede- 
ftmez. 
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CHAPITRE III. 

• 

î I. Considération. les Calviniftes font une inj ure in- 
fiagne à Jefius-Chrift de vouloir que le Baptême qu'il a influai 
Jiit dans la plufpart de ceux qui le refoivent , un fiigne vuide & 

■ inefficace , encore même qu'il ne s'y trouve aucun defaut de U 
fart des hommes. 

L Es CalviniAcs fc trouvent affez cmpcchez quand ils veu- 
lent expliquer la nature des Sacremcns, félon leur nou- 
velle Théologie. Ils combattent comme une erreur ce que 
l'Eglifc catholique enfeigne apres tous les Pcrcs.quc les Sacrc- 
xnens de la loy nouvelle confèrent la grâce , 6c que c’cA en 
cela qu’ils font ditfcrcns de ceux de l’ancienne ,cn ce qucces 
derniers promettoient feulement le Sauveur, 6c que ceuxcy- 
donnent le falut , comme parle faint AuguAin. Ils ne veu- 
lent point rcconnoiArc de différence entre ces deux fortes de 
Sacremcns, Sc ils prétendent que ceux de la nouvelle alliance 
auili bien que de l’ancienne , iont feulement des fccauv, 
qui citant ajoutez aux promettes de Dieu les rendent plus 
claires 6c plus marufciles , félon la définition qu'en donne Cal- 
vin , en dtfant , que Sacrement efi un Jigne extérieur par lequel C J. tmjUt. in. 4. 
Dieu ficelle en nos confidences les promefifies de fia bonne volonté en- ‘‘ 4 " 
vers nous pour confirmer f imbécillité de noflre fioy.&nous mutuel- 
lement rendons témoignage tant devant luy & devant les Anges, 
que devant les hommes que nous le tenons pour noflre Dieu. 

Cependant ils fc plaignent qu’on leur fait injure quand on 
prend occaiiondc là de leur reprocher , qu’ils reduifent les Sa- 
cremcns de Jesus-Christ à la condition de ceux que faine 
Paul appelle infirma & tgena élément a , de pauvres 6c de foi- 
blcs elemens , 6c qu’ils diminuent la gloire du Sauveur en 
voulant qu’il n’ait inAituc que des Agnes nuds ,nuda flgna en 
jpAituant ces myAeres que toute l’Eglifc a toujours coniide- 
rez comme des fources abondantes de bencdiâions 6c de 
grâces. Ils accufcnt de calomnie ceux qui leur attribuent cet* 
t.c pensée. Ils ont même dit anathème en untres-grand nom- „ 

bre de leurs Synodes 6c de leurs Confciïions de foy à ceux 
qui «admettent dans 1» Sacremcns que des Agnes vuidcsfic 
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nuds. Us procèdent qu’ils n’en onc pas une fi baffe idée. Qu’ils 
les regardent comme des lignes, mais comme des figues pleins 
& accompagnez de la vertu fie de l’efficace du famt Etpric, 
qui opère invifiblcmenc dans ltfs âmes , ce qui cft reprefemé 
visiblement au dehors. C'eft de là qu’eft née dans la nuitat 
de 1 Euchanltie la célébré cltf de vertu ,par laquelle üss'ima- 
gincnt pouvoir éluder tout ce que les Pères difem de plus 
formel pour la prcfencc réelle de J e sus-Ch r i st danstc 
Sacrement , &c pour le changement du pain Se du vin en (ba 
corps & en (on fang,cn prétendant que cela veut dire feule- 
ment , que la vertu vivifiante du Verbe incarne' déployé fit [nu 
dans le pain Euchariftiqnep- quainsyce neft plus du pain comme, 
ny une JimpU figure du corps, mais une figure pleine, uns firme t§r 
cace,& un pain inondé. J S ÿ 

C cft ce que Calvin témoigne auffy du Baptême, en prono». 
rA-.il/Krtf.i4. Ç ant comme un oracle dans fon Inftiturion. JPue nous demi 
.. m. avoir pour certain & indubitable , que c'eft Dieufiti parle i nom 
par ce ftgne , que c'eft luy qui nous purge , qui nous nettoyé , & abolit 
la mémoire de nos pochez, : que c'eft luy qui nous fait participa, t k 
J a mort , que c'eft luy qui détruit & amortit tes forces du diable , <y 
denoftre ctncupi/cmce 1 même qui fe fait un avec nous ,4 ce que u r 
telle union nous foyons aujfy bien reputt\enfans de Dieu. Il nom 
faut donc croire , ad joute- il , & eftre ajfure^, qu' aujfy véritable 
ment & certainement il fait toutes ces chofes intérieurement à né- 
si je ame^, comme nous voyons noftre corps par le dehors , eftre lavé, 
Jubmerge , O- cir eut de au. Car cette tu analogie ou fimslitudetf 
une tretcertaine réglé de s Sacrement , qu'aux chofes cor pore Ut s nom 
contemplions & penftons les chofes fpirituelles , comme fi elles uou 
rftotent mifes devant les yeux, puifqu'Ü a plu au Seigneur nous les 
reprefenter en telles figures non pas que telles grâces fiaient liées tu 
e ne lofe s au Sacrement . ou qu'en la vertu diceluy elles nous [oint 
conférées : mais feulement pource que par c 0 figue & marque lt Sei- 
gneur nous teftifie fit volonté , c'eft à fiavoir qu'il nous veut donner 
toutes ces chofes, & ne repoifi feulement nos yeux d'un fipeüaclenoi 
O-vutde , mais nous meme prefientement À la chofie. & accomplit it 
fuit et qu'il figure. r 

.Jf* un dc ,CÏ Difciples qui a réduit toute fon inftiturioneo 
dilpurcs Thcologiques , a rendu cet article en ccs terme.». 
guidqutd Dette per aquam figuras fimul quoque efficacités implet, 
non quod gratta promsjfia ipfifigno tlligata vel inclufia fit, fit d dut- 
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tâxàt quia vofuntatem fuam bac tejfera repraflntare Domino vij'um 
fait. I toque fpettandd nobis fempertfi analogie vtl fimilitudo fi- 
gni ad rem fignotam , ut i» rebus cor port is fpiritnalts confpiciamus. 
Tarn vero dubitandum non cil, quin ea Deus à parte fua tam vere 
u ter toque nobis intus prafiet , quam certo videmus corpus noft rum ex- 
terne aqua ablui vel J'nbmtrgi. 

* Ex c’cft delà qu’ils ont pris ce qui fc trouve dans leur con* 
u feffion de foy art. 34. Nous croyons que les Sacremensfont ajoute ^ 
is d La parole pour plus ample confrmation, afin de nous ejlre gages & 

ci marteaux de la grâce de Dieu Cr qu'ils font tellement Jignes ex- 

’ fi) terreurs que Dieu opéré poreux en lavenudejôn ef prit, afin de ne noue 
a yrienfsgnifier en vain. 

> VP'indelin qui a fait une Théologie Calvinicnnc où les fenti- 
xnens de cette fcûc font fort bien rapportez , quoiqu'il ycom- 
p batte autant qu’il peut la dodrinc des Catholiques touchant 
l* l'efficace des Sacrcmcns, il tâche neanmoins d’en approcher au 
in moins en apparence en expliquât en ces termes l’union du ligne 
fi avec la choie lignifiée. fi£uoy que les /ignés Sacramentaux & vi/i. 
no Ht s ne fotent pas joints localement avec les chofts inviftbles qu'ils fi- 
»* gnifient,ce ne font par neanmoins des Jignes nuds & vuides, nuda 
t 0 te vacua figiu, comme quelques-uns f infèrent de là fort impertinem- 
,j ment. Car cent font par des ftgnes qui ne fajfent que représenter nué- 
f» iront dr en la maniéré qu'un trophée eft un (igné delà viàfoire , mais 
qui ficellent, Çr qui communiquent inftrumentalement les ebofes dont 
Ut font figues. De forte que celuy qui refait les Jignes vifibles avec la 
0 reverence dut , participe tres réeUement & très -véritablement aux 
ebofes figni fiées , dont la jouijfanct eft toujours jointe dans iufage 
légitimé des Sacrement , à la réception des fymbo le s. 
t Le même V^indclin dit,' que la parole de linftitution du Sa- 
crement a deux parties , le commandement &c la promefle : 
£ue par la parole du commandement , Dieu ordonne qu'on ad mini- 
(ht le Sacrement & qu'on le reçoive, & q*t par la parole de la pro- 
t mejfe , Dieu fctllt & confirme en ceux qui font un nfage légitimé des 

Sacrement Ja communication des ebofes fignifiéts ► 

■ Nous voyons donc que les Calvimftcs cnlcigncnt : Que 
les Sacrcmcns font des lignes efficaces qui ficellent &: commu- 
niquent inftrumentalement les grâces fipiritucllcs dont ils 
font lignes. Objignantia , & organice communicantia atque exhi - 
bontia res JignatM. Qu’ils concluent de là. Que celuy qui re- 
çoit les lignes vifibles avec la reverence due participe tres- 
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l/b. »•«. t*. £r û ve- 
to ligna lac r amrnta- 
liaôc vilibtli* tri û- 
gnatai & inviGb.tr* 
tJiaàxnis y hoc 
c firme local» dilUn- 
tia fibi ncc mturrcn- 
te* « tvec adhçremci 
hahent , non tam«n 
ptupterca funt «u.ia 
Ac vacua ligna , uti 
mepcc nonnulli mfe- 
runt St quidem non 
fiunt ligna uudè te- 
prçfcntantta « quale 
lignurn viüotix eft 
cic-turn rropbçum y 
Cri oMignanna ôc 
urganicc commun!» 
cantia atque ciht- 
bcmia tri lignatai. 
Iguur qui ca quapat 
r II tcv«r entia acciplc 

hgc vifibitiafigna, 

real »di me ôc vcrilS. 
me ht parneafi re- 
tum fignataruin, 
quarum Uuitioin 
ufiu lcgitimo fempet 
c ou junctiifi ma eft 
cum ftumone rxtet- 
noni'n fiy rnbolotuau 
a Iltd. 
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réellement &: tres-vcritablcmcnt aux chofes lignifiées. /grMr 
quiea rjuA pare]} reverentia accipir hac viftbilia figna, reali ffwe& 
vtrifstme fit partierps rerum fignatarum. Qu’ils fortifient cette 
vente par cette maxime generale yQuelajouiflance des biens 
Ipiritucls eft toujours infcparablemcm jointe dans lutage lé- 
gitime des Sacrcmens à la réception des fymbolcs corporels. 
fruitio rerum fignatarum in ufu légitima femptr conjuuffifstmatjl 
cum fruitione externorum fymbolorum. Et qu’ils ne peuvent pu 
dire autrement fans acculer Dieu de menfonge 6c d'infidé- 
lité dans fes promcllcs , puifqu'ilscnfcigncnt , que 1’inftit*- 
tion des Sacremcns enferme une promclfede la parc de Dira, 
de fccllcr, Sc de confirmer la communication des grâces qu’ils 
-lignifient en ceux qui les reçoivent légitimement. Perboprt- 
mtfstonis iis qui légitimé ufurpant J'acramcnta «infirmât ( Dent) 
exhtbitiontm & prabitionem rerum fignatarum. 


Or les chofes lignifiées par les fymbolcs du baptême félonies 
■2‘L,. mêmes Auteurs, font i.Lc fang de Jésus-Christ; t. la remit 


tJt' r 'ù7cbf,p J], ,i ^ lon des péchez ou la régénération qui nous cft conférée par 


’“ m c “e Jesus-Christ répandu pour nousi }. une union 
ckifaé.à.'jfaZ ircs-ctroitc de nous avec J e su s-Christ. Et ils demeurent 
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d’accord que les enfansne lonc point enuneftac que ces grâ- 
ces reprefentees parles fignes extérieurs du Baptême ne leur 
puilfcnt cflrc communiquées. Car c'cft au contraire pat là 
qu’ils prouvent contre les Anabaptiftcs qu’on les doit bapn- 
1er , parce qu’eftant capables de recevoir le faint Efprit ,fi£ de 
ce qui cft lignifié par le Baptême qui cft l'effacement du pé- 
ché par le fang da| esus-Christ on n’a pas droit de leurre- 
fufer le ligne. Infantes, dit VJ^indclin ,funt capaces SpiritusfaM- 
Üi,& rei per Baptifmum fi gu au ntmpe purgation û à peccatùper 
Çbrifii Janguinem. £rgo baptifmi qupque junt fapaces qui tath 
quam fignum iisnegari non débet. 

Calvin raifonne de lanterne forte en dtfputantcontre^cr- 
vet qui improuvoit le Baptême des petits enfans. £uù , dit- 
il, que l'enfant du fi de Ile efi participant de f alliance de DteuftH 
intelligence , il ne deit p.n efire débouté du figne , mais en eft cape- 
bit fans que t intelligence y (oit requife. Et il marque au nombre 
16. que celte participation de l alliance , cft la régénération , dont il 
fouucnt contre le même Scrvct que les enfans font capable*- 
Sou Hlatton, dit- il, eft faujfe , & prife dune faujft & folle raijin,q*< 
Ut enfans ne peuvent eftrt rrgencrtZ^ Çar fans la regeneratimifdj 
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i grands. Or puis qu'il y en a de ceux qui décodent petits enfans qui 
fini heritiers du royaume de Dieu , il s'enfuit bien qu'ils font pa- 
ravent régénéré^. Et au n. 31. Combien que je confffe t que tou . 

-te lu lignée d'Adam i/lant charnelle apporte fit condamnation du 
ventre delamere , toutefois je nie que cela empêche que Dieu n'y re- 
• medie fi-toft que bon luy femble. Car Serve t ne nous monjhera pas 
qu'il y ait terme afsigné, auquel nouveauté' de la vie spi- 
:: ni tu elle doive commencer : Saint Paul témoigne combien que les 

3 enfans des f déliés foient de nature en même perdition que les au- 
ici très , que toutefois ils font sanctifiez i>ar grâce supernatu- 
R.ELLE. 

n Bezc rcconnoift aufly que les enfans ont en eux la fcmcncc 
) de la foy ,Sc qu'ils font inondez par le faintEfprit, qui en l’on 
. temps doit faire paroiftrc fa vertu en eux. Et Ji autem infantes 
fg ■ ver if mile ejl,fîdem ipfo alla ( quod aiunt ) non habere , fed dunta- 
iS xat ejusfemen , tamen cum infardere Deicomprehendantur } quodir- 
^ vit sam effenon potejl merito arbitramur eos in peculio Domini cenfi- 
j ri y & Spiritu ftnelo perfundt , qui fuo t empare virtutem in tllù 
,3 exerat. 

.p . Et enfin ils enfeignent unanimement que les enfans eftant 
incapables de la foy aêiucllc , la naifïùncc qu’ils tirent d'un 
pere ou d’une mcrc fidcllc , leur tient lieu de la foy pour ce qui 
efk de les dsfpoferà recevoir légitimement le Baptême ,c'cft à, 
dit* qu’il y a deux fortes de difpofttions pour cftrc légitime- 
ment baptife , la foy au regard des adultes , fie la naiflancc 
d’un pere ou d’une mcrc fidcllc au regard des enfans. 

De toutes ces chofes cnfcignces par le* Calviniltes il s’en- 
fuit manifcftcment, qu’ils font une extrême injure à Jesus- 
Christ, lorfquc par le mifcrablc engagement où ils le font 
’ mis de foutenir àquclquc prix que ce loitlcur dogme mon- 
ftrueux delà jufiicc inamiffiblc , ils fe font réduits à vouloir 
que le Baptême loitunfigne nud ic vain , vacuum (y- nudumfi- 
gnum y au rcgardd'unc infinité d’enfansqui cftant nezdeper- 
/onnes fidclles, n’ont pas moins de difpofition de leur part pour 
J la grâce reprefentee par ce ligne ,que ceux dans lcfquels ils 
prétendent qu’il cil efficace. Car on ne peut pas faire une 
plus grande injurcau Fils de Dieu , que de luy ofter le privi- 
legc qu'il a par fa nature divine d’eftre fi véritable dans fes 
- paroles , àc fifidellc dans fes promclTcs,quc nousncpuiÆons- ■ 
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avoir le moindre fujet de défiance , qu’il n’accompliflc de fa 
• part tout ce qu'il nous a promis ,c*eil ce que faint Paul prcndfi 

fort à tâche de nous afVurcrs comme quand il dit dans l'Epi- 
itjy. «*. ftre aux Hébreux que nous devons avoir une grande ctnfolatm 
dans t attente des prtmeffes de Dieu , puis que pont nousetnv. 
davantage de la fermeté immuable de fa parole , ilp a ajouté le fer. 
ment , afin que nous fufsions appuje^ffur deux chofes inébranlakltt 
par le/quelles il efiimpafible que Dieu nous trompe : &C dans la î.iux 
Corinth.,^*’*//»^ a point en 1 tfus- chrifi de ouj Çrde non . Jj>ae 
eequi efien Inj eff ferme & véritable , Crque même c'efi par tu y ju 
soutes les promeffesde Dieu fins Amen , c'cÜ à dire ont leur venté 
& leur accompliiïement. 

Or les Calvimftesoftcnt àj e su s-Christ ce privilège, &le 
rendent mâdellc dans fes promelïcs, & dans fes promefTcs les 
plus authentiques, telles que font celles qui fbntenfermécsdans 
l’inftitution des$acrcmens,quinefont dans leur doârineque 
des témoignages èc des fceaux , pas lefquclsil confirme à no> 


ftre égard la vérité de fes autres promelïcs, pour fortifier de 
plus en plus noftre foy contre la defliancc que nous pourrions 
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avoir qu’elles puffcnt ne pas s’accomplir 5 de forte que ren- 
verfer la fermeté des promelïcs renfermées dans l’inftitu- - 
tion des Sacremens , c’eft ébranler la fermeté de toutes les 
autres promcfTcs. Ecc'cft dequoy il cft aile de convaincre les 
.Culvimftes par cette démon ftration prife de leurs propres 
paroles. 

Jésus-Christ a promis en inflituant les Sacremens que dans 
leur ufage légitime , les chofes fîgnifiées ferment toujours join- 
tes aux lignes. Ferbo promifsionis iis qui légitimé ufurpant S* 
trament a confirmât exhikitionem (*r prabitionem rerumfignatarom, 
& cette union des fignes aux chofes fîgnifiées fait la principa- 
le partie des Sacremens félon lesCalviniftcs , puis qu'ils di- 
fent qu’elle en cft la forme. Forma facramentorum efi conjooSio 
Sacramentalis f gnetum & rerum fignatarum in ufu légitima. Et 

3 uc c’cft en quoy félon eux confifte leur nature, qui cft d’eftic 
es fceaux pour ne pas reprefenter feulement , mais pour 
fcclcraufly avec efficace quand on lesadminiftre & qu'on les 
reçoit légitimement, la communication que Dieu nous fait 


des grâces invifiblcs marquées parles fignes viliblcs. obfigna- 
tio ejfiqua non tantum veritas Jimilitudinis inter figna & rts' 


gnatas confirma! urfed CT cjficacia conjunüionis in ufu légitima 
grsatur ? Ot 
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Or il n'ya point d'ufage du Baptême qui foie plus certaine- 
ment Ic-giurae que lors que Aon bapufe les petits enfans nez 
d’un pereou d’une mere ndclIc.i.Parcc que l'on ne fait en cela 
qu ’obeir à Dieu qui a ordonne qu’on les baptifalt, comme les 
Calvinillcs le fouticnnent concrc les Anabapullcs. 1. Parce 
qu’ils font d’une part capables des choies lignifiées par les 
fymboles du Baptême, qui font l’incorporation avec Jesus- 
CHRisTôcl’cftaccment des péchez par la vertu de fon fimg; 
fie incapables de l’autre d’cmpéchcr par leur indifpofition par- 
ticulière, que le Baptême ne foit en eux ce qu’il cil par fa 
nature fie parl'indituuon de J es us-Christ, c’ed à dire au 
moins , pour m’accommoder aux Çalvini fies , un (igné efficace 
de la régénération des hommes , fie qui par conlcqucntdoit 
dire joint par leur aveu avec la régénération toutes les fois 
que le fiapteme ctl adminidre fie reçu légitimement, fruitio 
rtrum J/gnatarum in ufu legitimo femper conjuncltfsima eft cum 
frai et onc cxtirnerum fjmbolorum. 

Et par confcqucnt c’cll faire outrage a J e s u s-C hrist, 
fi( nous cller la confiance immuable que nous devons avoir 
dans fes promettes , que de fuppofer, comme font les Calvi- 
niilcs , que Guis qu il manque rien de la part des hommes de 
tout ce qu'il a requis pour adminiflrcr un Sacrement, fie pour 
le recevoir légitimement , il arrive neanmoins tres-fouvent 
qu’il manque de fon colle à ce qu’il a promis en ne joignant 
point aux lignes les grâces lignifiées par ces lignes. 

Les Calvinillcs fe tentant prcflczdc ce reproche d’edre im- 
pies envers Jésus-Christ., font deux chofcs pour oblcurcïr les 
preuves qui les en convainquent. La 1. clldcfcfcrvir de leurs 
paradoxes abfurdcs S e inconnus à toute l'antiquité , comme 
de principes qui leur donnent droit de renverier l’un des 
premiers principes de la Religion, qui cd la fidelité de Dieu 
dans fes promclfcs. Voicy donc ce qu’ils oient mettre en a- 
vantjfic de quelle manière ils raifonncnt. Si tons Ut enfant 
c liaient regenerex. dans te Baptême tous les baptifex . feroient fau- 
ve y. Le confinent efi faux comme tout le monde f avoue , /' anté- 
cédent P e fi donc suffi. La preuve de la majeure e fi que ceux qui ont 
tjlé une fois regenerez . , CS doueT^dela vr.tie fojt , ne perdent jamais 
tes dons J&atnfi ne font point damxcf. 

On voit donc qu’il n’y a que leur cntellcment de la judicc 
iaaouffiblc qui les jette dans ces nouvelles erreurs touchant 
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Si jmnti mûutci ia 
I pCo haptilmo fege - 
nctatcmui, l'equ te- 
nir oiuncs bapuza- * 
tut ferrait. Ai-jui 
fai lu m confcqucnt, 
ut ipfi fatciUMf Lu- 
teuni. Comtal ra- 
tio cil qui j qui fen.cf 
te genre at i faut Se fi- 
de ver a prrditi , 11 
don.t hac nufiquim 
amittuatf ut fuo loco 
ptobablmu«)Ac 

pto » adenon dara- 
XUiltUX. 
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Chip. III. le Baptême. Voila quel cft l'effet de l’aveuglement , dot* 
Dieu punit ceux qui s ccartcntufte fois de la vérité. Uneer- 
• reuren attire une autre; au lien que l’on fc dcvroit guérir de 
l'une par l’autre, & dire par un rai fonnement tout contraire! 
ccluy qu'ils font : Dieu qui cft ftdellc dans les promdTcs a 
promis la grâce de la régénération à tous ceux à qui le Baptême 
fcroitlcgitimcment adminillré ,5c qui n’v mettroient aucun 
obftaclc de leur part. Or de tous les enfans à qui on le con' 
ferc légitimement, on ne peut pas dire que les uns y metteer, 
plucoft que d'autres aucun obftaclc de leur part. Donc il n’y 
en a aucun qui n’y foitrcgnerc. Cependant il y en a p'.uiioi» 
parmi ceux-là qui ne l'ont pas fauvez. C’eft donc unefauife- 
tc de dire que tous ceux qui onc efte une fois régénérez loi» 
fauvez infailliblement. 

La féconde chofc que font les Calviniftcs pour fc tirer de 
ce mauvais pas , cft de brouiller autant qu’ils peuvent le Ba- 
ptême des enfans avec ccluy des adultes. Se. de recourir! 
ce qui arrive dans le dernier; qui cft que pluûcurs qui font 
lavez extérieurement ne le font pas intérieurement ,pour £u« 
rc croire que la même chofc arrive dans le premier. C'cftcc 
< l uc Bezc dans la téponlc àlar.&: 3 . Thefe de ] acqucs An- 
t * r ®^’ unc manière tout à fait honteufe. Ce Luthérien avoir 
a tfm+f. objciîé aux Calviniftcs. dans leur doctrine tests les enfui 
to^.n 0 b,^Tfeô Me font pas régénérez dans le Baptême , mais feulement (eux iju 
Dil * 4 prtdejlinez. Et Beze n’ol'ant pas le nier , fc fauve coin- 
Lo^W, u J°"a 010 ll P cuc » cn d»C»nt C 1 U |1 lai ^ c a Dieu fes jugemens ca- 
• ««»"» prçrfci»*». cheztouchant les perfonnes en particulier; neanmoins voyant 

iq^imnonnüir, bien que cela ne fatisfaic pas , il fait fcmblantde rendre ra> 
,pfr:brn'o jallili- fon d’une lî étrange do£frinc,maisil donne aullî-toft le chac* 
g c - Il laiffe là les enfans ,Sc fc jette fur la différence qui fc 
trouve dans le Baptême des adultes , qui vicnc de ce que Itf 

î,m, C h p jPc!t'i'r& uns ont * a vra ‘ c f °y » & I cs autf cs ne l’ont pas. b Parce qot usas 
s-i fiâem habèrt ne femmes dit-ii , itoflifeT & rerenerez au en nous appliquât 
, fi. sejus-chrtft parla foj, & que la foy n ejt pas commune a tous ceu 
f #/ femblentC avoir ( car il en faut excepter les hypocrites , £? «1* 
•nmtnrem auiiirt. qui n'ont pas la vraie foy , mais feulement une foy temporelle ) ctor 
Iplücn.b’pfj-uu" me nous ne mettons qso un Baptême au regard de Dieu qui apres où 
dy fcdler nofhre régénération , nous en reeonnoijfons de deux fortes 
quant à l effet. Qu’elle illuiîon cft-cc cclle-cy î On leur parle 
( j des cnians,&: ils répondent des adultes. On s’étonne qu’ri» 


*! 
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oient dire que tous les enfans que l’on baptifene font pasre- Chà*. III. 
gênerez, & ils allèguent pour appuyer ce paradoxe inouy une 
raifon qui ne convient en aucune forte aux enfans , mais feu- 
lement aux adultes* qui cft qu’on n’eft juftifié qu’en s'appli- 
quant Jesus-Christ par la toy, Se que tous n’ont pas cette 
vraie foy. Car cela ne peut avoir lieu dans les enfans qui ne 
Zone point capables de cette foy, de forte qu’il n’en faudroic 
baptifer aucun, s’il falloit qu'ils 1 ’cufTcnt poureftre baptifez.- 
au lieu que les Calvinilles prétendent qu’il fuffit , afin qu’ils 
/oient bapufez légitimement, qu’ils foicnc compris dans l’al- 
Jjance eflant nez d’un père ou d’une mère fidcllc , ce qui 
dlant commun à tous ceux dont nous parlons ( car nous vou- 
lons bien nous rcftrcindrc à cette forte d’enfans pour ne rien 
fuppofer qui ne foit avoüé par les CalvimflcsJ c’cfl fc moc- 
quer que d'alléguer furie lujct des enfans, qu’cncorc qu'il n’y 
aie qu’un Baptême à lcgard de Dieu, qui a promis d’y fccllcr 
la régénération de ceux qui le reçoivent légitimement , il y 
en a neanmoins de deux Ibrtes quant à l’effet (fient unumlu- 
pti/ma ejuod ed Denm piemittentem 4llinet ) itaijuod ad ejftctnm du - 
flicem baptifinum pont mus ) puifquc ce qui donne lieu à ces 
deux fortes de Baptêmes à l’egard des adultes , ne fc ren- 
contrant point parmi les enfans dont il s’agit qui font tous 
dans la même difpoiition,s’il n'y a qu’un Baptême au regard 
de Dieu qui promet, il n’y en doit auify avoir qu’un au regard 
de ces enfans qui le reçoivent : comme on le peut prouver 
par cette raifon convaincante. Si la vraie foy quieft la dik- 
. pofition rcqujfe dans les adultes pour offre baptifez légitime- 
ment, fetrouvoit en tous les adultes , il n’y auroit à leur c- 
£ard qu’un feul Baptême auffy bien quant à l'effet que quant 
a la promeffe , & à l’mffitution de Dieu qui l’a établi pour 
dire le ligne efficace de la régénération des hommes. Or la 
difpoiition requifc dans les enfans pour élire baptilcz légiti- 
mement fc trouve dans tous les enfans des fidcllcs félon les 
Calvinilles, parce que cette difpofition n’cll autre chofc que 
«cette naiffancc même qui leur donne droit à l’alliance. Et par 
ponfequentil ny a à l cgard des enfans des fidcllcs qu’un feul 
Jiaptême, suffi bien quant à l’effet que quant à la promeffe 
& à l’inftitution de Dieu, c’cft à dire que le baptême doit 
avoir fon effet dans tous, ou ne l’avoir dans aucun. 

Ce même Luthérien avoit reproché aux Calviniftcs dévou- 
ez* ij 


L IV. VII. Diverfrs erreurs des Calviniftes 
C h A p. III. loir qu'à [égard des élus mêmes ,tls ne foi tnt pas toujours rtpene- 
re^dans l< Baptême , lors tju'on les baptife dans ['enfance, mais 
ejue fouvent its ne le frient que dans U vieilleffr. Et Bczc répon- 
dant à ce reproche extravague de la même forte , cherchant à 


Q joj rqientuiio 
cofüm.lftn eteûof û 
non Tempe: h*t in 
ipfu bjftifinoqujn- 
doinforu baptifa- 


rat . fed fir 


donner quelque couleur à cette autre rêverie par des exem- 


denno ficti. 


pics &: des railons qui ne conviennent nullement aux en- 
, , fans que l’on baptife, mais feulement aux adultes. Il dit 

Ci »Um, eu! relit 1 . * . J J 

ofcfignintx la régénération précédé tjueltutefois le Baptême comme dans Cor- 
muL^cmV^eVc" nei/le , çfi que quelque fou elle le fruit. Car fi un infidèle contrefit- 
Km?*' fiant le fi dette eft baptisé , recevra- 1' il la grâce du Baptême ? Uofbt 
accufatetrr ne [cfrtroit dire. Cependant ne peut-il pas enfrnite dtvt - 
bipiimù'cub n ’ r f^e , & durs le baptifrra-t'en de nouveau ? Il eft bien en- 


muai 

veto 


feqni. ôbücto qui tain que non ? 3ut fi cet iufidelte demeure toujours dans fin inf • 

1 po|«- . - / % - - - ^ \ . J 


tm • ftC uroeiTlcr p. délité , ou il fauT q» André ait recours a i/o P u s operatuM its 


l ICI». 

bapiwu^nùm!*.' Sco/aftiques, ou qu il reconnoiffre que le Baptême a efté conféré aitt 
infideUe fans aucune grâce intérieure , non par la faute de Dit» t» 

V.'to qui fuemho- 
die in inhirlitate 
bapitniu». purtra 


fi Je Jon arinou po- 
te (It .... Qowlhvc- 


du Baptême , mais par U feule faute de cet infide/le. Y eut- il ja- 
mais de reponfe plus impertinente. Il fuppofe que félon la 
doctrine des Théologiens qui enfeignent que les Sacrcmcm 
agillent ex opéré operato, un infideUe hypocrite recevant le Ea- 


romfidclis ille ba- 

«i7™^“o|Kuram pteme en doit recevoir la grâce > ce qui eft une infâme ca- 

confugi» tutfu» An lomnic. 


dreas. vel baptilmum 
non ipfiu Dei vcl 
baptiftm M o , fc.l 
f»*U loh Mis bapri • 
latt culpa fatearur 
©porter fine imeiio* 
icptatiafmllc iltiuf 
Diodi mlîiclicolLi. 
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Il propofe comme un grand myftcrc, que le Ba- 
ptême devient utile à un infidcllc qui fe feroit fait baptiler 
pendant fon hvpocrifie , loriqu’il levé cet obltac le qu’il avoir 
mis à la grâce du Baptême , en devenant vraiment fideile. 
C’cft ce que tous les Théologiens catholiques ont toujours 
enfeigné après faint Auguftin , aufly bien que ce qu’il ajou- 
te ,Quc fi cet homme demeurant dans fon hypocülic ne re* 
çoit aucun fruit d’avoirefte bapci(c,ce n’cftquc 1a faute , il 
non celle de Dieu ou du Baptême. Qui en doute. Mail que 
fait tout cela au reproche qu’on luy a fait touchant une infi- 
nité d’enfans en qui il veut que le Baptême ne foit point ac- 
compagné de la régénération lors qu’on le leur admimftte» 
quoy qu’on les fiippofe predeftinez. Un peu de fens com- 
mun luy devoit faire conclure tout le contraire de ce qu'il 
entreprenoit de prouver. Car peut-on nier que ce raifonne* 
menrne loir jufte. 

Jamais dans les adultes qui reçoivent le Baptême, quelque! 


criminels qu’ils cuircntcfté auparavant. Dieu ne manque dé 
fi part de joindre aux lignes les chofcs lignifiées, qui font U 
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Régénération & l'incorporation avec Jesus-Christ, que quand Chap. III, 
ces adultes manquent de la leur, à y apporccr ladifpolition que 
Dieu requiert d'eux , qui cilla vraie toy. 

La eau le des enfans c fiant donc infiniment plus favorable 
que celle des adultes , qui ont ajouté tant de péchez au pé- 
ché originel , qui rend i'cul les enfans coupables, on 11 c peut 
douter que Dieu ne foit aully ridelle dans les promclTcs à l'é- 
gard des enfans qu 1 1 egard des adultes, c’cfl à dire que lors 
qu’on les baptife , il ne joignp aulfy certainement aux fym- 
bolcs du Baptême les grâces qu’ils iignidcnt , qui font la ré- 
génération fie l’incorporation avccjEsus-CnRsiT, pourvu qu’il 
ne manque aucune dcsdifpolitionsqui peuvent cilre requifes 
de leur part. Or félon la dodrinc des Calviniftcs il ne leur en 
manque aucune, lors qu’ils font nez dun pcrc fie d une mcrc 
Eddie à plus foft raifon encore , lors qu’on les fuppofe 
prcdcftincz. Et par confcqucnt jamais le Baptême ne manque 
d'avoir fon effet en eux. 

Ainfytanc s’en faut que l’cxcmpledes adultes qui peuvent re- 
cevoir le Baptême, fans cftrc régénérez dans le meme temps, * 

ou même fans l'cftrc jamais.prouvc que cela puiflc arriver dans 
les enfans des Edcllcs, qu’on en doit conclure tout le contraire, 
parce que la raifon qui fait que cela arrive dans les adultes, qui 
cil le manquement dcdifpolition de leur part, n’a point de lieu 
dans les enfans des tidcllcs , leur naiflancc leur tenant lieu 
fclon les Calviniftcs, de la foy qui cil rcquifc dans les autres- 

Les autres auteurs Calviniftcs font pleins fur ce fujctd’im-. 
pertinences Icmblablcs à celles de Bczc , &c de plus grandes 
encore, Je mecontcntcray d’en rapporter dcux,l'unc dcW r/ in- 
dclin , fie l’autre de Triglandius, qui feront voir en quelles 
ibfurditez ils font contraints de fc jetter pour maintenir leurs- 
erreurs. 

Windelin entreprend de prouver contre les Catholiques fie 
contre les Luthériens ; Que tous les enfans ne font pas régé- 
nérez en recevant le Baptême &c par le Baptême -, &r. un de les 
argumens cft , ^ue tout les adultes ne font pas regenerc^dans rw“w. 
taefe meme du Baptême , comme on t'apprend par l'exemple de Si- “£££ 

mon le Magicien y & de pfuftturs autres hypocrites. D'où ü conclue, .“J g 
an’ il peut au [fi arriver nue quelques enfans ne fsùcnt pas regeuer,\ hi/tmh«,m r i»«. 

7 • JJ * ; j # / • . a 1 1 / ^ um cil* riuon*n 

en recevant le Bapteme. Mats Us Luthériens, ajoute-t-il , repan- - Julccnim A. infan* 
dent, qu'il n'cttcji pas de même des adultes que des enfans : guc les 

Zzz iij 
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74S Lir. VII. Diverfs meurt des Calvinifiet 
adultes metteur obflade a f e/frit de régénération & empêchent- fin 
tjfet,ce que les enfant ne peuvent faire. Et voicy cc qu'il répli- 
que. Si la rai fou pourquoy les adultes ne font pas regeneref tfi 
qu'ils mettent ohjlacle a [operation du faim Efprit , il s'enfuit , m 
que nuis adultes ne font régénéré Cr qu'ai nfy leur malice admit 
efi plus efficace que U grâce & la vertu de l' efprit qui nous régéné- 
ré , ou que tous ceux qui font régénérez font tellement difpoJe\ pat 
leur nature qu'ils fe foumettent a» faint Efprit par leur propre in- 
flination Çrfans combat. Le premier efl faux & ab fur de, et contrai- 
re 4 [Ecriture , Çr a l'expenence ; & le dernier efi tout à fais 
Pelagien. 

Il n’y any bon fens ny bonne fov dans cette répliqué, nuii 
c’ell une pure chicanerie indigne du moindre ccolier. Quand 


prr-enfiç conte je a. 
Fort 


Foileriur dura nia 

ncPrlagunura, 


on dit que les hypocrites recevant le Baptême ne font point 
regcncrez, parce qu'ils mettent obftacl^ar leur infidélité à 


lçfprit de régénération , on ne dit rien qui ne foie avoue par 
les Calvimftcs memes ,Ô£c’cll la meme choie que ce que dit 
Bczc, comme nous le venons devoir , qu’il faut confeflcr, que 
dans ces rencontres le Baptême fc trouve fans la grâce in- 
térieure, non ipfiui Dei , vel bapfifini vitio,fed fila inf délit la- 
pu fui culpa. Mais le fens de ces paroles n’cll pas ccluy auquel 
cet Autcurlcs détourne, ou par une ignorance groüiere,oupir 
une malice incxcufablc , en confondant l'operation du 
faint Efprit dans la convcrlïon d’un infiddlc par laquelle 
il luy donne la foy , avec l’operation du même Efprit, qui régé- 
néré &: f.mdihc ccluy qui eft déjà hdeüc. 11 ne s’agit icy qpe 
de cette dernière operation fiç non pas de la première. Etamly 
huilant à part la qucitiou de l'efficace dciagraccdans lacon- 
vcilion de ceux que 1 Efprit de Dieu veut rendre fidclles, il 
cft certain que tout homme qui reçoit le Baptême fans I# 
vraie foy , à quoy que cc foit que l’on attribue Ion bypocrifio 
& fon infidélité , met obftaclc dans cet ellat à l’Efpnt de rç* 
génération ,cn cc qucc’cft par fa feule faute , comme dit B:* 
zc , que le Baptême fe trouve en luy fans la grâce intérieure 
qui l'auroit regcncrc , s'il y avoit apporté la difpofmon rc- 
quife, qui cft la vraie foy. Ôr il ne fc rencontre point d’ctufc- 
chôment femblable dans les enfans des fidclles. Et ils ont 
tous généralement La difpofitton rcquife d eux en cctâgc:& 
par confcqucnc c’cftun aveuglement horrible de ne pas voie 
ync différence ii palpable , & 4c vouloir que l'exemple dpi 
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sdulces qui reçoivent fouvent le Baptêjnc fan* eftrc regcnc- Ch a p III 
rez, parce qu’ils n'y apportent pas la difpofition qu’ils doivent 
qui cft la vraie fov,foit un bon argument pour prouver, que 
le Baptême peut-eftre aully crcs-fouvcnt fans la régénération 
dans lesenfans des fidclles,à qui on ne peut dire qu’il. man- 
que rien de toutes les difpofitions requîtes d’eux en eet âge 
pour eftrc légitimement baptifez. 

Mais voicy un autre genre d’impertinence fi extraordinaire, 
qu’on aura peine à le croirc,c’eftdcdirc, que les enfans que 
l’on baptife peuvent mettre un obftaclc à la grâce du Bapte- 
mc,aufîi bien que les adultes. ^ 

Cependant c’cft à quoy Triglandius a eu recours , 11’ayant 
pas cru fc pouvoir échapper d'une autre manière de eet argu- 
ment qui renverfe abfolumcnt la preuve qu’ils voudroicnt ti- 
rer de la comparaifon des adultes avec les enfans pour ap- 
puyer leur hcrcfic. Ce qui fait que des adultes que l’on ba- 
py fc les uns font regcncrez Scies autres ne le font pas, cft que 
les uns font hypocrites Scies autres vraiement fidèles. Mais 
ceccc divcrfttc ne fe trouve point parmy les enfans ,nul d’eux 
n’eftant capable dans cet âge la, ny d’eftre hypocrite , ny d’a- 
voir lafoy aducllc. Et par confcqucnt ce qui cft caufc de la 
divc rlitc qui 1 c rencontre parmy les adultes pour ce qui eft de la 
régénération, n’ayant point de lieu parmy lesenfans que l’on 
baptifc,&:eftant d'ailleurs capables des grâces lignifiées par le 
Baptême, c’cft une erreur vifible de s’imaginer que les uns 
reçoivent ces grâces, & que d’autres ne les reçoivent pas. 

Tout ce qu'a pu répondre à cela ce fameux Miniftre de Hol- 
lande^ efté de prétendre que l’hypocnfic qui cftoit caufc que 
tant d’adultes n’eftoient point régénérez, quoiqu'ils reçuflent 
le Baptême, fc rencontrait aully dans les enfans, d’où il bif- 
fe à conclure qu’il ne faut pas s’eftonner s’il y a tant d'enfans 
qui ne (ont pas régénérez dans le Baptême , non plus que 
les. adultes hypocrites. On auroit de la peine à croire une fi 
grande abfurditc,fionn’cnrapportoit les propres termes. 

Orthod. C’cft à leurs prétendus orthodoxes qu’il attribue r» t i. T,ms 
cotte réponfej J h infant i bus eadem tjl cerruptio çr pravitas 
naturalü qua in adultis , quamvis vim fuam Çr operationew , 

Jàcut née ratio fuam per atatem exercere pojfit. H inc natura cum 
r< hquis funt filti ira. Et ni fi hoc effet retr.tff.one peccatorum çr 
Jfirttu régénérante opus non halètent. Hac autem corruptio in. 
fer alla vicia et tant hjpocrifins iompreher,dit . Corruptio/tem tllam Je - 
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tfO Liv. VII. Biv erfi s erreurs des Calvinijf es 
Ch AP. III. cundum far devis gratuité promijfa fpintu fut abolit cr ufat 
Deux , fed ex gratia & tjuidem libéra , ejua ttmpUHitur tir 
„ ejud prtterit tjuofumrjue voit pro fut beuepUcttt. Il y a la même 
» corruption & la même dépravation naturelle dans les enfuis 
u que dans les adultes , quoy qu’elle ne puiflc pas encore agir 
.. non plus que leur railbn. C'eft ce qui fait qu’ils font aully 
u bien que les autres par leur nature enfans de la colere : le ii 
„ cela n’eftoit, ils n’auroient pas befoin de la rcmilfion des pc- 
chez,& d’eftre régénérez parle faint Efprit. Or cette cot- 
ruption entre les autres vices comprend aully l’hypocrilie. 11 
„ •(! vray que Dieu l’oftc par fon Elprit félon les promeftes de 
„ l’alliance de grâce , mais il lofte par une grâce toute libre, 

.. prenant lesuns &laiHant les autres, feulement parce qu’il luy . 
„ plaill d’en ufer ainfy. 

Voila par où Triglandius s’eft imaginé pouvoir trouver dans , 
les enfans une hypocrilic femblablc à celle qui fait que des , 
adultes que l’on baptife , les uns font régénérez &c les aiur*» * 
ne le font pas. Mais <i cette hypocrific habituelle , qui fait par- ^ 
tie de la corruption de noftre nature , demeurant fins action,'* 
CC fans pou (1er aucun mauvais fruit ellon un empêchement 
à la régénération , comme elle fe trouve en tous les enfans, 
nuis enfans ne feroient régénérez , comme nuis adultes nclc 
feroienc s’ils rcccvoicnt tous le Baptême avec hypocrific. 

Et c’eft en vain que Triglandius a cru prévenir cette obje- 
ction ,cndifantquc Dieul’ofte par fon Elprit dans les uns, & 
ncl’oftc pas dans les autres. Car i. félon lado&rine des Cal- 
viniftes.la corruption du péché originel, qui comprend cette 
hypocrifie aufli bien que les autres vices , demeure dansleî, 
baptifez , quoy qu’elle ne leur foit pas imputée , & par con- 
fequent ce n’cft point de là qu’ils peuvent tirer la diftercncc 
entre les enfans régénérez &: les non régénérez. 

4. Entre plufieurs enfans qui font tous coupables du péché 
originel, Dieu peut bien par fes jugemens fecrets procurer le 
Baptême aux uns, &:non pas aux autres , parce qu’il ne s’efl 
engagé par aucune promrfleàlc procurer à tous. Maisl'infti-- 
timon des Sacremcns , enfermant une promefic (blemnclle dt 
les rendre , finon des organes efficaces de la grâce, au moins 
des lignes certains en tous ceux qui les reçoivent légitime- 
ment delà communication des biens fpiritucls qui font mar- 
quez pat les fymbolei , c’eft une aully grande impiété dt 

croire 
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croire honorer la fouvcraincté de Dieu, en prétendant que Chap. III. 
nonobftant cette promeffe , 6c quoiqu’il ne manque rien de 
la part des hommes pour la légitime adminiftration 5c réce- 
ption d’un facrcmcnt , il en tait ce qu'il luy plaift , que fi 
pour relever la gloire de Dieu 6c fon empire abfolu fur fes 
:rearures,on alloit s’imaginer qu’apres avoir promis de re- 
rompenfer les bons ôc de punir les médians, ilpourroit bien 
irnvcr, qu’il mcttroit les büns dans l’Enfer, ôc les médians 
lans le Paradis. 

j. C’eft profaner le Baptême , 5c en faire un très-mauvais 
ilâge , que de le recevoir eftant hypocrite , 5c n’ayant pas la • 

'raie foy , quand on cft en âge de l'avoir. Et c’eft au con- 
raire par la confcflion des Calvinifles fuivre l’intention de 
esus- Christ dans 1 inftitution du Baptême ,6c en faire un 
tes- feint ufage , que de baptifcrlcs enfans des fidcllcs, quoy 
uc l’on n’ignore pas qu’ils ayent tous cette corruption natu- 
cllc que ce Miniftre de Hollande dit enfermer l’hypocrific 
vec les autres vices. C’eft donc une pensée trcs-abfurde de 
ôparer cette prétendue liypocrific des enfans, qui n’empéchc 
oint que le Baptême ne leurfoit trcs-legitimcmcnt admini- 
*é. Se qui ne les rend point incapables des grâces qui y font fi- 
pifices,mais fait voir feulement le befoin qu’ils en ont.commc 
avoue ce Calvinifte , avec l’hypocrific des adultes qui les rend 
c facrilcgcs profanateurs de la fainteté du Baptême, 5c qui 
ait, comme dit Beze , qu’il leur cft confère fans la grâce inte- 
icurc , non ipfius Dti & b.tptifmi vitio y ftd ' foU infdtlis baptisait 
vlpa. De forte qu’il faut cftrc dans le dejnicr aveuglement 
our avoir cru pouvoir trouver dans la dépravation naturelle 
|ui cft commune à tous les enfans, dequoy foutenir ce dogme 
mpic qui renverfe l’immuable fermeté des promcilcsdc 
Dieu, en voulant que de pluficurs enfans que l’on baptife fe- 
an l’ordre de Jesus-Christ,5c qui font tous également difpo- 
’ez à recevoir le Baptême, les uns foient régénérez, 5c les au- 
res ne le foient pas , fans qu’il intervienne rien de la part 
!cs hommes qui donne occafion à Dieu de ne pas accomplir 
c qu'il a promis en inftituant les Sacrcmcns , qui cft que 
rs chofcs figniriccs, comme cft dans le Baptême la rcmiflîon 
les péchez, 5c la régénération , feroient toujours jointes aux 
ignés toutes les fois qu’on en fcroit un ufage légitime, félon 
et aveu tant de fois rcïtcrc pàr les Calvmiftcs > 5c qu’on ne 
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Cha». IV. fçauroit trop leur remettre devant les qc\xx:Vcrbo promi finis ut 
rr~,M et'#. 1 ui k gitime ufurpant fièrement a confirmât Dent extnbitmemé 
TU4.U0- i. >.»•» prxbitioncm rerum fignatarum. Igitur qui ta qua far tfi rtvtrtatu 
accipit hacvifibilia figna , realijfi me &vt rtfjime fie partietpj mm 
fignatarum , quorum fruit 10 in ufu legitimo femper coH/unclifim 
tfi cum fruitione externorum symbolorum . 


CHAPITRE IV. 

III. Considération. £>ut félon Us principes des Csl- 
vinifies le Baptcme ne doit avoir aucun effet dans la piaf- 
part de ceux memes qui le reçoivent dans l'enfance. 

I L n’y a rien de plus ordinaire aux nouveaux RcformaccuB 
que d’cbloüir le monde par des proposions favorables, qu'il 
renverfent en fuite par d’autres principes, & qui fc trouvai 
. ainfy n’cftrc que de pures illufions. C’elt ce que nousavoo 

déjà vu tres-louvcnt dans ce traité. Qu’y a-t-il, par exemple 
de plus digne en apparence de la fainecté du Chriftianifml 
que de nous reprefenter le vray Chrelticn comme un boma 
qui ne commet point de péché , Se qui n’en peut mcmecom 
mettre. C’elt à ce qu’ils difent une vérité de foy cnfeigoè 
par faint Jean. Mais quand on vient à approfondir ce qu'il 
entendent par là, on trouve qu’il n'y a point de crime enjui 
ticulicr contre la première &c la féconde table de laloy,qum 
puifleeftre commis par ces Chrcfticns impeccables fans preju 
dicc de leur impcccabilité , &: fans en élire moins jultcs devin 
Dieu , & moins adurez de leur falut. 

Ils ont fait la même chofe fur le fu jet du Baptême. L 
Concile de Carthage ayant defini contre les Pelagicns,qu’ 
n’y a point de falut pour les enfans qui meurent avant que d’e 
llrebaptifcz,&: cette définition ayant elté reçue & approuié 
par toute l'Eglife grecque &: latine , il leur a plu des’élcw 
contre cette vérité, de traiter les faints Pcresqui l’ont fa 
r {. tenue comme citant l’ancienne tradition de l’Eglife ,de rc 
ÇT*r c '“** envtrs les Pttits enfans , & d’attribuer leur doûrine 

smiu- l’Antcchrill.cn l’appcllant : crudele Antichrifii Romani judicin 
contra infantes fine Baptifmç morientes. Ils ont cru qu’ils a'j 
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voient pou# La renverier qu’à fc figurer une certaine alliance 
entendue à leur mode , en vertu de laquelle les enfans dcsfi- 
dellcs cftoicnr fauvcz,quoy qu’ils n'eull'cnt point reçu le Ba- 
ptême. Il fcmblc donc que leur doétrinc Toit beaucoup plus 
avantageufe aux enfans que celle de l’Eglife Catholique, Se 
qu’ilsfoicnt bien plus allurez du bonheur éternel de tous ceux 
qui meurent dans leur leûc avant l’ufagcdcraifonr.Maisdans 
le fond c’cft tout le contrairc.Car fi d’une part ils veulent que 
quelques-uns puiflent dire fauvez fans recevoir le Baptême, 
il n'y a rien de l’autre de plus incertain dans leurs principes 
que le falut de pluficurs de ceux mêmes qui meurent apres 
ayoïr elle baptifez. 

Il cil aise d'en convaincre tout le monde, Se pour cela il 
faut remarquer que par une bizarrerie toute nouvelle 8c in- 
connue à toute l’antiquité , ils veulent que le Baptême foit 
nul , s’il cil conféré à d’autres qu’à ceux qui font compris 
dans l’alliance, & que Dieu a deja adoptez pour fes enfans. 
Materia cire a quam Baptifmus ver fat ur vel aqua recipitur , dit 
Nf'indclin ^fecundumChrift inflitutioncm (uni omnes Cf sou ii 
homines qui probabilités cenfentur tjfe inferdere grati.t. Et ils doi- 
vent parler ainfy dans leurs principes , parce que félon 
eux, le Baptême n’cft autre choie, dit le même Windelin, que 
le figue & le fc eau de l'alliance Evangélique , que Dieu a faite avec 
mous par le Médiateur. D’où il s'enfuie, ajoûte-t-il , que ceux qui 
m'ont point de part à cette alliance ne doivent point ejlrebaptij 'e 
Il ne peut y avoir de confequencc plus certaine , puilqu’on 
ne peut fccllcr l’alliance où il n’y a point d'alliance. 

C’eft pourquoy aulfy leurs Théologiens de Saumur tirent 
la même conclufion du même antécédent. Car apres avoir 
fiippofe comme une chofc indubitable parmi eux , que le Ba- 
ptême n’a cité inftituc que pour lcellcr les promefics de l’ai- 
sance Evangélique en ceux à qui elles appartiennent actuel- 
lement ( Baptifmus infitutus tfl tantum atquecomparatus obf- 
gn audit Dei promifionibus in iis ad quos aClu pertinent : ) Ils en 
concluent aulfi-toft, tant à l'égard des enfans que des adultes, 
que ny les uns ny les autres ne doivent dire bapti fez , fi avant 
que de l'cltrc ils n’ont déjà part actuellement à ces proinef- 
jcs. Et remarquez ce moc actuellement. Car ils témoignent 
au meme lieu qu’il ne fuffit pas d’eftre en puilfancc d’avoir 
part à ces promdlcs , ce qui comprcndroit , à ce qu'ils difenr, 
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tous les hommes qui y peuvent tous avoir part f Alliance en 
tant que conditionnelle les comprenant tous, parce qucjtsus- 
Christ cftlc rédempteur de tous, pourvu qu’ils croient ;& 
qu’on leur peut dire à tous , Si credideris fàlvuseris : mais qu’il 
aut qu’ils y ayent part effeûivcmcnt, ce qui ne convient qu'à 
ceux au regard dcfqucls l’alliance de conditionnelle cft de- 
venue abfoluc,par l’accompliflement delà condition, qui en 
fufpcnd l'effet. De forte qu’on ne leur dit plus feulement , Si 
credideris ftlvus eris , mais , fialvus es quia credis. 

Bczc n’cft pas moins exprès, ic ne déclare pas moins nette- 
ment, que ce qu’ils entendent par effre compris dans l’allian- 
ce ,eft d’appartenir à JESUS-Chrift par la grâce de l’adoption. 
T{ous dt fions , dit-il, que mus devons efire compris dans P alliance, 
tr far confequent appartenir à lefus-Chrifi avant tjue d' efire te- 
ptiji^J Cr nous ne frenons pas du Baptême le commencement de U 
grâce d' adoption, maü nous difons plutofi tjue cette grâce efi ficelée 

en nous parle Baptême D'eù nous concluons, que comme laps- 

tente doit efire écrite avant (pu on y appofie le fceau , nous dévots 
aufifiy efire compris dans l alliance de Icfiiss-Chrifi avant que et efire 
baptijèz. : & que nous ne commençons pas à efire incorporent 
lefius- Christ , quand on nous baptific , mais que t incorporelle » 
que nous avons déjà avec luy efi fi'ccllce par le Baptême. 

Tout dépend donc d’eftre compris dans cette alliance, 
c'cft à dire , comme ils l’entendent , d’appartenir à' Jésus- 
Christ par la grâce de l’adoption, fans quoy le Baptême, ou 
cft tout à fait nul ,ou au moins ne fcrtdc rien, parccquen’c- 
tant qu’un fccau , il ne trouve rien à fcellcr. Or ce ne font que 
des rcverics&dcs divinations continuelles que tout ce qu'ils 
difent de ccttc alliance. 

i. Tout cela n’cft fondé que fur ces paroles de la Gcnefe: 
Ero Deustuus & feminis tui poil te. Et fay montre que le feus 
qu’ils y donnent n’a pas la moindre couleur. Que littérale- 
ment elles s’entendent d’ Abraham comme Perc du peuple 
Juif, &c de fa pofterite charnelle que Dieu s’obligea par là de 
prendre pour fon peuple particulier. Que fpiritucllemcnt el- 
les s’entendent du même Abraham , &c de tous ceux qui fus- 
vent les veftiges de fa foy, comme dit faint Paul , c’cft à dire 
de tous les ridelles , qui" font fa pofterite fpirituelle, à laquel- 
le on n'appartient que par la foy, quand on cft en âge de l’avoir, 
ou par le Baptême fcul, quand on n’y eft pas, comme les en* 
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fins qui n’ont point d’autre moyen d’appartenir à J e sus- 
Christ qu'en renaiffant par l’eau parl’Efprit Saint. Qu’il 
ne futlirpas pour cela d’eftre ne de qui que ce fuit félon la 
chair;parce que ce qui eft ne de la chair cft chair , comme 
dit le meme Sauveur , &c que ce que nous tirons de nos Pc- 
res & de nos meres quelques faims qu’ils foient cft impurSc. 
corrompu , jufqucs ace qu’il ait elle purifie parle bain de la 
régénération, comme parle S. Paul. 

i. Comme tout ce qu’ils débitent fur ce fujet cft de leur 
invention, ils lctcndcnt comme il leur plaift. Ils établirent, 
d'abord qu’il n’y a que les fidcllcs &: leurs enfans qui foient. 
compris dans l’alliance de grâce, & qui puiflcnt eftre légiti- 
mement baptifez. Comme le Baptême , difent leurs Théolo- 
giens de Saumur ,n'ejl inflitut que pour fceller les promejfes de 
Dieu en ceux à qui elles appartiennent actuellement , nul infidtlle 
ne doit ejhe baptisé qui n'ait embrajfé la fuy. Or les promejfes ne 
peuvent appartenir actuellement aux enfans Ji elles n ont première- 
ment actuellement appartenu à leurs peres ou à leurs meres. Et par 
tonfequent on ne doit aujfy baptifir que les enfans des Jt délies. 
Mais il y a des rencontres qui les cmbaraflcnt. Car ils avoücnc 
qu’on peut baptifer des enfans d'inhdellcs , pourvoir, que 
leurs peres fi c leurs meres y confcntcnt, &c qu’ils veulent 
bien qu’on les cleve dans la religion chrcfticnnc. Or comment 
accorder cela avec ce qu’ils viennent d'enfeigner, qu’on ne 
doit baptifir que ceux qui ont déjà part actuellement aux 
ptomefles de l’alliance , que les enfans n’y peuvent avoir 
actuellement part fi elles n’ont premièrement actuellement 
appartenu à leurs peres ou à leurs meres ’C'cft, difent- ils* 
que ces enfans d'inhdellcs font adoptez par ceux qui fc char, 
gcntdc leur éducation , &c deviennent par fa enfans de fi- 
dcllcs , ce qui eft une imagination ridicule. Car ils récon- 
cilient eux-memes que cette adoption chimérique n’a rien 
deivcritablcs adoptions : Qu'elle ne donne aucun droit ny de 
f^ter le nom de ce prétendu Père adoptifs ny de partager fa fucctffon : 
de ils veulent neanmoins parce qu’il leur plaift, quelle ait aj- 
de vertu pour communiquer a ces enfans d'in/idclles le droit 
&èjht enfans de Dieu. Mais encore quand cft-ce qu’ils devien- 
nent enfans de Dieu. Ce n’cft pas feulement lorfqu’on les 
bapcifc. Car nous avons vu que Beze déclare au nom de fa 
,.que l'adoption ne commence pas au Baptême , mats qu'elle y 
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Chap.. IV. efi prtfupposée , a fin que le Baptême la pmjfe fttller. Il faut donc 
que cct enfant d’inhdellcs loit régénéré, & devienne enfant 
de Dieu aufli-toftquc ceux qui l’ont nus au monde demeu- 
rant dans leur infidélité ont confcnty qu'il fuft élevé dans 
la religion chrefticnne,& que quelque chrcfttcn s’eft chargé 
de fon éducation. Ce lccree cft rare , & les Calviruftcsfc 
peuvent vanter d'avoir trouvé un moyen de régénérer Ici 
hommes fans la prédication de la parole, fans le nnniftcre des 
Pafteurs , fans 1’adminiftration d’aucun Sacrement, donton 
ne s’eftoit jamais avifé depuis que la Religion chrcfticnnc 
cft établie dans le monde. 

3 . Quand on fe reftreindroit aux fculs enfans des fidclles» 
on ne trouveroit encore que des fujets de doute , & d’incer- 
titude touchant l'eftat de ceux qu’on baptife, Caronnefçau- 
roit avoir d'aflurance que le Baptême a eftéen eux un fccau 
véritable de leur régénération ( je m’accommode toujours 
au langage des Calviniftcspour les combattre par leurs pro- 
pres maximes ) qu’autant qu’on en a qu'ils cftoient compris 
dans l’alliance. Or ils n’y font compris qu’autant que leurs 
peres & leurs mères ont actuellement part aux promejfes de l'ai. 
* . liante, félon ces paroles des Théologiens de Saumur: Tromf 

fiones atfu non pertinent ad infantes , nifi quia ad parentes torum 
a cl u pertinuerunt primum. D’où vient aufly que le Synode de 
Dordrecht ne leur attribue de fainteté qu’en vertu de l’allian- 
ce de grâce dans laquelle ils font compris avec leurs peres ic 
leurs meres. Beneficio foederis gratuit i , in (juo tilt cum partnù- 
bus comprehenduntur . On n’eft donc afluré que les enfansdes 
fidclles , quoique baptifez font régénérez en Jésus-Christ, 
qu’autant qu’on eft alluré que leurs peres ou leurs metes 
n’eftoient point feulement fidclles en apparence , mais qu'ils 
l'cftoicnt effectivement. Car s’ils n’eftoient fidclles qu’aux 
yeux de l’Eglife, &; que devant *Dicu ils ne fùftent que des 
hypocrites, ils n’eftoient point compris dans l’alliance de gra- 
ce , & n’avoient point actuellement de part aux promejfes , uns 
quoy leurs enfans n’y en peuvent avoir aufly, comme nous ve- 
nons de voir que les Calvinïftcs le reconnoiffent. Nous voi- 
la donc bien avancez. Ils ne veulent pas que le falut des 
enfans dépende du Baptême , quoiqu’il y en ait mille deba- 

Î itifez pour un qui ne l'eft pas. Et ils le font dépendre dan* 
curs principes, d’une chofc aufly incertaine qu’eft la vraie 
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foy de ceux qui les ont mis au monde: quoiqu’ils reconnoi fient 
que dans leur reformation meme , il n’y a que trop de vitieux , de 
débsnche^ de ft and aïeux & d'hypocrites , qui ne font point "vrai- 
ment f de lie s. 

La réponfe qu’ils font à cela cil tout à fait ridicule. Il 
fuftc,diicnt-ils , que tous ceux qui font dans la Commu- 
nion de l’Eglifc palïcnt pour fidellcs. Cela nous oblige de 
/esregarder comme citant compris dans l’alliance, & de croi- 
re que leurs enfans y font aufiy compris avec eux : fie dans cet- 
te vue nous les devons baptifer. 

Quel étrange aveuglement de ne pas voir , que tout cela ne 
leur peut fervir de rien à refoudre la difficulté qu’on leur 
propofe. Car il y a bien de la différence entre ce qui règle la 
police de l’Eglifc dans l'adminidration des Sacrcmcns à cha- 
que perfonne en particulier , fie ce qui règle l’eflat des aines 
devant Dieu. L'opinion fondée fur des conjectures qui ne 
font pas infaillibles peut rcgler l'une ; mais il n'y a que la ve- 
nté qui règle l'autre. 

Ainfy tout ce que les Calviniilcs peuvent au plus gagner 
par cette réponfe, cil de juftificr la conduite de lcurtglilc , 
& de monftrer quelle n’a pas tort de baptifer les enfans de 
ceux qui font dans fa Communion , parce que fuppofant 
qu'ils (ont vraiment fidellcs , elle fuppofe en même temps 
qu’ils ont part à l’alliance de grâce , fi c que par confcquent 
leurs enfans yont part aufiy. Mais comme quelque opinion 
qu’ils ayent des pères fie des mères , cela ne fait pas , que fi 
ce font des hypocrites ils aycnt.cffcûivcment part aux pre- 
rneifes de l’alliance, qui n’appartiennent qu’à ceux qui ont la 
vraie foy, elle ne peut pas faire aulfy que leurs enfans y ayenc 
part devant Dieu, puifqu’ils enfeignent que ces promettes 
ne peuvent actuellement appartenir aux enfans , fi elles n’ont 
tûucllcmcnt appartenu à ceux qui les ont mis au monde: 
frtmiljionesaûn non pertinent ad infantes , nifi quia ad parentes 
ttrum aefu pertinuerunt primo. 

Il cft donc vilible que ceux qui font cette réponfe raifon- 
nent auffi mal que fi pour prouver, que tous les adultes que 
l’on baptife font régénérez. , on fc fervoit de cet argument. 

L’Eglifc ne baptife les adultes qui témoignent s’cftrecon- 
vertis à la foy , qu’en fuppofant qu’ils font vraiment fidel- 
lcs qu’en cette qualité les promcfics de l’alliance de grâ- 
ce leur appartiennent. 


Ghap. IV. 

Ha, Ut dam fs «|/n 
qat.'Parl. Il .th.iV, 

UL. Dt 

Laptifmo m. jg. 

Ncvjtn hicmovere 
no*debct,quod non- 
nulli oui fe chriftia- 
nosefle dicunt Hier» 
mcntiuntur, non pi ç*» 
flan:, a J quorum 
infante* idcobaptif- 
mut périmer e non 
vidccur. Illt emm 
quamdiu in Ecclefî* 
lctumur centcntur 
pto àdctibui. Poil 
quam igùur femel 
Deui edixit codent 
apud le locofuturo» 
elle liber ot fidclium* 
qun parentes spei tut « 
abfutdumell'ct .fie 
illi voluntati* divinç 
déclaration! contra» 
num , habeti paren- 
te* pro fidelibus , il- 
loi um veto libcro* 
exeorumccccu arc«- 
re quo* Deui fcrdcrc 

fuotompU&iiuc. 


Le s mu me t T tof-Oeuft 
de S an mur dan U 
mimiThrft tinhfomi 
lareptnfe qmt /‘««ri» 


Our. IV. 


jj8 L i v. V 1 1. Jyivtrfes erreurs lies Calvinijfes 

Or ces promclTcs font la régénération qui comprend la ju- 
stification &: la fanélification. 

Donc tous les adultes que l’on baptife font vraiment régé- 
nérez , juftificz Sc fandlifiez. 

L’exemple des hypocrites en qui le Baptême n’eft accom- 
pagné d’aucune grâce intérieure , fait allât voir que cette 
conclufion cil faulfe. Mais pourquoy l’cll-cllcf Parccqu’cllc 
s’étend plus loin que ce que l’on avoitfuppofé danslcsdcux 
premières propofitions , où l’on avoitdit léulcmcnrîQuel’E- 
ghfc juge que tous les adultes qu’elle baptife lbnt vraiment 
lidcllcs &c par la compris dans l’alliance. Mais ce jugemeut 
de charité que l’Eglilc porte d’eux cftantfujet i erreur, ilnc 
s’enfuit pas que tous ces baptifez foient vraiment tels dansh 
vérité &: devant Dieu : &c cependant c'cll ce qu’on en con- 
clut. Car on ne fc contente pas de dire dans la conclufion. 
Donc l’Eglifc les peut regarder comme cllant régénérez ,ce 
qui cil vray dam le meme fens qu’elle les regarde tous com- 
me cllant vraiment fidclles : mais on en conclut ablolumcnt, 
qu’ils font cous régénérez , Ce qui cil visiblement faux, 
parce que pouvant cîtrc hypocrites nonobllant l’opinion avan- 
tageufe que l’Eglilc a d’eux , ils ont beau élire rcgcncrez 
dans l’opinion de l’Eglile , ils’nc le feront pas. pour cela dans 
la vérité ny dcvanc Dieu. 

C’eil par la même îllufion que les Cal vinifies tâchent 
d'cmpcchcr qu’on ne voye, que félon l’enchaînement de leurs 
• erreurs , le Baptême doit dire fans effet dans la plufpart des 

enfuns qu 'eux-mêmes baptilcnt. Car ils fuppolcnt comme 
un principe indubitable : que l’effet du Baptême aufii bien 
dans Jes enfans que dans les adultes , n’cll que de fccller en 
eux les promclles de l’alliance , c’cft à dire d’ellrc un témoi- 
gnage qu’ils appartiennent à J esus-C h ris t par la grâce 
de l’adoption , félon ces paroles de Bczc , que nous avons 
déjà rapportées. Dicimus oportere nos in faedere comprehendi , 
ai proin de ad Chriftum pertinere pristfquarn b.tptizemur : ne que gu- 
ti.im ddoptionis à baptifmo inchoamus ,fcd per eum potins dicimus 
illant in nobis obfignari. 

• Mais ils mettent cette différence entre les adultes &: les 
enfans, que les adultes ne peuvent appartenir à l’alliance s’ils 
ne font eux-mêmes fidclles ,au lieu que pour les enfans c’cll 
-aficz qu’ils l'oient nez d’un pcrc ou d’une nacre fiddlc. Or 

cela 


« 


1m cl. ntt le Septlme. yj9 

«Ta citant qurne voit qu’il doit palfcr pour indubitable dans Ciîaj 
fa Théologie des Calviniftcs. 

i. Qtnl n’cft pas moins ncccllairc aux enfans qu’aux adul- 
tes, d’appartenir à J e s u s-C hrist pour recevoir l’effet du 
Jiptcmc; 

i. Qu’il n’cft pas moins neccffairc aux enfans pour appar- 
tenir àjEsus-CHRtsTjd’cftrc nez deperfonnes lîdellcs, qu’aux 
adultes d'eftre eux-mêmes vraiment fidclles. 

! }. Que l’Eglifc n’cft pas moins fujette à fe tromper quand 
elle prend pourdc vrais fidclles le père Se la mère des enfans 
quelle baptife , quoique ce ne foient fouvent que des hypo- 
crites, que quand elle prend auffy pour de vrais fidclles bous 
les infidellcs convertis à qui elle donne le baptême, quoique 
fouvent leur convcrfion n’ait rien de folidc , Se qu’ils n’aycnt 
point la foy ncccflairc pour appartenir à Jesus-Christ. 

4. Qu’on n’eft pas moins oblige de ne pas confondre au 
ïgard des pères Se des mères des enfans que l’on baptife, 
fruxqui font en effet vraiment fidclles, be ceux qui ne le 
ont qu’en apparence, Se dans l’opinion de l’Eglifc, qu’aurc- 
prddcs infidellcs qui paffent de l’idolâtrie au cluiftianifmc, 
k demandent d’eftre baptifez. 

î- Que les enfans ne pouvant cftrc compris dans l'allian- 
ce qucparcc que ceux qui les ont mis au monde y font com- 
mis, ny ceux qui Us ont mis au monde y cftrc compris que 
far la vraie foy , non plus que les infidellcs qui fe conver- 
tirent: cette opinion que l'Eglife ade ces pères & mères hy- 
pocrites, ne peut non plus faire que leurs enfans foient com- 

E J dans l’alliance de la grâce, que l’opinion qu’elle a des 
lires hypocrites , à qui elle donne le Baptême les prê- 
tant pour de vrais fidelles, peut faire qu’ils y foient com- 
ptu. 

<>• Et qu’ainfyco n’cft pas un moindre égarement de dire 
d’un enfant que l’on baptife ; Quand le père Se la mère de 
cet enfuit nelcroicnt que des hypocrites, il ne laiffcroitpas 
d’cllre compris dans l’alliance, 5c d’eftre en cftatdc recevoir 
r effet du baptême, parce que l’Eglife les regarde comme de 
wais fidclles , que de dire d’un adulte que i’on baptife: Quand 
il ne feroit qu’un hypocrite , il ne laifferoit pas d’eftre com- 
pris dans l’alliance ,5c de recevoir l’effet du baptême , parce 
tprel Eglife ne l’y a admis qu’en le prenant pour un vrav fi- 
• B B bb~ 
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féo Li v. VII. Diverfes erreur sdts Calvinifes 
Ch aï. V. delle. Car l’un & l'autre ( l’enfant & l’adulte ) eft en l’eftat 
qu’il faut pour recevoir l’effet du Baptême fi on s’arrcfteiu 
jugement de l’Eglifc: mais ny l’un ny l’autre n'eften ceteftat.fi: 
on en juge félon la vérité & félon le jugement de Dieu. Il faut 
donc parlcr<ic l'un comme de l’autre, 6c croire , ouquctow 
les deux font régénérez , ce qui eft vifiblcment faux au re- 
gard de l’adulte parles Calviniftes mêmes, ou que ny l’un ni : 
l’autre ne l’eft , ce que doivent croire tous les Calviwftcfc 

qui demeureront fermes dans leurs faux principes. 

Et par confequent je penfe avoir très bien prouvé que 
les Calviniftes ne pouvant nier qu’il n'y ait parmi eux-mc- 
mes plus d’hypocrircs que de prétendus vrais fidellcs, ils ne 
peuvent nier non plus fans fe contredire que le baptemenc 
foit pour la plufpart de leurs enfans un figne vuidc te nui 
Car toutes les fois que les pères 6c les meres ne font point 
vraiment fidellcs, ny eux ny leurs enfans ne font point coin* 
pris dans l’alliance , èc amfy le baptême n'eftant félon eux 
qu’un fceau pour feelter les promclTcs de la grâce en ceux 
' a qui elles appartiennent , il n’a point d’effet dans ccs enfans. 
parce qu'il n'y trouve rien a fccllcr. 


CHAPITRE V, 


IV. Cons i des . a T i o n. ce n'eft que pur caprice on f* 

, que le Baptême des Catholiqet'. 
baptife % parmy nous mourant fa 
vex.. Que félon leurs principal 
dévoient dire tout le contraire. 


politique qu ils ont reconnu 
ejfoit bon ,& que Us enfans 
l’enfance pouvaient eftre fait 


T Es premiers réformateurs eftant fortis de l’Eglrfè Ca- 

Jj thoüguc.il femble que ce foit la honte qu’ils auroiem 

eue de fe faire rebaptifer, ou plutoft lancccflicc de demeura 
fans baptême , qui leur a fait approuver comme légion' 
celuy qu’ils avoient reçu parmy nous , 6c juger favorable- 
ment des enfans des Catholiques qui meurent après aw* 
efté baptifez , y ayant d’ailleurs affez de raifons dans !n* 
principes pour le leur faire déclarer nul s’ils avoient voulu 
*■ Car ils condamnent comme nul le baptême que les laïque 




touchant le Bdptime. j£i 

confèrent en cas de ncccflicé , 6c n’en reconnoiflent point de 
valable que ccluy que donnent les Pafteurs de l’Eglife. Jîfie 
penjèz veut ( Ai t Beze dans Tes demandes 6c réponses fut les 
Sacrcmcns ) du Bdptime adminifhe perdes parti cnit ers , ou qui ne 
fini pas ^Miniflrcs de U parole de Dieu ; A quoy il fait répondre, 
Jfi'il n'en faut pat faire plus d'eflat , que de ce quef croit par fin 
fiai caprice une perfinne privée au nom du Boy onde la République , 
t tu que d'un fceau qu'un particulier anroit contrefait , (j- qu'il au- 
rai mis aune patente , ou que d'une farce. Or après avoir aully 
horriblement déclamé qu’ont fait leurs premiers réforma- 
teurs contre les Pafteurs de l’Eglife catholique s apres les 
avoir appelle tant de fois de faux Evêques, & des Preftrcaux, 
ffeudoepifiopos & fictif cuits titrés avoir prétendu qu’ils n'ont 
^ellc établis que pour renverfer l’Evangile, Se pour exercer 
fabomination de l’Antcchrift ; apres avoir foutenu impudem- 
ment que leur ordination n’cit autre chofe qu’un infâme com- 
jncrcc delà paillarde Romaine, &: quelle cft plus foiiilléequc 
leprixd’unc débauchée que Dieu deffend d’offrir en fon tem- 
plcjaprés avoir confirme ces injures par leurs allions, en ne 
conûdcrant en effet que comme laïques les Evêques 6c Jcs 
jPrcllrcs qui ont cfté affez malheureux pour cnsbratVcr leur 
jarty, Se n’ayant jamais permis qu’ils ayent exerce parmy 
eux aucune fonék ion ccclciïaftique ,à moins qu’ils ne les euf- 
fent établis Pafteurs de nouveau par une nouvelle impofi* 
.(ion des mains ; ne devoient-ils pas naturellement conclure, 
que le Baptême conféré par ces faux Pafteurs ne valoir pas 
mieux que s’il avoir cfté conféré par des laïques? 
if De plus il faut cftre compris dans l’alliance pour cftrc ba- 
•pnfc.ac ce ne font que les enfansdes fidcllcsqui y font com- 
pris. Or comment pcuvcnt-ils mettre les enfans des Catho- 
liques au nombre des enfans des âdellcs , apres la manière ou- 
(Rgeufc dont ils les déchirent par tout pour juftifier leur re- 
dite, en s’imaginant leur faire grâce quand ils fe contentent 
dcles appcllcr des idolâtres du Pape, Paphoi-ts .des membres 
delAntcchriftjdcs corrupteurs de l’Evangile, des coopcra- 
teurs du diable pour avancer le myfterc d’iniquité , des Apo- 
fbts prédits par faint Paul dans la première» Timothée , en- 
gagez en divetfes fortes dïdolattie , Se dans toutes les pro- 
fîitutions de la paillarde de l’Apocalypfe ? Sont-cc là ceux 
qu’iLs-cntcndcnt par les fidcllcs donc les enfans font faints 
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Çhap. V.- 

A. 14©. De bx- 
ptifmo igiiux i pti- 
v*tii ve! rmnifterio 
▼ecbi non ftmgenu- 
but petfoDit adnum- 
Ouio , quii <cnfe«. 
R.'NonpIum fac»£* 
dum , quant td quod 
régi* vcl rcipubhcç 
nomme pnvaiu» 
quifpiam jroTibwo 
gerctcc , aur quant li- 
giltum ad publia 
imiutioncra i pii* 
vatoquopiam erti. 
âum &. tujpiam »n- 
(lrumrnto arpen- 
»d, aui quant tabula. 

Id. De blmtjlf- 
thm Evu'itehi k rudi - 
lut entrai Su'tr. MM. 
wdd éf.ii.Ul.i plij. 

icd ptxrtdea «jiiæ. 
natniftaetf quxfo 
ordinal a vocatio, 
quant eut habuiili 
oicix, quot Deut 
pauci* «xccpux ex- 
citavit. Ccrte Pa pi- 
Aid.... QUid ergo 
Papiflicaaordinarir». 
nés., quç tuh.l a!iui 
lunr, quant ftgdidî.. 
ma Komani ptolii- 
buli nuodinxtio , 
quavit mctcmcuin 
metcede.quam Deux 
tcmplo lu o tnfetri 
I tohibuit , itiquiui- 
«tor» qui but deiliqye 
alit nonadj tç iican« - 
dum, lcd aJpcrvei- 
tendum Evangclüi 
alu non t4du»eitflii. 
fed ad rut lut faul* 
h c and u m & ad 
aboroiuandum 
0AA»>/ua, finir 
orJlnati, ufjU'adeo 
hrntasellccenfebi- 
mut.otquoticitaU 
qttippiam Pfcudo- 
rpifcopo üciitvon- 
cclVciu ad vcfum 
ChriftianJProum 
tranliie.omiui ilia 
illiuimod» «irdina- 
nonninipuritaifi- 
mulcxpuigara cen- * 
lueur' Non tante© 
nrgoqum talcxlî ad 
grrgem pxfcenduia 
apti xeperiamur ex 
P&udo eptfcop.xno- 
n paAorct légitimé 
defiufiitttf t fed ou 
nefi 11 iamcu quand 
lit momentt À polio. 
Ijca ilia de Ncophy- 
tiiprfceft o. 
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y$i L i v. V 1 1. Liverfis erreurs des Catvinijies 
Ch A r> V. par la part qu’ils ont i l'alliance de grâce , ce qui fcullcurdon* 
ne droit au baptême/* 


En vérité l’on voit allez que c’eft par un pur caprice qu’ifc 
n'ont pas poulie aufly loin qu’ils auroient du les confcqucn- 


ccs de leurs blafphcmcs contre la Religion catholique. Ils le 
font épargnez eux-mêmes. Ayant eu l'audace de s'etigereo 
Prophètes extraordinairement envoyez de Dieu pour rcdrcllct 


1 Eglife tombée en ruine, ils n’ont pas voulu palier pour des: 

de leur vie fans Baptême 


unm 

elUt Papiftai n6 alto 
loco quant Turcn 


pi^kchiiftobi. WW meme temps le Tape O- Iefus-Clrrifi , il efi certain neanmom 


gens qui auroient elle une partie de leur vie fans Baptême 
Si. fans Chrift comme des Payens , &: qui n’auroient meme 
pu trouver perfonne dans le monde , pour fc faire bapufcc 
légitimement. Voicy donc ce qu’ils ont imagine pour le croi- 
re valablement baptifez. 

il (croit injufie ,dit Beze, de ne mettre point de différence en- 
tre les ratifies & les Turcs. Car encore qu'il foit impof.blc deftr- 


icci^wmmBdfu f ue ^ e P api fine sjl mh égarement delà Religion chreftitnne. C'tjt 

mm Pipifmum en. pouraniy nofhrc Seirneur conferve le baptême , sjui eft iintnin- 
chimuBjt i«wî* r _. / y j <s j r i s i 

Mtn. qj thon a fin Egltfi , eu minus de cet horrible gouffre delà Pt- 

pmté : De forte qu encore que la Tapante ne foit pas l'Eglsft,_ 

*e**#oins ’ïEglifi a elle Cr cfi encore comme enfivelie dont U. 


ni . r.pjmi gaififi Tapante. 

JVjc. Li oaoat* « 


frrvjvit Ï.1 quoap- - ■ _ * 

etü Ces injures &: ces calomnies * que nous égalons le Pape a 

«fuùiaôbii corn- T ~ m r 1 ° 1 

Çfotui , nJ1 mvii Jésus-Christ , Se que nous lommcs feulement urvpcumoinr 
méchans.quc les Turcs , ne peuvent fervir qu’a, ruiner ce qu'il 
entreprend d’établir : car ce n’cft point cctcc chimérique 
Eglife invifiblc, qu’il dit élire comme cnfèvclic dans la Pt- 
ifc les enfans de noflre Communion. Ce 


paute > qui baptife les enfans de noflre Communion, 
font les Paileurs de l'Eglifcvifiblc&: catholique, à qui il don* 
ne faullement le nom de Papauté, comme fi elle avoit le P*' 
pc pour fon Dieu. Or c'eft luy-méme qui d’un cofteparie 
fi outrageufemenr de ces Pafteurs , lufqucsà dire, que le «or- 
dination nefi qu'un infâme commerce de la paillarde de l'ApOtim 
ffi , qu’il paroift "aflcz , qu’il ne les rcconnoiit que pour dui 
laïques qui n’ont que le nom de Paileurs ; Se qui enfeign* 
de l’autre que tout Baptême conféré par des laïques eft nui- 
Et par confcqucnt ccn’cft que par politique & par phantaific 
qu’il approuve le baptême des Catholiques qu’il devroie 
condamner fclort fes principes. 

Ec c'eft une illufion d 'alléguer comme il fait en un aune 


teuch/Wt lt B.tptèmt. 

endroit là Ioy Birbtrius Philippus , qui ne veut pas qu’on cafte Ch a*. V. 
les .'.des d’un homme qui avoir pâlie pour Magiftrat , quoy 
qu’il ne le fuft pas en ctfet. Les hommes ont pu Se du faire 
cette loy, parce qu’ils font maiftres de la validité des attes 
qui ne dépendent que deux. Mais s’il eftoie vray quejEsus- jçïL*£i«!i"p! 
Christ n’eut donné pouvoir qu'aux fculs pailcurs de l’Egli- 
Ce de conférer lebapteme , Se qu’il fuft nul cftant conféré par r “ m r »' 

*, « , . .i .. r . „ * fu«rit bjmifmuj a 

I tout autre , comme les Calvimltcs lcnlcigncnt, 1 erreur des Parnn,ûtitf<«!i« 
hommes qui prendroient pour des Miniftres de l’Eglifc ceux 


Ddntltt itmtr lrt 
frit! rfp+rfit ftr ht 
Sât rtmt'.-j, i», 141. . 
Ir.l norme pari ! ri- 


ra ■ 

per. 

rime 

ve- 

fane 


Hierton merî- 


- . - - «Fi ï- 

qui ne fcroicntquc les miniftres dcl’Antcchrift.pourroit-ellc 
faire que Dieu tinft pour bon ce qui auroit cfté fait par des }££ 
perfonnes à qui il n’auroic donne aucun pouvoir de le faire, Bllbi " u, 

Or c’cft le jugement qu’il fait de nos Pafteurs , qu’il appelle " rrm 
toujours de faux Evêques, &: dont il dit que l’ordination cil 
plus fouillée que le prix de la proilitution de la plus infâme 
débauchée. N’cft-cc donc pas un cfprit d’crourdiircmcnt,qui< * 

fait que d’une part il 4 ttaittent avec tant d’injure le Sacerdo- 
ce dejESUS-CHRisT dans les Preftres catholiques , & que de. 
l'autre ils 11’ofcnt improuver le baptême qu’ils confèrent,» 
quoy qu’apres ce qu’ils penfent de la nullité de leur ordina- 
tioh , ils n’en du dent pas faire plus d’eftat que du baptême 
conféré par un laïque, qu’ils dilcntn’cftrc qu'une force ? Car r 
fclon les Calviniftcs , le pouvoir qu’ont les Preftres cathoJi-. 
ques debaptifer ne vient point de Dieu , n’y d’aucune légi- 
time ordination, mais feulement de l’opinion de l'Eglifc Ro- 
maine, qui prétend leur avoir donné ce pouvoir. Or cette, 
meme Eglife Romaine donne aufty pouvoir aux laïques de » 

baptifer en cas de neccflîté. Ils n’ont donc pas plus de raifoa 
d’approuver le Baptême conféré* par les Preftres de noftrc 
communion , que ccluy qui cft. conféré par les laïques ,. pujft \ 
q« s’ils s’atreftent au jugement de Dieu , ny les uns ny les 
au trcs, félon eux, n’ont reçu de luy le pouvoir de baptifcr* . 

& que s’ils Ce contentent de l'opinion de noftrc Eglife , elle 
* donne ce pouvoir auflî bien. aux uns qu’aux autres. 

Us ne font pas moins cmbaralfcz de l’autre raifon qui leur, 
dcvroit faire confidcrcr comme nul le baptême des enfans 
des Catholiques, qui cft que n’eftant pas vraymcntfidclicSjfi, 

®nlcsen croit, mais impies & fouillez de diverfes fortes d’ido- 
ktric,. leurs enfans ne peuvent élire compris dans l’alliance, 
de grâce , fans quoy oiui’eft point capable du baptême. Ils ti-.,- 
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jé4 L iv. VII. Dtvnfes erreurs des Calvinifits 


C H a P. IV. client neanmoins de s'en fauver en difant, comme fait Bero 

Ou/ !*i hfirttr Ar Fiinu t' stfnAjnt imf/tu 1 


SSffi- jfrare. C’eft ce que Calvin avoit explique plus particulière* 
bw mcnt dansune lettre kJeanKnox. Car il y décide en qualité 

* de Prophète/ qu’on doit croire qu’un enfant cft compris dans 

roboici ex cmùi, & 1 alliance, n quclqu un de iestrilayculs, ou des pères destnf* 
ayeuls, y crtoit compris : te qu il fuffit meme que dans l’cfpacc 
«“ÆîTfifu^T’ de trois cens ans avant fa naiflancc , quelqu’un de ceux dont 


es enfans fur des irov 


dopi.uac iua cm ai- einations ii creulcs .dont on ne voit pas la moindre trace 


trifayeuls ? Qui les cmpéchoit de monter trois ou quatre dc- 
grez plut haut. Pourquoy s’arrefter à trois cens ans , te n’aller 
pas jufqu’à mille ou douze cent? S'ils fe«fondent , comme fan 
Beze fur ce qu’il cft dit dans l’Ecriture, que U honte de Dit* 
s’étend /"/qu'à la millième génération , c'e/l à dire pre/que jufq »i 
/infini : commet» ofent-ils la rétrécir, &: que ne difent-ilsquc 
rous les enfans qui naiftent dans toute la terre font compns 
dans l'alliance , parce qu’ils viennent tous de Noc , qui eftoif 


quanteî 

Mais comme Calvin a voulu marquer par cette impiété ta 
plus proches anceflret , qu’il dit n’avoir pas du arrefter le cour» 


de la^race, l'impiété duPapifmc, qu’il a prétendu luyaroir 
donne fujet de rétablir de nouveau rEglifcdejEsus-CHxHT,i 

• I .... r. .1 : e ...Si. .. 


jjufqucs à trois cens ans , ou un peu davantage , puifqu'il cd 
plus clair que le jour, que ce qu’il entend par ces mots ,f ** 
deindefequuta ejl parentum impietas , c’eft à dire les prétendue! 
impietez de l’Eglifc catholique, qu’ils ont pris pour prerexw 
de leur feparation, que celadisjea du foiiillcr, félon eux, tou» 
ceux qui ont elle de la communion Romaine depuis nulle an» 






jufte te fîdellc, te que bien loin d’y avoir depuis luy jufquei 
1 eux mille générations , il n'y en a pas au plus ccntcin* 



quoy luy fert de remonter aux. trifayeuls ou a leurs peres,& • 



au moins, s’il les a foüillc^ depuis (rois cens, 


l ï* ’êdtkl 


>/ ii.i. 



touchant le Baptême. * y£y 

H n’y a donc rien de folidc dans cette réponfc.C'cfl une pu- 
te vifion,qui d’une part leur cil inutile pour autorifcrlc baptê- 
me des enfans des catholiques, li on en demeure aux trifayculs 
taux trois cens ans de Calvin, Se qui de l’autre n’a pas le 
moindre fondement dans la parole de Dieu. Auffy a-t-elle 
paru fi pcuraifonnablcà des difciplcs memes de Calvin, qu’ils 
n’ont ose s’en fervir. C’cllcc que nous voyons dans lcsThc- 
(c$ de Saumur. Ces Théologiens y demandent ce qu’on doit 
| juger du baptême des enfans dont les pères &C les meres font 
engagez dans une communion qui a des erreurs capitales ôc 
fondamentales contre la foy en d’autres points que ccluy du 
baptême, entre lefqucls il ne faut pas dputer qu’ils ne met- 
1 tent les catholiques. Ils avoiient que cette que filon efi difficile 
t refendre. Car fi l'on fait, dit-il , dépendre la condition de ces en- 
fans de iejlat de ceux tjui les ont mis immédiatement au monde, 
des hérétiques engage ^ dans les erreurs damnahles ne font point 
du nombre des fi déliés. Jj)ue fi on la fait dépendre de leurs ancefires 
en des degrez. plus éloigne on y trouve bien des inconveniens. 

' Cir premièrement quelle raifon peut on apporter pourquoy leur con- 
dition dépendroit plutofi de ceux qui font moins leurs peres, que de 
ceux qui le font davantage. De plus , fi comme on doit interpréter le 
plus largement que l’on peut les grâces des Princes , on doit faire la 
' mime chofe de celles de Dieu , à quels des ancefires de ces enfans 
iarreficra-t-on ? Sera-ce à leurs ayculs , à leurs bifayeuls . * à leurs 
trifaytuls , ou filon paffera jufques à ceux qui font dans un degré 
beaucoup plus éloigné. 

Ilsnc répondent point à ces inconveniens, comme en effet 
il n’y a rien à répondre , & ils témoignent affez par là qu’ils 
^approuvent point cette voie d’autorifer le baptême des en- 
fans des catholiques ,quoy qu’cnfeigncc par leurs grands mai- 
tocs Calvin & Bczc. C’cfl pourquoy ils en ont cherché une 
autre qu’ils propofent en ces termes. 

Il efi plus 4 propos de répondre , que par tout où s' efi confervée 
quelque intégrité de la de tir i ne & des Sacrement , il efi neceffatre 
qu’il fe fou auffy confervé quelque Egli/è. Car la prédication de la 
dtffrine , & lufage des Sacrement e fiant les marques tres-certai- 
*>ts de lEglife , par tout où elles fe trouvent , il faut qu’il y ait 
quelque Eglife ,plus ou moins pure , filon que ces marques qui la 
font nommer Egltfê fie font plus ou moins, ù r il n'y a nulle Eglife 
à laquelle les promcjfes de Dieu n’appartiennent en quelque forte. 


Chap. IV. 


De Sjurxmïfif £ va* - 
Reluit , (y ÇfeuMim 
4 ktftifm., 

Po! tenus aüquanro 
diffiuliUt cft.Natnli 
!• lac u rx proxtraofü 
patent uni càdiiiooc 
«Uinuntur, hçrctici 
exrtiilibut crrocibui 
a idtch , fiJctei non 
fane. Si ex parenribui 
temotu cocum cou- 
dicio ccafcri débet, 
ptuuum quç rc.idi 
poteft idouei caufa 
eut potiut fequantur 
condit lonem corum , 
qutminuscorum pa- 
tente» finit , qui qui 
iTUgs* w!ci habtrur. 
Tum û De» ut Impe- 
rutucti apud jurtf- 
confaltotbenefîciijoi 
quâm pleniduae 6c 
beaigniiiime inter - 

C rtaci de bc tu* .qui- 
u inparcribui tan- 
dem xliquxndo fille- 
mut : an in abavis an 
veru in aravii , aut 1» 
ret a-i cos daducca- 
«u efi .qui func quand* 
iuugiibôle ictus. u. 


Propiui ai reniinî, 
net quoi ubicumq. 

conlcnrAta cA Ala- 
qua loctun* éc Sa- 
ctamentord inregri- 
tai,lbi Ecclefîam i* 
Itquam fupprttce 
nccrlïceft. Qundo 
echniolktinç prçJi- 
car o 6c lacramemo. 
rj ufut ïccîcllç cet- 
tirtlmc norç t'unt, 
ubicumque oictirrut, 
ibt icJcùam al.' qui 





jg6 L 1 ▼. VII. Hiver fc s erreurs des Calvinijfei 
C K a P. V. Et la condition des en f. sus eft telle , que comme ils font vue finie 
cxiiUm ««Hic r«. intczr-intt de cette focicté , les promeffes qui luy en font faitti fut 

puc.m ilUraS: .me- 6, J . / JJ 1 1 

V imc*a' ccnscet auïïy le ur appartenir. Ils font donc baptife\ , Dit» le cm- 

romu* 1 pro«u tcbw , / • » i r * /• / 

m i. * «• Ma aaa jê ata# mm a- aa M / a m # MM# /T « »t / / a / MM i*«p M jfM 


i*ji caliwflr tleno- mandant ou y conf entant , dons l efpcr once , que fi devenant granit 


Y»Ll 7 ù™~ Ht ne de gêner ent point de ï alliance dont le Baptême eff le fit eu, ilt 


y port ici feront , que s'ils en degenerent ils en dlcherront. C'efi 

aa Via .mikiî.lflllfn a- _ / / - - ^ _ - . * t M .a.* Ma aa. . /-a A ‘ « / JM..- ' 


P our{ l uo J H baptême qu'ils ont reçu ne les fauve point fors que dne • 


.ai quUin omni lo- 


OAft 

£<n>n t.uti'otd. nant grands ils ne fc laijfent corrompre par ces erreurs. Maiss'ismtu- 

», rien n’ — ’" L ' J -' r ‘ ’ — /i, “* 

ait.ouiu.it. .11 .J la vertu duSatrement 


c.ttâtc iiUronun rcut avant cela , rien n empêche qu'ils n'é prouvant dans leur falot 

tiaoi infi mima < on- - 




Cette fin cfl tres-vraie & trcs-catholiquc eftant certain que 

« D « n a A na n / . . »» A ■ ■ Al\ t « itr . ] -■» C U ikr A I a AI 1 .^111 • « « Al I fAnV IVMllf 


Iporuum pemtarit 

riotum p.us âliqua, _ ^ 

* c Baptême fert aux.enf.ms des hérétiques qui meurent avant 
Dei rtom.fliooti q UC d’avoir pris part aux hcrclics de leur fc&e, &: qu’il ne leur 

pmtntur. 1 . . * * . , • » ÿ 

B.p«iiit.ictitoue<» lcrt de rien lors que devenant grands ils y prennent paît, 
frnmotc c.m in foi, Mais les principes dont la tirent ces Minières, font faux &ab- 


% 

IC ■ 


inw, mais les principes 
hlctlt P d 4 ?wt*nii Turdcs, & ils n'ont pu les avancer qu’en fc jettant dans une 
bonteufe contradiûion. ^ f% 

««•uiii tonipotc, .Car c’eftlc même Moyfc Amirauld qui a fait cette Tlicfc 

*0 «tUant. a, toi.. dcsSacrcmem livançchnncs.rj- en particulier du Baptême A ou ect- 
«*o(tfo fc tntùi, , r cl r o t r r , „ . J • C .. * 

btu.ironbt» conü te rcponlc clt pnlc ; & la luivamc du Baptcmedes petits enfant, 

Sbtp^fm'oCiJucn 1 dans laquelle nous avoirs déjà vu, qu’il établit .ccs quatre cho- ! 

comme indubitable. J 

"•jùmw 1 La première, que l’alliance Evangélique peut cflrc confide* 

n.!.,.. vittuMra m fcc,o4(pomme conditionnelle, ou comme abfoluc. Qu'entant ' 
iiij«c»p«uurm. conditionne elle regarde tous les hommes, parce qu’il n'y 
en a point à qui l’on ne puilfc dire , Si vouseroytf, vous fictif 
ff* y 1 » "! cnlMU ‘ fauve. Sc dont Je^us-Chiust à cet égard ne foie rédempteur, 
'."air&c 0 **"" P arcc qûîil l’cft de tous les hommes , pourvu qu’ils croyent. 

Mais qu’entant qu’abfoluë , clic ne comprend que ceux qui 
H font adudlcmcnt fidelles. Car l’alliance qui cfloic appdlce 
conditionnelle , parce que fon effet clloit fufpcndu , jul'qu» 
à ce que la condition tut accomplie, devient abfoluc , quand 
-clic cil accomplie. Et félon cette confideration Jesus ChxUT 
■n’cft le rédempteur que dcccux-là,c’cft à dire des fidelles, parce 
que lacondition eftant, Si crcdideris falvus eris , clic ne fc trouve 
accomplie qu’en eux. 

La -féconde cft , que tant que l'alliance dcmçwc condition- 
nelle, les promeffes de l’alliance n’appartiennent point aéhid-' 
nt à ceux qui n’ont point accompli la condition. C’cA 




Q un Iiufcr ÎBicoc 
djtionatun» dî , p*ü. 
milCuoct^ux Kdcle* 
le cuntiaeiiror non 
jertit.cnt iâu nia 
Au adeos quicunü 

noivîtr i»u*j ptçfbte • 

ptutu. IM. 


Icnicnt a ceux qui n’ont point accompli la condition, 
pourquoy nous ne pouvons leur dire autr e chofc, linon. Si vous 

troyc. 


Vi 
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Baptlfmt* ifllmiMl 
cil tantum arque té- 
paratus ebiicnannii 
L)ci promotion, hua 
10 iîi ad quoi aüu 
peitineut. ié>. 


tcucli.tr. / le Baptlmf. 

trijtt ,vcts ferez ftuvé , fi vous ne crojeT^, la colere de Dieu de. Chap. V. 
mener* fur vous. Par où ils taillent à îbulbntcndrc , qu’il faut 
ufer d'un autre tangage envers ceux à qui les promettes Evan- 
géliques appartiennent a&ucllcmcn t, &: qu’on leur doit dire : 
fait que vous dve^jrû vous ferez, certuinement ftuvé, & efljnt cou- 
verts de U jujlice de ChriJl,vous »' ave\ftint à crttndre U colere de 
Dieu. Et il paroitt par tout cela , que ce qu’ils entendent par les 
promettes Evangéliques font les promettes du falut éternel en 
['autre vic,&: ta qualité d’enfant de Dieu en ccllc-cy par 1a gra- 
nde l'adoption , dont ils croycnt que le falut cft une fuite in- 
faillible. 

La troifiéme cft , qu’on ne doit baptizer que ceux qui font 
compris dans l’alliance non feulement entant quelle cft con- 
iitionncllc ( car tous les hommes généralement y font com- 
xisen cette maniéré ) mais entant quelle eftabloluë, parce 
ju’iln’yaquc ceux-là à qui les promettes Evangéliques appar- 
acnncnt aûucllcmcnt , que le baptême n’cft inftituc & cta- 
>ly, que pour fccllcr ces promettes en ceux qui y ont aétuci- 
ement part. D’où ils ont raifon de conclure qu’on ne doit 
nptifer aucun infidcllc,qui ne faffe profettion de croire aétucl- 
jment , Sc qu’ils ne jugent cftrc patte de l'infidélité à l’cftac 
l’un vray fidcllc. Car lans cela ils ne pourroient cftrc com- 
mis dans l’alliance que conditionnellement non pas abfo- 
ument , & n'auroient part qu’en puiffancc &c non pas aftucllc- 
nentaux promettes Evangéliques. 

La quatrième eft , qu’afin que le baptême puitte avoir 
lôn cttet de fccllcr les promettes Evangéliques dans ceux 
1 qui elles appartiennent a&ucllement , il cft auttÿ nc- 
eduire aux enfans qu’aux adultes d’avoir aducllcment part 
3 ces promettes quand on les baptife , &c qu’elles ne fçau- 
r oicnt appartenir a&ucllemcnt aux enfans , qu’elles n’aycnt 
3 upauvant appartenu actuellement à leurs peres ou à leurs 
m nes. D’où ils concluent trcs-pcrtincmmcnt , fuivant ces 
principes , que l’on ne doit baptifer que les enfans des fi- 
lelles. 

Voila leur doétrinc touchant ta neccflîté abfoluc d’eftre né 
I e perfonnes fidcllcs pour cftrc légitimement baptisé pendant 
enfance. Et en cela ils fuivent exactement les fentimens 
Çmmuns de leur fcétc. Ce qui leur cft particulier cft qu’ils 
Joignent allez dans l’autre Thcfc , qu’il ne faut point ju- 

CCcc 


BroraidConft aftu 

non pertinent ad in. 
fautes, mfi quia ad 
paternes cor uni aûd 
pcmsiuerum pun ü. 
Qtiamobrem conte- 
quens cft uc neque 
bapufmus ndmini- 
fttetuc mfî il» qui ex 
hd cli bus n au lum. 
lit* 



q6% L i v. V 1 1. Dhjerftstrrtnrs des Calviaiflts 
Ch a». V. ger de la condition des enfans par leurs anceftrcs plus éloi- 
rnez, mais feulement par les perfonnes dont ils tirent immé- 
diatement leur naiflance, 

Mais ces principes citant pofez , il n'y a rien de plus oui 


Ctfitmt Us **irwt 


frufié U n,w. 

|j. Nom bJpnfmu* 


eotii légitima ceo- 

fai debext, qui »oa- 
liUdogwâtihut fuo- 


concerté que la voie qu’ils prennent dans cette autre Thtfc, 
fa 


dament a uÜrioOU 
rvertuoc , in m veto 


que propcic aj H*, 
pcilmi ipûut coolli- 
lutioncmfpeÛAnt & 
û aliquiii cotrupe- 
fuot , cortupteia ta* 
men ad rei , im lo- 
quunrur eiTemiam 
cotwellenjirn aut 

label aâaodaxa aoo 

périmai. 


jp*. r. ifi 

€»Uf. I. if. 
IJ. 

U». XX. if. 
Kpk.r.t,. 
sua u. 
uTimMi. i|. 


pour montrer, £)*e le baptême fl légitime parmy ceux ejui rtnvtt 
Jent les fonde mens de U religion dans les antres dogmes , & pi 
mime ont corrompu quelque thofe dans ceux qui regardent tin/inu\ 
tion du Baptême, en forte neanmoins que cette corruption nt vtfu 
jufqu'à en ruiner la fubflance -, par où il eltalTcz viliblc qu’ilsonc 
voulu marquer les Catholiques. 

1. Ce qu’ils fuppofent qu’il y a ncccfTaircmcnt quelque Etfifi, 
par tout où il y a des Chrcftiens qui ont confervc quelque 
point de la vraie doétrinc , 6c la fubltance du baptême, quoi- 
qu’ils fouftierlncnt opimaftrement des erreurs damnablo, 
exitiales errores , 6c qu’ils ayent fait fchifmc avec les autres ü- 
délies qui condamnent ces erreurs , cil une grande extra»- 
gancc ou une grande impiété. Car ce ferok une grande ex- 
travagance s’ils n’entendent autre chofe par là. finon que pu 
abus on donne à ces frètes le nom d’Eglifc, quoique devant 
Dieu clics ne foient rien moins que ce que l’Ecriture appelle 


de ce nom : Ce feroit » dis-je , une extravagance inligne s’h 
n’entendoient que cela , parce qu’il y auroic de la folie de 

!.. J» J 1 l... ï ' 


conclure d’un nom donne par abus à une focicté , qui n’iu- 
roit point ce que l’Ecriture marque par ce nom , que Dieu 
la doit traitter comme fi elle cftoit véritablement ce que ce 
'nom lignifie. Mais c’cft une grande impiété s’ils veulent due 
par là qu’une fcètc de gens engagez en des erreurs fonda- 
mentales contre la religion , pourvu qu’elle en retienne 


quelque point , 6c qu’elle ait confcrvé la fubftance du bi* 
d'e 


ptêmc,ne lailfc pas d'eftre devant Dieu 6c félon la vérité cc 
que l’Ecriture appelle du nom d’Eglife, quand clic dit„^« A* 
r us-ChriH aimel'Eglife, qu'il en e fl le Chef qu'il en eftle Sauve* 


% 


comn. e de fon corps , qu’il fe Ce fl acquifepar fon fang , qu’il s'efi lii* 
à la mort pour eUe, qu'il fa fan fli fiée & purifie dans le baptl* 


de f eau par la parole de vie à" qu' elle e fia colomne& la bafe Jek 

i_ r.i rr__: j 


vérité. Voila l'idce que le faintEfprit nous donne de l’Eeld* 

? ni** 


lins parler de cc que nous en difent les Prophètes. Or ne 1 


il pas avoir l’cfprit renversé pour croire que le nom d’Eti^ 
félon cette notion pu iffe convenir à toute feéts de fa 


aux 





tondant le Baptême. jfa 

chrelbens qui confervcront quelque point de la vraie do&ri- Chat- V. 
ne &lafubita»cc du baptême , quoique par leurs impictcz 6c 
leurs hcrcfics ils renverrent dans le relie les fondemens mê- 
mes de la religion. N’y a-t-il pas en cela une contradiction vi- 
fiblc,puifquc l’Eglifc citant la mai Ton du Dieu vivant, comme 
l’appelle faintPaul, comment pourroit-ellc eltre encore cet- 
te maifon fainte , où Dieu veut que Ton l’adore, fi elle cltoit 
ruincejufqucs dans les fondemens. 

t. Comme ils avouent que noltrc baptême dt légitime, par- 
ce que les premiers auteurs de leur lcêtc n'ont pas voulu fc 
faire rebaptifer , ils font obligez de croire félon cette reponfe 
des théologiens de Saumur , que l’Eglifc Romaine cil 6c a 
toujours elle l’Eglifc de Jesus-Chrsit, ou peur le moins une 
Ejjhfe dcjESUs-CmusT , que leurs premiers Réformateurs ont 
du rcconnoiltrc pour leur mère, n’y enayant point d'autre où 
ils puificnt dire avoir pris leur naillancc fpirituclle. Or fi cela 
cil, comment ont-ils pu fc révolter contre elle , s’en feparer 
& déchirer fon unité fans un crime énorme ? Ils rcconnoil- 
fent eux- mêmes , qu'il rieft pointjermis de méprifer l'Autorité de Ctlv , hj î( , 4 . . 
f Eglife , ny de rejetterfes avertiffemens , ny de refifter à fes con- 
Jiils ,ny de fe mocqutr de fes réprimandés & de fes cenfwres : bien 
moins de la quitter çr de rompre fon unité. Et les raifons qu’ils en 
rendent font , I. Jjfu e Dieu fait tant <f efiat de la communion 
di fin Eglife qu'il tient pour un deferteur de la Religion ceux 
qui fi retirent avec- contumace de la fociete de 1‘ Eglife. i. Par- 
te que C autorité de l Eglife ne peut eftre violée que Dieu ne regar- 
de ce crime comme un violement de la fenne. j. rarce que Dieu a 
'voulu que fon Eglife fujl la fidelle gardienne de la vérité, & nojlro 
utunice qui nous départ les alimens fpirituels . 4 . Parce que lEgli- 
fitfi appdlée dans l Ecriture l’épou/e , le corps , & la plénitude de 
Itfis-ehrijl. D'où il s’enfuit que celuy qui fe fepare de l Eglife fait 
uutres.gr and péché , renonce Dieu & Iefus-Chrijl , &par une per- 
Jdk furilege viole le mariage que lefus Chrife a contracté avec 
fou Eglife. y. parce que ceux qui font ce divorce font dignes que 
, Dieu les foudroyé avec toute l impetuojité de fa colere. 

La vérité a arrache d’eux cette confclfion, 6c c’clt ce qui les 
* obligez pour fe deifendre du jultc reproche d’avoir fait eux- 
mêmes en déchirant le fein de l'Eglifc catholique, ce qu’ils 
; condamnent fi fcvcrcment dans les autres : c’clt ce qui les a, 
obligez de luy concerter la qualité d'Eglifc.quc pour un 
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J70 Liv. Vn. Diverfes erreurs des Cahiniftes 
Ch Af. V. autre intereft ils font contraints maintenant de luy redonner. 

C’eft parla que Calvin commence la deftenfe de l'on fchifmc 
dans le chapitre fécond du quatrième livre de (ôn Inftitution. 


Il y reprend en peu de mots, ce qu’il avoir étably dans le cha- 
pitre premier, i. JÇue par tout où le miniflere Je la partit de 


Dieu (fi des Sacrement ejl en ftn entier ,il n'y a nul vice faucha: 
les mœurs qui empêche que là il n’y ait Eglife. a. J%u‘ encore qu’il j 
ait quelques petites fautes ou en la doctrine ou aux Sacrement ( il 
ne dit pas comme fes difciplcs de Saumur, quand il y aurait 
des erreurs damnablcs exitiales errores)cela n’empêche pas encart 
qu’il n’y ait Eglife. j. £>ue les erreurs qu'on doit ainsy pardonner 
font celles qui ne touchent point la principale doctrine de ntjlrt re- 
ligion (ce qui eft directement opposé aux erreurs qui renver- 
fent le fondement de la religion ) & ne contreviennent aux arti- 
cles de la foy efquels doivent confentir tous les fi de II es. Et de là il 
parte à montrer ce qu’on ne doit pas prendre pour Eglife. Mais 


s'il avient, dit il , que le menfonge s’élève pour détruire les prt- 

- jiJ • - Jêti 


miers points de ta doiirine chreftienne , (fi détruire ce qui ejl ne- 
trffairc d' entendre des Sacrement, de forte que l'ufage en fait anean- 
ty , lors s'enfuit la ruine de l Eglife , tout ainsy que c' 'eft fait de la 
vie de l'homme quand le gofer ejl coupé . ou que le cœur efl narré. 


Ce que montre faint Paul , quand il dit que j Eglife efl fondée fut 
U doc~ 


toflrine de lefus-Chrifl (fi des Apojhes. ltfus-Chrift e fiant U 
principale pierre. Si le fondement de l' Eglife eft la doctrine des 
Apoftres cr des Prophètes , laquelle enftigne les fidelles de conftttuer 
leurfalut en Iefus-Chrift , qu'on ofte cette doiirine, comment fedi- 
fee pourra-t.il demeurer debout, il ejl donc necejfaire que l'Egliji 
déct bée quand la do Urine laquelle Jiule la fioutient efl renversée. 
D'avantage fi la vraie Eglife eft une colonne & firmament de véri- 
té , il n 'y a pas de doute que ce n' eft pas l Eglife ou régné la faujjnt 
C le menfonge. 

Et aufli-toftil applique tout cela à l’Eglifc cacholique. Or 
puis que cela , dit-il, tft en toute la Papauté , il eft facile de jurer 
quelle Eglife il y refte. Et après s’eftre répandu en injurcsaion 
ordinaire, il conclut par la deffenfe de la fcparation à laquel- « 
le il vouloir venir. Il ne faut donc point craindre , que nous reti- 
rant delà participation de ces fecrileges , nous fa filons divorce avec 
t' Eglife de Dieu. La communion de C Eglife n'a pas tflé inftitaétà 
telle condition , quelle nous fit un lien pour nous aftrcinirt t 

idolâtrie , impiété ignorance dt Dieu , (fi autres méchanceté^, mars 
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touchant le Baptême. 571 

flutojl pour nous entretenir oh la crainte dcT)icu t & en lobeyjftn - 
et de fit vérité . 

C’eft par là encore qu’ils juftifient leur révolte contre 
l’Eglife, en avouant qu'ils feraient coupables s’ils n’obcif- 
(bient pas à l’Eglife , mais qu’ils ne le font point , parce que 
J’Eglife Romaine à laquelle ils refufent d’obeir n’cil pas l'E- 
glifc. 

Fatemur, di fent - ils , quemque dehere Ecelefia judicium reveferi > 
wnitionibus parera, caftigationibus commoveri , communionemin 
omr.ibus religiofe coUre. Proindeji Papifta Ecelefia funt ,ftbje- 
Oionis & obedientia neceffttas nos manebit. Id vrro concedere 
ipfis neuctquam pojjumus . Et un peu après. Eadem ratione nec nos 
Papifticos car tus, idololatria fiuperfiitionefmpia do Sir in a contami- 
nâtes pro Ecclefiis agno/cimus. 

lln'ed pas moins facile de prouver par les livres de Bcze qu’ils 
n’ont tâché de jultificr leur leparation d’avcc l’Eglifc Ro- 
maine , qu’en prétendant qu’elle n’eftoit en aucune forte la 
vcntablc Eglifc ny catholique ny particulière, 6c qu’on ne la 
devoir pas leulcmcnt confidcrcr comme une Eglifc corrom* 
pue, mais comme une Eglifc entièrement abolie. In Roma- 
ne, dit-il, tpualis jam pridem eft Ecelefia non altquatenus vitia- 
ta, fedpenitus abrogau funt ver a catholicx Ecclejix nota cmicu 
■Ce qu’il prétend prouver en l’uppofant qu’on y a fait profef- 
fion de renverfer entièrement la chaire de la vérité, fie qu’ou 
ne s’y contente pas de propoler d’une part du pain pur, &dc 
l : autrc quelque levain étranger, en forte qu’il loit permis de 
recevoir l’un &: de rejetter l’autre , mais qu’on y- force les 
gens malgré qu’ils en ayenrdc fe nourrir de poifon. Or quand 
cela eft, dit-il, qui voudroit prendre pour la vraie Eglifc ou ca- 
tholique ou particulière l’aiVcmblée de tels loups, ou de ceux 
quilcs fuivent l’Et cependant je fouticns qucc’cft ce que peu 
* peu eft devenu le Papifme, quils appellent l’ Eglifc Ro- 
maine. S^uis horum luporum , aut eorum qui eos fcquuntur cartum 
prt vira Ecelefia five catholica , five particulari habuerit : T alem 
*ntem paulatim evafijfe Papijmum id esi Romanam quam ho die 
t/tcant Eccltfiam , aftirmo. 

Rien n’ell plus contraire à la thefede Saumur. Calvin veut 
que l’ufagc de la parole de Dieu 8c des Sacremcns fuit en- 
tier, afin qu’une focicté de Chrcfticns foit 1 Eglifc, fie toute 
1* modification qu'il ajoute, eft que de petites erreurs qui ne 
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J 7 X L i v. V 1 1. Divtrjes erreurs des Câhinijles 
Chaf. V. touchent point la principale doftrine de noftre Religion, 
n’cmpéchcroicnt pas quelle n’euft cette qualité. Et ces Pto* 
fefifeurs au contraire ne rougillent pas de foutenir , que le 
titre d’Eglifc peut convenir devant Dieu à des communions 
Schi (manques & engagées dans des erreurs capitales qui ren- 
v crient la Religion jutques dans les fondcmens.Maisccs con- 
traditions ne doivent pas furprcndre,& il ne faut pas s'é- 
tonner que ceux qui ont quitté la voie royale de la tradition 
& des Pères , fc perdent en des routes égarées , 6c parlent di- 
verfement félon leurs divers interdis. Ont ils bcfoin quçl’E- 
glife Romaine ne foit pas Eglilc pour fe laver du reproche d’a» 
voir déchiré fon unité» elle ne le fera poinc : 6c on le prouvera 
comme font Calvin 6C Bczc , par une ridicule pétition de 
principe , en fuppofant que le menfonge , la fupetllition , l’ido- 
latrie, &rimpictc y régnent. Ont-ils bcfoin qu’elle foit E- 
glifc ,a(in que le baptême , que les premiers Réformateurs y 
ont reçu, ne foit pas nul , 6c qu’ainfy ils ne foient pas tons 
fans baptême , parce qu'ils ne l'auroicnt reçu que de gens 
non baptifcz,ce qu’ils croient ne pouvoir cftre valide : Ont-ils 
bcfoin , dis-je pour cette raifon,quc la communion Romaine 
foit Egiife, elle le fera , & de quelquqs erreurs qu’ils l’aycnt 
chargée, ils s’engageront à foutenir, que non feulement aul 
yeux des hommes , mais au regard de Dieu même, elle ni» 
point celle d’eftre Egiife. 

C’cft neanmoins ce qu’ils ne fçauroient faire fans renonça 
à leur catcchifinc &à leur Profcifion de foy. Car ils difenr 
dans un avcrtifTemcntqui cft à la tefte de leur catcchifinc, 
que le diable » difftpé f Egiife , & quelle â efté du tout corrom- 
pue -, 6c ils déclarent manifeftement dans leur profcfliondp 
foy qu’il n’y a aucune Egiife parmy nous , ce qui cft dircûcrooit 
c , u oppolè à ce que dit cette rhefe de Saumur : Ne*/ proieftous, di- 

ïïi hfnprri refur* fcnt-ils,yvf là ou la parole de Dieu n’ejl point reçue , & où tu te 

" u ‘ fait nulle profeffion de s'affujettir à elle , Cr ou il n'y a nul ufagt iu 
Sacrement : à parler proprement ,on ne peut juger qu'il u’j aitsMOb 
ne Egiife. Partant nous condamnons les ajfemblées de la Papis- 
te. ( Ils appliquent donc à l’Eglifc Romaine en particulier tt 
qu’ils avoient dit en general, qu'il n'j a aucune Eglift où la pa- 
role de Dieu n’cft point reçue 6cc. 6c ils le prouvent par ks 
calomnies fuivantes contre l’Eglifc Catholique^ iy* quelapott 
vérité de Dieu en eft bannie , efqutUts les Saçrtmcns font corwufos { 
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riafiardisfalfifel^ou anéantis du tout,& efquelles toute fuperfiition ChâP. 
& idolâtries ont U vogue. Nom tenons que tous ceux qui fe mêlent 
en tels attesCr y communiquent fefeparent & retranchent du corps 
de lefus-Chrifi. 

Que s'ils avoücnt dans le même article , qu'il refit encore en 
la papauté quelque petite trace de l Egltfe , c'eft far la meme nc- 
ccffité de fe deffendre contre les Anabaptiftcs , qui leur repro- 
choient, qu’ils n’clloicnt point baptifez s’ils ne l’eftoicnr de 
nouveau. Car c’eft pour en conclure , que ceux qui font baptiftj^ 
dans F Eglife Romaine n’ont pas befoin d'un fécond baptême. Mais 
•d’ailleurs il y a bien delà différence entre dire qu'il relie en- 
core dans une locictc, quelque petite trace de F Eglife fie. dire que 
-cette focieté cft l’Eglife. Une maifon citant ruinée jufques 
dans les fondemens, les pierres qui relient fe peuvent appcller 
une petite trace de l'edince ruiné, quoiqu’il n’y ait plus aucun 
edihee. Il relie encore parmy les Juifs quelque petite trace de 
fEglife judaïque, en ce qu’ils confervcnt avec foin les livres 
facrcz dont cette Eglife eftoit la depofitairc , 6c neanmoins on 
ne peut pas dire que les Juifs d’aujourd’huy foient encore 
l'Eglifc Judaïque. Nous avouons fans peine qu’il relie des 
■ traces de l’Eglifc parmy les Luthériens, les Calviniftes, les 
( Anabaptiftes , les Socinicns, 6c tant d’autres fcûes de ccdct- 
mer ficelé.- mai s nous ne croions pas pour cela, qu’il y ait par- 
my eux aucune véritable Eglife. Ainfycc moula petite trace de 
F Eglife, n’ellant point contraire à ce qu’ilsont étably d’abord 
comme le fondement de leur feparation ,f«’4 proprement parler 
ta os peut juger qu'il y ait parmy nous aucune Eglije , il faut que 
c« Mmiilrcsdc Saumur abjurent leur profeffiondc foy,pour 
tedonner comme ils font à la Communion Romaine le nom 
d’Eglifc,que cette profeflion de foy luy avoit ofté d'une ma- 
nière ïî outrageufe 6c fi pleine de calomnie. 

}• Il faut de plus remarquer ( 6c c’eft en cela principalement 
queconfifte leur impiété ) que quand ils donnent le nom 6c le 
tirred’Eglifeàdes communions ou fcûes, qu’ils s’imaginent 
miner les fondemens de la Religion , ou qui les ruinent effe- 
divementjCo n’cft pas un nom 6c un titre vain, mais qu’ils veu- 
lent, que ce nom foit accompagné d’un droit cffcélif aux pro- 
mettes Evangéliques que le baptême puifte fceller en ceux que 
l'otl y baptile. C’eft pour en venir là qu’ils établirent cette 
maxime, NuUaefi Ecclefia ad quam Dei premijfiones aliquate- 
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vus von pertineant. Il n’y a point d’Eglifc fans en cxccptérlei 
convcnticulcs des hérétiques qui ruinent par leurs erreurs 8c 
par leurs blafphcmcs les londemens de la foy,i qui les pro- 
melTesde Dieu n’appartiennent en quelque maniéré. Orcei 
promefles de Dieu dontle baptême cft le lccau( car c cft de 
celles-là dont il s’agit ; font les promelfes du Cilut , Si de h 
grace-dc l’adoption divine qui cft toujours jointe aufalut dans 
la dourine de Calvin. C'eft de qnoy on ne peut douter apres 
itout ce que nous en avons dit cy-detEis, Si on le voit claire- 
ment par ces paroles de Bere que nous avons déjà rapportées. 
Dicimus oportere nos in ftedere comprekendi , te proinde ad Cap 
fium pertinere ^priufjuam btpùTtnmr ; netjue gratiam jsdopnonu U 
btptij'mo inchotmus, fed per eum pttius dicimus illamin nobtsoty- 
gntri. Car il cft manifefte par cette déclaration de Bczcau 
nom de toute fa fçftc qu’il deffendoit en cet endroit contrclcs 
«ccufations des Luthériens, qu’c ftre compris dons 1 stlunce ,*}- 
-p retenir t Iefus-Chrifl ,e(ire adopté en lefus-ChriJl , ne font que la 
même chofe, Si que tout cela doit précéder le baptême, afin 
qu’il en foitle fccau. Y a-t-ildemc rien de plus impie quede 
vouloir que le falut Si l’adoption divine appartiennent a des 
aflemblccs d’herctiques qui rciwcrfcnc le fondement de laroyî 
N’eft-cc pas porter jufques à un excès horrible l’indiftcrence 
des Religions? Car ceux qui jufques icy avoient autorife ce 
‘libertinage difoient feulement qu’on pouvoir faire fon laine 
dans toutes les Eglifcs qui n’cftoicnt pas engagées en des er- 
reurs fondamentales, Si ceux-cy veulent que meme des er- 
reurs qui tenverfent le fondement de la Religion n «Dp#* 
chcnt pas que les promettes de l’alliance de grâce qui com- 
prennent la régénération , la juftification , la fanêlihcatiott 
n’apparricnncnc en quelque force a des Synagogues de 
à qui il leur plaiftdc donner le nom d’Eglife. Ig 

Ils diront peut-eftre que la modification qu ils ont ajourne, ^ 
les met à couvert de l’impictc qu’on leur reproche , pir^ 
qu’ils n’ont pas dit fimplcmcnt Si abfolumcnt , que ces P*®* 
mettes de l’alliance de grâce appartenoient à ces focicretcoï- 
rompues, mais qu'elles leur appartenoient feulement en quel- 
que forte, alisjustenus. Voila tout ce qu’ils peuvent dire pou 
leur deffenfe, mais il cft aile de leur montrer par eux-meme 
cjuc c’eft une pure illufion. 

Car félon leur propre doarineque nous avons déjà Tapp«' 
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tée, leî promettes de l’alliance de grâce ne peuvent appartenir Chap. V 
aux hommes qu'en deux manières , ou conditionnellement , 
ou abfolument. Or ils ne peuvent pas dire, que le fens de 
leur aliquatcnus foie de marquer, que ces promettes Evangéli- 
ques n'appartiennent que conditionnellement à ces afîcm- 
blces d’herctiqucs , pour deux raifons invincibles. L’une eft 
que félon eux , elles appartiennent en cette manière à tous 
les hommes généralement : Evangtlicum fardus quatenus con- 
imrutum ejt, ai omîtes omnino hommes fpeèïat. De forte qu’il 
fooit bien inutile d’attribuer le nom d’Eglifc à ces attem- 
blccs, pour en conclure que ccspromclfes leur appartiennent 
en quelque forte , fi par là on avoir feulement voulu dire 
quelles leur appartiennent conditionnellement, puifquccc ne 
feroit leur donner, que ce qui convient à tous les hommes, 
aux juifs ,aux Turcs, aux Idolâtres , autty bien qu'à ces héré- 
tiques. L’autre raifon eft, qu’il s’agit îcy d’une manière d’a- 
voir part aux promettes Evangéliques, qui puilfc donner droit 
îu baptême qui eft le fccaudc ces promettes. Or ils préten- 
dent que pour cela il faut y avoir part actuellement , parce 
que le baptême eft inftituc pour fccllcr les promettes in iis ad 
a cl u pertinent ,&c qu’ainfy ce n’cft pas attez d'eftre com- 
plu dans l'alliance en tant que conditionnelle, parce quêtant 
quelle eft telle, les promettes n’apparuennent pas actuelle- 
ment à ceux qui n'ont pas accompli la condition s d’où ils 
concluent que les enfans des infidclles ne doivent pas cftre 
bapufcz , parce que les promettes de Dieu ne leur apparticn- 
fl eot que conditionnellement Se non actuellement. 

4 . On peut tirer encore de là un argument qui découvrira 
d’une manière plus fcnliblc l’impictc enfermée dans cette 
teponfc des Mimftres de Saumur ,ou fa contrariété avec les 
Phncipcs des Calviniftcs. Le voicy. Il n’y a que les enfans de 
dont on peut croire que les promettes de l'alliance Evan- 
gdique leur appartiennent actuellement, qui puittent dire lé- 
gitimement baptifez , te ces promettes n’appartiennent actuel- 
lement qu’à ceux qui ont accompli la condition de l’alliance 
9m eft de croire : créât & falvaberis. L’une & l’autre propor- 
tion eft de ces Théologiens Calviniftcs comme nous avons 
déjà vu. 

Or les enfans qui naittent dans des focictcz hérétiques qui 
ttnvctfcnt les fondemens de la Religion , te qui ne confcr- 
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fervent plus que quelque point de U vraie doûrine avec la 
fubftancc du baptême , font baptifez , De* jabeitte vel «»/«- 
tiente. On peue donc croire que les promettes de l’al- 
liance de grâce appartiennent actuellement aux hetetiqua 
dont ils font nez ,fic que par confequent ces hérétiques om 
accompli la condition de l’alliance, qui eft d'avoir la foy. 

Or la foy qui eft la condition de l’alliance évangélique cil 
la vraie foy ,la foy juftifiantc ,1a foy vivante ,1a foy qui fauve, 
Jfdci falvifca , & qui eft propre aux enfans de Dieu : & ce n’cft 
ny la foy des hypocrites , ny meme la foy de ceux qui uc 
croycnt que pour un temps , quoique pendant ce temps-là leui 
foy ne foie mclcc d’aucune erreur. 

Il faut donc que ces hérétiques qui renverfent les fou 
derficns de la religion puiffent en meme temps avoir la vraie 
foy ,1a foy juftifiantc, la foy qui fauve; puifquc fans cela, 
n’ayant pas accompli la condition de l'alliancc,lcs promettes de 
cette alliance ne leur appartiendroient pas actuellement^ que 
faute de cela leurs enfans ne pourroicnt pas cftre baptifez, 
Deo jubente vel ctnftntientt , comme il eft dit dans cette thefe 
Il s’enfuit de là que c’cft fans raifon & par une contradiction 
manifcftc,que ccs Miniftres difent ,que fi les enfans bipa 


lez dans ccs feCtcs hérétiques fc huilent corrompre par leurs 
erreurs, ils dcchccnt de l’allianc c,excidunt à farder e , &qu’ais- 
fy le baptême qu’ils ont reçu ne leur fcrc de rien , nulle in ** 


baptifm* faine eft. Car pourquoy leur condition fcroic-cllcpire 
alors, que celle de leurs pères Sc de leurs meresque l'on fup- 
pofe cftre engagez dans ccs mêmes hcrcfies ? Or appronvanr 
comme ils font le baptême des enfans de ccs hérétiques, d 
faut qu’ils tiennent, que leurs pères & leurs mères tout héré- 
tiques qu’ils font , ont actuellement parc aux promettes de 
l’alliance de grâce, parce qu’on ne doit baptilér que ceuxqm 
y font compris, & que dans leurs principes les enfans n’y peu- 
vent cftre compris qu’avec ceux qui leur ont donné la vie. 1* 
zinfy c’eft fe contredire groiTicrcmcnt que de prétendre d'une 
part, que les enfans de ces hérétiques qui ne iont pas d'autre 
condition que leurs peres , dechcent de l’alliance qu’ils difefl 
que le baptême avoir fcellce en eux , lorfquc de venant grands 
ils adhèrent à leurs hcrcfies, Sc de vouloir de l’autre , que ces 
mêmes hcrcfies n’aycnt pas empêché que leurs peres ne fut 
fcnc compris dans cette même alliance , parce que (ans cela Je 
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baptcme des enfant n’auroic pas efté légitime , te n’auroic 
rien eu à (coller en eux. 

La rcfolution de l'autre cas qui regarde les enfans de ces 
berniques qui meurent dans l’enfance apres avoir elle ba- 
ptifez , n’eft pas moins contraire à toute leur Théologie. Car 
ils difent que rien n’cmpêchc qu’ils n’éprouvent dans leur 
(âiuc la vertu du baptême ; nihil prohiba quominus Sacramcnù 

I wtutcm in falutc experiantur. C’eft ainfy qu’ils ont trouve à 
propos de s'exprimer, n’ayant pas ofé dire, que rien n’empe- 
choit qu’ils ne fulfcnt fauvez pat la vertu du baptême , parce 
. qu’ils ne donnent aucune efficace au baptême pour le faluc, 
voulant que tout fon effet foit de fccllcr la grâce de l’ado- 
ption & de l'incorporation en Jesus-Christ que l'on doit a- 
voir reçue avant que d’cllrc baptife félon ces paroles de Bc- 
zc, que l’on ne fçauroit trop répéter: £>ue comme il faut écrire 
U patente avant que d'y appofer le fcc au , il faut auffy que nous 
fojnss compris dans l'alliance de Iefus-Chrifi avant que d'eftreba- 
Cf qu ainfy nous ne commençons pas à ejlre incorporcfen 
Itfas-Chrfe quand on nous baptife , mais que l'incorporation que 
tout avions déjà avecluy ejl fie liée parle baptême. 

: Mais comme ils concluent de là au regard de leurs enfans 
qui meurent bicn-toft apres leur naifTancc , qu’il ne leur nuit 
« rien de n'avoir pas reçu le baptême . Et qu’ils n’en font 
pu moins fauvez , ils doivent conclure la même chofe des 
enfans de ces hérétiques dont nous parlons ; te ainfy quand 
dsdifcnt , que rien n’empéche qu’ils n’éprouvent la vertu 
du Sacrement dans leur faluc , c'cft une pure illiffion pour 
, crompcrlc monde, la vertu du Sacrement félon eux ne con- 
tribuant rien au (àlut, fur tout des enfans qui meurent avant 
i'ufàgc de la raifon. Car ou ils font compris dans l’alliance , 
ouils n’y font pascompns. S’ils^ font compris , ils appartien- 
nent à Jesus-Christ, ils font entez en luy, ils font les en- 
fans de Dieu , te ils ne laiileront pas d’eftre fauvez, quoiqu’on 
niit point appofe le fccau du baptême pour fccllcr en eux les 
promeffes évangéliques qui leur appartiennent actuellement. 
Qw s’ils n’y font pas compris , le baptême qui n’eft qu’un 
Æcau , ne trouvant rien en eux à fccllcr, ne fera qu’un ligne 
vuidefic inefficace , bien loin d’avoir aucune veau pour les 
fauver. C’cft pourquoy il faut , ou qu’ils accordent le faluc 
?ux enfans de ces hérétiques qui meurent avant l ufage de la 
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Chap. V. raifon , encore même qu'ils n'eulTcnt pas cfté baptifei j ou 
qu'ils ne le leur accordent pas lorsqu'ils meurent après l‘a- . 
voir cfté. 

Et c’eft à ce dernier qu’ils feroient obligez de fc tenir en 
demeurant fermes dans leurs principes. Car pour reprendre 
en peu de paroles leurs divers dogmes fur ce fujet: ii le bi« 
ptcme,commc ils l’en feignent, n’eft qu’un fceau pour iccllct ; 
les promeftes evangeliquesen ceux à qui elles appartienne!» 
actuellement; &c li ces promeftes n'appartiennent aduellcroent 
qu’aux vrais fi délies & à leurs enfans, parce qu'il n'y aqnclcs 
vrais fidcllcs qui ayent accompli la condition de l’alliance, & 
que les enfans n’y peuvent cftrc compris qu'avec ceux qui les 
ont mis au monde ,cn vertu de ces paroles, Ero Drus iu*j,& 
feminis lui pefl te i comment peuvent-ils approuver comme 
bon le baptême conféré aux pccits enfans dans des fcctesqu 
renverfent les fondemens de la religion, puifque leurs peres 
& leurs mères faifanc profeffion, comme on le fuppofe, d’an-j 
brafter la doctrine de ces fcûcs, on ne les peut prendre las 
folie pour de vrais fidcllcs ; d’où il s'enfuit qu'on ne les peut’ 
regarder ny eux ny leurs enfans comme cftant compris dans, 
l’alliance de grâce dont le baptême cft le fceau . I l 

Mais cornent, dira-t-on, des gens d’cfprit auroicnt-ils pu s'en- 
gager dans une opinion fi contraire à leurs principes: Hn’cApu 
difficile de le deviner, & jel’ay de ja marque en paftanr. C'cft 
que d'une part leurs premiers réformateurs ayant reçu le baptê- 
me dansl’Eglifc Romaine , 6 c n’ayant pas voulu ny mcrnc pôle 
faire rebapufer, il a fallu qu'ils ayent approuve comme bonlt 
baptême des Catholiques , & que de l’autre ils n’ont pont 
trouvé d autre moyen d’exeufer leur fchiftne,que d’accufcrl’E- 
glife qu’ilsavoicnt quittéc^d’crrcurs fondamentales contre 1s 
foy, parce qu’ils ne croient pas qu’on doive rompre la com- 
munion pour d’autres erreurs ; d’où vient qu’il ne tient pas a 
eux qu’ils ne s'uniftent de communion avec les Luthériens, 
quoiqu’ils les combattent fur divers points avec autant^ 
chaleur qu’ils font les Catholiques. Voila ce qui lesaenga* 
gez en toutes ces contradiûions , parce qu’ils ont voulu pflè? 
différons interefts allier des ebofes , que nous avons fait voit 
ce me icmble tres-clairemcnt , cftre tout à fait inalbablcs dam 
les principes bizarres de leur nouvelle théologie- 
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CHAPITRE VI. 

Y. Considération. Qu'ils n'ont aucune rai fin de ne point 
douter de l'ilettion & du falut de leurs enfant, qui meurent 
dans [enfance après avoir cité baptise ^ 

N Ous avons vu en combien de rencontres le falut des- 
enfans qui meurent après avoir efte baptifez cft incer- 
tain dans les principes des Calviniftcs. Tout ce qu'ils peuvent 
dire cil qu’au moins les vrais fidcllcs n’ont pas fujet de douter 
du falut des lcurs,parcc qu’eftant afiurez de leur foy,ils le font, 
en meme temps que leurs enfans font côprisdaru l’alliance de 
grâce. C’cll aufty à quoy s’eft réduit le Synode de Dordrecht. 

Cai il cft remarquable qu’il ne parle point de L’opinion qu’on 
doit avoir en general du falut des enfans des fidcllcs morts 
dans l’enfance , mais qu’il fc reftreint à l’opinion qu’en doi- 
vent avoir leurs peres &: leurs meres , qu’ils fuppoient avoir 
la vraie foy ,crvdiiant feulement: Que les peres & les meres 
i qui craignent Dieu ne doivent point douter du falut Ô£ del’c- 
lcchon dcleurs enfans que Dieu retire de cette vie dans leur 
..enfance : Pii parentes* de elettionc & falute futrum liberorum n. rw r p^n i. 
f ooj Dent in infantia ex hac vita evocat dubitare non debent. 

Mais lors même qu’ils fc rcflcrrenc en des bornes fi ctroi- 
tes , ils n’ont encore rien d alluré. Car les enfans des plus 
grands Saines. peuvent n’cftrc pas élus, mais reprouvez. Or ils 
prétendent que les promeffes de l’alliance de grâce ne peu-* 
vent jamais appartenir actuellement aux reprouvez , ic c’cft 
pour ocla , qu’aprés avoir dit que la promefle a efte faite en 
commun aux enfans des fîdclles , ils ajoutent : Jguç cela n'em - 
fiche pas qu'il ne fois vray auffy , que tous ceux qui font nel^d'lfi 
wW, ne font pas ifraclttcj & que tous ceux qui font de ta race 
y iAbraham,nc font p.ts enfans i' Abraham. Et par confcqucnt leurs 
•fidcllcs memes n’ont aucune certitude , que leurs enfans mou- 
•..lant avant l’ufage de raifon foicnt fauvez , parce qu’ils ne peu- 
vent fçavoir s’ils font du nombre des élus. 

Ils di ront pcut-cllrc que c'eft une marque qu’ils Ibntpredc* 

1 fiinez, de ce qu'ils meurent en un âge, où il* n’ont puperdro 
f par leurs peclicz la grâce de leur baptême. C’cft ce que peu- 
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que tous les enfans généralement (ont régénérez par le ba« 
pcêmc ; de forte qu’on n’a qu'à fç avoir qu'ils ont confervé 
cette régénération tant qu’ils ont efte en ce monde, comme 


ScüB^iifli idem ch*. 


on le fçait de tous les enfans qui en fortenc avant que d’a« 
voir atteint l’âge de difcretion , pour cftrc certain de leur fa* 
lut. Mais cette raifon ne vaut rien dans la dodlnnc des Cal* 
vinifies ; parce qu’ils veulent que le baptême fuppofe la rege* 
ncration, pour en dire feulement le fccau ,& qu'il nelafup* 
pofo pas en tous les enfans, y en ayant en qui il ne trouvé 
rien à fccllcr , tels que font , à ce qu'ils prétendent ,tousles 
reprouvez. C’dl pourquoy nul Calvimfte n'eftant affine d'au- 
cun enfant qu’il voit baptifer par les roiniflrcs , que le baptt* 
me ne foit pas en luy un ligne nud, vuidc,& inefficace, il ne 
(çauroit aufiy dire affiiré de fon falut , s’il meurt peu de 
jours après,’ parce que n'dlant point affiirc qu’il ait rien reçu 
dans le baptême , il ne peut pas fonder la certitude de l’élc* 
ûion te du falut de cet enfant, comme font les catholiques 
fur ce qu’il n’avoit pour dire fauve qu’à confcrvcr la gncc 
qu'il y avoir reçue , que d'ailleurs il ne pouvoir perdre dans 
cet âge-là. 

Les Calviniftes ont bien vu la neceffité de ces confcquen* 
ces; mais ils s’en ouvrent le moins qu’ils peuvent , de peur 
de choquer les fimplcs de leur communion. Car c’cfl pour 
cette raifon, comme on le leur a déjà reproche , qu’ils noue 
pas mis dans le Synode de Dordrecht , que les pères te les 
mères craignant Dieu doivent croire très-fermement , que 
leurs enfans mourant dans l'enfance font fauvez: mais feule* 
ment , qu'ils ne doivent point douter de leur elcttionny de learff 
luit ce qui veut dire feulement qu’ils en doivent avoir cent 
opinion par un jugement de charité, fie qu’ils n’ont point de ai’ 
fon pour fc mettre le contraire dans l’cfprit. 


maris juiuiain ferr- 
ure debemus de om- 


Il paroiil que ccll là leur fens. Premièrement, parce que 
ftainfi qu’ils s’en dloient expliquez auparavant dans lacon** 
cncc de la Haie, où ils étendent egalement ce jugement de 
trité aux adultes & aux enfans. 

Secondement, parce que depuis T riglandius défendant ce ! 


node contre les Remontrans, déclaré de la meme 
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croient d'une foy indubitable , que Dieu accomplit fes premtjjcs eu 
tous ceux à qui elles appartiennent , mais qu'ils ne peuvent juger 
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que par un jugement de charité , qui font ceux t» qui tHet appar- 
tiennent. 

j. Parce que lemcmeTriglandius eftanc prclïc par les Re- 
niontrans de déclarer en quel fens ils avoient dit dans la Con- 
férence de la Haie tSfiils croioitntparun jugement de charité que 
uui Us en fan j des fi de Ile s recevaient lefprit de régénération , ré- 
pond en ces termes : Accipiunt ( credere ) uti judicia charitatis 
mini pot e fi , ut idem fit quad exifiimare. 

4. Parce que les Remoncrans leur ayant reproche qu’ils 
avoient recours à ce jugement de charité , pour cacher leur 
. fentimcnt touchant la réprobation des enfans , Triglandius 
répond nettement & prccifcmcnt. Qu'ils n'ont pas befoin de 
k cacher davantage, que celuj qu’ils ont de la réprobation des adul- 
tes: parce que l'une & l'autre a pour objet des pécheurs ,qui font 
t objet de la celer e de Dieu, & quel' une & l'autre efi opposée à l'éle- 
ttion gratuite, qui nef appuyée fur aucune bonne qualité qui fait 
dans les élus. 

! j. Dés le commencement de cette fcckc Bczc s’eft tres-clai- 
: renient expliqué là dclTus , en reconnoiilànt qu’ils ne regar- 
. doient tous les enfans des fidellcs comme membres de l’Egli- 
fe, que parce qu’ils laiiToicnt à Dieu fes jugemens cachez, 
: avouant d’ailleurs , qu’il luy eft libre de choiiir des étrangers, 
1 te de rejetter ceux qu’il luy plailk d’entre les enfans des fi- 
dellcs. An negamus Deohberum ejfe tum extraneos deligere , tum 
(liant ex fanttorum liberis quofcunque voluerit rejicere f <J\tinime, 
Net/ue enim à feipfo diflidet Apofiolus, cum inquit non omnes ejfe 
Ijraelitas qui funt ex Ijracl. Sed occulta hac judicia Deo relin - 
■ queutes , tantifper dum ea patefaciat , omnes fidelium infantes jud'u 
(amas ad Eccltfjam pertinere. Ce qu’il répété encore plus bas en 
ces termes. Ecclefia ex probabilibus conjetluris judicat an aliquis 
(i Christ um pertinent ; put a in infantibus fi quis ex fidelibus fit 
prtgnatus } in adultis fi quù chrifiianam fidem fe ample cti profitea- 
tur. Nam potefi quidem ejfe ex reproborum numéro qui ex fidelibua 
tfi prtgnatus, & potefi aliquis fimulate je chrifiianumprofiteri. Sed 
occulta hac judicia Deo relinquenda funt. 

Et dans un livre intitulé, Sommaire de tout le Chrif.ianifme , 
il fuppofe comme uncchofc indubitable , que tous les enfans 
des fidellcs qui meurent dans' l’enfance ne font pas fauvez, 
mais feulement les élus que Dieu feul connoift. Car après 
avoir expliqué les moyens que Dieu employé pour fauvcrccux 
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5 ? i L i v. V 1 1. Diverjis erreurs des' Calvhùjlis 
Ch A P. VI’ d’entre les clus qui ne forcent de ce monde qu'aprés eftre par- 
venus à l’âge de difcrction , il dit qu’il fe fert d’une voie plus 
abrégée à l'égard de ceux qu’il appelle à fon royaume cftaut 
à peine nez, ou dans les premières années de leur vie. C n 
*1 comprend , dit-il , dans fon alliance de grâce dm ltfrn- 
«tm *j cm «i«« -cbrifl efl le médiateur , non feulement les fidelles , mais Lut mSh 
«uipcimi. i!U«»onii rite meme , jufques a mille vénérations , ce qui fait qu'il iatptrn 
c« . c oœrcodinfior Jointe ,tl ne faut pas douter qu il n an donne a Jon Fils pour ut • 
flre point abandonnefde luy , les en fans des Saints , quj som DU 
c’h™n“.TBoo^r« nombre des élus, que luy seul connoist. Il eft donc clair 
modo Md» . M' q uc félon Beze , cette voie abrégée de fauver ceux qui meu- 
£ *« rent dans l’enfance , ne regarde pas généralement tous les eu- 


etiara corum 
«l'Attm in mi! 


fccD<Uz , adesS ut di- fans des faints , mais feulement ceux d’entre-eux qui font . 


élus. 


fierté fanftam clTe 
ptoiiunticr, inuurné 
«ubtum et) . quan 

Cmciorum libcfot, . . - 

qui «a cicûioùcm^ f ua£ lé , que tous les enfans des fidelles n’cfloicnt pas jufhfici^ 


€. Le meme Beze a bien fait voir combien il eftoie per 
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1 bo,u ) hiiodt- d Jn$ i c baptême, puifqu'il n’a point craint de le foutenirex-' 
des. foi w cjiciet. prcflcment en prcicncc des Luthériens , qui temoignoient < 
avec rarfon, avoir beaucoup d’horreur de cette doûrine. CaT> 
dans la Conférence qu'il eut en laviHc de Montbcliiardavec 
Jacques André , il luy foutint, que ce que dit Jésus-Christ 
dans l’Evangile : Sinite parvulos venire ad me , quontam talium ■ 
efl reçnumcerlorum , ne comprend pas tous les enfans des fidcl» 
les i parce , dit-il , que Dieu a laille entre fes jugemens cachci 
Je choix des enfans à qui il veut donner fa grâce. Ce qui 
fait que nous ne pouvons affurer que probablement des co- 
fans quel on vient de baptifer, qu’ils ayent reçu la grâce de 
l’adoption. T .il mm efl regnum leelorumfednon omnium.-Deus min 
fuo area no judicio reliquit , quos infantes fùa gratta donare vêtit? • 
fdeoque probabiliter tantum fruflu adoptionis infantes b*fù* 
\atos don ari , ajjirmare poffumns. Et c’cft ce qui luy -fit ajourer 
cette parole que les Luthériens , avec Icfqucls il coidieroit, 
eurent raifon d’appcller horrible .-Que pkifieurs milliers d’en* 
fans reçoivent le baptême , qui neanmoins ne reçoivent ja« 
mais la grâce de la régénération, mais perilTcnr éternellement». 
Huit a mi/lia infantum baptifmum accipiunt t qui tamen nunquaM, 
régénérant ur ,fid in aternum pereunt . Ce qui frappa tellement 
les Théologiens du Duc de Wirtembcrg , devant qui fete- 
noit cette Conférence, que fai fant imprimer ces Âûcs,il* 
mirent à la marge. Hvfnnda voxs multa mi /lia infantum bapti- 
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unrmin a/crnum perire. Et cependant le Doûcur Jacques 
André luy en ayant fait reproche en l’averti (Tant , qu’ilsfai- 
foient très mal Je laiffer les part s & les mer es dans le doute, fi leurs 
tstfsns après avoir tfié baptijè % font adoptez, de Dieu , & mis au 
nombre de fes enf ans ; &: luy demandant de nouveau :* Si un 
enfant que l'on venait de haptifr nef oit p.ts adopté de Dieu pour 
[ire fin enfant , il n en put tirer autre chofe, qu'une nouvelle 
confirmation de fon erreur en ces termes : Refptndeo infantes 
\tftifmo aqua afpcrfos , probabilités probabiliter,/»^»jw 
uuléri filios Dei. 

7 . Hofpinicntcmoignelamêmc chofe. Car rapportant dans 
lonhilloirc facramcntairc,f. 883. que l’on avoitobjc&cà Bcze 
lins la Conférence de Montbclliard , que félon les Calvini- 
Ics , tous les en fins qui ef oient baptifi ^ nef oient pas pour cela 
tgenerez, mais que plufieurs de ces en fans ef oient damntfeternel- 
emeutpar le decret de Dieu ; il ne répond à ce reproche qu’en 
ôntenant cette do&rinc. l'ourquoy , dit-il, fera-t il moins per- 
mit de croire , que quelques-uns (il parle des cx\fans)fiient baptifiz. 
futilement, que de croire que quelques-uns reçoivent la cene du 
meneur à leur condamnation. 

8 . Et David Pararus dans fon ouvrage contre Bellarmin cx> 
’tique en ces termes le fcntimcnt de fa fefte. Ny Zuingle ny 
a zin , ny aucun des noflr es , n'a en feigne généralement que tous 
il er fins mourant fans baptême fu (fient dans le ciel avec les Eien- 
Wn ix. Mais ils n'ont cette creance par un jugement de cha- 
rte' ,ijite des finis ef ans de t Eglifi ne^f dans l’alliance , par le 
rivilege fingulier de la promejfie faite aux per es & aux enf ans lors 
f «e Dit» fit alliance avec Abraham & qu il luy dit: le firay voflre 
Diet& le Dieu de voflre race : ce qui fi doit neanmoins entendre 
•«/ préjudice de l'cleftion de Dieu , qui filon ce qui arriva autre- 
r iis dans la famille d' Abraham &■ d' I fia ac , a fait depuis &fait 
fttre f auvent un difiernement entre les enfans des f déliés (il par- 
t de ceux qui meurent avant le baptême ) que nous ne de- 
uns ny approfondir ny reprendre , mais adorer. C'efl le fentiment 
•«fiant Je nous & des nofhes touchant cette quefhon des enfans 
W avant le baptême. 

H cfl donc clair que les Calviniftcs ne jugent que par des 
onjrdurcs probables , que leurs enfans font fauvez ,lors me- 
tte qu’ils meurent dans l’enfance après avoir cflé baptifez, 
>uif«qu’ils étendent généralement à tous leurs enfans qu’ils 
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Ch af. VI. baptifcnt cc jugement de charité , qu’ils oppofentâ ce qu’on 
croit par une foy indubitable ,nc parlant pofht autrement de 
ceux qui meurent dans l’enfance, que de ceux qui meurent 
dans un âge plus avancé -, 8c que d'ailleurs il font gloire de ut 
t te ber non plut leur fenti ment touchant la réprobation des en fat, 
que touchant (elle des adultes farce que T une & l'autre a peur objet la 
pécheurs qui font dignes de la colère de Dieu. Or la réprobation 
des enfans opposée à celle des adultes ne peut regarder que les 
enfans qui n’ont jamais elle adultes , c'cft à dire qui font 
morts avant l'âge de difcrction. Ils ne trouvent donc point 
d’inconvénient, que parmy les enfans des fidcllcs qui meurent 
avant l’âge de difcrction (car c’cft des enfans des fidcllcs dont 
il s'agilToit) il y en ait de reprouvez. Et ils ne peuvent pis 
dire, comme feroient les Catholiques, qu’ils n’entendent par 
ccs enfans reprouvez que ceux qui meurent avant le baptè* 
me: car ils témoignent expreflement le contraire dans les en- 
droits que nous venons derapp orter ; 8c de plus il cft ccrtair 
que félon eux le baptême ne fait rien à cela , parce qu'indc» 
pendemment du baptême on cft ou on n’cft pas dans l’allian 
cc de grâce, 8c que fi on y cft on ne fçauroit manquer de 
ftre fauve, quoiqu’on ne fuft pas baptisé; comme au conuain 
fi on n’y cft pas, le baptême ne peut pas faire qu’onfoit fauvè 
parce qu’il n’cft alors qu’un figne nud , vuidc 8c inefficace. 

Je fuis allure que la plufpart des Calviniftes n’ont point di 
connoiftance de ce myftcrc de leur fe&e. Cc font des fccrct 
que les Miniftrcs leur cachent autant qu’ils peuvent. Ils fen 
Valoir aux pères 8c aux mères leur opinion Pclagicnnc.frap 
pée d’anathéme par le Concile de Carthage : JVue U hapth 
n'e fl point neccffaire à leurs enfans pour eflre ftuvcT^ & qu'ils l 
peuvent efhre, quoiqu'ils meurent fans l’avoir refu. Mais ilsfcgar 
dent bien de leur dire, qu’ils peuvent aufly cftre damnez/p»' 

3 u’ils meurent aufli-toft après l’avoir reçu. Us leur parlent ci 
es termes magnifiques de l’avantage qu’ils ont,d’cftre com 
pris eux 8c leurs enfans , dans l’alliance de grâce. Mais ils ri) 
ajoutent pas cette queue , que cela fe doic rcftrcindreauxpff 
deftinez , 8c que tous les enfans des fidcllcs qui meurentavan 
l’ufage de la raifon ne le font pas , y en ayant de rcprouK 
parmi eux aufly bien que parmi les adultes , comme ils for 
forcez dcl’avoücr quand on les prefle fur ce point , 8c qu’a 
leur reproche qu'ils cachent leur fentiment touchant la n 
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probation de ces cnfans.Car alors dans la crainte que cette dif- Chap. VIL 
ümulation ne leur nuife, ils fe découvrent fie font les fiers, en 
fe vantant qu’ils n’ont pas plus de peine à foutenir cette ré- 
probation des enfans que celle des adultes , parce que l’une 
& l’autre a pour objet des pécheurs dignes de la colère de 
Dieu , fie que la corruption naturelle qui eft dans les enfans, 
peut eftrc une caufc fuffifantc à Dieu d'exceprcr ceux qu’il 
luy plaift de la promcllc faite en general aux enfans des fidcl- 
les, comme nous avons vu que lcnfcignc le plus célébré dc- 
fenfeurdu Synode de Dordrecht en ces termes: Corruptionem d,, 

il.'am ( il parle des enfans ) fecundum feederis gratuit i promi/fg, 
ffirit» fuo a b al et & aufert Deus ; ftd ex gratta & quidem libéra , 
tua compte ftitur & qua prêter it quofcunque vult pro Juo 
beneplacito. 


CHAPITRE VII. 

VI. Considération, figue les Calvinifes font obligc7j>ar 
l tachai ferment de leurs principes , de dire que les enfans des fi- 
d. Iles qui après avoir mené une vie de libertinage & de débau- 
che fe convtrtijfent à Dieu avant que de mourir , ont toujours eu 
en eux l'efprit de régénération & d'adoption parmi leurs plus 
horribles débordement. 

M Ais voicy un nouvel embarras dans l’opinion des Ca\- 
viniftcs , que prclquc aucun de leurs Auteurs n’aenvi- 
lagc , fie qui ne leur a point cfté , que je fçache , reproché par 
Jw Rcmontrans .quoique Calvin ôe Bczc s’enfoient bienap- 
ferçus , fie qu’ils ayent pris pour s’en tirer une voie tout à fait 
âblurde. Si c’eft la predeftination Se la réprobation , qui met 
cette diverfité fintre les enfans des ridelles , que les uns fonc 
compris dans l’alliance de grâce , fie que les autres n’y font 
pucompris , 6c que c’eft ce qui fait , que le baptême eft un li- 
gne efficace dans les uns , Se n’cft qu’un ligne vuidc 6c nud 
dans les autres , il s’enfuie, qu'il eft au moins un ligne effica- 
ce de la régénération dans tous les predeftinez , qui citant 
«ez de perfonnes fidclles font bapcilcz dans l’enfance ; ôe 
qu’ainfy, comme dit Bczc, ils n’ont pas commencé par le ba- 
ptême à appartenir à Jésus- Chjusj , fie à cftre incorporez en 
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Chxp. VII. luy,mais qu’ils y appartenoient auparavant par la grâce de l'a- 
doption que le baptême a fccllce. Mais cela cftant, je trou- 
ve les Minières fort empêchez à juger de l'eflat d’une infi- 
nité de perlonnes de leur communion, qui témoignent à la 
mort fc repentir de leurs pcchez après avoir mène une vie 
fort débordée. Ce que dit Rivet fur le fujet d'un Piinccque 
Grotius avoir dit avoir cftè un grand guerrier, mais non pu 
contre fa chair , magnas bcllatcr , fed non adverfiu carncm fitm , I 
fait allez voir qu’ils ne font pas fort difficiles i appliquer les 
promeflfes Evangéliques aux plus grands pécheurs , qui veu- 
lent bien faire une choie aufly aisce, comme eft de croire que 
leurs péchez leur font remis en J e sus-C h r i st, &: qu’ils 
leur font remis, parce qu’ils lccroyent. Car Grotius leurayant 
reproché que la manière dont ils parloicnt aux malades s’ac* 
cordoit fore bien avec leurs opinions , 8c que cela paroilToii 
par le difeours de Bogerman à ce Prince , qui tendoit moins 
à le faire devenir meilleur, qu’à le faire mourir avec moins de 
crainte de la colère Dieu: Rivet réplique avec chaleur, qu’il 
ne falloir pas dire abfolumentdc ce Prince, grand protcûcur 
des Gomariftes , qu'il avoit efie grand guerrier , maii non pas (en- 
tre Ja chair , ( parce fans doute qu’il falloir croire picufcmrnt 
que toutes les débauches n’avoient elle que des péchez d’in- 
firmité 8c non pas de malice , & d’un entier abandonnement 
au vice : car à la faveur de cette diftinttion , il n’y a peint d’in- 
famie que leur fidcllc ne puillc commettre, fans perdre la grâ- 
ce de Dieu.) Que ce Prince avoit reconnu fes pcchez , H 
qu’amfy Bogerman le voyant contrit & humilie navoit rien 
fait qui fut indigne d’un fidcllc fervitcur de Dieu, en luy don- • 
liant une efperance certaine d’une meilleure vie. Si Bogerman 
nus humiliât o & contrit o fpem certain feett ntelioris vit a, quid mit- 
gnu m patravit fi do Dei fervo. 

Je ne rapporte cela qu’hifloriquemenc, & feulement pour 
en conclure qu’ils font fort portezà donner des efperances cer- 
taines de la vie eternelle , à tous ceux qui leur témoignent à 
la mort qu’ils ont confiance en la mifcricordc de Jésus- 
Christ, quoique leur vie ait clic fort criminelle. Ils croycnc 
donc avoir droit de mettre ces perfonnes au moins par un ju- 
gement de charité au nombre des predeftinez. Or cela ne 
peut eftrc que le baptême qu’ils avotent reçu dans l’enfance 
« ait elle en eux un fccau efficace de la régénération. Et ainf| 
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les voila régénérez des l'enfance. Mais la régénération cftun Chat. Vir. 
eftac dont on ne déchet jamais. Et par confequcnt il faut par 
neccflité que quelques crimes qu'ils ayent commis depuis leur 
enfance, jufqu’àlcur dernière maladie , pendant laquelle on 
fuppofe qu'ils fc font reconnus , ils ayent toujours confcrvé 
la grâce de la régénération, &c de l’adoption divine , quand 
meme ayant cfté pris jeunes par les Turcs, ils auroient faitpro- 
ftflion cinquante ans durant de la religion Mahomctanc , 
qu’ils ne feroient retournez à leur pais, &c à la religion de leurs 
pères , que dans leur extrême vicillcfte.. 

Et c’efl: peuteftre le fecrctdc ce que nous avons dit en un 
autre endroit, que jugeant par l'événement dcl’cftatoù pou- 
voicnt eftrc leurs excommuniez pendant leurs defordres & 
lcurrctranchcmcnt de l Eglifc , ils n’en portent que deux for^ 
tesdejugement , félon leur pénitence ou leur impcnitcncc 
finale. S’ils finifl'ent leur vie par l’impenitcncc , ils en con- 
cluent qu’Üs n'ont jamais cfté régénérez, &: que s’ils ont pa- 
ru pendant quelque temps avoir de la foy, ce n’a cfté qu’hy- 
. poerilicjou un vain phantômede foy, tel qu’eft à leur avis la 
foy de tous ceux qui nccroycnt que pour un temps. Que s'ils la 
Unifient par la pénitence, ils en concluent qu’ils ont toujours 
efte vraiment fidcllcs, mais infirmes, fie dont la foy a cfté 
long-temps en eftat de fyncopc. Ils n’y font que cette alter- 
native, comme il paroift par ces paroles de la Conférence de 
la Haie. Si exnmmunicati in impænitentia permanent £> me- D 
tùattr ) certum efi & liijnet tos nunqusm futjfe vere fidèles , fed d ‘ u 
dunuxst hypocrit.tr. Si vero cum fint excernmunicati rejipifcnnt , 
luhtKiur pre veris fed infirmis fidelibus. Tous ceux quieftant 
• nez dans cette communion font tombez dans des defordres», 
quelque long temps qu’ils y ayent perfcvcrc , font ncccfiaiw 
rcmciu compris dans l’un de ces deux membres. Ouilsmcu- 
•ent endurcis dans le crime, &: par là ils font voir , qu’ih 
n'ont jamais cfté régénérez; ou ils fc rcconnoificnt , &: par là 
ils font voir , qu’ils ont toujours cfté de vrais fidellcs. Les 
Cilviniftcs ne fçauroient admettre en demeurant dans leurs 
Principes une troifiémc cfpccc de penitens, qui n’ayant pas efté 
Véritablement fidcllcs pendant leurs defordrcs.lc l'oient deve- 
nus depuis. Car des que la fin d’un homme leur fait juger , 
q«’il cftoit prcdcftinc, il faut qu’ils jugent en meme temps,, 
que cet homme ayant cfté baptife dans l’enfance, le baptême 
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j88 L iv. VII. Diverjcs erreurs des Calvinijlts 
Cmap.VII. avoir cftc en luy un ligne efficace de fa régénération , &le 
j fceau de fon adoption divine. D’où il s’enfuit que nul ne 

perdant cette qualité quand on l’a une fois reçue de Dieu, il 
faut, que quand ceux mêmes qu’ils excommunient pour des 
crimes énormes viennent à fe reconnoitrc, ils jugent que cts 
gens-là n’ont jamais celle pendant toute leur vie d'eftre ju- 
lies 6c enfans de Dieu. 

C’cft-pburquoy la manière dont il faut qu’ils leur parlent 
à la mort cft tout à fait furprenante. Car il n’y a point de mi- 
lieu. Il faut qu’ils les regardent ,ou comme de vrais demow 
qui n’auroient jamais eu,& feroient incapables d’avoir jamais 
aucun véritable mouvement de pieté envers Dieu » ou comme 
des Anges confirmez en grâce, & ayant ce privilège parftcf- 
fus les Anges d’avoir pu nonobftant tous leurs pccnez de- 
meurer toujours dans l’cftat de la juftification 6c de la fân- 
étification qui en cft infcparablc. Ils ne leur peuvent point 
dire: Vous n'avez cftcjufqucs à cette heure que de mifera- 
blés inftrumcns de Satan, vendus à l’iniquitc ,6c renonçant 
par vos œuvres ccluy que vous faifiez profeffion de connoi- 
tre : mais la porte delà mifericorde de Dieu ne vous cft pas 
encore fermée , 6c pourvu que vous vous convertiffiez àluy 
de tout voftrc cœur, il vous recevra au nombre de fes enfans, 
6c vous donnera fon paradis. Il y auroic félon leurs principes 
de la contradiction dans ce difcours, parce que ce ferait lup- 
pofer qu’une perfonne à qui on tiendrait ce langage.fcroitSc 
ne ferait pas du nombre des élus : qu’il en feroit.parce qu’il n'y 
a que les élus il qui le Ciel Ibit ouvert, 6c qu’il cft irrévocable- 
ment fermé aux reprouvez; 6c qu’il n’en ferait pas , parce 
qu’en eftant il aurait faluque le baptême reçu dans l’cntancr. 
euft efté en luy un ligne efficace de la régénération , qu 
l’auroit infailliblement empêche de rccomber lous la domina- 
tion du diable: de forte qu’on ne pourrait pas dire, qu’il euf 
jamais efté infiniment de Satan, ny vendu à l’iniquité. 

Ainfy les Calviniftes qui reviennent à eux apres avoir me- 
né une vie licentieufe ,ne peuvent cfpcrcr de lalut, qu’en li 
flattant de cette opinion deteftablc , que leurs dcreglemen 
6c leurs débauches n’ont jamais empêché qu'ils n'ayent cft 
juftes 6c enfans de Dieu, 3c à moins que de croire cela , il fau 
droit qu’ils fe regardallênt comme des réprouvez qui lise 
perdus fans refourcc. 




# 



r wwykk 


touchant le B Apte me. 

On a de la peine ï comprendre .comment des chreftiens fc Chap. VII. 
font pu former une idée de lcftat de grâce fi horriblement 
contraire à celle que l'Ecriture nous en donne , & fi indigne 
delafaintctc du chriftianifine. Il lcmblc aufiy que ce ne Toit 
que peu à peu qu’ils s’y font accoutumez. Ils avoient plus de 
peine au commencement ’acnvifagcrcc mélange monftrueux 
de la julhfication Se du crime. Ils s'en dctournoiene les yeux 
autant qu’ils pouvoicnt. Et c’eft fans doute ce qui a porte 
Calvinic Beze à prendre une route touchant le baptême que 
les élus reçoivent dans l’enfance ,qui fcmblc avoir elle aban- 
donnée par ceux qui font venus depuis eux. Car pour évi- 
ter cet inconvénient, que nul Calvimftc baptifé dans l’en- 
fance ne puifie cftrc fauvé , qu’il n aît elle en cllat de grâce 
pendant toute fa vie quelque criminelle qu’elle ait pu citre , 
ils fc font avifez de dire, que quoique les enfans foient pre- 
deftincz,il arrive fouvent qu’ils ne font pas rcgcnctcz lors 
qu'on les baptife,mais feulement dans leur vicillcfle. 

C’eft ce que Calvin enfeigne nettement dans fon accord 
avec les Théologiens de Zuric rapporté par Hofpinien dans 


fa t. partie de l’hiftoire Sacramcntairc fol. m. Ceux, dit-il, 
qui font baptifez dans l'enfance ne font quelquefois régé- 
nérez que lorfqu’ils ont 8. ou 9. ans in pueritia, quelquefois quiinpiiimtannd» 


} 


au commencement de leur jeunefle , &: quelque fois meme m^nw 

dans la vieillefie ».l»!erccn«n.ijic*. . 

Aufiy les Luthériens leur reprochèrent cette doétrinc en ce *«««*«««' u*y», 
temps-IÀ , comme une erreur inoiiic. C’eft ce que l’on peut 
voir par la reponfe de Beze aux accufations de Jacques An- 
*irc , qui s’appelloit autrement Smidelin. Il plaift à Bezed’ap- 
pcller généralement les accufations de ce Luthérien de puan- 
ts calomnies. C’eft le titre qu'il donne à fa réponfc: Ad puti- 
fa quafilam a Iacobo Andrea partir» reccntcr confit et as , partir» 
dinde repetitas calumntas Refponfio. Et cependant les trois 
premières pour ne rien dire des autres, mais fur tout la i. le 
fi}. qui regardent le baptême, ne font nullement des impo- 
ses, mais des reproches très-bien fondez. 

La i. cft tjue des enfans que l'on baptife , il n’y a que les élus 
^regenerez. Ce que Beze ne nie pas , mais il dit feulement, 
que laiflant à Dieu fes jugemens cachez , ils aiment mieux, 
regarder comme élus que comme reprouvez tous ceux qu’il 
a lait naiftre de perfonnes qui faifoicnt profcllion delà foy 



yço Liv. VII. ürverfies trrturs des Calvinifts 
Cm ap. VII. de J esus-Christ, ou qu’il a introduit dans fon Eglife aptes 
avoir elle infirmes des ventez de la foy. 

La j. cil ce dogme inventé, comme nous venons de dire, 
pour n 'cftre pas contraints d'avoücr que la jufticc fc puiile 
perdre. Jfitod régénérât io eorumdem eleilorum non femptrfatin 
ipfo baptifmo , qn.indo in fin s bapti^dtur, fid J'ape numéro in feue - 
éfa ipforum demum /reri. Que quand on bapnfe un enfant, quoi- 
que l’on le funpofe élu, il n’eft pas toujours régénéré, lors 
qu’on le baptife; mais que 
lefi’c. 

Nous avons déjà vu avec combien de foiblcflc & de chi- 
canerie Beze fe dcffcnddccc reproche. Car au licuqu’ilne 
s’y agit uniquement que des enfans, il ne fc fauve qu’en repre- 
fentant qu il n’eft point abfurdc qu’une perfonne âgée qui 
n’aura pasefte régénérée en recevant le baptême , parce qu’a- 
lors elle n’aura pas eu la vraie foy, le foit long-temps après, 
lorfqu’eJle fera devenue vraiment fidclle. C’cll dequoy pcr- 
lbnnc n’a jamais douté. Mais que fait cela à un prcdeftmé 
que l’on baptife en un âge, où il a tout ce que l’on peut exi- 
ger de luycn cet âge-là pour cftre légitimement baptife, qui 


n’eft autre chofe, félon les Calviniftcs que l’avantage d’eftre 

e fidclle. Beze nous renvoyé icyà 
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ne d’un percouu’ .ne mere 
ce qu’il avoir déjà répondu couchant ces memes accufacions 
à un autre Luthérien nommé Titclman Heshufius. Pourquoy 
donc ne fe fouvicnt-il pas de ce qu’il y avoir foutenu: j^n’U 
/.tnt que nom (oyons compris dans l'alliance , & que nous apparte- 
nions 4 Jcfns-Chrifl avant que d'eftrt baptifi\: jSfia'ainfy la grâce 
de l'adoption ne prend pas fin commencement du b apte me , mais 
quelle ejl fie liée en nous parle baptême. Jdue comme il faut écrire U 
patente avant que de la fccller fil faut anffj que noua foyons compris 
dans l alliance de lefus-Chrifi avant que d'ejlrc baptife z,^&qoe 
nous ne commençons pas à eftee incorporez, en lefus-Chrifi quand 
on nous baptife , mais que t incorporation que nous avons déjà t» 
lu y efl fie liée par le baptême. 

Je fçaybicn qu’il ajoute, que quoique ce foit là le vray or- 
dre, il peut fouvent arriver que cela ne foie pasainfy. Mais il 
réduit ce qui trouble cet ordre à deux cas ; l’un que l’enfant 
peut cftre du nombre des reprouvez, quoique ne d'un perc 
fie d’une mère fidclle ; l’autre qu’un adulte peut fc contrefai- 
te n’cftanr pas chrcfticn dans le coeur. 

Quand 



touchant le Baptême. , 

Qoand nous demeurerions d’accord de la fau(Tc fiippoli- 
cion que le premier cas enferme, que la réprobation d'un cn- 
fanc empcchaft en luy l'effet du baptême ,ccla ne fe peut al- 
léguer icy , puifquc nous fuppofons que celuy dont nous par- 
lons clt prcdcftiné. Pourquoy donc ayant die baptile dans 
1 enfance le baptême n’aura-t’il pas efte en luy le fceau de fa 
régénération & de 1 incorporation qu’il avoir déjà en J esus- 
Christ, félon 1 ordre naturel que Beze prétend avoir elle 
établi par le Fils de Dieu, iécrirt la patente avant que d'y ap. 
ftfef le fceau , la feule exception qu’il a marquée au regard 
des entons nez de perfonnes fïdcllcs, qui cft que l’enfant fe 
trouvait élire du nombre des reprouvez , n’ayant point icy de 
lieu,, comme nous venons dédire. 

Qui ne voit qu’il ne s’eft jette contre fes propres lumières 
dans ccctc abfurditc ridicule de la régénération différée juf- 
qu'à la vieillotte à un clu baptife dans l'enfance , lorfqu’il ne 
pouvoic mettre d’obllacle à fon adoption en J t s u s-Christ 
dont le baptême par fon inllitution devoir dire en luy le 
'fceau ; qu il ne s ell , dis- je, jette dans cette rêverie, que pour 
maintenir plus facilement fon autre rêverie de la julhcc ina- 
miifible. Mais il détruit l'une & l’autre par la reponfe qu’il 
fait à Smidelinqui luy avoir reproché comme une fuite nc- 
edTaire de ce nouveau dogme, J^u’ils voulaient que le baptê- 
me nef ta qu'un fane, un témoignage , & un fceau de la régénéra- 
tion, commeils prétendent que CEuchariftie nef qu'un fane du corps 
de Itjus-Clmfi. Il y a en cela , dit Beze , une double calomnie. Car 
nous ne difans pas que le baptême foit feulement un fane, mais un fane 
■Sacramental , avec lequel en ce qui dépendde Dieu la chofè fignifée 
A toujours donnée pour eftre véritablement prife par la foy : & nous 
‘ms que non feulement la régénération , mais oujfy l effacement des 
. r f et du baptême. ]c ne m’arrête pas à montrer com- 

bien le reproche de cette double calomnie cil impertinent. 
-•Je prends droit fur ce qu’il avoue , qu'afin que le bapreme 
ncfoit pas feulement le ligne delà régénération (ce qu’il rc- 
connoift ne fe pouvoir dire fans erreur, puifqu’il accufe de 
calomnie ceux qui luy imputoicnr cette opinion ) il faut au 
moins qu’il ne tienne pas à Dieu, que la chofc fignihée ne 
^ic toujours jointe & communiquée avec le ligne pour dire 
“itablcment prife par la foy. Cela me fufHt prefentemenr. 
- dans la doctrine des Calviniitcs , la naiifance d’un pere 

FF ff 


Chap. VIT. 

habilitas conjcdu- 
rtt ju iicitan alxmii 
*d Cbrillumpem- 
next: put a minfan- 
(ibui fi quitex fi.tli» 
bas lit prognanu : 
in alultit u quis 
chriftianam hiemfr 
amplcâi prnfitcacur. 
Nam pote il qo lient 
rite et teprohorurn 
uomcro.qùi exfide. 
liboiert prognarui, 
& potrdaliquit fi- 
nsulaïc fecbfilha- 
num ptoüioct. 


-4d +4mdrt* rsftcm- 

mttu nfponfiu TheJ. f. 

ideoq-r ttum diHfmt 
Lapti/mmmtaianmji 
fmmm tfj'trt^’nfrutiu- 
mitçr Jt£tUum f" . 
Itflimounium, que *ud- 
madmm &funu£it. 
thunjhot Uni mm rfi 
fit curfuru Chnjh. 
Rtst !n <r» dupli- 
citer calu tnnutuc 
Andteas. licnma 
nequebap tr-rrum 
elle duniaxar ilgoui* 
dicimui, (c i li&Qum 
ûa amentale . U 
fum quo quant u ni 
ad Deum artinet rpi 
fignibcata vert Cs m . 
per fidracopicnda 
ptçbrtur t neque te 
gcnerationcnitan- 
tum, fedetiam vel in 
> timis alducionetn i 
pcccatii didrousefle 
bapttfmi eiFettum, 



pi Liv. VIT. Diverses erreurs des Calvin] fies 
ou d'une mere fidclle cft aux enfans , pour ce qui eft de la 
difpofition au baptême,cequ’cft la foy aux adulces. Ecainftle 
mot de foy dans cctce reponfe de Bcze ne fc doit pas pren- 
dre à la rigueur, comme fi l’on ne pouvoir jamais participer à 
l'effet du baptême que par la foy , ce qu'ils ont toujours fou- 
tenu contre les Anabaptiftcs dire faux à l'égard des enfans, 
qui n’eftant pas capables de croire actuellement , ne lailTcnt 
pas d’eftre capables des effets du baptême , qui font la régé- 
nération & la rcmitfion des pcchcz. Il faut donc qu’à leuré* 
gard auffy bien qu’à l'égard de ceux qui peuvent croire a&uel- 
Jementjlc baptême ne (oit pas un fimplc lignc,mais un figne fs- 
cramcntaljc’cft à dire un figne avec lequel la chofcfignih'ée 
(bit toujours jointe de la part de Dieu, quoi ad Dtum âttistk 
Car ou tout ce langage làn’ell qu'une purcillufion,ou il doit 
neccfi'aircment ligniher ,quc Dieu ne manque jamais do fou 
codé à joindre la grâce au figne , à moins que l'homme ne 
manque du lien à y apporter la difpofition rcquifc r commefi 
un adulte fc prefentoit au baptême fans avoir la vraie fcj 
Or il ne manque rien delà part de l’homme qui puifte clin 
une occafion à Dieu de ne pas joindre la grâce au figne. 
j. Quand on bapcife un enfant avant l’ufage de la raiioiv. 
i. Quand cet enfant eft ne d’un pere& d'une mere fidclle* 
5 , Quand dcplusc’cft un prcdcftinc comme on le fuppofe. J 
cft donc auffy contraire à l’inftitution du Sacrement , qu’un ic 
enfant qui a toutes les conditions qui peuvent cftrc requîtes e 
cctâge-ià pour cftrc légitimement baptifc, ne (bit pas rcgenc 
rc 8c incorpore en Jésus-Christ, quand on le baptilc, que fui 
adulte ne l'eftoit pas quand il reçoit le baptême , quoiqu’il eu 
lacoudition que Dieu requiert des adultes, qui cft la vraie fo; 

Ainfyiln’yapasdc plus grande contradiction que celle qi 
fc trouve dans ces z. propofitions de Bcze. L’une que la cliol 
fignifiéccft toujours jointe au baptême en ce qui dépend a 
Dieu, c’eft à dire à moins qu’il n'y air quelque defaut de la pi 
de l’homme, qui trouble l’ordre que Jesus-Christ a établi t 
infti tuant les Sacremens: l’autre ,quc la régénération ne foit p 
jointe au baptême en un prcdcftinc qui cft baptifc dansl’ci 
fancc.Car cccte dernière propofition ne peut cftre vraie q' 
la première ne foit fauffe,eftant vifible , que fila regencratn 
n’cfloit pas jointe au baptême dans ce prcdcftinc, ce ne pot 
rou cftrc que parce que Dieu l’auroit voulu ainfy ,.fans qt 
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tutehant le Baptême. 

«oft trouvé aucune otcafîon prefente de la part de l'homme, CHAf. 
qui luy euft donne fujet de ne pas accomplir ce qu’il a promis 
cninflituantlcs Sacrcmcns. 

Si les Calvmiltcs avoient pouffé plus loin leurs erreurs contre 
l'efficace du baptême: s’ils avoient dit, qu’il n’y a qu'une voie 
d’eftre jufhhc qui eft par lafoy,que les enfans n’eftant pasen- 
core capables de croire, ils ne peuvent aurty élire juftifîczny ré- 
générez en cet âge-là, Se qu’aiafy le baptême eft en eux un li- 
gne non de leur régénération prefente ou pâflcc, mais feule- 
ment de leur régénération future quand ils feront en âge d’a- 
voir la foy, & que ce n’cft que dans l'cfpcrancc qu’ils l’auront 
alors qu'on les baptife: S'ils avoient dis-je ajouté ces faufles ma- 
ximes à tant d’autres, par lefquclles ils ont corrompu la doctri- 
ne catholique touchant les Sacrcmcns, ce feroit une fuite natu- 
relle de ceshcredcs de dire, comme a fait Beze, qu’un prede- 
ftiné baptife dans l’enfance peut n’eltre régénéré que dans la 
■ viciUcflc,parce qu’il pou rroit avoir parte tout le relie de fa vie 
fans avoir la vraiefoy,dont la régénération dépendrait uni- 
quement fie abfolument dans cette hypothefc hérétique. 

Mais puifqu’ils n’ont point parte jufques-là ; puifqu’ils ont 

( fou tenu au contraire contre les Anabaptirtes ,quc les enfans 
pou voient élire juflifîcz, quoiqu'ils ne fulfcnt pas encore en âge 
de croire; puifqu'Us ont fuppolc que cela elloit (i ccrtain,qu’on 
t'en pouvoic fervir comme d’un principe pour prouver que l’on 
faifoit bien de les baptifer, par cet argument qui cil très-com- 
mun parmy eux : Infantes funt capaces Spiritns S an fit , & reiptr y v ;^j. ci 
baptifmnm fignatx, nempe purgationis à peccatis per Chrilti fangui- 
ton. Erge baptifmiqueejne fnnt espaces -, put (que Beze dit du ba- 
ptême des enfans aufTy bien que dcccluy des adultes, &: enco- 
re plus du premier, parce que c’cllprcfque le leul qui eft main- 
tenant en ufage parmy les Chrcllicns ,quc lelon l’ordre établi 
par Jésus-Christ comme il faut écrire la patente avant que 
d’y appofer le fccau, la régénération doit précéder le baptême, 
parce qu’il eft inftitué pour la fcellcr; il n'y a pas la moindre 
couleur à cette folle imagination ; dan prédéfini baptife dans 
C enfance dent la regeneratien eft différée jufejnes à la vieilleffe , &: 
d eft clair qu’elle n’ell venue dans l’cfprit de Calvin de Be- 
ze, que pour foutemr à quelque prix que ce foit leur dogme 
un pie de la jullice inamiÆblc. 
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Chap. VIII. 
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CHAPITRE VIII. 

J Réfutation de quelques Miniftret qui fi font écurie ^ du fintimttt 
commun de ceux de leur feÛe tondant lu doctrine du baptlmt y 
s’ e fiant trouvez, contraints d avouer que la grâce qu'on y reçut 
fi peut perdre. 

• . y 

J A y averti plus d’une fois, fie c’eft ce que je voudrais. 

qu on euft toujours devant les yeux , que le but de cet ou* 
vrage n’cft pas de combattre feulement quelques dogmes 
particuliers de la fectc des Calviniilcs , mais de la fapperpar 
les fondemens, en faifant voir que l'ciprit de fes fondateurs 
cft un cfprit d’erreur, fie dimpictc, Sc qu’ainfy nul ne pcutca 
confcicncc demeurer dansuncalfcmblccdc gens qui ne peut 
dire l’Eglife de Jésus-Chris? ,fi ccttc hypothefe n’cft vraie; 
t £)ue l Eglifi efiant tombée en defolation & ruine atfié rebafiieit 
nouveau par des gens extraordinairement envoyez, de Dieu , com- 
me il elt porté dans leur profeilion de foy. Car fi on leur peut 
montrer par des preuves convaincantes, que la doûrincdcccs 
prétendus Réformateurs cft remplie d’erreurs , qui dctrui- 
lcnt la morale de Jesus-Christ, fi c la vertu de fes Sacre- 
mens , il faudroic qu’ils fufïenc bien ennemis de leur falut, 
pour fc tailler vouloir conduire à des guides aveugles, qui 
ne peuvent félon l’Evangile que les mener au précipice, fie 
qu’ils eulfent bien mauvaife opinion de la (àgclle dejEsus- 
Christ pour croire, que fi Ion Eglifc cftoit tombée en rui- 
ne, ce qu’il nous a affurc ne pouvoir jamais arriver, il eûten- 
voyé de telles gens pour la redrefler , c’cft à dire des gens auffy 
denuez que ccux-la de l’Efprit de Dieu , qui cft l’Efprit deve- 

ritcficdc faintcté , au lieu que ces extraordinairement emoie^ée 
Dieu n’auroient pas du cftrc moins faints,ny moins éclairez que 
les Apoftres, puifquc ce ne feroit pas un moindre ouvrage 
derebaftir de nouveau la maifon du Dieu vivanc, fi elle pou- 
voit cftrc ruinée , que de la bâtir la première fois. 

C’cft pourquoy les prétendus Reformez qui fc trouveront 
convaincus de lafauftcté des dogmes qui font réfutez icy, ne 
doivent pas croire qu’il leur fumt de les abandonner , s'ils 
n’abandonnent en même temps ccttc malhcurculc fcûc, qui 


t tu chant le Baptême. ^ 

fejafoatcnus des Ton commencement comme des points ca- 
pitaux de fa reformation. Autrement l’aveu qu’ils feroient 
de la vérité dans ces points particuliers > ne feroit qu’im- 
primer davantage en eux ce cara&crc des hérétiques , qui 
eft, félon faint Paul , £ejhrt condamne^ par leur propre ju- 
gement. 

C’eft ce qui eft arrive à quelques Miniftres de France, qui 
eftant frappez des abfurdicez , où l’on s’eftoit engage dans 
leur fede lur la matière du baptême , ont commencé à rc- 
connoiftre la faufleté des fuppolitions calvinicnncs, que les 
Eglifes prétendues reformées avoicnt fbutenucs julqucs icy 
arec tant de chaleur contre tous ceux qui les avoicnt voulu 
contefter. 

Pour mieux faire comprendre l’avantage qu’on peut tirer 
du renoncement de quelques Miniftres de France à la dodri- 
nc commune de leur fede , touchant la juftification des en- 
fuis par le baptême ,il eft bon de rcprclentcr en peu de pa- 
: «oies le progrès de cctrc dodrinc , &: avec qu elle chaleur elle 
, J a cfté maintenue. 

Calvin ayant mis cet article, que tous les enfans baptifez 
.! «’eftoient pas régénérez , dans le traité meme d’accord qu'il 
fit avec les Miniftres de Zurich au nom de l'Eglifc de Geneve, 

. fcqui contient ainfy la dodrinc de ces deux Eglifes ,qui fonc 
; les pnncipales des prétendues reformées : Et Beze l’ayant fou- 
tenu depuis hautement, les Luthériens leur en firent des re- 
proches, comme d’une erreur infupportable, injurieufe à Je- 
sk-ChrisTjÔC qui détruifoic l’efficace de fon fang.quiope- 
redans fes Sacremcns. Mais Beze fe mocqua de les accufa- 
lions,& il n’en foutint que plus fièrement cette doûrinc, com- 
me nous avons déjà vu , non , comme fa dodrinc en particu- 
lier, mais comme celle de tout fon parti, dont il entreprit la 
fiefenfe contre ces attaques des Luthériens. Cette guerre en- 
Wees difciplcs de Luther &: de Calvin a toujours continué 
depuis, & ces premiers ont eu autant de pcrfevcrancc à com- 
battre la dodrinc des derniers touchant le baptême , que ces 
derniers d’opiniaftreté à la foutenir. 

La fameufe difpuic des Remontrans , qui a caufé tant de 
tronble dans les Eglifes prétendues reformées, a fait encore 
paroiftre davantage combien les vrais Calviniftcs ont d’atta- 
chement à ce faux principe , que tous les enfans ne font pas 
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<S K A t. VIII. régénérez au baptême. Car dans cette longue conteftation 
ils ne prirent jamais d’autre voie que celle-là , pour répondre 
à l’argument contre l’inamiflibilitc de la juftice , que les Rc. 
montrans tiroient u’unc infinité de baptifez qui fe perdent, 
quoiqu’ils ayent clic julbficz 6c régénérez dans le baptême. 
La feule reponfe qu’ils firent toujours fut, qu’il n’y avoir que 
les élus en qui le baptême tut un ligne efficace delà régéné- 
ration , 6c qu’ainfy il n’avoit elle accompagné d’aucune grx- 
ce intérieure en tous ceux qui fc perdaient. Et on fçait que 
ceux qui ne fepeurent rendre à leurs avis fur cela, &lur quel- 
ques autres points furent retranchez de leur communion^ 
fort mal traitez. 

Mais voicy encore un autre théâtre plus célébré & plus fai* 
glant , où les fe&ateurs de cette dodrinc ont fait paroiftre 
leur zcle , pour ne pas dire leur fureur à la maintenir. Per- 
fonne n’ignore que depuis que l’Angleterre a embrafsé l’he« 
relie jufqu’à la tyrannie de Cromvvel,elle a eflé principale- 
• ment diviféc en deux partis. L’un qui a retenu le nom gene- 
ral de Proteftans , qui approuvoient le gouvernement des 
Evêques, & qui avoient confervé pluficurs ceremonies de l’E- 
glifc Romaine: L’autre des Puritains, qui font devrais Cal- 
viniftes , ennemis de toutes les Ceremonies , comme fi c’e- 
floicnc des marques de l’Antcchrift , ne foufffanc qu’impa- 
tiemment le gouvernement Epifcopal , 6c n’cilam guerei 
plus favorables à la Royauté , comme il n’a que trop paru par 
i’évenement. Mais parce que la Religion Proteftancc cftoir 
proprement la religion de l’cfiat , 6c qu’elle eftoie appuyée de 
l’autorité royallc , les Puritains n’ofoient alors découvrir tout 
ce qu’ils avoient dans le cœur , 6c leurs confrères de deçà les 
mers ne témoignoient pas avoir de liaifon particulière avec 
eux , mais trouvoient plus à propos de s'accommoder au 
temps , 6c pour flatter les Rois d'Angleterre dont ils poo* 
voient aVoir befoin , ne parloicnt jamais qu’avec approba- 
tion 6c avec cflime de la religion dominante dans ccttclslc, 
quireconnoifloit les Prélats. 

Mais lors que par les derniers foulcvemens de l'Angleterre 
contre fon légitimé fouverain , les Puritains joints à la nou- 
velle fede des Indcpcndans , fc trouvèrent allez puilïans, 
pour envelopper la religion P rote liante gouvernée par les 
Evêques dans la ruine de la Monarchie , }çs Cjdvmiflpf 


touchant le Baftème. 797 

je deçà la mer dans les pays où ils cftoient les maiftres, CiiAp.VlIl. 
lerercnt ic mafquc , &c dirent librement ce qu’ils avoient 
toujours pense des divers cftats de l’Eglifc d’Angletcr- 
te. Gcorgius Hornius Profcflcur Calviniftc à Leiden , fit 
en 1646. pendant la honteufe detenfion du Roy Charles pre- 
mier, un livre de Xtflat des Erlifes Britanniques , fous le faux ***** ammic* ho- 
nomd Honorine Reggtus , qui cft 1 anagramme du lien , &: il de- mmur » . 
duce livre aux Anciens ic Paftcurs de Zélande , qu’il appelle /. tw .,.»/#. su 
des hommes illuftres four leur fieté , & four le fur zsle de la Reli- 
[ion reformée. Ob pietatem & Rehgionis reformata furum ^e- 
U» clariffimis vires. clt ' 

11 rcconnoift dans ce livre que les Puritains eftoient les vrais p°trn«i r«n, r™ 
Tifomez. , c’eft à dire les vrais Calviniftcs , qui avoient toujours nnoi eociruiit. 
fretejié contre f F. fi/co fat: Que c’cftoicnt des gens craignant Dieu , h*, 

fans fard &/mss artifice. C’eft pourquoy il rapporte avec appro- ”i n ûà e D (C“!?h"™"l 
bation ces paroles d’un Puritain d’Angleterre : *>ue notas ne li- iu Ko<iu ( vm. 
fins foins qu’tly ait eu en aucune nation faifant frofeffion de l’E- 
vangile, une fins grande fer/ecution contre le peuple de Dieu, 
que dans l’Angleterre ,frincifalement defuis la mort d Elisabeth. 

Ce peuple de Dieu font lcsPuritains,& cette pcrfccution qu'ils 
décrivent en termes fi tragiques, n’cft autre chofeque les pré- 
cautions que prenoient les Rois ic les Evêques , pour empê- 
cher que cccrc malheureufe fcCtcnc les accablait , comme clic 
as fait fousCromvvcl, 

11 parle avec beaucoup de colère contre des Proteftans , qui 
«oient dit librement leurs pcnlccs de leur Patriarche Cal- nu.f.r. 
vin. U fc plaint que l’un l’avoit appelle , Hominem imfurum 
oifcnro mundi angelo delitefeentem ; l’autre , turbidum & avidum 
rernm novarum , Ef i/o fis inimicum , ut illis dejettis Magijhratum 
fiftigiis fuo facilius évoluer et: ic que tous s’accordoicnt à dire, 

1»( éefioit un ennemy de la fuijfance des Magijlrats , O que U 
fit f fat: de fes /éclateurs avoient de l’offofition au gouvernement 
Monarchique. 

Mais il vérifie Iuy-mcmc ce qu’il rapporte comme des in- 
jures. Car pour l’epiicopat ic la hiérarchie , il ne dilfimule utfBttit. 
point la haine qu’il en a. Apres avoir élevé jufqucs au ciel un 
roy enfant , comme fi ç’avoit cfté un autre Jofias, il dit que 
1> reformation fous le îoy Edouard auroit cité paifaite, fi on 
n'avoit point retenu l’epifcopatA: les ceremonies: mais qu’a- 
yant retenu ces deux chofes ,touccradminiftracion extérieu- 
re de la religion a elle papiftique , ic toute la hiérarchie pi- 
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pale. Epifcopatus five hiérarchie papalis , dempto tantum captif, 
cum externo Roman* Ecclejta euhu ac ceremonies retentas eft. Jgi- 
fur tou adminiftratio fur arum papiJHc* , tôt* hierarchi a papal*. 
Enquoy ils font paroiftre une fureur bien aveugle contre l'E- 
glife Romaine , puifqu'ils ne peuvent nier que cette hicrar- 
chie qu'ils appellent papale; ce qui, félon eux, n’eft pas moins 
qu’Antichrcticnnc, n’ait efté la hiérarchie de l'Egide dans le* 
ficelés les plus floriftans , 6c lors que J e s u s-C H R i s t eft en- 
tre plus vifiblemcnt dans la poiTeflion de fon Royaume par 
l’hommage que les Empereurs memes ont rendu à ion 
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empire. 

Et pour l’oppofition à la Monarchie , qui eft l’autre point 
du reproche qu’on leur avoit fait , leur conduite ne les en a 
que trop convaincus, comme il paroift par cet Auteur même» 
qui rapporte une lettre du Synode des Puritains aftcmblc à 
Londres fous l'autorité du Parlcment,aux Egides prétendues 
reformées des autres pais, dans laquelle ces Puritains rccon- 
noiflent qu’ils ont pris les armes contre le parti du Roy, pour 
maintenir les droits du peuple , 6 c pour empêcher que la re- 
ligion ne fc corrompift. Adverfus hujufmoii homints conttfto- 
mur & profitemur arma à noies fampt*. C’eft une fuite naturel- 
le de cet Evangile à qui Beze a rendu ce témoignage glorieux, 
te qui le relevé au deflus de celuy que les Apollrcs ent prê- 
ché, que les premières fcmcnccs en avoient efté jcttccs dans 
la pleine de Dreux, aux defpcns du ûng te de la vie deplulicurs 
milliers de Chrcfticns. 

Mais ce même Auteur nous décrit l’origine de cette guerre 
funeltc; te c’cft à quoy je vouloir venir, parce que le dogme 
dont il s'agit en a efté l’une des caufes. Il dit que le Roy 
d’Angleterre ayant fait drefter une liturgie pour l'Ecoflc, par- 
ce que les Ecoflois avoient de l'éloignement de celle d'An- 
gleterre , on commença à la lire dans toutes IcsEglifc d'Edin* 
bourg le 10. Juillet de l’an 1657. Mai ittue cette nation tonte k»- 
lante du %ete de la mai fon de Dieu , fit bien paroi fire combien elle 


efioit animée contre le Papifme. Car le peuple en conçut une fige** 
r ch afferent l'Eve que avec fes habits Pontifi- 


de indignation , (jet ils 1 
eaux de lin & de laine , & fa malheur eufe liturgie , O" ejue peu s'e» 
fallut qu'il ne fût tué. Que ce fut là Icc.ommcnccmcnt des trou- 
bles de l’Ecoftc , parce que C Archevêque de Cantorbie crut qu'il 
fallait punir ces rcbtllts : 0- que les Ecojfoit de leur côté préferoient 
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Luart Ma tyrannie des Kvèques , & a une liturgie qui rejjem- Chap. VIII. 
Utit à la Mejjè : .Que de là vinrent la colere O tes plaintes ; dr que 
! aume tu ne les Jattsfatfoit pas , ils cherchèrent le remede a leurs 
1 maux dans la guerre . Ce fut cette guerre qui donna naillancc 


nu (roubles d’Angleterre, qui Unirent par le parricide du Roy, 
ftlerenverfcmcncdcla monarchie. 

Mais qu’y avoit-il de ii méchant dans cette liturgie, que ce 
peuple embraze du zclc du Calvinifmc duft fc porter à de li 
grandes violences pour ne la pas recevoir i La plus grande 
erreur qu’y trouvèrent ces Puritains , cil qu’en une exhorta- 
tion après un ligne de Croix dans le baptême, on y pôle com- 
me un fondement indubitable, que tous les baptifez. font re- 
flMRli fie qu'il y cil dit en la page 114. JQuc les enfans bapti- 
■Jêt tnt ttut ce qui efi necejfaire aufalut ; ce qui efi , di lent- ils , le 
principe de ceux qui enfeignent que ceux qui ont elle une fois vrai- 
ment fut if ifiex. , peuvent tomber dans une apofiafie totale & finale. 
,:Lcs autres accufations contre cette liturgie font fi frivoles, 
qu’il y auroit tic l’imprudence à s’en vouloir fervir pour ju- 
Üiricr un foulcvemcnt li criminel d’un peuple contre les 
fveques fie contre fon Roy. Ccilc-cy a au moins cela de 
tonlidcrablc , quelle regarde un point de do&rinc trcs-nct- 
ttment exprimé dans la liturgie , qui de foy cil imponant, 
kpeut faire une matière d’hcrelic de part ou d’autre. C’cfl 
(Witquoy c’eft faire honneur à ces Puritains , de fuppofer, 
;<juc c’cft une des choies qui les a le plus animez contre cet 
te liturgie, parce, comme ils le marquent , que fouffrir cela, 
; c'cftoit consentir au rcnvcrlcmcnt de l’un des cinq fameux 
points de doctrine, qui avoient cité décidez dans leur Syno- 
<lt de Dordrecht, citant clair que fi tous les enfans baptifez 
(fcntrcgcnerez , il y a des régénérez qui dcchécnt de l’eltac 
h régénération totalement Sc pour toujours. Aulïy cll-cc 
ü odcs crimes qu’ils firent au mal-heureux Laudo Arclic- 
vcque de Cantorbic , qu’il n’expia qu’en perdant la telle fur 
“néchaffaut , de ce que deux Evêques de lés amis Montai- 
8» fit Withus avoient cnlcigné , que généralement tous les en- 
fat bapti fi f font vraiment régénéré f, jufiifieî^, fancfific^ : & 
fin ne doit douter en aucune forte de leur Jalut , quand ils men- 
tent avant que d'avoir commis des peche\aiiuels. 
i II eftdonc difficile de voir un point de doctrine plus fbrte- 
[ftent établi dans la fcûc Calvnucnnc , que cette opinion 
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Cha*. VIII. de Tes patriarches Calvin Sc Beze , que tous les enfuis b*» 
ptifez ne font pas régénérez. Cependant elle enferme tant 
de contradictions & d’abfurditcz , comme nous l'avons fait 
voir, qu’il s’eft trouvé en ce temps icy des Cal vimftcstrcs-zclei 
pour leur parti , qui dcfcfpcrant de la pouvoir défendre avec 
honneur ,ont elle obligez de l'abandonner, & d’enfeignet, 
qu'au moins tous les enfans des fidcllcs font régénérez 
quand on les baptife , Se d’avoiier par confcqucnt que ccne 


forte de régénération le peut perdre. 

C’eft le lieur Amirauld ,1’un de leurs ProfcfTcursàSaunnir, 
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qui s'eft avise d’établir fur le fujet du baptême de nouvel- 
les hypothefes , que les Calviniftcs avoicnt combattus jufqucs 
alors comme des erreurs. 

Il fuppofe premièrement , que le péché originel clt remis 
à tous les enfans des fidcllcs, fans exception , dés le moment 
qu’ils font conçus. Car parlant généralement des enfans des 
fidcllcs, Se y comprenant même les reprouvez, comme Efti, 
il dit , qu'ils font par leur nature enfans de eoltre , farce que le ». 
efhe ejl corrompu dés le moment de fin origine parle péché origtud.. 
mais qu'ils naiffent Saints , parce que Dieu par fa mifericorit 1er 
remet ce péché. Et s’eftant objeûé ce que dit Bcllarmin , qui 
n’y auroit point de temps auquel on puft dire que les enta» 
des fidcllcs cuficnt contraire le péché originel, parce que s il 
commencent d’eflre Saints du moment qu'ils commencent à eflre en 
fans de fi déliés , eftant certain qu'ils font enfans de fidelles du m 
ment qu'ils commencent d'ejhre , il ne ft trouvera aucun infant au 
quel on puijfc dire qu Us ayent en le péché originel : le m'eflttuu 
dit-il , qu’un homme a'efprit ait confondu fi inconfderement lesiu 
fans de la nature avec ceux du temps. Car au regard du temps u 
deux chofes fie trouvent enfemlle , qu' m homme cfi conçu & nsi 
pécheur par la condition commune des hommes , (fi qu'un homme r 
conçu (finai fi exempt de la coulpe du péché , par la prérogative de 
enfans des fidelles. Mais filon la nature l’état de pécheur ftteed 
celny de jufii fié. lin y a donc point d'ahfurdité, que celuy que l hm 
me comme homme engendre pécheur ,foit confideré de Dieu cornu 
eflant enfant de fidelles , (fi qu'en cette qualité il obtienne U T 
m filon du péché. 

1 Nous avons déjà vu qu'il étend cette prérogative des r 
fans des fidelles, jufqucsàccuxqui naiilcnt dans les comnr 
nions qui ont des erreurs fondamentales contre la foy , pou 
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n qu'elles ayent confcrvé quelque point de la vraie doûrine Chat. VIII. 
k la fubftancc du baptême. 

j. Il rcconnoilt que généralement tous les enfans baptifez 
qui meurent avant l’uiagc de la raifon font fauvez : enquoy 
il fc joint àl’Eglifc catholique contre le commun de fa fecte, 
qui luy a contcftc cette venté. Mais il n’y a rien de plus foi- 
bledans les principes dcsCalvimltes, que la raifon qu’il ap- 
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porte pour l'appuyer , qui cil que Dieu a témoigné clairc- 
nt dans le baptême de ces enfans , qu’il leur remettoit le 
péché originel. Car ce témoignage que Dieu rend dans le 
Barre 


tpteme qu'il a remis le péché originel ,n’a lieu, félon eux, 
qu’au regard de ceux qui font déjà compris dans l’alliance 
de grâce, ou parce qu’ils croient actuellement, ou parce qu’ils 
' font nez de perfonnes qui citant tidclies ont cette préroga- 
tive que leurs enfans y font compris avec eux. Ainjï les en- 
fans ne pouvant avoir de part à cette alliance, que par ceux 
& avec ceux qui les ont mis au monde : &c ceux qui les ont 
1 nus au monde n’y pouvant avoir part s’ils ne font vraiment 
dddlcj.cc qui efttrcs-inccrtain ,il ne peut cftrc que fort în- 
• 'certain auily au regard de chaque enfant que l’on baptifc.fi 
le baptême luy a cité un témoignage de la part de Dieu qu'il 
tay avoir renm s le péché originel. Pour ajufter donc la pre- 
ttnfion dcce Miniltrc touchant le faiut de tous les enfans ba- 
ptifez, qui meurent avant l’ufagc de la raifon , avec les ma- 
ximes de fa fcCte.il faudroit que Dieu veillait par une provi- 
dence particulière à ce que tous les enfans des hypocrites & 
i des feux fidcllcs , ou nefuffent point baptifez , ou ne mou- 
mlfcnt point après l’avoir cité avant l’âge de difcretion. 
Mus comme une telle fuppofition lcroit tout â fait tcmc- 
n *re ,& qu’on ne peut raifonnablement nier, qu’il n'y ait 
plufieurs enfans d hypocrites qui font baptifez , & meurent 
bien-tort: après , â quoy iert à ce Miniltrc le baptême qu’ils 
ont reçu pour s’aiîurer de leur lâlut , puifquenyces hypocri- 
tes, ny par confequcnr leurs enfans n’eltant point compris dans 
l'alliance de grâce, le baptême n’a pu eftrc au regard de ces 
enfensun témoignage certain , que Dieu leur avoir remis le 
pechc originel. 

4. Apres avoir dit fa pcnièc touchant le falut des enfans 
baptifez qui meurent avant l’ufage de la raifon , il examine 
tt que l'on doit croire de ceux qui meurent n’ayant poinc 
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éoi L iv. VII. Divafes erreurs des Calvinifies 
Chap. VIII. cfté baptifcz. Et il répond que leur état cft plus inceraim 
Et parce , ajoûce-il, que l'Ecriture non feulement ne nous dit rit» 
ouvertement fur ce Jfùjet , mais quelle ne nous en a rien marque me- 
4<uit> fia» «**}>- me obfcur entent ,on aurait fuiet de blâma noHre témérité ,/înouj a 
it «,uu co scii- a(] urions rien dctamtnemevt. Mais comment peut- il accorder 
uidiiit ipeni. m cela avec le premier & le troiucmc point qu il vcnoit deta- 
« blir au meme lieu , l’un que c’cft la prérogative de tous Ici 
JJJJJJSÏÏÏÎ,. fidcllcs que leurs enfans nailVcnc faims &c exempts de lacoul- 
r m jî g g: pc du péché originel ,• l’autre qu’ils font certainement fàu- 
•cmuiuicio. vez, quand ils meurent aufiy-toft apres le baptême î Car s’il 
cft vray que l’Ecriture ne nous ait rien marqué rr.cmc ob- 
feurement touchant le falut des enfans des fidcllcs qui meu- 
rent avant que d’eftre bapti fez » comment cft-ce que pourri 
fubfiftcr cet autre principe des Calviniftcs , que les enfans 
des fidcllcs font compris dans l’alliance de la grâce, en vertu 
de ces paroles de Dieu à Abraham , Ero De tu tuus & ftnini 
tui pofete , & que cela fcul met leur falut en alfu rance , foit 
qu’ils foient bapti fez ou non, parce qu’ils n’ont pas plutofteon- 
traélé le péché originel , qu'il leur cft remis en vertu de cet- 
te alliancci 

C’cft encore une chofc difficile à comprendre dans la do- 
ûrine des Calviniftcs, qu’on puifte cllre certain du falut de 
tous les enfans des fidcllcs qui meurent apres le baptême, & 
qu’on ne foit pas certain du falut de ceux qui meurent avant 
que d’eftre baptifez. Car le baptême n’cftant,felon eux, qu’un 
fccau pour fccllcr les promcilcs Evangéliques en ceux à qui 
elles appartiennent , comme l’appofition de ce fccau ne peut 
pas faire , que ceux à qui ces promciTes n’appartiennent pas 
fiaient fauvez, le manquement de ce fccau ne doit pas tai- 
re aully que ceux à qui elles appartiennent ne foient pu 
fauvez. 

y. Mais c’cft furie point de la perfcvcrance que ccMini- 
ftre de Saumur s’eft le plus éloigné des Doûeurs de fafeûc. 
Ils avoient tous foutenu jufqucs à luy que toute juftifica- 
tion eftoit inamilfiblc, Sc aully bien celle que les enfans ob- 
tiennent en vertu de l’alliance, que celle que les adultesob- 
ticnncnt par la fsy , jufqucs-là même qu’ils fe fervoient de 
cette doûrinc comme d’un principe indubitable , pour prou- 
ver que tous les enfans ne font pas régénérez dans le baptê- 
me ; car autrement ,difoicnt-ils , ils feroicnc tous (àuvez in> 
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failliblemcnt,n’cftant pas poflible, que ceux qui ont cfté une Chae. VIIL 
fois régénérez dcchécnr jamais de cet cihc. Et ils prennent rZZf'L 
même du baptême , qui n’cft prctquc aujourd’huy donne Si omnet infante* in 
qu'aux enfans, l’un de leurs plus forts argumens à ce qu'ils 
croycnt pour établir leur dogme de la jufticc inamifliblc »• en !Z°""". b Sî' 
prétendant que ce qui fait que le baptême ne fe ré itéré point, 
c’eft qu’il cft le facremcntdc noftre régénération, &c que com- 
me cllcne fe détruit jamais , le facrcmcnt qui en cft lcfccau »•<!«« «muni», 
n’a pasbefoin d’eftre jamais rcïtcrc. Inde veto efi, dit Robert 
de Saritbrry , quod baptifmus itérations non egeat, quia nu n quant 
t itfhuitur Hla nativités ,qua femel ex Deo renati fumas ; quia où' "‘ u * v 
figuata nohts C? exhiba a in bsptifmo gratin de 1er i nunquam fo- 
ie/. , 

Mais le fleur Amirauld n’a pu poncrlc poids des difficultcz 
que traine après foy ce fentiment , que tous les enfans ne font 
i pas régénérez dans le baptême. 11 a donc avoué qu’ils le font 
tous. Ecil a bien vu qu'il s’enfuivoit de là qu’il y a une infi- 
nité d’enfans , qui ayant reçu de Dieu la rcnuffion du pecho 
; originel , ayant cfté adoptez pour fes enfans,& faits membres 
de Jésus-Christ perdent tout cela, ou pour un temps, ou 
i pour toujours. C’eft donc ce qu’il avoüc encore. Mais com- 
me il tient d’ailleurs la pcrfcvcrancc de cous les vrais fidcllcs , 
auffy bien que les autres Cal v inities ,il s’eft avitè de metere 
. delà différence entre, la juftification des enfans &: celle des 
adultes, &dc vouloir qu’elle foit d’une autre nature, en for- 
, te quelle fe puiffe perdre, fans que l’on ait droic de condu- 
repourccla, que celle des adultes fe puiffe perdre auffy. 

Il apporte deux raifons de cette différence , dont la pre- 
micrc cft une pure illufion , 6c la féconde une pure pétition 
de principe. 

U fe fert de la première pour éblouir le monde, quoiqu’il n, t*o, hfttfm- 
n’ofc pas s’y arreter/dans la thefe du baptême des enfans. 11 “ 4 °‘ 
jpropofe l’objcdion en ces termes : Les enfans bsptifcf font 
* embresde lefus-Chrifl aa(fy bien que les /dettes. Or nul fidclle 
•t déchet de l'état de la fuftificatitn. D'où vient donc qu’il y a 5np< . rio , v 

tant de baptife^ qui en decheent ? Et il y répond ainfy. Nous a- SJmïïSbiurîïïd'r’ 
v*ns dé ta remarqué qu'il y a bien de la différence . entre l union aimme ai«r«i»eam 

— ■ t ’r n ’ ,, ... comtnunioncin ou» 

que Iejus-Chrtjé avec ceux qui croient actuellement , Cr celle qu tl inter cot qui idu 
j * avec les enfans. Car cette derniers ne conftfle qu'en ce que les en- 
I faut peuvent ejbre partitif ans du falut que lefus-chrijl a acquis i & 
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Jcs enfans des fidcllcs , qu’il dit naiftre faines : Nafeim/f Chap. VIH. 
fiuffi. 

La 6. qu'ils font régénérez , & par confcquent enfans de 
Dieu , qui cft l’effet de la féconde naillance. Car il n’y a 
que la régénération quipuiffe purifier ce qui a cite fouillé par 
la génération. 

La 7. Qiuls ont en eux le faint Efprit. Ce qu’il femblc 
que ce Miniltrceuft bien voulu pouvoir nier. Mais ncl’aiant *'«•!»• 
oie faire abfolumcnt, parce que tous les Cal viniftes l’ont tou- 
jours avoué jufques icy , Se que le Catcchilnie du Palatinar, 
qui leur cit en finguliere vénération, ayant elle folemncllc- 
raent approuvé par le Synode de Dordrecht , dit en ter- 
mes exprès , que la remijfon des pecheT^ & le S. Esprit qui efl 
tuteur de la foy ne font pas moins promis aux enfans qu'aux per- 
fiauts âgées y il fc contente de dire que le S. Efprit n’cft pas 
dinnc aux enfans avec la meme efficacité qu’à ceux qui 
croyent; ce qui cft impertinent, puifquc c’cft affez qu’il leur 
foit donné proportionnement à leur âge. 

C’eil donc vouloir tromper le monde que dediffimu> 

1 er tous ces liens de l’union des enfans avec Jésus-Christ* 
pour dire qu'ils ne font unis que par la promeffe du falut 
tonclurc de cette fauffe fuppoiition qu’il ne faut pas s'éton- 
ner fi cette union fc rompt plus facilement que celle que les 
adultes ont avec Jesus-Christ. 

Mais la manière dont il explique cette union de Jésus* 

Christ avec les adultes pour faire croire , qu’au lieu queccl- 

Ictju’ii a avec les enfans 1c rompt tres-fouvent , cclle-cy ne 

fc rompt jamais , n’cft pas moins pleine de faux jours, qui 

même ne s’accordent pas avec les prmeipes de la Théologie 

Calvinienne. Il voudrait faire croire q^uc ce qui la rend in* 

diflfoluble eft , que les fi de lie s fe joignant à la petfonne de Iefus- 

Chrifi par un a£fe de l'entendement , cela fait que lefus-ChriJl 

•infinue tout entier en eux parla communion de Jon Efprit. Mars 

C-difeoursne convient nullement à un Calvimfte qui cft (I. li a.' 7. Ce qu'il 

oblige de foutenir ,quc la foy n’a de foy aucune valeur ny 

aucun mérité pour engager Jesus-Christ à fc communiquer 

à nous: que ce n’cft point parla qu'elle juftific, que ce n’cft 

pas même en qualité de bonne oeuvre; mais que comme la viajr , \ luf accorde 

1 . ttr/«At Cl eoluntiers. Car fi I* 

main du pauvre quoique gallculc (c clr la conparailon donc foy iuftifioû pat foy 
lis fc fervent J ne laifle pas de recevoir l'aumolnc qu’on luy 
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donne & de s’enrichir, ainfy la foy quoique fouillée comme 
coures nos aucrcs œuvres, ne laide pas d’cllrc la nuin qui nous 
réveil de Jesus-Christ, nous rend fa jufticc propre, ce qui 
fait que le falut nous cft aully alluré qu'à Jesus-Christ 
même , parce que Dieu ne nous conlidcrant plus qu’en foiv 
Fils ne nous împuccplus aucun pcchc. Voila ccqui donneà 
la foy, félon les Calviniftes, la vertu de juftifler, 5e qui la 
rend infcparablcdu falut. Or rcllcnucldc tout cela cft quels 
jufticc de Jesus-Christ nous (ou imputée comme <i c'cfloit 
Ja noftre propre, de quelque manière que cela fc fa/Tc, par- 
ce que c'cft, lelon eux, tout le fondement qu’a le Pcrc de nous 
aimer. Et ainfy que ce fuit par la foy, ou par l’avantage d’ê- 
trené de perfonnes fidcllcs,ou par le baptême , il n’importe. 
Il fuflit que nous appartenions à J r su«-CHRisx,quc nous 
foyons fes membres, 5e qu’en cette qualité fa jufticenous foie 
imputée , enfans ou adultes cela cft égal. La juftification peut 
avoir diverfe origine dans les uns 5e dans les autres 5 musel- 
le cft la même en foy , & égale en tous , parce ijue UjuJIice de 
Chrijt tft également imputée a tous. Etrout cela citant commun 
aux enfans Se aux adultes, il n’y a nulle raifon de croire que 
la juftiiîcation fc puifle perdre dans les uns,& ne fc puifle 
perdre dans les autres, puifquc fi on a droit d’attribuer à cet 
cftat de juftifié une fermeté immuable, ce doit cftrc à caufe 
du regard favorablcdc Dieu vers ceux qu’il conlidere enfon 
Fils, ccqui cft commun à tous les juftificz ,5e non à caufe de 
la dirferente manière donc l’homme peut cftrc parvenu à ce 
bonheur. Et c'cft aufly en quoy les Calviniftes ont toujours 
misl'mamillibilitc delà juftiiicacion, fclonccs paroles des dé- 
purez d’Angleterre dans le Synode de Dordrecht: Non ptjfe 
bominem ullo peccato ati us divinos refcinderc , qualts fknt jujliji • 
catio & adoptio ex beneplacito Dei émanantes. 

Il n’y a donc rien de plus foiblc que cette première raifon 
du fleur Amyrauld pour faire croire qu’encorc que la juftifica» 
lion des adultes ne fc perde jamais il n’y a nul inconvénient 
que celle des enfans fc perde. Il cftvray aully qu’il nclapro* 
pofe qu’en paflant fans Ja faire trop valoir, mais voicy celle, 
fur laquelle il fait fond, & à quoy il s'arrête en deux endroits 
différons : dans la t. thefe de la Perfcvcrance de la foy, SC 
dans celle du baptême des enfans. 

Le nom de membre vivant, 5e véritable de Jesus-Christ 
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«convient, dit ce Minière, ny àccux qui croient aéhicllc- « 
saemtc qui ont elle baptifez ,ny aux enfans des fulclles qui •< 
ont aulfyrcçulc baptême, que (bus la condition de la perle- - 
verancc. Car ces paroles: Si vous crouT^vtuj ferez . fnnvé, en- « 
ferment tacitement , & fient perfiverex,, fans quoy la foy ne » 
noui rend pas tellement participans de j g s u s-Christ que •« 
nous ne puiflions dcchcoir du lalut.Ccft ce que l’Ecriture « 
nous enlcignc en beaucoup de lieux: dans l’Epiftrc aux « 
Hébreux, &dans lcsEpiftrcs de Jesus-Christ aux fept E-« 
glifes d’Alîc , bailleurs. Par la même radon quand on dit « 
qucccluy qui cft nédansl'Eglifc ,& qui y aeftcbaptilc.ob-- 
ticndrale falut, cela enferme tacitement cette condition : « 
S'il demeure en cet eft*t , dr s’il ne fut rien ayttu Atteint l’Âge de 
déferai tn , <jui le retranche du corps de Iefus-cbnf. Jufqucs « 
icyles enfans & les adultes font en meme condition li on en « 
demeure là , & fi on fc contente de confîdcrcr, que ny les « 
uns ny les autres ne fçauroient eftrc membres de j e sus- « 
Christ, &: (es véritables membres, qu'en fuppofant qu’ils « 
perfevereront Si donc les uns perfeverent, comme ils perle- «. 
vêtent certainement, fçavoir les adultes , U que les autres « 
dcchccnt de cet cftat en fc lailTant gagner à la mort,com- .. 
me plufîeurs des enfans baptifez , il en faut chercher ail- » 
kursla raifon. Et on n’en peut rendre de meilleure, qu’en •> 
dihne, que ceux qui croient, croient en vertu de l’cledhon « 
de Dieu, au lieu que ceux qui naiffcnt dans l’Eglife, & y « 
(otnbaptifcz,naiftcntainfi&: font baptifez par une autre for- •« 
tc de providence de Dieu beaucoup differente de l’éleélion. « 

Cette reponfe contient deux chofcs fort raifonnablcs: L'u- 
W,quc le falut n’cft promis ny à ceux qui croient ny aux en- 
«t» nez & baptifez dansl’Eglifc,qu a condition de la perfe- 
v enncc, fans laquelle les uns & les autres pourroient eftrc re- 
tranchez du corps dejEsus-CHRiST : L’autre, que quand çeux 
^ ontefté juftifiez dans lc baptême , viennent à fe perdre 
parles péchez qu’ils commettent en âge de diferetion, la gra- 
« qu'ils y avoicnt reçuç n’eftoit pas un effet de lclcûion au 
*alut,mais dune autre forte de providence de Dieu. Et on peut 
dire aufTy , qu’en ces deux points il n’a fait que fuivre les 
Pelées ordinaires des Théologiens catholiques. 

Mais il cft bien étrange qu’il n’air pas voulu voir, qu’il rui- 
Q oit par là les fondemens de fa prétendue pcrfcvcrancc in- 
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faillible de cous les vrais fidcllcs, puisqu'il n’y a pas plus d'in* 
convcnicnt d'avouer ce que faint Auguitin cnlcigne exptef- 
lément en tant de lieux , que Dieu ne donne pas la perfeve- 
rance à tous ceux qui ont cité jtidifiez parlafoy,qucdcrccon- 
noitrc comme fait ce Minidre, qu’il ne la donne pas à tous les 
enfansqui ont elle juihiîcz dans le baptême « Scquecommcd 
dit des enfans , que quand ils déchcenc par leur mauvaile 
vie del’cdacou Dieu les avoit mis par le baptême , ü ne fc 
paflericn en cela qui foit contraire à l'immutabilité des de- 
crets de Dieu , parce qu'il n’a pas refolu de fauver tous ceux 
qui naiftuucnt& feroient baptifez dans l’Eglifc , mais feule- 
ment de leur faire une grâce qui les auroit pû fauver s'ils IV 
voient confcrvéc; on peut dire la même choie de ceux quia- 
prés avoir elle jufhficz par lafoy vive & animée de lâchante 
tombent en des crimes qui les perdent éternellement. Caril 
n’edpas moins naturel de dire que la judification de ces gens- 
là, n’avoit pas elle un etfctdc lelcdion au falut ,mais d’une 
aucrc force de providence de Dieu, que de dire lamcmccho» 
fc à l'égard d’une infinité d’enfans qui perdent ta judificatio* 
qu'ils avoient reçue par leur baptême. 

Mais comment le ficur Amirauld n’a-t'il pas vu que de fup* 
pofer, comme il fait ,que la foj qui jnfifie n'ejl jamais donnée 
quen vert» de l' élection tu falut , dr que par cette raifon élit ne 
peut jamais manquer d'efire jointe à la perfeytrance\ au lieu que U 
jujhf cation des enfans peut nj ejhre pas jointe , c’cd judement 
fuppofer par une ablurde pétition de principe , ce qui fait 
toute la quedion entre les Catholiques &c les Calvinilles, 
& ce que ccux-cync peuvent nier avoir cdc décidé par tous 
ksPeresen faveur des Catholiques particulièrement pat 
celuyque tout le monde avoüc avoir cdc le plus cclairc lût 
ks matières delà prededinationfc delà grâce. Car S. Augu- 
din a cdc fi éloigne de croire qu'il n’y ait que les élus qui 
(oient judificz par la foy Se par la charité , que üippofant 
comme indubitable, qu'il y avoir des réprouvez qui I’cdoicnt 
aufly,&quinc confcrvoient pas la grâce que Dieu leur avoit 
faite, ccd une dcschofes qui luy paroid la plus étonnante, 
Se qui luy donne plus d’occahon d’adorer l’impénétrabilité des 
jugemens de Dieu de ce qu’il ne donne pas la ptrjcverance à quel- 
ques-uns de ces enfans qu'il a regenere^en lefus-Cbrift , O' à qui il 
ndonné la foy, f efptrar.ee & l amour , en mime temps qu'il pardon» 
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tut de crime s à des en fan s étrangers, &les fait fes propres en fans 
tnltur c inférant fa grâce. 

Cependant la confiance avec laquelle le ficur Amirauld 
propofe ce paradoxc,quc lafoy n’eft donnée qu’aux lculsélus, 
n'dt pas moins étonnante, que la foiblellc des preuves donc 
il 1 appuie. le dis, ce font ces termes , que tons ceux qui croient, 
mit m eu vertu de CéleUion : car ceux que Die» a connus dans fa 
fttfcience il les a prcdcHincT^ Ce ceux qu'il a prtdeftincfil les a 
cfftSr^j&ceux qu'il a appeliez, il les a juftific^, & ceux qu’il a 
jàfifitt. il les a glorifie^. Rom. %.) Or ce decret de Dieu a te/lc- 
otut lié enfmble toutes ces caufes de noftre falut , que cette chaîne 
trr ne fi peut ny rompre nj dtjfoudre en aucune forte. Voila tout ce 
qu'il allègue pour montrer que la juAiücationpar la foy vient 
toujours de lcleûion , 6c qu’ainfy on n'en peut déchcoir, 6c 
qu'au contraire la juAifîcation des enfans nez 6c baptifez dans 
l'Eglife peuç venir d’une autre forte de providence qui ne luy 
donne point de liai fon neccflairc avec le falut. Car c’ell ce 
qu’ilavoit à prouver. Orque fait à cela ccc endroit du 8. cha- 
pitre de l'Epi Arc aux Romains? 

j i.IlyeA parlé généralement des predcAinez. Or il y a des 
j enfuis parmy les predcAinez, aufli bien que des adultes, 6c 
pcut-eArc beaucoup plus d'enfans , que d’adultes. Et par 
confequent il faut que ce qui y cA dit de la juAtfication con- 
vienne aufli bien à celle des enfans , qu’à celle des adultes. 
Comment donc peut-on alléguer cet endroit pour montrer 
que laprcmicrc le peut perdre , &: que la dernicre cA ina- 
mjffiblcj 

h U n’cA rien die de la foy en particulier dans ce palTage. 
Dieu appelle les enfans au falut en les faifant baptifcr.com- 
®c il y appelle lesaduitesen les faifant croire. Il juflific les 
en leur remettant le poché originel, comme il juAific les 
lucres en leur remettant ce péché avec beaucoup d'autres. Le 
nioicn donc de prouver par ces paroles que la vocation 6c la ju- 
foficationdes derniers font toujours liées avec le falut, de procè- 
dent toujours de l’amour de Dieu envers fes élus, de qu’il n’en 
pas de meme de la vocation 6c de la juAification des pre- 
miers. 

J- Quand le ficur Amirauld dit ,que cette chaîne d’or ne Ce 
| peut ny rompre ny di floudre, ou il a voulu dire feulement qu’au 
Çgird des predcAinez, il y a une liaifon ncccAairc cntrcccs 
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*ï» Liv. Vil Droerfis erreurs des Calviuijhs 
Cha» .VIIII. caufcs de leur falur , ce que tout le monde avoiie fans qu’il a 
puilîcricn conclure à fon avantage;ou il voudroit faire croii» 
que tous les anneaux de cette chaîne font tellement joints en- 
fcmblc qu’ils nefc trouvent jamais les uns fans les autres. Et 
c’eft ce qui cft vidbkmenc faux , puifqu'il y a plus d'appcllet 
que d'elus , félon l’Evangile , & que félon ce Miniftre meme 
il y a une infinité d'enfans qui ont efte juftiticz dans le bapté- 
mc,&: qui jamais ne feront glorifiez. 

Tant s en faut donc que ce Miniftre puifle cirer aucun avan- 
tage de ces paroles de faint Paul pour en conclure ce quieft 
en queftion , qu encore que la juinfîcacion des enfans baya- 
fez le puiftc perdre, celle des adulccsddclles ne fe perd jamais 
que ce qu il avoiie des enfans rend cc partage coûta fait muti- 
le à fa fede pour l’autre point qui regarde les adultes, parce 
qu’il ne leur pourroic fervir , qu’en cas qu’on en puft prouver 
que la juftihcation par la foy cft toujours un effet de lelcfhon 
au falut , qui créditât, endura ex vi ele-ctiouis ; ce qui cft impof- 
iible, puifqu il n’y cft parlequc de la jullificacion en généra^ 
ôc que ce Miniftre demeure d’accord, qu’il y en a qui fontju- 
ftifiez quoiqu’ils ne foicnt point élus. 

Ce même aveu de la non pcrfcverance d’une infinité de 
perfonnes , que 1 on reconnoift qui pcrifTcnt après cftrcdcvc- 
nus les enfans de Dieu , 82 les membres de Jésus-Christ pit 
le bapecme qu ils ont reçu dansrcnfancc,faitvoir,quelapluf- 
part des preuves dcsCalviniftcs pour la pcrfcverance de tous 
oini n ». ttiefc. * cs i ficelles ne font que de vaines déclamations , qui n’ont 
Tt, ('. irvuuf,- qu’une fauffe apparence &: nulle fohdité. 

, Ci rT ic J la P lus fortc d , e c<?s P«uves celle dont lesfio- 
ficu. ctr.ui m,m- pies le Iaiflent davantage cbloii ir. La foy, dit ce meme Mini- 
êt cjus aliquo modo ftre, tme tellement le fi de Ile en lefut Chrift qu'elle le rend truie 
""^res, lofait enfoui de Die*, O le meten foc, en avec Bien. 
CsrUHtm avonefocieté avec Dieu p 4 rT.Ctrrif.Si donc le fi de lie prit* 
luftdlcramofio. entlfrrmtHt ^ foy, comme Un’ éuroitylu j rien de commun avec Itfut- 
arrn.^uiinihiiim. Chrifi,il retomberoitfous la put fonce du diable ,ilredeviendroit eu- 
• co mrntmckajwf funt du diable , & fcToït tint a fait exclus de lu Communie h qu'il 
L auparavant avec Dieu. Or ce firoit une chofe indigne de l* 
meur ^ ue defus-Chrif a four fs rnembru de croire, ejn'il puife ftr- 
V itnltsl *J* Tr,l,:ht S* 1* il les lai fe pourrir. Car perfonneue 
V/ au t "*** f? et* air- Jèt il ne fero'tt aufy convenable ny à la fagtife 

•mmfuui u 4 iK.pt- dcVit* ny * f* faute, dertrtmer emtcnmur ceux qu’il anroa une 
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touchant le Baptême. gu 

fiit idoftez pour fis enfantin forte qu’il ne demeurafi pins en eux 
noms refies de fi» image. Et enfin il y aurait quelque in jen fiance 
pa faute à Dieu , s'il permettait que ceux qu il a une fou admis à 
me étroite communication avec luy en f "fient enfuitt entièrement 

Que c’cft une méchante règle de vouloir juger de la con- 
«toirc que Dieu doit tenir fur les hommes, par de prétendues 
convenances que l’cfprit humain fc figure comme il luy plaift, 
enfc fermant les yeux à ce qu'il nous en découvre luy-mê- 
me par les évenemens , qui font les plus furs interprètes de 
l’ordre qu'il obferve dans le gouvernement de fes créatures! 
0 homme, quieftes-vous pour ofer dire qu’il ne convient ny 
à lafagefle ny à la bonté de Dieu, de fouflrir que ceux qui ont 
efte une fois adoptez pour fes enfans, foient rejetiez pour 
lears crimes, & qu’eftant devenus membres de Jesus-Chrjst, 
ik foient en fuite retranchez de ce corps divin > L’exemple 
de tant d'enfans baptifez i qui vous a voiiez, qu’il arrive tous 
les jours ce que vous vous imaginez eftrc indigne de Dieu, 
n’cft-il pas capable de confondre voftre témérité? Le baptê- 
me a efté en eux par, voftre propre confcflion un ligne effica- 
ce qu’ils appartenoient à Jesus-Christ , qu’ils eftoient en- 
ta en luy , qu’ils eftoient les membres de fon corps, qu'ils 
eftoient les enfans de Dieu ,8c par confcqucnt qu’ils avoient 
en eux le faint Efprit , parce qu’on ne peut eftrc enfanc de 
Dieu dans la nouvelle alliance que par l’cfprit d’adoption-. 
Cependant vous reconnoilfcz , qu’il y a des millions de ces 
enrans qui perdent toutes ces grâces , qui retombent fous la 
fuiilancc du diable , qui redeviennent enfans du diable, & qui 
font retranchez du corps de Jésus-Christ, comme des mem- 
fws corrompus. Que deviendront donc alors ces imagina- 
tions temeraires , que Dieu manqueroit de jufticcou de bon- 
ttj’il permettoit ce que l’on voit manifeftement quïl permet 
-tons les jours» 

Tout cequeceMiniftrcpeutdirecft, qu’il n’y a point dim- 
consenient que cela arrive aux enfans baptifez , parce qu’ils 
tiavoient reçu tous ces avantages d'eftre membres de Jesus- 
Chiust,& enfans de Dieu, que fous cette condition, silsper- 
feveroient dans l’cftat où le baptême les avoir mis , & qu’ils 
Ment rien qui les retranchait du corps dejESUS-CHRtsx. 
^Qn’ainly il n’cft pas étrange quils déchéent de cet éta^ 

•HHhh iy 


Chae.VIK. 

trefeete permuta*. 
Ncmo emm oiio 
h a ber caincm fuarn, 
nrq. Dei vcl fapien- 
(te vcl arfcUibuvctii 
convenu, ut cos que* 
adopta vu infilioiita 
ab tt4.ee , ut nulle in 
iss urnplius taper- 
finc imaginés ipliut 
tciiquur- Ncque vero 
cum cjUi l un liant ia 
congruit , uc quus 
lie met admifît ai i»- 
il.nam fui torumn* 
uionero.illus pcar- 
fus A lie fcjungi fi- 
t.a;ur. 


V 


J , 




Liv. VII .Dhnfej ertettn dit CalvJtuchdnt lt Ssftbie] 
Ou». VIII. quand ils manquent à ccctc condition. 

Mais il a reconnu la même choie des adultes , que U foy 
ne les rend membres de Jesus-Christ que fous cette même 
. condition, s'ils ftrfc-vtrent , fans laquelle la foy ne les rend pas 

tellement participai de Jesus-Christ, qu’ils ne puiflcntdc* 
chcoir du falut. Il n’y a donc pas plus de fujet de s’eftonner 
que s’ils manquent à cette condition , en commettant des 
crimes qui ferment félon S. Paul l’entrée du royaume dcDieu 
à ceux qui les font, ils retombent fous la puillancc de Sa- 
tan, &: redeviennent fes enfans,d’cnfans de Dieu qu'ils eftoient 
auparavant, qu’il y en a que la même chofc arrive à des mih 
lions d'enfans , qui manquent à la même condition de la 
perfcvcrance tacitement enfermée dans les promefles que 
le baptême avoir fcellées en eux. Or il y a beaucoup de fidd- 
les qui manquent à perfcveicr en prenant ce mot dans le 
fens que l’Ecriture l'emploie , & que toute l’Eglifc depuis 
lçsApoftres l’a pris, quand l’une & l’autre ont parlé de la per* 
fcverancc qui cft ncccifairc pour eftre fauvé. Il n’cftdonc in- 
digne ny delà fagcllcny de la bonté de Dieu, qu’il ceffe alors 
de les regarder comme (es enfans , & qu’il les retranche du 
corps de Jesus-Christ , dont ils fc font retranchez eux-mê* 
nies par leurs defordres. 

Ce Miniftre dira fans doute, qu’il cft vray que s’il y avoit 
des fidclles qui ne perfeveraflent point , il n’y aurait pas d’in- 
convenicnt qu’ils fulTcnt retranchez du corps de Jesus- 
Christ qu’ils ccllaflcnt d’eftre enfans de Dieu , mais que 
nous avons tort de fuppofer qu’il y ait des fidclles qui man- 
quent à perfcyercr. Je fçay bien que c’cft là leur prctcnfion, 
mais je fçay bien auflî qu’il n'y a rien de plus facile que de 
faire voir , qu’elle cil tout à fait infoutenable , Sç qu'ils ne 
donnent quelque couleur à ce ridicule paradoxe , que parce 
qu'il leur a plu de fubüitucr à l’idée (impie &c naturelle du 
mot de ferfrvcrsnu , telle que l’on fc la doit forincp félon 
l’Ecriture félon les notions que la pieté en a fait voir à tous 

les Saints , une idée bizarre, toute contraire à l'analogie de la 
foy , &: qui ne peut avoir cfté inventée que par le démon pout 
favonfer le vice. Ccil ce qu’il cft important de bien reprefen- 
ter» comme chant une des plus grandes illulions, que lesCal- 
• viniftes emploient pour brouiller cctcc mauerc. Et c’cft 4 
quoy nçuj rçlcrvons le livre iujvant. 



DIVERSES PREUVES TIRE'ES 
de l’idée que l'Ecriture nous donne de la perfeve- 
rancc Chrefticnnc, qui font voir , que tous ceux 
en qui la vraie foy fc rencontre ne perfeverent pas 
toujours : Et que les Calviniftcs impofenr à faine 
Auguftin en Iuy attribuant leur fentiment. 


CHAPITRE PREMIER. 

I. P x E u v e ^fondit fur et que perfivtrer , tfi demeurer dent l'état, 
où on tfi entré en tmbrafiant C Evangile. 

Ous venons de voir que les Calviniftcs avoüent 
q uc ^ ut n c ^ P rom ‘ s * 1* vraie foy que fous la 
IjigVW condition de la perfcvcrancc , tt qu'ainfy cette 
propofition : Si vous croyez , , vous fere^Jauvé , n’eft 
certaine & abfolumcnt vraie , que parce quelle 
«ferme tacitement cet autre membre qu’on y fous-entend 
toujours,# fi vous perfevertz: fans quoy la foy ne nous unit pas 
tellement à J e sus-Christ, que nous ne puiflions décheotr 
de cet état , & retomber fous la domination du diable. Ils re- 
connoiflent quec’cft une vérité que l’Ecriture nous enfeigne 
« pluficurs endrois , & fur tout dans l’Epiftre aux Hébreux:, 
&uans les avertiflemens de J e s u s-Christ aux fept Eglifes 
d’Aùc , qui (ont rapporter dans l’Apocalypfe. 


*'4 L i v. V T II. C tutti ru, le* Calv. tnt corrompu h vraie 
Ch a p. I. Ils conviennent donc avec nous de cette propofition condi. 

cionncllc : S'il arrivait qu'un vray f dette manquai ptrftvtrcr, il 
décheroit de l'état de la qufltjlcatitn, & perdrait U qualité d' tu fat 
de Dt. u : fie ils en conviennent comme d’une vente de foy que 
Dieu a daigne nous cnfcigncrcn divers endroitsde fa parole, 
i Amiy tout le différend fe réduit à fçavoir , fi cela cft polfiblc* 

ou non : c’eft à dire, s’il arrive quelquefois que les vraiUddlà 
manquent à pctfcvcrcr, ou fi cela n’arrive jamais. Si cela «. 
rive quelquefois, comme lesCathoüqucs le croient, la juftifi. 
cation fe peut perdre, fie fe perd en effet : mais Ûeela n'arrive 
jamais , comme les Calvmiffcs fe 1 imaginent , ils n’ont pas 
tort de croire que la juftification cft inamiflible. Mais pour 
juger s'ils ont raifen de prétendre que les fidclles ne man- 
quent jamais à pcrfevcrcr.il y a deux chofcs à faire il’unccft 
de reprefenter ce qui peut arriver & arrive fouvent aux fidcl- 
lcs par la propre confcflion des Calviniftesi l'autre eft d’exa. 
miner ,fi l’eftat, où ils avouent que peuvent tomber lesfidel- 
les, eft compatible avec ce que l’Ecriture appelle perfivern h 
V » ^quand elle dit , que ctluy qui perfevtrera jufques à la Jîu fer « 

Nous avons deja fait la première de ces deux chofcs, quau\ 
nous avons fait voir en divers endroits de cet ouvrage , que 
de l’aveu des Calvimftcs il peut arriver, que les vrais fidclles 
commettent des fornications, des adultérés ,dcs incc fies, des 
traînions , des homicides, & route forte d’idolâtrie; qu'il peut 
arriver qu’ils foient deferteurs de la religion chrefticnne ,& 
qu’ils renoncent Jesus-Christ pour éviter de grands maux, 
* ou le confervcr de grands biens ; qu'il peut arriver qu'ils 

foient attachez a des pallions criminelles fie infâmes, avec tant 
< ^ opiniâtreté &.'tanr de fcandale,qu 'ayant employé inutilement 

toutes fortes de remèdes pour les retirer de leurs dcfordrci, 
on foit obligé de les retrancher de la communion de l’Eglife, 
donc nous avons rapporté un exemple remarquable tire des 
lettres de Brze, d un Gentilhomme excommunié avec fa con- 
cubine , dont il avoit eu plulicurs enfuis , que Beze nelaiflü 
pas de regarder comme des perfonnes entées cnJ^sus-CHRisu 
que ces péchez n’ont pas le pouvoir d’en feparer , ny de 
les damner, parce que les membres de Jesus-Christ ncfçau 
xoienc périr. 7 

, 11 nc reftc donc plus qu’à examiner , fi ces crimes fou 

-■ . \ compatible; 
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idée de U perfeveratete , & impute à feint Augnfiin. rfr; 
compatibles avec ce que l'Écriture appelle perfeverer , ou fi au Ch A f. I. 
contraire tout homme de bon Cens qui connoift tant Toit 
pcula Religion Chrcfticnnc n’cft pas obligé de rcconnoiftrc, 
qu'un fidclle qui les a commis a manque de pcrfcvcrcr, d’où 
il s’enfuivroic par le propre aveu des calviniftcs, qu’il lcroit 
déchu de l’état de la juftification,&qu’il auroit perdu la qua- 
lité d'enfant de Dieu. En vérité c’cft une honte, qu’on ait à 
prouver des chol'cs fi évidences, &dont le feul fcntimcnc de 
h pieté donne une connoifiancc plus vive que ne fçauroicnt 
fore toutes les preuves. On en peut apporter une infinité, te 
il s'en trouveroit tout autant qu'il y en a qui établifient la 
Cùntccc de la religion , qui cft mortellement blcficc par cet- 
te fuppofition abominable, que la pcrfcvcrance chrcfticnnc fe 
puillc allier avec des crimes horribles, &dc$ defordres fean- 
dalcux,dont le paganifme même fc trouveroit deshonoré. 

Mais pour abroger , je les rcduiray à quatre chefs , qui fuffi- 
ronr,commc je croy , non feulement pour perfuader les ef- 
prjts équitables, mais pour convaincre les plus obftincz, pour- 
vu qu'il Jcur relie quelque étincelle de raifon. 

Voicy le premier. Quand Jesus-Christ a dit , que celuy qui 
ftrftverera jufqucs à la fin fera fauve , il n'a pu entendre autre 
chofe par le mot de perfverer , que demeurer ferme dans l’ctat 
dus lequel les hommes dévoient entrer en embraftant l'E- 
vangile. Or on peut confiderer cét cftat en deux manières, ou 
félon le bien qu’il doit enfermer , pour cftrc tel quel esus- 
Chust a voulu qu’il fuft , en y attachant la qualité a enfant 
de Dieu en cette vie, &c lajoüiflancc éternelle de Dieu même 
en l'autre : ou folon le mal qu’il doit ncccflaircmcnt exclure 
psurn'cftrc pas tout à fait contraire à la fainccté à laquelle les 
direftiens font appeliez , &: fans laquelle l'Ecriture témoigne 
f* perfonne ne verra Dieu. 

Saint Paul nous le reprefente félon l'une & l’autre de ces 
dflJt confidcracions , dont l’une peut cftrc appcllée politivC, 

^l’autre négative, dans lcchap.z. defon Epiftre àTitc en ces 
ittmcs: La grâce de Dieu noftre Sauveur a paru à tous les hommes, 
ueus a appris, que renon fane à l'impieté & aux pajjions mon- 
daines, ueus devons vivre dans le fie île prefint avec tempérance, 
avecjufiice avec pieté, t fiant toujours dans f attente de la hea . 

(jn ( ntus (fierons , & de l'avenement glorieux du grand 
&(* & nofire Sauveur lefus-Chrifi , qui s'efi livré luy-méme pont 
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di£ L ï v. V 1 1 1. Combien les Calv. ont corrompu U vraie 
nous , afin de nous racketter de toute iniquité , Cr de nous puriftr 
pour fi faire un peuple particulièrement confitcré à fin firvice , 
fervent dans les bonnes œuvres. Voila cc que J E sus-Chriit 
cil venu faire dans le monde. Ccpaffage de faine Paul cftun 
tableau abrégé , mais tout a fait merveilleux de la fin fit de 
l'effet de fa million divine. Il cil defeendu du ciel en terre. 
Il s'ell revêtu de nollrc chair. Il s’eft livré à la mort , pour lie 
faire un peuple qui luy full particulièrement confactc. 1! la 
clioilî du milieu de fes ennemis : il a rompu les fers ; il la 
delivre de la domination du péché fie de Satan , fie l'a rendu 
par fa grâce , tel qu'il devoit cllre pour élire digne de luj. 
Ccll donc fur ce modelle que nous devons examiner qui font 
ceux que l’on peut croire raifonnablcment appartenir àcepeu* 
pie faint. L’Apodre nous marque en peu de paroles, cc qud 
faut edre pour cela , Sc cc qu'il faut ne pas edre: ccd à dire 
les bonnes qualitcz qu’il faut avoir , & les mauvaifcs dont il 
faut edre exempt. Les unes fonda tempérance, la juflicc, la 
pieté , fie la ferveur dans les bonnes oeuvres. Les autres font de 
renoncer à l’impicté fie aux paflions mondaines , fie d’edre»- 
chcttcfic délivré de toute iniquité. 

Commençons par les qualitcz pofitives. S. Paul les réduira 
trois fortes de dcvoirs.cnvers nous-mêmcs,cnvcrs le prochain, 
&: envers Dieu. Les premiers font réglez par la tempérance; les 
féconds par la jufticcjfic les derniers par la pieté. Et c'cftde 
l’accompliffcment de ces trois fortes de devoirs que fe forint 
cette faintcté, lins laquelle S.Paul nous déclaré cxprelTcmcilt 
que nul ne verra Dieu, Jincfancfsmonia nemo'vidibit Dcum ,tl 
qui cdtcllctncntïc caraûercdcs vrais chrcdicns , que Saut 
& chrtfiitn , ne fout que la meme choie dans les ccficsda 
Apoftrcs. 

On fçait affez pour peu que l’on foit indruic dans l'école 
de Jesus-Chtust, combien la tempérance chrcdicnnc cil rele- 
vée audeffus de celle qui a edé enfeignée par les fagesduPi* 
ganifmc. Elle nous oblige à nous mortifier fans celle, à cru* 
cificr nodrc chair avec fes délits, à fe renoncer foy*mcme,» 
veiller fur tous nos fens pour fermer la porte aux tentation* 
à fuir une vie molle 6 c aclicicufc , pour en mener une peni* 
tente & convenable à l’état de pécheur où nous (bmmestoui, 
fie enfin à traiter Ion corps d’une part en enuemy comme un 
corps de péché, qui cd toujours ûifposc à le révolter coûta 



idée de la perjivtranee , & imposée à faint Augkftin. (ij 

Mprit, & de l'autre comme une chofe confacréc à Dieu , Chap. I. ‘ 
qui faut bien prendre garde de ne pais déshonorer par rien 
qui foit indigne de l’honneur qu’il a d’eftre le temple du faint 
Efprit. 

La juftieeque nous nous devons les uns aux autres félon l'E- 
vangile, cil aufly tout autrement parfaite que celle que les 
Payons ont connue. Elle n’cft pas bornée à rendre feulement 
à diacun ce qui luy eft du félon la rigueur des loix. Elle a 
un principe plus noble &c plus étendu , qui cft le feu de lâcha- 
nte que le faint Efprit répand dans le coeur des fidelles , pour 
faire qu’ils ne foient tous cnfemblc qu’un coeur & qu'une 
amc, te unmodellc plus divin , qui cft l’exemple d’un Dieu 
fait homme , qui nous ayant aimez eftant encore fes ennemis, 
ne nous a rendu fes amis en nous réconciliant à Dieu fonPc- 
re, que fous cette condition , que nous nous aimerions les 
uns les autres comme il nous avoit aimez , ce qui comprend 
une fi grande & fi étroite obligation , non feulement de ne 
pas faire de mal au prochain , mais de luy faire tout le bien 
Que nous pouvons , félon les engagemens de la providence 
aivine, qu’on n’y peut faire de reflexion fans cftre faifi de 
frayeur, en confidcrant combien noftrc vie a peu de rapporta 
a que Dieu demande de nous. 

La pieté envers Dieu cft encore d’une manière plus parti - 
tuliere ce que Jesus-Christ cft venu érablir dans le monde; 

Ça elle fon unique but &: fon grand ouvrage de donner à fon 
* > «e de vrais adorateurs, qui l’adorafient en efprit & en vérité. 

•Et nul ne peut cftre tel qu’il n’ait une foy entière à la parole k 
d* Dieu -, une ferme cfperance dans fes promefles ; une con- 
fiàncefideUe dans fa bonté; une loumiflion à fes ordres, qui 
•afle recevoir la bonne fortune fans élèvement, &: la mauvai* 
fcfans murmurer un amour d’enfant envers un pere fi aima- 
Mc, une faintc jalouficpour fon honneur & pour fa gloire; un 
adfcontrc les pechez qui le deshonorent ; un loin religieux 
‘k l’adorer & de le prier, qui fafle voir qu’on tâche de prari- 
‘juer ce que Jesus-Christ dit dans l’Evangile, qu’il faut tou- 
jours prier, & ne fc lafter jamais. , 

Tout cela eft compris dans ce que dit faint Paul ; qu’eftre 
Chreftien.c’eft cftre revêtu de l’homme nouveau , qui eft crée 
Won Dieu dans unejufticc.&uncfainteté véritable, quifecun- «. 

pim Dent» créants efl tn jujluia & fantfitate veritatis. Et la prin- 
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618 L 1 v. V 1 1 1 . Combien les Calv.ont corrompu U vraie 
C H a ». I. cipale raifon qui fait voir combien il eft raifonnable que tout 
cela fc trouve en un chrcfticn,cft qu’il ne peut mériter ce nom, 
qu’eftantuni fie incorporé aveejESUs- C hrist 1 en fone qu'il ne 
taflfe, félonie langage de l'Ecriture, qu’une meme choie avec 
luyi ce qui l'engage ncccflairemcnt àfe conformera ccchef 
divin, à agir par Ion Efprit, à fc conduire par fes règles , tel 
marcher fur les pas -, comme faint Jean nous l'allure en nous 
déclarant , que celuy qui dit qu'il demeure en Iefut-Cbrift , dut 
marcher comme il a marché. 

Il faut renoncer à l’Evangile ou rcconnoiftre que la pieté 
chrcfticnnc, fans laquelle on ne peut cftrc vraiment Chrclhcn, 
cmbralTc toutes ces qualjtcz , fie qu’on ne peut cftrc digne d'e- 
ftre le difciplc de Jesus-Christ/i on ne les pollcdc au moins en 
quelque dcgrc.Jc dis en quelque degré, parce que je fçay bien 

3 u’elles peuvent cftrc mêlées pendant cette vie de beaucoup 
’impcrfcdions fie de fautes qui les dérobent en quelque lot- 
te aux yeux des hommes, fie qui font qu’on eft obligé de de- 
meurer en fufpcns touchant le jugement que l’on doit faire 
de pluficurs Chreftiens , donc la conduite n’cft ny fi bonne, 
quelle force en quelque forte de rcconnoiftre Jésus-Christ 
dans fes membres; nyli mauvaife, quelle ne laillc aucun lieu 
de croire que l’Efprit dejEsus-CHRisT habite en de telles aines. 

Mais il ne s’agit pas icy du jugement des hommes, llsagit 
deccluy de Dicu.fclon lequel la pcrfcvcrancc à laquelle J csus- 
Christ a attaché le falut , ne peut cftrc autre chofe que de- 
meurer dans l’état du nouvel homme, qui a Jlé créé/cloaDitt, 
* comme dit faint Paul , dans une jujlicc , Cr une faintete veriuit. 
Or il y aurait autant d'impiccéquc d’extravagance, de s'ima- 
giner, qu’un concubinairc, qu’un adultère, qu'un inccftueu*, 
qu’un meurtrier, qu’un idolâtre, qu’un parjure, qu’un blafphc- 
matcur, foit demeuré en cét cftat de jufticc fie de faintete en 
commettant ces crimes. Il eft donc ridicule de prétendre, que 
les fidclles qui y tombent n’ont pas manqué de pcrfevcrcr. Et. 
par confequent.puifquec’eft une vérité defoy reconnue parles 
Calviniftes,qucfi le (idcllc manquoit àperfeverer, il dcchéc* 
roit de l’état de la juftification , ils ne auraient nier, qu’il n'y 
ait des fidclles qui en déchécnc , qu’en fc j citant dans me 
contradiction manifefte , puifquc le feul fens commun fait 
Voir,queles crimes, où ils avouent que les fidclles tombent, 
(ont incompatibles avec la pcrfcvcrancc Chrcfticnnc. 


uue de laperfeverance & imposée * feint AnguRin. 619 
Cette vérité paroitra encore plus évidemment parunequa- C ha p.I. 
litcquel’amc acquiert dans le baptême qui cft d’eftre Epoufe 
de Jesus-Christ , félon ce que dit faint Paul aux fidcllcs de *i.c w .ar/. ». 
Corinthe, qu'il les aimoit et un amour de jaloufie , parce qu'il les 
evoit jfance^à l'unique Epoux quiejl Iefus-Chrsfl pour les luy pro- 
fiter comme une vierge toute pure. Il faut donc ne point violer la 
fidelité conjugale que l’Epoufe doit à fon Epoux pour pouvoir 
dire que l'on a pcrfcvcrc.Or les crimes dont nous venonsde 
parler font appeliez, dans l'Ecriture des fornications &: des adul* 

(acs que l ame commet au regard de Dieu fon véritable ma* 
ry. 11 n’cft donc pas moins dcraifonnablc de prétendre que les 
ndcllcsqui les commettent ( ce qui arrive fouvent par l'aveu 
des Calviniltcs ) ne laiilént pas de pcrfcvcrcr , que de dire 
4'une femme qui fc proftituc, quelle ne laillcpas de demeu- 
rer chaftc ic fidcllc à Ion mary. 

Mais fi nous envifageons l’ctat d’un chrcfticn félon l’autre 
conlldcration.c’cftà dire félon le mal qu’il doit ncccftaircmcnc 
. exclure pour ne pas détruire la faintcté à laquelle les Chrc- 
Ûiens font appeliez, il paroitra encore bien plus clairement, 
que c’cft contredire Jésus-Christ d’une manière tout à fait 
impie, que de vouloir que les fornications, les adultères &: les 
. homicides n’empcchent pas qu’en y tombant on ne perfevere 
danscct état. Car fur cela il ne faut point de raifonnement, 
dne faut qu’écouter Jésus-Christ avec quelque attention 

S r rcconnoitrc que l’exemption de ces crimes & autres 
blablcs,cft le plus bas degré, & la plusindifpcnfablccondi- 
: don de l’état d'un vray chrcfticn , & d’un enfant de Dieu qui 
adroit par cette qualité au royaume du Ciel. 

C’cft principalement dans le Sermon fur la montagne, que 
]uus-Christ a drefte le plan de la morale toute divine qu’il 
cft venu enfeigner aux hommes. Il nous apprend d’abord ce 
qui nous doit rendre heureux , parce que c’cft le delîr de l'ê- 
tre qui nous fait faire tout ce que nous faifons. Mais il s’y 
prend d'une manière bien étrange. Car au lieu que les hom- 
mes ont accoutumé de mettre leur bonheur dans lcsrichck 
fa, dans la domination , dans la joie, dans l’abondance , dans 
l’exemption des peines &: des travaux , il nous ordonne de 
chercher le noftrc dans la pauvreté, dans les larmes , dans les 
, ferfccutions. Et ce qui cil remarquable pour noftre fujrc, cft 
Vil met entre les béatitudes de cette vie qui font cette voie 
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f w L r V. VIII. Combien les Calv. ont corompu U vu ie 
Chat. I. étroite, par laquelle feule on peut arriver à la béatitude de 
1 autre , la faim & la foit de la julticc , la pratique des bonnet 
oeuvres , Scia pureté du cœur. Car la première ac ces troischo- ' 
• nous marque qu une des conditions du vray chreüicn ell ■ 

non feulement de ne pas violer la juftice éternelle de Dieu par 
des crimes mamfeftcs , mais d'avoir un defir ardent de l’cm- 
braller en toutes chofes, & d’y conformer la vie. La féconde 
1 oblige de faire au prochain tout le bien qu’il peut,commcne 
devant cfpcrer de mifcricordc du Père cclcflc qu’autant qu'il 
11 " cn ^ cra a ^ es frères. Et la troifiéme l’engage à (i purifier coin* 
me dit S. Paul jetons ce qui feuille le corps tu l'efprit en achevât 
i œuvre de Ja fanttification dans U crainte de Dieu. Or jepcnfe 
que l’on m’avouera qu’il n’eft pas aife de trouver ces trois ca- 
ractères du vray chrcfticn cn desfornicatcurs ,en des adultè- 
res, en des meurtriers , cndesidolatrcs,fi£ endos excommu- 
niez pour des defordres fcandaleux. 

Jesus-Christ ajoute. Vous eftes le fel delà terre , foit qu’il lit 
voulu marquer par la les Mini (1res évangéliques dont le prin- 
cipal devoir cil de preferver les âmes de corruption, comme le 
Ici naturel cn preferve les corps , Ibit que tous |e* chrclticni 
généralement aient pan à cette qualité, parce qu’ils font tous 
obligez l’clon la melurc de leur grâce de travailler au moins 
par leur exemple à procurer le falut des autres, Mais ccuxa 
qui Dieu a fait ,une fois la grâce d’cflre le fel du monde par 
le bon exemple de leur pièce, parla vertu de leur parole, 
ne perdent-ils jamais cet avantage i Les Calvinillcs doivent 
dire qu’ils ne le perdent jamais, parce que félon eux on ne 
perd jamais la vraie foy qu’ils difent élire infeparable de toutes 
les autres vertus. Mais Jesus-Christ nousfait bien voirie con- 
traire cn nous donnant ce terrible avis, que fi le fel s'affaiité 
perd fit force ,il ne fera bon qu'à efire jette dehors, Çr à efire foM 
aux pieds. 

Le Sauveur nous déclaré enfuite qu’il n’ell pas venu pout 
uctruirc la loy , mais pour l’accomplir ; parce que bien lois 
de nous difpenfer d'obfcrvcr la loy , il nous oblige à le faire 
avec plus d exaélitude , en ne donnant point de lieu au péché, 
quand ce ne feroit que par de fecrcts defirs qui ne mitent 
point du cœur. 

C cil ce que le Sauveur déclare par ces paroles divines, qui 
forment cn peu de jnots une grande idée de la vertu qu’il faut 



idée Je U ptrfeveranct , & imposte à S. Auguftln. 6u 
avoir pour dire digne d’entrer dans le ciel. Sivoftre juflicc Chat. I. 
n'eft plus abondante & plus parfaite que (clic des Dolteurs de l.t 
lt)& des ph.tri (sens , .votes n' entrer cT^point dans le Royaume des 
fieux. Sur quoy faint Ghryfoflomc fait deux remarques. La 
j. que feue le mot de juflicc Jefus-Cbrifl comprend toutes les vertus. c fij!i. Um '* ** 
Cac’efl ainfy , dit-il , que I Ecriture exprime Uvertu de Iobendi- 
fant. C'eftoit un homme jufle & irrcprcbenflblc. Et c'ejl dans le 
memefens que faint Paul appelle jufle celuy pour qui il dit que U 
lojnefl point établie. La loy n'eft pas pour le jufle. Dcfor- 

eeque le feus de Jesus-Christ cil qu’en touces fortes de ver- 
tus nous devons élire meilleurs fie plus parfaits que les Do- 
ûcurs de la loy fi nous voulons entrer dans le royaume du 
ciel. La fécondé cil qu'il n'entend point partes Docteurs de la loy 
& ces Pharifens ceux d'entre eux qui efloient injufles , mais ceux 
mimes quigardoient la loy. Car à moins de cela il ne les aurait p.ts 
afftlléjufles en quelque fens, & il n' aurait pas comparé la juflicc 
tvanpelique qui e fl la véritable, a la leur , fi elle n avait eflé au moins 
extérieure & apparente. Ce qui nous fait voir, ajoute ce Saint , 
combien eft grande la grâce & lu loy de lefus-Chrifl , puis qu'il 
commande à fes difciples qui ne faifoient encore que commencer , 
ieflre plus jufle s que les Docteurs mimes delà loy qui pajfoient pour 
les plus jufle s d'entre tes Juifs. 

Jesus-Christ explique en diverfes manières dans la fuite 
de ce Sermon, en quoy nollic juflicc doit furpafler celle de 
ccsdoâcursjuifs. Mais celle qui revient le plus à nollrcfujec, 
cil qucccs Juifs ne mettoient le crime que dans le violeincnc 
extérieur de la loy de Dieu, connue cil le meurtre fie l’adultc- 
fc,auücuquccc divin Maitrc qui fonde les reins fie le cœur, 
condamne comme violateurs de la loy qui dctlend l’homici- 
de , ceux qui confcrvcnt dans leur cfpric des mouvement 
d'une colère injuflc contre le prochain, fie des delirs deven- 
gcanccjfic tient pour adultère celuy qui regarde une femme 
d'un oeil impudique. 

11 n’en faut pas davantage pour convaincre d’impictc le 
dogme des Calvinilles qui veulent que laperfcvcranccchrc- 
ftiennc qui donne droit d’entrer dans le Royaume dcsCieux 
puiffe compatir avec l’adultcrc fie l’homicide. Car touthom- 
ttyjui bien loin d’avoir une jullicc plus parfaiccquc les Do- 
ûcursdc la loy fie que les Pharifiens, n’auroit cflc regarde pat 
ces juifs que comme un méchant, ne peut pas dire difpofci 
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tfi» Liv. VIII. Combien Ut Cdlv. tnttêrramfu Uvuit 
entrer dans le royaume du Ciel , où Jesus-Christ nous allure 


que nui n’entrera , dont la jufticc ne furpaü'o celle de ces Juifs, 
Or quoique Jesus-Christ les ait accufcz d'avoir altère la loy 


de Dieu par leurs traditions, ce n'a jamais elle jufqu'à leurre, 
procher , qu'ils avoient diminué l'horreur que l'on doit avoir 
du meurtre Se de l'adultere. Mais fuppofant au contraire que 
leurs fentimens choient raifonnables lur le fujet de ces ai- 
mes ,il fait voir qu’ils dévoient encore pafler plus avant, Se 
les condamner jufqucs dans leurs fourccs , qui font les ddits 
criminels de vengeance Se d'impureté quoique non exécutez. 
Et par confequent dire d’un chrefticn, qui commet un adul- 
tère ou un homicide, qu'il ne manque point par là à la condi- 
tion qui nous affûte le droit au Royaume du Ciel , qui cflla 
perfcveranccî c’eft tellement renverlcr la vérité de l'Evangile, 
que pour attribuer cette opinion impie à Jesus-Christ, ilfau- 
droit luy faire dire tout le contraire de ce qu’il dit- Car voicy 
comme il faudrait le faire parler, Iln’cft point neceilaire afin 
que vous entriez dans le royaume du ciel , quevoftre jufticc 
foie plus grande & plus abondante que celle des Phariliens 6C 
des Docteurs de la loy. Vous y pourrez entrer quoiqu'elle foit 
beaucoup moindre , pourvu que vouscroyiezen moy. lia elle 
dit aux Anciens, vous ne tuerez point , vous ne commettre» 
point d’adultcrc. Et moy je vous dis , qu'aufly-coft que vous 
aurez elle régénérez par la foy que vous aurez en moy, fie roi* 
au nombre des enfans de Dieu , il pourra arriver que vous 
commettiez des meurtres fie des adultères, fans qu’aucun de 
ces crimes vous foit imputé , fans ceflTcrd’cftre jultes Se en- 
fans de Dieu, fans manquer pour cela à perfeverer decette 
fortedcperfcvcrancc à laquelle j’ay attaché le falut. 

Que pourrait faire pis le plus grand ennemi de la religion 
chrclhcnnc,pour la décrier parmi toutes les nations qui ne 
l'ont point encore cmbraflcc , que d'attribuer un tel difeours 
à fon divin Inhitutcur » Cependant c’eft à quoy a abouti 
cette mcrvcillcufe reformation , qui fc vante d’avoir rèti>, 
bli toutes chofcs dans leur première pureté. Elle auroitpeut* 
élire quelque honte de faire tenir ce langage à Jesus-Christ» 
parce cju 'il choque trop ouvertement les premières notionsde 
la pieté ,& elle n’en a point de luy attribuer une doânne, 
qui ne fc peut expliquer ny plus naturellement >ny plusiincc- 
rement que par ce langage. Mais l’Evangile nous fournie 

abondamment 



idée de la perjèvtrance , & imposé à S. Augufin. 613 
abondamment de quoy deffendre la fainteté de noftrc reli- 
gion contre une telle calomnie. Nous avons déjà vu coin- 
bien ce qucjEsus-CHRisTdit dans le Sermon fur la monta- 
gne y eft contraire, il ne s’explique pas moins clairement en 
une autre occafion. 

Un jeune homme de grande conditions: fort riche l'ayant 
aborde , luy demanda ce qu’il falloit qu’il fit pour avoir la vie 
étemelle. A quoy Noftrc Seigneur luy répondit, que s’il vou- 
loir entrer en la vie, il devoir garder les commandcmcns : Si 
vil t d vitamingredi, ferra mandata. Et ce jeune homme furpris 
apparemment de cette réponfe, parce qu’il s’attendoit que no- 
Are Seigneur luy diroit quelque chofe d’extraordinaire, s’étant 
enquisde quels commandcmcns il vouloir parlcrjEsus-CmusT 
scJuyen marqua point d’autre que ceux de la féconde table 
de laloy : Vous ne tuerez point, vous ne commettrez point d'adul- 
‘ere,ve»s»e déroberez point , vous ne direfpoint de faux témoi- 
\»*gt> HtntreT^yofhrc Fere & voUre mere , & aimez voflre pro- 
ijm tomme vous même. Mais ce jeune homme ayant repon- 
WJ qu'il avoir gardé tous ces commandcmcns la des fa jeu- 
lelTc, Payant prcfl'c J e sus-Christ de luy dire ce qui luy 
fcanquoit encore, Noltrc Seigneur luy déclara ,que s'il voulott 
füre parfait il devoit vendre tout ce qu'il avoir, le donner aux 
f"vrrs& le/ùivre ;cc qui l’ayant étonné, ils'cn alla tout trille 
pwe qu’il avoir de grands biens. 

Je n’ay pas befoin d’entrer icy dans le different qui eft entre 
'«Catholiques &c les hérétiques de ce temps touchant ces 
dfrnicresparoles de Jesus-Christ qui regardent les confcils 
«ttgcliques. Il me fuffit qu’il ait déclaré nettement &: pre- 
fifcmcnt que pour avoir la vie éternelle, il falloit obfcrvcrles 
“ninundcmcns de Dieu , & qu’il ait marque en particulier, 
î* e «s commandcmcns ne fc reduifoient pas à la feule foy 
rçwl’on devoit avoir en luy ,mais qu'il clloit necclfairc d'ac- 
complir ce que la loy de Dieu nous commande, de ne point 
Jtoidcnc point commettre d’adultcrc, de ne point dérober, 
«ne point porter de faux témoignage , d honorcr fon pere 
^ fi mere , d’aimer fon prochain comme foy-méme. Que 
fcquejESus-CHRiST ajoute, de vendre fon bicnSc dclcdon- 

aux pauvres, foit un commandement ou un confeil,ilne 
^importe. Sic’cft un commandement noftrc caufc n’en fera 
J 15 plus forte, puifqu’il faudra plus de chofcs pour cftrc en 
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L i v. VIII. Combien Us C*lv. nt corrompu U vraie 
Cha r. II. eue d’eftrc fauve , &C par confequcnt aufl'y pour pcifcvetq 
dans cec ctat. le ne m’arrête qu’a ce qui eft inconteftible, 
qui eft quej e su s-Christ parlant à nous tous en la perfon- 
ne de ce jeune homme nous a aflurez, que le meurtre, l'i 
dultere, le vol, le faux témoignage fi£ autres crimes fembli 
blés deffendus par la loy de Dieu, nous mettent hors dm 
de prétendre la vie éternelle. Or tout Chreftien, qui perle 
ver c dans l’ctat où il eft entré en cmbraflànt finccrcracntl 
Religion chrcftiennc,a droit de prétendre à la vie étemelle 
Et par confcquenc il ne fe peut concevoir un plus liombl 
rcnvcrfcmcnt de la morale de Jésus-Christ que devouka 
comme font les Calviniftes , que les fidelles qui tombente 
ces crimes , ne laiftent pas de perfevercr de cette forte c 
perfcverance à laquelle il attache le falut , fi£ (ans laquelle 1 
avoücnt que la foy ne nous rend pas tellement le falut affu 
que nous n’en puiftionsdécheoir.Ê/ew/w ///W,difenc-ils»_Æ o 
dideris faillis iris , habet ittud lotit} inclmfum , & /Persevex 
ver 15 ,ftne (tue fi de s nos non ita facit Chrifti compotes, 
te exctdere valeamus. 


CHAPITRE II. 

II. Preuve. J&e puifejue U perfeveronce offert U fol*, * 
u (j ut ferme l'entrée du Ciel eft incompotille avec U perftïtr. 
ce. Refutotton des chiquanerïes des Celviniftcs fur ce fujer. 

L A féconde preuve, qui fait voir qu’il peut arriver que 
fidelles manquent à perfevercr ; &: que par confeq» 1 
ils peuvent déchcoir de l'ctat de la juftification ,c'cft que 
perlcvcrance aflurc le falut , fi£ ouvre le ciel à tous ceux ■ 
perfeverenr. D’où il s’enfuit que ce qui exclut du falut & ( 
me le ciel , eft neceftàiremcnt incompatible avec la perte 
rance. Or faint Paul nous enfeigne en divers endroits qui 
fornication , Paduiccre , l’homii idc , la calomnie , fie a« 
femblablcs crimes ferment l’entrée du ciel à ceux qui léser 
mettent. Il eft donc clair, que lorfquc des fidelles y torob 
(comme les Calviniftes avoücnt que cela arrive fou vent 
manquent à perfevercr. 

J’ay déjà rapporté les lieux où faint Paul fait le dcnoml 





idée Je la perftveranee, O imposée à S. Auguflin. dif 
aent des péchez qui excluent du royaume de Dieu, comme Chà t. 1 1. 
lux Corinthiens ch. VI. Ne vont y tromptTfpas , ny Us fornica- 
teurs,uj les idolâtres, ny les adultérés ,ny les impudiques, ny les aho- 
muuUes, uy Us voleurs, ny les avares, uy les yvrognes , uy Us mé- 
itfms, uy les ravijfcurs du bien d'autruy ne feront point heritiers 
iu royaume de Dieu, 

Etaux Galates ch. V. llefi aise de connoitre les œuvres de la 
(b air , qui font /' adultéré ,la fornication , f impureté, l’impudicité , 
la difolut ion, l idolâtrie, les tmpotfonncmens, les inimitié ,Us dif 
fittuui , les jaloufies ,les auimo fêtez. ,les querelles , les divi fions , 
lu berefits, Us envies , Us meurtres , Us yvrogneries , Us excez. de 
bouche autres fmllables , dont je vous déclaré comme je vous 

loy déjà dit, que ceux qui commettent ces crimes ne feront point 
beruiert du royaume de Dieu. 

Et aux Ephciicns ch. V. Sfaehe^que nul fornicateur , nul im - 
fudque , nul avare , ce qui tfi une idolâtrie , ne fera heritier du 
royaume de lefus-Chrift & de Dieu. Vue ptrfonne ne vous ftduije 
fer de vains di (cours. Car c'efi pour ces chofes que la colere de 
Dim tombe fur Us hommes rebelles à la ver né. 

| C’elt parce qu’il l"c devoir élever de Faux do&curs dans les 
'dfmiers temps <^uit\chcroicnt d’cludcr par de vaincs chiqua- 
wriesune \ critc ii cl urc , que le Saine Efprit qui parlou par 
tint Paul , nous ave. tit en la perfonne de ceux à qui cet A- 
^oftrc écrivoiC , de ne nous y pas tromper , Nolite errare &c de 
.ûe nous pas laiiler fcduircpardc vains di (cours; Nolite feduci 
itmbos verbis. Que les (impies d’entre les Calviniltcs qui 
nvcntfur la bonne foy de leurs doârurs, profitent donc d'un 
!*»ciTiircmcnt û falutatre. Qifils jugent eux-memes , s’il y 
» rien de plus pernicieux de plus capable d’endormir les 
bommesdans leurs vices, que ce que difcnt leurs Miniftrcs 
pour leur perfuader , que quoiqu'ils commettent les crimes 
^faintPaul déclare avec tant de force fermer l’entrée du 
royaume de Dieu à ceux qui les font, ils ne lailleront pas de 
perfeverer dans la jufticc chrellienne, fans perdre pour un 
moment la qualité d’enfans de Dieu, qui leur allure un droit 
wfnlliblcà (on héritage. 

w lis font réduits ( comme nous avons déjà remarque en 
(d’autres endroits ) à diftinguer deux manières de commct- 
jtcccs pcchcz. L’une cil d’une volonté pleine ic. entière i 
Ji’ïutrc d’une volonté qu’ils diicnt u'eftre pas pleine , quoi- 

K K kk ij 



7TBG*i.'- T 


616 L i v. V 1 1 1 . Combien les Calv. ont corrompt U vraie 
Chap. II. que le péché foit entièrement confommc,& qu’on y demeu- 
re un temps conlidcrable fans le deccfter 6c le détruire pat U 
pénitence. Ils avoücnt,quelorfquc l’on commet les crime» 
dont faint Pau! fait le dénombrement en la première manie* 
rc, c’cft à dire teto torde , fier. a voluntate , pleno coufenfd, on 
n’a point de paît au royaume de Dieu; 6c. ils ne s’en mettent 
pas beaucoup en peine , parce qu’ils fc croient hors de ce 
danger en qualité de hdelles , n’y ayant , à ce qu’ils préten- 
dent, tjuc les mtidclles, 6c les non régénérez qui pcchcntdc 
cette lortc. Mais ils foutienncnt en meme temps, que tous 
• ces crimes ,dont parle l’Apoftrc peuvent cftre commisfiCen- 

ticremcnt confomincz fans perdre la grâce ny cftre cxdusdu 
royaume de Dieu, lorfqu’on ne les commet pas de tout fon 
cocur,&: d’une pleine 6c entière volonté -, 6c qu’ainfy les fi- 
dcllcs y tombent fans préjudice de leur juftilïcation 6c de leur 
pcrfcverance .parce que ce n’cft jamais de tout leur caur. 

C’cftainfy qu’ils répondent aux Remontrans qui Icurob- 
jeftoient contre cette perfevcrance prétendue de tous lesvrus 
Hdcllcsj.^je ceux qui font des œuvres de la chair ( c’eft àdirede 
ces crimes que laint Paul appelle de ce nom quand il die; 
r-,iiTri<u Dr i M uiiife (la futit opéra carnis , qux funt fornicatio Ctc. ) ne fout pu 

j*fl es - 0r quand il arrive, ajoutoicnc-ils ,que de vrais fidcllcs ,(tm- 
mettent des adultérés & des homicides de propos délibéré (fi contre 
cüm * leur confcience ,ffi- qu ils demeurent dans ces pcchtl^fans eu foin 
wdibcmo confit i o . pénitence. ils font des œuvres de la chair. Donc ces vrais jùUSti 

cunt laque confort)- 1 7 J * . . . » 

t.am.aduiittiam & commit tant ces crimes Cr y demeurant pendant quelque temps 9 (t)~ 
î 5 mï.'aî"oTi™ fe»t d'ejhrc vraiment (i de lie s & vraiment jufles. Car Tnglandius 
o.wmü^rSî^Si l'un de leurs plus fameux Théologiens, ne répond à cclaqu: 
ST^ÛiI’w'-ÎuaÏ P 3r ces paroles. J%ui opéra carnis patrant pleno anima , ita ut Un 
çani Miia >uram. t'efc protsnus dedcrint.illi vere fidèles, five tufii non funt. Stiu ■ 

kin aili aliqoaniiu J J ‘ . . ... , /> r J J ~ 

ferma «m, non fui» rc fidèles illo modo ,ac Jenju opéra carnis patrare negamus. Crus 
rtt* £a<ki firejuHi. int des oeuvres de la chair et un plein confentement , toforu 
qu'ils s' y abandonnent aujfj tofi , ceux-là ne font pas vtamtu 
Ji déliés ny jufles. tjlfais nous nions que les vrais fidcllcs ,faf< a 
des œu vres de la chair en cette maniéré & en ce fens. Ils ne menr 
pas qu’il ne puilfc arriver que de vrais fidclles commettent 
des adultères &des homicides .de propos délibéré 6c comte 
leur confcicnce , 6c qu’ils demeurent dans ces péchez pco 
dant quelque temps fans en faire pcnitcncc. Car l'exempt 
de David que les Remontrans leur objeûoicnt en cft um 
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preuve trop convainquante. Mais ils croient en cllre quit- Ch a P. II. 
tes pour dire , qu’alors même ces vrais hdcllcs ne pèchent 
point pleno anime-, Se qu’ainl'y ils ne laidcnt pas en commet- 
tant ces crimes de demeurer vraiment ddcllcs & vraiment 
juftes. 

Il faut que les Calvinillesqui ont de l’cfprit aient une fou- 
midion bien aveugle pour leurs Miniftres , eux qui trouvent 
mauvais que nous en ayons pour l'Eglifc, s’ils fc payent d'u- 
ne fi méchante diftinélion , pour trouver des fbrnicatcurs Se 
des adultères à qui le ciel ne (oit point fermé dans l'aélucllc 
commiiüon de ces crimes , & lors qu’ils y demeurent des 
temps notables fans pénitence. Auroient-ils donc oublie ce 

? iuc ces mêmes Miniftres leur recommandent fi fouvcntdcnc 
onder leur foy que fur l’Ecriture , Se de n’ccoutcr les hom- 
mes qu’autant que ce qu'ils difent cfl conforme à la parole 
de Dieu ! Car que trouveront-ils dans l'Ecriture, qui puific 
donner lieu à l’abominable do&rinc, que ces Miniilrcs veu- 
. lent fonder fur la diftindion des crimes commis avec une 
volonté pleine ou une volonté non pleine? je ne parle pas de 
la diftin&ion en foy ,cllant bien certain que les hommes fe 
a portent au péché par une volonté plus ou moins entière, 
plus ou moins combattue par des peines Se des remords, 
plus ou moins criminellement attac hcc Se abandonnée au vi- 
ce. Mais ce qu’il cft ncccdairc qu’ils trouvent dans la parole 
de Dieu pour s’adurer qu’ils ne (ont pas dans l’erreur, ell que 
dcsfornicateursjdcs adultères, des inceftcs, des homicides, 
n’cmpcchcnt pas qu’on ncpcrfcvcrc dans la jufticechrcfticn- 
nc, lors que l’on ncs’cft laide aller à la tentation qui a por- 
té à commettre ces crimes , qu’apres quelque rcfidancc Se 
quelque combat, ficqu’ainfy on croit pouvoir dire qu’on ne 
les a pas commis avec un confentcment tout à fait entier. 

Or comment l’y trouveront-ils , puifque fi cela eftoit il fau- 
droic que faint Paul nous eût trompez, quand il déclare géné- 
ralement, que ceux qui font et s cbojes ne pojfederont peint le royau- 
me de Dieu. Quoniam quitalia agunt rcgnumDci non confequen- 
tur. Car en qu’elle langue du monde, cft-cc que parlant d'un v 
homme qui a violé ctfedivcmcnt la loy de Dieu, par la for- 
nication ou par l'adultère , mais qui a reflenti quelque com- 
, bat en s'y laidant aller , on a pu dire que cet homme là n’a 
| point commis de fornication ou d'adulterc. Les Calyi- 
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6it L i v. VIII. Combien tes Calv. ont corrompu U veut 
Chap. 1 1. niftcs memes font contraints de reconnoiftre que ce langage 
ferait inintelligible ,puifqu'ils n’ont jamais osé dire que Da- 
vid n’a pas commis un adultère &un homicide , quoiqu’ils 
prétendent qu’il ne les a pas commis avec une volonté plei- 
ne te entière. N'cft-cc donc pas le mocqucr de Dieu te des 
hommes, que de fc vanter qu’on ne veut s'arrefter qui l’Ecri- 
ture, te la tourner en fuite en des fen s fi contraires aux paro- 
les, te fi éloignez de toute vraifemblance , que jamais homme 
fage n’a parle comme auroient fait les Apoftrcs .s’ils avoKnt 
eu dans l’cfprit ce qu’ils ofent leur attribuer. Car fi les Apô- 
tres avoient cru ce que croient les Calviniftes, que nuis pé- 
chez n’ôtent aux vrais fidellcs le droit qu’ils ont de pofleder 
le royaume de Dieu, bien loin de leur direcommc fait S. Paul: 
Ne vous j trompcT^pM .ccux qui font ttRe & telle chofe ne pojfederont 
point le royaume de Diet r;ils auroient dû dire aux fidclles aufqucl) 
ils parloicnt. 7{e vous y trompe^jas^nevous Uiffe7j>oint trou- 
bler par de vaines frayeurs. .£>pty que vous commettiez, des forni- 
cations, ou des adultérés, ou des homicides, vous ne laijferezpas de 
perfeverer dans la grâce de Dieu qui vous donnera toujours droit i 
fon Royaume. 

Mais jeeroy qu’il eft bon de remarquer icy en partant rin- 
jufticc du procédé de ces Novateurs , te de donner en même 
temps quelques réglés pour diftinguer les needfaires &: légiti- 
mes explications de l’Ecriture , qui en confcrvent lcvraylcns, 
d’avec lesglofes forcées, te tout i fait dcraifonnablcs qui en 
détruifent laveritc. 

Quand les Catholiques expliquent comment les juftes peu- 
vent accomplir la loy de Dieu pendant cette vie , ils dilhn- 
guent après les faims Pères deux fortes de péchez, qui pour- 
raient empêcher cet accomplirtcment de la loy : ceux qui ne fe 
peuvent commettre fans un notable dérèglement de la railbn, 
qui font les mortels i te d’autres plus légers qui échappent 
aux gens de bien mêmes, qui l'ont les véniels : te ils louticn- 
nent que les juftes peuvent accomplir la loy de Dieu en évi- 
tant lcs'prcmicrs,quoiqu’iIsnelepuiflcntpasd’unc manière li 
parfaite, qu’ils fuient même exépts dcsdermcrs.il n’y a rien en 
cela non Iculemenc que deraifonnablc.mais quinc loir invin- 
ciblement appuyé fur l’Ecriture te fur la tradition. Cependant 
las Calviniftes s’écrient contre cela, comme s’ils avoient fut- 
pnslcs Catholiques dans une manifefte dépravation de l'Ecn- 
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«tire. ^ue vent dire cela? ( dit Charnier. )Ie puis accomplir la loy , 
de forte que j'évite tous les pecbtz,, qui nefc peuvent commettre farts 
mn notable dérèglement de la rai fon. D’où nom efl venue cette im- 
portune limitation ? Que ne difent-ils plutofi , qu'ils les peuvent tous 
éviter. Paul ne dijltngue point -, & nous foujf tirons un fphife qui 
fourre ce qu’il luy plai/l dans les fentimens de C Apsflrc. On voit 
allez combien ccctc déclamation cil ridicule de hors de 
propos. 

Car l’Ecriture nous alTiirant egalement , &: que les vrais 
Chrcdicns font morts au peche , Sc qu’ils ne font jamais 
exempts de péché pendant cette vie , ce n’cft pas la corrom- 
pre , usais en découvrir le vray fens , en accordant ce qui 
fans cela paraîtrait contraire , que de diftingucr les péchez 
aufqucls ils font morts , 6c qu’ils ne commettent plus taijt 
qu’ils demeurent juftes , de ceux aufqucls ils font encore 
iujccs. 

Mais c’cft à eux mêmes le à leurs méchantes glofes que 
J’on peut 6c que l’on doit appliquer ce qu'ils difent li faulH:- 
menc contre les Catholiques. Saint Paul nous déclare avec 
une force toute particulière, & en nous avertiflant de ne nous 
y pas tromper, que les fornications, les adultères , les homi- 
cides, 6c. autres crimes fcmblablcs nous ferment l’entrée du 
royaume de Dieu. 11 neditlingue point deux fortes de forni- 
cations , d'adultcrcs , d’homicides , dont les uns auraient cet 
effet, & les autres ne l’auraient pas. Et nous foulfrirons que 
des fophiftes fourrent ce qu’il leur plaira , pour me fervir de 
leurs termes, dans les déclarations fi cxprdfcs de l’Apoftrc. 
Eninrvero Paulus non dsflinxit ; & fophifias feremus de fuo quid- 
Ithct intrudentes in Apojloli ftnfa. Nous foulïrirons qu’ils nous 
vicnncntdirc, qu’il n’y a que les infidclIcs,&:lcsnon régéné- 
rez qui fc puiifcnt effrayer de ces paroles de faint Paul, parce 
qu’il n’y aqueux qui commettent les crimes dont il fait le 
dénombrement avec un plein 6c entier confentcmcnt de leur 
volonté :mais que pour les hdcllcs, quoiqu'ils y tombent, ce 
n’eft jamais de tout leur cœur, &: qu’ainfy en commettant des 
fornications , des adultères, des homicides, ils nclaifTent pas 
de perfeverer dans l’état de la juftification,&: de confcrvcr le 
droit qu’ils avoient au royaume du Ciel. 

Peut-on fc joücr de la parole de Dieu d’une manière plus 
criminelle î Pcuc-on la détourner en des fens plus forcez 6c 


Chap. IT. 
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Chap. II. 


ép L iv. VIII. Comtten les C*lv. ont cùrromf h U vrtie 
plus contraires à la raifon ? Car qui a jamais ouï dire que les 
mots de fornication, d'adultcrc fié autres femblables , nonre- 
fircints par aucune limitation ( n'y en ayant aucune dans tous 
les endroits de faint Paul, où il déclare qu’ils excluent du 
royaume de Dieu ) fe rcAreignentd’eux-mcmcs à ne lignifier 
que ceux qui auroicnt elle commis avec un entier abandon* 
nement au pcchç, fans aucune rciifiancc ny aucun combat ,tc 
non ceux auiqucls on ne fe (croit laide aller qu’apres quelque 
rciifiancc fie .quelque* oomhat> . « ^ 

Pour mieux juger de l’impîetc de cette pretenfion , il ne 
faut que laconüdcrcr en des cas particuliers. Ils avoiient que 
de vrais fidcllc* peuvent cftre légitimement excommunier, 
en meme temps qu’ils ‘cnfcigncnc qu'on ne doit excommu- 
nier que pour des péchez atroces , publics , fcandalcux, qui 
deshonorent le chrifiianifmc , &; dans lefqucls on demeure 
avec opimaftreté, en meprifant les avcrtilTemens de l’Eglife. 
Dequoy les lettres de Beze nous fournificnt un bel exem- 
ple, comme nous avons déjà vu, en la perfonne d’un Gentil- 
homme, &: de fa concubine, qui demeuraient depuis pluficurs 
années dans un infâme commerce, dont trois enfans cftoient 
déjà nez.fic qui n’avoicntcftécxcômuniez qu’apres avoirpro- 
misà l’Eglifc par trois fois de fefeparer, & y avoir autant de 
fois manqué. Or comme ils ne trouvent point que cela foit in- 
compatible avec la pcrfcverancc chrefticnnc , qu’ils préten- 
dent cftre infcparablc de la vraie foy , il faut qu’ils difent 
que la fornication des concubinaircs continuée pendant plu- 
sieurs années, & accompagnée de circonftances fi criminelles, 
pouvoir n’avoir pas cfté commifc avec un entier confcn- 
tement de la volonté , fie ainfy n’cftrc pas de la qualité de 
celle que faint Paul dit fermer le royaume de Dieu à ceux qui 
y tombent. 

Mais pourquoy donc avoicnt-ils excommunié ces concu- 
binaircs; fie pourquoy croyent-ils que par linilitution de 
J e sus-C h r i st on doit retrancher de l’Eglifc ces fortesde 
pécheurs qui peuvent cftre de vrais fideilcs. Car faint Paul 
parle de la même manière des crimes pour lefquels on doit ex- 
communier, fie de ceux qu’il dit exclure du royaume de Dieu, 
il dit r un fie l’autre dans la meme Epi Arc, fie prcfquc en mé- 
mos termes. 

C’efi dans la première aux Corinthiens où il parle ainfy 
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dans le chapitre cinquième couchant l'obligation defefeparer Chat. II. 
des méchans. Si celuy qui tjl du nombre de vos frétés ejl formea- 
tm, tu avare , ou idolâtre , ou midi faut , ou jvrogne , ou ravijfeur du 
Uestt tutruy , ne mangez, pat même avecluy. Et dans lcchap.VI. 
pour nous avertir que ces mêmes pochez excluent du royau- 
mede Dieu . Ne vous y trompez pas , dit-il, ny Us fornieaseurs, r,y 
ks idolâtres , ny le t adultérés y>y les impudiques ,ny les abominables, 

*) les voleurs , ny les avares , ny les yvrognes , ny les midi fan s , ny 
ks ravijfeur s du bien d'autruy , ne feront point htruurs du royaume 
de Dieu. 

Pourquoy donc la diftm&ion des péchez commis avec une 
volonté pleine , ou une volonté non pleine aurait-elle lieu 
dans ce dernier padage plutoft que dans île premier. Or les 
Calvmiftes rcconnoi lient qu’elle n’a pas lieu dans le premier. 

Car fi elle y avoir lieu, comme ils dilcnc que les crimes donc 
parle faint Paul, ne privent pas les fidcllcs du droit qu’ils ont 
au royaume de Dieu, parce que quand ils les commettent ce 
n'eft pas avec une volonté tout a fait pleine -, ils devroienc 
dire aufly, qu’on ne peut excommunier lcgitimcmcnt,que ceux 
que l'on fçauroit s’eftre jettez dans le péché avec un entier 
abandonnement au vice , ce qui ne convient, à ce qu’ils pré- 
tendent, qu'aux non régénérez. Ec fi des adulcercs ou des 
toncubinaires de leur communion qu’ils voudroient retran- 
cher de leur Eglife leur alTuroicnt , qu’ils ne font engagez 
dans ces pallions criminelles qu’avec regret, qu'ils en rcllcn- 
Knt beaucoup de remords , &: qu’ils font ce qu’ils peuvent 
P°ur s’en défaire, comme cela pcut-cllre, ils feroient obligez 
de les en croire , & de ne palier pas plus outre. Or ils enfei- 
gnent tout le contraire fur le fujee de l’excommunication. Ils 
ayoücnt que les vrais fidcllcs qu’ils prétendent ne commettre 
Jamais de crime avec une pleine ôc entière volonté , peuvent 
*^6 légitimement excommuniez , & que l’Eglife en les ex- 
communiant ufc de fa puilTancc félon l'inllitution de Jesus- 
Chmst ,8c de telle forte que le jugement qu'elle porte contre 
eux cft ratifié dans le ciel , comme Bezc le dit en termes ex- 
près ; ce qui fait voir que ce jugement cftjufte &. légitimé en 
devant Dieu, au lieu qu’il ne ferait jufte qu’au regard 
des hommes , 6c non au regard de Dieu , s’il n’cftoit fondé 
<pie fur ce que l’Eglife aurait fupposc par erreur , que ces 
perfonnes n’ayant point efte véritablement régénérées , au- 
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C H A I T. roicnt commis ccs crimes avec un plein Se entier contente- 
ment. Qu’ils répondent donc , s’ils peuvent, à cette démon- 
ftration de leur mauvaife foy dans 1 interprétation de l'Ecrit 
turc fur un des points les plus importons de la morale Chré- 
tienne. 

Il n’y a nulle ratfon de croire que les mots de fornittum, 
*l' Adultéré, & le relie , fc prennent autrement dans le cinquième 
chapitre delà première aux Corinthiens , où il cil dit que l’on 
doit feparet ceux qui font coupables de ces péchez de lifv- 
cictc des fidcllcs, que dans le fixiéme où il cil dir,qu’ilsncpot 
ledcroTH point le royaume de Dieu. ’ 

Or parle propre aveu des Calvinillcs, les vrais fidcllcspcu- 
vent c[\vcf»rnicatturs, adultérés, te le relie, dans le fensqucccs 
mots feprennent au cinquième chapitre, parce qu’ils peuvent 
mériter en tombant dans ces péchez qu’on les retranche de h 
lôcicté dcs fidcllcs. 

Et par confcqucnt, ils peuvent cllre mttyfîrnicAteurs SeodtL 
trres, &c le relie, au fens que ces mots fe prennent au chapint 
fixiéine.c'cll à dire, qu’ils peuvent manquer àperfevererdara 
la |ullicc chrcllicnnc , & perdre le droit qu’ils avoient au 
royaume de Dieu , puilque félon faint Paul, les fe>rnicMt»rs,lei 
Adultères, & le relie , ne le poflcdcronr poinc. D’où il s cnluit, ou 
que les fidcllcs peuvent commettre ces péchez avec un plein ît 
entier confcntcment de la volonté , ce qui cil indubitable 
quoiqu’on veuillent dire les Calvinillcs , ou meme, ce qui cil 
encore vray , qu’il l'uffit de les commettre quand ce ferou 
avec quelque rclillancc te quelque combat , tant pour clin 
légitimement excommunié, que pour cftrc exclus du royaurot 
de Dieu. 

Il faut même remarquer qu’au regard de ces deux fonesds 
peines, l’cxcommunication,&: l’exclulion du royaume ducici 
les crimes dont parle faim Paul , memenr la dernière inde, 
pendemment du jugement des hommes , Se des confidcra 
lions humaines qui pcuvcntcmpcchcr que ccs pécheurs n’eo 
courent la première , Se élire même un fujet légitime à 1 E 
glife de ne la leur pas faire fouftrir , comme fainr Auguftu 
l’cnfeigne fouvent dans fes livres contre les Donacifto: J> 
forte que l’on peut bien dire qu’il y a des fornicatcurs , de 
adultères, des homicides, Se le rclle,quel'Eglifc toi- re,&; ne rc 
tranche pas de fon foin pour des rations qu'elle en a ,quo- 
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quelle ne doute poinc qu’ils n’aycnt perdu par ces crimes la Chap. III. 
vie de b grâce , f z qu’ils ne (oient retranchez de ce corps de 
Jesuj-Christ que le faint Efprit anime. Mais de prétendre 
qu’il y a des fornicateurs,dcs adultcrcs,& des homicides qui de- 
meurent les membres vivans de Jesus-Christ,& les temples 
de Dieu, quoique l'Eglifc agirtant avec lumière fans aucune 
erreur de fait, &en luivant exactement l’inftitution de | esus-. 

Christ, eu forte que fon jugement cft ratifié dans le ciel, les 
ait retranchez de la communion & livrez à Satan, je ne crain- 
dray point de dire, que c'cll un des plus grands excès d’irrc- 
ligion fie d'abfurditc que l’cfprit humain puiife concevoir. 

w? I;i lit ituf, àn . z-. arnumr ir ;:rn/: n q 
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CHAP I T R E III. 

111. Patuv E.Jgnt tous les pa ffages de l Ecriture qui font voir par 
ia cto fefjlan de s Calvinifles , que U foy ne nous unit pas tellement 
À lefus-Cbrifl , que nous ne put fions déchtoir du Jalut , fi nous 
manquons à perfivertr , fout voir auffy que cette condition nefi 
pas impoffiblc ,mais sres-pojjlble dr tres ejf tcfive. 

L A troificmc raifon qui fait voir qu’il arrive fou vent que 
de vrais fidelles manquent à pcrfcverer.cft fondée fur ce 
que les Calviniftcs avoiient, que cette proportion condition- 
nelle : Si le fidelle manquait a perfivtrer , il décherroit du fialut , fc 
trouve établie en divers endroits de la parole de Dieu. Car 
je foutiens, qu'en tous ces endroits, l’idée que l’Ecriture nous ^ 
donne du mot de per feverance, nous oblige de rcconnoiftrc, «u«,s<u«n«" 
que cette condition non (culcment n cft pas împoftiblc, mais «jum ni. « «.-| icr« 
ircs-pofliblc&: tres-effedive , & qu'ainfy on ne doit pas feu- wuîuj»iEmjo ,> .."é 
lemcnt dire , Si les fidelles manquaient à ptrfeverer , ils décher - 
roieut du falut, mais on doic dire abioluincnt, quepluficurs fi- 
dclles déchécntdu falut, parce qu’il y en a,plulicurs qui man- 
quent à pcrfcvcrcr. 

i. Le plus célébré de ces partages cft; celuy de faint Matthieu 
chap. x.verf. u. Jgui perfeveraverit ufque infinemhic fialvuserit. 

Celuy qui perfeverera jufqucs à la fin fera fauvé. Or pour 
comprendre ce qnejEsus-CHRisT entend par le mot de perfe~ 
verer,il ne faut que conlidcrer à quelle occalion il dit cespa- 
loJcs , &C ce qu’il ajoCltc pour nous les bien faire entendre. 
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Chap. III. C’cft dans an difcours qu’il fait à fes Apoftrcs , où il les aver- 
tit de ce qu’auront à fourfrir ceux qui feront profcllion de la 
foy. Le frere, dit-il , livrera le frere à ta mort, & le pere le fils, Ut 
enfant fi foulevtront contre leurs pere s & leurs merts , ( ? les feront 
mentir :&vens fortifiais de tons les hommes à caufe de mon ntm. 
Mais celuy qui perfeverera jufques à la fin fera fauve. A quoy il 
ajoute un peu après , comme une condition nccclïairc à cet- 
te pcrfcvcrance. Ne craignez point ceux qui tuent le corps , & 
qui ne peuvent tuer l'ame ; mais craignez plus o fi celuy qui peut fer. 
dre dans l'enfer & le corps & lame. Et pour montrer la nccef- 
lité de demeurer ferme parrny la violence des plus terribles 
pcrfccutions,il nous avertit que la gloire du ciel cft préparée 
a ceux qui le conféreront maigre toutes les menaces des 
hommes ; mais qiic ceux qui feront allez lâches pour le renon- 
cer, fe doivent attendre à une éternelle confufion, lors qu’il les 
renoncera devant fon Pere , comme cftant indignes de loy. 
Quiconque , dit-il, «rc confeffira &me rtconnetfira devant tes hem. 
mes, je le reconnoifiray auffy devant mon Pere qui efi doits U Cielt 
& quiconque me renoncera devant tes hommes , je le renonceray 
auffy devant mon Pere qui ejl dans le ciel. Et palfant à d’autres 
devoirs , que la qualité de chrefticn enferme , dans lcfquclles 
il faut perfeverer pour cftrc fauvé. Celuy, dit-il ,qui aime fin 
pere ou fa mere plus que nsoy , ne fi pas digne de moy : tr celuj qut 
aime fon fils ou fa fille plus que moy , ne fl pas digne de moy. Ctloy 
qui ne prend pas fa Croix , & ne me fuit pas , n'eft pas digue de 
moy. Celuy qui confervefa vie la perdra , & celuy qui perd fa vie 
pour l amour de moy , la confirvera. Ce que faine Luc exprime 
d’une manière encore plus forte en ces termes- Si quelqu'un 
veut venir après moy , qu'il fi renonce foy meme , qu'il porte fi 
Croix tous les jours , çr qu'il me Juive. Car celuy qui fe voudra 
fauver foy -mime ,ft perdra , & celuy qui f perdra pour l amour de 
moy fe fauvera. Et que firviroit à un homme de gagner tout le 
monde aux dejpens de Iny-mème , & en fe perdant luy-mcmc l Cet 
fi quelqu'un rougit de moy & de mes paroles Je fils de d’hommerou - 
gtra auffy de luy , lors qu’il viendra dans fia gloire , & dans ctSt 
de fin Pere &des faim s singes. 

On ne fçauroit entrer dans le lens de ces paroles divines 
de }ESU5-CmusT qu’on ne reconnoHïc troischofcs. 

La i. que perfieverer , ic renoncer lefus-cbrift devant les hom- 
mes par la crainte de cenx qui peuvent tuer le corps font deux 
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choies contraires &c incompatibles , puifquc l’une fait que 
Jesus-Christ, nous avoue &: nous rcconnoift pour cftrc à 
i luy,&: l’autre qu’il nous renonce ;c’cft à dire que le falut cft 
. attaché à l’une, 6c la damnation à l’autre, 
i La i. que cette pcrfcvcrancc à laquelle le falut cft attaché 
doit avoir pour principe un amour de Jesus-Christ domi- 
nant dans le coeur , ÔC qui foie plus fort que l’afteétion que 
l’on peut avoir pour ce qui nous cft de plus cher danslcmon- 
i de. Car c’eft ce qu’emporte la déclaration qu’il nous fait, 
que nous ne fommes pas dignes de luy fi nous aimons plus 
- que luy ce qu’il fcmblc que nous pouvons aimer le plus lc- 
j gitiracmcnt, comme cil un père ,unc mère, un fils, une fille. 

Et il dit en d’autres endroits que nous les devons haïr, pour 
. nous montrer , que la préférence que fon amour doit avoir 
fut ccluv que nous avons pour ces perionnes doit cftrc tel- 
,, le, que dans toutes les rencontres où il faut prendre party cn- 
,, cru Jesus-Christ 6c elles , nous les traînions comme lï nous 
n’avions pour elles que de l’indillcrcncc &c meme de l’a- 
i verfion. 

a La j. cft, que qui ne fuit Jesus-Christ en portant fa croix, 
& la portant tous les jours n’eft pas digne de luy , &: par 
, confequent n’a point de part aux promeffes éternelles qu’il 
n’a faites qu’à ceux qui feraient à luy. D’où il s’enfuit qu’à 
plus forte raifon ceux qui bien loin de fuivre Jesus-Christ, 
, en portant leur croix , font voir manifeftement par leur 
conduite , qu’ils fuivent le monde , fon efprit, 6c fes maxi- 
.. mes, qui ne pcrrfcntqua fatisfairc leurs differentes pallions, 
, l’ambition,! avarice, l’amour des plaifirsôc des diverti démens, 
. te qui mènent une vie plus molle &: plus diffoluc que nefe- 
roicnt d’honneftes Payons , le trompent miferablcment ,fien 
cet état ils s’imaginent pouvoir cllre à Jesus-Christ, &a- 
voir droit de prétendre aux rccompcnfes qu'il a promifes 
à ceux qui lcfuivroicnc par la voie étroite de l’Evangile. 

. Il ne Faut qu’appliquer ces trois confidcrations aux hypo- 
thefesdes Calvinriles,pour faire voir quel cft leur avcugle- 
inent quand ils prétendent que ccluy qui àcftéunc fois vrai- 
, ment fidclle , ne manque jamais de pcrfcvcrcr. 

L’une de ces hypothefes qui regarde la première de ces 
t confidcrations cft, que la crainte des tourmens 6c de la mort 
peutiâifir unvray lidcile, de telle force quïl renonce ). Christ, 
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ijf Lxv. VIII. Combien Us Calv. tnt corrompu U vuie 
Chai*. III. qu’il foie dcfcrtcur delà vraie Religion ,& qu’il demeure pen- 
dant quelque temps en cette apoftarie.Or nous venons de faire 
voir par les propres paroles de Jesus-Christ que ferfivcm , 
&c le renoncer en cette manière (ont deux choies încompati- 
bles&: directement oppolccs. Et par confcquent e’cftunc he- 
rclic manifefte de prétendre , comme font les Calvimftcs, 
que qui a elle une fois vraiment ridelle ne manque jamaut 
perfeverer. 

Une autre de leurs hypothefes cft, qu’il peut arriver que 
î. amour des biens temporels caufe une fi forte tentation en 

ceux que 1 on fuppolc avoir elle vraiment ridelles, qu’elle 
les porte à abjurer la religion de Jesus-Christ, & beaucoup 
plus facilement a commettre quelque crime contraire t u 
l°y. Or li laperfcvcrancc doit cftre nccefl'aircment l'effet d’un 
amour de J es us-Christ dominant dans le cacur,comme nous 
venons de le voir dans la a. conridcration, Se riccluy qui aime 
moins Jesus-Christ que fon père, fa mère, fon fils, out» 
fille n cil pas digne de luy , à plus forte raifon celuy qui par 
1 amour des biens temporels fie porte à le renoncer, ou i violer 
f* P ar ^ cs pechez énormes , ne peut eflre de fes vrais 
dilciples. Et par confcquent ri cela peut arriver à celuy qui 
1 a cric autrefois comme le confcffent les Calviniftcs , lîfàut 
. , , . avoiicr qu’il a manqué à perfeverer dans cet 

Ctot, &: qu ainfy c’eft une contradiction manifeffe de rccoB* 
noitre d une part , que les vrais ridelles dccherroient du lahit 
s ils manquoient à perfeverer , Se de vouloir de l’autre qu'ils 
nedcchéenc jamais du falut, pu ilquc par leur propre aveu il 
Icui arrive des choies, que l’Evangile nous apprend eftrc en- 
tièrement incompatibles avec la pcrfcvcrancc cUrefticnne. 
sj-xt.DrTffn/. Enhnpar line autre de leurs hypothclcs, qui rcgardcccque 

ftdu.fvi.t.m ,o. nousayons remarqué dans la rroilicme conridcration touchant 
J QWigationde (uivrejE us-CHRisTen portantcous les joursfa 
croix, ils demeurent d’accord , qu'il y a des perfonnes qui. 
ont elfe autrefois vraiment ridelles, qui mènent une vie fi con- 
traire a cette marque des vrais Chrcfticns.que l’Eglifc clt obli- 
gée de les retrancher de fon fein, comme ce Gentilhomme* 
la concubine dont il cft parle dans les lettres de Beze qui fu- 
rent excommuniez par les Minières de Corne. Or dire 
de gens vi vans de la forte, quand ils auraient cfté autrefois (h 
cres-grands faines, qu'ils fuivcnt Jesus-Christ en portan| 
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leur croix, cc ferait la dernière extravagance. 11 faut donc 
avoilcr qu'ayant elle vraiment ridelles, ils ont manque àper- 
fcvcrer de cette lortc de pcrfcvcrancc , qui cft nccclfairc 
pour demeurer difciplc de J e su s-Christ, puifque le Sau- 
veur nous allure que cc nom ne convient , qu'à ceux qui fui- 
vent Jesus-Christ en portant leur croix, Se la portant tous 
les jours. 

On dira peut-eftre que je prouve trop , Se que félon cette 
règle il y aurait bien peu devrais Chrcfticns, puifqu'il y en a 
bien peu dont on puilfc dire en parlant raifonnablcmcm, 
qu'ils fuivent Jésus- Christ en portant leur croix. Maiscct- 
tc objcûion confirme plutoft qu’elle n’affoiblit cc que nous 
venons de conclure de cc pallagc contre les Calviniftcs. 

. Car il n’cft que trop vray , qu’il y a bien peu de vrais Clirc- 
fticns, qu’il y en a moins qu’on 11 e penfe; Se qu’on ne fçau- 
roit croire qu’il yen ait autant qui entrent Se qui perfeve- 
renrdans la voie du falut, que quelques-uns fc l’imaginent, 
(ans démentir Jisus-Christ. Car quelqu'un luy ayant de- 
mande s’il y en aurait peu de fauvez. Domine fi pauci funt qui 
falvantur\ la manière dont il répondit fait allez voir com- 
bien le nombre en fera petit. Foi te s effort , dit-il , pour entrer 
f*r la porte étroite : cor je tous affure que plujieurs chercheront les 
moyens ij entrer CT ne le pourront. Contendite introre fer an- 
gu (Lun portant, quia multi, dicovobis ,qu.trent introre & non pé- 
teront. Et dans le Sermon fur la Montagne il s’écrie: Jj*uela 
forte de ta vie eft petite , Cr que le chemin qui y me ne ejl étroit, & 
qu'il yen a peu qui le trouvent. Qu a m ancusta porto & arcla 
via eft que ducit ad vitam,& pauci funt qui inveniunt eam. D’où 
il s’enfuit que toute doânnc qui rend la voie du ciel fort 
large. Se le falut fort facile ncpcuteftrcla doûrinc dejEtus- 
Christ. Orc’cft cc que fait la doûrinc des Calviniftcs , qui 
veulent qu’on foit allure du falut , aufli-toft qu’on s’eft une 
fois allure qu’on a la vraie foy , dans quelques crimes que l’on 
fc laide emporter enfuitc par la violence des tentations. Et 
ainfy quand nous prêtions les Calviniftcs par cette railon, 
que c’eft manquer de pcrfcvcrcr , que de ccflcr de fuivre 
Jésus Christ en portant fa croix , tant s’en faut qu’on la 
puifle éluder en difant , que fi cela cftoit il y auroit peu de 
gens fâuvcz , que c'cft une vérité de foy cnfeigncc par l’E- 
criture > & confirmée par les Peres , qu'il y en a en effet peu 
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Chat. III. qui fc fauvcnt en comparaifon de ceux qui pendent. 

II. Jesus-Christ répété en un autre endroit cette meme pa- 
rôle, Celny qui perfievercr a jufques à la fin fier a fauve. C'cft dans 
le ch. 14 . de faint Matthieu où il décrit les malheurs des der- 
niers temps. En ce meme temps , dit-il, plufieurs trouveront des 
occafions deficandale & de chute, Je tr ah iront, Cr fie beirontltteet 
les autres . Il s'élèvera un grand nombre de feux Prophètes quiet 
fieduiront plufiturs. Et parce que i iniquité fiera accrue J.xchtritéà 
plufieurs fie refroidira, estais celny qui perfieverera jufques a lift 
fera fauve. Lacharité n'cft que dans les fidcllcs. Or J es us- 
Chris t oppofe ceux dont la charité l"c refroidirai ceux 
qui perfcvcrcront jufques à la fin ; 8c par confequent il 
nous fait alfcz entendre , qu’il y aura des fidcllcs , qui 
ne perfcvcrcront p’as jufqu’à la firf. C’cft que l’on peut 
encore conclure d’une autre conlidcranon lur ce refroi- 
dilfcincnt de la charité ,dont J e su s-Christ parle daçs ce 
palfagc. 

Les Calviniftes avouent comme nous l’avons déjà montre 
en plufieurs endroits , qu’il peut arriver que des fidcllcs s’a- 
bandonnent à mener une vie aully ditfoluc que celle de 
l’enfant prodigue de l’Evangile , qu’il peut arriver qu’ilsobli- 
gent! Eglife à les retrancher de Ion fein,donc onrredoitre- 
tranchcr félon leur dofrrinc que ceux quorum uti calpattuut 
fur.t,ita Cr ficandalum pariunr ;8C enfin qu’il peue 1 arriver qu’ils 
commettent des adultérés 8c des inceftes. Or i qui cft-« 
que les Miniftres pourront perfuader que la chante ne fait 
pas mortellement refroidie &: abfoltimcnt eteintedans ceux 
qui commettent ces excès s poifque faint Paul nous enfeigne 
xtn. cxprcficment : Jfb* celuy qui aime le prochain accomplit la b}, 
parte que ces commandement de Dieu, Vous ne commcttre\jpoint dé- 
duit ere, vous ne tuerefpoint Cf le refie fient compris en ai ïregt dsjts 
cette parole J'eus aimerez, lc prochain comme vous-mêmes. 
s'enfuit delà que l' amour qu'on a pour te prochain ne fiouffre point qu't* 
luyfajfie aucun mal , Cf qu atnfiy l'amour efil'accomplijjcment de labp 
La charité eft donc éteinte dans ces gens-là, 8c par conte- 
quent ils ont manque de perfeverer , puifquc lc rcfroidiife* 
ment de la charité 8c la perfevcrancc lont deux chofes in- 
compatibles félon ] e su s-Ch r 1 st même , qui oppofe ceux 
donc la charité le refroidit, à ceux qui pcrfcvcrcnt jufques i 
U fin. ' 
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III. Les Miniftres de Saumur avoüant qucl’Efpritdc Dieu Chap. III. 
nous apprend dans fa parole , que la foy ne nous unit p.ts telle- 
ment i lefus-Clrrifl que nous ne puisions déchcoir du falut Ji nous 
manquons à perfeverer , ils marquent l'Epi lire aux Hébreux 
entre les endroits où cette vérité nous cft enfeignee. Et ils 
ont raifon,mais il ne faut que la lire avec attention pourre- 
, connoîtrc que le fiintElprit ne marque pas cette condition, 
fi nous manquons à perfeverer , comme une chofc en l’air, Se 
qui n’arrive jamais, mais comme une chofc trcs-pollîblc , Se 
qui n’arrive meme que trop fouvent. 

L'Apoltrc propofe cette condition , Se la répété deux ou 
trois fois dans lechap. 3. Iefus-Chrift , dit-il, comme fils a l'au- 
torité fur ftmaifon. Et nous femmes nous- me mes cette maifon pourvu 
que nous confinions jufques à la fin une ferme confiance , ô' une 
attente pleine dejoje des biens que nous efperons. Quæ domus fu- 
mus nos Ji fiduciam (fi gloriant (pci ufque ad finem firmam reti- 
• tstamus. Voila fans doute un des endroits que le ficur Ami- 
rauld a voulu marquer , où l’Elprit de Dieu nous apprend, 
nque la foy qui nous rend la maifon Se le temple de Dieu ne 
^{nous fauvera pas , fi elle n’cft jointe à la pcrfcvcrancc. Ce 
que faint Paul confirme par ces paroles de David qui nous 
avertit dans le Pf 94. que fi nous entendons la voix de Dieu notes 
devons bien prendre garde de ne pas endurcir nos coeurs , comme 
il arriva au temps que le peuple efioit au defirt , ce qui obligea 
Dieu de jurer , que ceux qui l'avoient tenté ri entreraient point 
dans le lieu de fin repos. Saint Paul fuppofc que ceux à qui il 
^ parloir clloicnt vraiment fidclles puilqu’il les appelle lamai- 
fon de Dieu } ÿc qu’il leur fait entendre qu’ils n’avoient pour 
cûre fauvez qu'à conftrver jufques à la fin la confiance qu'ils a- 
•votent en Dieu. Cependant bien loin de fuppofer en meme 
temps , comme font les Calvinillcs , qu'il n’eftoit point à 
craindre qu’ils manquaûent à perfeverer , parce que tous les 
vraij fidclles perfeveroient infailliblement ; il leur montre 
combien ils le dévoient appréhender, Se il leur reprefente, 
comme avoit fait David aux fidclles de fon temps, l’exem- 
ple terrible de ce qui clloit arrivé à leurs pères , qui notant 
' point demeurez fermes dans les promefifes qu'ils avoient fai- 
tes à Dieu deluy obéir entoures chofes, l’avoient tellement 
irrité par leurs murmures, Se par leurs péchez , qu’il les avoit 
Occlus jdc la terre de Canaan qui cftoit la figure du ciel. D’où 
/ M M m m 
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Ch A F. III. faint Paul tire cette conclufion. Prene\dont garde ms frms , 
qu'il n’y ait en quelqu'un de veut un ceeur mauvais & intuitif, 
qui le fipare du Dieu vivant. C'e fi pourquoy exhortez-vous du- 
que jour les uns les autres, pendant que dure ce temps, que l'Ecri- 
ture appelle, aujourd'hui , depeur que quelqu'un de vous tfiamfe- 
duit par le péché ne tombe dans lendurciffiment. 

C’cft la conclufion de ce qu’il avoir dit, que nous fommes U 
mai/on de Dieu , pourvus que nous confirmions /ufques à la faute 
ferme confiance en luy : & ainfy c’cft comme iî l'Apoftre difoit. 
Prenez garde que quelqu’un de vous ne manque à la condi- 
tion que nous avons marquée comme nccefl'aire pour demeu- 
rer la mai fin de Dieu , qui eft de perfeverer dans la confiance 
que les vrais fidellcs doivent avoir en luy > te il nous enfin- 
gne que l’on y manque, lorfquc fc laiiVant feduire par le pe 
■•rv chc , on s'endurcit le cceur pour ne pas ccoutcr la voix de 

Dieu. Or qui peut nier que cela ne convienne à tous les fi 
délies qui commettent des pechez énormes, &: encore plus à 
ceux qui y croupiflent un temps conlidcrablc , comme Divk 
&: Salomon» N’eft-ilpas vifible qu’ils fc font lai Ile lcduir 
par le péché, & que fur tout le dernier a endurci Ton etn* 
pour ne pas écouter la voix de Dieu, qui luy avoir parlé dan 
une révélation particulière pour luy detfendre cxprcflcme» 
d'adorer les Dieux étrangers? 

IV. Dans le 11. ch. de la meme Epiftre aux Hébreux, fain 
Paul exhorte de la meme forte les hdcllcs à la perfcvcranct 
A joli , dit-il, la paix avectout le monde & la fainteté fans laques 
le per finne ne verra Dieu, Prent^garde, que quelqu’un ne manqu 
à la grâce de Dieu ; que quelque racine amere pouffant en haut fes n 
jetions ne vous trouble & ne fouille l ame de plufieurs : .Qu'il nc f 
trouve quelque fornicateur ou quelque prophane comme Eft» , q* 
pour fe rajfafier une feule fois vendit fon droit dainejfe. 

L’Apoftrcpouvoit-il oppofcrplus nettement lafornicatio 
à la fainteté , fans laquelle nul ne verra Dieu , ou declart 
plus cxpreflemcnt,quec'cftdéchcoirdclagraccdc Dieu qu 
d’eftre fornicateur, qu'en difant en general , prenez, garde qt 
quelqu’un de vous ne dichee de la grâce deDieu félon la force d 
mot grec, Ô£ en marquant en particulier quecc malheur Iw 
arriveroit,s’il fetrouvoit parmi eux, quelque fornicateur, c 
quelque profane comme Efaü? 

Or les Calyiniftcs demeurent d’accord qu’il y a de vrais 1 
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délies qui deviennent fornicateurs , fie qui font encore plus Ch ap. I1T. 
profanes qu’Efaü en préférant le plailir partager du péché à 
de plus grandes grâces , que celles que perdit Efaü en ven- 
dant fon droit d’ainclfc. Et par confequent il y a des fidcl- 
lcs qui déchccnt de la grâce de Dieu, fie qui ne perfeverent 
point dans la fainteté ,/àns laquelle perfonne ne verra Dieu. 

V. Les avcrtiircmcns que Jesus-Christ donne aux fcpc 
Egides d'Alie dans le z. fie?, ch. de l'Apocalypfc lont encore 
un de ces endroits, dont les Mimftrcs de Saumur fe fervent 
pour prouver ,que la foj ne nous unit pas tellement à lefus-Chrifi 
que nous ne pu i fiions déc/seoir du falttt Ji nous manquons à per fève - 
rtr: Voyons donc ce que |esus-Christ nous demande dans 
ces lieux-là , comme neccuairc à cette pcrfcvcrancc, fans la- 
quelle la foy ne nous peut fauver. 7(e craignefrien ( dit-il à 
l’Ange , c’eft à dire à l’Evêque de l’Eglife de Smyrnc^ de ce 
que vous avez, à foujfrir : Le diable dans peu de temps mettra quel- 
ques-uns de vous en prifon ,a fin que vous foy ef éprouve & vous 
Itre^ajfligeï^ptndant dix jours : mais JoyeT^Ji délit jufques à la 
mort jt vous donueray la couronne de vie. | e s u s-Christ ne 
promet la couronne de vie , qu’à condition que l’on foit fidel- 
le jufques à la mortifie au meme temps il déclare, que crain- 
dre la prifon fie les tourmens , fie s’écarter par cette crain- 
te de ce que l’on doit à Dieu , ce n’cft pas cftre fidelle 
jufques à la mort. Or les Calviniftcs a vouent qu’il y a de vrais 
fidcllcs à qui cela arrive. 11 y en a donc qui ne font pas fidellcs 
jufques à la mort : c’eft à dire qui manquent à pcrfcvcrcr : fie 
qui perdent le droit qu’ils avoient à la couronne de vie. 

Et à l’Ange de l’EglifcdeThyatire. Retenez.ee que vous avef 
jtfqucs à ce que je vienne. Car celuy qui aura vaincu, & qui aura gardé 
mes œuvres jufques à la fin, je luy donner ay pui (fonce fur les nations . 

Parou il faucentendtc (difent les Auteurs des Notes fur leur 
nouvelle Bible françoife) que le Pere ayant fait cette promtffeau 
Fils au Pf. a. le Fils promet icy d'admettre en la communion du mê- 
me droit les vrais fidelle s qui feront demeurez, confions en leur de- 
voir i en gardant les oeuvres de Dieu , cefi à dire fes commande- 
ment O-fesenftigr.emens qui coufifitnt en la foy, & en l'obeyffance 
qu’il exige en fa parole , & qu'il eptre aux fiens par fon EJprit. Or 
peut-on dire que les iidcllcs , qui commettent des fornica- 
uons.dcs adultères, fie des inccftes, qui attirent fur eux l’ex- 
foqunuaicauou fie 1‘ anathème par des defordres fcandaleux, 
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p. III. comme les concubinaircs de Corna , qui renient J e sus^ 
Christ par la crainte de la mort ou par l'cfpcrancc de quelque 
avantage temporel , peut-on dire, que ces gens-là /oient et», 
ftans en leur devoir , & qu'ils gardent Us oeuvres de Dieu , t’efti 
dire /es commandemtns & /es tn/eignemtnsl\\ faut donc reconnaî- 
tre qu'il y ades ridelles qui manquent à faire ce que Jésus* 
Christ nous apprend cftrc ncccltaire pour perfeverer, ce qu'il 
appelle vaincre &c garder fes œu vrcsifans quoy la promclTe qu’il 
nous fait de nous alTocicr à la puitfancc que fon Père luy a don- 
née furies nations, ne peut avoir de lieu, puifqu'ilncnousl'a 
faite qu'à cette condition. 

On peut faire le même railbnnemcnt fur ce que J i sus- 
Christ die au ch. }. à l’Evcque de Philadelphc. Voustm\ 
gardé ma parole &n' ave^p oint renoncé mon nom.... Con/crvt\tt 
que vous ave^afin que nul ne prenne vojlre couronne. 

V I. Ce n’cil pas feulement dans l’Epiftrc aux Hebreut 
que faint Paul exhorte les ridelles à la perfeverancc en Int 
reprefentant fous la figure des Juifs qui périrent dans le de- 
fert, le châtiment des Chrcftiens qui ne perfeverent pas. E 
explique encore plus clairement la même chofe dans la pre- 
mière aux Corinthiens, ou apres avoir propofe cette vérité C 
terrible , que tous ceux qui courent , ne remportent pas le 
prix de la courfcen difant : Ne /çavez-vous pas , que quand on 
court dans la carrière , tous courent , mais un /eul remporte le prix 
Courcydonc de telle /orteque voua le remportiez.-, il ajoute detneu 
rant toujours dans la meme comparaifon. Or tous les Athlett. 
gardent en toutes cho/es une exacte tempérance , & cependant , t, 
neft que pour gagner une couronne corruptible , au lieu que noos 0 
attendons une incorruptible. Et fc donnant luy- meme pourexem 
pic de ce qu'il faut faire , pour n'cftrc pas de ceux qui hu(< 
de perfeverer ne remportent pas le prix de leur courfe. Pt* 
moy, dit-il, je cours , & je ne cours pas au bazar d. le combats 
je ne donne pas des coups en l air : mais je traitte rudement mu 
corps , O" je le réduis en flrvitude , de peur qu’ayant précisé aux et 
très, je ne /où reprouvé moy-même. A quoy il joinc l'exempt 
contraire des Juifs qui pour avoir elle bapti/e^dans la nuit S 
dans la mer , & avoir mangé la manne , ne taillèrent pas de pt 
rir dans le defert : ce qui nous reprefente les ridelles qui 1 
perdent après avoir elle régénérez par le baptême» fie gouft 
dans l'EucharifUc les douceurs de la grâce chrcihcnnc 
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tomme S. Paul même nous l’apprend, lorfqu’aprés avoir dit, Ch a p.'lll. 
qu’il y en eut fort peu d’un fi grand nombre qui fuflent agréa- 
bles à Dieu, cftant prcfque tous péris dans le dcfert.il ajoute: 

Or tontes ces chofes ont efié des figures pour notes Apprendre à ne 
noue p.os abandonner aux mauvais defirs ; comme ils s'y abandon- 
nèrent. Ne deveneT^ point idolâtres , comme quelques-uns d'eux , 
dont il efl écrit : Le peuple e'ajftr pour manger , (fi pour boi - 
rt ,(fiilsfe levèrent pour Je jouer. Ne commettons point de forni- 
cation , comme quelques-uns commirent ce crime , pour lequel il y en 
tut vingt trois mille qui furent frappe ^ de mort en un feul jour. 

Ne tentons point lefus-Chrifi , comme le tentèrent quelques-uns 
i eux qui furent tues, par les ferpens. Ne murmure ^ joint , comme 
murmurèrent quelques-uns d'eux qui furent frappeT^par l'Ange ex- 
terminateur. Or toutes ces chofes qui leur arrivaient e fiaient des 
figures , (fi elles ont elle écrites pour nous fervir d'infiruftion , i 
nous autres qui nous fommes rencontre ^ dans la fin des temps. 

J^ue celuy donc qui croit cjhrt ferme , prenne garde de ne pas 
tomber. 

Y a-t-il rien de plus clair que ces paroles , & de plus con- 
traire au dogme des Calviniftcs? Les Juift qui périrent dans 
le defert U n’entrerent point dans la terre promife , ont elle 
les figures de ceux d’entre nous qui fc perdent & font exclus 
du royaume de Dieu. Il y a donc des fidclles à qui ce mal- 
heur arrive. Celuy qui croit cftrc ferme doit prendre garde 
de ne pas tomber. Encore donc qu’on ait la vraie foy , on a 
fujet d’apprehender une çhutc pareille à celle qui a elle figu- 
rée par la punition de ces Juifs exterminez dans le delcrt, 
c’cft à dire une chute totale & finale, & qui nous falTc perdre 
le prix de noftrc courfc. Mais quoique nous le devions crain- 
dre , difent les Calviniftcs , cela n’arrive jamais , & c’cft la 
crainte meme que nous en avons qui empêche qu’il n’arrive. 

C’cft ce que je me referve de réfuter à fond en un autre en- 
droit. Mais pour me renfermer icy dans ce feul partage, il cft 
évidemment faux, que ce que faint Paul nous recommande 
d’cvitcr, comme cftant capable d’cmpcchcrtiuc nous ne rem- 
portions le prix , n’arrive jamais aux vrais fidclles. Car il ne 
marque autre ebofe pour cela, que les péchez qui furent cau- 
fc que la plus grande partie des Iiraëlites n’entrerent point 
dans la terre promife qui eftoit la figure du ciel. Or ils avoüent 
que les vrais fidclles peuvent tomber en de fcmblablcs cri- 
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^44 L i v. VIII. Combien Us Calv. ont corrompu Uvrtit 
C HA r. III. mes : qu'il y en a qui ont de mauvais delirs , comme ceux 
d’entre les juifs qui dclirerent de manger de lâchait: qu’ily 
en a qui tombent dans lidolatric, comme ceux qui adorèrent 
le veau d’or : qu’il y en a qui commettent fornication, com- 
me ceux qui fe fouilleront avec les Hiles des Madiamtcs.Udl 
donc faux , que ce que laine Paul nous veut faire appréhen- 
der, comme nous pouvant faire perdre la couronne incorro* 
ptiblc à laquelle nous alpirons , ne puiife jamais arriver aux 
vrais ridelles. Et par conlcquent citant viiiblc , que le deilcin 
de 1 Apoltre cif d’avertir ceux qui courent > c’cll à dire les vrais 
ridelles, que s’ils ne perfevetent à courir ridcllcmcnt, ils ne 
remporteront pas le prix de leur courfc, il cil viiiblc en meme 
temps, que ce manquement de perfeverance n’elt point une 
choie qui ncpuiHcarrivcràde vrais ridcllcs,puifquefaint Paul 
faic conûifcr ce manquement de perfeverance dans des pc- 
çhez , dans lefqueJs ils rccoiuioillent que de véritables ridelles 
tombent effectivement , tels que font les delirs des chofes 
mau vaifcs , l’idolâtrie, la fornication. 

Etc’elldcquoy on les peut encore convaincre par les Notes 
de leur nouvelle Bible françoilè fur cette endroit de faint 
Paul. Car ils y fouticnncut , que le but de f Apoflre efioit de véri- 
fier que l'ufkgc de nos Sacremeus ne nous gtrantirA pas de lu ctlert 
de Dieu , fi nous tombons aux mêmes crimes que ce peuple , f *» 
pour Avoir eu mêmes facremens que hous,na point évité, en pechut 
contre luy , U pefitnteur de fin ire. 11 n’y a plus qu’à içavoir,sil 
arrive effectivement , que les vrais ridelles tombent dajns ces 
lottes de crimcs.Or c’cil ce que nous avons déjà vu pluiicurs 
fois que les Calviniltcs avouent , &c quand on leur iniputo 
d’attribuer aux vrais ridelles le privilège de ne les point com- 
mettre, ils s’écrient que c'ell une calomnie. Voila tout ce que 
nous pouvions demander. Ils confeJlent, que les vrais b- 
dclles tombent dans les memes crimes où les Juifs tombè- 
rent dans le defert. Ils confellcnt encore que l’ufagc des la- 
cremens ne garantit pas ceux qui tombent dans ces crimes 
de rclfentir la pefanteur de la colère de Dieu. Donc quand il 
arrive qu’un véritable ridelle y tombe , il devient un objet de 
la colère de Dieu, 6c. ne peut offre regarde autrement 
tant qu il demeure dans Ion péché: 6c parconfcqucnt il mam 
que de pcrfcvtrer , 6c cclfc d’eitre du nombre des enfuis do 
Dieu, en qui Ion Elprit habite. 
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C'cftcc que U feule vue du palPagc de faine Paul nousobh- Cn*p, 1 1). 
gc de conclure, fi nous voulons qu’il ait parle raifonnablcmcnt. 

Carsil avoir elle danslc Icntimcnt des Cal vini lies, il faudroit 
qu’il v cull dans tout fon difeours une exception tacite des 
vrais fidclles,Sc que fon fens full : Vous tomberez dans la dis- 
grâce de Dieu comme les Ifraclitcs qui furent accablez dans 
lcdefcrt,fi vous tentez Dieu comme eux, û vous murmurez 
comme ils firent ,fi vous elles idolâtres, fi vous vous abandon- 
nezau pèche de la chair: à moins que vous n’aiczcllc une fois 
bien aflurez que vous cillez vrayment fidcllcs. Car avec cela 
vous n’avez rien àcraindrc, quoique vous tombiez en des cri- 
mes fcmblablcs à ceux pour lefqucls ces Juifs fcncircnt la pe- 
fantcur de la colère de Dieu. Cette qualité devray fidellc vous 
mettra a couvert de tout ,&c aura la force d’allier la fornica- 
tion & l'idolâtrie , avec la grâce de l'adoption & 1 habitation 
du (aine Efprit dans vos coeurs. Voila à quoy dcvroit fc ter- 
mmcriinlltruélion que S. Paul nous donne dans cet cndroit-là. 

C'ell toutefois ce qu'il cil ridicule de penfer qu’il ait voulu di- 
rc.Carccnc lcroit infpirer la vigilance &C la crainte de ne pas 
pcrfcvcrcr, qu'aux feuls hypocrites &: faux fidcllcs , à qui il ne 
peut de rien fervir de pcrfcvcrcr dans l’clkat où ils fc trou- 
vent: Se décharger de cette crainte comme d’une terreur pa- 
nique tous le vrais fidcllcs, à qui feuls la pcrfcvcrancc peut 
dire utile. Se que faint Paul certainement a eu en vue dans 
fon difeours , puifqu’il parle à ceux qui courent , & qui font 
en dlat de remporter^ prix de leur courfc pourvu qu’ils pren- 
nent garde de ne pas tomber, comme il les y exhorte par ces 
paroles, qui videturfiare vident ne c-id.it. 

VII. Nous pouvons encore apprendre de faint Paul dans fa 
première Epillrc à ceux de Thcllaloniquc , ce que c’ell que 
pcrfcvcrcr dans la judicc chrcllicnnc , & juger de là s’il n’arri- 
ve jamais qu’aucun fidellc manque a y perlevcrcr , fans quoy 
Jes Calvinillcs avoiient que la foy ne nous unit pas tellement I 
ijEsus-CHRisTquc nous ne publions dcchcoir du falut. Ah re- 
fit yues frères, (dit l’Apodre à fes chers enfans pour qui il té- 
moigne tanr de tendrclïc) nous vous fuppiions , çfr vous conjurons 
ferle Seigneur le fus , q n'ayant appris de nous comment vous devez 
"archer dans la voie de Dieu pour luy plaire , vous j marchie ^ 

*»j[) de telle forte , ejue vous vous y avanciez de plus en plus. Vous 
Jfave^tjuels préceptes notas vous avons donnez de la part du Sei- 
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Liv. VIII. Combien les Cah.ont corrompu In vraie 
C H A p. III. gneur le fus. Cor U volonté de Dieuefl que vous fiiez finis & fort, 
que voue vous abflenie\de la fornication, & que chacun de vous ff a. 
thepojfeder le vaft de fon corps facilement & honneftement, Çj- non 
point en fui vont les- mouvement de la concupifcer.ce , comme les 
rayent qui ne connoijfent point Dieu. Jgue personne n'opprime fin 
frere , ny ne luy fajfe tort dans aucune affaire , parce que le Scigyets 
ejl vangeur de tous ces pecheTf, comme nous /' avons déjà déclaré ,©■ 
ajfuré de fa part. Car Dieu ne nous a pas appellcT^pour eflre impars t 
mais pour eflre feints. Celuy donc qui méprife ces réglés mépnfe 
non un homme , mais Dieu qui nous adonné fin fa tnt Efprit. 

Je ne puis comprendre qu'un Calvimllc lifant tes paroles 
de bonne foy, 8c fans préoccupation, en puilTc conclure au* 
tre chofc (mon , que la pcrfcvcrance chrcfticnnccft un cftat 
incompatible avec les crimes dont Dieu fo déclare vangeut 
dans l’Ecriture , 8c fur tout avec les péchez d’impurctc. Car 
dira-t-on, qu’un homme pcrfcvcrcà marcher dans la voie dam 
laquelle Jesus-Christ veut que marchent fes difciplcs , qui 
fait tout le contraire de ce que faint Paul déclare qu’il faut 
faire pour y marcher , qui déshonore fon corps par des pé- 
chez infâmes, bicnlomdc le regarder comme un vafe confa- 
cre à Dieu qu’on doit poll'edcr avec fainteté 8c honncllctc, 
qui fe fouille par la fornication 8c par l'adulterc, 8c qui oppri- 
me fon frere de la maniéré du monde la plus criminelle, en 
luy ollant la vie après luy avoir oltc l'honneur? En vérité il 
faudroit autant élire Mahomctan , que d’avoir une idceli in- 
digne de l’innocence 8c de la vertu necclTairc pour élire feule- 
ment au plus bas degré où peut élire un vray chrcllicn. Cepen- 
dant il y a de vrais Hdclles à qui ces chutes arrivent parla 
confcllion dcsCalviniflcsi 8c les exemple* de David, de Salo- 
mon , de l'inceftucux de Corinthe en font des preuves con- 
vainquantes. 11 y a donc de vrais fidelles , qui manquenri 
pcrfcvcrcr , 8c qui par confcqucnt dcchccnt de l’cllat de la 
ju/lihcation,où il cil certain que l’on ne demeure qu’autant 
que l’on perlcvcre, comme eux-mêmes le rcconnoilfcnt , ne 
s ellant engagez à foutenir que ^quiconque a une fois la vraie 
foy confcrvc éternellement la qualité de jullc 8C d’enfant de 
Dieu, qu'en foutenant en même temps, que la pcrfevcrancc 
cil inleparablcmcnt jointe à la véritable foy. 

VIII. Le meme faint Paul nous reprefente encore dans h 
mêmcEpillrc l’eilat des Chrcilicns qui pcrfcvcrcnr dans la 
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grâce qu’ils ont reçue , d’une manière qui fait bien voir, Ch a p. III. 
combien il cil faux que cette pcrfcverancc foit une chofc 
commune à tousccuxqui ont elle une fois vrayment fidelles. 

Ccft dans le cinquième chapitre, fur le fujet de la furpnfc oùfc 
trouveront au dernier jour ceux qui ne fcroncpas en ccccllat. 

Vaut fiavez. bien, leur dit- \\,que le jour du Seigneur doit venir com- 
mit voleur q ni vient la nuit . Car lors qu'ils diront, nous femmes en 
fax & en fureté , ils fe trouveront furpris tout d'un coup par une 
mine imprévue , comme une femme grojfe par les douleur r de l' en- 
fantement , fans qu'il leur rejle aucun moyen de fi fauver. Mau 
qunt à vous , mes frétés, vous n'ejles pas dans les tenebres en for- 
tt que ce jour vous puijfe furprendre comme un voleur. Vous eftes 
tous des enfans de lumière & des en fans du jour. Igousne femmes 
point enfans de la nuit ny des tenebres. Ne dormons point comme 
les autres, maù veillons &■ foyons fibres. Car ceux qui dorment dor « 
mut durant la nuit , c r ceux qui s'enyvrent s'enyvrtnt durant la 
nuit. Mai s nous qui fimmes enfans du jour foyons (obres,& armons- 
nous en prenant pour cuirajfe la foy & la chanté , Cr pour cafque 
lefptrance dus falut. Car Dieu ne nous a point établis pourcjhe les 
objets de fa cnlere , mais pour nous faire acquérir le falut par no sire 
Seigneur Iefits-Cbrift. v » il «v 1 1 «•.n .»■ nr mi 

On peut cirer de ce partage deux forces de preuvesyqui font 
voir évidemment quclapcrlcvcrance n’eft pas toujours furc à 
ccluyqui a elle une fois véritablement ftdcile. L’une fondée 
furlcportra.it que fait faint Pauldcs véritables Ghrcftiens, qui 
pctfcvcrcnt en l'état où les aimislcChnrtiamftnc: l’autre fur 
ce qu’il die, qu’ils ne font point ccls que le jour du Seigneur 
les puilfc furprendre comme un vokur. 

Ce portrait du vray Chrcrticn,qui fert de fondement à la 
première preuve, ne conliftc qu’en peu de traits , mais qui 
comprennent bien des choies. Il dit que ces vrais Chrcrticns 
font enfans de la lumière, & du jour , 6c non de la nuit ,ny 
«iestenebres, qu’ils ne doivcnc point dormir, mais veiller 6c 
cftrc fobres > &c demeurer toujours armez, ayant pour cuirnrtc 
b foy 6c lâchante , &c pour cafquc l’cfpcrancc du falut. Je ne 
croy pas que perfonne ait bcfoin d’ cftrc averty , que par cette 
vigilance & cette fobricté des enfans de la lumière , qu’il op- 
pofe à l’aftoupirtcmcnt & à l’cnyvrcment des gens du monde, 
qui font les enfans des tenebres , faint Paul entend quelque 
autre chofc, que de ne pas dormir plus qu’il ne fauc , 6 c de 
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Chap- III. roi* l cs cxc *- s du boire fie du manger. Ce fcroic bien peu de 
chofc à un Chreftien, que d’en demeurer là.On peut cftre fort 
vigilant en cette manière, fie cftre fort endormi au jugement 
de Dieu. Et il y a bien des fobres de cette forte , qui font aux 
»». yeux de Dieu dans un continuel eny vrcmcnr, tbrii ton à vint, 
comme dit le Prophète. L’Apoftre entend doncparlavigilan. 
ce qu'il recommande aux fidcllcs ,fic fans laquelle ils font in- 
dignes de porter le nom d Enfant de lumière, \c foin qu’ils doi- 
vent avoir de plaire à Dieu dans toutes leurs actions , de s'y 
conduire par (on Efprit, Se d’éviter ce qui eft contraire à (es 
loix divines. Et parlafobricté , la mortification de leurs pal- 
lions &: de leurs (ens , en toutes les chofcs qui peuvent appe- 
fantir l'ame , fie la rendre moins capable de s'appliquer a Dieu, 
en quoy confiftc principalement l'yvrcflc fpirituellc,cotnmclc 
dérèglement del’yvrclTc ordinaire eft qu'elle rend l’ame inca- 
pable de fes fonctions naturelles. Et la raifon qu’apporte faim 
Paul de l’obligation qu’ont les Chreftiens de fuircc fomracil 
fie cet cnyvrement des gens du monde, cft qu’ils font les en- 
fans du jour fie de la lumière , ce qu'il explique en d’autres 
lieux qui pourront fervir à donner encore plus de jour à ccluy- 
C y y CHS eftteT^ autrefois tenebres , dit-il aux Ephcficns, mou 
maintenant 'vous eftes lumière en noftrt Seigneur. ManheT^eomme 
des enfins de lumière. Or le fruit de la lumière confejle eu roue 
forte de bonté , de juftice & de vérité. RechcrcheT^avcc foin ce yui 
eft agréable à Dieu , & ne prenez point de part a tx oeuvres infn- 
îl neuf s des tenebres , mais rcprcnci^lts plutoft. Car la pudeur ot 
permet pas feulement de dire ce que ces perfennes fout en fecret. 
Peut-on avoir lu ces proies Se ne pas rcconnoiftrc que fckm 
faine Paul cftre Chrefticn, c’cft eftre lumière en nofire Seigneur. 
qu’on ne peut confcrvcr cette qualité, qu’en m.trebani comme 
• des enfant de lumière : fie que nous ne marchons de cette loue, 

qu'autant qu’il fc trouve dans nos oeuvres de bonté , de jufut, 
Cf de vérité, qui font les fruits de la lumière. Il faut donc cltrc 
dans le dernier aveuglement pour prétendre allier la dignité 
d'un enfant de lumière , avec les œuvres infruÜuenfes des ton- 
bres, fie ce que famtPaul dit que la pudeur ne permet pas feu- 
lement de nommerj en foutenant , comme font les Calvin» 
ftes , que ceux qui ont efte vne fois juftifiez , peuvent fc Jaillir 
aller à des deborderaens honteux , ti y demeurer opinialtrC' 
ment jufqacs à fc faire excommunier , fans céder pour cela 
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«l'ettre toujours lumière en nojlre Seigneur , ic de marcher tou- Chat. III. 
jours comme des enfer, s de lumière. 

L'mipicté de cette do&rineparoihra encore plus clairement 
par un autre endroit de faint Paul dans l’Epihre aux Romains, 
chip. xm. où fefervant delà mcmccomparaifon de la lumiè- 
re, parce que rien ne marque mieux rcxccllcncc &c la pureté 
delà vie chrclhenne, il exige deux chofes des vrais Chrcilicns: 

L’une d’cflrc revehus désarmes de lumière, induamur arma 
lacis, ce qui ne convientjcommc nous venons de voir dans l’E- 
piftrc aux Ephclicns, qu'à ceux qui ont peur cuirajfe la foy & le 
cbtrité , dé peur cafque l'efperance du feint. L’autre de marcher 
avec bien f'eance &c honneheté , comme marchant durant le 

* jour.-^/V*/ in die honejt'e ambulemus. Ce qui chia mémccho- 
: fe que marcher comme des enfansde lumière. Maiscnquoy 

confiftccette honneheté que faint Paul demande de nous, afin 
quenous nous publions rendre ce témoignage, que nous mar- 

* cboiu com me chant lumière en nojlre Seigneur , dr avec la 
bitufeance tjsee f on doit attendre de ceux qui ne marchent cjue 
lurent le peur f II le déclare en ces termes : Ne vous laijfe ^ 
feint aller aux débauches & aux yvrogneries , aux impudicité ^ & 

* nxdiffilutioJts , aux querelles & aux envies, mets revejlez.-vous de 

'f **fire Seigneur lefus-ChriJl , & ne recherche^ pas à contenter vojlre 
fujnalite en fatisfaifant à fes deftrs. Dieu s’eh fervi autrefois de 
K ces paroles pour attirer à luy le plus grand Doéleur de fon Egli- 

* fe après les .Apohrcs, & le retirer des liens du péché, donc il 
^Worçoit en vatn de fcdcflairc. Mais il en auroit ché peu en 
peine , s’il euh ché prévenu de l’opinion des Calviniftes. Car 
Wmmc iln'eftoitplus attaché à fa concubine , que par la ty- 
rannie de l’habitude fous laquelle il gcmihbit, ainfy qu’il le 

•t témoigne luy-mcmc en des termes !i couchons , & que d ail- 
leurs le commerce qu’il confcrvoit avec ccttc femme choit 
“ncchofe permife par les loix Romaines, n’cuh-il pas ché bien 
fondé de croire, que fon péché n’choitpasun pechc régnant, 
puifqu’ü ne s'y porcoit pas par un plein confentement de la voton - 
fé,ny parconfcquent incompatible avec la vraie foy qui juhi- 
fie,fi c qui allure le faluc ? Ncpouvoic-il pas fc flatter de ccttc 
pcnfée,que ce pechc n’choic pas capable d’cmpéchcr que la 
nouvelle volonté que Dieu luy avoit donnée de le fervir, ne 
l’eftablih dans fa grâce, &: ne le nuh au rang de ceux, que 
a nul pedÿ ne peut damner , parce que Dieu ne leur en im- 

N N n n ij 





CttAP. III. 




6f o L i v. V 1 1 1. Combien les Coh. ont corrompu la vraie 

pute aucun» Mais comme les Doûcurs Calvimftcs n’clloicnt 
pas encore venu découvrir au monde ce merveilleux fccrct» 
d'allier le péché 8c la grâce , qui luy euft efté fi commode 
pour calmer lcsagications de Ton elpric , & le difpcnfcr d’u- 
ne fcparation qui luy paroilToit fi cruelle , il ne balançapas 
un moment. Auilï ccluy dont la voix luy avoit fait ouvrir le 
livre des Epiftres de faint Paul , 8c qui l’avoit fait tomber 
fur ces paroles, l’éclairoit trop vivement au fond de fon ame, 
au meme temps qu’il les prefentoit à fes yeux pour luy bif- 
fer le moindre lieu de douter, qu’il ne fallût nccciïairemcnt, 
ou renoncer au dclTcin d’eftre à Dieu , ou quitter cette mal* 
heureufe attache. Et c’eft à quoy la grâce détermina fon 
cœur , au moment que fon cfprit en fut convaincu par cet 
paroles de S. Paul : le n’en voulus pas lire davantage, Ait ce grand 
Saint, auffj n'en ejloit-il pu* befoin,puifqueje n’eus put plutoft ache- 
vé delne ce peu de lignes, qu'il fi répandit dans mon cœur comme 
une lumière qui le mit dans un plein repos, & diffipa toutes les tnt- 
ires de mes doutes. 

Reduifons maintenant en peu de mots, 8c. regardons tout 
d'une vue la première de ces deux preuves, que l’on peut uret 
de ce que dit laint Paul dans le cinquième chapitre de la pre- 
mière aux ThdTalonicicns , joint à ce qu’il écrit aux Ephe- 
ficns Se aux Romains. Eftrc Chreftien , c’eft cftrc enfant in 
jour &■ de la lumière -, c’eft cftrc lumière en nojhre Seigneur, c’eft 
cftrc revefiu des armes de lumière, c’eft à dire , avoir pour ni - 
raffi la foj & la charité , & pour cafque Cefperance du falut : fie pér* 
fevcrcr.dans la grâce chrcfticnne, c’eft marcher en enfant Je lu- 
mière , 8c avec cette honnefteté, que Dieu exige de ceux qui ne 
marchent plus dans la nuit du péché , mais dans le jour de b 
grâce, les ayant fait palier des tenebres dans fon admirable 
lumière. Or c’eft ce que l'on ne peut dire que faftent tenu 
qui fie laiffint aller aux débauches & aux jvrogneries ,• aux inft- 
dicittT^ & aux dijfolutions ; aux querelles & aux envies : puif- 
que faint Paul nous rcprcfcntc ces defordres comme dire- 
ctement oppofez à ce qu’il appelle , marcher bonne fument, 
comme doivent faire , félon luy , ceux qui marchent durant 
le jour , & qui font reveftus de Iefus-Chrifi . 

Donc s’il y a des perfonnes, qui ayant efté vraiment fdcllet 
fc laiilcnt vaincre par les tentations qui les engagent dans 
çcs defordres, en les portant à contenter leur fenfuabre pour 



idée de U perfeversnct, & imposé à S. Auguflin. 
fatisfairc ï fcs dcfirs,onnc peut dire d'eux fans le contrcdi- Chap. III. 
rc qu’ils ont perfeveré dans la grâce chrefticnne. Or il y a de 
vrais fidellcs à qui cela arrive par le propre aveu des Calvi- 
niftes. Il y en a donc en qui la vraie foy n’cft point jointe à 
la pcrfcvcrancc , &qui par confcquent déchéent de l ctat de 
la juftilication. 

Partons maintenant à la féconde preuve tirée de ce même 
endroit de la i. aux Thcrtaloniciens, &: dont le fondement 
cft que faint Paul dit , que les vrais Chrcfticns n’cftanr pas 
dansles tenebres ne font pas en état, que le jour du Seigneur 
lespuirtc furprendre comme un voleur. Vos autem feutres non 
tfiis in tenebris , ut vos dies ilia tanquam fur comprchcndat . Sur- 
quoy faint Auguftin fait cette belle remarque dans fa lectrc 
80. à Hertchius. Quand faine Paul, dit-il, rccomtnandoit aux » 
Thcrtaloniciens de ne fc troubler pas comme fi le jour du Sci- » 
gneureftoit proche, il cftoit bien éloigné de les porter à dire » 
comme ce mauvais fcrvitcur •, Mon Maijlre n'efi pas prejl à •» 
venir, Bc de leur donner par là occafion de fe perdre par l'or- •» 
gucil&: parla débauche. Mais en meme tomps qu’il ne vou- « 
loit pas qu'its s’arretartent à de faux bruits , qui leur faifoicnt « 
croire que le dernier joureftoit tout proche , il vouloir qu’ils « 
f“rtcnt toujaurs prefts à l’attendre, ayant les reins ceints ,& » 
tenant en leurs mains des lampes ardentes. Et c’cft pour cela •» 
qu’il leur difoit . qu'ils nef oient pas dans les tenebres , enforte que ■» 

( i jonr les pmjl furprendre comme un voleur , parce qu'ils eftoient »• 

’Hi en fan s dot jour & de la lumière ,& non de la nuit cr des tene- » 

^c/. Mais celuy qui s’eftant perfuadé que fon maiftre n’eft » 

PWpreft à venir, s’emporté a frapper fcs compagnons &: à « 
b°irc & manger avec des y vrognes , n’cft pas enfant de la lu- •» 

®icrc mais des tenebres , c’cft pourquoy ce jour le fur- •• 
prend comme un larron : ce que chacun doit craindre aufty du » 
dernier jour de fa vie. Car celuy qui fera fui pris au dernier •» 
jour de fa vie le fera aufty au dernier jour du monde , parce « 
quccliacun fera jugé en ce jour-là félon l'état où il fc fera trou- « 

Je au jour de fa mort. C’cft ainfy que fc doit entendre ce que u 
./«Us-Christ dit dans 1 Evangile de S.Marc.F eilleTfioncpuifque « 
vent ne faveT^ejuand le maijlre de la mai fon doit venir ,ft ce fera » 

‘efift, ou à minuit , ou an chant du cocq, ou au matin , de peur que - 
/"^venant tout d'un coup il ne vour trouve endormis. Ce que je vous •* 
hyjtledis à tous: Veillez,. Quccomprcnd-il fous le mot de “ 
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Oiap. III. tous, linon tous fcs clus 6c Tes bien aimez qui appartiennent 
» à Ton corps quieft l’Eglife. il ne parloit donc pas leulcmcncà 
» ceux qui l’écoutoicnt alors, mais à ceux qui (bnt venus de- 
« puis eux ,ôc ont efte avant nous, 6c à nous-mêmes. ôcà ceux 
» qui viendront depuis nous julqu’à Ton dernier avènement. 

» Cependant ce dernier jour trouvera-t’il en vie toutes ces 
" per ionnes , ou quelqu’un olera t’il dire que ces paroles, FtiU 
» In r dépens que le maijhrc venant tout d un coup ne vous trouve tu- 
“ dormis, s’adre lient aux morts aully bien qu'aux vivans ? D’où 
» vient donc qu’il dit qu'il parle à tous, en difant unechofequi 
« ne regarde proprement que ceux qui feront alors en vie, lue 
” cil que cela nous regarde tous en la manière que je viensde 
» dire ? Car le dernier jour viendra pour chacun de nous lorfqoc 
u viendra le jour de nodre (ortie du monde , qui déterminera 
u le jugement que Dieu doit faire de nous en ce dernier jour: 
- Se ainfy tout Chreftien doit veiller & prendre gardequel’a- 
» vcnemcnc du Seigneur ne le trouve mal prépare/ Or il le trou- 
” y era prépare s il le trouve lans cette préparation necd- 
■ faire au dernier jour de fa vie. 

Cette furprife dont noftrc Seigneur parle en cet endroitde 
1 Evangile , regarde donc généralement tous les hommes, 
puifqu'il recommande à tous de veiller pour l’éviter, & que 
le jugement que chacun doit attendre au dernier jour, dé- 
pend de l’etat où il aura elle trouvé en fortant du monde,' fé- 
lon la remarque de faint Auguftin. 

Puis donc que laine Paul nous déclare, que les enfans du 
jour 6c de la lumière , c’eft à dire les vrais Chreftiensqui per- 
feverent dans la grâce qu’ils ont ifçué , ne font point en eut 
« ft uc ,c > our du Seigneur les furprenne comme un voleur, SC 
que ce jour du Seigneur lignifie aufly bien le jour de la mort, 
que celuy du dernier jugement , comme nous venons de le 
monftrcrnl cft clair que ceux qui font en fi mauvais eut, 
que s ils y mouroient ils fcroient perdus pour jamais , ne fout 
point pendant ce temps-là enfans du jour ôc de la lumière, 
puis qu’on ne fçauroit dire d’eux, ce que faint Paul ditdrt 
vrais Chreftiens: Vos autem non eflisin tenebris , ut vos dietifo 
tanquam fur comprchendar. 

Or nous avons deja vu , que les Calvmiftcs avoücnt que 
ceux qui ont efte vraiment fidclles peuvent commettre des 
crimes qui les mcttcnc pendant un certain temps en un/imau- 




idée de la ptrftverance , O 1 imposé à faint Ayujhn. 
rail ctat, que s’ils y mouroient ils feraient damnez. C'eft ce 
que Robert de Sarilbery, Rivet & d'autres avoüent de Da- 
vjdpendanttoutlc temps qui fc palla depuis Ton adultère & 
fon homicide jufqucs à ce qu’il en fut repris par Nathan. Il 
y a donc devrais ridelles qui au moins pendant un certain 
temps font déchus de l'ctat de la juftiricarion pour n’avoir 
pispcrfcvcrc danslajufticc chreftiennc. Etc’eftcc que nous 
avions à prouver. 


CHAPITRE IV. 

IV. Preuve la ptrftverance que noua demandons J 

Die», ef incompatible avec les crimes que peuvent commettre les 
irais fi de lies-, ce que Ion monfire principalement par l'or ai fon 
Dominicale expliquée par les faims Peres. 

C Ette preuve nous oblige d’expliquer exaftement ce que 
c’eft, que nous demandons à Dieu, quand nous luy de- 
mandons la pcrfcvcrancc . Et cette explication cft d’autant plus 
aeccllàirc , qu’il y a des Calviniftcs, qui tirent de la demande, 
que nous fanions de la perfeverance dans l’Oraifon Do- 
minicale , une conclufion toute opposée , &: qui prétendent 
prouverpar là qu’il n’y a point de ridelle qui ne pcrfevcrc.-& 
wicy comme ilsraifonnent. Dieu a promis, difcnr-ils,d’ac- 
cotdcraux ridelles tout ce qu’ils luy demanderoient au nom 
^Jésus-Christ, félon ces paroles de Noftrc Seigneur dans 
1 Evangile de faint Jean : quidquid petieritis Patrem in nomine 
ko délit vobJs. Or tous les ridelles demandent à Dieu la per- 
kvcrancc. m’accorde donc à tous. Et par confcquent il n’y 
*»* point qui ne pcrfevcrc. 

Avant que d’examiner comment fc doit entendre la pro- 
mue qui fort de principe à cet argument , que te Pere nous ac- 
urdtu tout ce que nous luy demanderons au nom de fon Fils , j| 
fcutvoir fi l'expericncc n’en dément point la conclufion : par- 
c equcficclacft,nousnepourronsplus nous difpcnfcr de l’cn- 
trudre autrement que ne font les Calviniftcs. 

Ü cft clair en premier lieu , que l’on pourrait prouver de la 
même forte, qu'aucun vray ridelle ne manque jamais à faite 
tout ce qui cft de fon devoir, & ne commet jamais aucun pe. 
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chc. Car il n’y apotnc dcvray Hdcllequi ne demande cela Ii 
Dieu tous les jours , quand ce ne ferait qu’en récitant forai- 
fon Dominicale. Cependant les Càlvihiftcs no diront pas qu'ils 
ne manquent jamais aufty à recevoir l'effirt ’3c ' cette prière, 
puifquc leur propre expérience les convainc fi minifeftemeat 
du contraire , que décrivant l’état de leur vraÿ fidcllt , ils di- 
fenr,y«V7 peche horriblement tous les jours. ' 

Et c’eft ce qui leur devroie ouvrir les yeux, & leur faire 
rcconnoiltre combien il cil faux , que tous les fiJellcs qui de- 
mandent la pcrfcverancc l’obtiennent de Dieu. Car deriun- 
der la pcrfcverancc c’cft demander à Dieu qu’il noubptc- 
ferve des crimes qui nous feraient perdre le droir que la 
foy nous donne à fon royaume : c’éft luy demander qu'il là- 
prime tellement fa crainte dans noftrc cœur, que nous ne nous 
détournions point de luy : c’cft luy demander ,qd'ri nods&Te 
la grâce d’eflrc perfeveramment du nombre de Ctino qui par 
leur patience dans les bonnes œuvres cherchent la gloire ÎC 
l’immortalité , qui pour cftre juftificz devant Dicunrfc 
contcntcnr pas d’écouter la loy, mais qui la pratiquent: c’Hl 
luy demander , qu’il conduifc nos pas dans fes votes , emie 
permettant paique nous marchions félon la cHafr fodtlfnèoj 
faifant marcher félon l’efprit , ce qui ne peut eftrc fi fiôbs 
ne rftdrtifioris par l’efprit les œuvres de 1 a chair r c'cfF'fby 
demander qu’il nous purifie de toute foaillurc du corps ir de 
l’cfprit,&: qu'il nous fade achever l'œuvre do' rioftéé Uni- 
fication dans fa crainte : c’cft luy demander qu'il nenis fifle 
marcher d’une manière qui foit digne dcl’écarauqàél il nbus 
a appeliez , Sc vivre comme nous avons efte inftnncs dans l'é- 
cole de J e su s-Christ , quinousa appris à dcpoÜillcffc’Vieil 
homme qui fc corrompt en foivanr l’illufion dc’TcS'pàffions» 
& à nous rcvccir de l’homme nouveau qui cft créer teloh Dieu 
dans une jUfticc & une fainteté véritable : &: enfin c'tlUuy 
demander; que Jesus-Christ nous ayant reconcittèi: dans 
fon corps tnortcl par fa mort, pour nous tendre fahus ,purs, 
& irrcprchenfiblcs devant luy , nous demeurions l fondrz, 4 
affermis dans la foyôi inébranlables dans I’cfpcrancc quenoa* 
donne l’Evangile, fai fant mourir les membres de l'honunc 
terreftrequi cft en nous, la fornication, l'impureté', les mau- 
vais dcfirs,& l’avarice qui eft une idolâtrie , parce que ce 
font ces pcchez qui font tomber la colcrc de Dieu fur les 
hommes rebelles à la vérité. Voih 



idée de la perfeverancc , & imposé à S. Augttftin. Ctf 
Voila cc que c’cft que demander à Dieu la pcrfcvcrancc Chap. IV. 
daiuiajufticc chrcfticnnc. Or on ne peut dire fans folie que 
celaconvicnnc à ceux qui commettent les crimes qui attirent 
Jacolcrede Dieu furies hommes rebelles à la vérité. Se qui 
leur ferment félon faint Paul l’cntrcc du ciel. Il n’y a donc 
ricndeplus faux que de s’imaginer, qu’il n’y a aucun fidcllc, 
qui n’obtienne de Dieu la grâce delà pcrfcvcrancc, puifqu'il 
y en a tant par la propre confcflion des Calviniftcs , qui tom- 
bent dans les dclordres ,fropter qua vtnit ira Des in ftlios dif 
\ fi demis. 

Mais quand nous n’aurions point d’autre lumière fur ccfu- 
l jet que celle que nous pourrions tirer de la prière du Seigneur, 

. ce noos feroit allez pour detefter la faulfeté de cç dogme des * 

Calviniftcs , qui pour avoir lieu de foutenir que des fidellcs , 
qui viennent à s'abandonner à des defordres honteux , ne 
laitTcntpasdc perfeverer, corrompent la lignification natu- 
relle decc mot, Se renverfent l’idée que l’Ecriture nous don- 
. ne de la pcrfcvcrancc chrcfticnnc : de forte que nous pou- 
vons dircce que faint Auguftin difoit contre les ennemis de 
. b grâce fur ce meme fujctdc la pcrfcvcrancc des Saints. Si D.s,nTtrf. t .i. 

‘lia documenta non ejfent , hac dominica oratio nobis ad caufam 
)t 1 um défendîmes fola fujfictret. • 

Ce faint Doûcurnc iongeoit qu’à prouver contre les Semi- 
pelagicns, que la perfcvcrancc cft un don de Dieu, mais il • • • 

n'a pas lai lie de faire vpir en même temps la fauficté de cct- 
tcdoftrinc des Calviniftcs /comme faint Cyprien, dont il ci- 
te cncct endroit l’cxpofition fur le Pater , avoit ruiné par a- 
■i vancc les erreurs des PclagiensôcdcsSemipclagiens. 
j Avant que d’en venir à cc qu’il avoit entrepris de prou- 
,£ t,ce Saiht explique d’abord par ces paroles cc que c’eft 
que la perfeverancc finale. On ne fçauroit dire d'aucun homme 
f *i da pas pcrjcvtrc ,qu il ait reçu ou qu'il ait tu la perfeverancc, au 
"j ht» qu'on peut dire des autres vertus , delà continence, delà yufti- 
( t>iela patience , & de lafoy méme,lorfqu on en déchet , qu'on les 
* tues & qu'on ne les a plus. Carceluj qui a tfté continent, ou ju- 
ft,tu patient , eu fi de lie, a e/lé tel tant qu'il l'aejlé , Çr lors qu'il 
kffe de l'eftre il n'eft plus ce qu'il a tfte. Mais comme on ne peut 
attribuer la perfeverancc , qu'à celui qui n’a point manqué de ptrfc- 
*trer , celuy qui y manque ne la jamais eue. 

■En vcila déjà allez pour renverfer deux points capitaux 
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Ch ap. I V. de la doûrinc dcsCalviniftcs.Car on prouvera invinciblement 
par là. Premièrement que félon S. Auguftin, un vray fidelle peur 
céder de l’eftrc, puisqu’il le dit en termes formels, fidelisfait, 
quandtu fuit , cum vero esse de $ istit ,« w » eft qnod fuit. Seconde- 
ment que félon le même Saint, la pcrfcveranccn’cft pas infepa* 
râble delà qualité de vray fidclleiaucrcmencon pourrait dire dés 
qu'un homme eft véritablement fidelle, qu’il a la pcrfcvcrancc 
qui cft le contraire de ce que faint Auguftin établit dans en 
endroit. Et cela s’enfuit encore de ce que ce Saint établir, 
qu'il veut arriver qu'un vray fidelle ceffe de leftre. Car ccüctdc- 
tre fidelle , c’cft fans doute manquer de perfeverer , félon 
les Calviniftcs memes , qui ne foutiennent que les vrais 
fidcllcs perfeverent infailliblement , qu’en fuppofant , qii ils 
confcrvcnt toujours cette qualité de vrais fidcllcs. Or 
il arrive , félon faint Auguftin, que ceux qui le fonteef- 
fent de l’cftre. Donc il arrive qu'iü manquent de pcrfcvc: 
rer. 

Mais ce que ce Saint ajoute fait encore voir, combien ila 
efté éloigné de cette rêverie des Calviniftcs , que quelques- 
uns d’eux ont neanmoins la hardiefte de luy imputer, fiïaefi 
quelqu'un ,ditA\ y prerend ,qu un homme ayant vécu dix an j depuis 
qu'il a embraffé la fty ,& s tftans perverty au milieu de ce temps-la, 
tu peut dire qu'il a perfeveri cinq ans durant , je ne luy feray ptitsf 
de procès fur ce mot , mais je luy diray feulement que je parle icj de 
la per fieverance finale qu’ on ne peut attribuer à celuy qui n'a put pet- 
c , feveré jufques a la fin : de forte que l'tn peut plutojl dire d'un hom- 

me qui ts aura efté qu'un an fidelle , & encore moins, mais qui juf 
ques à fa mort aura vécu conformément à fa foy , qu'il a perfeveri, 
que de celuy qui l'aura efté pendant dix ans , mais que avant ft 
mort quand ce ne ferait que fort peu de temps fera dcclu de la fia- 
bilité de la foy. Si faint Auguftin a voit efté dans le fentimear 
des Calviniftcs il n’y auroitpas de fens commun dans cespa- 
roles. Car cette comparaifon entre deux fidcllcs, dont l'un 
ne l’cft que pendant un an ou encore moins , mais qui Veft 
jufques à fa mort , & l'autre l’ayant efté pendant dix ansfr 
pervertit avant fa mort, ferait tout à fait impertinente , fi k 
mot de fidelle fc devant prendre à l’égard du premier pour (P 
véritable fidelle, ne fc devoit prendre à l’égard du fécond 
que pour un faux fidelle 5c un hypocrite , qui n aurait pas 
laide d’eftre damne quand il aurait perle ver c dans ccc eut 
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julqucs à fa mort. Il faut donc avouer que laint Auguftin Chap. IV. 
(uppofcencc lieu &par tout ailleurs , comme une choie in- 
dubitable, que la pcrfcvcrancc jufqucs à la fin cft une grâce 
ünguliere, non commune à tous les fidcllcs , mais particulière 
aux élus, que Dieu feparc par ce don, non feulement de ceux 
à qui il n'a point donné la vraie foy en J e su s-Christ qui 
agic par la charité , mais de plufieurs aufly à qui il a donné cet- 
te foy ,& qui ayant vécu quelque temps félon les règles delà 
pieté chrefticnne , retournent en arrière , & fc taillant em- 
porter par les tentations ou de la chair ou du monde quit- 
tent la voie étroite où peu de perfonnes marchent pour ren- 
trer dans la voie large qui conduit le relie des hommes 
dans l'en fer. 

Or apres que ce Pere aainfy proposé ce qu'il avoit à prou- 
ver , qui cft que la pcrfcvcrancc jufqucs à la fin dont il cil 
parlé dans l’Ecriture eft un don de Dieu, U dit que ceux qui 
Iciueac, ne doivent pas tant cftrc réfutez par des difeours, 
que rappeliez à eux-mêmes par la confideration des prières 
«s Saints. Ella preuve qu’il en apporte, ell que dans l'O- 
taifon qu’on appelle Dominicale, parce que c’cftle Seigneur 
même qui nous l’a apprife , quand les Saints s’en fervent 
pour prier Dieu , ils ne demandent prcfquc autre chofc que 
la pcrfcvcrancc. An vtro , dit-il ^uifquamefi eornmqui mnjibi 
ftjeet i Deo tôt perfeveret m eo , cnmipfs orarione que dominica nun- 
(Mfttarquia eamdem Dominas doc ni /, quando oratnr À S en Ois , ni. 
bilftne aliud tjuém ptrfivcr.mtu pofci mtelhgaturi 

Il mooftre enfuite qu'il ne die rien en cela qui n'ait cfté 
remarqué avant luy par les faines Dodcurs dcl’Eglifcquiont 
expliqué ccttc prière du Seigneur, &: entre aucrcs par faint 
Cyprien , dont le traité fur ccttc prière cftant beaucoup imi- 
té de ccluy de Tertullicn , en cft encore un témoignage pli s 
tonfidcrablc des fcntimens de l'ancienne Eglife lur ccfujct. 

Voyons donc quelle cft félon ces Saints la pcrfcverance que 
nous demandons à Dieu dans l’Oraifon Dominicale. 

Nous luy demandons , dit faint Cyprien, que fan nom fois Cyf ,j,o,*D*m 
fenSifié: non pas que nous luy fouhaittions, comme une chofe « 
avantageufe pour luy, que Ion nom foit fandifié par nos prie- « 
tes, mais nous luy demandons que fon nom loic fandifié « 
dans nous. Car par qui le nom de Dieu pourroit-il cftre fan- « 
ftjfic, puifquc c’cft luy qui fandific toutes chofcsî Mais à « 

O O o o ij 



$58 Liv. VIII. Combien les Ctlv. ont corrompu U vrote 
Chap. IV.- caufc qu'il a dit: Soyez, faints, ainfy que moj mime te fois [tint 
.. nous le prions qu’ayant cité fanûificz dans le baptéme,nous 

" PERSEVERIONS DANS tft SAINTETE' QJJE «NOUS Y AVONS RE- 

» Ç U E. Et nour le • luy. demandons tous les jours , parce que 
pcclunt tous les purs, nousavons au/Ty tous les jours beioin 
de nous puniicrdc nos pochez par une- , falsification conti* 
-, nucllc. Orl'Apoftrc déclare quelle cft cette fan&ificationquc 
» la bonté de Dieu répand lumous on difinc ^j/fi foruictseon, 
ny Us idolâtres, nyles adsilterts, rsy Us impudiques ,ny les sbomu- 
b/esy/y les voleurs, ny les avare t,ny les ivrognes , ny les médifm, 
ny les raviffeurs du bien d'autrui n'auront f oint de fart auroyum 
d>i ea - 1 oui aven, efic .astre foi s dans quelques- uns de ces nias: 
Mais vous aur.efiihvtl^ voue ave\efte fanctsfo^, vouttvet. été 
1*ftyc7^au nom défi, S.Jejus-Cbnft,6ftr CE/prir.de noftre Dit ». 
C cil cette iandh fi cation que nous demandons* par no? prie* 
rcs qui demeure en nous* 5c parccqucNcüic Seigneur qui cil 
aully noftre juge deffend avec menace dans fon Evangile i 
celuy qu’il agucry A: juftifîc , de ne fîtes ficher a l'avenir is 
» P CHr luy arrive encore fit i' nous fe.pnoi» fanj'ceflc.fc 

>» Il, y deraandoqs jour 5c nuit, >quc ccttc faintotc££"Cctte vie 
,, que la grâce de* Dieu nous a communiquée fc confcrvc tou- 
jours dans nous par (bn aftiftaacc. ti i ! orvuatu ' it 4 an* 
Nous voyons donc, dit faiutAuguftin^aprcsavoir rapporte 
« les paroles de ce fâint Martyr, qucce Doftcur acmqu’cnde* 
>i *y|and.mtà Dieu que fon nom fuit fandtifîc nous "4ut deman- 
>» _ ° ns la perlcvcrancc dansla fauitctc , c’eft à* dire qu’il nous 
» lift perfeverer dans la ûinteté que nous avons rcccué. Cardc- 
» mander cc qu’on a déjà reçu , qu’eft-cc autre chofc <q«e de- 
» mander que nous ne cédions point de l'avoir? Ainfyquand 
». un llon | ra c qui cft faine prie Dieu qu'il rfoirr&int ; c’eillc 
;» P r >cr qu’il demeure faint^Cilcncft dcmcmcdecoJtty quieft 
»» c la “ c , ou qui vit dans la continence, qui cft* jufte, quieft 
pieux, quand il demande à Dieu ces vcitus /que noos foutc- 
nons contre les Pclagicns cftrc des dons de Dieu; il cft clur 
qu en luy fai fine ces prières ils ne luy demandent autre chofr, 
iuion qu'il les falfc perfeverer dans ces biens qu’ils reconnût 
lent avoir reçus de fa bonté. Et s’ils font exaucez dans «t- 
tc prière , ils reçoivent de Dieu la pcrfevcrancc qui cft un 

grand don de Dieu , par lequel ccs aucrcs dons nous font, 
comcrvcz. 


it Dvn 


idée de la perfeverance , & imposé i font Augufiin. 

Voila ccquc l'ancienne Eglifc a entendu par la perfeveran- Ckap. IV. 
ce <juc nous demandons à Dieu dans la première demande 

dcl’oraifon dominicale. Elle comprend la confervation des 

venu» fans lefqucllcs on ne peur cftrc vrayment chrcfticn, 
comme font la chalteté , la jultice r la pieté , &: 1 exemption 
do-pcclicz, qui ferment, félon faint Paul, l’cntrcc duroyaume 
de Dieu ài ceux qui: les commettent. Or il y a des perfonnes 
oui apres avoir efté" vrayment fidcllcs deviennent injuftes, 
rornicatcurs , adultères. idolâtres. C cftdonc une rêverie qui 
n'eftoit'jamais encrée dans l’cfprit desCUreftiens ,quclapcr- 
fcvcrancc foit ncccfVairemcnt jointe à J» qualité de vray fi- 
dcllc , puifquii cft ccrtain»par l’aveu de tont le monde, qu il 
y a des pctio unes qui ayant èlté fidcllcs fc trouvent en tel citât, 
quWncp surplus dire d’çux fans extravagance, qu’ils aient 
perfarcré d?ns la faincctc qui leur avoir cité communiquée 
pulcBaptcmé,qui efteeque nous demandons a Dieu félon 
Jcj Parcs quand nous luy demandons la pcrfevcrancc. 

■iffi dixit faméhefiue quant am. ego fanttus fum , id petimus & ro- Cy f T '. 

qm mèaptifmofantJijfcass fmmus in tu quai ejji carpimas 
ftrjnrrtmtu a Car quinicroic dire que ceux qui corrompent 
^neuxi'iiKincs le temple tic Dieu pat la fornication , ou qui 
violent par l’adultère la Ciintctédcs mariages, ou qui fouil- 
lent leurs .mains du fong de leurs, frères perfeverent dans la 
Ûinttté où le baptême les aiyoit.tniSy & qu’ils ont reçu l’effet 
deda prière que les Saines font' à' Diou quand ils luy deman- 
dait* que cette faintcté flcccttc vie que la grâce de Dieu nous 
3 CQûmoaiquce fc conicrveen nous par fon afliftance : vt fan- ^ * 
iUfkmo & vivifie alto qux de Dei gratta fumitur ipfius prottUio- 
» Hfisuitlttéi Ml! Vil ;1« ’lp/.q 201 11 

'.Ji iaint Auguftin foit voit en foitte que la féconde demande ** 

efti encore île la pcrfevcrancc. Car quand nous difons , dit ce 
Saint ,qne vofirc rtgne arrive , que demandons nous autre chofe , 
fi*» que et régné que nous fi avons devoir arriver pour tous les 
SeWftUrrive Atl(fy pour mus. J?ue demandent donc par cette priere 
teuxqui font déjà Saints , finon qu'ils perfeverent dans lafainteté 
pe Dieu leur a donnée. Car ce ne fi que par là que leur peut arri- 
ver le royaume de Dieu qui ntfi que peur ceux qui perfeverent jnf- 
qtttsàlafim n ' • 

C’eft à quov fc réduit encore ce qu’il dit fur latroilicmc de- f 
mande , guc vofire volonté foit faite en U terre comme au CicU 
^ OOoo iij 




**•. , • , ffiT.flitfl: ' “TU r y ^ 

fS'6 L ! v. VIII. Combien les Calv. ont corrompu U Droit 
IV. t'efi à dire que les hommes imitent les Anges dans l' accomplifiemat 
de la volonté de Bien. Ce qui fait voir, dtt-il,ÿ«f tfoand les Saints 
font cette prière, défi la perfeverance qu'ils demandent à Dieu, par- 
ce que per forme n’arrivera à cette fouveraine béatitude dont «w 
jouirons dans le royaume du Ciel , que celuy qui aura perfeveti 
jufqucs à la fin dans la fainteté qu'il aura refuë de Dieu fut 
la terre. 

C’eft aux Calviniftcs à voir fi cctce notion de la perfeve. 
rance chrcftiennc fe peut ajultcr avec leurs principes. Et pour 
cela il faut qu’ils cherchent des chrcfticns à qui iis puiflcot 
perfuader que l’on peut tomber en des crimes infâmes, hor- 
ribles, énormes, & ne laifterpasde pcrfcvcrcr dans la fiinte- 
tc que l'on a reçue de Dieu. Car à moins que cela, ils ne fçau- 
roient foutemr que la perfeverance foit infcparable de la 
foy, puifqu’ils demeurent d’accord que leurs vrais fidcllej 
peuvent devenir fornicatcurs, adultères, inccftucux, homici- 
des &c idolâtres. 

■. La quatrième demande cft , Donnef-nous aujourd'hui uojht 
pain do chaque jour : fur laquelle faint Cyprien nous fait voir , dit 
” faint Auguftin , comment on y demande aujjÿ la perfeverance. Car 
” ce faint Martyr dit entre autres chofes fur cefujet. Nous deman- 
’ dons que ce pain nous foit donné tous les jours , de peur que 
” nous qui fommes en Jesus-Christ, &qui recevons tous les 
jours l'Euchariftic, comme une nourriture necciTairc à noftre 
” falut,cn cftant privez par quelque grand pcchc qui nous re- 
tranche de la communion de ce pain cclcftc , nous ne foyons 
’’ fcparez du corps de Jesus-Christ. Ces paroles du faint hemnt 
’’ de Dieu , reprend faint Auguftin, nous marquent que les Saints 
’ demandent a Dieu U perfeverance , quand ils luydifent , donutf 
” nous aujourd’huy noflre pain de thaque jour , parce qu'ils luyfiot 
” cette priere afin qu'il leur fafft la grâce de neflre point fiparet do 
” corps de lefus-Chrift , mais de demeurer dans cette fainteté qui ht 
’’ empli he de commettre aucun crime qui leur fafft mériter tfenefit 
" fepare\. 

” Or il y adcsfidc)les,par la propre confeftlon des Cal vinifie^ 
qui commettent des crimes qui ne méritent pas fculcmcaf 
qu’on leur interdife la participation de ce pain cclcftc, mal 
• meme qu'on les retranche du fein dcl’Eglifc. 11 y a donc des fi- 
délies qui fc trouvent en tel cftat , qu’on ne peut dire d’eux 
fans folie dans cet cftat , qu’ils aient pcrfcvcrc de cette forte 



‘ •« 


idée de la perfivtrance , & imposé à S. Augufiin. é6t 

de pcrfcverancc que l’on demande à Dieu dans l’oraifonDo- Chat. IV. 
minicale , puifqu’cllc confifte, félon les faines Peres, à demeu- 
rer dans une fainreté qui empêche de commettre aucun cri- 
me par lequel on puiftc mériter d’eftre fcparé du corps de Jé- 
sus-Christ. Vt in ea fanttitate permaneant , qua nullum quo à 
Chrifii corpore feparari mereantur trime» admissent. 

Il n’y a que la cinquième demande, dit encore faint Augu- •**!• **••»*'/. 
ûin,oùon ne demande point la pcrfcverancc , parce qu'ci- “ f ' 
le regarde les péchez partez, au lieu que la pcrfcverancc 
regarde l’avenir. Mais pour la 6. &lay. quand les Saints di- n.uf. t. 
fins à Die » , Ne nous UiffeTjpoint fuccombcr à la tentation , mais 
delivre^nous du mal , que pretendent-ils par cette prière , fin on 
i tbttnir de Dieu qu'ils perfieverent dans la faim été* Car il n'y a 
encan des Saints à qui Dieu fajfe cette grâce de ne les point laifiir 
fuccombcr à la tentation , qui ne conferve jufques à la fin la perfe- 
verence dans la faint et é , parce qu'on ne manque à perfeverer dans 
le devoir d'un 'vray chrejhen que quand la tentation nous emporte. 

Et par confequent celuyqui efi exaucé danslapriere quil fait à Dieu 
de n'en eftre point emporté , demeure par le don de Dieu dans U 
feintes é qui efi aufiy en luy un don de Dieu. 

II faut donc que les Calviniftcs qui prétendent que cous les 
fidcllcs pcrfcvcrcnt, parce qu’ils demandent tous la pcrfcve- 
rancc, 6c que Jésus-Christ leur a promis qu'ils obtiendroient 
duPcrc tout ce qu’ils luy dcmandcroicnt en fon nom. Il faut, 
dis-je, qu'ils fouticnnent aufiy qu’ils font tous exaucez dans 
h prière qu’ils font à Dieu de ne fuccombcr à aucune tenta- 
tion qui les poulie à faire des crimes qui empêchent qu’on ne 
puifle dire qu’on a pcrfcvcrc dans la laincccé , tels que font 
ceux que faim Paul nous rcprcfcntc fouvent eftre entièrement 
contraires à la prôfeflion d’qn vray Chrefticn. Or c’cft ce 
qu’üs ne peuvent dire , puifqu’ils font contraints d'avoüer, 
qu’il arrive fouvent que des perfonnes qui ont efte autrefois 
viayracnt fidcllcs, font emportez par la tentation en ces fortes 
decrimcs , comme les exemples de l’Ecriture ne permettent 
P»s d’en douter. Il faut donc qu’il reconnoiftcnt ,& que leur 
nouveau dogme de l’infcparabilité de lapcrfcvcrance avec la 
vraie foy cft une erreur manifefte ,&que l’argument dont ils 
fc fervent quelquefois pour lctablir , pris des prières des fi- 
dèles que Dieu exauce toujours , doit ncccflaircmcnt eftre 
kux , puifqucs’il eftoie vray dans l’étendue qu’ils luy don- 
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Chap. IV. 


^Mtcbiur. 


it N4. & 
G f<u. t, 17. 


V fout prendre i ctt 
dru* chaque jour, 
•‘il» fom ca grâce. 


66i L 1 v. V 1 1 1. Combien les Calv. ont corrompt U vraie 
tient, il prouverait, comme nous avons déjà dit, que nul fi- 
délie ne manque jamais à ce qui cil de fon devoir, ou qu'au 
moins il n’y en auroit point qui tombaient dans les pcchei 
qui rendent ceux qui les font indignes d'entrer danslcroyau- 
me de Dieu. CcquelcsCalviniftcs font lt éloignez d’ofcrlbu- 
tenir , qu’ils accufenc de calomnie ceux qui leur voudroime 
attribuer cette opinion : £>uod negtm tlcÙos in atrocijfimjfit- 
1er a rttere ptÿc calomnia eft, die l’un de leurs plus fameux Do- 
uleurs. 

Ainfy les Calvinilles ne font pas moins obligez que les Ca- 
tholiques, de répondre à la difficulté qui femble naiflrc de U 
promciTe que jEsus-CHiusTafaite aux fi délies, qu’ils obtien- 
dront de fon Père tout ce qu’ils luy demanderaient en fon nom. 
Et la véritable folution qu’il faut que les uns SC les autres y ap- 
portent neccflairemcnt , cfl que tous les fidelles font exaucez 
quand ils prient , pourvu qu ils prient en la manière Se autant 

S u'ils doivent , félon ce que dit faint Auguilin fur cette parole 
c faint Jacques, que nous devons demander lafagclIeaDieti, 

3 ui la donne à tous abondamment , que cela fc doit entendre 
c tous ceux qui la demandent en la manière Se avec autant 
de ferveur qu’une fi grande chofe doit cftré demandée. Vti~ 
que bis omnibus qui Jic pétant tantum petunt, quomodo & quan- 

tum rts tanta pettnda tfi. Et l’une des conditions que doit 
avoir la prière pour obtenir la perfcverancc , cil d’cllrc elle- 
même perfeverante. Car ce ferait une illulîon de s’imaginer 
qu’il fuffit d’avoir bien prié une feule fois en fa vie pour ob- 
tenir la perfcverancc dans tout le relie de fa vie. Dieu n’a 
point voulu nous donner cette alfiirancc en ce lieu de tenta- 
tion, où il cil fi ncccflaire que la crainte reprime l’orgueil. D 
veut que nous foyons toujours dans fa dépendance , que nous 
demandions chaque jour le pain dont nous avons befoin cha- 
que jour, que nous implorions fans ccfl’c fon fccours dans les 
périls continuels dont nous fommes environnez. Se qu’à cha- 
que nouvelle attaque de nos ennemis nous ayons belbin d'u- 
ne nouvelle affiflanccde fagracc. Et comme le don de lapcr- 
fcverance cil composé dcccttcchaincde grâces qui Ce fucce- 
dent les unes aux autres jufqucs à ce que nous foyons a or 
vcz à la fin de nollrc courfc,c’ell principalement pour l’obtemt 
que nous devons pratiquer ce que Jésus-Christ nous recom- 
manda dans l’Evangile, qu’il faut toujours prier Se ne fc laf- 




idée de là perfivtrauee , & imposé k S. Auguftin. 66} 
fer jamais de faire en quelque force violence a Dieu par une Ciup* IV. 
faintc importunité : Oportet femper orare & non deficere. Or tous t „. xrui. i. 
les fidcllcs font-ils cela? obfcrvcm-ilstouscc que faint Pierre 
nous ordonne , d’eltre vigilans dans la prière i Font-ils tous 
comme les pauvres accablez de maux & de miferes, qui font 
couchez par terreaux portes des riches & les forcent par leurs 
inftanccs de les alliftcrî Sont-ils tous aufiy ardens à deman- 
dera Dieu les pains ncccflairci pouf fouTig'dï la faim de leur 
âme, que cet homme de l’Evangile qui le lève la nuit pour 
demander a (on amy les pains dont il avoir befoiu pour exer- 
cer l'jliolpicalitc , & qui en obtient autanc qu’il veut par fon 
importunité ; N’y en a t-il point de lâches, de ticdcs,dc né- 
gligea > N'y en a-t-il point eu qui l’embarras des foins du 
monde ctcinc fcTpric de prière? Il faudfoit bien peu con- 
noillrc le monde pour le le pcrlu.uler, il il y en a point qui 
doivent cllrc plus éloignez de fc le figurer que les Çalvi- 
jh/Icî » puifquc s'imaginant. comme ils font, que la vraie foy 
peut fubnltei avec les crimes les plus énormes , ils peuvent 
bien croire aulTy,qu'cllc peut à plus forte rai fon fubfifter avec 
une fofr gtahdc négligence dans là pricré , qui ne lcra pas 
propre i dlMenir'dc Dieu le plus grand de tous fes dons , Sc 
fans lequel tous les autres nous font inutiles , qui cftlapcrfc- 
Vcrancc jufqucs à lafin. " • ’ 

Ainfy l’argument dos Calvinifles pour alTurer la pcrfbvèran- 
«itouslc/fidcllés cftvainfc frivole, parce qu’il y en a pluilcurs 
qui ne la demandent pas comme il faur , ny àVcc les difpofi- 
uons'd'humilité,dc fidelité, de ferveur qui doivent accompa- 
gner les prières que l'on fait pour obtenir une grâce fi lingu- 
licre Çqïi no» fie pesant, née tantum pelant, quomodo & quantum 
ftt tanta petenda ejf. Mais la meme confidcration de ces priè- 
res noui fournit , comme nous venons de voir , une preuve 
convainquante de la faufleté de leur dogme , puifqu a moins 
que de corrompre d’une manière tout à fait indigne delà 
hmtétc duCIttiftianifmc, la véritable idée de la perfeveran- 
cechrcfticrine?, ttl!cquel’Ecriturc&: lesfaints Pères nous la 
repre fente , il faut ncceflaircmcnc rcconnoiftrc, qu’elle n'eft 
pas incapable de la qualité de vray fidcllc , c cil à dire qu il 
n’eft pas vray , que tous les vrais fidcllcs pcrfcvcrcnt infailli- 
blement , puifqu’ily en a, par l’aveu des Calviniflcs , qui 
fc laiffcnt aller à des crimes > qui ne fouftfent pas que 1 on 
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66 4 Liv. VIII. Combien les Calv.ont corrompu ht vttit 
Ch A p. V. puillc dire d'eux ,fans une abfurditc infupportablc , qu'ils ont 
pcrfcvcrc dans l’cftat d’un vray Chrcfticn. 


CHAPITRE V. 




J%ue les Ctlviniftts impofent manife flânent à faint Augnflin , a 
voulant qu'il ait tHi de leur (intiment touchant lin ftp 4- 
ralliai de ta perfevcrance avec la vraie foj. .*» 


KiprS. T*«t 1. f. 


I L me refte à fatisfairc à la promette que j’ay faite ailleurs, 
de vanger l'honneur de faint Auguttin, de l’impotturedri 
Calviniftcs,qui ont efte aiîcz hardis pour le rendre compila 
de leurhercfie,en foutenant qu’il avoir enfeigné comme eux, 

Î [ue la perfevcrance, qui eft le grand don des clus, cftoitui- 
eparable de la régénération , fie de la foy animée par la 
charité. 

J’ay regardé aflez long-ccmps la réfutation d’un mcnlônçe 
tt groflier comme un travail inutile, mais je n’ay fccu à la ko 
rciiftcr à l’indignation que m'a causée la hardicllc de ces hé- 
rétiques, qui imputent leur opinion à’ faint Auguttin avec au- 
tant de fierté , que s’il n’y avoir pas le moindre lieu de dou- 
ter qu’il ne l'eutt enfcigncc. Zanchius pouffé par les Luthé- 
riens de Strasbourg fur cette erreur de la perfevcrance infc- 
parable de la foy , s’en défend toujours par l’autorité de ce 
Saint. Il témoigne cftre content, pourvu que l’on fouffre qu'il 


»n.f- e t *. fouticnne fur cela la do&rincdc ce Père : * In quajlione de perft- 


verantia fanfhnum concédant nobit ut D. Augufltni fent eut unité - 




tineamuj. Il fe vante que ce Pcrc eft tout pour luv. ^Augnfii 
totus meus eft. Et il le prouve par cette infigne faufTeté :Que 


C t 4»‘. 
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OrsM.iéf. II. 


tn Distri- 

I. 


faint Auguftin ' ctend à tous les fidclles b pricre de Jïsui- 
Christ pour faint Pierre, au lieu qu’il la reftreint formelle- 
ment aux predeftinez , Santfis in regnum Dei per Dei gratta» 
prade/hnatit. 

Robert de Sarisbery en fait de même dans fa reponfei 
Tomfon. A voir comment cet Auteur en parle , ce n'cft pal 
une chofe qu’il faille feulement fe mettre en peine de proo- 
ver ,quc faint Auguftin eft entièrement pour eux. C’eft on 
principe qu’on ne fçanroic mettre en doute. Auges (Hx ut t» 
hac caufa tjtns nofltr efi. Et il traite fon advcrfairc d’un au de- 


idée de la ptrjèveranct , & imposé à faim Auguflin. 6/îy 
daigneux, pour avoir osé leur concerter l’autorité de ce Perc. Ch a p. V. 

K n*M, dit- il, rem» agit ut Augufiinum in fûts partes pe/liceat: fed 
frtjht hoc conteur, nec tliud ab i/lo quant umbrtt quafdam & fpe- 
3t fcBttntit fut mututtur. 

Mais ce qui furprend encore davantage, cft de voir qu’An- Dmi fu T^tpnnfè tu 
dre Rivet le foit opiniaftré dans Tes divers ouvrages contre ^Zi!pa."”7. 
Grotius, à foutenir toujours la même chimère :6c qu’il fc foit *.<rr. 

imaginé pouvoir ruiner les partages les plus clairs de fainr Au- 
guftin par la plus ridicule de toutes les chiquancrics, qui cft 
neanmoins le fcul expédient qu’ils ont pour pouvoir attribuer 
leur opinion à ce faine Doétcur. 

Et c’crt par où jeeroy devoir commencer cçt examen delà 
doftnncde famt Augurtin touchant lapcrfcverancc, afin que 
l'on voie tout d'un coup en quoy pourroic ertre la difficulté, 
s'il y en pouvoit avoir dans une chofc qui ert plus claire que 

' C ^ 0Ur ' ” Kjw.uUfin. 4.1.#. 

Ils conviennent que ce Saint dit en nUmcurs endroits, qu’il Aujuftiwm * v». 

, r f * ■ ,, 1 , ‘ fp«nim<)Ul aliqsun- 

arrive allez, iouvcnc que des jultcs régénérez en J e su 5“ tlt< vid.-mur conccf* 
Christ , 6c qui ont vécu quelque temps dans la pieté Ce dé- 
tournent de la voie de Dieu , 6c Ce perdent mifcrablcmcnc. ^«nTenVommôi. 
Tint cela tf vrty , difcnt-ils , mais il ne parle dans tous ces en- ^SSàmôSSSt 
droits que de ceux qui ont eu feulement une pieté apparente aux < ur * Uco <“>“ 

fi 7 J J n o t r j tt s Et fr8. té.n.y. U 

jeux des nommes, & non des vrais jujres Cr des vrais f dettes & lu-biitm» muho» 
•ne preuve qu'il n'entend parler que de ces gens-là fef? que dans un 
dt et s endroits, qui efile chapitre huitième du don de perfeveranre , 
il dit, qu’il ' f omble aux hommes , que tous ceux , qui boni avpa- /JJ* 

xeht fideles , qui paroijfent ejhre de bons & de vrais fidctles, nol ,"‘f' i> c 3 - Cmr 
dévoient recevoir de Dieu le don de perfeverance. Voila par où les lut il Otné fiStftr • 

Calviniftcs croient fe pouvoir mettre i couvert de tous les 

partages où laint Augtmin dit formellement le contraire de 
ce qu’ils enfeignent. Avec cela fcul ils les tournent tous à 
contrefens, & s’imaginent qu’il n’y a rien dans ce Perc que 
cette fuppolition n’éclaircifïè. Voyons donc fi cela cft vray : 
i£ )c fupplie tous ceux qui liront cccy de l’avoir prefentc à 
l’elprit , afin de juger eux-mêmes licllc peut fublirteravec cc 
que nous allons rapporter. 

I. Quand le livre de la Correttion 6c de la grâce aurait 
efté fait pour combattre l'iierelic des Calviniftcs de la jujlite 
insmiffiblt , elle n’y feroit pas mieux deftruitc. L’occafionde 
ce livre fut , que quelques Religieux mal inftruits des veri- 
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C H a p. V. tez de la grâce pretcndoienc, que fi clic cftoit telle , que faine 
Auguftin l'avoit enfcigncc dans fa lettre ioj. à Sixte pr étire 
de Rome, qui depuis a cfté Papc.il ne falloit que prier pour 
ceux qui font mal , &c non les reprendre de ce qu’ils ne fai- 
foient pas le bien , n’ayanc pas reçu de Dieu la grâce de le 
faire. Saint Auguftin prouve contre eux dans ce livre qu’il 
faut faire l’un & l’autre , &c c’cft pour cela qu’il la intitulé, 
Le U correction & de la grâce , pour montrer qu elles fe doivent 
allier enfeinble , comme il avoïc intitule le premier livre qu’il 
fit pour l'inftru&ion de ces mêmes Religieux , De U put 
& du libre arbitre , pour leur apprendre qu'il ne falloit , ny 
nier le libre arbitre , fous prétexte de défendre la grâce , ny 
faire difficulté de rcconnoiftrc la neccflité de la grâce qui 
nous fait faire le bien > fous prétexte de défendre le libre 
arbitre. 

Voulant donc montrer que la neccflitc de la grâce n’em- 
péchoit pas, qu’on ne dult reprendre ceux qui font mal, il 
confidcrc deux fortes de pécheurs :lcs uns qui n’onc pointen- 
corc cfté renouveliez parla glace dcjESUS-CnRiST: &: les au- 
tres qui ayant efte régénérez en Jesus-Christ, & ayant com- 
mencé vivre faintement , fe détournent en fuite de la 
voie de Dieu ,& perdent la grâce qu'ils avoient reçue. Noos 
n’avons donc pour confondre les Calviniftcs , qu’à reprefen- 
ter quelques-uns des principaux endroits où faint Augu- 
ftin décrit l’cftat de cette dernière forte de pécheurs , te 
laifl'cr à juger , s’il n’a voulu parler que de ceux qui n’au» 
rotent cfté juftes qu’en apparence , lclon leur vainc fuppo* 
linon. 

d, cmf, <*.«,. Ce Saint propofe d’abord l’objeûion de ces Religieux en 
ces termes: S'il eft vraj , difoicnt-ils , que l'obeijfance que lin 
rend à Dieu fait un den de fa grâce , pourquoi nous reprend-on de et 
que nom neluj obeiffons pas , nous qui n'avons point repu cetteptct, 
anime fi nous pouvions nous la donnera nous mêmes pdf que parntfirt 
libre arbitre nous ne voullujjlons pas nous la donner. Pour fatis* 
faire i‘ cette objection avec ordre , il répond premièrement, 
que fi ceux qui parient amfy n’ont pas encore efte regcnerci, 
ils doivent conlidcrcr , que la première caufc de ce que 
l’homme prcfcntcmcnt n’obeie pas à Dieu c’eft qu’il eft dc- 
chcu de lctat dans lequel Dieu l’avoit crée, de forte que la 
corrupcion où il fe trouve maintenant luy doit déplaire , SC 
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non pas en acculer Dieu. Et c’eft pour cela qu’on le reprend, C ha r. V. 
afin que la dépravation de fa volonté luy déplaifc , & que la 
douleur qu'il en aura le porte à defirer la régénération , com- 
me il arrivera s’il cil entant de la promclVc , Dieu accompa- 
gnant la remontrance qu'on luy fera au dehors, de l’infpira- 
tion intérieure de fa grâce, qui luy donnera la volonté d'cllrc 
régénéré en Jesus-Christ. 

Il palTc enfuite aux pécheurs déchus de la grâce qu’ils 
avoient reçue , qui cil ce qui regarde nortre queftion. .Que fi, ». 
dit-il , ayant dé j a eîlé régénéré cr jufiifé il retombe par fa propre 
volonté dans la mauvaife vie qu'il avoit quittée y ilne peut pas di- 
rect n’ay point reçu , puifqu'il a perdu par fon libre arbitre 
dans lequel il a trouvé la liberté de faire le mal , la grâce de Dieu 
qu'il avoit reçue. Et un peu apres. Cet homme ne voulant pas 
tfire repris pourra.fi l dire encore , Qu'ay-je fait , puifque je n’ay 
point reçu , luy qui conftamment a reçu , & qui a perdu par Ja fau- 
te ce qu’il avoit reçu. N’y autoit-il pas de la folie de s'imagi- 
ner qu’on pui lie éluder ces paroles par une glofcaurty ridicu- 
le que fcroit celle de dire: que faint Auguftinn’a point voulu 
marquer par là un homme qui auroit véritablement reçu de 
Dieu la grâce de la régénération &£ de la juftification , mais 
feulement qui auroit paru aux hommes l avoir reçue , quoy 
qu’il ne l'cuft point cfrcûivcmcnt reçue. S. Augultin ne pre- 
vicnt-üpas luy-mémc cette défaite , puisqu’il déclare quccc- 
luy dont il parle ne lçauroit dire : jcn’ay point reçu. Certe iste 
dicere non potest , non accepi. Or il l’auroit pu dire fans 
doute, s’il n’avoit efté jhftc 6c régénéré qu’en apparence, com- 
melcs Calviniftcs le prétendent. C’cll donc une impofture 6c 
unccalomnie groflicrc ,quc d’ofer attribuer à faint Auguftin 
imagination de ces nouveaux Docteurs. Cefcul partage l’cn 
juftific , Sc fait voir , combien ce Saint a efte éloigné de croire, 

r e la grâce de la régénération ayant cfté une fois reçue ne 
perd jamais, puifqu il infifte dans ce même partage, que 
eduy dont il parle mérité defire repris de ce qu ayant reçu cette gra- 
tt, il la perde par fa faute. 

Mais écoutons là fuite. Ouy, dira-t’on , lors que vous me repre- lW . 

9 tx.de ce que de la bonne vie je fuis retombé dans une mauvaife par 
** propre volonté , je puis dire encore , qu’ay-je fait puifque je n’ay 
pas reçu. Car encore que faje reçu la foy qui agit par amour , je 
**} pas reçu la perftverance jufques à la fin dans cette foy. Et quel- 
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C h A P. V. qu'un ofera-til dire que cette perfcverance n'efi pas un dut de 
Die n. 

Ayant à répondre à cetce ob]râion , non feulement il a* 
voue que la pcrfcvcrancc clt un don de Dieu, mais il le prou» 
vc luy-mcmc , 6c fait voir que c'eft une grâce particulière, 
qui n'cft pas donnée à tous les régénérez. Mais tels n empêche 
pas y à\x.-i\,quon ne reprenne Avec juflice ceux qui ayant bien vécu pen- 
dant quelque temps nont pas perfvtré. Car c'eft par leur propre vo- 
lonté qu'ils ont pajfé d'une bonne vie dans une mauvaife , ô-t'ejê 
pour ceUqu on les reprend, &Ji tous les avertijjemens qu on leur in- 
né ue leur fervent de rien qu'ils continuent « vivre mal jufqdi 

la mort fis mériteront encore que Dieu les condamne aux fàpplint 
eternels. 

Peut-on douter apres ces paroles, que faint Auguftin n’ait 
regarde comme deux grâces non feulement differentes mais 
très- feparables : la grâce de la régénération 5 6c celle de la per- 
fcvcrancc juiques à la lin? 

Peut-on douter, qu’il n'ait cru que Dieu donnoit la premier# 
de ces deux grâces, à quelques-uns à qui il ne donnoit pas la fé- 
condé? Peut-on douter,qu’il n'ait cru le contraire de ccquclcs 


Calvimltcs prétendent, que nul ne reçoit de Dieu la foy qui 
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agit par amour qui 11c foit alfuré de pcrl'cvcrer dans cette f 
jufques à la lin, puifqu’il demeure d’accord qu’un homme peut 
dire véritablement. Àccepi ftdemqua perdileïlionem operatar,fti 
in ilia ufque influer» per/èverantiam non accepi : Et qu’il luppolc 
aully qu’il peut arriver qu’un homme ayant reçu de Dieu la 
foy qui agit par amour .quitte la voie étroite où il avoir mit* 
ché quelque temps, pour le jetter dans la voie large qui le con» 
duit en enfer ? 

C’cft pourquoy il diftingue dans ce même livreclup. 7 * 
quatre fortes de reprouvez, x. Les uns qui meurent dans l’en* 
tance fans avoir eftébaptifez. a. D'autres qui n’ont point ouy 
prêcher lEvangile. 3. D'autres qui l’ayant ou v n’ont pasvouhi 
veniri Jesus-Christ encroianten luy.4 Et d’autres enfin qui 
ayant elle renouveliez 6C changez en mieux par la grâce Evan- 
gélique, /« me/ius commutais , n’ont pas reçu le don de pcrlcw- 
rance. Et il diftingue auft’y deux lorccsde predeftinez( ou#* 
ceux qui meurent dans l'enfance après avoir reçu le bnptcmf) 
les uns donc la foy qui agit par amour le conlcrvc julqucsi 
la fifi : les autres en qui clic le perd, mais qui la recouvrent 
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avantqu’ils forcent de cette vie. // or/»»» /Wer (parlant des clus; Cha». V. 
ut maint naît déficit, aut fi qui finit quorum déficit y reparatur 4 n- 
HftJM vit a ift 4 fini 4 tur,& detiu qux intercurrent imquitate uf- 
fuiafinem perfiverxntia députa tur. 

JelailTc pour abréger beaucoup d’autres endroits , où faint 
Auguftin parlant de ces fidclles qui ne perfeverent pas, dit 
que pendant quelque temps , ils vi voient bien, & félon la pie- 
té ,‘iene piequt vivunt , qu'ils déchéent d’une vie chrcfticnne, » « t • 7- 
*■ évita cbrifiixna & couver fatio ne tihuntur : que Dieu avoit pre- 
Tcu,qucdc vertueux ils deviendraient méchans:' J)eo uotum 
tfiqatd futurifuut ,idejl ex bonis nuli : que Dieu les avoit rege- ‘"fa- 
nerez en Je sus- C h ri ST & leur avoit donné la foy , l’cfperancc 
kla charité: * quos Deut regeneravit in Chrifio , quiius fidem , * '*■ *• 
jfimfiilelhoncm dédit. Il n’y a plus rien de certain dans aucun 
Auteur, fioncft reçu à dire, que faint Auguftin n’a pas voulu 
marquer par là que des hypocrites, qui n avoient jamais elle 
rcgencrczcn |esus Christ, qui n’avoient jamais mené aux 
yeux de Dieu qu'une vie toute foiiilléc, qui n’avoient jamais 
fait aucune aâion qui luy fut agréable, fie qui n’avoient jamais 
eu ny foy , ny cfperancc, ny charité, mais feulement de vains 
phantofmcs de ces venus chrcfticnnes. 

II. Mais confiderons une autre forte de preuve qui fera voir 
encore plus clairement , s’il eft pollible , combien la défaite des 
Calvimftes eft vaine fie frivole , & combien elle eft éloignée 
deslentimcns de faint Auguftin. Il n’y ariert àquoy ce Saine 
s’applique davantage dans fes livres de la grâce, qu a humilier 
l'orgueil ic la curioiîtc de l’homme, en l’obligeant dcrccon- 
noirrc que les jugemens de Dieu dans La difpenfation de fes 
grâces font impénétrables. Il le fait voir par le choix qu’il 
phift à Dieu de faire entre trois fortes de perfonnes. 

I. Entre les enfans , dont les uns font fauvez par le baptê- 
me , & les autres periflent mourant fans baptême, 
a. Entre deux infidcllcs , cnappcllant l’un d’une telle forte 
qail fuit la voix qui l'appelle, Si n'appcllant pas l'autre,ou ne 
l’appellantpasen forte qu’il fuive. 

j. Entre deux juftes qui vivent dans la pieté , en donnant à 
lun la pcrfevcrancc juiques à la fin , fie ne la donnant pas à 
l'autre. Et ce Saint ajoute que les jugemens de Dieu font 
encore plus impénétrables fie plus étonnans dans ce dernier 
^fermement que dans les deux autres: mais que ce qui eft 
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trcs-ccrtain elVquc l’un de ces Jades eft prcdcftinc , & que 
l'autre ne l'ed pas. Ex duobus outem pii s cur huit donttur perfi. 
verantu uftjue in fin cm , illi auttm non donetur , tnfcruubihou 
funt judicia Dei. lllud amen Jtdelibus débet ejfe certifimum, hune 
tjje ex prxdefhnatisy itlnm non ejfe. 

Les reflexions , que ces paroles fournillcnr contre la chi- 
mère que nous combattons , font fi naturelles 6c fi faciles, 
qu'il ne feroit prcfqucpas nccelïairc de les faire icy. Envoi- 
cy neanmoins quelques-unes. Car il n’cfl pas poûiblc de les 
marquer toutes." '***•■'■* 

i. Que les Calvîriiftcs nom montrent que faint Auguftin 
ait jamais cmplbté le mot de dans un difcôurs dogmati- 
que , 6c hortf de tonte applicatibn à une perfonne particuliè- 
re, autrement que' pour* lignifier un homme vraiment pieux 
félon l’idée quela Religion clucflicnnc donne delà véritable 
pieté, qurne peut convenir qu’à celuy , qui cftant juftifié & 
régénéré en Jésus-Christ a une foy animée parla charité 
qui le fait vivre chreftichncmcnt. Il le peut bien faire qu’en 
parlant de quelqu’un en particulier , il l’ait appelle //r*xle 
croyant tel, quoique peut-eftre il ne le fut pas devant Dieu: 
mais alors meme on ne peut pas dire qu’ileuftdans l’cfpntunc 
autre idée de la pieté que celle que nous venons de marquer, 
mais feulement qu'il fc trompoit en l’appliquant par une er- 
reur de fait à celuy à qui elle ne convcnoit pas. Or il s'agit 
icy de difeoursdogmatiquesôc generaux. Et plt confcquent 
il cflridiculcdc prétendre, que faint Auguftin ait entendu par 
le mot de pieux ceux qu’il auroit fupposc luy-mêmc ne l’être 
qu'en apparence 6c aux yeux des hommes , 6c eftrc devant 
Dieu des impies non juftificz ny régénérez en J es us - 
Christ. 

z. Cela paroift encore manifeftement 6c inconteftablcment 
en ce que laint Auguftin parle au pluriel de deux perfonnes 
pieufes : ex duobus auttm piis. Car comprenant ces deux pet- 
fonnes fous le meme terme, il ne peut les avoir compris que 
fous la même idée , ny leur avoir appliqué le même mot que 
dans lamcmcllgnification. C'eftune règle du langage dontle 
bon fens ne fourtrepas que l’on s’écarte. L’on ne dit point'tn 
parlant d’une malle d'or 6c d'une malle de cuivre, que ce font 
deux malles d'or. On ne dit point en parlant d’un hommcflC 
d’un porcrait , que ce font deux hommes. Et li cela ne fc dit 

point 
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point, quand il ne s'agit que d’une limplc énonciation, beau- Chap. V. 
coup moins le diroit-on, quand il s’agit de trouver la GauCc 
d'une différence furprenantequi fe trouve entre deux choies, 
qui citant de même nature fcmblent devoir avoir les memes 
propnetez. Ainfy ce feroit le comble de l’extravagance, que de 
propofer comme une grande merveille, que de deux martes 
d'or de meme volume, l’une peze plus qu’une pareille marte 
de plomb Se l'aune moins , entendant par l'une de ces martes 
dor , une malle de cuivre. Ou que de deux diamans de la 
même forme l’un coupe le verre Se l’autre ne le coupc pas : 
entendant par l’un de ces diamans un morceau de cnrtal. 

Ccd donc vouloir faire railonncr laint Augurtin le plus im* 
pertinemment du monde, que de prétendre qu’il ait elle fort 
cnpemedc fçavoir, pourquoy de deux hommes, dont ilauroit 
regarde l’un comme un véritable /ufte , Se l’autre comme un 
hypocrite, le premier auroit reçu de Dieu le don de perfeve- 
nncCySc l'autre ne l'auroit pas reçu. 

y. Le feu 1 mot de perfeverance décide encore le point que 
nous traitons, Se ne détruit pas moins clairement lachiqua- 
ncric des Calviniltes. Car qui dit perfeverer ne dit autre 
chofc,quc de ne pasdcchcoir d’un cftat dans lequel nous n'a- 
vons qu a perfifterpour élire fauvez. Jamais le mot de ptrfe- 
wrtnee finale n’a pu dire pris dans un autre fens. 

Or les faux fîdcllcs qui ne font juftes qu’en apparence, ne 
font point en un état ou ils n'aient qu’à perfeverer pour dire 
buvez, mais ils font au contraire en un état de péché Se de 
damnation, dans lequel s’ils pcrfcvcrcnt ils ne peuvent que fe 
perdre éternellement. Et parconfcqucntla grâce dont ils ont 
befoin,c(l celle de la juftifîcation Se de la lan&ification par 
l’mfpiration de la vraie foy Se de la vraie charité. Se non la grâ- 
ce de perfeverance, dont le propre ell de nous faire perfeve* 
ter dans celle que Dieu nous a faite de nous jurtiher , laquelle , 
deft certain, qu'il n’a pas faite à ceux que l’on fuppoferoit 
neftreque de fouxfidcllcs : de forte que demander pourquoy 
Dieu ne fait pas perfeverer ces gens-la, c’cft proprement de- 
mander, pourquoy Dieu ne les entretient pas dans leur hypo- 
crtfie. Et quand on lairtcroit au mot de perfeverer fa lignifica- 
tion ordinaire, la demande n’en feroit que plus ridicule. Car 
ce feroit comme li on demandoit, pourquoy Dieu ne fait pas 
pcrfcvcrct dans la vraie foy ceux qui n’auroient jamais eu la 
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Citap. V. vraie foyi pourquoy il ne fait pas perCc vcrer dans la charité 
ceux qui n’auroient jamais eu la vraiccharité : pourquoi il ne 
confcrvc pas la vieiccqui n 'auroit jamais eu dévie, 

4. S. Auguftin fuppofc,quc de tous les jugcmcmdc Dû» 
qui ont cause tant detonncmcnc àfaintPaul y il n'y en a point 
qui nous en doive tant caufcr , que de ce que de deux juftes 
Dieu donne la grâce de la pcrfeverancc à l’un fie ne la donnt 
pas à l'autre. Or quel feroit le fujet de ce grand étonnement 
dans les hypothefes dcsCalviniilcsr’Y auroit-il lieu de regarder 
comme un jugement de Dieu tout à tan caché, fie doute* 
ne peut rendre raifon,deceque de deux perfon ne s, dont l’une 
auroit une vcritablc foy & une véritable pietc ,& l'autre n'au- 
1 oie de foy ny de pieté qu’en apparence fie aux yeux des hom- 
mes, eftant toujours demeurée devant Dieu chargée de tous (ci 
péchez , la première reçoive de Dieu la grâce de la persévé- 
rance , qu’il ne manque jamais de donner à ceux qui fonte» 
ccc état ,fie qu’il ne farte pas la meme grâce à la dcrnicrc,vu me- 
me qu'àfon egard .comme nous venons de dire, ce neferoit 
pas uno grâce de perfeverer dans l'état dans lequel on la fup- 
pofc,puïfque c’cft un état de péché & de difgracc de Dieu* 
Ce qui rend les jugemens de Dieu G inconcevables , cil quand 
if te conduit différemment envers des perfonnes qui fontdani 
les memes difpofitionst comme envers deux enfans fouille» 
delà même tache originelle , envers deux infidcllcs , enscu 
deux pécheurs, envers deux juftes. C’cft pourquoy s’il clbir 
vray que tous les vrais juftes perfeverartent, fie que tous ceux 
qui meurent mal n'èuflent jamais efte vraiment juftes: non Cal- 
ment ce que dit faint Auguftin ne fevoit pas vericable, que le 
plus incomprchcnfible-des jugemens de Dieu, cû que de dru» 
juftes il donne la pcrfeverancc àl’iin ,&nch donne pas à l’as- 
rrc; mais il n'y auroit en cela aucun jugement de Dieu, qui 
nous deuft caufcr la moindre frayeur & le moindre étonne- 
ment, puifqu’iln’y auroit rien de plus aise à comprendre ,auc 
la differente conduite deDicu enversdeux hommes auflyail- 
terents . que font un vray jufte , fie un faux jufte.- # 

y. S. Auguftin conclut, que tout ce que l’on peut dire de cet 
deux juftes , dont l’un reçoit de Dieu la grâce de la perfci** 
rance que l’autre ne reçoie pas, eft que l’un cft prcdcftincÜ. 
que l’autre ne l’cft pas. Mais les Calvmiftcs trouvent une 
eau te de cette differente conduite de Dieu envers ces deux 
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petfonnes, bien moins éloignée, & qui aurait die bien plus 
capable de facisfaire ceux qui ne pouvoient fouffrir qu’on le* 
renvoyait au fecrct de la predeftination. Car ils enfeignenr, 
quedans le cas propose par faine Auguftin ,on doit tenir pour 
ceruin,que de ces deux perfonnts , l’une a elle régénérée Se ju- 
ftiliéesSc que l’autre ne l'a jamais cftc.quc l’une a elle vraiment 
Welle Se vraiment charitable ,•& que l’autre n’a jamais eu ny 
vraie foy ny vraie charité. D’où vient donc que S. Auguftin ne 
j’dl point avise de nous marquer une différence 11 groilicrc , Se 
beaucoup plus fatisfaifante& plus fmiiblc , que celle de la pi c* 
dcftinacion à laquelle feule il nous renvoie. 

6. Mais nous pourrions nous palTcr de toutes ces remar- 
ques. Saint Auguftin fe deffend alTcz luy-mêmc d’une aulTy 
geande abfurditc, que feroit celle d’avoir voulu renfermer fous 
un mcmemot,un vray fidclle régénéré en J esus-Christ, Se 
vn hypocrite qui n’auroit jamais eu de part a fon cfprit Se à fa 
grâce, je il n'y arien de plus clair, quecc qu’il dit dans la fui- 
teapres avoir rapporte cette parole de faint Jean. S'ils avaient 
t/lt d avec nous ilsfujfcnt demenrcl^avec nous . J^ue veut dire cela, 
demande ce Ci inc Doctcui i N' avoitnt-ils pas e/lé crétfdc Dieu 
Us uus ù les autres , nez du meme Adam t ferme ^ d< la mime t er- 
se, & reçu des âmes de mime nature. N'avoient-tls pas tout t/lé 
tppcllcT^ n' avaient ils pas tous fisivy celuy qui les avoit appeliez , 
dévoient ils pas tous ejlé ju/lifit^jd' impies qu'ils cf oient aupara- 
vant { N'avoient-tls pas tous ejlé renouvelliT^par le Saenment de 
h régénération . Mais cet Apofire aurait repos, du , tout cela tjlvray. 
Selea toutes ces chofcs sis ejioient et avec nous. '-Mais ils ne/loi nt 
fat d avec nous félon une autre différence qui efl celle de la pre.'ef.i- 
natien éternelle. 

N’y a-t’il pas dequoy faire ouvrir les yeux aux plus aveugles, 
&àccux qui font le plus prévenus de la chimère des Calvi- 
niftes. Non feulement fâint Auguftin avoiic &c déclare for- 
mellement, que les uns Se les autres de ces juftes , que Dieu 
traite û différemment , donnant aux uns la perfcverance , Se nç 
ladonnant pas aux autres, avoient efté egalement régénérez 
juftificz : mais il nous allure qucl’Apoftrc faine jean meme en 
demeurerait d accord, Se que bien loin d’avoir recours à cette 
frctcndvyc différence que les Calviniftes mettent entre ces 
deux juftes, qui expliquerait fi bicn,lî elle cftoit vraie, celle de 
U conduite de Dieu cny ers les uns & les autres, il ne nous en 
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674 L 1 v. V 1 1 1 . Combien les Ctlv. ont corrompu U vraie 
rendroit point d’autre raifon.que ie decret éternel de laor&i 
deftination divine. , . , ; .7J1 

7 - manière dont ce Saint propofe dans un autre livre le 

fujet de fon étonnement de ce qu’il ne plaift pas à Dieu de 
donner Iapcrfcvcranccà tous*lcs juftes n’cft pas moins con- 
vainquante contre l’impofturc des Calviniftes. Si on mode - 
mande, dit-il, ( pourquoy Dieu n'apjs donné la perfcvcrance à ceuxi 
ejui il a donne L amour & la charité qui les faifiit vivre chrcjlienae- 
ment; le réponds que je n en fçay rien. Cor je m'écoute pos net 
prefomptien, mois avec un humble /intiment de ma foible/Je tetfoe 
du l ' A po/lre. O homme q tu es. tu pour demander à Dieu qu'il te ns- 
de compte de fa conduite ? Et et qu'il dit encore. Qohyfme detridnf- 
fes de lafigtjfc & de la feitnee de Dieu. J$ut fes feertts jugeons 
font tncomprcbenfbles , & que les roifonsde fa conduite fonsimpeu- 
nobles. Et moy je fçay très-bien , doit dire tout Calvinifte.ee 
que faint Auguftin témoigne ne fçavoir pas. Et je rv’ay pu 
befoin comme luy d’avoir recours aux jugemens incomprc- 
licnfibles de Dieu, pour rendre rai (on d'une chofc quenoftre 
nouvelle Théologie nous fait comprendre fans aucune pci* 
ne. Jc fçay que Dieu donnera la perfcvcrance à cous ceux fans 
exception, à qui il a donné l’amour & la charité qui les fait 
vivre chreftiennement. Et ainfy je n’ay garde de dire que je 
ne fçay pas pourquoy une chofe arrive , Jorfque jç fuis certain 
au elle n arrive jamais. Car pour ceux qui n’ont qu’une fauÜc 
foy&unc faufte charité, je n’ay garde aufty de chercher U rai- 
ion pourquoy Dieu ne leur donne pas la pcrfevcrâce, pw fquele 
mot meme de perfyeranct fuppofo que l’on (oit ch tin état. dara 
lequel on n ait qu a pcrfçvercr pour eftre fauve , ce qui ne con- 
vicnt pas a ccs faux juftes qui font toujours demeurez «hm 
1 citât de péché &c de damnation, quelque bonne opinion que 
les hommes ayent d’eux. 

Voila comme faint Auguftin auroit du parler s'il avoitefté 
dans le fcntimcnt que les prétendus Reformez ofenc luy attn- 
bucr: mais par malheur pour eux il parle tout autrement, 
comme on peut voir encore par ccs autres paroles du meroc 
chapitre. Jleftvray que c'e/f une chofe étonnante & tres-étonna- 
te e ce que Dieu ne donne pas la perfcvcrance à quelques-uns à 
Jesenfansqu sla fan renaifire en lcfus-Chrift & d qui il o donné 
1 J •J’J 'J/ernnce Cr l'amour } veu qu 'il pardonne tant de crimes i 
*s enfans etrangers , & Us fait fes propres enfant en leur conférant 


idée de U ptrfcverance , & imposé à feint Augnftin. irjq 

jt grâce. gui tft ccluy qui n’admire relu ? gui ejl celuy qui ne s’ en C H & p. V. 
trm't frappé d'un étonnement extraordinaire. 

L'oppolicion que fait ce Saine entre les enfant étrangers , &c 
les propres enfant de Dieu , qu'il a fait renaiftre en Iefus-Chrift t 
m leur donnant la foy , l’efperance & la charité , à qui nean- 
moins il ne donne pas la pcrfeverancc en même temps qu'il 
tire ces autres de leurs pcchez , pour les faire pcrfcvcrcr dans 
bjoft/ce jufques à la fin : cette oppofition , dis-jé, fait artez 
voir à tout homme qui n’a pas 'perdu' le fens , que ceux qu’il 
appelle les propres enfans de Dieu, regéneraverii in chrijh , 

nepturenr pas eftrcde faux fiddirt, que lés hommes fe fe- 
rment fauflemerK perfuadez avoir elle régénérez en J e s us- 
Christ , quoy qu’il n’en fiift rien , Sc, avoirteçu de luy la foy, 
refpcrancc Bc l’amour,- quoique jamais ils heurtent eu véri- 
tablement nyfoyny efpcrance ny amour. Gard faudroiteftre 
intente pour vouloir que Dieu reglaft fa conduite fur les fauf- 
fer opinions deshonunes ,c’cft à dire pour s’étonner, qu’il ne 
traite pas , -comme on s’imagine qu’il devroit traiter (es pro- 
pres enfans , ceux que les hommes auroient pris pour tels, lors 
que devant Drcu ils n’auroient jamais efte que des enfans 
«rangers, qui-n’ auroient eu aucune parti l'Efpric de grâce qui 
nousrend enfans de Dieu. 

III. Larroifiéme forte de preuve qui metlcfcntimcntdcS. 

Auguftin hors d’attemteà toutes les chiquancricsdcsCalvini- 
ftes,cft que pârlantde ces juftesqui tombent,&:quifc perdent 
«mourant (ans s ‘dire relevez, il dit qu’on ne peut douter qu’il 
qu'il rtc fnftfacilc à Dieu de les fauver , s’il euft voulu, puif- 
qu’il rfaVWt qu’à les retirer du monde avant que cette chute 

leur fuft arrivée.^»/ ç/?,dit- i \,le Chreftien qui ofaft nier que le jufte 

que la mort préviendra en le retirant du monde dans cet eftat de ‘* 
juftice , fèra dans un bienheureux repos ? Et qui tft aujfyltftdelle 
+i ofaft s’oppoferà une vérité auffy claire qu'eft celle qui nous ap- 
prend que file jufte fe détourne de fa juftice après y avoir vécu 
long-temps, & qu'il meurt dansl impiété dans laquelle il aura vécu,, 
je ne dis pas une année , mais un fini jour , il ira dans le lieu des 
peines préparées aux méchant fans que fa juftice pafsée luyferve de 
rien, gue fi on nous demande ce qui fer oit arrivé à ce puftt , s'il 
tfitit mort quand il eft ou jufte , & s'il fe finit trouvé dans le re- 
pos on dans la peine , ferons-nous difficulté de répondre qu'il Je Jc- 
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L I ▼. VIII. Combien 1rs Calv. ont corrompu lavrait 
roi t trouvé dans le repos : C'tjl tout ce que veut dire cette partit^ 
qui que ce foit qui l’oit dire : Il a rjlt enlevé du monde de peur 
que la indice ne ch ange a fi fin cœur. Mois il f endroit tHrt entré 
drus le fecrct des confeils de Dieu , pour pouvoir rendre r et fou, de U 
qu'il fait le grâce à quelques-uns de les mettre à couvert des péril i 
de cette vie tu les retirent du monde pendant qu'ils font jufitt, & 
que d autres demeurant expofeT^ aux mêmes dangers par nue pim 
longue vie , ne meurent qu après i/lre déchus de l’tjfat de U ju- 

fiiee Tout ce que Ion peut dire ejl que c'rjl un jugement tres- 

jufle , mais tret- caché , de te qu’il a laifsé en vie ce jujle qui devdt 
tomber , le pouvant fauver en le retirant du monde avant qu'il 
fujl tombé. Il falloir donc que ccs juilcs qui ne pcrfcvcrcntpas 
fuirent vrayment jullcs avant leur chute; puisqu'un cil at qui 
cil tel que fi on y meurt on fera fauve, ne lçauroit cftrc qu’une 
jufticc Si une faintctc véritable. 

Mais parce que les advcrfaircs de ce Saint s’eftoient avifez 
de dire, que des perirs enfans les uns fc perdoient mourant 
fans baptême ,Sc les autres choient fauvez , parce que Dieu 
avoir prevu, que les uns auroient clic mcchans, 6c les autres 
gens de bien, s’ils avoicnr vccu jufqucs à lagc de diferction, 
il réfute cette erreur des mérites conditionnels , comme une 
icverie infupportable : Sc un de ces principaux argumens cft 
qu’il s’enfui vroit tic là, qu’il n'aufoit fervi de rien à ceux qui 
meurent apres avoir changé leur bonne vie en mauvaife,<i’c* 
ftre morts auparavant ; ce que, dit-il , nul Chrcftien n’ofcwir 
avoir pensé. .*hrod r.ulhts dicere C'hrifiianus and, lut. Tant il tc- 
noir pour indubitable, qu'entre ceux qui ont efte rcgcncrcZÎC 
jullificz en Jésus-Chris*, il y en a qui fcronc damnez pour 
n'cftre morts qu’aprés avoir quitté la voie de Dieu .^s’cllre 
laillê aller à (atislairc des paifmis criminelles qui leur ont 
fait perdre la grâce,, qui auroient clic fauvez s'ils clloicnr 
morts auparavant. Or cela ne pourroic dire vray , fi par ces 
juftes qui fc perdent pour n’avoir pas pcrfcvcrc dans la bon* 
ne vie, faint Auguflin n’avoit entendu que de faux juftes, qui 
auroient trompé les hommes par une pieté apparente, ou qui 
fc fcroicnr déguifez à eux memes le véritable fond de lcuï 
cœur , mais qui n’autoicnt jamais cilé véritablement rcgcn«* 
rez en Jésus. Chri't. Car on ne fçauroit fuppofer que des 
gens de cette forte auroient clic fauvez en mourant en 
un temps pluftoft qu’en un autre f puifquc n'ayant januil 





idée de la per/èverance, & impose à S. Auguflin. 677 
e/tc ny juftifi *z ny fan&iticz par l'ETpric de Dieu, on ne peut Chas. V 
dire fans impiété qu’ils aient elle en aucun temps en citât 

de ûlut. 

Cependant c’eft ce que faint Auguftin fuppofe encore dans 
h lettre 19. à faîne Paulin: où après avoir die , qu’il y t* * qui u vocations Grcun- 
tjutt vécu pendant quelque temps dans l'efprit de la fay , qui agit f“ 
psrlacbarité ,n'j per fièrent pas jufques À U fin , que Dieu au. 
rois pu Us retirer du monde avant que la malice eujl change leur 
cear , comme il auroit fait fans doute s’ils avoient tjlé du nombre »tra: & u!i H ue po- 

. J 'L y . \ . , . ■ 1 /-. « rtJcrunr rapt , ur mi> 

des pre défit ncX: Il s’oppofea iuy-mcmclachiquancric désirai- ini.mwiraiowifc; 
tiwftcs.qui cltquc cela n’arrive qu'à de faux juilcs, que Dieu Urn prr IHlinnio- 
voit bien qui ne marchent pas linccrcmcnt dans la bonne 

V- ■ pofiMcn fc tint pir- 

' ulc ‘ r ■ J V r ni,e0,li! ' ft 'Pcn'>K- 

Mais apres l’avoir rcycttec, comme une préemption de 1 cl- 
prit humain } qui^ugc témérairement de la dilpofition des au- «ccuitii imiicrt * ij«- 
ttes, il remarque trcs-judicicufcmcnt , que l exemple de ceux qui n >nraprifuncet hac 
fiat baptifè^ dans l’enfance ne lai/c point de lieu a cette défaite, 

’puifque nous en votons plufieur s qui deviennent apofats quoiqu'on 
fepuij/e pas douter qu'ils n'euffent eflé fauves.,* ils fujfent morts Ub*» . * 
dans l enfance. , 

Il ne fc peut donc nen concevoir de plus impertinent ny appu»»: q uu *. 
«le plus faux que cette prctcnfiondesCalviniftes, que tous les £^£^fg: 
endroits où faint Auguftin parle des juftes qui ne pcrfcvcrcnt ^ “3 (i ‘, n n ^ 
pas,fe doivent entendre de ceuxqui ne font jufles qu'en appartn- 
te, 0- non dons la vérité. ,inrrtm » J '»»">* • 

trrnam trgnum<|ue 
erriorum . 6 contl. 

»»0 n Sic rSatm mmr , finnnrur c"Cctt- , k oinnall, tdlna «pofln* Sam. Vnif olfi quil non petnneat. 
U tUa pfçlrtli»axia«ra, kfccuoaumpi-pnûiumac fine ptrancutii vocjtionem. 
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CHAPITRE VI. 




gue et if ne les Calvi ni fit s allèguent dt feint Augujhn ,pour mut. 
trer que ce qu'il dit de la chute des juftes fe doit entendre des 
faux juftes , fuit 'voir tout le contraire. Autres preuves du feu- 
timent de fiut Auguftin pur luj-meme O- pur faint Frtfper. 


C E n’cft pas a fiez d’avoir juftific faine Auguftin de l'un. 

pofturc des Calviniftcs , en faifant voir par des partages 
formels , te aufquels leur ridicule défaite ne fçauroit s'ap- 
pliquer , combien il cil éloigné de leur fentiment. 11 but 
maintenant les attaquer dans leur fort, te montrer quete 
qu’ils allèguent de ce faint Do&eur , pour appuyer leur 
faulTe imagination, la prouve fi peu, qu’il n’y a rien qui lade* 
truife davantage. Ce fera donc noilrc quatrième forte dé 
preuve. 

IV. Ils fe fondent principalement , comme nous avons re- 
marqué fur un partage du livre du don de la perfcverance,qui 
leur paroift dire le dénoümcnt de toute la doûrinc de 
faint Auguftin fur ce fujet. C’eft ainfy qu'André Rivet 1ère* 
tm garde, lors qu’il dit , que faint Auguftin enftigne à la vérité, fut 
ùG't- plufeurs ju(lifîe\dcchétnt de Ce fiat de ld juftifteatio» , mais sjud 
n'entend cela, ejue de ceux, qui eftoient juftsfe'^aux yeux des hom- 
mes C'tftainfj , dit-il , qu'il s'explique luj-meme du livre, 

de bonoperf. c. 8. Cur quibufdam qui cum colucrunt bonifiée 

ufqueinfinem pcrfcverarcnondcdit Car il nie aujfj-ttd 

après qu'ils aient efé du nombre des fidellcs. Hominibus, elibil, 
videtur omnes qui boni apparent fidèles perfeverantiam uf- 

3 uc in finem accipcre début lie. Il dit donc de ceux qu'il avoit 
it auparavant , boga fidc Clinftum coluille, que boni apparent 
fidèles. Ce que Rivet s’imagine dire la meme chofc que s’il 
avoit nié qu’ils fujfent fidellcs. Car c’eft par là qu’il croît avoir 
fatisfait à ce qu’il avoit entrepris de prouver en difant : Nl- 

CAT ENIM VERBIS SEQUENT1BUS FUISSE E NUMU» 
FIDELIUM. 

II faut en vérité que l’hercfic renverfe l'cfprit de ceux qui 
d’aillejjrs paroirtent n’en manquer pas : te jamais Rivet ne le- 
toit tombé fur un autre fujet dans un égarement cumro 
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idée dt la perjêveranee , & imposé à S. Augujhn. G79 
Ccluy-là. Pour prétendre que ces mots , qui boni apparent Jide- Chat. VI. 
Us, loicnt une explication de ceux d’auparavant ,qui bona Jide 
Dam colutrnnt, 8c une explication qui change la face de la do- 
âiinc de faint Auguftin, 8c qu’il montre qu’il nie, que ceux 
dont il parle n’ont pas efte fidcllcs , non fuijje è numéro fideliü t il 
faudrait qu’on ne puft dire des vrais fidellcs.éo»/' apparent fidèles, 
icque le mot de paroijhre ne puft fignifîcr que les faulfes ap- 
parences ,8c ne puft s’appliquer à ce qili paroift tel qu’il cft 
dans la vérité. Or on ne lçauroit rien avancer de plus faux, 
nyde plus ridicule. Autrement il faudrait dire que quand Ma- 
rie fccur de Moyfc parut toute blanche de lèpre :Et apparuit Gm t , 
tendons Uprâ i ce n’eftoit qu’une faufte apparence: 8c que ce qui n^,. 
cft dit de Daniel 8c de fes compagnons, que leurs vifages pa- 
rurent plus gras 8c plus en bon point que ceux des autres : 

Apptnerunt vu/tus eorum meliores Ç? eorpulentiores pra omnibus Dt '- , 

furis, n’eftoit non plus qu’une faufte apparence. Il faut donc 

rcconnoiftrc , que paroilfrc homme de bien cft une chofc 

commune à ceux qui le font véritablement, 8c à ceux qui 

feig nent dcl'cftrc; 8c il cft même bien plus facile aux vrais fi- 

dellcs de paroiftre ce qu’ils font , qu’à ceux qui n’ont qu’une 

faufte foy de les contrefaire. Or on n’a jamais ouy dire, que fe 

lèrvird’un terme qui convient aux vrais fidcllcs, mais qui peut 

aufly convenir aux hypocrites , fc foit nier que ceux dont on 

parle foicnc vrais fidcllcs. Et il faudrait pour cela rcnvcrfcr 

tontes les règles du fens commun , félon lcfqucllcs il ne fut 

jamais permis de conclure de ce qu'un homme paroift bon 

ciirefticn , qu’il ne l’eft pas véritablement. 

Cependant c’cft le rationnement de Rivet, qu’on ne peut ré- 
duire en forme qu’en cette manière. 

On peut dire quelquefois des faux fidcllcs , aufly bien que 
des véritables , boni apparent fideles. Or faint Auguftin ayant 
dit de quelques juftes qui tombent, qu'ils avoient auparavant 
fcrvi Dieu bona Jide , dit en fuite de ces memes pcrfonucs, boni 
epparent fideles. 

■ Donc il a nié par là que ceux dont il avoit dit Deum colue- 
nut bona fide, cuftcmciic de vrais fidcUes , ôc U a fait entendre 
qu’ils n’avoient jamais efte que de faux fidcllcs. 

Il n’y a donc rien dans ces paroles , qui boni apparent fideles, 
qui puifte donner lieu aux Calvin iftes de prétendre quelles 
ne lignifient , que des gens qui ne font fidelles qu’en apparen- 
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Cio Liv. VIII. Combit n les Calv. ont ccrromfu U vraie 
cc. Mais cc qui les rend entièrement incxcufables , c’cft que 
la fuite du difeours fie de la pensée de faint Auguftin détej. 
mine ces mêmes paroles à un fens tout oppose , de telle Cotte 
que des qu'on les veut prendre au fens des Calviniftes , le 
raifonnement de cc faint Doûcur devient ridicule 8 1 extra- 
vagant. 

Car quand il propofe comme une chofe digne d’admiration. 
fut Die m ne fois pas perfevtrcr jufques à la fin quelques-uns de 
ceux qui r ont fervy fendant quelque temps avec une foj finette: 
El qu’il dit que cc qui fait trouver cela fi étrange , c’cft qtU 
femble aux hommes que tous ceux qui Par oijfent bous chrefiiens , «r 
du recevoir la ptrfevcrance jufques à la fin , mais que Dieu rua 
jugé autrement : Voicy cc qu’il a voulu dire, félon les Calvrni- 
ftes. Les hommes font ptrrtef naturellement à croire que tous ans 
généralement qui far oijfent bons chsefiitus , fait qu'ils le fuient vé- 
ritablement , ou que ce fuient feulement des hypocrites qui n'ont 
qtt une feinte pieté , & qui mime n'ont jamais efté régénéré x. et 
Iefus-Chrifi , tnt du tous fans exception recevoir de Dieu U perfi- 
verance jufques à lafn ; mais Dieu en a jugé autrement s efietu 
contenté de la donner à tous les vrais fi dette s ,ftns en excepter au- 
cun, & n'ayant pas voulu la donner aux hypocrites qui n’ont /ornai 
eu de parti la grâce de la régénération. 

S’il y a des Calviniftes qui Soient alTcz cntcftezpourncp* 
comprendre d’eux-memes fans plus de dilcours l’impcrtuicn- 
ce de cette pensée, jcn’ay rien de plus clair pour la leur fai- 
re fentir. Valent aliquid ad feipfam perfuadendam itfa «a- 
dentia. 

Un peu de (ens commun doit faire comprendre , que ceux 
dont nous fommes portez à juger qu’ils devroient tous rece- 
voir de Dieu la pcrfcvcrance , ne peuvent dire que les vrais 
fidellcs, qui nous paroilTent tels par leur bonne vie , fie non 
ceux qui nous tromperoient par une fainrctc apparente, à qui 
même ce feroit Souhaiter l'enfer, que de Souhaiter la perfe- 
verancc dans l’eftat où ils fc trouvent. Car jamais perfonne 
s’eft-il avisé de s’étonner pourquoy Dieu ne donne pas la pcr- 
fcvcrance aux hypocrites fie aux faux juftes? 

Mais ce qui peut eftic caufc de l’illuSondcs Calviniftes, «H 
qu’il ne leur plaill pas de diftingucr les propofitions genera- 
les , des applications particulières. Car il cft clair que la pen- 
sée que faint Auguftin nous attribue en tant que nous jugeons 





idée de la perfèveranee , & imposé à {oint Augujlin. 6ii 
des choies par un fentiment ordinaire d'humanité, ne peut CftAP. VI. 
regarder que les vrais fidclics dans la proposition generale, 
c’cft à dire qu'il n’y a que les vrais fidclics , dont nous (oyons 
portez à croire qu'il cftoit à propos que Dieu leur donnait à 
tous la pcrfevcrancc. Ce qui n’empéchc pas que nous ne nous 
trompions Souvent dans l’application de cette pensée genera- 
leà quelques perfonnes particulières. Car nous pouvons nous 
étonner que Dieu n’ait pas donné la pcrfevcrancc à un tel 
que nous aurions cru véritablement fidcllc, &: qui ne I’auroit 
rite qu’en apparence. Comme fi nous trouvions étrange, que 
Dieu ne l'ait pas donnée à Bernardin Ochin, que l'auteurdc 
la vie du Cardinal Commcndondir avoir beaucoup contribué 
à l’écabliflcment d’un ordre trcs-rcformé,& y avoir vécu pen- 
dant un long-temps dans une réputation extraordinaire de 
fainteté, quoiqu'il fepuifle faire que tout cet extérieur de ver- 
tu qui avoir paru en luy n’cuft cité que l’effet du meme or- 
gueil qui caufa Son apoltalic. Mais il ne s’agit icy que de la 
propolition generale, telle qu’elle fc trouve dans (aine Augu- 
ftin,& non des applications particulières que les hommes en 
feroient, qui font aflez Souvent fujettes à des erreurs défait. * 

Et par confequcnt il cltplui faux que la faufTcté meme , que 
Saint AuguAin n’ait entendu parler que des faux juftes.&dcs 
faux fidclles , quand il parle des juites qui tombent Sc qui fc 
perdent , n’ayant pas reçu de Dieu la pcrfevcrancc , 6c que 
ce (oit ce qu’il a voulu marquer par ces paroles ,qui boni appa- 
rent fidtles. 

V. Il y a encore une autre preuve non moins convainquan- 
te dans ce même endroit, 6c immédiatement apres les parô- * 

les dont les Calvinifles ont voulu abufcr.C’cft que Saint Augu- 
ftinoppofe à cette pensée humaine , que la perfèveranee devroit 
efirc donnée à tons les jnfles^ la pen (ce de Dieu qui en a jugé au- 
trement , 6c qui a trouvé plus à propos de mêler parmi Ses 
fâints, c’cft à dire fes élus , dont le nombre eft fixe 6c déter- 
mine , quelques juftes qui ne perfeverent pas, de peur que 
Ces élus n’entrent dans une Securité qui leur feroit prejudicia- 
ble parmi les grandes tentations où ils font expofez pendant 
cette vie. Car il y en a pluficurs qui ontbefoin pour réprimer 
l’orgueil qui s’éleveroit cncux.de bicnconfidcrcr ccctc paro- ^ 

le de PApoftre : Que celny qui croit rjhre forne , prenne garde de 
ne pua tomber. Ccft le (ens de ces paroles latines de faine 
r RRrr i) 
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6ii Liv. VIII. Combien les CjIv. ont corrompu U vr/ùt 
Chap. V I. Auguftir : Deus autcm melius ejje judicavit mifcm qutfLm i 
ptrjcvtTdturos certo numéro finftorum fuorum , ut quibm uiu ex 
dit in bu jus vite tent.it ione fccurit.u non pofjint tjfe ftcuri. Mul 
tnirn à perniciofu eUtione reprimir quod oit Apojltlusi qui proftn 
qui videtur ft.tr e vident rte codât. 

C'çrt pour la même rai Ton , dit ce faine Do&eur, en beaucoup 
d’autres lieux , que Dieu ne donne pas la pcrfevcrancc. à tous 
lesjuftes , mais qu’il permet qu’il yen ait qui ayant commcn» 
ce à vivre chrefticnnement en fuivant les mouvemens delà 
foy animée de la charité , négligent en fuite de mortifierpar 
l’cfprit les oeuvres de la chair ,& tombent ainfy dans la mon 
dont faint Paul menace les fidcllcs aufquels il écri voir, s’ils fe 
lailloicnt aller à vivre félon la chair: Siftcundum earrtem vixt- 
ritismoriemini. • - . . 

Mais je rcfcrveàunc autre occâfion de rapporter ces autre» 
endroits de faint Augnftm , parce qu’ils regardent plus parti- 
culièrement Falliirance du falut que les Calviniftes attribuent 
à touslcursfidelleS.quèy’àydeilcind’examinçr à fonddanslc 
livre qui fuivra celuy-cy. 1 jediray feulement en un mot , quefî 
faint Auguftin avoir efté du fcntimcnt des Calviniftes, Si qu’il 
euft cru comme eux » que non feulement tous les juftificzpcr- 
fevcrcnt.mais qu’ils font colis certains de leur foy, & parla 
certitude qu’ils ont de leur foy juftifiante entièrement ailiirez 
de leur falut; il n’y auroit pas de fens commun à tout ce qu’il 
diticy. Car il aurait cherché la raifon d’une chofc qu’ilan- 
roit (çu n’arriver jamais, en demandant, pourquoy Dieu ne 
fait pas perfeverer tous les juftificz a ouis’il l’avoit entendu 
des faux juftes , il aurait cfté encore plus ndicule.de s’éton- 
ner , pourquoy Dieu ne fait pas perfeverer en eltac de grâce, 
ceux qu’il aurôit fupposc n’avoir jamais cfté en cftar de 
grâce. 

Et la raifon qu’il aurait rendue fur l’une ou fur l’autre de 
ces queftions abfurdcs aurait ellé contraire à fa foy : puifqoc 
s il avoir cru , comme les Calviniftes , que Dieu veut que tous 
les vrais fidelles foient affitrez de leur éicûion Si. de leur (àlut.ii 
fcfertwt contredit luy-même, en enfeigaant comme il fait icy,‘ 
que Dieu a voulu que les élus mêmes ne fullént point affuret 
de leur falut, Si que c’cft pour cela qu’il a mêle des juftes qui 
tombent avec ceux qui perfeverent, afin que l’exeroplc de U 
chute des uns tàt trembler les autres. 


idée de U perfeverance , & imposé à faiAtAtfnflin. j 

VI. Comme les Calviniftcs enveloppent faine Profpcr dar s 
l'injure qu’ils font à faint Auguftin, en attribuant à l’un &: à 
l’autre leur pernicieux l'entimcnr, ce fera par fajnt Profpcr 
que j'achcveray de les convaincre de calomnie. On fçaitla 
tcnopeftc qui s’éleva en quelques endroits de la France con- 
tre la doânnc de faint Auguftin vers la lin de fa vie. La pen- 
te naturelle de l'orgueil humain y avoit fait foulcvcr quelques 
perlonnes contre la doctrine fi humiliante de la prcdeltma- 
t!on gratuite, & de lancccflitc que nous avons delà grâce de 
Jésus-Christ qui nous fait faire le bien pour toutes les a- 
ûions de pietc généralement, Se meme pour les premiers corn- 
mcncemcns delà foy , que ce Saint avoit fi folidement éta- 
blie en fes divers ouvrages avec l’applaudiftement de toute 
J‘£gli(è:&ils s’eftoient avifez pour la décrier de faire courir 
divers articles qu’ils pretendoient y. cftrc conformes, quoi- 
que cenefufl’ent.que de maliticux déguifemens de 1» venté* 
ou desfaufterez manifeftes. Saint Prolpcr rendit inutile cet- 
te maligne invention par la réfutation qu’il fit de ces faux 
articles. Et ainfy l’on peut voir par fes reponfes ce quil y a 
jugé de conforme ou de contraire aux fcntimcns de fou Mai. 
tre. . 1.1 > ’iVn,: • j ,i 

Des té. qui font attribuez à un nommé Vincent , il y en a 
dix qui (uppofent qu’il y a des juftes qui ayant cfté rçgcncr 
rez en Jesus-Christ ne confcrvent point la grâce de leur ré- 
génération, & la malice de ce calomniateur cil qu’il veut faire 
croire que félon faint Auguftin Dieu cft auteur de leur chu. 
ce. Or jamais faine Profpcr ne s’avife de révoquer en doute 
le faic, c’cftà dire lachutc finale de ces juftificz, &C de pré- 
tendre que ces gens-là n’avoient jamais elle véritablement 
juftificz; mais fuppofant comme indubitable qu’il n’y avoir 
que trop de ces juftesqui dcchcent de l’eftat de la grâce , & 
fc ‘perdent mifcrablemcnt , il s’arrête feulement à montrer 
qu’on ne doit point en attribuer la caufc à Dieu. 

Voici par exemple lait, obicûion de Vincent. Que U decret 
dt U predefiination de Dieu fait qu'il j en a qui i en fans de Dieu 
deviennent en fans du diable de temples du S. EJprit temples du 

démon , & de membres de Iefus-Chrifi membres d'une débauchée. 
Or que répond faint Profpcr à cela ? S’il avoit cfté dans les 
fentimens des Calviniftcs ,ou qu’il eufteni quefon Maiftrey 
euft cfté, il dévoie ren ver 1er cette objcéUon par le fondement 
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L i v. VIII. Combien Us Cah. tnt corrompu Uvrtie 
Chap. VI. en foutenant , comme ils fonc , que c’cftoit une hypothéfe 
impie, que de fuppolcr qu'il pull jamais arriver, que deseo- 
fansde Dieu pcrdillcnc cette qualité pour redevenir enfaos 
du diable , Se que le faine Efpnc abandonnait jamais ceux 
dont lia fait fon temple pour les laifTcr redevenir les temple* 
du démon. Mais il n’avoit garde de fe femr de cette repon- 
fe. Perfonne ne s’eftoit encore avisé d’une telle rêverie , fi te 
n’dl peut- dire Jovinicn , qui avoit avancé quelque choie d’ap. 
prochant, mais dond'hcrelic avoir elle ètoufée dés fanaillb- 
ce. Saint Profper demeure donc d'accord de la luppoticion, 
mais il combat l’impiété Se loblafphcmc de ceux qui en voit, 
loient rcjctterlacaufe fur la predeftination de Dieu, afin de 
la rendre odieu 1e. 

On voit encore la mêmechofe parla réponfc défunt Prof, 
per à la ij. objection , qui cil .• £>ue tons ceux d'entre Us /Sdtltt 


& les S tint s qui font pred, à (4 mort et tnt tilt, lorfqu'ilirt- 

r/tm | - Ég- 

vt tient fl 

l tnr fouflrait fecrettement la bonne volonté. 


tournent à leur vomiffement ftmkUnt le faire per leur cor ru plia , 
maisqutlacaufodo leur corrup tient fl U predtfiinstien de Dieu ,j»i 


A quoy faint Profper répond : que c'efi U mhne efpnt il 
bla/phêmc & la même impiété que dans f ob je cl ion precedente. Cet 
il efivray que tom ceux qui pafftntdt la fey à l infîdel té & de lifta- 
te té à une vit impure , & qui ne ft purifient peint par une vtriiAU 
converjion avant la fin de leur vie , ne fçauroient mériter queUeurt 
tternelle , mats en ne peut fans impiété imputera Dieu la cauftitett 
horribles chutes. Et un peu plus bas. Lers donc que qudqdm 
abandonne la fu/Uce & la pieté, il ft précipité dans U mal par fs* 
libre arbitre , il s'y laijft entraîner par fa concupifcestct , Ctilft 
trompe luy-méme par l’illufien que luy canfint fis pafjions. N) le 
fere, ny le Fils, nyleS. Efprit n'agtjfnl point en cela . La voUtU 
de Dieu n intervient peint dans cette affaire de t en tires. C0 •** 
Jçavons egalement ,& que Dieu en retient plufteurs qu’il enfiche 
de tomber dans le péché , & qu'il ne pouffe perfonne pour l'jfdh 
tomber. 

Dans la ij. objeélion Vincent attribuoit à faint Augullif 
d’enfei^ner : £>ne torfque les fidetlcs & les Saints qui font petit 
ftinee. a la mort tternelle font tombe\, Dieu fait enfin e qu'ils «1 
puiffentny ne veulent fe relever par la pénitence. Mais S. Proi 


per répond , qu'au blejfe e«at!err.cnt la vérité &l* fartfft en parlât 

k hé tnt de / 


***f)- Car comme ceux qui tombent , & qui dechétnt de 


idée de la perfeverance & indpasé à S. Augufiiu. 65$ 
dt Uf 'tint été, tombent par leur propre volonté : défi aujfy par leur vo- 
hue qu'ils demeurent dons ce malheureux efiat, & c' eft volontai- 
rement qu'ils fou firent lé domination de leurs toncupifiences auf. 
quia ils ont füccombé. JÇues'ilyen a £ entre eux qui gemiffent 
itleur captivité , & qui ontrecoursa la mifericorde de Dieufe trou - 
val changez, dans le cœur , ils ne le font point que Dieu ne Us ait 
vjtteTjar [on Efirit. C' efi un changement de ta droite dm Tres- 
hut, qui donne à plufteursde ceux qui font tomhe\de cette forte la 
peu delà peni tente, pour Us faire rentrer en eux -mime s , & les dé - 
limer des liens du diable qui les tenait captifs pour en faire en 
qtiilluy platfoit. Car Dieu do fie, à perfonne les moyens de fe corri- 
ger-, & ilne dépouille perfonne du pouvoir de faire U bien , parce que 
c'tfi celuy qui s' e fi détourné de Dieu qui s' efi ofié àluymemt , & de 
iioloir faire le bien & de le pouvoir faire. Il ne s'enfuit donc pas , 
comme le pen fient fanjfiement ceux qui font ces objettions , que Dieu 
offt le repentir à ceux à qui il ne donne pas la penitence ,& qu'il 
brifi eux qu'il ne rtleve pas. Car autre ebofie efi de pouffer dans It 
crime une perfonne innocente , ce que Dieu efi iucapabU de faire, & 
dene pas accorder le pardon à un criminel, ce que U pecheur feioit 
imputer , Diest défiant point obligé de luy faire mifericorde. N’cft- 
cepoint rcconnoiirc manifeflemcnc qu’il y a des jullifiez,qui 
tombent, & quidéchécnt de l'ellac delà juftificauon 6c delà 
font etc -, 6c qu’entre ces déchus il y en a que Dieu rcieve 
p» fa mifericorde en leur changeant le cceur, Scieur donnant 
icfprit de pénitence , 6c d’autres qui ne fc relèvent point , 
nu» demeurent jufqucsà la mort dans le mauvais état où ils 
(cfon t mis eux-mêmes en quittant Dieu pour fuivre leurs 
(uffions. 

Tout cela ne paroift pas moins parla reponfe de faint Prof- 
per à d’autres articles attribuez à quelques perfonnes de Fran- 
ce. Ai Capitula GaHorum. 

Le z. cft que lagrace que reçoivent asus le baptême ceux qui 
«t fiut pas predeftinefa la vie ne leur ofie pas le péché originel. 
Aqnoy S. Profpcr répond: JÇueceluy qui ayant eHéftn£Hfié dans 
lt baptême quitte lefm-Chrifi ,& meurt hors l'état de grâce, ne fera 
pas damné à canfe du péché originel, ou des autres peche\gni luy ont 
tféremis quand il a e fié baptisé , mais à caufe des autres crimes qu'il 
* commis depuis. Cela lie peut-il expliquer commodément, 
comme dit Rivet , de ceux qui n’auroicnt cfté juftificz qu’en 
apparence 8c non devant Dieu. Cette faufle juftification rc- 
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Chap. VI 


68$ Liv. VIII. Contoen les Calv. ont corrompu U vuit 
mct-clle aucun péché, & pourroic-cllc faire» que ceux qui n au- 
roient elle juftificz que de cctec forte , ne fuirent damnez 
pour le péché originel, & pour tous les autres crimes de leur 
vie qui ne leur auraient jamais elle véritablement pardon- 
nez. 

Il dit auffy dans la réponfe au troificmc article : JSJy'i/ tft in- 
dubitable que plujieurs pajfent de la feinte té a une vie impure, de 
lajufitce à l'iniquité, de la foy à l'impiété: fc que c’cft une tnar- 

2 uc qu’ils n’cftoicnc point predcftincz , lorfqu’cftanc tombez 
aus ces maux, ils meurent fans fc corriger par la pénitente, 
mats qu’il faut rapporter aux jugemens de Dieu qui font quel- 
quefois cachez, mais jamais in jullcs, de ce qu’il ne les a pas re- 
tirez da ce monde, lorfqu’ils eftoient dans la vraie foy,& dans 
de bonnes mœurs. • T- 

Le fcptiêmc article n’avoit de mauvais que la manière 
odreufe donc il clloic propose, qui tendoit à faire croire que 
S.Auguftin attribuent à Dieu la chute de ceux qui neprefeve- 
rent pas , parce qu'il avoir dit, que c’cftoic une chofe étonnan- 
te que Dieu ne donnai! pas la pcrfevcranec à quelques-uns 
deccs entans qu’il avoit régénérez en Jesus-Christ, à qui il 
avoir donné la foy , l'efpcrancc &: l'amour; mais qu’ennni! 
clloit certain que ceux à qui il ne la donnoit pas n’cftoicnt pis 
du nombre des predcftincz. C’cft ce qui leuravoit donné fu- 
jet de compofcr cet article malicieux, <Qnod Desos quibufdam fi- 
tiis fuis quos regeneravit in Chrijlo qui bu s fi dem , fpem , diltHit- 
nem dédit ,ob hoc non de/ perfeverantïam,quia nonfunta majfapa- 
dititnu pra/cientia Dei Cr pradeftinatïone iifereti. Rien ne peut 
cftrcny plus fageny plus jufte que la réponfe de faine Prolpcr. 
Car s'arreftant uniquement à empêcher qu'on ne croie que 
Dieu foit auteur de leur chute, il demeure d’accord dctourle 
refte qu'il fçavoit cftrc de S. Auguftin, c’cft à dire , q*ilj * 
des enfans de Dieu qn'il a régénéré ^ en lefns-Cbrift & à qui »/ * 
donné U foy, l'efperance ,& l'amour qui ne prrfcvcrcnt pas dm lie 
voie de Bien. Il n'y a , dit-il ,que trop d exemples qui prouvent te 
qui e fl un fu jet de gémir ; qu 'entre ceux qui ont eflé régénéré 
lefus-Chrsfi il y en a qui abandonnant la vraie foy &• ne vivant plu 
dans h pieté comme ils faifoient auparavant , fe rendent coupaUu 
d apoftafit envers Dieu , & terminent leur méchante vie par une. 
malheureufe mort. Mais d efi un excès de malice d'attribuer leur chu- 
te à Dieu t comme s'il ejloit caufe de leur ruine , & qu'il Us y eufi 

poufjt\ 
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idée Je la per/èverance, & imposé ifaint AuguJHn, 6%y 
perce qu'il a preveu qu'ils tomberoient parleur propre volbn- 
tl ,&qdainjy il ne les a point feparè^ par la pred flin.it ion de la 
mtjji condamnée. Car comment pourroit-on dire , qu'ils auraient 
tft compris dans le choix éternel que Dieu a fait de fis élus enle- 
fis-Cbrif, puisqu'on ne fçaur oit douter que la perjîverance jufques 
i la fin ne fait un don de Dieu , & que de cela Je ul ils nom pasper- 
fivcré y on voit man if tjf émeut qu'ils n ont pas reçu te don la. O n 
ut do it pas reprocher à Dieu de ce qu'il ne donne pas aux uns ce 
Jo il donne aux autres. Mais il faut reconnoifire quece/lpar mife~ 
ticorde qu'il donne ce qu il veut donner , Cr que ttjl par ju/fice 
qu'il ne donne pas ce qu'il ne luy plai/l pas de donner : depeur qu'on 
ne s’imagine, que comme on trouve dans le libre arbitre la caufe de 
U que l'on tombe , on doive trouver aujfj dans le même aibiire la 
teufe de ce que I on demeure debout , au lieu que C un cji /' ouvrage 
de l homme y cr qne C autre ejl un don de Dieu. 

Eit-cclàlc langage d’un homme qui auroïc cru qu’aucun 
de tous ceux qui omette une fois régénérez en Jesus-Christ 
ne déchet de l’cftat de la juttificaiion : qui auroit ctté perluadé 
comme d’une vérité de fby,quc Dieu ne donne à pcrlonnc la 
foy,rcfperjHCC,& l’amour, a qui il ne donne aufly la perfeve- 
,fancc finale qui fauve tous ceux à qui clic ctt donnée: &: 
{tpu suroît pris pour un fondement immobile de fa Théolo- 
gie, que le choix que Dieu a fait dans l’ctcinitc de ceux qui 
«voient régner avec Jesus-Christ comprend généralement 
tous ceux qu’il juttific dans le temps, & à qui il donne la 
vraie toy animée parla charité? Et pourquoy donc fi cela c- 
toit ne le futt-ilpas avisé d’une reponfe fi courte & fi decifi- 
Vc ,pour ofter à ces advcrfaircs de faint Auguftin l’avantage 
qu'ils uroient d’une propoiition qui paroift li dure à l’orgueil 
humain : & dont toute la dureté confiftc en ce qu’on a delà 
pcincà comprendre , que la perfeverancc cttant ii ncccflairc 
P°ur le falut , Dieu ne ladonne pas à tous ceux qu’il arendu 
fotnfans par la grâce de la régénération, qu’il a fanâîficz pat 
loncfpric , & en qui il a répandu la foy, l’efpcrancc &: J’a- 
®our. Il n’autoit eu qu’à leur dire en un mot pour les defar- 
•ucr entièrement fur ce point. Vousvous trompez, vous fup- 
pofez faux, vous vous formez des chimères pour les combat- 
tre. On ne vous dit point qu’il y ait des régénérez en J e sus- 
Chjust,& à qui Dieu ait donné la foy,l’efpcrancc 6c l’a- 
zur, qui meurent cneftar de péché a’ayant pas reçu de Dieu 
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688 L i v. VIII. Combien Us CjIv. ouf eorromf» U traie 
Ch ht. V I» la grâce de la pcrfcvcrancc. Ou fi on ^ dit en quelques rem 
contres quelque choie de fcmblable y vous l'avez mal entera 
du. Car on n'a voulu marquer par ceux qu’on appelle recent- 
rez, tn Iejus Christ y que des hypocrites, qui paroi dent rcgcoc. 
rez aux yeux des hommes, & ne le font point devant Dieu, 
qui estes hominibus vident ur & De» non fans Ce pat ceux à foi 
Diiut donné U foj ,/ efjxranct & /' amour ,quc ceux qui n'ont ja- 
mais eu qu’une mauvaifcfoy, qu’une cfpcrancc imaginaire,® 

' qu’un vain phantofme d amour. Or quel ftijet auriez- vouide 

trouver étrange que Dieu ne donne pas la pcrfcvcrancc hnals 
à ces faux Chreftiens qui ne font pas même en cdot de latcct* 
voir: puifqu'à leur egard perfever. r, c’cd continuer à marcha 
dans le chemin qui- mené caenfer. Ce n’cft que de ces Juflti- 
• la que nous entendons parler, quand nous parlons de la cim* 

t? des juftes qui ne fc relèvent point. Car pour tous Icsvnà ' 
j ides , nous lbutcnons qu’ils font tous predeftinez , fi c que 
Dieu leurdonneà tous la pcrfcvcrancc. Et a in fy le plus grand 
fujît de vos plaintes- & de vos clameurs, n’cft fonde que fur 
une faillie fuppofition , qu’il y ait des fidclles fie des Cums 
•qui déchccnc de la jufticc&: qui fc perdent. 

Mais bien loin que S. Profpcrait prisccttc voie pour leur 
répondre, il en prend une toute opposée. Car au lieu dcni't 
la fuppofition de l’apoftalic de quelques fidclles ,. comme f - 
roit tout Calviniftc qui auroit à fatisfaire aux memes ois- 
illons, il commence d’ordinaire par la confirmcr,commc iiir 
le t. article, A faniütate adimmunditiam , à juftitij. ad inif ns- 
fuit. item, à fi de ad impittatem pUrofque trjnjîreson dubiumE'I 
Etfur le 7. Ex régénérât ii in chrifto Itfu ejuofusm , ri liûa ftdià 
pis moribus ajtcfi.it are à Det ,& impiamvium tn fua axer fiant foi- 
re, multis { fuod dolendum tjfi ) probotur excmplis. 

Et au lieu au contraire d'accorder, que la pcrfcvcrancc é- 
Conç u n don de Dieu ncccilairc pour le falut, il y auroitqucl- 
que dureté en Dieu de ne la pas donner à tous les fidclles ré- 
générez en Jbsus-Christ, il le me, & fouticnc qu’il n’y a ca 
cela aucune dureté donton fc puifte plaindre légitimement , 
parce qu’au regard meme des fidclles qui font (culs capables 
de cette grâce, c’cft par mifcricordc qu’il la donne aux u». 
uti cipi. CJL &: par jufticc qu’il ne la donne pas aux autres. No» ejt calma- 
ni onium Dco.tju.tre ijtis non dederit tjuod aliis de Me : /èd ctufi 
tendumefl & mi fî ritordtttrcum iedijfe tjuod dédit y &jmJ?cno*de 
dijftpod non de dit. . 


*V 




idée de la perfevtranct , & tmfosé à feint Augustin. 6%? 

Il faut donc nccdfiurcment , ou fuppofcr que faint Prof- Cha r. VII. 
per a clic le plus mal habile homme qui fut jamais Se. le plus 
incapable de detfendre la vérité contre les attaques de fes 
advcrfaircsi que par un ébloüirtcmcnt d'cfprit tout à fait in- 
concevable il a toujours parle contre fes propres fentimens ; 
tt que ne fçaehant ce qu’il difoit,il accor doit ce qu'il devoir 
nier, Se nioit ce qu’il devoir accorder : ou rcconnoitre de bon- 
nefoy que la prctcnfion des Calviniftes ,qui veulent q.uc ce » 

P-crcSc faint Auguftin fon maiftre , ayent elle de leur fenri- , 

ment touchant lahaifon infeparablc de la pcrfcvcrance avec 
la vraie foy ,& l’importîbilité de dcchcoirac l’eftat de la ju- 
ftification,cft la plus honteufe , la plus grolCerc , & la plus 
palpable de toutes les faufletez. 


CHAPITRE VIL 

jéftuft aux pajfagcs de feint Auguftin que les Hérétiques allè- 
guent en leur faveur. Et t r.mierement de ceux qui font tire ^ 
des livres contre les Felagiers. 

A P s avoir prouvé aulfy dcmonilrativcmcntque nous 
avons fait, que faint Auguftin Se S. Profper ont enfei- 
gne comme des veritrz indub. tables , que tous les juftifiez ne 
lüotpas du nombre des predeftinez, que la pcrfeverancc eft 
une grâce particulière aux élus qui n’elt pas donnée à tous les 
juftes, Se qu’il y a des perfonnes,qui ayant abandonne la vie 
chrefticnne qu’ils avoient menée pendant quelque temps 
meurent en mauvais eftar,& fc perdent pour l'éternité, qui au- 
raient cfté fauvécsfi Dieu les avoir retirées du monde avant 
leur chute -, on pourrait fe palier de répondre à quelques paf- 
lagcs de ce Saint que les Calviniftcsobjcûcnt,&:où ils s’ima- 
ginent avoir trouvé quelque chofc de favorable à leurs nou- 
velles opinions. 

Je le veux faire neanmoins, afin qu’ils ne fe plaignent pas 
qu’onait dilDmuIcce qu’il yadanscc Pere.qui fcmblc les fa- 
vorifer. Et je commcnccray par les partages qu’ils tirent de 
ts livres contre les Pclagicns. 

J’ay déjà fatisfait à ce qu’ils objeélcnt du livre du don de 
•pcrfeverancc, Se j’ay fait voir que l’avantage qu’ils s’imagi- 
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mal fonde, que rien n’cil plus capable de les convaincre de 
* mauvaife foy dans les efforts qu’ils font pour trouver leur he- 
refic dans les ouvrages de ce Pcrc. Une relie plus que ce qu’ils 
allèguent du livre tic la Corredion ôede la grâce. 

Saint Augultin, difent- ils, déclare dans ce livre , qu’il n'y a 
de vrais fidcllcsA: de vrais enfans de Dieu que ceux quiper- 
feverent: que nous appelions difciplcs&: enfans de Dieu, les 
régénérez que nous voyons vivre bien, mais qu’alors feulement 
ils font véritablement tels qu’on les appelle , quand ils demeu- 
rent dans l'ellatqui leur fait donner ces noms :mais que s ils 
n’y demeurent pas, les noms qu’on leur donne ne leur con- 
viennent pas dans la vérité, parce qu’ils ne font pas tels de- 
vant Dieu, qui connoiilcc qu’ils feront à l'avenir, qui clique 
de bons ils deviendront médians. Il cil donc clair que faint 
Augultin a cru que ceux qui le perdent n'ont jamais elle véri- 
tablement enfans de Dicu,ny par confcquent vrais (îdcllcs, dans 
le temps meme qu’on les appclloit tels , Se qu’on les croyoit 
tels, parce qu’fis paroillbicnt vivre dans la pieté. 

Voila le raifonncnient des Calvinillcs & la confequence 
qu ils tirent de ces padagesde faint Augultin. Mais jclbuticns 
quelle cil faullc , fie que tant s’en faut qu'on la puilfc tirer de 
cet endroit de iaint Augultin , qu’on en doit conclure tour le 
contraire. Il ne faut pour en demeurer d'accord que rcgif* 
der avec quelque attention toute la fuite du difeours de c» 
Saint. 

Il avoit établi dans Je chapitre 8. comme une choie cton* 
liante , mais trcs-vcricable ■. £>gc Dieu ne donne pas la perfeveut- 
rancc à quelques-uns de fes enfans qu’il a fait renaisirt en Itfos - 
Chrifi à qui il a donné la foy, f t/jterance & f amour , veu q»U 
pardonne tant de crimes a des enfans étrangers , & Us fait 
près enfans en leur conférant fa grâce. 

Et il ajputc, ce qui devoit augmenter cet étonnement , qu’il 
cult cllc bien facile a Dieu d’cmpcclier la damnation dccef 
pcrlodncs , puiiqu il n’auroit eu qu’à les retirer du monde) 
lorsqu ils vi voient avec foy & avec pietc: ce qui prouve de- 
monftrativcmcnt . que faint Augultin a cru, qu’avant lent 
chute ils avoient cité véritablement en cftar de grâce Se de û* 
lut- 

Ccfcroitdonc une folie de s’imaginer qu’il pull dire toutk) 
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Contraire dans le chapitre fuivant. Auflî bien loin de fc dédire, Chai». VIL 
il y côfirmc de nouveau en pluficurs manières, ce qu'il avoit dit 
dans le chapitre precedent. Mais il pafte plus avant dansccluy- 
cy,& remonte juiqu'à la lource de ce difccrncmcnt fi merveil- 
leux, qui cftla predcftination éternelle de Dieu. Nous ne de- 
vons point , dit-il, efire fi touchez, de ce que Dieu ne donne pus cet - 
tt perfieverance a quelques-uns de fies en fins. Car ce Un arriverait 
pas s'ils efioient du nombre des predeHinez ., & de ceux qui font ap- 
peliez fie Ion le decret de Dieu , qui font véritablement les en fans de 
Upromefie. Car pour ceux qui ne perfieverent p.ts , ils fiont appelle \ 
vif ans de Dieu lors qu'ils vivent dans la pieté , mais parce qu'ils 
vivront un jour dans l'impieté , & qu'ilsj mourront , la prej'cience 
de Dieu ne les appelle p,ts enfans de Dieu. 

On voit dans ces paroles les deux fortes d’enfans de Dieu, que 
les Théologiens ont reconnus apres ce Pcrc, dont les uns le 
(onz, ficundum prafientem jufiitiam , félon lctat prefent de la 
ju/bheation , & les autres le font ,fiecundum pradefiinationem, 
filon lclcftion U la predeftination.de Dieu , qui ne faifanc 
cftatquc de ce qui clt éternel, regarde comme les enfans d'u- 
; ne manière toute particulière ceux qui le feront dans toute 
| l'éternité. Or c’cft en partie ce qui a pu eftrc caufc de l’cgarc-. 

■ ment des Calviniftcs.Car la dernière manière d’eftre enfans de 
Dieu, félon la predcftination ,cftant tout autrement conlîdcra- 
blc que la première , quand elle cft feule, ils fc font imaginez 
; que ceux qui n'ont cfté enfans de Dieu que de cette première 
*wtc , ne l'ont elle qu’en apparence, &c aux yeux des hommes, . 
fins avoir jamais eu en eux ny de vraie foy,ny de charité non 
t feinte ,ny de pieté ftnccrc. Mais faint Auguftincnfcigncma- 
nifeftcmcnt le contraire, puifquc parlant des fidellcs qui ne 
perfeverent point , & qui par confequcnt ne font point enfans 
de Dieu félon la predcftination , il iuppofe , qu’ils ont efié ré- 
futerez. en Iefus-Chrift , que Dieu leur a donné la fioy , tefipcrance 
6" l’amour , qu'ils ont commencé à vivre dans la pieté , & qu'ils 
tut efié quelque temps en fi bon efiat , qu’ils auroient efié fauve z, 
dits y fuffient morts. 

■ S.Auguftm explique en fuite cette manière d’eftre enfant 
de Dieu fe|on la predcftination , qui ne convient pas aux fi- 
dclles qui tombent fans fc relever. 

Car il y 4 , dit-il , de s enfans de Dieu qui ne le fiont p.u encore a s.x*t.a*ctmpt.cr 
; ttfire égard , & qui le fiont déjà à l'égard de Dieu , dont faint lean 
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VIL l' Evangelifie parle , lors qu il du : Jgue lefius-Chrifi devçit mourir 
}t . pour fa nasion, <ÿ non feulement pour fia nation , mais aujfy afin de 

raffiembler en un les enfians de Dieu, qui e fi oient difperfez,. ils dou 
vent devenir tels , en ajoutant foy à la prédication de t Evangile, 
C? neanmoins avant que cela fin fl arrivé , ils esloient déjà enfians 
de Dieu, cr écrit sfiur le regtfirc de leur Pire par un decret ferme & 
inébranlable. Et au contraire il y en a que nous appelions enfantée 
Dieu , à caufie de la grâce qu'ils ont reçue pour un temps , &q»i ot 
le font pas à l'égard de Dieu. 

II y j Jeux choies à remarquer , l’une que les Calviniftcsim- 
pofenc horriblement à faine Auguftin > quand ils luy imputent 
de croire que tous ceux qui ne lont point enfans de Dieu fé- 
lon la predeflination , ne le font en aucun temps félon la grâ- 
ce de la juftification, &c qu'ils ne font appeliez enfans de Dieu 
par les hommes , que parce qu'ils ont l’apparence de vraisitt* 
lies &: de vrais fiddlcs , quoy qu’ils ne le foient point en effet. 
Car faint Augufhn déclare au contraire, que ce qui fait que 
ces perfonnes font appelles enfans de Dieu , quoy qu'ils ne 
le foient pas félon la predeflination, c'cfl à eau feue la grâce 
qu’ils ont reçue de Dieu pour quelque teinp* ,propter fufceptoM 
tempor aliter gratiam , c’cfl à dire, comme il avoit marqué aupa- 
ravant } parce que Dieu les avoit régénérez en J esus-Christ, 
quos Dcus regeneravit in Chrifio , quoiqu’ils ne dulfcnt pas con* 
ferver cette grâce jufqu'à la fin : parce que Dieu leur aroit 
donne la foy , l’efpcrance & l’amour , quitus fidem , fpem , dilt- 
itionem dédit , quoiqu’ils duil.nt laiffcr perdre ces vertus en 
s’abandonnant aux péchez : parce qu’il leur avoit donné 11 
charité qui fait vivre chrcflicnncmcnt, qmbnseam qua chripa» 
neviverent diletfiontm dédit , quoiqu’ils dulfcnt changer cette 
vie chrcfticnne en une mauvaifr. Voila ce qui fait , félon ce 
Perc , que ces perfonnes font enfans de Dieu pour i p temps, 
propter fiuficeptam tempor aliter gratiam, que neanmoins ils ne le 
font pas cncetemps-ia même en une manière plus excellente, 
félon laquelle il n’y a que les élus qui foient véritablement en- 
fans de Dieu. 

L’autre chofe à remarquer , cfl qu’il faut fi peu confondit, 
comme font les Calviniftes , ces deujc manières d'eftre enfant 
■de Dieu, félon la predeflination , & félon l’cftat prefent ée 
U juftification , que félon faint Auguftin on peut cftrc appel- 
le cofanc de Dieu, comme prcdcftiné, & regardé d,e Pieu 
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me comme tel , quoiqu'on ne le foie pas encore par la régé- 
nération &: l'in habicacion du faine Efprie Ecainfy comme c’eft 
malraifonner , que de Conclure affirmativement qu’un bom- 
meeft juftifié&: fan&ifié par l'efpric d'adoption, lorsqu’il cft 
encore dans l'infidélité 6: danslccrimc,quand Dieu auroirre- 
Tdé que cet homme cft enfar c ic Dieu félon lapredeftination 
divine ; c’eft de meme mal raifonner que de conclure négati- 
vement , qu’un homme n’a j unais efte juftifié, Se n’a jamais eu 
enluy 1 Efprit de Dieu, quelque faintement qu'il ait vécu pen- 
dant nn affez long-temps, fur ce fondement , que cet hom- 
me s’eftant perverti depuis ,Se cftant mort dans la/oftafic, ri 
cil certain qu’il n’a jamais cité enfant de Dieu en lamanicic 
que l’on prend ce nom quand on l’attribue particulièrement 
auxpredeftinez. 

C’eft pourquoy il faut diftingticr trois foires d'enfans de 
Dieu. Les uns qui ne le font encore que dans la prcfcicnce 
de Dieu, & félon leur élection éternelle, & non félon la gra- 
ccdela régénération &: de l inhabitation prefente du laine 
Efprit dans leur coeur, tels que font tous les élus avant que 
Dieu les aie fanélifîcz par fon E(prit,en leur donnant une fé- 
conde naiflancc , Se quelquefois meme après cette féconde 
naiflancc, lors qu’en ayant perdu la grâce par quelque crime, 
ils ne l’ont pas encore recouvrée par la pénitence. 

Les autres au contraire qui ne le font que par la grâce de 
hjuflification qu’ilsont reçue de Dieu, & non félon lapred.*- 
ftination, tels que font les hdclles dont parle fi fouvent S-Au- 
guftin dans ce livre, qui ayant cfté régénérez cnjEsus-CmusT, 
& commencé de vivre chrcfticnncment , retombent dans les 
péchez qu’ils avoicntquirtcz. Se pendent en s’écartant de la 
bonne voie dans laquelle ils eftoient entrez , ce que David ap- 
pelle, comme le remarque ce Saint dans le meme chapitre, 
fr rire dt via jujéa, par où , dit-il ,1'Efprit de Dieu nous avertit, 
quclcfujetde la crainte falutairc à laquelle le Prophète Roy 
nous exhorte , n’eft pas feulement de ne pas entrer dans la 
Voie de la jufticr,mais de périr lors meme qu'on y cft entré,, 
parce cju’il peut aifement arriver qu’on retourne en arricrc,âe 
qu’on éprouve la vérité de ce que dit faint Pierre ,/àé?w funti/lu 
fojitriora prjora prioribus. 

Les autres enfin qui font enfansde Dieu en l’une Se l’autro 
Manière, tels que font les predeftincz, qui ayant efté regenc- 
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Çhap- VII- f« «iJesus-Christ , vivent dans ia pietc 6c dans la juftice, 
n'ayant la confcicncc dcchircc par aucun pechc mortel, & 
obtenant facilement de Dieu le pard<5n des pochez d'infirmi- 
té , dontnul n'cft exempt pcndantccttcvic: comme ditfaint 
-Auguftin en un autre endroit ; Sine crimine vaftante confcùu- 
nam , facile impétrantes pecc.it ia bujus inftrmitatis divinam mift- 
ricordiam. 

Mais ce Pcrc nous fcracncore mieux voirtout ccladansla 
fuite que voicy. 

C'e fl de ceux-là dont faint Jean dit : J la font finis J" avec mm, 
mais ils nef oient pas d'avec nous : JOue s'ils eujfent efté doue 
nous , ils fuffent demcurefavec nous Voila ce que les enfui 
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de Dieu difent de ceux qui n’ont pas la perfeverance Etqatii- 

" parla 

mime qu'ils en faifaient profefion , & qu’ils en avaient le titre, tu» 


ftnt-ils autre chofe par là ,finon qu'ils n'eitoient pas enfans , lors 


qu'ils n’euffent pas alors de véritable pieté , mais parce qnilsn') nu 
pas perfèveré. Car il ne dit pas : s'ils eujfcnt efté d’avec nous, ils « 
fi fuffent pas contente f d’une pieté feinte , Cf ils en euffent eu com- 
me nous une véritable , mais il dit , s'ils euffent eflé d'.avec nom ilt 
fuffent demeurefavec nous. Il eft vifible qu'il voulait qu'ils per - 
fiveraffent dans le bien. Ils y eft oient donc. Mais parce qu'ili n'j 
ont pas perfeveré pufques à la fin, ils neftoient pas , dit -il , d'avtt 
nous lors même qu’ils eft oient avec nous : c'eft à dire , qu'ils ne • 
ftoient pas du nombre des enfans de Dieu , lors mime qu'ils eftoient 
dans la foy des enfans , parce que ceux qui font véritablement ta- 
fans ont efté connus de toute éternité dans la prefcience de Dieu , & 
predeftinefpour eftre conformes a i image de fon fils , & eflé appel- 
iez. félon le decret de Dieu pour eftre dé fis élus. Car un eufaut dtU 
promeffe ne périt point. Il n'y a que les enfans de perdition qui H- 
riffent: De forte que ceux là ont efté du grand nombre des appeSet, 
0 non du petit nombre des élus. 

Que peut-on délirer de plus clair fie de plus contr.iircaux 
prétentions des Calviniftcs. Ce Pcrc explique luy-mcnicen 
quel fens on peut dire que les juftes qui ne pcrfcvcrcnt pi* 
ne font pas enfans de Dieu lorsqu’ils font profeflion de le* 
tre , fie qu’ils en portent le nom. Ce n’cft pas, dit-il ,parct q« ilt 
n’ont pas eu de véritable pieté , mais pane qu’ils n'y ont pas prrfn 
veré. Car il rcmarqu c, que faint Ieannedit pas : s’ils euffent eft 
d'avec nous , ils ne fe fuffent pas content e^dune pieté feinte, & 
ils en euffent eu comme nous une véritable. LMais qu tl dit. S'ils 
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mffentefté et avec nous , ils fujfent demeure^ avec noue. D’où ce 
Saint infère : ^ue faint le an vou/oit qu'ils demtnrajjint dans le 
bie»,&que par confequcnt ils y eftotenti ce qui veut dire, qu’a- 
vantlcur chute leur vertu n’eftoit point feinte, nuis véritable. 
Etc’cftpour cela, que ce Perc ajoute , qu’ils eftoient dans la 
foy des enfans de Dieu, in fide filiorum, qui ne peut cftrc que 
la véritable foy animée par la chanté, quoiqu’ils ne fulTcntpas 
dcccuic.qui font fes enfans par un titre particulier , qui cft 
ccluy de la predefti nation par laquelle Dieu les a choifis pour 
dire conformes à l’image de fon hls. 

Robert de Sarisbcry a voulu répondre à cela. Mais il n’y a 
rien de plus pitoyable que fa pensée. Il prétend que ccs paro- 
les de faint Àuguftin, non quia jujfitiam fimulaverunt, ne font 
pas une preuve qu’il ait nié que la juftice de ceux donc il par- 
le ne fuit une faufte juftice, mais qu’il a voulu dire feulement, 
que l’on juge qu’ils ne font pas d’avec nous par leur apoltafie, 
qui cft une chofc connue, éc non par la fauilcté de leur jufti- 
cc,qui cft une chofc cachée. Mais à qui cft-ellc cachée î Ce 
n’cft qu’aux hommes & non pas à Dieu. Orc’cft de Dieu dont 
ce Perc parle. Car il veut rendre raifon pourquoy ccs pcrlbn- 
«es là n’eftoient point regardées de Dieu comme fes enfans 
dans le temps même qui a précédé leur apoftafic. Or s’ilavoit 
cru qu’ils n’avoient jamais eu de véritable juftice , pourquoy 
ac pas dire , que e’cft que Dieu qui pénétre les cœurs n’avoic 
garde de les prendre pour fes enfans , parce qu’il ne voyoic 
cneux qu'une faufte juftice bien differente de celle que l’on 
doicavoir pour cftrc enfant dcDicu. Cette réponfeauroit elle 
claire, juftc,raifonnablc,au lieu que c’en cft une tout à fait ab- 
fiirdc dans cette fuppofuion des Calviniftcs, que d’allcgucr l’a- 
polla/iedc ccs gens-là, comme la caufe de ce que Dieu qui la 
prevoyoit nclcstcnoit pas pour fes enfans avant meme qu’ils 
ruflent forcis de l’Eglifc , puifque s’ils n’avoient jamais eu 
qu’une fauffe juftice , ils auraient pu y pcrfcvcrcr jufqucs à la 
nn de leur vie, fans cftrc pour cela regardez de luy comme fes 
véritables enfans. 

Mais ce qu i prouve manifeftement que S . Auguftin n’ofte aux 
iuftesqui manquent à pcrfcvcrcr , que la qualité d’enfans^e 
Dieu félon la prcdcftination , &: non celle que donne la grâce 
le la juftifteation , cft ce qui vient en fuite des paroles que 
tous venons de rapporter. 
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é^é L i v. V 1 1 1. Combien les Calv. ont corromps U -unit 
Il n'efi donc p.u vray que Dieu manque à donner la perfeveunct 

suent. 
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s fis enfans , qu'il d predeftïne\& appelltT^felon fin decret. Cn fi 
ces jnfies qui tombent avoient (fié d n nombre de ces fines d'enfant, 
ils rasseoient esse non par eux -mêmes , mais parce qss'ils l'euffust re- 
çue de Dieu félon la parole véritable de f Apofire. Ce qu’ayant 
prouvé par l'Ecriture, qui nous apprend qu’aucun des élusne 
périr , il cn conclut , que nul <t eux ne finit fia vie efiant chsufi 
de bien en mal , parce qu'il n'a eflé pre défis né & donné fi h fi- 
Chrsfi qu'a fin qu’il ne perïffie pas , mais qu'il dit la vie éternelle. Et 
il répété ce qu’il avoir déjà dit , que ceux que nous appelions 
ennemis de Dieu , parce qu’ils ne font pas régénérez ny te- 
conciliez à Dieu par Jesus-Christ, mais qu’il a neanmoins 
refolu d’appcllcr à cette grâce, ôc dclcsyconfcrvcr.fontdéji 
fes enfans dans b prcdcftination,e£ que nul d'eux ne peut périr, 
comm: il dit encore plus bas. 

Après cela, quelle difficulté y a-t-il dans les paroles qui la- 
vent .-Que ceux mêmes que l'Evangcliftc appelle , ne- 
ttoient pas véritablement dilciples de Jesus-Christ > par» 
qu’ils ne font pas demeurez dans la foy fie l’obfcrvation dcû 
parole , félon ce qu’il dit luy-mcmc , Si vous demeurt\dausm 
parole , vous fierez, véritablement mes dificiplts. Et que de la même 
forte, n’ayant pas eu la pcrfcvcrace,ils n’eftoient pas véritable- 
ment enfans de Dieu , lors meme qu’ils fcmbloicnt l’cftrc,t 
u’on les appclloit tels. Et neanmoins , dit-il, «para les appelions!} 
•lus & difici pies & enfans de Dieu, parce qu'il faut appelles aiufylitn- 
generez. que nous voyons vivre dans la pietc.'^Mass c'efi alors feule- 
ment qu'ils font véritablement tels qu'on les appelle , s’ils perfo- 
rent dans l'efiat qui leur fiait donner ce nom. Remarquez qu'il 
n’attache pas ce qu'il appelle élire véritablement enfant de 
Dieu à la vérité de la jullification prefente, mais à la conli- 
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Rance ,6e à 1a perfeverancc dans cet cRat dans lequel il fuffo- 
fe qu’ils font déjà , 6c qu’ils n’ont befoin que d'y demeurer. 


Tune verefiunt quod appe liant ur fi manfierint in eo pr opter quoi fi 
appe/lantur. Et c'ell ce que la fuite fait encore mieux votr.C* 
s’ils n'ont pas , dit-il , la perfieverance , c'efi à dire s'ils ne détou- 
rent pas dans t efiat dans lequel ils ont commencé d'eftre, ils ne fi» 
p q dans la vérité tels qu’on les appelle , parce qu'ils ne le fioul f 0 
d l'égard de Dieu qui connoift ce qu'ils deviendront , c'efi à 6n , 
méchant apres avoir eflé bons. Si faine Auguftm avoir cru com- 
me font les Calviniilcs , que ces julles qui tombent fawft 
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relever, n'ont jamais cfté rcgcncrez , qu’ils font toujours de- CffAP. VII. \ 

mourez enfans du diable , & que Dieu n’a jamais vu dans leur 
coeur ny vrçie foy ny charité , pourquoy avoir recours à la con- 
notlfancc que Dieu a de l’avenir, pour rendre rai fonde ce qu’il 
ne les regarde pas comme fes véritables enfans , lors que les 
hommes leur donnent ce nom, parce qu’il prévoit que de bons 
ils deviendront mcchans ,qui novitquod futuri funtjd tft ex bo- 
nis nuit. Si cette bonté, que les hommes ccoyoicnt cftrc en 
eux , n’cftoit qu’apparente , ce n’eftoit donc au regard de 
Dieu qu’une difpolition veritablemcni mauvaife, &: qui ne fc 
pouvoir nullement accorder avec la qualité d’enfant de Dieu. 

Une falloir donc point que Dieu connut! l’avenir, mais feule- 
ment le prcfent,ny qu'il previft aucun changement en eux polir 
lesen juger tout à fait indignes. Il luy fuffifoitaucontrairc de 
prévoir qu’il n’y arriveroit point de changement, & qu’ils dc- 
mcureroient toute leur vie dans cette faufle bonté, qui n’au- 
roit pu , félon les Calviniftcs , les rendre dignes que de l’enfer. 

Si un homme fimple touché du reglement extérieur de la vie 
d’unMahometandemandoit , d’ou vient que Dieu ne regar- 
de pas comme fon enfant cet homme qui vit fi bien ,fcroit-cc 
bien répondre que de dire , que c’eft que Dieu prévoit qu’il 
changera fa bonté extérieure en des crimes manifeftes ? N’y 
auroit-il pas de l’impiété dans cette réponfe , en ce qu’elle 
fuppoferoïc que ce Mahometan ne feroit pas indigne de la qua- 
lité d’enfant de Dieu, pourvu qu’il perfeveraft dans la vie qu'il 
a commencé de mener : & qu’il n’y a que le changement 
que Dieu prévoit qui y arrivera, qui l’cmpéche de le regarder 
comme fon fils? Or ce feroit la meme chofc , fi faint Augu- j 

ftin avoit fupposé que les juftes dont il parle n’ont jamais cfté > 
régénérez en | Esus-CmusT.On ne peut donc luy attribuer cet- 
te fuppofition fans une manifefte calomnie. 

On en voit encore la faufleté par la reflexion que fait ce Pè- 
re fur ces paroles de faint Paul : Diligentibus Deum omniacoopc- 
nntur in bonum bis qui fecundum propojitum voetti funt fanfti. 

Car il remarque que l’Apoftre ayant dit ,que tout tourne en bien 

à ceux qui Miment Dieu, il n’en demeure pas là. Mai sffdcbant 

qu'il y en a qui aiment Dieu qui ne perfeverent p.ts dans ce bien «.a»» 1 amour de 

\ufques d la fin :il ajoute , qui ont efté appeliez, filon le decret de 

Dieu. Par où il marque les élus , à qui toutes chofcs tournent 

ep bicp, parce qu'ils demeurent jufqucs à U fin dans C amour qu' ils 
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Chap.VII. ont four Die», O que s'ils s'en retirent four un temfs ils j retour- 
nent, de forte qu'ils continuent jufques a la fin dont le bien où Us 
avoient commencé d'tflre. 

v Ainfy l’amour de Dieu Si la charité , qui n’eft point fansla 

vraie foy ,peut cftrcunc chofc commune aux élus>&: à quel* 
ques reprouvez. Mais ce qui les dillingue cft de perfeverer 
ou de ne pas perfeverer dans cet amour. Car ceux d'entre la 
reprouvez qui l’aiment, ne l’aiment que pour un temps. Nta- 
nulli diligunt Deum , Cr in et bono ufque i» finem non permaaeot. 
Au heu que tous les élus fecon fervent dans cet amour, fie s'ils le 
taillent perdre pendant quelque temps, ils le recouvrent Si y 
demeurent en fuite jufques à la fin. In eo quod diligunt Dem 
pernunent ufque in finem , & qui ad temps u inde déviant reva- 
tu mur , ut ufque in fintm per durant quod in bono ejfie corptrunt. 

Il cft donc plus clair que le jour, que faint Auguilinacon- 
(Limmcnt cnlcigné, qu’il y a des jullcs non predeftinez , qui 
ayant cfté régénérez en Jesus-Christ aiment Dicu,fii vivent 
pendant quelque temps dans cet amour, & ne fc perdent que 
parce qu’ils ne demeurent pas dans cet cftat de foy Si de cha- 
rité, dans lequel s’ils eftoient morts ils auroient efte fauvez. 
Ainfy il n'v a nulle difficulté dans la chofe. Il n’y en peut 
avoir que dans une façon de parler dont faint Auguftin ifte en 
difant de ceux qu’il reconnoift cftre enfans de Dieu par la 
, grâce dc lajullification,quc s’ils ne doivent point perfeverer 

dans ceteffat,ilsnc font point véritablement enfans de Dieu, 
parce qu'ils ne le font point au regard de Dieu, 7*/ novitqatd 
fiuturi font, td efi ex bonis mali. Toute la difficulté eft dans ce 
mot de véritablement , non vere appell an tnr quod appeUantur & 
non font : Si dans ce qu’il dit que ces juftes qui tombent n’c- 
ftoicnt point enfans de Dieu meme avant leur chute : Nouerai 
fiiii , etiam quando erant in profit fitone & nomine filio'rum. Que la 
prcfcicncc de Dieu ne les appelle point enfans. Non eos Jtcit 
filios praficientia Dei , Si enfin que nous les appelions enfans, 
mais qu ils ne le font point au regard de Dieu: Fiiii Dei dicta- 
nt r à nobis , nec funt lame» Deo. 

Mais cette difficulté qui paroiff d'abord alTcz grande, le fera 
fort peu àquiconfidcrcraque le mot de ver 'e eft fort équivo- 
que dans l'ufagc que faint Auguftin en fait ,Si qu'il le preni 
fouvent pour ce qui cft vray.non de la feule vente d'eflcnce, 
viritate ejfènti.t,nms d'une certaine vcutc de pcrfcéhon qui luy 
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fait dire, fur tout dans Ici comparaifons.quccc qui n’cft une 
chofeque d’une maniéré imparfaite, ne tefipas véritablement ,& 
même r.([efi point y lor (qu’on le compare à ce qui cil cette meme 
chofc d'une manière beaucoup plus noble, plus parfaite ,&c plus 
excellente. 

C’cft ce qui luy a fait approuver ce lcntimcnt des Platoni- 
ciens, qu’il n'y a que les chofcs fpirituclles fie intelligibles qui 
foient véritablement , fie que les corporelles fie fcnliblcs ne 
font que comme des ombres , fie n’ont point de véritable réa- 
lité en comparaifondc celles-là. 

C’cft ce qui luy fait dire par tout, qu'il n’y a que Dieu qui 
foitjOu qui foit véritablement, fie que toutes les créatures ne 
font rien lion les compare à ce premier cftrc qui polTcdc fcul 
le véritable cftre, parce qu’il eftneccflaircmcnt,indcpcndcm- 
raent , clTcmicllcmcnt tout ce qu’il cft. En quoy il ne faic 
qu'imiter le langage des Prophètes qui ne nous aflurent pas 
fouie mène , que tontes les nations de la terre ne font devant 
Dieu , tjue comme la moindre goûte d’une cruche d'eau , ou com- 
mele moindre grain d’entre les poids de la balance ,• mais quelles 
fint toutes ers fa prefence comme fi elles n’efioient p.is , Cr qu’il ne les 
unfidere que comme un vuide& an néant. Omnes gentes quapnon 
futt fie fiant cerameo , & quafi nihilum &inane reput ata fiant ei. 

On peut juger par là comment faint Auguftin a du parler 
de deux fortes de perfonnes , dont les uns font pour un temps 
enfansde Dieu par la grâce , & doivent cftrc les ennemis fie 
fosobjets de fa colcrc pour toute l’cternitc : Et les autres au 
Contraire font pour un temps fes ennemis fie les objets de fa 
colcrc en qualité de pécheurs, fie doivent eftrc pour toute l’c- 
tcrnitc fes enfans bien aimez fie les objets de fa miferi- 
corde. 

Il aconfidcré, que la plus longue partie de noftrc vie com- 
parée à l'ctcrnitc n’cft qu’un moment fie un point impercepti- 
ble, ou plutoft n’cft à bien parler qu’un néant, parce qu’il n’y 
a nulle proportion du finy à l’infiny . Et ainfy comme l’éclat des 
étoiles les plus lumincufcsfc perd Se s'évanouit à la clarté du 
Soleil; de meme ce moment li court d’une partie de la vie hu- 
maine, pendant lequel les premiers ontefte les amis de Dieu,. 

Sc les derniers fes ennemis, fc perd. Se peut à jufte titre n’cftre 
egardé que comme un néant ,lors qu’on le compare à cette 
ati nie fie inconcevable étendue de l’ctcrnitc, pendant laqucl- 
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le les premiers ne feront plu* que les ennemis de Dieu, ny les 
derniers que fes anus fie les enfans. 

Voila tout le myllcrcdcscxprclfionsdc faint Auguftindont 
les Calviniftcs veulent abufer: Se ce qu'il dit des prcdcdincz, 
oblige ncccllaircmcnt à en demeurer d'accord. Car il ne dit 
pas moins exprclfcmcnt, que les predcflincz font enfansde 
Dieu avant meme qu’ils ayent cfté régénérez en Jésus- 
Chris t , nondum renatt jam ftlii Dei fient , qu’il dit des re- 
prouvez qui ayant edé régénérez vivent quelque temps dus 
la pieté , quen ce temps -la même ils nef oient pas en fans oie Di», 
quoiqu'ils fujfent dans la foj des enfant de Dieu. Cependant les 
Calvmillcs ne diront pas ( ce que Calvin a réfute comme une 
folie manuellement contraire à l'Ecriture) queccs élus avant 
que d'eltre régénérez fulTcnt enfans de Dieu parla graccdela 
judification , fie qu’ils euffent en eux l’cfprit d'adoption, fans 
lequel on ne peut avoir la qualité réelle fie effective d'enfant 
de Dieu i fie il faut au contraire qu’ils avoüent que dans tons 
le temps qui a précédé leur vocation à la grâce , ils ont eltéles 
enfans du diable, fie les inllrumcnsdc Satan comme Beze le 
dit de faint Paul. De forte que ce qui fait dire à faint Augu- 
flin, qu’au regard de Dieu dans ce temps-là meme ilseftoicot 
déjà fes enfans , c’cft que Dieu à qui l’avenir cil prefent, 
voyoit qu’ils le feroient éternellement, ce qui luy faifoitcon* 
fidercr comme un néant ce petit intervalle de temps, dans le- 
quel ils ne l’cftoicnt pas encore. Pourquoy donc les Calvini- 
lies ne veulent-ils pas comprendre, qu'il en efl de meme des 
reprouvez ,qui ne continuent pas de marcher dans la bonne 
voie dans laquelle ils font entrez» fie que comme la vue déli- 
tât , dans lequel les choies doivent élire pour l’ctcmitéa fut 
dire à faint Augullin à l’égard des uns, qu’ils efloient déjà, ce 
qu'ils n’eftoient pas neanmoins encore réellement fie efFech' 
vement i ainfy la vue de ce meme cflatluy a fait dire à l’égatd 
des autres, qu’ils n'clloicnt pas véritablement, ce qu’ils êtoieW 
pourtant par la grâce de la régénération , comme luy-min# 
i’enfeigne fie lctablit, fie qu’il le marque allez en difant.qi* 
c'cft dans la prefcicncc de Dieu, qu'ils ne font pas fes cnfao ! 
Non eos dicitfhos prafeientia Dei. il a donc pu parler de la fi** 
te fans préjudice de ce qu’il avoir dit Se redit en cent mank* 

Tes, qu'ils avoient ejli régénéré^ en Iefus-Chrtjl ; que Die»k*f 
«.y oit donné Info) , l'efpcrancc & l'amour > qu'il leur avoir d** 3 * 
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U ch trit i y[ par laquelle ils avoient commencé de vivre chre [tienne- Chap. VIII. 
menti qu 'ils auroientefté fauves, s'ils fujfent morts avant leur chu- 
te,&fue leur perte venoit , non de n'avoir pas aimé Dieu t mais de 
nefirepas demeuré firmes dans eet amour: ce qui ne fe peut dé- 
tourner à une prétendue juflicc apparente , qui n'auroit eflé 
qn'abomi nation devant Dieu , que par un manifeflc renverfe- 
roent du fcjis commun. 


CHAPITRE VIII. 

téponfe à d'autres pajfages de Joint Augujlin tirc\ie fes livres 
contre les Donatijlcs. 

A Yant éclairci comme on a fait tout ce qu’a dit faint 
jf\ Auguflin fur cette matière dans fes livres contre les Pe- 
lagienjjCC qu’il en peut avoir dit dans fes autres ouvrages 
ne peut cftrc fort confidcrable , ny capable de faire entrer 
dans le moindre doute que ce qu’on a montré jufques icy 
cftrc fon véritable fentiment ne le foit pas en effet. 

Car il cfl confiant que ce Pcrcn’a expliqué à fond la do&rine 
dcl’Eglifc touchant la predeflination & la perfeveranee, que 
dans fes ouvrages contre les Pelagicns,qui ont eflé faits long- 
temps depuis ce qu’il a écrit dans ces livres contre les Donati- 
ftes, SC en d’autres dont les Calviniflcs citent quelques lieux 
pour appuyer leur erreur: Orc’cfl une règle du bon fensdont 
tout le monde convient, que pour découvrir le vray fentiment 
d’un auteur qui fcmble parler différemment d’une même ma- 
tière en divers lieux, il faut avoir plus éprd à ce qu’il en dit cx- 
prcfïcmcnc en des livres où il en traitte a fond & de propos dé- 
libéré, qu’à ce qu’on en pourrait tirer par confcqucncc de paffa- 
'ecs pris d’autres livres où il n’en parlerait qu’c npaffant: & que 
iupposc qu’il y ait quelque contrariété apparente entre ces di- 
vers endroits du meme auteur, la raifon veut qu’on explique 
les derniers parles premiers, & non pas que l’on obfcurciffc 
I* clarté des premiers par l’obfcurité des derniers. 

C’cft pourquoy je n’apprehende pas que les Calviniflcs 
perfuadent jamais à aucun homme raifonnablc,que ce qu’ils 
P-Uvtnt alléguer fur le point que nous traitons des h vres con- 
tre les DonatiflcSjdans lefqucls il ne s’agifloic que de l’Egli- 
fe& du baptême , Sc qui ont tous eflé compofcz long-temps 
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avant que ce Saint fc fuft particulièrement applique à éclair- 
cir la matière de la prcdcftination Sc de la perfevcrancc , foit 
préférable à ce qui s’en trouve dans les livres contre les Pela- 
gicnsoù il a traité à fond de toute cette matière. Cette pre- 
tenfioneft un paradoxe fi ridicule que je ne ferois pas cxcul'a- 
blcdclc leur imputer, fi je n’avois vu que Robert de Sariibe- 
ry propofe ferieufement cette rêverie -, que pour découvrir le» 
vrais lentimens de faint Auguftin fur le fujet de la prcdcfti- 
nation Sc de la perfevcrancc , on doit moins s’arrêter aux livres 
contre les Pelagicns , qu'à quelques pafiages écartez de fes li- 
vres contre les Donatiltcs. 

Bien loin de craindre qu’on approuve cette voie de s’éclair- 
cir du fentiment de faint Auguftin ; Je penfe avoir droit de 
fuppofer que ce que j’ay rapporté dans les Chapitres prccc- 
dans pour nous aifurcr de la véritable doétrinc dcccPcrc,cft 
fi fort, ficonvainquant , &fi hors d’atteinte aux chiquancrics 
dont on le voudroit obfcurcir ; que c’cft par là qu’il faut ne- 
ccflairemcnt expliquer tout ce qu’on pourroit alléguer de S. 
Auguftin qui y paroiftroit contraire. 

Je veux bien neanmoins examiner ce qu’il en a dit dans fes 
livres contre les Donatiftcs, Mais pour le bien entendre il 
faut remarquer, que toutes les difputcs qu’il a eues contre eux 
fc reduifoient à deux points. 

L’un regardoit l’Eglife qu’ils pretendoient n’cftre demeu- 
rée qu’en Afrique dans leur party ,&cftrcpcric parmi tous les 
autres peuples ,par ce qu’ils s’eftoient foüillez ,à ce qu'ilsdi* 
foient , par la communion de ceux qui avoient livré aux 
Paycnslcs livres facrcz. 

L’autre regardoit le baptême, qu’ils croyoicnt ne pouvoir 
cftrc valablement conféré hors de l'Eglifc,ccqui leur donnoit 
la hardiefie de rebaptifer tous ceux qui venoient à eux de 
quelqu’autre Eglife Catholique qu’ils y vinflent , comme 
cftantfculs la véritable Eglife. 

Sur la première contcftation touchant l’Eglife , faint Augu- 
ftin leur a foutenu deux chofcs. 

La 1. Qujl paroiftpar les témoignages de l’Ecricurc, 

Ici paraboles de l’Evangile, que pendant le cours des ficelés 
les méchans feront toujours tellement niellez avec les bous» 
que quoique la difeiplinc doive veiller à leur correction , SC y 
cmploicr outre les paroles, les degradations,& les excommu- 
nications 
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mettions, il ne fc peut faire neanmoins qu’il n'y en ait non Cua?. VIII 
feulement qu’on ncconnoift pas , parce qu’ils fc cachent , 8c 
fedéguifent, mais que l’on (oit meme oblige de tolérer quoy 
qu’on les connoifle pour le bien de la paix 8c de l’unité. Que 
c’eftainfy qu'on doit accorder divers endroits de l’Ecriture, 
donc les uns reprefentent l’Eglifc avec le mélange des mc- 
duns,& les autres fans ce mélange. Que les premiers fc doi- 
vent entendre de l’eftat où elle eft prcfcntcmcnt , 8c les autres 
dcccluyoù elle fera dans le Ciel : de la meme forte qu elle cil 
maintenant mortelle , c’cft à dire composée d’hommes mor- 
tels, au lieu qu’alors elle fera immortelle, parce que perfonne 
n’y mourra plus. 

Que ces deux eilats de l’Eglifc ont cfté marquez par les deux 
pefehes dont il cil parlé dans l’Evangile ; l’une avant la Relur* 
rcdion,où il n’eft point dit fi ce fut à droit ou à gauche que l’on 
jetta le filet ,pour marquer ce qui luy dévoie arriver , que ce 
ne feroit ny.les fculs bons, ny les fculs mcchans, mais les mé- 
chant mêlez avec les bons qu’elle enfcrmcroit dans les filets ; 
de fes Sacrcmcns. L’autre apres la Refurrcâion , quand il 
commanda qu’on jetraft le filet du codé droit , pour nous faire 
entendre qu’aprés la rcfurrcâion dernière il n’y auroit plus 
dans l'Egide que les bons,& qu’il n’y aura plus de fchilmcs 
ny d’hcrclics,qui eft ce qui maintenant en rompt les filets, 
comme il eft marque en ce qu’il eft dit de la première pcfchc, 
que les filets fe rompoient , 8c de la dernière au contraire 
qu’encore que les poiifons fuftent fi grands , les filets ne fu- 
rent point rompus. Que c’cft de ce dernier eftat de l’Eglifc 
dont les Prophètes ont dit, qu'il ny psfferoit perfonne d'incircon- 
tù ou de fouillé. Que l’autre a cfté marque par l’arche , dont le 
corbeau qui cftoit un oifeau impur fortit fans y cftre retour- 
né , mais qui après même cette fortic nefut pas fans animaux 
impurs, y enayant eu de purs 8c d’impurs jufques à la fin du 
déluge, comme il y aura dans l’Eglife des bons 8c des mcchans 
jufques à la fin du monde. Mais que comme Noc n’oflrit de 
kerificci Dieu que des animaux purs , ainfy ce ne feront pas 
les méchans qui font dans l’Egliic, mais les fculs bons qui fe- 
ront confacrcz à Dieu ,8c qui luy feront offerts pendanttoute 
1 éternité comme un hoiocauftc d’amour. 

On ne peut douter que ce ne foit là l’idce véritable que les 
Catholiques avoicntdel’Eglifc,puifqucccfut ce que non feu- 
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lcmcnt faint Auguftin , mais plus de 300. Evêques catholi- 
ques foutinrentaux Donatiftes dans la célébré Conférence de 
Carthage, 5 c par où ils remporteront fur eux -une fi gloricufe 
viftoire. 

La féconde chofe que S. Auguftin a enfirignée touchant 
l'Egüfe contre les Donatiftes, peut d’abord étonner les per- 
fonnes peu intelligentes, parce qu’il femblc à ne la confidcrer 
que fi perficicllctncnt, que bien loin-d’cftre propre à combattit 
ces Schifmatiques rien n’eftoit plus propre à établir leurs pre- 
tcnfions Car ils fc fondoient principalement fur les éloges 
que l'Ecriture donne à l'Egüfe , de Vingt chatte, d'Epeuftf 
dclle , d'unique colombe , de jardin fermé , de font aine fcelléc, de fut- 
ce d'eau vive , de lieu de delices rempli de fruits , d’où ils con- 
cluoicnt que- les méchans ne pouvoient appartenir à l’Eghfc, 
ny par confequenteeux qui fe foüilloient par la communion 
des médians. Or faint Auguftin ne leur concerte de tout eela 
que la dernière confcqucncc ,qui cil que la communion des 
médians fuft [capable de faire périr les bons qui l’ont mélci 
avec eux dans la meme Eglife , 5 c qui leur font unis dans U 
participationdcs mêmes Sacrcmcns. G’cftcc qu’il leur nie ah- 
folument .parce, dit-il-, que Jesus-Christ ayant prcdic que 
fon Eglife feroit lemblablc à-un champ, où l’yvraïc cft telle-- 
ment fcmce avec le bon grain, qu’en arrachant l’une on cour- 
roie forcune d’arracher l’autre, il nous aappris par làqucccux 
qui font lefroumcntdc Dieu peu vcnc pour le bien de lapait 
colcrcr dans le champ de l’Eglifc des mcchans qui-cn font If 
vraie , lorfqu’ils ne les en pourroient chaflcr fans y caufcrdcs 
divifions 5 c des fchifmes, &qu'alors la malignité de l’yvraie 
ne nuit point à la bonté du ffoument. Maisil ne fait pointdc 
difficulté de leur accorder, qubl n’y a que les bons qui (ont 
uniscnfcmblc par l’efpritde charité, qui appartiennent pro- 
prement à celle qui cft la charte époufe de Jesus-Christ-, qui 
lbient les véritables membres de ccctc unique colombe dont 
les gcmiflcmcns obtiennent de Dieu le pardon des pechei 
des hommes, qui foient les vrais arbres féconds en bons 
fruits du jardin fermé , 5 c les eaux naturelles de la fontaint 
fcellée. . * 

Et il ne faut pas s’imaginer qu’en parlant de la forte, il-** 
don îé quelque avantage, ou à ces Schifmatiqucsqui preten- 
doient que l’Eglifc eftou peric de toute latcrrc ,.&:n’cftojt dc> 
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meute c que dans leur feule communion , ou aux hérétiques de 
ces derniers temps, qui ne pouvant trouver où dloit l'Eglifc 
avant eux , s’en figurent une iuviùblc composée des iculs 
élus cachez ça &: la fans chrc connus des hommes. 11 n’y a 
perfonne au contraire qui aie détruit plus fortement ces dan- 
gereufes impictez, âcqui ait dounc plus de moyen à l'Eglifc 
de ic detfendre contre les faull’cs confequenccs qu'il fembic 
d’abord qu’on pourrait tirer de cette doctrine. 

Car on n'en peut craindre que deux. La 1 . que ce ne (bit ren- 
dre l’Eglifc invifiblccn voulant que lacharité foit unccondi- 
tion pour eftrc véritablement de l’Eglife, n’y ayant rien de 
plus caché que cet amour divin que le faint Efprit répand 
dans le cœur des hommes. La féconde que ce ne fuit révoquer 
en doute l’autorité de tous les Prélats qui n’auroient pas la 
chanté , parce qu'on ne voit pas, comment ils pourraient dire 
les chefs de l’Eglifc s'ils n’er. font pas les vrais membres. 

Or bien loin que faint Auguftin ait donné le moindre lieu 
a J’unc oui l’autre de ces fauilcs confequenccs , on ne trou- 
ve rjcn /défi fort pour les combattre dans aucun Père de l'Ey 
glife. 

Car pour la première ilprcflc par tout les hérétiques de re- 
connoitre, quel pet. tefhe leur aveuglement , de ne pus voir la chofi 
du monde la plus vifible ,& la plus expo s ce au jour pour eftrc apper- 
foi de toute J les nations, en méconnoijfant lEgltJe , hors l'unité 
de laquelle quoiqu'ils put fient faire ne pourra non plus les garan- 
te de la colère de Dieu , que des toiles d araignée garantir du 
frtid. Et en effet que peut nuire à la viabilité de l’Eglifc,dc 
laconfidcrcr, ainfy que fait faint Auguftin, comme cflant le 
corps myftiquc de Jésus-Christ qui reçoit la vie &: le mouve- 
ment dcfonchcf, cequincluy convient qu'au regard dcsju- 
ûes qui ont la vie de la grâce, li ces juftespour dire de l’Egh- 
fc, pcndanc quelle cil encore dans le heu de fon banniffc- 
ment, doivent profeffer v îliblcmcnt la foy établie par J e s u s- 
Chbjst,& fe trouver mêlez avec les méchans par le lien vifible 
des Sjeremens & du mmiflcrc eccldiaftiquc , &c par lacorn- 
pofer avec eux cette focictc qui dl répandue par le monde, 
ic qui nepeut cflrc inconnue qu'à ceux qui fe ferment volon- 
taire ment les yeux pour ne pas voir une fi grande montagne , com- 
me dit ce Père, Cr n’eftre pas frappez, de l'éclat de cette lampe fi 
kmtwfe posée fur le (bandflicr. lln’cft point neccffairc pour 
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connoicrc l’Eglifc de difeerner en particulier dans le grand 
nombre de ceux quelle comprend &: quelle enferme dans (on 
fcin,ccux qui en fonc les véritables membres, ou qui n’y 
font que comme les mauvaifes humeurs font dans noftrc corps: 
qui lont ceux qui font tellement dans U maifon qu'ils font eux- 
mêmes cette maifon qui efi bafiiefur la pierre, ou qui font feulement 
dans cette grande maifon dans laquelle faint Paul témoigne , qn'il 
y a des vafes d'honneur & de s va fe s d' ignominie , fins entrer (Uns 
la flruclure de cette maifon divine en qualité de pierres vivants. 
Il fuffit que nous fçaehions en general qu’il y a des bons en 
quj Dieu habite par fon cfprit pat tout oùeft répandue cette 
grande focieté ,quis’eft particulièrement confervéle nomde 
catholique. Or nous le fçavons, dit ce Pcre , parce que Dieu 
rend témoignage au bon grain qu’il a femé dans le monde, 
ayant déclaré qu’il y demcurcroit jufqucs à la moifion , mêle 
avec l’y vraie que le diable y a furfemée. Et ainfy , ajoute-t’il, 
quoique nous 11c fçaehions pas certainement fi tels 3c tels font 
gens dcbien,nouslçavons neanmoins qu’il y en a dans l’Egli- 
lé , parce que nous lommes aiTurez par une foy certaine &in- 
dubitablc que Dieu ne fçauroit mentir. 

Or ces bons mêlez avec les méchans compofcnt un corps & 
une focieté trcs-vihblc ôc tres-manifeftc,par la profclfiondc la 
foy, par la participation des Sacrcmcns , & par la foumilfion 
aux Pafteurs légitimés. Et par confcqucnt pourvu qu’on de- 
meure ferme dans cette importante vérité, dont les catholi- 
ques firent le principal fort de leur caufc en difputant contre 
les Donariftcs .- que l’Eglifc ne fera jamais fur la terre fans le 
mélange des méchans ; qu’elle fera toujours le rets qui enfer- 
me toutes fortes de poifl'ons bons &c mauvais; la fallc. du fe- 
(lin où fe trouvent des conviez fans la robe nuptiale, avec ceux 
qui l’ont jlechampoù Dieu a femé le bon grain, Sc le diablch 
zizaniejlc pafturage où paillent enfembic les brebis les boucs; 
l’aire où le bled n’efl point encore fcparé de fa paillc;quoy qu’en 
la regardant félon fa plus noble partie, qui n’a pas feulement 
la fubftance delà vraie Eghfe , mais qui cnaaùlTy la pcrfeûiun» 
qui confiée dans la juftice de cette vie qui produit la gloire 
en l’autre ; on n’y coniidcre que les bons » clic n’en fera pi* 
moins vifiblc par le corps entier où ces bons fe trouvent, <p l 
dans l’ordre de Dieu ne fçauroit dire jamais quctrcs-vilibleK 
très- manifcûc, comme ccluy qui dirort , félon la doûrine de 
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Platon , que l’homme n'cft proprement que l'clprit , pourvu 
qu’ri ajoutait que cet efpric cil toujours uny au corps pendant 
cette vie , ne donneroit pas plus de lieu de croire que les lo- 
cietcz humaines iont des locictez invifiblcs, que s’il avoir re- 
connu que les hommes l'ont également composez de corps 
te d’arne. 

L’autre confcqucncc que les Prélats qui ne font point en 
cftat de grâce ne pourroient avoir d’autorité dans l’Eglifc,par- 
ce qu’ils n’en pourroicnt élire les chefs , n’en cftant pas les 
vrais membres , n’cft pas moins fortement détruite par la do- 
ûrinc de ce Père. Car il a elle fi éloigné de favorifer cette 
erreur, que l’Eglifc a depuis condamnée dans les Wiclchftes, 
que c’cft par un principe tout opposé qu’il a ruiné tous les 
argumensdes Donatillcs pour la réitération du baptême con- 
féré hors de l’Eglifc. Jesus-Christ, difoicnt-ils , n’a donne 
qu’a fon Eglife le pouvoir de baptifer. Or les hérétiques 
te les ichilmatiqucs , ne font point l’Eglife que l’Ecriture 
nous rcprcfcntc comme une chaftc Epoulc fans tache Se fans 
ride, comme l’unique colombe toute belle , comme le jar- 
din fermé, la fontaine fcelléc , la fourcc d’eau vive , le lieu 
de délices rempli de fruits. Il n’y peut donc avoir de vray ba- 
ptême hors de l’Eglifc. Et en effet , adjoùcoicnt-ils , commcnc 
k pourrait- il faire qu’un mort puft donner la vie , qu’un hom- 
me couvert de playes puft guérir les playes des autres, qu’un 
aveugle leur puft donner la vue , qu’un homme nud les puft 
reveftir, qu’un homme fouillé les puft rendre purs. Nunquum 
divine legis cenfura putietur , nt vivifart quemquam mort uns 
P.(f l , curare vulneratus , illummarc car eus , vcjlire nu dus, dr mun - 
dure fallut us. 

A quoy faint Auguftin répond : Qu’entre ceux qui baptifent 
dans l'Egide, il y en a pluficurs qui ne font point proprement 
de l’Eglife, parce que ne bâchTant que fur le fable, comme lit 
eft dit de ceux qui écoutent la parole de Dieu Se ne la pra- 
tiquent point, ils n’appartiennent point à celle qui cft ballie 
fur la pierre , te que l’unique colombe qui eft toute belle n’a 
point pour fes vrais membres des perfonnes fouillées de cri- 
mes , tels que peuvent eftre les pafteurs mêmes de l’Egiifc. 
Que cependant les Donatiftes cftoient contraints d’avoiier 
qu’on ne baptifoit point de nouveau ceux que ces perfonnes 
avoient bagtilces, l'oit que leurs defordres fuirent connus 
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tolcrez pour le bien de l'unité ,foit qu’eftant cachez pourvu 
cemps ils vinflcnc après à fc découvrir; Et que faint Cypticn 
luy-mcme en avoir usé de la force, n’ayant jamais eu lamoin- 
dre pensée de rebaptifer ceux qui avoient elle baptifez par 
quelques-uns de fesconfrcrcs,doncilavoit repris les déreglc- 
m:ns avec beaucoup de force. C’cft neanmoins, conclut laine 
Auguftin , ce qu’il auroit fallu faire, félon le raifonnement dej 
Donatïftcs. Car il eft également vray des médians qui font 
dans l’Eglifc, & de ceux qui font hors de l’Eglife , qu'ils te 
f cuvent donner U vie efiant morts , ny guérir les flayes des autres 
en efiant couverts , ny éclairer t fiant aveugles , ny reveflir eftat 
nuds ,ny purifier e fiant fouilleT^ parce que la paille eft toujours 
paille ,foit que le vent de la tentation l’ait emportée hors (U 
l'aire, loit qu’elle y foit demeurée méléc avec le froument, cc 
mélange ne faifant pas qu’elle foie froumcnc , nyparconfcr 
quent quelle appartienne à l’Eglife entant quelle eft la cha- 
ftc Epoufc du Sauveur, animée de fon efprit , rcveftucde 
fes droits. Et par confcquent fi le baptême conféré par ccs 
méchans qui lbnt dans l’Eglife ne lailfc pas d’eftre un vray 
baptême, quoiqu’ils ne folcr.t que paille &c zizanie, parce que 
cc ne font pas proprement eux qui baptilcnt , mais ] esus- 
Chjust , dont il eft dit : hic efiqui baptifat >• il ne faut pas s’éton- 
ner qu’il en foie de même du baptême conféré par les mé- 
dians qui ftinc hors dcl’Eglife. 

Il eft donc indubitable que félon la doétrinc de faint Augu- 
ftin , l’autorité de gouverner le peuple de Dieu , de luy prê- 
cher là parole, &: deluy adminiftrer les Sacremcnscft dans les 
méchans prélats auflî bien que dans les bons , & qu’il fuffit 
qu’au lieu que noftrc amené peut faire par un membre mort 
des aétions de vie, il eft facile à Dieu, qui l'a jugé ainfy à pro- 
pos pour le bien de fes élus, de leur communiquer ccs grâces 
meme par le miniftere de ccs indignes inftrumens ,&dc ccs 
membres privez de vie , comme l’aau , dit cc Pere , qui coule 
dans un parterre y produit des herbes &: des fleurs , quoiqu’elle 
y foit portée parun canal de pierre, où elle ne peut rien pro: 
duirc. 

Cçt cclaircifl'ement fait voir, que laint Auguftin a du par- 
ler comme il a fait dans les pacages que les Calviniftcs ob- 
je&cnt, fans qu’on en puifle conclure ayee la moindre couleur 
qu’il ait efté de leur fentimenr. 
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Pour montrer qu’il y a toujours des gens dans i’Eglife qui C»ap 
s’appartiennent point à l’Eglifc, entant quelle cft animée 
de Ulprit de J esus-Chrjst , il cite par tout ce que dit 
iâincPaul, que ceux qui font tels Se tels péchez ne poflede- 
ront point le royaume de Dicu.C’cft ce qu’il fait dans le livre 
de l'unité de l’Eglifc, où après avoir rapporte le dénombrement 
que l’Apoftre fait de ces péchez dans l’Epillre auxGalates , &: 
qu’il conclut par ces termes , <]ux prxdico vobis ficus prxdi xi , 
fuuiam i/tti salis Agunt rtgnum Des non poffidebunt , il ajoute : 

Tous ceux qui font ces chofcs r cntrc lcfqucls font les héréti- 
ques, n’appartiennent point au lis , dont la blancheur éclate 
entre les épines , Se. ne lont point fur la pierre fur laquelle l’E- 
glilc cftbaftic. Pourquoy donc voulez- vous que nous hapti- 
lionsccux qui l’ont elle par les hcrctiques,puifquc vous ne ba- 
pufez pas ceux qui l’ont cité par des yvrognes, des débauchez, 
des envieux , donc il cil dit^uffi bien que des hérétiques , qu’ils 
se po/Tederont point le royaume de Dieu î D 

Il allègue le même pallagc Se d’autres fcmblablcs dans le “t **• 
quatrième livre du baptême contre les Donatillcs, Se il y re- 
marque ,,qu’d n’cftpusncceflaHC d’avoir tousccs vices Se de 
commettre cous ces péchez, pour ne pas polfcdcrlc royaume 
dcDicu, mais que chacun fuftvc pour nous en exclure. G’cft 
pourquoy, dit-il > comme un hérétique ne polTcdcra point le 
royaume de Dieu , un avare ne le polfcdcra point non plus. 

Cat quoiqu’il n'y ait que l'herccique qui difputc contre la foy, 
l’un Se l’autre neanmoins vit d’une manière qui cft contraire 
ilafoy, l’un Se l’autre cft trompé par une faufte cfpcrancc, 
l'un Se l’autre cft fans chanté, ce qui fait que ny l’un ny l’au- 
trenefaie partie du corps de l’unique colombe, qui cft l’Eglife. 

Et c’cft par ce même palfagc de l’Apoftrc que faint Augu- Cm1 
ûin prouve, que fil’Eglifc pouvoir périr par la contagion des 
médians, qui fc trouvent mêlez avec les bons dans la partici- 
pation des memes Sacremens, elle feroit periedés le temps de 
Éunc Cypricn , puifqu’il paroift par les plaintes qu’il fait du 
relâchement des Chreftiens qu’il fouffroit dans fa Commu- 
nion, qu’il y avoit parmi eux des avares Se des ravifteurs du 
bien d’autruy , que faint Paul conte entre ceux qui ne pofte-- 
deront point le royaume de Dieu. De forte, dit-il , sjue Douas 
é- Majorien n' aur oient point eu d'Eglifedont ils eu fient pu tirer 
ieur mi fiance & leur origine > 
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<Chap. VIII- On y oit parla que quand faint Auguftin, qui aime fortafe 

fervir des paroles de l'Ecriture, defigne les mcchans qui font 
dans i'Eglife par ces mots , nott^pojfeffuri regnum Dci , ceux 
, qui ne poflederont point le royaume de Dieu, c’eft une allu- 

fion qu'il fait aux partages de faint Paul, âc qu’il entend par 
• là ceux qui commercent les pochez dont l’Apoftrc dit, que 

ceux qui font ces choies ne polfcderont poinc le royaume de 
Dieu, non qu’il ne puifle arriver qu'ils le portedent s’ils s’en 
corrigent, qu’ils en fartent une véritable pénitence, mais 
parce que ces pechez mettent tous ceux qui les font eneftat 
de damnation , hors d’eftat tant qu’ils y feront engagez de 
pouvoir entrer dans le royaume du Ciel , comme au contrai- 
re tous ceux dont la foy cft animée par la charité , peuvent 
tant qu'ils font en cet eftat cftre marquez par ces mots , q»i 
cum chrifto regnabunt in attrnum, parce queccc eftat cft de foy- 
même une difpofuion prochjine à la porteflion du royaume 
éternel de Dieu, &: que s’ils n en dcchécnt par leur faute ils 
ne manqueront pas de le pollcdcr. 

Ainfy c’eft fans raifon que lcsCalviniftcs objeftent ccpaf- 
Dt t'oit. E„i. fage du,livrc de l’unité de I’Eglife , où faint Auguftin dit; g»} 
quand le Sage nous recommande de boire l’eau de noftre four ce, que 
cette fource de noftre eau nous foit propre , & que les eftrangers n’j 
aient point de part , Un a pas voulu marquer par-là le baptême vi- 
ftble,que peuvent avoir les étrangers ,ceft à dire ceux qui ne ptjfe- 
deront point le Royaume de Dieu , mais le don du faint Effrit , qui 
cft propre à ceux qui régneront éternellement avec iefus-Chrift, parce 
que la charité de Bien , comme dit l A poftre , eft répandue dans tti 
cœurs par le S.Efprit qui nous eft donné. Et un peu plus bas. il] a 
beaucoup de dons de Dieu que les eftrangers mêmes peuvent avoir.... 
Et même de ceux qui ont efté donnera la maifon de Dieu , les 
e franger s , c’eft à dire ceux qui ne pojfcderont point le royaume de 
Dieu , en peuvent avoir quelques-uns. Mais ce don du faint EJfrif 
eft propre aux Saints , & nul eftranger n’y a part. C'eft ce qui man- 
que à tous les méchans que l’Ecriture appelle enfin s de l'enfer, en- 
core qu’ils fuient baptifef, comme le fut Simon le Magicien. 

Car il faut neceflaircmcnt que ces paroles aient le fens que 
nous avons dit, &que ce Saint ait feulement voulu dcligscf 
les bons &c les méchans qui font dans I’Eglife, parce qui con- 
vient à l’eftatdcs uns &c des autres entant qu’ils font tels, K 
tandis qu’ils demeurent tels , fans aucun dcilein d’enfeigne: 
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que la charité ne Toit donnée qu’aux élus , puisqu'il déclare Chaf. IX. 
expreflement le contraire , lors qu’il traite à fond cette que* 
ftion dans les livres contre les ennemis de la grâce, où il établit d, i.m p. er G'*>- 
comme une chofc conftante &: indubitable, que Dieu ne don- 
ne pas la pcrfevcranccàtous ceux qu’il a régénérez en )esus- s “ a ' 

Christ , à qui il a donné la foy , l'efpcrancc &c l'amour , &c 
qui auroient elle fauvez s’ils cftoicnt morts avant leur chute, 
lorsqu'ils vivoient chrcfticnnement en fuivant les mouve- 
mens de la charité répandue dans leur cœur. Comme ces pa- 
roles font claires , cxprcSTcs , formelles , &: qu’il cft impolli- 
ble de leur donner un autre fens , que par des glofcs tout à 
fait impertinentes, ainfy que nous l’avons fait voir, il cftjuftc 
d’expliquer par là ce qu’il peut y avoir d’ambigu en d'autres 
endroits, puifqu’on ne pourroit faire autrement fans attribuer 
à Saint Auguftin une contradiction groflicrc. 


CHAPITRE IX. 

y v sis.) ►j» «««Cl 

Continuation de la Réponfe aux pajfages de faint Augufiin, 
objefte\jar let Calviniftes. 

C ^’Est ce qui oblige d’expliquer delà même forte un au- 
j tre paSTagc qu’ils objectent cncorc.tiré du troificmc livre 
de la doCtrinc chrcfticnnc, chapitre jz.où ce faint explique les 
fept règles de Tichonius, dont la lécondc cftoit , De corpore 
Dominé biparti to : Du double corps de Jesus-Christ, par où Ti- 
chonius entendoit le mélange des bons & des méchans dans 
la même Eglifc. Il dit , que cette réglé » a pas duefire nommée 
ainfi ,parce que ce qui ne fera pas toujours avec lefus-Chrifl n'eft 
pas fin véritable corps. OHais on l'a du appeller , de Domini Cor- 
pore vero atquc pcrmixxo, ou ,vc ro atquc ûmulato : du vray 
corps du Seigneur , & de celuy qui eft mile avec ce vray corps , ou, 
du corps véritable , & de celuy qui paroift tel ne Cefiant pas vérita- 
blement: ou de quelque autre maniéré. Car il faut reconnoijhre que 
Us hypocrites non feulement ne feront pas pour toujours avec Ie- 
fus-Cnrif , mais qu'ils n'y font pas même prefintement , quoi- • 
qu’ils fimhlent dire dans fin Eghfi. C'efi pourquoy on pouvoit 
ussffy appeller cette réglé , de permixu Eeclciia , de fEglifi 
PH siée. 
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Chap. IX. jr Ces dernières paroles éclaircirtcnt ce qui pourroit y avoir 
de difficulté dans ce partage. Car clics font voir , que faini 
Auguftin n’a eu égard qu'au mélange des bons & des raé- 
chans qui eft dans l’Eglife , &c qu'il a voulu feulement exdu- 
re du vray corps de Jesus-Christ, félon qu’il a accoutumé de 
prendre ce mot, les hypocrites &c les médians qu’il a dit tant 
de fois n'appartenir point véritablement à l’Eglife, quoiqu’ils 
y demeurent attachez parla participation des Sacre mens ^ar- 
ec qu’ils n’ont point en eux l'EfpritdcjEsus-CHRisT, fans le- 
quel on ne peut cftre véritablement à Jesus-Christ, comme 
dit faint Paul : fpiritum chrifii non hebet hic non eficjm: 

de forte que tous ceux qui font en cet eftatfonc aflurez que 
tant qu'ils y demeureront, ils ne doivent point cftre regardez 
comme devant eftre éternellement avec Jesus-Christ, Sc par 
confcqucnc ne font point Ion vray corps : non enim rever* De- 
mini corpus cflquod cum illonon erit in xternum. 

Maiscommcil eft certain que faint Auguftin a reconnu, que 
parmi ces bons, qui cftarn animez de l’Elprit de Jesus-Christ 
font les membres vivans de fon corps , il y en a qui ne font 
bons que pour un temps, parce qu’aprés avoir efté regenerez 
& juftificz , & avoir reçu de Dieu la foy, l'efperance & l’amour, 
qui pendant quelque temps les avoir fait vivre d’une maniéré 
fort chrefticnne, ils fe laillcntcn fuite emporter par les tenta- 
Vtif.udc-f. CtS. t j ons du hccle, &c partent miferablcment de la faint été a l'im- 
pureté, de U jufiiee à é iniquité , & de lafoy à f impiété , comme 
faint Profper nous allure que cela n’eft que trop communi on 
demande, auquel des deux corps de J E Sus-C H R ist, du 
véritable ou de l'apparent, ris appartenoient avant leur chute 
&c pendant qu’ils vivoient chreftienncmcnt. • "Pt 

Je fçay bien que les Calviniftcs s'élèveront contre cette pro- 
pofition, en di tant qu’elle eft capticufe , parce qu'elle fuppofe, 
ce qu’ils nient, qu’il y ait de véritables régénérez qui ayant 
efté quelque temps animez parl’Efprit de Dieu , déchécnt co 
fuite de cet état, & meurent dans le péché. 

Mais apres les preuves que j’ay apportéesdu fcntimentdcS. 
Auguftin fur ce fu jet, je me mets peu en peine „s’ils convier» 
nent ou non de ce qui eft plus clair que le jour. Et je fuis 
afluré que ceux d’entre-eux-memes qui ont un peu de bon- 
ne foy, ne douteront point que je n’aie droit de fuppofer pour 
confiant ce que j'ay fi bien établi. Ainfy pour répondre à cette 
demande ; 




idft de U perfeverance , & imptsi à feint AuguJUn. 7*5 
Je croy premièrement que faine Auguftin, ny en cet endroic, C H a r. IX. 
nycn tous fes livrcscontrc les Donatiftes, n'a fait d'attention 
particulière à cette forte de perfonnes , mais qu’il s’eft arrefté 
uniquement aux hypocrites , qui n’ont point d’autre lien qui 
les attache à l'Eglifc que la communion des»Sacremens,ouau 
plus une foy morte. Et il ne faut pas s’en étonner, parce que 
c’eft ia coutume de ce Spinr, de fc renfermer dans ce qui cft 
necelfaire au fujet qu’il traite , & d’éviter tout ce qui pour- 
rait faire naidre de nouvelles diflficultez& de nouveaux inci- 
dent qui détourneraient l’cfprit ailleurs, comme il le témoigne 
loy-mémc dans le livre de la predeftination des Saints. Or il 
n'eftoit nullement ncccllairc dans aucune des deux contcfta- 
oons qu’il a voit avec les Donatiftes de parler des juftes qui ne 
• perfeverent pas. Car pour la première qui regardoit l’Eglife, 
il luy fu(fi(bit,pour montrer que les mcchans y feraient tou- 
jours mêlez avec les bons, de parler de ceux qui font actuel- 
lement mcchans , & de faire voir qu'il s’en trouve toujours 
de tels dans l’Eglifc , comme il le fait par les plaintes de faint 
Gvprien. Ex pour la féconde touchant le baptême, il luy fufti- 
Ibit encore de prouver que parmi ceux memes qui baptifent 
dans l'Eglifc , il y en a qui ne font point de l’Eglifc , entant 
quelle cil animée de l’Elprit de J e sus-Christ , parce qu'ils, 
n’en font point les membres vivans, des crimes connus oufe- 
crets, ayant éteint en eux la vie de la charité. 

. Je croy en fécond lieu, que fuivant les principes de faint Au- 
guftin, on peut dire de ces juftes qui doivent tomber un jour, 
qu’ils appartiennent au vray corps de Jésus-Christ pendant 
qu’ils font juftes -, & que l’on peut dire aufly qu’ils n’y appar- 
tiennent pas, fans qu’il y ait entre ces deux reponfos aucune 
contrariété que de parole. 

Ils y appartiennent pendant qu’ils font juftes , parce qu’ils 
ont en eux pendant cetcmps-là l’Efprit de Dicuôc la charité, 
qui cft le lien facré, qui unit enfemblc les membres vivans de 
«corps divin, & dont le manquement fait félon S. Auguftin, 
que les hypocrites n’y ont point de part ; de forte que les mê- 
mes raifons qu’apporte ce Pcre , pour montrer que ces der- 
niers ne font pas proprement de ce corps, font voir que ces 
juftes qui doivent tomber en font pendant qu’ils vivent dans 
la pieté. 

Mais faim Auguftin a pu dire en un autre fens , qu’en ce 
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714 L 1 v. VIII. Combien les Ctlv. ont corrompu U vrtie 
. IX. temps-là même ils n’appartiennent pas au corps de Jesu£ 
Christ en les comparant avec les élus, qui par la perfeveran- 
cc dans la pieté, ou par une ferieufe pénitence qui les réta- 
blit dans l’état de la jullification apres en cftrc déchus , & 
qui les accompagne jufqucs à la mort , entrent dans une 
union fi indifiolublc avec J e s u s-C hri s t , qu’ils ne font 
& ne feront tous cnfemblc dans toute l'éternité qu’un mê- 
me Christ, & un même Prcltre , une même brebis, 
& une même colombe. Carc’cfl ce qui manque à ces juifes 
qui ne le font que pour un temps , & ce qui peut faire due 
qu’ils ne font point le vray corps dé Jesus-Christ lors même 
qu’ils en font partie par l’ctat prcfenc d’une fanûification paf- 
fagere, comme faint Auguftm dit de ces mêmes perfonnes, 
qu’au regard de Dieu ils ne liant point véritablement fes en- 
fans , lors meme qu’ils vivent dans la foy des enfans , parce 
que tout luy cftant prcfenc , il les conlidcre bien davanta- 
ge , félon ce qu’il prévoit qu'ils feront dans toute l’ctcrnite, 
que félon ce qu’il les voit dire en quelques momeos de leur 
vie , qui ne font qu’un néant &c moins qu’un néant compa- 
rez à l’cternitc. 

On peut confirmer tout cela par un difeours de faint Au- 
gultin, dont les Calviniftes par un aveuglement qui leur cil 
allez ordinaire , ont accouftume de faire une de leurs ob- 
»t»*. jedions. le ne puis , dit-il , Appliquer à l'Eglifo ce qui ejl dit 
d'elle dans les Cantiques , qu entant quelle eft dans Us jujles é 
dans Us Saints, df non dans les avares , Us trompeurs , les ravif- 
fiurs du bien d'autruy , Us ufuriers , les yvrognes , Us envieux, 
que faint Cyprien reconnoijl avoir efté de fon temps mêlez, dans l'E- 
glife avec les bons , ayant le baptême commun avec eux , & non U 
charité Entant donc que l'Eglifc ejt le lis au milieu des épi- 

nes , entant quelle eft le jardin fermé & la fontaine fcellée , elle 
ejl feulement dans les juftes qui font Juifs en fecret par la cirent- 
ci/ion du coeur. Car toute la beauté de la file du Roy eft au de- 
dans. Et entre ceux-là ef le nombre des Saints qui eft. certain & 
arrefté avant la.cr cation du monde. C'eft la multitude de ces jufiei, 
qui font appelle^ félon U decret de Dieu , & dont il c(f dit que U 
Seignepr connoift ceux qui font à luy, qui eft le jardin fermé Ja /es- 
tai ne ftcllée,la fource die au vive, le lieu des delices remply de frtùis. 

Et apres avoir dillinguedans «c nombre ceux qui font fpi- 
ntucis ceux qui eiianc encore charnels & animaux tu- 
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vaillent à devenir fpiritucls , évitant par la crainte de Dieu ce Ch a p. I X. 
ouc le peuple meme juge contraire aux bonnes mœurs, il 
ajoute. Il yen a même de ce nombre qui font encore déréglerons 
leur vie, ou qui font engagez, dans quelque file hérétique , ou dans 
la fiujfe religion des ray eus : & neanmoins entre ceux-là memes , 

Dieu connût]} ceux qui font à luy. Car dans le regard ineffable de 
U prefcience de Dieu , plufeurs qui femblent cftrc dehors font de- 
Los , o- plufeurs qui paroi ffent efre dedans font dehors. Ccquil D , 
cipüquc plus au long dans le quatrième livre du même ou- «•♦•“M* 
vrage par ces paroles. Selon la prefcience de celuy qui connoif 
aux qu'il a predeftinifpour eslre conformes à t image de fin fils , 
plufeurs qui font ouvertement hors l F.glifi , &fint appelle % héré- 
tiques valent mieux que beaucoup d autres qui font bons catholi- 
ques. Car nous voyons ce qu'ils font aujourd huy , mats nous igno- 
rons ce qu'ils feront demain. Et ainfy au regard de celuy a qui l'a- 
venir tfi prefent, ils font déjà ce qu'ils doivent efre un jour. Mais 
ceufiierant les chefs félon ce qui convient a chaque homme dans le 
temps prefent nous demandons, f on doit conter entre les membres de 
. cette Eglife qui efi appt liée l'unique colombe ,& l'Epoufi de Iefiss- 
Cbrifi fans tache & (ans ride , ceux dont S. Cyprien dit qu'ils ne 
i manhoient point dans la voie du Seigneur, qu'ils n'obfrvoient 
point les commandemens celefes qui nous font donne f pour nojlre 
Jslut , qu'ils nefaifient point la volonté de Dieu , s appliquant à ac- 
anfre leur bien, s élevant d' orgueil, fe laijfant emporter à lajalou- 
fie,Q- aux querelles , s'éloignant de la fmpltcite & de la foy , renon- 
font au feele de paroles feulement & non par leurs ouvres , eftant 
pleins de comptai Jance pour eux-mêmes ,& mal édifiant tout le mon- 
de. £)uc fi i unique colombe ne Les peut reconnaître pour fis mem- 
bres, cj- que perfiverant dans leurs dereglemens ,ils Jbient de ceux à 
qui Dieu dira un jour i le ne vous cannois point , retirez, vous de 
miy ouvriers d iniquité : il fimble qu ils foient dans l Eglifi , mats 

ilsnen font pas ,& Us travaillent même contre l' Eglife . ' 

: On voie par là que fàint Augufhn marque cxprcflcmcnt 
qu’on peut confidcrcr les hommes en deux manières : lclon 
te qu’ils fbnt au regard de la prefcience de Dieu devant la- 
quelle ils font déjà ce quelle prévoit qu’ils feront dans toute 
l’cteraitc ffecundum prxfieutiam ejus apud quemfunt pr.efintta. 
que ventura funt , ttiam quod futuri funt jam funt: Sc lelon ce 
qu’ils font cux-racmcs en chaque temps par rapport feule- . 

ment àcc temps prefent fins avoir egard a 1 avenir; ce que 
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7j 6 L r v. VII I. 'Combien les Calv. o nt corrompu U vroie 
Ch A p. IX. ce Saint appelle ,/ècundum id ejuod in prafenti eft tuitjutbu 
minum. 

Or comme il cft indubitable que cela doit avoir lieu auffy 
bien au regard des bons qui doivent devenir méchans, qu’au 
regard des méchans qui doivent devenir bons , il eft vifible 
qu’on doit dire des premiers les deuxehofes que faint Augu- 
ltin dit des derniers. 

L’une que lors même qu’ils ont lacharitc on peut dire qu’ils 
n’appartiennent point à l’Eglifc, eu égard de la prefcicnce de 
Dieu à qui leur chute future cft déjà prefentc[, apud cjuem fri- 
fentia font cjua ventura font, comme il dit des derniers que dans 
le temps même qu’ils font hérétiques SC vitieux , ils appar- 
tiennent à l’Eglife au regard de Dieu , eut ejuod fut un fut 
jam font. 

L’autre que félon ce qui convient à chaque homme dansle 
temps prefent focundum id ejuod in prafenti eft cuiejue hominum, 
ces juftes qui doivent tomber appartiennent véritablement à 
l'Eglife,& en font les membres vivants pendant tout le temps 
qu’ils confcrvent la charité , nonobftant le jugement que Dieu 
porte d’eux par rapport à l’avenir. Comme lâint Auguftindic 
de ces méchans qui doivent devenir bons, que pendant qu’ils 
vivent mal, qu’ils ne marchent point dans la voie de Dieu,8C 

S ju’ilsn'obfervcnt point les commandcmensccleftcs qui nous 
ont donnez pournoftre falut, ils ne doivent point cftre com- 
ptez entre les vrais membres de l’Eglifc, qui eft 1 unique co- 
lombe, &: la chaftc Epoufe de Jesus-Christ, quelque juge- 
ment que Dieu fafte d’eux par rapport à ce quhls feront un 
jour. Et delà vient que faint Auguftin dit de ccs perfonnes 
qu’ils n’entrent dans l’Egüfc que quand ils fe convcrilfcnt, 
a contr- cr'fttn. lit. .tune intrant cum corri guntur , de que c'eft alors feulement qu’ils 
l dVb^>- «•**• commencent à appartenir à la colombe ; * incipiunt ad columh» 

Du**. 1. 1 - «• «*■ pertinere. 

On peut aufly conclure delà que quand S. Auguftin aurait 
dit expreflement des juftes qui doivent tomber de fe perdre, 
qu'avant meme que d’eftre tombez, ils ne font point venu* 
blementlccorpsae Jesus-Christ par cette raifon,que w**/ 
révéra corpus Chrifti ejuod cum i/lo non erit in .eternum, les Cal*** 
niftes n’en feroient pas plus avancez. Car cela fe devroiten- 
. tendre félon la prclcience , qui ne compte dans les hommes 

que ce qui cft éternel, parce que tout ce qui cft renfermé dans 
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temomcnsG cours d’une partie de noftrc vie, difparoiftfic s'a- 
néantir dans l’immcnfc étendue de* l’ctcrnité. 

A quoy on peut ajouter ce que dit le Cardinal Bcllarmin , 
qu'il y a deux fortes de vraj : l'un par rapport à la feule cf- 
fcnce de la chofc r l’autre par rapport a fa fin. Que félon b 
première forte de vray y tout homme qui a la charité eft vray 
membre de Jesus-Christ, appartient véritablement à l’E- 
glifc qui eft Ion corps. Mais que félon l'autre forte de vraj qu^ 
eft par rapport à la nt\,verit*te finit y \\ n’y a que ceux qui feront 
ûuvez qui font les vrais membres du corps de Jésus-Christ 
qui eftl'Eglife : car la fin de l'union des hommes avec Jesus- 
Christ en qualité de membres de ce divin corps eft le fal .it 
6c la gloire. 

Il n’y a rien fans doute que de fort raifonnablc dans cette 
réponle,&c qui ne (bit conforme au langage des hommes les 
plus fenfezj cependant il a plu à un Calviniftc d’Angleterre 
de charger Bcllarmin de toutes fortes d’injures pour s’en 
cftrc fervy. Il dit qu’il a montré par là une tres-méchantc 
confcicnce , pejjimam il/e ctrtt confient iam prodit , que c’cft 
*1 vain qu'il tâche de ne pas paroiftre menteur & méchant , 

| & que les paroles de faint Augujlin confondent fin impudence. 
Voila quelle eft la modération de ces Meilleurs, qui font fi fu- 
jets àfc plaindre qu’on les traite mal, lors que ne s’emportant 
àaucunc injure pcrfonncllc, comme fait cet homme ,on réfu- 
te feulement leurs erreurs avec quelque force. 

Voyons neanmoins quel eft le fujet de tant d’injures. C'ejf, 
ftic-il ,que Bcllarmin veut , que des fi déliés non predejline^puif- 
fiot efhre le vray corps de lefus-Chrifi Veritate ejfentia five for- 
*a fed non veritate finis ,ut femper permaneant ejfe quod jamfunt. 
Pourquoy ne pas rapporter les propres paroles de Bcllarmin 
qui n’explique point en ces termes ce qu’il appelle cftrc vray 
*emlrc de lefus-Chrift , veritate finis ,mais en ce que la fin de 
^incorporation avec Jésus Christ cftlc falut, &: qu’il n'y a 
que les predeftinez qui foient fauvez. Mais ce deguifement 
«ftoic ncceflairc pour avoir occafion de reprocher à Bcllarmin, 
f *t pour couvrir fa méchanceté fin menfinge, il fait de S. Au- 
guftinun homme tout à fait impertinent en luy faifant dire. 
Que ce qui ne fera pas éternellement avec jEsus-CHRisT,n’cft 
pas véritablement le corps de J e sus-Christ, qui doit eftrc 
«crncllcmcnt avec luy. Vbi ne ipft mendaxfit & improbus , 
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718 L 1 v. VIII. Combien les Calv. ont corrompu la vraie 
Chat. IX. Augufinum prorfus ineptum facit, dum e 0 facit redire fententiam, 
ac Ji dixiffer Auguftnus : Non eft révéra corpus chrijh futurm 
cum eo in sternum, quod non erit cum eo in sternum. Ce qui ejf, 
dit-il, une fuite bonteufe pour éluder un paffage auquel on ne fçau- 
roit répondre. 

On verra mieux par des exemples que par tout autre dif- 
cours combien ce reproche cftabfurde,&: le tort qu'a cet hom- 
me de le débiter comme une rare fubtilité. Si je voulois mon- 
trer, que quelque animal inconnu qui reflcmbleroit fortàun 
homme, ne feroit pas un véritable homme , fcroit-cc parler 
impertinemment que de dirc,« qui n'tft pas un animal raifomu- 
ble, n’ejl pas un vray homme. 

Cependant un homme qui raifonneroit comme Robert 
de Sarilbery , m’arreteroit dés cette première proportion, 
&C s’écriroit, qu'un animal raifonnable &un vray homme , de- 
ftant que la même chofc , tout ce que je prouverois ferait, 
que ce qui n’ef pas un animal raifonnable , n'ef pas un animal rai- 
fonnable. 

Et pour emploicr d’autres exemples qui foient tout à fait 
, fcmblablcsà celuy dont il cftqucftion, où le mot de yuj ne 

Toit emploie que pour ce qui cft vray veritate fnù , &: non pas 
veritate effentis , feroic-ce une impertinence de dire , qu'une 
Veuve qui n'ef pas affectionnée à la prière , nef p.ts une véritable 
veuve félon faint Paul. Et prouvera-t’on bien que cette pro- 
pofition cft impertinente en difant , que fi on l’entenldaece 
qui cft vray veritate effentis, une femme qui a perdu fon ma- 
ry cft une vraie veuve ,quov qu’elle ne foit pas affe&iorfnée a 
la prière; & fi on l’entend ac ce qui cft vray veritate finis , 5 £ 
par rapport aux devoirs d’une veuve ..dont le principal , f £ ' 
Ion faint Paul, cft de vaquer nuit & jour à la prière, c'eftcom 
me fi on difoit , qu'une veuve qui n’ef pas affectionnée à la /W* 
re, n'ef pas une veuve affectionnée à la priere. 

Il n’y arien aufty de plus ordinaire que ces propofitionsi p 
Evêque qui ne travaille pas au falutdes âmes qui luy font confiée 1 , 
n’ef pas un vray Evêque. Vn Pere qui n’aime pas fes enfans t (i 
pas un vray Pere. Et le bon fens fait voir d’abord,qu’on y do.r 
prendre le mot de vray pourcc qui l’eft veritate fnù , ceft 
a dire par rapport aux devoirs d’un Evêque , ou d’unPw 
aufqucls neanmoins ils peuvent manquer fans ccfler d’eftt 
véritablement ce qui’ils font veritate effentis. Un chïquanei 
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femblablc àceCalviniftc Anglois pourra donc prétendre que Chap. 
c’cft parler impcrtincmment , parce que c’cft cômc fi on difoit, 
qu'un Evêque qui ne travaille pas au faine de fis brebis, e/l un Ev e- 
que qui ne travaille pas au fa lut defes brebis : £>ufun pere qui 
n'aime pas fes enfans /fi un pere qui n’aime pas fis enfant. 

On voit all'ci par ces exemples combien cft vainc Tobje- 
ûion de ce Calviniftc. Ce qui la trompé cft,qucs’cftantfou- 
venu de ce qu’on dit dans les Ecoles , que ccs propofitions ,un 
homme ejl un homme , un cercle ejl un cercle , que l'on appelle 
identiques font impertinentes, il s’eft imaginé qu’une propoli- 
tion cftoit identique toutes les fois que le fujet 6c l’attribut 
iignifîoicnt la même choie , ce qui cft une ignorance grollic- 
ic des premiers principcsdc la Logique &dcla raifon. Carli 
cela eftoie toutes les propofitions affirmatives fur tout en ma- 
tière ncccflfairc , comme font celles des fcicnces , feraient 
identiques, parce que l’attribut ne pourroiteftre affirmé du fu- 
jet avec venté , s’il n*y avoit identité entre le fujet 6c l’attri- 
but. Mais ce qui fait que nonobftant cette identité elles ne 
ibnt point identiques , lors même que l’attribut n'a pas plus 
d’étenduë que le fujet , 6c qu’ainfy l’un ne comprend rien 
dans fa lignification qui ncfoit compris dans celle de l’autre, 
comme lors qu’on affirme la définition du defini , ou la pro- 
priété de (on fujet , c’cft que quoy qu’ils fignifient la meme 
choie, ils ne la lignifient pas de la meme manière , mais la 
rcprclcntent à l’efprit fous differentes idées, dont l’une pour 
l’ordinaire cft plus obfcurc& plus confùfc, 6c l’autre plus clai- 
re 6c plus diftinâc. Ainfy quand je dis que Dieu ejl l’eftre 
parfait , quoique Dieu 6c eftre parfait lignifient la meme cliofc , 
ccn’cft pas neanmoins la meme propolit ion que fi je difois 
Dieu ejl Dieu , parce que ce qui cft enfermé dans la notion de 
Dieu, cft plus clairement marqué & comme dcvclopc dans cel- 
le d' eftre parfait. D’où vient aufl’y que ce mot cft moins équi- 
voque que ccluy de Dieu, les Payons ayant donné le nom de 
Dieu à leurs fauftes divinitez qu’ils fçavoicnt bien n’cftrc pas 
1’cftrc parfait. 

Il n’en faut pas davantage pour diflîpcr l’illuüon de la chi- 
quaneric de ce Miniftrc,qui l’a fait inlultcr à Bcllarmin d’une 
manière fi peu honnefte. On luy avoue que félon Bcllarmin 
ccs mots, quodeft révéra corpus Chrifli (veritate finis ) lignifient 
la même choie que ccs autres : corpus quod erit cum chrijlo in 
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xternum. Mais les premiers ne figm fient que fous une idée 
canfufc,ce que les derniers lignifient fous une idée claire 8c 
diftinéte. Et celafulîic pour faire rcconnoitrc à tout homme 
qui a un peu d’ouverture d’cfprit , qu’on ne peut dire fans im- 
pertinence, que la propofition de faint Auguftin au fens que 
Bcllarmin luy donne , foit impertinente indigne de l'aine 
Auguftin. 

Il y a encore un partage que j’ay trouve cité par un Calvi- 
niftc,dontil eft bon de dire un mot, parce qu’il peut lervir 
d’un exemple rare, ou de leur mauvaile foy,ou de leur aveu- 
glement. C’eft un célébré Profefleur de l’Univerfitc d Ox- 
ford dont j'ay déjà parlé d’autres fois, quia fait un livre en- 
tier pour foutenir ce dogme des Calviniftes fous le titre dtU 
perfeverance des Saints. 11 y propofe cet argument de fesad- 
verfaircs : Saint Paul exhorte les f dettes de ne pas éteindre l ifprit 
de Dieu. Ils font donc en danger de l'éteindre en eux. Il me la 
confcqucnce, &c il répété plulicurs fois dans ce chapitre ,quc 
nous ne courons aucun danger de perdre le faint Elprit :Spi- 
ritus ami t tends nu llum ejl periculum: & que ce fl un paralogifmedt 
conclure que l'efprit de Dieu fe puijfe éteindre en nous de et que S. 
Paul nous exhorte de ne le pas éteindre. Car l'efprit de Dieu, dit» 
il ,ne fe peut éteindre: Ce qu’il prétend prouver par deux palfa, 
ges de faint Auguftin, l’un de fa lettre 13. à l’Evcque Bonifa- 
cc ,&: l’autre du livre fécond contre la lettre de Parmenien 
chapitre 13. Mais comme ils difent tous deux la meme cho- 
fe , il fu ffit de rapporter ce dernier : 6c il ne faut aufly que le 
rapporter tout cnticravcc ce qui précédé, & ce qui fuit les pa- 
roles citées par ce Calviniftc , qui feront marquées en let- 
tres capitales, pour voir combien il en abufegroflîcrement. 

» II eft confiant, dit ce Père, que la faintetc des facremenS 
» demeure fans foüillurc &: inviolable dans les méchans & 
.. les fcclcrats , foit qu’ils foient dedans ou dehors l’Eglifc. Et 
» quand on dit que les méchans les prophanent , & qu’ils 
» en violent la fainteté , c’elt qu’ils le font autant qu’il cil 

en eux , quoy que les facrcmcns en eux-mêmes foient tou- 
» jours faints , mais au lieu qu'ils demeurent dans les bons 
» pour leur recompenfc ils demeurent dans les méchans pour 
» leur condamnation. [ Ainsy quoy que x’Esprit de Diw 

», NE SE PUISSE ETEINDRE EN AUCUNE SORTE , IL ESTNEAN- 
»» MOINS DIT, N’ETEIGNEZ PAS LESPRIT , c’EST A DIRE N A* 
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CISSEZ PAS COMME SI VOUS VOULIEZ ETEINDRE l’eSPRIT,OU .» 

que vous crussiez qiTil est Eteint.] Et le nom de Dieu « 
ne pouvant élire foüiilc en aucune manière, il cil dit nean- *« 
moins , que le rere & le fils vojoient une même fille peur fouiller ** 
le tum de leur Dieu. 

Il fauc dire bien aveugle pour n’cllrc pas convaincu par 
toute cette fuite, que quand lamt Auguftin dit ,que l’Efprit 
de Dieu 11 c fc peut éteindre, il ne l’entend que d'une cxtin- 
dion abfoluë, qui le détruiroit en luy-mcmc , 8c qui feroit 
qu’il neferoit plus, 6c non pas d’une cxtinûion relative ou mo- 
rale , qui fait feulement qu’il cil comme cccint au regard 
d’une ame qu’il quictc, parce qu’elle s'eft rendue indigne de 
le pofleder , en donnant lieu par quelque crime au maiin cf- 
pnt de rentrer en elle, qui cft ce que l’aint Paul nous avertit 
d éviter par cette parole ; Spiritum nolitc extinguere. 

Et les trois choies que faint Augullm joint cnfcmblc en 
fonrune preuve indubitable. Car il dit également, que lafain- 
rcrcdu baptême ne peut dire foüillée,quc le nom de Dieu 
nepeue dire violé, 6c quclc S.Efprit nefepeut éteindre. Oi; 
il cil certain qu’au regard du baptême 6c du nom de Dieu , 
cela n’dl vray qu’en les conlidcrant en eux-memes, 6c non 
parrapport aux hommes, à qui il n’arrive que trop fouvent de 

Ï rophancr l’un, 6cdc blafphcmcr l’autrc.U en cil donc de même 
a S.Efprit.Cc n’dl qu’au regard de luy • même 6c en luy-mêmc 
que le S-Efprit ne fc peut éteindre, 6c non au regard des hom- 
mes qui l’éteignent autant qu’il cil en eux en l'obligeant de fc 
retirer de leur cœur, lors qu’ils fc foüillent par des crimes qui 
ne fouffrcnc pas qu'il y demeure comme dans fon temple, 
parce que le temple de Dieu doit dlrcfamt, comme dit laint 
Paul. Et comme le crime de ceux qui autant qu’il dlcn eux 
violent lafaintctéde leur baptême, en rompant l'alliance qu’ils 
y avoient contrariée avec Jesus-Christ, ôc qui déshonorent 
par leurs dcfordrcsle faint nom de Dieu ,n’en cft pas moin- 
dre ny moins digne de l’Enfer, quoy que le baptême 6c le nom 
de Dieu demeurent toujours en eux- memes faints 6c inviola- 
bles: il en eft de meme du péché des juftes qui fc détournent 
de leur jufticc .comme dit le Prophète , ôc manquent par là 
d’obfcrvcr ce que S. Paul leur recommande par ces paroles , 
*‘éteignc\foint Cejfnrit. On lçait bien que le faint Elpritquicft 
Dieu ne fc peut éteindre enluy-même, mais c’eft aftez qu’ils 
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7ii L i v. V 1 1 1. Combien Us Calv. ont corrompu U vraie 
i’eccigncnt autanc qu’il cft en eux en le châtiant de leur amc 
par l’impureté de leur vic:c’cft aftez qu’il» agitient , ainfy que 
dit faint Auguftin , comme s’ils le vouloient éteindre en fe 
livrant àfonennemy, ou comme s’ils le croyoicnt éteint , en 
ne daignant pluslcconfultcr ny fe conduire par fes règles. On 
ne le confcrvc point en le traînant de la forte. Or faint Au- 
guftin fuppofe qu’il y en a qui le traittent en cette manière, & 
que c’cft à quoy S. Paul nous a exhortez de prendre garde 
cn nous recommandant de ne point éteindre l’cfprit. Uadonc 
fupposé qu’il yadcsfidcllcsqui perdent l’cfprit de Dieu apres 
l’avoir reçu c’cft employer un fophifme ridicule fondé fui 
l'équivoque du mot d 'éteindre, pour entretenir les Chreftieni 
dans une damnablc fccuritc, que de leur vouloir perfuader 
qu’ils ne couririt aucun danger d’éteindre en eux le, S. Efpric, 
parce que le faint Efprit confidcré en luy-mêmc, & en tant 
qu’il cft par fa nature divine une fource infinie de lumière & 
de fainteté,nc le peut jamais éteindre: comme ce feroitinfpi- 
reraux hommes le libertinage par un paralogifmc fcmblablc, 
que de leur dire ,qu’ils- ne doivent point craindre d’otfenfer 
Dieu > parcc qu'il eft fi fort élevé au deflus de fes créatures, 
qu’il n’en peut cftre offensé , quoiqu’elles puitient faire ne- 
tant capable ny de rien ajouter à Ion bonheur & à fa gloire, 
ny d’en rien diminuer. 

On me pardonnera fi j’ay cftéunpculong S'éclaircir le vé- 
ritable fcntiment de faint Auguftin, & à ruiner tout ce que les 
Calviniftes allèguent pour l’obfcurcir. La lc&urc de leurs li- 
vres m’afait rcconnoitrc,quc quand une imagination , comme 
celle qu’ont eue leurs principaux Do&eurs, que faint Augu- 
ftin cftoit de leur fentiment fut Je point que nous venons de 
traitter , cft une fois répandue dans leur fefte , ils difoiten 
tous la même chofc avec une all'urancc 6c une fieretc,que 
l’on ne peut reprimer que par des preuves pouft'ées jufquala 
dernière évidence , 6c que la moindre chiquancric que l’on 
n’auroiepas détruite, leur fiitiupour ne fe pas rendre aux rd- 
fons les plus convainquantes. 

Je ne fçay même fi n’ayant elle que trop long pour des 
pcrlonncs équitables qui ne cherchent que la vérité , je l’a/ 
cfté aft'cz pour des cfprits G arrêtez à leurs anciennes préven- 
tions. Mais quoiqu’ils faftent ils ne fçauroient cmpcchet 
qji’on n’en tire de grands avantages pour la caufc. dei’Egbfc- 
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Car ou ils s’opiniaftrcront à dire toujours , Augufiinut tttus no - Chai*. 1 X. 
ftereji : Ec par là ils feront connoiftrc à touc le monde , qu'il 
n y a en eux ny bonne foy ny continence , ou que leur elprit 
cft rempli de fi épaifles tenebres , que la lumière de la vérité 
n’y peut plus trouver d’cntrcc , comme cftoient ceux dont 
Jésus-Christ dit dans i'Evangil aSermomeusnoncapit invobis: 

Ma parole ne trouve point de place en vous. Ou ilsavoiieront 
enfin que ce Père n’eft point pour eux, & il faudra qu’ils avouée 
en même temps, qu’ils ont jufqucs icy trompe le monde , en 
s’efforçant de faire pafler un de leurs plus médians dogmes 
fous le nom Se l’autorité d’un grand Saint, qui enfeigne tout le * 
contraire. 

Mais c’cft une conduite qui leur cft tres-ordinaire: Se on 
n’enfera pas furpris , quand on fçauraccqucMclanchthonlc 
plus modéré des proteftans à écrit en confiance à un de fes 
amis fur un fcmblable fujet. Augufitn, luy dit-il, n'entre point DMfHn * 
tout 4 fat dans le [intiment de faint Paul touchant U j unification, 
quoiqu'il en approche de plus prés que les Scholajliques. le le cite f >7i- 
neanmoins , comme s’il eiioit tout à fait de mon avis , à caufe de la 
grande opinion que le monde a de luy , quoiqu'il n'explique point 
\qft\ la jufiiee de la foy , qu'on n’entendra jamais comme il faut, fi 
!' on ne fe défait de l'imagination d’AuguJhn, touchant C accornphjfi- 
1 ment de la loy. 

On peut juger par cet exemple de la bonne foy de ces pré- 
tendus réformateurs de l’Eglife , Se qu’elle creance on doit 
ajouter à leurs paroles » lors qu’ils fe vantent le plus d'avoir 
les Pères pour eux. 
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* QUE LA DOCTRINE DES CALVINISTES 
eft tres-prcjudifciablc'&Ui pieté, en ce quelle porte 
le commun des fidcllcs à ne craindre ny d’eftre 
damnez , ny meme de tomber en la difgracc de 
Dieu, quelques pcchcz qu'ils commettent contre la 
. première ou la féconde table, de la loy. 

CHAPITRE PREMI 

Combien cette crainte ejl utile. 

Es erreurs que le démon s’efforce de temps en 
temps de répandre dans le monde pour corrompre 
la pureté de la foy font de deux fortes. Les unes 
en altèrent feulement la vérité, comme fontcellej 
ent les my Itères fpcculatifs qui n’ont pas une re- 
lation dircCtc au reglement des moeurs. Et les autres outre 
cette alteration de la vérité, ont encore ce venin particulier, 
qu’elles font capables de porter un notable préjudice à la 
pieté &à la laintetedevie que doivent mener de vrais chré- 
tiens : comme font celles qui combattent directement ce 
que S Paul appelle,*/ faines inftrucfions de noflre Seigneur It fus- 
i. T,m. y i i. Cbrift, & la doctrine (jut eft félon la pieté, quand il dit à Timo- 
thée , Si guis aliter docet & non aeguiefeit fanis fermonibus Di- 
mi ni noftri Iefu chrifti , &ei gux fecundum pietatem ejl dochiu, 
fttperbus eft , nihil feiens. 

On voit allez par tout ce que nous avons dit jufquesicf 
du dogme dcsCalviniftcs touchant l'inamiffibilité de lajuiti- 
cc, qu'il eft de ce dernier genre, c’eft à dire qu’il eft de foy* 
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même crcs-prcjudiciablc à la pieté , & trcs-favorablc au li- C h a p. I 
bertinage. Mais parce qu’il n’y a rien dont ils fc dcffcndcnc 
avec plus de chaleur, Si furquoy ils s’écrient davantage qu’on 
leur fait in jure, je me fens oblige de traiter ce point en par- 
ticulier, &: de faire voir encore par là , que ce ne peut cftre -, 
que l’cfpnc du diable qui les a poullcz à introduire dans le 
inonde une doêhinc fi pcrnicieufe, 6c fi contraire à la vanité 
qu’ils fe donncnc d’avoir reformé l'Eglife. Pour ne rien dire 
iiircc fujet qui ne foit plus clair que le jour, je merenferme- 
raydansce fcul&: unique argument. 

Toute do&rincqui éteint dans les fidcllcs la crainte d’offen- 
fer Dieu , en leur perfuadant que s’eftant alTurcz une fois 

S u’ils ont la vraie foy , ils ne courent aucun danger ny d’eftre 
amnez, ny de tomber meme pour un temps en la difgracc 
de Dieu, quoique la tentation les emporte dans des crimes 
horribles, ne peut élire qu’un piège tres-dangereux à la pluf- 

r irt des fidcllcs, dont la foy citant encore foiblc, cft exposée 
une infinité de tentations , qui les attirent au pcchc avec 
tant de violence , qu’il cil prcfquc impolliblc qu'ils n’y fuc- 
combent, fi onlcurofte le frein de cette crainte falutairc, qui 
c(t fi ncccfiàirc à tous ceux qui font encore peu avancez dans 
la vertu pour les retenir dans leur devoir. 

Orc’cll ce que fait lado&rine dcsCalviniftcspar laliailon 
de deux ou trois dogmes , fur lcfqucls ils fe vantent d’avoir 
pnncipalcmcnt étably leur prétendue reformation. L’un que 
nul n’cft vraiment fidclle qui ne foitaiTuré qu’il a la vraie foy, 

& que ce feroit un manquement de foy que d’en douter. 

L’autre, que tous ceux qui font aifurez d’eftre vraiment fi- 
dcllcs, le font aulfy d’eltre du nombre des élus. Le dernier, 
que ccluy qui a elle une fois juftific , non feulement ne fçau- 
roit cftre damne , mais ne peut même déchcoir pour un 
temps de la grâce de Dieu, quoiqu’il tombe en de fort grands 
crimes. 

Et par confcquent cette prétendue reformation des Cal- 
^iniftes ,bicn loin d’eftre l’ouvrage du faint Efprit , ne peut 
cftre regardée que comme l’ouvrage du démon. 

Voila en peu de paroles ce que j’ay entrepris de montrer. 

Et pour le faire avec . plus d’exaüitudc , je feray voirprcmic- 
rement qu’elle cft l’utilité de la crainte, félon l'Ecriture, 6c la 
conduite ordinaire de la grâce de Dieu envers la plufparc des 
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hommes -, le. en fécond lieu , que le fruit que l’on peut tirer de 
la crainte eft entièrement aneanty par ces nouvelles opinions 
dcsCalviniftcs. 

Pour mieux comprendre premier de ces deux points, il 
faut remarquer , qu’une des chofcs qui rendent la religion 
chrefticnne plus admirable , eft qu’eftant fi relevée & fi divi- 
ne , elle ne laiffe pas d’eftre proportionnée à toutes fortes 
d’efprits, le de mettre en eftat de falut tous ceux qui l’cm- 
bralicnt avec une volonté pleine &finccre. C’çft en cela qu’el- 
le eft differente de tout ce que la philofophic humaine a pu 
inventer pour rendre les hommes heureux. Elle n’entrepte- 
noit de le faire qu’en éclairant l’cfprit par de hautes fpccu- 
lations que le peuple n’eftoit point capable de comprendre, 
& où il n’avoit pas meme le loifir de s’appliquer. Et c’eft pour- 

3 uoy ces remèdes philofophiqucs pour gucrir les amcsmala- 
cs, outre qu’ils n’avoient point ce pouvoir, n’ont jamais efté 
populaires, comme faine Auguftin le remarque dans kr livre 
de la véritable religion , où il dit , que c’cû par là que ceux 
d’entre les payens qui avoient un peu d’equité , dévoient re- 
connoiftre la différence qu'il y a entre les conjecluresfuperbes d'un 
petit nombre de philofophes ,(*r la publication d une doctrine qui g»<- 
rit les âmes , & reforme les erreurs de toutes les nations. jQuefi ceux, 
ajoûtc-il,^# nom defquels il fe glorifiaient revenaient au monde, 
qu’ils trouvaffent nos Eglifes pleines leurs temples deferts,qn'ils 
viffent que le genre humain eft appelle Cr court en effet à l'sbsa- 
donnassent des biens temporels , à l’efperance de la vie éternelle, <f 
à l'acquifition des biens Jpiri fuels & intelligibles ; s’ils eftoient tels 
qu'on les a dépeints, ils diraient fans doute: Voila ce que nom ns- 
vons osé entreprendre de perfuader aux peuples , ayant efté con- 
traints de ceder à leurs coutumes , parce que nous n’avons pu les 
faire entrer dans ce que nous croyions , & ce que nous aurions dejrré 
leur perfuader. 

Mais par quelle voie cft-cc que Jesus-Christ appelle auli- 
lut toutes fortes de perfonnes , & encore plus les limples que 
les fçavans» Eft-cccn changeant tout d’un coup la nature pif 
fa vertu toute puillànte î Eft-cc en commençant par les déli- 
vrer de toutes les foifalcfTcs humaines, & les amenant d’abord 
à une pcrfcûion qui les faffe agir en Anges plutoft qu'eu 
hommes î Pcut-cftrc que fi on nous en avoit demandé nofttc 
avis , nous aurions efté portez k juger qu’il cftoit plus digne 
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de Dieu d’agir ainfy. Mais les pensées de Dieu , félon la pa- C H A t. I 
rôle d’un Prophète , font auflÿ élevées au dclïus des noftrcs, 
que le ciel l’cft de la terre -, &c le Médecin fuprème , dit l'aint 
Auguftin , ne frend fus de fan malade tordre qu'il doit tenir 
dans faguerifon. lia donc trouvé plus à propos de guérir nô- 
tre nature , non en l’élevant tout d’un coup au dcllus d’elle, 
mais en s’abaift'ant vers elle , non en la délivrant en un in- 
ftant de fes foiblcftcs, mais en fc fervât de les foiblcllcs mêmes 
pouropererfa dclivrancc.il atrouvé en nous de lacraintcpour 
les maux,& dudefir pour les rccompcnfcs, qui font les deux 
grands motifs qui font agir prcfquc tous hommes. Il s’eft 
abailTéjufqucs à vouloir bien s'en fervirpournoftre falut : il en 
a feulement changé les objets. Et au lieu que les loix humaines 
ne tendant qu’à régler l'extérieur, n’ordonnent de chaftimcns 
que pour les crimes qui blcftcnt la focictc civile, ny de recom- 
penfeque pour de certaine aûions d’éclat qui fouvent meme 
font plutoft des vices que des vertus ; Dieu a propose aux 
hommes dans l'établirtemcnt de la véritable religion, d’autres 
peines &c d’autres rccompenfcs qui ont plus d’ctcnduc , qui 
vont à régler le dedans aufli bien que le dehors , & qui peu- 
vent agir plus efficacement fur nous. Il a fubftitüé à la crainte 
de la mort &c destourmens qui finifTent avec la vie, la crainte 
de reirentir le poids de la colère divine par des fuppliccs qui 
ne finiront jamais ; Se il a changé l’cfpcrancc d’obtenir des 
biens pcrilTablcs , en celle de joüir d’une félicité éternelle, 
qui n’cft autre que la pofTefiion dcluy-mêmc: ce qui produic 
une autre forte de crainte, qui cftl’apprchcnfion d’eftre privé 
d’un fi grand bonheur, en manquant aux conditions fans les- 
quelles on n’y fçauroit parvenir. 

Ce font les deux craintes dont faint Auguftin parle fi fou- 
vent. La crainte fcrvilc,&: la crainte charte. Lacraintc d’eftre 
précipité dans l’enfer r & celle d’eftre exclus du royaume du 
ciel; la crainte de reilcntir des tourmens fans fin, & celle d’e- 
ftre rejette de Dieu comme indigne de le pofteder. 

. Il cft vray que la prcmierc.quand elle cft feule ,n’eft point 
capable d’éteindre en nous la volonté de pécher. Elle chan- 
ge la main & non pas le cœur. Elle nous empêche de nous 
abandonner au mal , auquel nous nous porterions fi cette ap- 
prehenflon de la peine ne nous retenoit; mais fi nous ne nous 
en abftcnons que par ce motif , c’cft en vain , dit le meme 
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Pcrc , que nous nous imaginons eftrc vidorieux du pecRc,, 
parce qu’cncorc que nous n’accompliflions pas au dehors les 
mouvcincns denoftre mauvaife volonté , cette mauvaife vo- 
lonté cft un ennemi intérieur qui vit en nous , & qui ne peut 
eftrc détruit que par l’amour de la juftice. lru^ ter fie viflmrn 
putat effe peccati , qui pœtut timoré non pcciat-, quia et fi non m fit. 

' tnr foris negottum maU cupidit.it is , ipfa tumen maU cupiditus mu 
tfi ho {lis. 

Mais cette vérité n’cmpéchc pas que Dieu ne fc ferve uti- 
lement de la crainte, pour arvcftcr le débordement delà cor- 
ruption des hommes , & pour les difpofer a entrer & à (é for- 
tifier dans fon amour. Car il cft tres-avantageux à ceux me- 
mes qui ne font pas encore allez avancez pour fe porccr au 
bien par le fcul amour de la juftice , de s’y porter au moins 
autant qu’ils peuvent parla crainte delà peine. Facfocfi prn 
timoré pœn.e, dit faint Auguftin , fi nondum potes amore jujhtit 
Ils s'exemptent des adions criminelles, s’ils n’en peuvent pas 
encore ctouffer entièrement les fecrcts defirs. Et c’eft déjà 
un très- grand bien pour la focictc humaine, qui eft beaucoup 
plus déshonorée, & plus bLeflcc par les crimes «l'adion, que pat 
les fculs defirs criminels qui ne s’exécutent point. De forte 
qu’on ne peut nier que ladodrinedcsCalviniftcsncfoittrcs- 
prejudiciablc au genre humain , s’il cft vray, comme nous le 
ferons voir , qu’elle éteint dans la plufpart des Chrcfticns la 
crainte des lupplices éternels. 

Cette crainte apporte un autre avantage à ceux memes qui' 
agiftent encore par ce motif. C’eft qu’en les empêchant de 
commettre les adions crimincllcs^Uc les cmpc-chc d’en con- 
trader les habitudes, qui les tiendraient cnchaifncz,& les 
rendraient beaucoup plus incapables defortirdcla fervitode 
du pcchc, Sc qu’en les portant à faire de bonnes oeuvres au 
moins quant à l’exterieur , elle leur en diminue la difficulté,- 
Sc les difpofc à goûter la douceur de la pieté , & à eftrctou^ 
chez de lA beauté de la vertu;. ce qui les fait pafter de lafet* 
vitude de la crainte à la liberté de l’amour. Et c’eft ce qui 
fait dire fi fouvent à faint Auguftin, .que la crainte introduit 
la charité; que la crainte cft la fervante, & la charité la mii- 
ftrefte, à qui la fervante préparé la place dans noftrc cceur, 
que la crainte cft l’cguilc du brodeur, & la charité le fil d'en 
que l’éguilc fait pafter dans la broderiê.. 
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Mais ce qui cft encore plus confîdcrablc , cft qu’il ne faut Chap. I. 
jus s’imaginer que la crainte des peines ne fc trouve qu’en 
ceux qui n’ont pas encore la charité , te quelle ne foit utile 
qu’aux pécheurs avant leur juftification pour les aider à for- 
tir de leur afl'oupiircment. Il cft bien vray que plus la charité 
croift , plus cette crainte diminue , te que la charité parfaite 
lachailc dehors , comme ditfaintjean, Charitate intrantc , dit •*«*. *»'«*« .4,»j 
faint Auguftin , incipit timor ex ire. guanto plus ilia intraverir t 
tant miuor timor erit. Cttm t/U tôt a intravtrit, nutlus timor erit : 
tjtid ptrfecfa chanta* forts mittit timorem. Mais la charité n’cft 
pas en ce degré de perfeûion dans tous les fidcllcs. Ce n’cft 
prcfque que dans le ciel qu’elle y arrivera , comme ce n’cft 
que dans le ciel qu’elle confumcra toute la concupifccncc, 
lurs que nous aimerons Dieu de toute la plénitude de noftrc 
c<rur, ce qui n’cft point à proprement parler, dit le meme Pc- D<?irf,a. r*p. 
te, tant qu’il y a en nous des convoitifes que nous fommes ‘ r 
obligez de reprimer. 

Amfy pendant que nous fommes en ce monde, nous ne de- 
vons pas croire, fous prétexte d’une fpiritualité plus élevée, 
que la crainte de l’enfer nous foit inutile. Non fculcmcnc 
ceux qui commencent &: qui ne font qu’entrer dans la voie 
de Dieu , font bien de fe reprefenter Couvent la rigueur 
épouventablc des jugemens de Dieu contre les pécheurs, 
pour en concevoir une frayeur falutairc , qiq leur i’erve à fc 
retenir dans ce qui leur peut refter de pente au péché. Mais 
ceux mêmes qui font plus avancez dans la vertu chrcfticnnc 
ontfouvcnc befoin de ce frein, parce qu’il y a des tentations 
où la chair combat l’cfprit avec tant de violence, que la cha- 
rité même cft obligée d’avoir recours à cette crainte , te de 
l’employer comme plus proportionnée à la chair, & plus propre à 
l’étonner te à l'abattre, te plus capable d’en réprimer les mou- 
vemens. C'cft ce que faint Jerome témoigne de luy-méme, 
lorsqu’il dit que dans ces fortes de combats, où Dieu permet- 
toit qu’il fuft exposé pour l'humilicr , iléloignoit de luy les 
mauvaifes pensées qui le tourmentoient, en fongeant au bruit 
de l’effroyable trompette qui doit appellcr tous les hommes 
au dernier jugement. C'cft ce qui fait dire à faint Bafile , que 
quand nous fommes prefts de tomber dans quelque péché, 
nous devons nous reprefenter le formidable jugement dcjE- 
*us-Christ,oÙIc juge fcraallis fur untbrônc élevé, toutes les 
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C H a p. I. créatures citant afTcmblées, & tremblant l l’entour de luy lia 
vue de fa majefté & de fa gloire. Que nous devons penterau 
compte que nous y rendrons tous, & nous remettre devant les 
yeux de l’cfprit ces minières effroyables de fa jufticc, qui jet- 
tant le feu par les yeux &: par la bouche , cntraifneront avec 
eux les violateurs de la loy de Dieu , dans ce profond abyfme 
plein d’ordure &:de puanteur, & danscc lieu detenebresim- 
pcnctrables & ctcfhellcs. Qii 'il faut rappcller le fouvenir dcce 
feu privé de lumière , qui n’aura que la vertu de brûler-,& 
enfin nousreprefenter ce qui fera le plus grand de ces fuppli- 
ces, l’opprobre &la confufion éternelle, dont les mcchans fe- 
ront couverts. Craigne f ces chojis, A\icc Pcrc, fervetfyous de 
cette crainte , comme d’un frein pour re frimer les mouvement delà 
concupifcence qui portent vojhre ame au péché. 

Et afin qu’on ne croye pas que cela ne convienne qu’l ceux 
qui font encore dans l’cftat du péché &c hors la gracede 
Dieu, ce Saint témoigne le contraire par ces paroles. Cen'tjl 
pas , dit-il , aux étrangers que Dieu promet d'enjtigner U crainte 
dont il venait de parler , mais à ceux que, le baptémeavüt ren- 
du les enfant de Dieu , &• qu'il avait unis au Vertc. • Et c’tjl 
pour cela que le Prophète leur donne le nom d'enfans , en difant. 
VcncT^, approche f-vons par les bonnes œuvres ^ vous, qui par U ré- 
génération efes devenus les enfant de la lumière & je vous en - 
Jeigncray ta crainte fa Seigneur y fçavoir , celle que nout venons de 
décrire. <»i. •'» 

Ce n’eft pas que ce Saint ait cru, que cette crainte des fup- 
pliccs éternels dont Dieu menace les médians ^dufleifre l’u- 
nique ou le principal motif qui empefehe les Chrcftiens de 
s’abandonner au vice. Mais c’elV qu’il a jugé avec grande 
raifon, que dans le cas qu’il propol‘e,qui cft, quand de gran- 
des tentations nous furprennent , &c que la chair, le monde, 
ou le démon s’efforcent de nous entraifner dans le pechc , il eft 
fort utile que la crainte chafte appelle à fon fccours la crain- 
te fervile, qui n’eft plus alors fervile , à proprement parler, 
lors que l’apprchonfion d’oifenfer Dieu que l'amour inipirc, fc 
fert d’un objet qui touche auffi vivement que l’appareil effroya- 
ble de la jufticc de Dieu , & le poids infupportablc défi 
colère , qui accablera les impies , pour divertir l’efpritoa 
des attraits de la volupté qui les veulent amolir ,oudu fenti- 
jnent des maux temporels , que la rage des démons a cm- 
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ployezen tant de rencontres pour forcer les Chrefticns à rc- Chap 
noncer Jesus-Christ. 

Car ceux qui ont un peu cpnÇdcrc les reflorts intérieurs qui 
nous font agir , .fçavcnt aflez combien l'imagination citant 
frappée violemment de quelque objet , a de pouvoir pouren- 
traincr non feulement l’cfprjt, mais la volonté meme de ce 
collé-là , comme on ncl'cpjQUV^ quetrop tous, les jours par 
les danmablcs effets que, cauftnt lqs rcprcfcntations lafcives. 

Ainfy l’un des plus prompts remèdes pour arrefter ce maj ,cft 
deprefenter à l’imagination quclqu’autrc objet qui n’ait pas 
moins de force pour lcbranlcr , &c dont Inriprcifion puifle 
prévaloir fur celle qui le portoit au pèche. C’eft ce quel Efpric 
de Dieu avou appris à cc.fâipt Martyr dont parle faint Jero- 
me dans la vie de faint Paul hcrmitc , qui coupa fa langue avec 
les dents, ic la cracha au vifage d’une mifcrablc femme 
qui le vouloir perdre. Les fcntimcns de la volupté, qu’au- 
roient pu exciter en luy les carrcflcs impudentes de cet inftru- 
. ment defacan.furcnt étouffez parle, fentiment de la douleur 
que l’amour môme qu’il portoit à Dieu luy éprendre pour 
un moyen de fcconfcrvcr pur à fes yeux. Il ne faut pas douter 
, de meme que dansées temps de la pcrlccution de l’Eglife bcau- 
coup de Chrefticns qutavoicntdcla charité, puis en qui el- 
, le n’eftoit pas encore en un fi haut .dpgré de pcçfcûion, n’aycnc 
, tubcloin dc.s’ armer de 1 a crainte, dç 1 Enlcrjpour ne fe point 
biffer abbattre par la crainte de la mort, & des fuppliccs horri- 
bles qu’ils le Yoyoïçnt contrains de louffrir a moins que d abju- 

rerla religion cluefticnnc. Et qui les blâmeroit d’avoir employé 

ce moyen pour demeurer inébranlables contre de fi furicules 
attaques, commes ileftoit indigne d un enfant de Dieu d en- 
gager jamais autre chofc dansraccompliftcmcnt de fon de- 
voir, que le pur amour de Dieu , il s’en prendroit à Jésus- 
Christ même, qui pour fortifier fcs difciplcs dans les péric- 
litions qui leur dévoient arriver , leur ordonne de craindre 
la double mort que louffnront les mccluns dans les enfers , 
pour fe mettre par là au deilus de la crainte de la mort dont les 
hommes les mcnaccroicnc pour ébranler leur confiance. Car 
apres leur avoir prédit qu’ils feroient comme des brebis au 
milieu des loups, que leurs frères, leurs pères, leurs entans les 
feroient mourir qu’ils feroient hais de tous les hommes à 
caufe de fon nom : pour les fortifier , comme remarque faint 
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Chryfoftomc, non feulement contre la crainte des feints, des in- 
quiétudes ,des périls, & des calomnies , mais de la mm même, qui 
cfl la chtfc de toutes la plus terrible j & non feulement delà mort , 
mais de la mort la plus fanglante & la plus cruelle , il ne leur dit 
pas Amplement , méprifez la more , mais il leur donne un 
moyen de laméprifer enoppofanc crainte à crainte, une plus 
grande à un moindre. Ne craigne\j>oint, dit-il, ceux qui tuentle 
corps & qui ne peuvent tuer l'ame, mais craignez, plutoftceluj qui peut 
perdre le corps & lame en les jet tant dans l'enfer ,c’cft à dire comme 
l’a fort bien remarqué le meme Saint, - St vous craignez, les ttn- 
mens des hommes , craignej^encore plus ceux dont Dieu vous ment- 
it dans les enfers. Et il cil à remarquer que cette parole de 
Jésus-Christ; félon qu’elle cft rapportée par faint Luc , fait 
voir en même temps, &c que c’clt aux vrais fidelles quelle 
s’adreirc,&queNoilrc Seigneur a voulu, qu'ils y fiflent une 
particulière attention, comme contenant une inftru&ion qui 
leur cil tres-importantc. Car voicy comme il la rapporte, le 
vous dis donc à vous qui e (les mes amis , ne craigne^ point ceux 
qui tuent le corps, & qui après cela n'ont rien à vous faire davan- 
tage. Mais je m en vas vous apprendre qui vous divez, craindre. 
Craignez, celuy qui après avoir ofiè la vie a encore le pouvoir de 
vous jetter dans, l'enfer. C'efi celuj-la vous dis- je encore unefiis 
que vous dcveT^ craindre. Ainfy , dit faint Auguftin, Jesus- 
Christ nous a delivre d’une crainte en nous frappant d’une 
autre crainte, qui nous doit bien plus faire trembler. Ablate 
timoré fubjecit timorem. Et ce feroit s’oppofer à fes délions, 
que de trouver mauvais que les Chreftiens foient touchez de 
cette dernière forte de crainte , félon la reflexion du même 
Pcre fur ce pallagc de faint Luc. Cum Dominus timorem incaj- 
ferit , Cr vehementer ineuferit , & repetendo verbum comminatior.tnt 
ingeminaverit, duturus ego ftm male urnes ifla ? Non dicam. Plttt 
tinte , nihil melius times ,nihileft quodmagis timere debeas. 

Il ne faut donc pas confondre la difpofition des cfclavcsqui 
ayant le cœur tout rempli de l’afteftion du monde, ne s’ab? 
{tiennent de quelques pcchez grolficrs, ou ne fe confelTcnt 
de leurs crimes, que par la feule vue de l’enfer; avec la difpo- 
fitiondcs enfans qui ont de l’amour pour Dieu, mais encore 
foible ; de forte qu’ayant befoin de divers aides pour fc foute* 
nir,ilsemployent utilement la frayeur des jugemens de Dieu* 
pour diminuer l’imprcflion que pourroient Eure fur eux Ici 
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biens & les maux temporels , qui les tentent de quitter la Chai». î. 
voie rud: fi c étroite de l'Evangile. Saint Auguftin a eu ra% 
fon de reprefenter en divers lieux, que ceux qui ne font que 
dans le premier cilat , ne font point vraiment convertis à 
Dieu. Mais iln’eft pas pour cela moins contraire à ceux qui 
fcjettant dans une autre extrémité detourneroient le com- 
mun des Chrelticns de craindre les jugemens de Dieu , fous 
prétexte de vouloir qu’ils n’agiflcnt que par le pur amour. 11 
afait un Sermon entier contre cette illufion dangcrcufc,fic je 
croy en devoir icy rapporter au moins une partie , parce qu’il 
n’y a point d’ Auteur qui doive élire moins lufpcét que ce Pè- 
re en ce qui regarde les fentimens que l’on doit avoir de la 
crainte &c de l’amour , nyen ayant poinc qui ait parlé plus di- 
vinement de l’obligation d’aimer Dieu, ny plus fortement de 
ce qu'il y a de défectueux dans la crainte. 

je ne douce point, mes chers frères, que la crainte de Dieu ” 

»e /bit imprimée dans voftrc coeur, puifquc c’cft par là que « 
vouspouvez arriver à une vraie fii lolidc gcneroiîté. Car quoy « 
qu’on appelle généreux ccluy qui ne craint perfonne, ce feroit “ 
i une gcncrolké bien déréglée que de ne vouloirpat meme crain- “ 

; dre Dieu; au lieu que c’cft par là qu’ondoie commencer, afin " 
quclc craignant on l’ccoutc, qu’en l’écoutant on l’aime , & « 
qu’en l’aimant on fe mette en citât de ne le plus craindre. Et “ 
alors on fera trcs-gcncrcux & très- fort , non par une dureté “■ 

. otgucillcule,mais par un foin diligent de fe conduire félon la “ 
jufticc: ce qui fait dire au Sage, que la crainte du Seigneur cft “ 
ce qui nous fait cfpcrcr de devenir forts. Car en craignant la tc 
peine dont Dieu menace , on fe dilpofe à aimer les rccom- “ 
penfes qu’il promet ; fie ainfy on fe maintient par la crainte de «** 
la peine dans la bonne vie, & par la bonne vie on acquiert « 
hbonncconfcicnce,&: la bonne confcicncc faic qu’on n’a plus «* 
fujee de craindre la peine. 11 faut donc que ccluy qui ne r « 
veut point craindre, apprenne à craindre ; qu’il apprenne d’es- “ 
ttc pour un temps dafls la follicitude fiidans l’apprchenfion , “ 
s’il veut élire pour toujours dans une entière affuranec. Saint ‘ c 
Jean dit , £>ue U crainte ne fe trouve point dans la charité , mais ** 
fxe U charité parfaite ehajfela crainte. Si vous voulez donc n’a- tl- 
voir point de crainte, confidcrcz premièrement fi vous avez la “ 
charité parfaite qui chalTc la crainte : mais li vous elles fans “ 
crainte avant que d’ellrc arrivé à cette pcrlc&ion , c’cft l’or- ** 
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Chpa. I. „ gucil qui vous enfle, &c non la charité qui vous édifie. Cm 
j, comme lors qu’un homme fe porte bien , il faut que ce foit 1» 

„ nourriture &c non le dégouft qui chaflc la faim : il faut de mc- 
» me quand l’amc cil faine, que ce foit la charité 6c non lava- 
» nité qui chalVc la crainte. Examinez donc voftrc confcicncc 
» qui que vous foyez qui voulez déjà ne point craindre. Ne 
» vous flactcz pas en n’en confidcrant que la furfacc : rentrez 
» dans vous-mêmes : fondez le fonds de voftrc cœur, &:deve- 
» lopez en les replis les plus cachez. Regardez avec foins'iln'y 
» a aucune veine empoifonnée qui y actire l’amour corrompu 
». du fieclc : fi vous n’eftes touché par aucun attrait des volu- 
» ptez de la chair ; fi vous n’eftes enflé par aucun amour de la 
.. grandeur humaine ;fi vous n’avez aucune chaleur pour la va- 
» nité ; 6C quand vous n’auriez aucune pente au mal, fi vous 
>» n’avez aucune négligence pour le bien. Si vous elles en cet 
»» cftat, vous avez lu jet de vous réjoüir de ce que vous elles fans 
» crainte, parce qu’alors la crainte cil chaflec par la charité de 
»» Dieu que vous aimez de tout voftrc coeur , de toute voftrc 
»» ame, &: de tout voftre cfprit, &par la charité du prochainquc 
•» vous aimez comme vous-memes , en travaillant autant que 
•• vous le pouvez à faire qu’il aime Dieu aufly bien que vous.de 
•< tout fon cœur , de toute fon ame , &c de tout fon cfprit, puis 
« que vous ne vous aimez bien vous-mêmes qu’en aimant Dieu 
». de telle forte, que vofttc amour pour fc détourner ailleurs, 
« quand ce ne fcroitque vers vous-mêmes, n’en foit pas moiiw 
». dre envers luy. C’ell pourquoy quand vous ne feriez arrêtez 

„ au dedans de vous par aucune cupidité, dequoy perfonne n’o- 

» feroit fc vanter, fi vous vous aimez en vous-mêmes , û vous 
». avez de la complaifancc en vous-mêmes, vous en devez d’au- 
» tant plus craindre que vous ne craignez poinç. Car la crainte 
,. doit élire chaflec , non par quelque amour que ce foit , û 11 ’ 5 
„ par cet amour bien réglé qui fc porte tout à Dieu, 6c quincfe 
porte au prochain que pour luy faire aimer Dieu. Aulicuquc 
s’aimer foy-meme en demeurant en foy fc plaifant en fov>« 
„ n’cftpasunedi'pofitiondccharitéquifaitqu’on aimclajufti«i 
mais une difpoficion de vanité qui fait qu’on eft enflé d’orgueiL 
Ce Saint montre enfuite que ce n’cft pas une ebofe 
qui foit toujours bonne que de ne rien craindre , puis qu c 
des fcclcrats peuvent élire dans cette difpofition «M»/ 1 * 
,, nitate fed immanitate. Et ainfy, dit-il, on ne dojt pas aijncrcom- 
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me un grand bien cc qui peur eftrc dans un fort méchant hom- “ C hap. J. 
me. ?{on ergo pro magno botte amandttm tft tjuod & in homine “ 
pejfiM inveniripoteft. D’où il conclut , qu’un Chrefticn ne doit 
pas fouhaictcr de ne point craindre avant que la parfaite cha- 
rité ait chafle dehors la crainte. J^a pr opter timeat chrifiianns 
mequam ptrfe&a chantas feras mittat nmorem. Et la ration qu'il 
en apporte cil le befoin qu’ont les fidcllcs d’arrefter par cc frci n 
kf mou ventes déreg lez de la loy de la chair qui combat en eux 
laloy de l’clpric, te qui lacôbat avec d’autant plus de violence, 
qu’ils font plus éloignez de l’cllat des parfaits en qui l’amour 
de Dieu cil plus fort te plus vigilant.Carc’eft cc que cc Sainta 
voulu marquer , quand il ditquccc qui fait que le Chrcftien 
doit craindre, cil qu’il doit conlidcrcr fon eilat de voyageur qui 
lelaiflc toujours dans une grande foibleflc, pendant qu’il vit 
dinsce corps qui fc corrompt, te qui appcfantic l’ame. C’cfl 
pourquoy il ajoute: Que plus cette crainte diminue, plus nous 
nous approchons de nollre patrie. Car ceux qui commencent 
aourchcrdans le chemin qui y mené, doivent craindre da- 
vantage : ceux qui s’y font beaucoup avancez doivent moins 
■craindre ; te ceux qui font arrivez au terme de leur voyage 
ne craignent plus rien. Tanto timor fit timor ejuanto patria tjuo 
tendimw propi or. Major enim timor debet ejfe peregr inan liant , mi- 
tmrpropimfuantiMm , nu/lus pcrvtnientinm. 

. Et afin rju'on ne s’imagine pas que la crainte dont ce Saint 

pjtrle, n’e,lt pcut-cllrc quclacraintcchaftc, te non pas lacrain- 

tedes peines, il prévient cette pensée en diftinguant ccsdcux 

fortes de crainte, te en déclarant que c’cft de la dernière dont 

ilavoit voulu parler. Il faut, dit-il, que ,1c Chrefticn craigne 

non ceux qui peuvent tuer le corps, te qui apres cela n’ont « 

fienà nous faire davantage, mais ccluy qui peut perdre dans « 

l’enfer te le corps te l’ame- Mais il y aune autre crainte qui « 

cft la crainte chaftc qui demeure éternellement , te que la << 

parfaite charité ne met point dehors. Car ce qui faicqueccl- « ^ 

le qui cft mife dehors par lacharitc tourmente l’ame , cft que « 

l'on craint de perdre quelque chofequc l’on aime dans la créa- « 

tore, comme eft la lancé , ou le repos du corps, ou quelque c e 

chofe de fcmblablc apres la mort; d’où vient aufty que l’on ,c 

craint dcfoufîrir dans les enfers, les peines &: les douleurs, & u • 

le tourment du feu. Mais cette crainte chaftc qui demeure u s 

éternellement , eftccllc qui fait appréhender à Famé qu'ayant « 
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Ch AP. I. „ abandonne Dieu, Dieu ne l’abandonne, £>uo cavet animi,nf 
Deus ilLim defertus déférât. 

Cetce dernière parole cft remarquable, parce qu’elle nous 
fait voir, que quoy que cePerc dite que la crainte challc de- 
meure éternellement , il rcconnoift neanmoins qu’elle a un ef- 
fet fur nous pendant que nous fommes en cette vie , qu’elle 
n’aura point quand nous ferons dans le ciel. Car ce ne fera plus 
alors que le mouvement d’une frayeur refpcftucufc à la vue 
de cet abyfmc incomprchcnfiblc de majefté &c de fainterc, 
que les Séraphins ne peuvent contempler fans tremblement, 
&fans voiler leur vifagede leurs ailes. Mais ce memefemv- 
ment de rcfpcét cft accompagné dans ce monde de l’appre- 
henfion de tomber en dcspcchcz qui nous fartent cncourirla 
di (grâce de Dieu , &c qui nous rendent indignes de joüir de 
celuy que nous aimons, ce que nous ne craindrons pas dans 
, o le ciel où nous ferons afturcz de ne plus pccher; parce quennu 
uni™ itinuCitii- faons tellement raJfafieT^par la claire vue de Dieu , & enflamma 
par une fi grande charité, que nous ne pourrons plus nous détourna 
bont w'Æpr,™ de r an.our de Dieu en nous plai fiant en nous -meme s. Saint Au- 
« b tcSbHWu.°diîe- guftin a tellement reconnu la différence de ccs deux chats de 
ûione non point. ^ cra i ntc chatte , que dans un autre endroie où il traite le 
meme fujct,il fait a(fez cntcndre,que le nom de crainte ne luy 
convient proprement que pendant cette vic,lorfquc nous avôs 
fujet d’apprehender que nos péchez ne nous fcparentdc Dieu. 
C’eft dans le 14. livre de la Cité de Dieu ch.p.où il fait voir,quc 
ce que les Stoicicns enfeignoient touchant les partions dont le 
Sage devoir cftrc exempt ,n’cft point conforme au langage de 
l’Eglife.Car apres avoir montré que lcsCitoycnsdc la faintcCi- 
té de Dieu vivant félon Dieu en ce monde , craignent , défirent , 
s’ affligent, & fi réjouiffent , qu’ils craignent la peine éternelle, 
qu’ils defiret la vie éternelle, qu’ils fontaflîigez defe voir encore 
revêtus d'un corps de mort,qu’ils fc rcjoiiillcnt dans l’cfpcrancc 
, qu’ils en feront délivrez un jour; qu’ils craignent de pécher, 5 : 

qu’ils défirent de perfcvercr,&: que toutes cespaflîons font fon- 
tes en eux , parce qu’elles nairtcntd’un amour fainr, ilpaflccn 
fuite à l’cftatoù ils fc trouveront dans le ciel., Surquoy i l dit : 
Qifon peut avec raifon en bannir la craintc Sc la triftclfc, 

• mais que ce (croit une folie d’en vouloir bannir l’amour 

joie. C efi pourquoy ff\t-\\, fit ce que les Stoïciens appelaient duttm 
d' Apathie, efiun efiat où on n'efi jamais ny épouvanté par la crainte, 
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XJ affligé par U douleur, ceux qui veulent vivre félon Dieu, doivent Ch AP. I. 
avoir de l'averfon four un tel cfat fendant qu'ils font en cette vie. 

(Jetais il faut abfolument fe forer la crainte de la vie eterne/le qui 
nous ejl fromife. Ce qu’ayant montre de la crainte des peines, 
il propofe en ces termes la difficulté touchant la crainte 
chalic. Que fi, dit-il, la crainte charte doit fc trouver en nous «« 
dans l’autre fieele , comme il fcmblc que le Prophète Roy « 
nous en allure, en nous faifant entendre qu’elle demeure 
jtffques au fieele des ficelés , ce ne fera pas une crainte , qui « 
nous détourne d’un mal qui nous pourrait arriver, mais qui « 
nous fait tenir fermes dans un bien qu’il ne nous eft plus pof- « 
fiblc de perdre. Car quand nous femmes attachez au bien « 
par un amour immuable, la crainte qui nous éloigne du mal « 
contraire , eft accompagnée d'une entière afiurancc de n’y « 
point tomber. Et ainfy ce qui fc pourra appeller alors une “ 
crainte charte , ne fçauroit cftrc que cette volonté pleinement « 
unie à Dieu qui nous mettra dans une heureufe ncccffité de 
ne pouvoir plus pécher. Se qui fera que nous' éviterons le pc- « 
çhé, non par une apprehenfion d’y tomber lcmblablcà celle « 
que nortre infirmité nous fait avoir maintenant , mais par une <« 
vue tranquille de la charité. Ou s’il ne peut y avoir aucune « 
forte de crainte dans cctrc pofteflion très- allurée d’une bien- « 
heureufe &: éternelle joie, on peut entendre ce qui eft dit de « 

1a crainte charte, qu’elle demeure dans les ficelés des fieclcs, « 
comme on entend ce qui eft dit de la patience des pauvres << 
quelle ne périra jamais. Car cela ne veut pas dire que leur « 
patience fera éternelle, puis qu’il ne peut y avoir de patience ♦< 
où il n’y a plus de maux à fouffrir ; mais feulement que ce <« 
qu’ils ont acquis par leurs fouffranccs fera éternel. Et c’cft <c 
peut-eftre dans le même fens qu’il eft dit, que la crainte charte « 
dcfnciuc dans les ficelés des ficelés, parce que ce que les Saints •« 
auront obtenu par cette crainte demeurera éternellement. « 

Nous voyons donc que fi lacraintc charte eft dans le Ciel, 
ce n’cft pas comme dans les Saints qui font encore en ce mon- 
de , à qui le fentiment de leur foiblcflc fait appréhender, que 
fc laillant vaincre par les tentations & abandonnant Dieu, 

Dieu ne les abandonne aufly &: ne fc retire de leur cccur,c*»» 
zavet anima ne dejirlus Deus illam déférât. 11 n’y a rien de plus 
lpüable que cette crainte. Elle n’a rien de fervile comme la 
^araiotc des peines. C’cft l’amour qui nous la donne. Ç ’cft 

AAaaa ij 


73 8 LiV. IX. Vtilite de h crainte 

Ch ap. I. l'amour qui nous fait trembler quand Dieu nous dit. Peccas & 

dimitto te. Si vous pechez je vous quitteray. C’cft parla que 
faine Auguftin dit que nous pouvons rcconnoitre, que nousai- 
‘«t'fJ.r.r. mons Dieu véritablement. Imag inons-nous, dit-il ,que Dieu tint 
dife ; Vous voulcT^jecber, le vous laiffe faire. Pechez. ,. Faites tout 
ce qu'il vous plaira. Tout ce que vous defire\£ avoir fur la terre 
vous l'aure^. Perfonne ne vous refftra. Perfonne ne vous dira, 
que faites-vous ? Perfonne ne vous empêchera de faire ce que vous 
voudrez-, perfonne ne vous reprendra d'avoir fait telle ou telle chef, 
le veux bien que vous ayeT^en abondance tous les biens temporels que 
vous défit ez,& que vous en joiïfficT^ non pour un tempsfeulemcnt, 
mais pour toujours. Lafeulecbofc qui vous manquera ,c'efi que vous 
ne verre\joint mon vifage. Pourquoy mes freres cette parole vous 
fait-elle gémir i fi cenefi que vous ave^déja un commencement de 
la craintechafte ? Pourquoy vofire coeur tremble -t' il en vous imagi- 
nant que Dieu vous dife -. Vous ne verre^ jamais mon vifage. 
PreneT^ garde à ce que l'on vous propofe. Vous jouyrez de tout le 
bonheur qu'on peut avoir fur la terre. Vous vivrez dans T abondan- 
ce de toutes chofes. Vous fercT^comblc de tous lesbiens temporels. 

V ou s ne ferez point en danger de les perdre ny de les quitter parla 
mort. .QaevouleT^vous davantage? Si on faifoit cette propofition « 
la crainte chafie , elle pleurer oit , elle gémir oit, elle s 'écrit oit : O fit 
moy plutofi toutes chofes ,& que je voie vofire vifage. 

Ilnc faut donc pas croire, qu’il n’y ait que la crainte dcl’en- 
fer qui retienne, les hommes de pcchcr ; la crainte charte, la 
crainte de ne pas joiiirde Dieu, &: d’eltre rejette de devant 
luy comme indigne de paroiftre devant fafainteté infinie, n'a 
pas moins cet eftet dans les âmes remplies de charité. Ellcsne i 
m tremblent pas moins à la vue d’un crime dont le démon les 

. ■ tenteroit, quand elles fcrcprcfcntcnt que la faintccé ne fouf- 
fre pas qu’on fc ladlTe aller à une telle aûion , & que 13ns 
la faintetc nul ne verra Dieu , que les autres moins avancées, 
quand clics s’arment contre la tentation de la pensée des fup- 
pliccs éternels qui font preparez-dans l’enfer aux violateurs de 
la loy de Dieu. Ainfy l’on ne peut douter que l’une &c l’autre 
de ces deux craintes ne foient un puilfant moyen pour foutenir 
lafoiblelfc humaine contrôles attaques du péché , & que ce 
ne fuft priver les fidcllcs d’un grand fecours , que de les mettre 
dés cette vie dans une faurte tranquillité fur ce fondement 
trompeur, que dés le moment qu'ils onterté régénérez ficado*- 


I 


que les Calvinijles ont anéantit. 73 9 

ptez en Jésus-Christ, ils n’ont à craindre , quelques péchez Chaf. II, 

3 u'ils commettent , ny d’en cftre punis avec les démons , ny 
i’cftre privez delà joliiflanccdc Dieu. 


CHAPITRE II. 

les menaces dont C Ecriture tft pleine , ont forcé les Calvini- 
*sies d'avouer , qu'il ejl utile aux Jidelles de craindre l'Enfer, 

O- que cette crainte leur efl tres-avantageufe pour réprimer les 
mouvemens déregleTjle la concupifcence. 

M Aïs je prevoy que la plufpart des prétendus refor- 
mcz-qui lironc cccy , trouveront mauvais que je me 
‘tendu à prouver une chofc fi claire , & qui ne pour- 
toit cftre contcftéc que par ceux qui ne voudraient ajouter 
aucune foy à la parole de Dieu. Car le moyen de nier que le \ l 

de/Tein de Dieu ne Toit de rcccnir les fidcllcs par la crainte de 
les jugemens , en voyant que toute l’Ecriture eft pleine des 
menaces qu’il leur faic, s’ils s'écartent de la voie de la vérité 
dans laquelle il les a fait entrer, & s’ils trahi fient par leurs cri- 
mes la fidelité qu’ils luy doivent. Les menaces peuvent-elles 
avoir d’autre fin, que de toucher les hommes par une frayeur 
làlutairc , comme la fin des promcllcs eft de fortifier leur 
efpcrancc , Sc de les encourager par la vue de la rccom- 
penfe? 

Jésus-Christ nous avertit avec tant de foin ; Que fi nous Umb-x.». 
le renonçons devant les hommes , il nous renoncera devant 
lonPcrc : Que fi après avoir efté délivrez du péché nous y re- , 4 . 
tombons, noftrc condition fera pire qu’avant noftrc délivran- 
te. Que fi l’cfprit impur ayant efté cliallc de noftrc ame, nous 
n’avons foin de veiller fur nous , & de luy fermer l’entrée, il 
1 rentrera avec fept autres cfprits plus mcchans que luy :■& Mjtih xxiy 
juc fi nous laiftons refroidir en nous la charité, nous nous met- 
tons eneftat de ne pouvoir plus cfperer le falut qui n’cft pro- 
nis qu’à ceux qui pcrfcvcrcront jufqucs à la fin. 

Les Apoflres nous difent dans le meme cfprit : Que nous ». c,t.n. ,< ; 
levons nous conduire de telle forte que nous n’ayoris pas reçu 
n vain la grâce de Dieu. Que nous devons prendre garde, Heb. iu.tr. 
uc nous ne tombions dans un dérèglement de coeur & dans 
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1 1 . une incrédulité qui nous feparc du Dieu vivant. Que nous de- 
vons nous exhorter les uns les autres ,de peur que quelqu’un 
de nous citant feduit par le pechc ne tombe dans l’cndurcif- 
fement. Que nous devons craindre que négligeant la pro- 
mclTe qui nous cft faite d’entrer dans le repos de Dieu, il n'y 
ait quelqu’un d’entre nous qui en foit exclus. Que nous de- 
vons appréhender, que nous lailfant emporter aux égaremens 
des hommes , fans loy & fans confcicncc , nous ne tombions 
de l’citat ferme Sc folidcoù nous citions cltablis. Et que c’êft 
une vérité trcs-alTuréc , que comme li nous mourrons avec 
Jesus-Christ, nous vivrons auflfy avec luy, & que fi nous fouf- 
frons avec luy , nous régnerons aulTy avec luy , de même aufly 
il nous renoncera fi nous le renonçons. 

Les Prophètes parlent aulTy de la même lorte. Hcconnoif- 
fez , mon fils, dit David à Salomon, le Dieu dcvoltrc P«fi 
&adorez-le de tout voltre cœur: fi vous le recherchez il vous 
aidera , mais fi vous l’abandonnez il vous rejettera pour tou- 
jours. Il n’y a rien aufly de plus clair que les paroles d'Eie- 
chicl , que nous avons examinées cy-deflus , puifqu’il y fait 
une fi terrible menace au julte qui fc détournera de fajullicc 
en répétant plufieurs fois, qu’il mourra dans Ton pechc , 8i 
que Dieu ne fe fouviendra plus de toutes fes bonnes œuvres 
palTécs. 

Et enfin le Fils de Dieu dans fa gloire a daigné nous donner 
de nouveau les memes avertifiemens , par ces paroles d'une 
des lettres aux fept Eglifcs de l’Afic,qui font rapportées dans 
l’Apocalypfc. J'ay un reproche à vous faire , qui elt que vous 
vous cites relâché de voltre première charité. Souvenez-vous 
donc do l’cltat d’où vous cites déchu , & faitcs-cn pénitence, 
&: rentrez dans la pratique de vos premières œuvres. Sinon 
je viendray bicn-rolt à vous , &c j’oltcray voltre chandelier de 
Ion lieu, fi vous 11c faites pénitence. Et il dit en un autre: que 
linons fommes tiedes, il nous vomira de fa bouche. 

il faudrait vouloir s’aveugler foy-méme par une obflina- 
tion volontaire, pour n’avoüer pas , qu’au moins ces palTages 
prouvent que lcdefTcin de Dieu dans toutes fes mcnaccs,dl 


que la crainte de périr éternellement , ou même de déchcorf 


te l’cltat de grâce , foit un moyen qui nous porte à fuir lepa* 
ché.Je mécontente d’en conclure cela prefentement , U 1 e 
fpis aflfviré quetoujlcsÇalviniftes qui auront un peu de b 00 '' 


que les Cilvinifies ont anéantie. 741 

'flefoy&dc confcicncc en conviendront avec moy. C’eft 
à dircqu’ ils demeureront d’accord , que la crainte ou de per- 
dre le falut , ou de dccheoir de la grâce de Dieu, eftun des 
moyens dont noftrc Seigneur entend que les Chrcfticns fc 
fervent, pour ne le point abandonner aux crimes aufquels 
la chair , ou le monde, ou le démon s'efforcent de les attirer. 

Bien loin aufiy que les Théologiens Calviniftcs ofent nier 
eqeepropofition, qu’ils l’emploient les premiers pour répondre 
à 1 argument que l’on tire de ces menaces de Dieu contre leur 
dogme de l’inamiflibilité de la jufticc. Car ils croient y avoir 
fumfammcnt fatisfait, en djfant, qu’elles ne prouvent pas que 
la juftification fc puiftc perdre, mais feulement que Dieu em- 
ploiera crainte comme un moyen pour empêcher qu’on ne 
la perde. 

C’eft ainfy qu’iîs ont toujours répondu, tant aux Catholi- 
ques , qu’aux Rcmontrans , lors qu’ils leur ont objette : Que 
flajisleurdo&rincc’cftoiccn vain qu’on tâchoit de retenir les 
hdcllcs dan s leur devoir, par la crainte de mourir dans leurs pé- 
chez, s’ils s’y laiffoient emporter. 

Grotius les avoit pouffez là deffus par ces paroles de fon der- 
nier livre imprime après fa mort. Les frayeurs que le Jieur Ri- 
va avoue que l'on doit faire aux Ji de Ile s four les retenir dans leur 
inoir font des terreurs paniques O" fans fondement. Il veut qu'on 
leur puijfe dire. Prenez, garde que la mort ne vous furprenne dans 
vos peche\. Et il veut que cela fe puijfe dire à ceux memes qui 
font vrayment f délits , quoy que luy & ces f délies , s'ils font de 
fn fentiment , croient fermement qu'il ne peut arriver qu'ils 
fiient furpris. par la mort dans leurs péchez, en forte qu'ils penjfent. 
Ils répondent , que cela peut arriver à ne confiderer que la nature 
C' non la grâce de Dieu. CHais ils foutiennent en même temps que 
la grâce ejfl plus puijfante que la nature. Ils veulent donc que les 
fiie/les craignent une chofe , qui toutes chofes confderées ejl impojf- 
kledans leur doétrinc, & que ces f déliés mime regardent comme im- 
foffihle. Rivet luy réponaanr, demeure d’accord qu’on doit por- 
ter cous les pécheurs généralement ( c’eft à dire aufli bien 
ceux qui ont la vraie foy, que ceux qui ne l’auroicnc pas ) à 
craindre de mourir dans leurs péchez , & il prétend auffy, 
que c’eft ce que font ceux de fa fe&e. Omnes peccatores horta- 
»ui r ad hoc ne intercipiantur in peccatis ,& ad pasnitentiam in ge- 
nre omnes revocamus. Dont il rend pour raifon , que tous les 
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C H A P. II. hommes tant qu'ils font far la terre , peuvent tomber en de grande 
ptchez. par leur propre infirmité , & efire fur pris par la mort dans 
té. & inpcccatu per [ CMrs ptcbfz,. (i Dieu ne les Çecourroit pas .M dis que quoy que Dieu cm. 

modem imctopi ni . . * V « J .. * J J i 


moncra iiHouj. 1 / . . > . \ »./ /» •/ . 

dcui fuccurrat. i>eû pecbe que ceU n arrtve 4 ceux qu il 4 élus , // w*/ neanmoins au ils 

ira agerc ne ié acci* • /»# .. ». . _z. _/i 


<u«*i*'"oo. C eicgit.ut opèrent leur fialut avec crainte & tremblement , & que cette crainte 
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t un en relit cm cum ^ tremblement eft un des moyens dont Dieu fe fiert pour empé- 


media ad fi nem con- 
duccr.ua ord malle 


timoré Cctremorel. _ _ _ 

Hun™ C ntmMtm 'u c ^ cr q u, ls ne meurent dans leurs péchez.. J>) uainfy tant qu’ils w- 
timuij &^GmiU»ïfle vent, ils doivent efire dans la vigilance, & ceux qui font debout doi- 

uutur ne in peccui. -vent prendre garde de ne pas tomber Mais c’efi , ajoùte-il, 

dm’ le fophifme ordinaire de nos adverfaires, de feparer la fin des mvjns, 

qui'n’im «mé’« &dene vouloir pas comprendre , que Dieu qui a refolu la fn ,ait- 
EienchuV commùnii donné aufiy des moyens propres pour y arriver. 
aiveriuiorum iieii, i c ferav voir ailleurs plus au long l’abfurdicé de cette repon- 

quoiihnem 8 t me- J S r O t r i C 

diad.reiiine , nec ( e ; & je me contcntcray de dire îcyen un mot, quelclopml- 
m cu me ordinaire des Calviniftes eft de fe fervir de folut ions, qui 
font tres-bonnes dans la do&rinc de S. Auguftin , qui foutient 
par tout qu’il a efte utile aux predeftinez de n’eftre pointaf- 
furez de leur predeftination , &c qui font impertinentes dans 
la leur, parce qu’ils veulent que les fidcllcs ioient afturczde 
lcurperfcverancc&dclcurfalutâcc qui excluant la crainte de 
ne pas perfeverer , rend ridicule ce qu’ils difent que cette 
crainte leur eft un moyen dont Dieu veut qu’ils fe fervent 
pour perfeverer. 

Mais il fuffàt prcfcntcmcnt d’avoir montré par ces paroles 
fi claires de l’un des plus fameux de leurs Do&eurs. Qu’ils font 
obligez d’avoücr,quc la crainte de ce que 1 Evangile appelle, 
mourir dans (on péché , eft un moyen donrlcs fidellcs mêmes fc 
fervent pour n’y pas mourir,&quc c’eft Dieu même qui ayant 
refolu la lin , c’cft à dire le falut de ces fidcllcs , a prépare bl 
ordonné comme un moyen propre pour les faire arriver à cette 
fin, la crainte d’eftrcfurprisparla mort dans les pcchezquiles 
damncroicnc. 

Voila comment ils ont cru dans la chaleur de leur querelle 
avec les Rcmonftrans avoir facisfait à ce que ccux-cy le uf 
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,ii,p. 4 i 7 Novimu. ny totalement nv finalement. Nous le nions , dit TriglandH»- 
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niedij ombm dcui Car Die u e (ert de ces menaces , c? de la peur au elles nous nu- 
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objedoient: Que les menaces de Dieu cftoient inutiles au re- 
gard dcsfidellcs, fupposc qu’ils ne puftenr déchcoirdclafeï 


utatur ad efficiendû 


i d. ut fidèles necto 


nent comme de moyens pour faire cela même , que les fidcllesni de - 


chéent de lafoy ny totalement ny finalement. 
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Le même Auteur explique en un autre endroit comment 
cela fe fait. Et ce qu’il y dit (croit excellent dans la bouche 
d’un Catholique, mais c’cft une impertinence dans celle d’un 
Caivinifte , parce qu’il cft impollîblc , comme nous le ferons 
voir plus bas, de l’accorder avec leurs principes. 

filous ne nions pas , dit- il , que Us fidelles ne (oient portera 
faire leur devoir par les menaces de la mort éternelle , mais nous 
nions qu'ils y (oient portely ’ par la feule crainte de cette mort , 
tu que ce foit-là leur premier & principal motif. Car c'e fi prin- 
cipalement & proprement la charité efi C amour de Dieu qui les y 
porte , parce qu'efiant enfans de Dieu , efi connoijfant Dieu en 
Iefùs Chrifi , comme leur tresbon Pere , ils ont pour luy un amour 
d’enfant i & c'e fi par ce motif qu'ils s'acquittent avec foin de leur 
devoir comme des enfans oheijfans. Mais nous dijins que le pro- 
pre effet des menaces de la mort éternelle est de reprimer , efi 
d’affujettir la chair qui a toujours une pente vers le monde & 
U vanité. Car comme elle tend à la vanité , & à fes propres 
avantages , elle porte auffÿ les fidelles de rechercher leurs propres 
fatisfaélions en fe laiffant gagner par l'amour du monde. Or la 
menace de la mort éternelle efi tres-propre pour nous arrefier dans 
te penchant , parce quelle nous fait connoifire (fi nous donne 
moyen de reprefenter , pour ainfÿ dire , à la chair qui fe veut ré- 
volter , que fi nous nous rendons 4 fes defirs déregle\ & que nous 
nous engagions dans l amour du monde , nous nous mettrons en 
danger de tomber dans un mal fi grand , qu'il ne pourra efire com- 
pensé par aucun bien que la chair & le monde nous puijfent don- 
ner. Ce que lefus-Chrifi dit , que nous devons craindre non les 
hommes qui ne peuvent que tuer le corps , mais celuy qui peut per- 
dre & le corps & l'ame en les jettant dans l' enfer , ne fi pas con- 
traire à cela. Car il ne dit pas que la crainte de l' enfer J'oit ou le 
feul eu le principal motif qui nous doive retenir dans nofire de- 
voir. Et ce qu'il oppofe aux tourment de l enfer , efi ce que craint 
la chair , & ce quelle nous fait le plus craindre pour nous détour, 
ner de rendre à Dieu ce que nous luy devons , ff avoir la mort 
que let tyrans nous voudraient faire Jouffrir , à moins que nous 
n’ obéi (fions à leurs ordonnances impies. De peur donc que les fidel- 
les rte cedent à cette menace , & qu’en cfiant effraye ils ne faf- 
fent ce que la chair leur infpire , lefus-Chrifi oppofe une menace 
beaucoup plus terrible , par laquelle les fidelles fe puijfent élever 
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fcqiÂntur, irr.unoere 
nulum , quani ut ab 
ullia quannfeuraque 
Ac qualibufcumque, 
•jux vcl ab ipf.t, vcl i 
mundo nonilr jri vcl 
otferri poflunt co.u- 
modii compcnfui 
quear-Neccontrar û 
uocer relbmouiuni 
Chriftià ce alligarû. 
Non enim Jicii nut 
vclfolumvcl primo, 
prxcipué ac proprid 
metugehennx iu of- 
bein pcniarc deberat 
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C H A P. 1 1. au dcjfits de celle-là , & réprimer la chair par une crainte ctHtrain 
Ecqucvl huic per li- qui fait capable de faire en eux une plus forte imprejfm. 


tioni m gchcnoAop 
ponit,elt‘“ 


i><jini|k» illiiil (îuod , r , ••»• ■ 

caxo cimcc , 6c tujus metu fidcle* ab ofhcio facicndo icrtercconatuc .viJoiicet mors à tyrannujnfligcoda. Nec ergohù 
comminationi cedant &Jclc* majorem Chnftus opponit comrmnationera , qua fidèle* cam reiuniere , 6c caincmco» 
crario major» uicru cohibere queam. 


Ih. f. 444. Obc- 
dientiaquam Demi 
hdelibuî exigit ftlia- 
lUeft cbedicua Dco 
ut parti amamtlfimo 
c&hibcnda. Commi- 
nacionibtn autem u:- 
ger , ut carnem frx- 
net.iifque p?rmove- 
ri debent hdelet, ut 
carncminfeiplttcô* 
p:i'cant,ut d»t*û cil. 

Ib.f. 44*. Hue 
cxcmplum facit a«i 
explicandumâc cou- 
firmandu quoi mo 
doiixi : argumente 
fcilicec i prçmio 6c 
poena defumpto rc- 
tdlâ ojtiinr tétatio- 
nei icarae 6c tuunio 
objeflas. 


li. f>. 449. Falfa 
film harc omnia . 6c 
£al(îs bits hypothef;- 
hut jam réfutant lu. 
periïru&a. Illüenini 
raortit xtcrnç mc<u, 
cciam liante dodmi a 
de petl'cvcrantia H- 
delium , c&minario* 
net illç fidelibut in 
Ç .nerare pofl u ne ,qu é 
i-ige irrare debent , 
conditionatum fcili- 
cet* fore ni mirant, ut 
iinon mancant in fi 
de Ac picrate, fedear- 
ai niorern gerant , 6c 
peccant le dedant, in 
aieernura prçctpitcn. 
ruccxitium: quo me- 
tu r ut convenientif- 
limo remedio , ut un - 
curhdeles ,ad ret*un- 
<lendas camit tenta- 
tiunes atqtic illcce- 
btai. 


Cet Auteur répété la même choie un peu plus bas en ces 
termes : L'obeiffance que Dieu exige des f déliés ejl une obeijfm 
filiale , qu'ils doivent rendre à Dieu comme à un Pere , qu'ils ti. 
ment fur tontes chofis. Mais il ne lai Jfe pas d'employer Us menaces 
pour les preffr de la luy rendre r & les fidelles doivent eftre frap- 
pez. de ces menaces pour reprimer la chair , esnime nous avons de- 
ja dit. 

Il rcpctc encore dans la fuite, que ce motif de la crainte h 
la peine , efi tres-propre pour oppofer aux tentations de la chair é 
du monde. 

Et enfin pour réfuter ce que les Rcmontrans leur repro- 
choient , que leur opinion de la perfcvcrancc éccignoit dans les 
fidelles la crainte de la mort éternelle, quand ilseftoientcen- 
tcz de commettre quelque pcchc. Tout cela efi faux , dit-il, 
& bafiy fur des hypothefes , que nous avons déjà refutées. Car a 
c on fer vont nofirc dollrine de la perfeverance des fidelles , nom ni 
las fions pas de foutenir que les menaces de P Ecriture leur peuven 
donner la crainte quelles leur doivent donner fi efi à dire une crain 
te conditionnée qui efi , que s'ils ne demeurent dans la fty & dent 
la pieté , mais qu'ils fie laifiènt aller aux defirs de la chair , C 
s' abandonnent au péché , ils périront éternellement : & nom n 
eonnoijfons que les fidelles fie fervent de cette crainte , comme d’u 
remede tres-convenable , pour reprimer les tentations & les attrait, 
de la chair. 

C’eft donc un principe certain &: reconnu de part & d’autrr 
pour indubitable , & clairement établi par l’Ecriture, que nor 
feulement la crainte chaftc qui nous fait appréhender la Ré- 
paration de Dieu , mais que meme la crainte de l’enfer 
la mort éternelle, eft un moyen dont Dieu entend que lest- 
déliés fe fervent pour reprimer les tentations qui les porter! 
au péché. Et ainfy pour convaincre toutes les perfonnes équi- 
tables, que les auteurs de la prétendue reformation n’ontptf 
cité animez dcl’Efprit de Dieu , mais d’un elprit de liberti- 
nage & d’erreur, il ne me relie qu’à montrer ,qu’un des port® 
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.capitaux de leur nouvelle doûrine , te fur laquelle ils avoüenc Ch a p. 1 1. 
.que leur reformation cft principalement fondée , ruine cette 
crainte, te empêche que les ridelles s’en puiffent fervir légi- 
timement pour ne point tomber dans les crimes qu’ils fcroicnc 
tentez dccommcttrc. 

Or pour le faire d’une manière demonftrative , je n’ayqu’à. 
leur remettre devant les yeux les trois dogmes dont j’ay déjà 
parlé, qui n’ont pas moins ncccflairemcnt cet effet de bannir 
toute crainte de l'enfer de l’efpric de ceux qui en font per- 
fuadcz,que la creance qu’ont les catholiques de l’effet infail- 
lible du baptême dans les enfans que l’on baptifc,à ccluy de 
ne leur laifTcr aucune crainte de la damnation des enfans qui 
meurent avant l’ufagc de la raifon,lors qu’ils fçavcnt certaine- 
ment qu’ils ont cilé baptifez. 

Le premier de ces dogmes cft ccluy que nous examinons 
dans tout ce traitté , qui cft que le falut cft entièrement affû- 
té à tous les vrais tidcllcs,quc nul d’eux ne périt, &: que me- 
me il n’arrive jamais qu’aucun d’eux dcchcc de l'cftat de grâ- 
ce dans lequel il cft une fois entré. Et que cette opinion, cft 
une vérité de foy établie manifeftement dans l’Ecriture , te 
donc tous les chrefticns doivent cftrcpcrfuadcz?, comme cftanc 
le vray fondement de la confolation des ridelles. Je n’ay pas 
befoin de prouver icy que c’cftlà leur doctrine; puif que nous 
avons déjà fait voir en beaucoup d’endroits qu'il n'y avoir rien 
au monde de plus confiant. 

J, c fécond cft , que le fens auquel ils entendent ce premier 
dogme , n’cft pas que ceux qui ont cfté une fois vraiment fi- 
dclles ne tombent plus dans ces fortes de crimes , qui fer- 
ment, félon faint Paul , l’entrée du royaume du ciel à ceux 
qui les font : mais qu’cncorc que les ridelles y tombent, com- 
me il arrive fouvent', ils ne courent jamais pour cela aucun 0 

danger d’eftre damnez, parce que ccspcchcz,quclqucsénor-. 
mes de leur nature qu’ils puiflfent cftrc , ne font pas capables 
de leur faire perdre, meme pour un temps, la foy, l’cfperan- 
cc te la charité , qui les rendent enfans de Dieu te les temples 
du faint Efprit. 11 n’cft pas non plus nccclTairc de montrer que 
c’cft là leur fentiment , puifque nous l’avons déjà fait entant 
d’endroits d’une manière invincible. 

Le troifiémeeft, qu'tous les vrais ridelles fç-avent certaine- 
ment qu’ils font jultiticz parle témoignage intérieur du faint 
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Eiprir, qui les en allure en les fccllantdc Ton fceau , te qui ne 

les peut tromper. 

11 n’y a que ce dernier dogme qui me relie à éclaircir, quoi- 
que je l’aye touché en divers endroits, parce qu’cncorc qu’il 
foit certain quclcsCalvinillcs en ont fait un des principaux 
chefs de leur nouvelle Théologie , il eft vray neanmoins que 
quand on en tire des confequcnces qui les incommodent , ils 
tâchent de s’échapper par diverfes chiquancries qu’il ferabon 
de dcftruirc. 

Or luppolc que ce dernier dogme foit encore un point indu- 
bitable de leur dodrine , il n’y a qu’à le joindre avec les deux 
antres pour voir plus clair que le jour, qu’ils aneantiirentl’ulâge 
& l’utilité de cette crainte, qu’ils font forcez neanmoins de re- 
connoitre, que Dieu employé comme un moyen pour détourner 
les hommes du péché; & qu’ainfi ilsfe joüent manifeftement 
delà parole de Dieu, & que leur dodrine n’eft qu'un amas de 
propofitions qui s’entre-détruifont , &£. qui ne tendent qu’a in* 
traduire le libertinage & l’erreur. 

Car dés que je feray une fois perfuadé , que le falut eft affu* 
ré à tous les vrais fidclles , tellement alluré que quelques 
crimes qu’ils commettent, ils ne dcchéent pas même pourun 
temps de ce bien-heureux eftat -, &: que d’ailleurs jefçauray 
certainement par un témoignage intérieur du S.Efprit,que je 
fuis ur. de ces vrais fîdelles , comment cft-il poifible que je fois 
touché de la crainte de perdre cette qualité in amiflible,& que 
nul crime n’cft capable d’dfacer , ou d’encourir les fuppliccs 
dont elle met ncceflairement à couvert î Quelle pente aura 
donc à contenter fes partions celuy qui fe trouvera dans cet 
eftat, ellant perfuadé, comme il le fera certainement , qu’il le 
peut faire fans nulle rifque. 

Voila où cette pernicicufc dodrine conduit ncceflairement, 
&c il n’y a perfonne qui ne voie que ces confcqucces font infail- 
libles, fuppofé les principes. Il n’y a donc plus qu’à mettre le 
dernier hors de doute, comme nous y avonsmis les deux au- 
tres, ôcç’cft ce que nous allons faire dans les chapitres fuivaas. 
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CHAPITRE III. 

£ue le j intiment des Câlvinijîes , ejl que chaque Jidelle ejl ajfuré 
£ une certitude de foj divine, de fi jujlifi cation & de fin filut. 

JT’Out le inonde fçait qu’un des points par lefquels les 
J_ hérétiques du dernier lieele ont commencé à combattre 
la doftrinc de l’Egüfe, a elle celuy de la juhification, & qu’une 
des plus célébrés contchations fur cette matière a cfté ,fi les 
vrais fidellcs choient certains d’une certitude de foy qu'ils 
choient juhihcz. 

Les Catholiques n’ont jamais nié qu’il n’y euh des marques 
par lefquelics les vrais Chrehienspouvoicntrcconnoitre qu’ils 
choient en la grâce de Dieu * qu'ils s’en alfuroient d’autanc 
plus qu’ils failoicnt de plus grands progrès dans la pietc, 
qu’ils avoient plus de gouh des chofes de Dieu , & plus d é- 
loignemcnt du péché Sc delà vanité du monde. Mais ils n’ont 
pas cru qu’il full nccchaire , pour chrc juhifié, de croire cer- 
tainement que nous le fommes , & que fans craindic enau- 
cunc forte de nous tromper en jugeant trop avantageufe- 
ment de nos difpofitions , nous foyons alïurcz que Dieu nous 
aadoptez en Jesus-Christ. 

On fçait au contraire , qu’un des premiers procès que les 
prétendus réformateurs ont fait à l’Hglife a ché de foutenrr 
contre elle » que nul pccheur n’ch juhifié que par la foy qu'il 
a que fes péchez luy fontrcmiscnjESUs-CHRisT, &qu’ain- 
lÿ l’une des principales proprictcz delà vraie foy juhifiante, 
ch que tout vray fidcllc fçait certainement qu’il ch juhiiîépar 
l'imputation de la juhicc du Sauveur. 

Luther a ché le premier auteur dcccttedo&rine de laccrti- 
tude abfoluc que chacun doit avoir de fa juhification. Car 
avant même que de s’ehre ouvertement déclaré contre l’E- 
glifc , il fc voulut fignalcr par fes paradoxes dans une des 
Thefcs qu’il fit foutenir dans fon Monaherc en l’an iji8. Damt le t.Tcm. des 
Ceux-là errent jufques à ï infidélité, qui prétendent que la remifi- 
Jîon des peche\ ejl incertaine, à caujc de C incertitude de la con- leriZZZiïàln 

tYiitA J» incertain afl'enim, 

wfdfiO/f, propret merrtitudi- 

incertain que foi t le freftre de U centration du pécheur > 
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incertus fit tain fa* 
ccrdot quam pccca* 
tur de ce nu >r inné ra* 
ta c l\ ahfolutio , fi 
tiédit Te able'utum. 
if. Centime!! ergo 
lemilla cfle peccata' 
fi crédit reraifla, quia 
cer.aellChtifii lai. 
yatoris premiflio. 
Mi. Ablolutui per 
tlavcm potiut débet 
mon i & omnem 
creaturam negarc , 
quam de fila abto- 
iunone dubitare. 


CumPaulut inquit : 
luitihcamur fi de . 
Vocabulum fidci.ro 
tantum hittoriç no* 
ntiam figmficat, ut 
diabolietum norunt 
hifloriara feu dog- 
mjta , Ici fignincat 
ailentiri orambui ar- 
ticuiit fidei , & in hic 
huic articule ; credo 
rcmiffionem pccca* 
torum , fie virant *• 
teritam .non tantum 
aliii dari , fed mihi 
quoque. Cura hoc 
ailcniu , quo tiii 
car du atiMlTTl» 

cor crigiturnducia 
oromillç nvfcricor- 
aia» ôcc. 
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& quelque incertain que le pecbeur même en fait auffj } l'abfolu - 
tion efiajfurce, pourvu qu’il fie croie abfous. 

Il efi donc certain que vospabefvousfontrtmisfi vous croyez 
QtfiLs vous sont remis , parce que la promejfe de lefus-Chrifi 
ne peut manquer. 

Celuy qui ejl abfous par la clef de l’Eglifie doit plutoft mourir à 
nier toute créature , que de douter de fonabfblution. 

Et dans Tes Adcs avec le Cardinal Caictan , entre les propo- 
rtions qui luy avoient elle objedées, & qu’il foutient dire 
vraies , eftcelle-cy : £>ue nul n’eji jufiifié que parla foy , ctjti 
dire qu il efi necejfaire , qujl croie d’une foy certaine qu^r 
est justifie’, & qu'il ne doute en aucune forte qu'il n'ait reçu U 
grâce. Car s'il en doute , & qu’il foit incertain , il n’eji pas ju- 
Jtifié, mais il vomit la grâce. Neminem juftificari pojfe nifi per fi- 
dem, fcfcilicet , ut necejfe fit, eûtes certa fide credere se se 
Justificari , & nu/to modo dubitare quod jufiitiam confiquatur. 
Si enim dubitat Cf incertus efi, jam non jufiificatur , fed evomit 
gratiam. 

Melanchthon fon fidclle ami enfeigne par tout la même 
dodrine, ôcceft fur quoy il infifte le plus dans tous les lieux 
où il a voulu juftificr le changement qu’il avoir fait dans U 
dodrine de l’Eglife. Je me contcnteray d’un endroit de fc$ 
lieux Theologiqucsdanslc titre fie Vocabulo fidei. 

Lorfiqut fiaint Paul dit que nous femmes juflifieTy par la foy, le mot 
de foy ne fignifie pas feulement une connotjfance hifiorique , les dia- 
bles mêmes ayant cette connoijjance del’hifioirt & des dogmes: nuit 
il fignifie, cmbrajfer tous les articles de foy,& en particulier cet ar- 
ticle : £>ue la remijfon des pechef&lavit éternelle efi donnée, no» 
feulement aux autres, mais à moy en particulier : Par cette creance, 
PAR LAQUELLE VOUS CROYEZ QUE VOS PECHEZ VOUS SONT RE- 
MIS, le cœur efi fortifié par la confiance en la mifiricordc que Dit f 
nous a promifie ,&c . % . 

Et un peu plus bas. Saint Paulparle donc de la foy , par laquel- 
le vous cmbrajfe\jellcment la promejfe , q_u^e vous croyez QUI 

VOS PECHEZ VOUS SONT REMIS A VOUS EN PARTICULIER, ©■?* 

vous en particulier elles reconcilie f ai ec Dieu. Loq,uitur erp 
P au lus de bac fide qua fie ample lier is promifjionem, ut crep*î 
tibi ipsi remitti peccata teipfum réconciliait. 

Calvin a pris d’eux cette dodrine & cette définition de b 
foy , comme il paioift , parce qu'il en dit dans Ion inftituciou 
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fiu. j.chap. 1 . Car danslcn0mbrc7.il y définit la foy en ces Ch a f. IH, 
termes , qui ne font qu’un peu plus myftcrieux que ceux de 
Mclanclnhon,mais reviennent a la même chofc. N eus avons, 
dit-il , une entière définition de la foy fi nous déterminons , que c'efi 
une ferme & certaine connoijfance de U bonne volonté de Dieu en- 
vers nous, laquelle e fi ont fondée fur U jromeffe gratuite donnée en 
. lefius-Chrift , efi revelée en nofire entendement , & fcellée en nofire 
cœur far le S. Efprit. Cette ferme 8c certaine connoiflancc de 
la bonne volonté de Dieu envers nous, cft la meme chofc 
que ce que Mclanchthon appelle une foy certaine qu'à cha- 
que fidcllc que fes pcchcz luy font remis à luy en particulier. 

Et ainfy félon Calvin auffy bien que félon Luther & Mc- 
lanchthonja foy qui nous juftific,&: par laquelle nos pcchcz 
nous font remis, cft celle par laquelle nous croyons certaine- 
ment que nos pcchcz nous font remis à nous en particulier. 

Et c’cft ccqueCalvin déclaré plus au long dans le nombre 
iô.Jcy gifi, dit-il , le principal point de la foy que nous ne penfions • 
point les promejfes de mifiricorde , qui nous font offertes du Seigneur, 
efire feulement vraies hors de nous ,& non pas en nous , mais plu- 
tôt quen les recevant de nofire cœur nous les fajf.ons nofires . . . 

✓ . En fomme tin y a nul vraiment fi de lie , finon celuy qui efiant 
affuré de certaine perfuafion que Dieu luy efi Pere propice & bien 
veillant ( ce qui enferme certainement la renuffion des pc- 
chcz, car Dieu n’cft propice qu’à ceux à qui il les a remis, • 

6c qu’il a reçu en fa grâce ) attend toutes chofes de fa béni- 
gnité , finon celuy qui efiant appuie fur les promeffes de la bonne vo- 
lonté de Dieu conçoit une attente indubitable defonfalut. 

Le Concile de Trente ayant condamne cette do&rinc dans 
fa 6. fclfion , la maniéré dont les Luthériens & les Calvini-* 
ftes s’élevèrent aufly-toft contre cette condamnation ,a fait 
Voir encore davantage combien ils fc font attachez forte- 
ment à cette erreur de Luther J^ue rMlnefi jufiifié que par la 
foy , par laquelle il croit certainement quil efi jufiifié , & que fis 
péchez, luy font remis. 1 

Calvin fut le premier qui s’éleva contre le Concile, ayant 
publié fon Antidote contre les ûx premières feifions l’année 
meme que la 6. fut tenue qui fut l'an 1547. Il y combat le 10. 
chapitre de cette fclfion, quia pour titre Rifellitur iuanis ha- 
titicorum fiducia. Et ce qu’il faut principalement remarquer, 
cft qu’il ne s’y plaint point, que le Concile leur ait imposé, 8c 
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Cipîtetîecîmoinva- 
juii ut ipû quiJcm 
jaàant hçtcticorum 
fiduciant lovehütur. 
Il autcmcrtfecun- 
d u ru corum defini- 
tioncm . <ium certo 
ftjtuirnut nobit re- 
nifl'i elle peccau , in 
caque cemtudmcac* 
quid’cimus. Verum 
u hçreticos facit ta- 
lis certKUilo , ubi cric 
félicitas quam David 
piçdicac. 


Kotanda eft antï- 
thrfis inter fidem & 
hçfîtationem. Vnde 
follieerc promptum 
edftdem deftrmfi- 
iuul ac tolluur cer. 
ruudo. 
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n’ait pas bien rapporté leur fentiment, mais il foutient comme 
véritable tout ce que le Concile condamne dans leur do- 
ctrine. 

Dans le chapitre io. ( dit-il ) ils s'emportent contre la vaine ten- 
dance des hérétiques ainfj qu'ils l'appellent. Et cette confiance con- 
fit fie , félon la définition qu'ils en donnent , en ce que nous 
CROYONS CERTAINEMENT QUE NOS PECHEZ NOUS SONT RE- 
MIS , & que nous nous repofons dans cette certitude. Mais fi on efi 
heretique pour enfeigner cette certitude , que deviendra ce que dit 
David : Bien-heureux ceux dont les pechez. fontremi s. Et plus bas. 
S. Paul ne fe content t pas du mot de confiance , il nous attribue la 
hardiefie qui efi quelque chofe de plus que la certitude. Et ayant 
allégué ces paroles de faint Jacques, qui vult exorare nihil ht- 
fitet , il en tire cette conclulion. Il faut remarquer que lafoj & 
l'hefitation font oppofef D'où il efi aisé de conclure : .Que la fojtll 
détruite aufiy tofi qu'on ofie la certitude : C’cft à dire la certitu- 
de que doit avoir chaque fidclle pour dire vraiment fidclle, 
qu’il cft juftific &: que les pechez luy font remis. Car ce n’elt 
que de cela dont il s’agit dans ce chap.du Concile. 

Il reconnoift encore que le Concile a eu raifon de leur at- 
tribuer cette doCtrinc ,que ceux qui font véritablement ju- 
ftifiez doiventeroire fermement, & fans aucun doute qu’ils 
le font. D’où il s’enfuit clairement que nul n’cft vraiment 
fidclle, qui ne fçachc certainement qu’il a la vraie foy,qui 
juftifie. Car s’il pouvoir douter de fa foy , il ne fc pourroit 
pas faire qu’il ne doutait de fa juftification. Voicy donc ce 
que dit Calvin fur ces paroles du Concile. Sed quo mtlius tota 
corum Theologia pâte pat le&oribus , expendant quain eodem capite 
fequuntur verha. Sed ne que i/ludajferendum , oportere eos qui vert 
jufiificati funt , abfque dùbitatione apud feipfos ftatuere ,fe ejfe ju- 
fiificatos. Si itaefi videant qua ratione conciliari queant attesté* 
cum dùbitatione. • 

Ce que le Concile rejette le plus comme contraire à la do- 
ctrine de l’Eglifc ,& furquoy Calvin auroit pu ne pas tantin- 
fifter , cft la certitude de foy divine qu’il dit quclesfidellcsnc 
peuvent avoir de leur juftification. Mais Calvin ne foutient 
pas feulement que quelques-uns peuvent avoir cette forte de 
certitude , mais il prétend que nul n’cft vraiment enfant de 
Dieu qui ne l’ait, c’eft adiré qui ne croie de foy divine qu'il 
cft en eûat de grâce. C’cft ce qu’il onfeigne par ces paroles 

audacicufcs 


Cotte. TriJ.Seff ê. 
r.M. Si qui* dixerff 
ornni bomini :d re- 
nd flioncin peuato- 
rum «flcqucndam 
ncccflariim eflc . ut 
creJarcerto, & Jbfqi 
ullahçlîuuonc pro- 
pre inhrrniuc.» tu 
lir Indifpotit onupec- 
~ cita Ubi cflc rcuuila, 
anachcma tic. 
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audacieufes. Et cujus ebfecro improbitatis efiid affrere : nemo Chap. III. 
fart fidei CERTITudine potefi , /? gratiam Des ctnfecutum ; Pau- 
lus & I tuants inter filios Dei non agnofcunt , nifi qui id ficiunt. 

Dt qui fa tr:ti.x id intcrpretabimur , nifi quant Spiriluj fan il i ma- 
pif trio didictrint. 

Enfin Calvin rapporte le Canon 14. du Concile qui porte 
cc$ termes. Si quelqu'un dit , qu'il tft ne affaire à toute per fort ne 
pur obtenir la rtmifjion de Ce s péchez . , qu'il croie certainement , O 
fus aucune hefitatson à caufede fa propre foiblejfe & dtfon indif- 
ptfition , que fies péchez, luy font remis , qu'il J'oit anathème. Et il 
ne fait aucune plainte , qu’on n’y ait pas bien exprimé leur 
opinion. Mais il fc contente d’alïurcr, que ce que le Concile cô 
damne clt cnfcignc par S. Paul. Idfibitamen vulr Paulus. C'cll 
par où il commence la réfutation de ce Canon du Concile. 

' Kcmnitius Luthérien dans l’examen qu’il a fait du même 
Concile rapporte d’une manière fort infidellc le fujec de la 
dilpute entre les Catholiques &: les Proteftans, en difant qu’il 
s'agit de fçavoir : An verafides )uftificans fit vel fiducia vel du- 
bitatio de remi fjlone peccatorum : Si la vraie toy jullirîantccft 
ou confiance ou doute de la remilîion des péchez. Et il die 
dans Ja fuite avec encore plus d’impudence , qu’il paroift par 
les Ecrits de Catharin Sc de Soto que tous ceux qui eftoient 
allcmblcz à Trente ne convinrent pas de ce méchant dogme, 
que Ja foy doive élire un doute : / /lis ipfis qui Tridenti congre- 
gati fuerunt , non convenijfe de flagitiofo ifio dogmate , quod fi- 
ges sit dubitatio. Il n’y a ricndcplus impertinent que cette 
manière de propofcr la doélrinc des Catholiques. Car tanc 
s’en faut qu’aucun d’eux ait jamais dit que/a foy fufl un doute , 
que c’cft au contraire, parce qu’ils tiennent que la foy divine 
ne doit avoir pourobjet que des chofcs trcs-ccrtaincs Sc tout 
à fait hors de doute , qu’ils en infèrent que ce n’cft point un 
objet de foy divine, de fçavoir fi nos pcchez nous font remis 
à chacun de nous en particulier j parce que nous pouvons fou- 
vent craindre avec raifon de n’avoir pas apporte toutes les 
difpoficions ncccltaircs, pour obtenir de Dieu le pardon de 
nos pechez. 

Mais s’ilacftéfi peu fincere à propofcr nos fentimcns,il 
nefairpas le même reproche au Concile d’avoir infidellcmenc 
apporté la doélrinc des Proteftans touchant la certitude de 
ôy divine qu’ils veulent que chaque fidcllc ait de fa propre 
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Chap. III. juftification. Il fouticnt au contraire fort au long, que c’eftcir 
cela que confiftcla vraie foy juftifiante, & qu’elle a pour fbn 
propre objet ,non feulement les promefTes de larcmifliondes 
péchez &: de la vie éternelle aux véritables difciples de Jé- 
sus-Christ , mais la certitude, par laquelle chacun en particu- 
lier fçait qu'il a part à fes promeflcs,c’cft à dire que fes pe- 
* chez luy font remis effcéfivcmcnt. 

Mais ce qu’il y a d'admirable, c’eft que ce meme homme, 
qui fouticnt avec des autres Luthériens, qu'il j» tr plufieurs/n- 
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fiance charnelle, ils chajjcnt le S. Efprit de leur cœur par des eenvrts 
de la chair perdent Ltfoj,&c qui condamne fur ce point l’o- 
pinion des Calviniftes, ne laille pas neanmoins par un aveu- 
glement prodigieux d’eafeigner avec eux * que ceux que Die» 
clic .le i.lute crcdca- appelle (fi jufiifie, doivent sajjurer comme d'une chofc certaine qu'il 
maîto.^îon’ptr&Te. fine du nombre des élus, & ne douter en aucune forte de leur per fi 
a«' ’^iinptu " k wrance : ce qui cft le comble de l’abfurditc ; puifquc c’eft obii* 
tïFct'cmia do:». g Cr tous i cs £J c ll cs de fe tenir a{Turcz par la fov meme qui les 
k iden.^uari Dcui jultmc , de ce qui non leulement n eft pas allure en loy , mais 
Cmcl u> glanai u rc- de ce qui cft faux par fon propre aveu au regard de pluficun 
‘J,niV.varc h , n w “/£ d’entre les fidelles. 

fit quia inulti fecu* 

titate .diffidenua 6c operibus carnis Xpivitüm SanAum cff.inJunt , Je fiJctn excutiuht. a Knif <locet ( domina Je 
Jiuuuone )mc credcnces J*bcre dubicarc an finnu nurnetu eledorum , fed ficut I'julus Kom . 8. gudationem in'tinw. 
Quo$ rlegit, hos vocaVit i quos vocavit, jullificavic :trgo quos Deus vocat 6c jultilitac ilis te. o debent llattK<e fect* 
k i Iccto». 

MaislaifTant là les Luthériens avec lcfqucls nous n’avons 
pas de different furie principal fujet de cet ouvrage, qui cft 
l’inamilftbilitc delà jufticc, revenons aux Calviniftes. 

Zinc h iu J rapporte Sc approuve cette parole de Buccr: que 
luprcmicrc chofc que nous devons à Dieu, cft de croire qu'il 
nous a predeftinez. Primum quod Deo debes eft ut cred.es te ejjt 
ab eo prxdeflinatum. Mais la manière donc il veue que nous 
nous alfurions de noftrc predeftmation eft fi extraordinaire, 
qüc quoy qu’il l’attribue à Buccr je ferois confciencc de l'im- 
puter au commun des Calviniftes avant qu’ils ayent déclaré 
qu’ils la trouvent raifonnablc. Il dit qu’il y a deux voies pour 
avoir une pleine &: entière perfuafion qu’on cft du nombre 
des élus: l’une qu’il appelle a priori par la feule confidcration 
de Dieu & de fon amour éternel envers les élus :& l’autre * 
poftcrioriput les effets de l’cleéHon que nous rcconnoifïbnsea 
nous. Mais il prétend que la première cft beaucoup meil- 
leure, &: que c’cft par là que chacun doit commencer à coû 
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«voir une certitude entière de Ton élection éternelle. Ce que Chap. III- 
j'entais après Buctr , dit-il, par cette voie à priori ,tft quand après 
avoir détourné entièrement les yeux de no/he ame , de nous -mime s 
tous entiers , (fi de totot ce qui eft en notule eft à dire de tous nos 
biens & de tous nos maux tant inferieurs qu extérieurs , & ne les a- 
voir arrêt et, que fur Dieu fenl& fur fa feule grâce , mifericorde , 
bonté, (fi fur fon amour qui eft eternel en foy , mais que dans les 
temps il nous a témoigné en Iefus-Chrift ,(fi quoi nous a révélé dans 
les Ecritures , efant enleve'fde la terre au ciel par le faint Efprit , 
nous créions et une ferme foy , Çr nous nous perfuadons avec certitu- 
de , que nous fommes du nombre des élus : ceft à dire que Dieu nous 
a eboifts Cr predeftinel, en Iefus-chrift dés l' éternité par fa pure 
grâce , tant à la vie e ter ne lie, qu'à tout ce qui eft neceffairt pourl’ob- 
ttnir. Et nous lecroions dune ferme foy, non parce que nousvoions 
en nous beaucoup de dons de Dieu , comme les bonnes oeuvres, laju- 
Jiict,l* charité, la patience (fi les autres vertus , mais feulement parce 
que nous apprenons des Ecritures que Dieu eft bon , (fi qu'il nous ai - 
use, comme en S- Ican ch. 3. Ainjy Dieu a aimé le monde ,(fi que 
l'e frit de vérité ncust'aainjÿ révélé dans £ Ecriture, comme lorsqu'il 
fous dit par £ Apoftre fans excepter perfonne ,£>uc Dieunous a élus 

eu lefus-Chrift avant la création du monde Celuy qui ajoutant 

foy à cette parole de l' Apoftre peut fe perfuader avec certitude , qu'il 
tjl du nombre des élus , en voient que perfonne n’en eft exclud par 
S. Paul, il en eft véritablement , car tous les élus ,je parle des adul- 
tes , croient enfin qu'ils font élus , (fi ceux qui ne font point élus ne 
le peuvent croire. Voila la voie à priori. Et pour celle ï pofteriori, 
ceft quand ayant reçu parla foy cette doctrine apoftolique de noftre 
élection , nous de fendons aux effets de cette éleilton , dont le pre- 
mier eft cette foy même ,(fi que nous nous confirmons par U de plus 
en plus dans la perfuafton que nous fommes prtdeftinez. 

Cette fipcculation luy a fcmblcli belle qu’il la répété enco- 
re une fois en ces termes, tant il a peur que l’on ne compric 
pas bien une fi rare pensée. Lors que détournant nos yeux de def 
fùs nous-mêmes quelques que nous foyons, & les arrêtant unique- 
ment fur la feule bonté de Dieu, (fi fur fa vérité qu'il nous a décou- 
verte en fes Ecritures , nous croions certainement que nous fommes 
élus en Jefus-Chrift pour la vie éternelle, & que nous en fommes 
perfttadc\^ pour nulle autre caufc ,finon que Dieu, que nous ff avons 
avoir de l’amour pour nous , & tftre véritable en fes paroles , a fait 
cette déclaration dans laquelle perfonne n'ft excepté, que nous font? 
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Chap. III. met- élus en Iefus-Chrift. Citte voie de s'apurer qu'in efl i lu , tjl 
celle qu'on appelle à priori. Mais lors que retournant a nous nous 
y voyons premièrement cette foy de no (Ire élection en Iefus-ChriH, 
qui n’eft jamais que dans le s élu s, & que nousreffcntonsauffy les ef- 
fet s de cette foy , la (unification , la régénération , & les autres , 
qui ne font donnef qu'aux élus s & que de ces effets nous concluons 
que nous te fommes , cette voie de nous affûter de noflre éleiïion ejl 
celle qu'on appelle , à poftcriori. En fuite dequoy il prouve par 
quatre ou cinq raifons fophiftiques, qu’on doit commencer 
parla première de ces deux voies à fe former cette pleines: 
entière perfuafion que l’on cft predeftiné. 

On peut dire que l’aveuglement de cet auteur, eftdeceux 
qui partent la creance, 8c où l’on ne pourroit jamais fc figurer 
qu’un homme puft tomber fi on ne le voyoit. Il prétend que 
fans faire aucune reflexion fur quoy que ce foit qui puifle 
dire en nous, de cela fcul que faint Paul dit généralement 
& fans excepter perfonne , eîegir nos Dens in chriflo , nous de-, 
vons croire certainement que nous fommes du nombre des 
élus. Mais ne faut-il pas avoir perdu le fens, pour ne pas voir 
qu’afin que cette conclulion qu’il veut que je tire des pa- 
roles de l’Apoftre fuit raifonnable, il faudroit que tous les 
hommes généralement fulTent élus 8c qu'il n’y euft point 
de réprouvez. Car que m’importe qu’il n’y ait perfonne 
denommement excepté dans ce partage de faint Paul, fi je 
fçay d ailleurs , qu’il en faut necertaircment excepter une 
infinité de perfonnes , parce que le nombre des reprouvez 
cft infiniment plus grand que ccluy des predeftinez. Il fauc 
donc autre chofe que ce partage pour m’artiarer , que je 
fuis du nombre de ceux que le faint Efprit a voulu com- 
prendre fous le terme de nous dont fc fert faint Paul , ic 
non de ceux qu'il n’y a pas voulu comprendre. Eft-ce qu’en 
h fant ce partage avec une forte attention vers Dieu 8c dans un 
entier oubli de moy-même, je ne manqueray point d’eftre enle- 
vé de la terre au ‘ciel par le faint Efprit pour voir en Dieu 
mon clcélion éternelle , félon ce que dit ce Calvinifte?^ 
Subleva ti à terra in ctrlum per Spiritum fanttum firma fdecrtdi- 
mus nos effe exele£lorumad vitam numérote croy qu’il y a peu de 
Calviniftes d’une fpiritualité allez rafinée, pour vouloir fonder 
la certitude qu’ils prétendent tous avoir de leur cle£tion&dt 
leur falut fur un tel cnthoufiafmc. Eft-ce qu’il ne fauc que 
croire que je fuis compris dans ce partage de faint Paul pour y 
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cftre compris effectivement, parce qu’il n’y a que les élus qui Ch a p. III. 
puiflcnc croire qu’ils font élus * Mais je ferois bien ccmcraire 
de m’appuyer en une choi'c de ccccc importance fur une ii fol- 
Je prctcniîon. 

Car i.où cft-cc que l'Ecriture nous cnfcignc.quc quicon- -®" 1 ™ 
quccroit fermement qu’il cil predeftiné , l’clt en effet , &: que D « fco “« n<W.uu,' 

I / C C 1 » • | t a m t . fiCt* pAI t . 1 , , 1 1 J. 

nul reprouve ne le peut pcrluadcrqu il cit élu ? i. L expenen- qi: -jni 
ce nous enfeigne fi évidemment le contraire , que. les Calvi- 
niftes font obligez de rcconnoiftrc » quiL n'y en a point qui Sfc'td RorîîT'l 
t’approprient davantage les promejfcs de Dieu que ceux a qui elles p * s -> *'< Nt»"- 
n'appartiennent point , qui font les reprouvez. 3. Et enfin fi ce 
n’cll que par la foy que j’ay de mon élcétion , que je rccon- 
nois que je fuis élu ,jc ne le reconnois donc point par la pre- ’J U m,n h ,a ">- 
micre de ces deux voies, qu’il appelle à pritri, mais leu lemcnc 
par la féconde, puifqu’il dit luy-mcmc : Cum reverfi ad nosvi- 
demut primùm banc de nojlri elettione in cbrijlo , qu.e tantum efi 
tlecltrumfidem , ex toque concludimus nos vcr 'e ejfe in Cbrijlo ele- 
80s , via efi 4 pofi r tri. 

Ainfy je ne trouveray point étrange que les Calvinillcs dc- 
fovoiient ce Théologien de leur fcétc , en quelque cflimc 
qu’il {bit parmi eux: Je reconnois que leurs autres auteurs ne 
prennent pas un vol fi haut ,&c que pour s’alVurcr s’ils font du 
nombre des élus, ils fc contentent de la dernière voie, qui re- 
monte à lacaufc par les effets, &: fouticnncnt que chaque fi- 
dellc croit certainement qu’il cftélu, parce qu’il fçaicqu’ilala 
Traie foy, qui nefe donne qu'aux élus. 

ZacharieUrfin dcSilcfic , l’un des plus célébrés Docteurs de 
la prétendue reformation, dont David Paræus a fait imprimer 
les ouvrages fous ce titre magnifique : Explicationum catechi- 
Jlarum D. Zacharia Vrfint Stle/u abfolutum opus totiufque Théolo- 
gie puriorù quafi novum corpus, a trouvé fi ridiculeccttc imagi- ^fi- 
liation de Zanchius , que les fidcllesconnoiflcnt<»/^/cr/, qu'ils 
font predeftinez , qu’il s’en défend comme d’une calomnie.- 
Calomnia efi quod doceamus homincs judicare de elechone à priori - 
Mais ce n'cft que pour foutenir avec plus d’opiniallrcté qu’ils 
enfonttrcs-cerrains àpofieriori. Nom jugeons, dit-i \,par l'effet, DcnMllointtfih , m . 
qui efi la foy & la repentance , de la caufe qui efi nofire élection, & 

: efi en jn?er à pofteriorii Et quant à ce que vous dites qu'on ne fi iaccuigj, de X,’’ 
W eftrc ajjtirc de perfonne avéïnt J a mort, eju êljerajauve , Ji vous bu ipfis.fcu jeAnu- 
5 entendez, du jugement que nous portons des autres, vous ave\rai- 
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fin. Mais fi vous y enferme ^ celuy que nous portons de ntut mi - 
mes ffi que vous voulie\parler de ce quifi pafte dansla confcicnceit 
chaque fidelle , & nier par là que chacun d’eux foit certain qu'il 
fera fauve , cette parole cfi detefiable , impie ,& diabolique, û c'tjl 
un blafpheme qui renverfe tout le fondement du falut. C'tfi pour - 
quoy je ne craindray point de vous dire, que fi avant (a fin de cetlf 
vie vous nefies certain que vous firclf heritier de la vie éternelle , 
vous ne le feref point après cette vie. Et il fauc avoiier que la 
r ai fon qu'il en donne cft tout à fait convainquante dansles 
faux principes des Calviniflcs. Carlafoy , dit-il, n’efiautre (ko- 
fi que cette certitude mime. D’où il s’enfuit tres-bien que com- 
me on ne fçauroitcftrc fauve tans la vraie foy, en ne le fçau- 
roit cftre aufly félon les prétendus reformez , fans dire cer- 
tain que I on fera fauve , parce que félon eux la foy juftifian- 
te enferme dlcnticllcmcnt cette certitude. Nam fides ipfa tjl 
h.cc certitudo. 

Et parce que celuy à qui il écrit luy avoit témoigne qu’il 
croyoit que la foy divine n’avoit pour objet que les promefe 
generales, pour luy marquer plus fortement l avcrfion qu’il 
avoit de cette doûrinc,il dit en allcman, dont il mcllc quel- 
ques mots parmi fon latin. Celuy qui vous a enfeigné cela, vous 
a enfeigné comme un diable , quand ce fieroit un Ange du ciel. 
Et un peu plus bas en la meme langue: Ce font toutes griffes d» 
diable , defqucUes Dieu nous garde. 

Charnier traite fort au long cette matière dans (pq livre 15. 
Il y déclare d’abord, que ce qu’ils enfeignent comprend deux 
points. Le premier cil, que les fidelle s cçnnoiffent par la foy (ce 
qu’il entend certainement de la foy divine ) non feulement in- 
définiment, que quelques ■ uns feront fanve% } ou que ceux qui croyent 
fieront fauvez, mais qu’eux en particulier fieront fituve^, parce quilt 
croyent . Que te fi ainfy qu'ils s’appliquent (pecialement les fit 
meffes que l'Evangile propofi en general , cfi que cette application 
fait la différence delà foy jttfirfiante aveelafoy hifiorique qui reçoit 
pour vray ce qui cft dit dans l'Ecriture de Dieu & de fa miferi- 
corde, ce que peuvent faire auffy plufieurs in fidelle s , cfi ce que font 
tous les diables. L’autre point cft , que fette connoiffanct qn’n 
chaque fidelle de fin falut eft certaine , mais que cette certitude fi 
pista ou moins grande filon la mefire de la foy. Dequoy nous pil- 
lerons en un autre endroit. 

Cjput hinc Ccicm^m conjuoiUm elle cuia ««itudine , c U jui ruaifuu Ci n.u «lia quasi fiiei, - 
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/infy Chamicfrcconnoift, que le fcntimcnt de ceux de (à Chap. III. 
communion cft , que chaque ridelle croie de foy divine qu'il 
fera fauve ; d’où vient qu’il die un peu plus bas : Fidelis cft ccr- 
to fittucrc Je per fi tient falvum fore , neque Jidelcm ejfe niji ita Us- 
inât. Et que c’eft en cela que la foy juftihaucc cft diftingucc 
de l'hiftoriquc , en ce que ceux qui n'ont que l’hiftoriquc, 
croient feulement en general que Dieu a promis le falut à ceux 
qui croiroicnt en Jésus-Christ; au lieu que ceux qui ont la 
foy juftifiantc croyent de plus que le falut leur cft afturc à 
chacun d’eux en particulier. 

André Rivet cnlcignc par tout cette meme doctrine , &c il 
Fattribuc à fcs confrères d’Angleterre, dont il rapporte cet ar- j ^ Kb ” t4 
ticle, qu'il dit avoir elle approuvé par l’Archcvcquc de Camor- * 
bic, îc d’autres Evêques &c Théologiens l’an ijpy. Le vray ft- 
de lie , c’eft a dire celuy qui a la foy jnfHfante,eft certain par la per- 
fusion pleine çr entière que donne la foy , que fcs pèche * r luy font 
remis qu'il fera fauve par Iefus-Chrift. Homo verè fidelû, 
id eft fi de juflificante prédit ut , certus cft plcrophoria fidei, dcrc- ' ; 
mifjione peccatorum fuorum , zf falute fempiterna fua per Chri- 
Jlum. 

Dayid Parxus dans fcs livres de la juftification oppofez à 
ceux du Cardinal Hcllarmin fur la même matière, ne fecon-' 
rente pas feulement de foutenir par tout , x que les vrais ftdellcs Prima ntiu quuj 
peuvent çj- doivent croire de certitude de foy qu'ils font j"ftifie\^ & bS&at*'"'' ^ 
tlus. Mais il n’y a point d’outrage dont il ne clurge les Ca- 
tholiques, parce qu’ils ne font pas dans cette penfée. Il dit, 

“que les decrets du Concile de Trente contre cette doctrine w«cs«und*r*ifa. 
font impies, fie que le fentiment des Catholiques cft un dou- deoetnt credtre ccr- 
cc de Pyrrhoniens, une torture des confcicnccs,&: une bouti- , JSÿl BC J^ l ' eh ' n ‘ 
que de dcfcfpoir. 

rem Chrirti lîbi eertnrrtïmtlpfccau cenitudir.e üJci cvc.lctedsbent« Tenu r atn>: quode spediatootnes lidelcilubere ccr- 
nrudinem fidei de ptoprugratra. 
blJutu Votr^umunt dm hv. lnipia décréta Concilii Tridenfini , 8fc. 

t \ Acadcmicam i üubiianoncru, cunûictuiarum tôt eux ara » dcfpcrationii ofticinam Habilite Seflarrain» 

ctk hoc Ubro pt •polir uni. 

Avant que de répondre à un chapitre de Bellarmin , qui 
détruit le fondement de cette hcrcfic Calvinftnnc , en fai- ii;i f f f 
faut voir que la foy juftifiante n’a point pour objet la miferi- ftiScanriiobfcAd ni 
corde fpccialc, il dit,* 1 que ce chapitre ne mérité que d’ejhert - 
futé à coups de fouet, z> non par des paroUs , tant, dit- il , cet enne- 


ccc.ua 

propcer Chrjfttno..., 
Omnri igicur & ün« 
per mor- 
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Chap.I II- my de la mifiricorde de Dieu regimbe contre Dieu , dune maniéré 
!!TfeXr:H« ? leine de fophifiiquerie ,d' ignorance & d impiété. Et voulant rc- 
” rcfutlri* me*- ^ utcr cc que Bcllarmin avoir entrepris de prouver : Neminem 
rebaiuraJeofopbi- teneri certo credcre certitudine fidei fibieffe rcmiffa peccet a, il com- 

Aicc, inftiic , impie, r r . , 1 

cocra Drum caititrat menée la r; ponte par les paroles, ‘tous voyeT^commeat cet 
l'iimir” ' 1 ’ ' homme abu fie de fon efprit & de fin loijir pour établir une erreur 
'ho»o!o- s im P‘‘P* r niaifirics fiophifiiqucs .Car ce qu'il prétend, que perfin- 

gcuio «c otio abuca- ne n'tfi obliré de croire de cette certitude de for .nue fis pecbeXl») 
dadû rophiftid. nu ont remis et t un renoncement plein de blatphemes de tout l'Evsnvi- 
pro^-ao hcc r«ic. le, cr un impudent renverjement de toute U foy & de toute U con - 
tnimMpwfôm. fiction chrèfiicnne , comme tous ceux qui ont quelque amour pour 
beurfalut le peuvent comprendre fans peine , de ce qu il a ejlé dit 


d.rpu.inf c y dejfus. Et ce qu'il oppofe dans cc même chapitre à lapro- 
•jiai'iLct imdiigit. pofition de Bcllarmin qui luy paroift li impie , n’eft pas feu- 


efteordi. 


Jument , que quelques fidelles peuvent croire de certitude de ftj, 


Vhat'Wi ( l"' ils font jufiifiezi &: par confequcnt élus, mais, 1 que tous Ici 
fuL pœ na '«terni fidelles centralement font obligez fous peine de la damnation tter • 


mS’fijcVcKjrt'c utile d'avoir cette foy de leur propre jufif cation. 
dcbrrmui. omncjt Amcfius répondant aufty au meme Cardinal Bcllarmin dans 


finguli fidclct prçci 

chîïwmorr'm’tS- i c ^ vrc q u ’B a intitulé, BelUrminus Enervât us , ayant rapporte 
tofibite'nunpecti ce que dit Bcllarmin , ■* que fefiat de la quefiion entre les frote- 
ic ünguii ’fiJriè* ? tr fans (fi les Catholiques , efi de fç avoir , fi quelqu'un doit ou peut 


mortem chruti bba uf)e r relation particulière efire certain d'une certitude de fij 


cctto renmti pçccata _ # _ 

jVrc 1 j“b"'«. h ' 1 '‘“ c divine qui exclut toute faujfeté , que fis peche\luy font remis-, il ie 
a a,iL,rm. plaint Iculcmcut que Bcllarmin n’a pasdiftmguc entre lesdi- 
vers degrez de cette certitudc,au regard des principes irnmc* 
YJLfftftfif.. diûtcmenc révélez, & les conclulions qui s’en tirent evidem- 
mcnt , ma ' s , dit-il, fous-entcndanc cela , nous convenons de l’c- 
£■,, ! t , r ;,n,, Hat dc’la queftion, & nous foutenons l’atHrmative contre la ne- 
ttrutevLm nd<u“ gativc de u communion Romaine. 

vinat cm nulle mo U 

fut efi fnb ejje fj fi, m fiiti rcmff* tffi f;r*t 4. 


P».OTE*T. Sine ornai ùll.uia & anibiguicace non ponicur in hoc llâtu ccrtitudo fidei dirinç : quia non diflincuit 
mlnu» inter gradu% cci titudinishujus rciprdu principiorum que immédiate revettantur , & c»nciuûuncs ex ilfic cridew* 

di.Hli/1 i r ‘ : : c , i' r . -li* j* ■ • 


n - c 1 I — [ T l ■••.••«.liai t vi'iibiuuuiKi «« ni» viw».— 

dcduc*js,ncque intct ccrtittK.inemhdciin rcre,i:illam quç eltexhuevcl in appreheiilîone velin fpc. Scd itkùruhmuUrCbi 
*d«jùtnnu*hunc Hatumquçltiunis,&: aftirmativampaium tuebimur contra Pontiiicioruni negativam. 


Il cft donc clair que ccCalviniftc foutient au nom de fafe 
âc,quclacéWitudc qu’ils veulent que chaque lîdcllc ait de 
fa juftification , eft une certitude de foy divine , ôt qud 
prétend leulcmcnc qu'y ayant deux fortes de certitude de 
*oy divine , l'une au regard des principes immédiatement te- 

vclez, 
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vclez, & l’autre au regard des conclurions qui s’en tirent évi- 
demment , elle cft de ce dernier genre : comme cet auteur 
le déclare plus expreflement en répondant à cet argument 
que Bellarmin avoit appcllé une demonf ration Thcologique. 
Nul ne peut efire jufife fins une foj vivante & une péniten- 
ce ferieufi. Or nul ne feauroit fç avoir principalement avec une 
certitude de foy divine , eju'il a une foy vivante , & une péni- 
tence ferieufi , parce qu'on ne trouve nulle part dans C Ecriture au- 
cun témoignage touchant la foy & la penitence de chacun de nous 
en particulier. Car Amclius y répond ainfy : Si cette préten- 
due demonjlration Theologiejuc ejloit fil i de ,e//e o ( 1 er oit tout t'u (ti- 
ge que l'on peut tirer de la Théologie. Car il n'efl point dit dans 
t Ecriture, que Mahomet & i Alcor an doivent efire condamne f en 
particulier. Efl-ce donc que nous ne pouvons efhre certains d'une cer- 
titude de foy divine que les abominations de Mahomet fontdete/la- 
hles. il n'efl dit dans aucun endroit de l'Ecriture , qu’un tel Payen, 
ou un tel Mahomet an ne peut efhre fauve , s'il ne fe convertit & 
n'embraffe la foy chrefticnne: dira-t-on pour cela qu'on ne puiffe fça- 
voir par une foy certaine , que la foy eft neceffiire à tel Cr tel pour 
tflre fauve Bellarmin n'a pas du ignorer , que ces faits parti- 

culiers nous font évidemment connus par les fins & par l'experien- 
ce , & qu'au regard de la foy nous avons de plus le fceau du fiint 
Effrit , Cf que quand une couclufon fe tire neceffairtment d'une 
Jropoftion de foy d'une autre qui a une évidence certaine , elle 
tfl certaine d'une certitude de foy. 

Voila- ce que les Calvimftcs peuvent dire de plus plaufiblc 
pour établir lcür certitude de foy touchant la juftification de 
chaque hdellc en particulier. Et c'oft ce que nous cclaicirôs plus 
bas,cn répondant au fieur Daillé,qui a traitté cette matière plus 
à fond. J’ay feulement une remarque à faire fur Amcfius , qui 
cft que par un aveuglement incomprchenfible ifaccufe Bcllar- 
min d’une calomnie groflicrc pour avoir ditiQuc dans l’opinion 
deCalvjn la foy juftihante enferme nccclTaircmcnt une con- 
noi (Tance certaine de l’élcttion & de la pcrfcvcrance. Falfffma, 
dit-il ,e(l calumnia, certam cognitionem eletfionis & perfeverantia 
rteceffario requiri ex Calvini fententia ad fdem jufhficanttm. Je 
ne puis rien comprendre à ce reproche de calomnie , cftanc 
certain que luy-mcme croit aurty bien que Calvin Ce les au- 
tres Calviniftcs , que la foy juftifiante doit enfermer tout cela. 
Pour Calvin cela cft clair, puifque nous avons déjà vu qu’il die 
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Sinefiderivi & par 
mtcotu feria uem» 
juftiücittir. Atncmo 
ccrrui elle poceft . 
ÇrçCcrum certituJine 
tijci le fiJern vivam 
& Ptrimemiam ferif 
babcfc:m nutUenim 
Scripcura te lit mont A 
culmodi invenitur 
dcAdc flcpirnitcntii 
noftra in patticulari. 
Hç c plane Theologi- 
ca démon Arat in cil. 

Photiit. Théolo- 
gie* i (ta dcmonftra- 
tioâ hrmaeflct.otn- 
nem ufum tullcrcc ’ 
Theologiç. In nulla 
cnim Thcoîogia le- 
gttur tclhmoniurnde 
Mahometc aur de 
Alcor ano cjui in par - 
ticulaii, quoj debelc 
damn.it i An non igi- 
turpoflurnuieifeccr- 
ri cccttudmc hdri 
abominacionet iflai 
elTc dctclUndat , Scc. 

Bedarminuinô dé- 
but t ignorare parti- 
cularia iftiufraodi 
fcnfu.obfcrvitone 0C 
cxpcriéua nobit evi- 
dtuter conllare.Sc in 
fidc etiam acceüero 
obftgnat onem Spiri- 
ius Unili : conclulio- 
nem autem que rc- 
Aèdeducitur ex prç- 
inilüt quarü unacil 
dcAde. fie altcia évi- 
dent ii habet certam, 
ccrticudmc Aie» AU 
certain. 


me fi il in tell «o*. 
f.nrrva /* , UM 4. 
IdU.yc. i. 
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ChAP. III. dansfonInftitution,liv.3.ch.z.n.7.^w nul n’tfl vraiment fidtl- 
le, [mon celuy qui eftant appuyé fur les promejfes de la bonne volonté 
de Dieu conçoit une attente indubitable de son salut- C’eft 
de ce partage de Calvin, ou de quclqu’autrc femblablc, que 
Bellarmin avoir conclu, que félon Calvin il eftoit neceffaitc 
P our * a f oy juftifiante,*! quis plané cognofcatft ad numtrum pu- 
deftinatorum ccrto per(inere:ce qui cftfi évident, que Chamici 
répondant à ce même lieu de Bellarmin, non feulement n’y 
trouve point de calomnie, comme fait Amcfius, pour ce qui 
cft de l’objet de foy juftifiantc , mais s’arreftant limplcmcnt 
à ce qu’on pourroit entendre par plané cognofcere , il dit quel» 
on n’entend par ces mots autre chofe , que fçavoir cer- 
tainement que cela cft, il avolie ce que Bellarmin impute» 
Calvin ( c’eft à dire que tout vray fidelle fçait certainement 
qu’il eft du nombre des predeftinez ) & que toute vraie foy 
enferme cela, & quelle n’eft pas véritable fi elle ne l’enferme. 
Si plane cognofce ( nos ad numerum pradeftinatorum ccrto pertinent 
intclligas , rem feire ita ft habere , & certam ejfe, concéda . H oc mm 
fides babet vtra, nec eft ver a fi non babet. C’eft pourquoy aufly le 
même Charnier fait à Bellarmin un reproche tout contraire 
à celuy que luy fait Amcfius. Car bien loin de trouver mau- 
vais, comme fait Ameûus, qu’il euft imputé aux Calviniftesdc 
croire que la foy juftifiante n’enferme pas feulement la certitu- 
de de la remiflion des péchez , mais aurty la certitude de la 
predeftination , il le reprend d’avoir traitté feparement ces 
deux queftions;au lieu, dit-il, que ce n’eft qu’une feule &mc- 
me queftion. Nunc probabimus quemeunque fidtlem appliiare ftbi 
peculiariter promijfiones univerfales de Dei mifericordia ,ac proindt 
remijjionem peccatorum Jptmque vita aterna. Imo & certitudi- 
NEM PRÆDESTINATIONIS SIVE POTIUS- ELECTIONIS. Nam ttjî 
banc Bellarminus feparet, tamen rêvera una eft eademque quajht. 

„ „ Itaque nos coniunremus. 

iOltr.Kmn.Tt.Tr. r > n. J ■ a r J-i * , . .. , 

Hpquxftiocftaa» Etc elt ce qu Amclius dit Iuy-meme dans le 6. livre ,ch-}. 
dente Je grjiu, 5( cd qui a pour titre,De certitudine cltttionis.Qox ilavoücque c«- 
te queftion de laccrtitudedc lcledion cft tellement jointe» 
cellc de la certitude qu’on eft en grâce , qu’elles ne fe doivent 
L' î“nonc P as Apurer. Et il la propofcenccs termes: Si le fidelle fans mt 
p ..(fn. .cdcbtit.fc révélation particulière peut & doit s' alfurer au il cftdunabre destin. 

«fie ex numéro de- J. .» f - . 

ûotam p<-ntihdi ne- Les Papijtes le ment fir nous le Joutenons. Et il rcconnoift quclcui 
’ nui * 4 “ ni " unique fondement de la certitude qu’ils veulent qu’ait chaque 
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fidelle qu’il eft du nombre des élus, & que félon S. Paul, Dieu C H a p. II L 
donne la gloire à tous ceux qu’il a appeliez 6c juftifiez. Vnicum 
nofhnm fundamentum hujus caufit proprium tfi illud Apefiali Rom. 

‘ , ”JW U - / , ‘ ' 

nifcftcmcnt que félon les Calviniftcs, la certitude de lajufti- 


%.guos vocovit eos tuflificavit & glorificavit . D’où il s’enfuit ma- 


fication enferme celle de la glorification. Et qu’ainfy ce n’eft 
point une calomnie , mais une trcs-grande vérité : cognitioncm 
tlecliouis & perfeverantia nccejfxrio requin ex Calvini feulent ta 
ai Jidem jufiificantem. 

Les Concrcrcmonftrans dans la Conférence delà Haiedcl’an 
l&i.c’cftàdirclcsplus habiles Calviniftcs qui fuflent alors en 
Hollande, rcprcfcntcnt comme un avantage de la do&rine de 
leur fcûc, qu’ils reprochent aux Rcmonftrans d’avoir altérée 
parleurs nouvelles opinions , qu'elle établit un fondement folide 
de la certitude du falut. Car félon noftre doctrine fi\(cnt-\\i^chaqHe 
fidellt peut former ainfy en foy même cette entière certitude, le trouve 
en moy que Dieu par une pure grâce m'a donné la vraie foyen Iefees- 
Chrift. Il meft donc certain, qu'il m a élu au falut dés l éternité : & 
te decret eftant immuable , je fuis affuré que mon falut ejlant appuyé 
fir ce fondement demeurera ferme , & que Dieu félon ce decret me 
protégera de telle forte que je perfevereray dans la foy , & qu enfin 
farriveray certainement en fon royaume. 

Les Profclfcurs en Théologie de l’univcrfité de Leydcn ont 
fait un recueil de divcrfes ( Thefes fous ce titre, Synopfis puriorù 
Théologie difputationibus s 2. comprehenfa. Dans la 31. foutenuë 
par Tcftard fous André Rivet, après avoir parlé de la certitu- 
de que chacun a de fa foy &: de fa juftification , il parle ainfy de 
celle qu’ils prétendent qu’il doit avoir aufty par meme moyen 
de fbn élection 6c de fa pcrfcvcrance. Nous ne faifons point de 
difficulté d‘ ajfurer que non feulement Dieu donne à quelques fide/lcs 
par un privilège particulier une certitude fpeciale de leur perfeveran- 
ce, mais que auffy chaque fidelle peut & doit efire certain & entière- 
ment parfuadé de fon élection & de fa perfeverance. Non tantum 
quibufdamfidelibus ex fpeciali privilegio perfeverantia certitudinem 
jfpecialem induit amejfefed etiam quemvis fidelium debere & 

pojfc certo ejfe perfuafum de elctfione & perfeverantia fua ,non du- 
bitamus afferme. 

Ec dans une autre univerfité Calviniennc , qui cft celle de 
Sedan, la mcmcdo&rine fc voit foutenuc dans le fécond vo- 
|udic d’un recueil fcmblablc de Thefes, p. 776 . Car après avoir 
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aui noilu doUnra 
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mi fatum. Nam car 
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dem f lcuapet.u .do- 
nc affitmare. (Tom- 
periomme, Dcum 
mihi met agi atiave- 
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îraqueccfcomihi c6- 
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noad fat ut J clegitll» 
6c cumhoc eletiloiii 
dccrctu fît immuta- 
bile . lalutem mram 
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ccndui. 


Cctecucil cft încftu- 
lé, Th* puent Tittolu- 
lut StAOkutrfis. 
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Chaï. III. die, que la juftification cft certaine & immuable, & que c’eft 
un de ces dons de Dieu qui font fans repentance, &: que Dieu 
glorifie ceux qu’il a juftificz , ils en concluent: Que de là on 
peut démontrer la certitude non feulement de la juftification, 
mais au (Ty de l’éleétion Se du faluten chaque juftifié. Hincju- 
fificationis certitudo, a de o que & cletTtonis & falutis in unoquoque 
jufificato necejfario dcmonjlratur. De forte, ajoutent-ils, que ceux 
qui nous accufent d'arrogance à caufe de cette do Urine. ( c’cft à di- 
te, à caufe que chacun d’eux fe croit du nombre des élus) 
méritent eux-mêmes d'ejhre accufeT^ de défiance & d'incrédulité en 
ce qu'ils craignent de s'appuyer fur la parole de Dieu. Ut qui nobis 
arrogantix notam ex ilia do Urina inuri volant , potius dijjïdcntu 
& incredulitatis infmulandi fntquod verbo Dei inniti vereaotur. 
Ainfy félon les Calviniftcs, tout fidclle eft tellement certain de 
fa juftification &: de fon cle&ion, qu’il n’en peut douter fans 
manquer de foy , parce qucc'eft, à ce qu’ils eroyent , une vé- 
rité dont la parole de Dieu les allure , comme elle les allure 
que Jesus-Christ eft aflis à la droite de fon Pcre,S£ qu’il vien- 
dra juger tous les hommes au dernier jour. 

Enfin c’cft un point décidé par le Synode de Dordrecht,dont 
> «»» iti ft nu i Miniftrc n’oferoit abandonner la doétrine, ny en tout ny en 
partie , que c’cft par une certitude de foy divine que chaque 
fidclle Calvinifte fe croit afïurédcfa juftification & de fon fa- 
lut. Car il n'y a rien de plus clair que ces paroles du 9. canon fur 
le j. point de doétrine. Jouant à cette garde des élus pour le falot 
& la perfeverance des vrais fidelles dans la foy , les fidelles en peu- 
vent ejhe& en font certains félon la mefure de leur foy : par 
laquelle ( c’cû à dire par la foy divine qui les rendvraymcnt 
fidelles Sc juftes devant Dieu; car c’cft de celle-là qu’ils parlent) 
ils croyent certainement qu'ils font & demeureront toujours les 
vrais & vivons membres de C Eglife ,, que leurs peçbeTjxur font remit , 
& qu’ils pojfcdcront U vie éternelle . 


tUnt le livre 

/•*' p-r ftr- 

ment 4 fomtenir lx,U- 
Seine de ce Synode. 
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CHAPITRE IV. 
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Ch a p. IV. 


c)ut les C divinises font divife^Jur U nature de la certitude qu'a 
chaque f dette de fa foj {Us uns voulant que ce foit une certitude 
de foj divine & les autres d' expérience mais qu ils conviennent 
tous que la certitude qu'ils prétendent que chaque f dette a de fa 
qmjlijt cation eft de foj divine. 

J E croy qu’aprcslcs témoignages que je viens de rapporter 
des principaux dos Calviniftes ,&dc leur fynode general, 
on voit allez quel cil leur véritable fentiment touchant U 
certitude qu’ils s'imaginent que chaque fidcllc doit avoir de 
(a juftifîcation. 

Mais parce qu'ils ne laifTent pas d’obfcurcir cette doctri- 
ne par diverfes broiiillcries, quand on en tire des confcqucn- 
ccs qui les incommodent , il eft ncccrtairc d’en établir da- 
vantage les principes , ahn qu'il leur l'oit moins facile dq 
s'échapper. 

11 faut pour cela confidcrcr diverfes fortes de certitudes; 
qu’ils attribuent toutes à chaque fidcllc. La première eft la 
certitude que chacun a de fafoy. La féconde la certitude que 
chacun a de fa juftifîcation. La troificmc celle que chacun a 
de fa pcrfcvcrancc dans la vraie foy. La quatrième celle que 
chacun a de fou élection & de fon falut. 

Mais ces trois dernières font tellement liées cnfcmblc qu’el- 
les font abfolumcnt du meme genre dans les principes des 
Calviniftcs. Car comme ils ne rcconnoilfcnt point de vraie ju- 
(tification, au moins dam les adultes, que celle qui naill de 
l’amour de Dieu envers les élus, & qui ne fc perdant jamais 
eft toujours jointe à la pcrfcvcrancc 8c au falut, il eft manifefte 
que la première des trois dernières certitudcs,qui eft celle 
de la juftifîcation , enferme ncceftaircmcnt les deux der- 
nières. 

On pourroit dire la même chofc de la certitude de la foy. 
Car entendant paria , comme ils font la foy qui juftific &qui 
Etuve , toute foy , hors celle qu’ils appellent juftificantem & 
falvificam ,n’eftant félon eux qu'une faufte foy , & cette foy 
juftifiantc n’eftant donnée félon eux qu’aux feuls élus, il n'eit 
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Nccrerumeft quoi 
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Rom. 8 . 16 Nain 
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Trio. c. i. feribens, 
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fidc tn , eamque tenc - 
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cia. Ad hoc autem 
non fufficic fimplex 
utioquuimir proba- 
bilités, ncque huma- 
nacantum & expert, 
mencalitcertitudo.ur 
nonnullu placuir, 
uualis cAcjui qui ci 
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pas moins clair que quiconque cft certain qu’il a la vraie foy, 

cft certain aufty qu’il cft juftifié &C qu’il cft clu. 

Mais quoy que ces deux fortes de certitude foient infepara- 
blcment jointes cnfcmblc , il fc pourrait faire neanmoins 
qu’elles ne feraient pas de même nature; &: que l’une ne ferait 
qu’une certitude d’cxpericncc,& l’autre une certitude de foy 
divine. Comme la certitude que j’ay d’eftre véritablement 
homme cft jointe en moyqui fuisChrefticn avec la certitude, 
que je feray jugé de Dieu. Et cependant ces deux certitudes 
font fort differentes : la première n’cftànt que le fentiment 
naturel &: infaillible que j’ay de moy-méme comme cftant 
composé d’un corps &: d’une amc raifonnable ce qui fait l’hom- 
me , &c la dernière cftant une certitude de foy divine , par- 
ce que la foy m’apprend que cous les hommes feront jugex 
de Dieu. 

Il eft vray aulfy que les Calviniftcs font partagez fur lana. 
turc de la certitude qu’ont tous les vrais Hdcllcs d’avoir la vraie 
foy. Car il y en a qui croycnc que c’eft une certitude de foy 
divine, à caufe du témoignage du faint Efpric,qui eft,àce 
qu’ils prétendent , une cfpecc de révélation qu’il fait à cha- 
que fidcllc qu’il cft dans la foy. 

C’eft ce qui cft porté dans la ji.Thcfc du Recueil imprimé 
à Lcydcn fous le titre de Synopfts purioris Theologia dont j’ay 
déjà parlé. Il ri eft pas o/r^jdifcnt-ils , que dans les fidellts cette 
proposition ; le croyi Eco credo , ncfoit pas une parole ou un té- 
moignage de Dieu , chacun d'eux ayant le faint Pfprit qui rend te. 

moignage à leur e/prit qu'ils font enfans de Dieu Car Us chu 

peuvent connoitre certainement s'ils ont la foy , félon ce que dit faint 
Paul: ExamincTfvous vous -mêmes fi vous e (les dans la foy . A qn>J 
S.Auguftin s'accorde, lorfqu'ildit au i ^ livre de la Trinité chapitre 
i Js>uc chaque fidcllc voit la foy dans fon cœur , & qu'il en efiajft- 
ré par une connoiffance très- certaine , & comme par le cry defacon- 
Jiience.Or il nefujftt pas pour cela d’en avoir une fimple probabilité, 
ny meme comme quelques-uns ont prétendu une certitude humaine^ 
d expérience , telle quàceluy qui ayant chaud eft certain qu'il à et 
qu'il éprouve parle fens. Le fentiment de Came eft autre choftqntlt 
fentiment corporel. Et on ne doit pas feparer le fentiment interit# 
que le fide/le a de fa foy de la révélation de Dieu. Car cette foy rfint 
appuiée fur U témoignage du S. Ef prit , & chacun e fiant obligé k 
croire, aux révélations divines , nous ne croyons pas qu’on doive ap* 
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filer autrement qu une foy divine celle qui fuit que le vray Ji de lie 
crtit qu'il eft vraiment fidelle. 

Il c(l évident que les auteurs Se les defenfeurs de cette 
TJicfc ont cru que la certitude que chaque fidelle a félon eux 
qu'il eft fidelle, cil une certitude de foy divine. Mais il faut 
reconnoitrc qu’il y en a d'autres qui n’ont pas osé aller fi avant, 
&qui fe font contentez de mettre cette certitude au rang de 
ccllcsquc nous avons par expérience, en difantquc nous fça- 
vonsque nous avons la vraie foy avec la meme évidence que 
nousconnoiilbns nos propres pensées. 

C’cli à quoy fc réduit Marc Frédéric Windelin, qui a com- 
pris en deux petits livres toute laThcologic Calvinicnnc, Sel 
qui il faut donner cette loüangc, qu’lia parfaitement bien ex- 
pliqué & d'une manière tres-clairc tous les dogmes de cette 
fcûc. Car après avoir dit , qu'une des propriétés, de U foy jufli- 
ftautteft la certitude qui fuit que la vraie foy eft certainement 
connue de chaque fidelle , de forte qu'il fçait qu'il croit ou qu'il a la 
yfyiilfc fait cette objcûiondc la part des Catholiques. ■* Rien 
ut peut efire certain de certitude de foy , que ce qui eft cxprefflment 
contenu dans la parole de Dieu , ou qui en peut eftre tiré par une con- 
fcquence légitimé. Or qu'un tel ou uu tel, vous ou moy , ayent la 
vraie foy n’eft dans la parole de Dieu ny exprejfcment ny par une con- 
ftquence évidente. Il ne peut donc eftre certain de certitude de foy 
qu'un tel ou un tel , vous ou moy, aient la vraie foy. Et il y ré- 
pond en ces termes. Cette conclufion ne nous eft pas contraire. 
Car nous ne di/ins pas en particulier que la certitude par laquelle 
nous pouvons eftre certains que nous avons la vraie foy 1 foit une 
certitude de foy , mais feulement que nous en pouvons eftre cer- 
tains. J%ue fi vous me demandes, de quelle nature eft donc cet- 
te certitude. le vous répondray que c'eft la certitude d'une vue 
intérieure ou du témoignage de noftre ame éclairée par le feint 
Rfrrit qui témoigne à noftre eftrit que nous fommes enfans de 
Dieu , & que par confequent nous avons la vraie foy. stinfi cette 
certitude n eft pas écrite dans le livre de l'Ecriture Sainte , mats dans 
le livre de noftre coeur , & cela par le doit du faint Eftrit. C'eft 
four quoy nous ne croyons p.ts que nous croyons ,maû nous le voyons, 
nous le fe nions .-comme nous ne croyons pas que nous penfons à Dieu , 
mais nous le fç avons, nous en fommes ajfure^jrar un fient iment de 

ttoftrecfirrit.fa.cn un autre endroit il dit que nous fçavons que 
nous avons la vraie foy en Jesus-Christ , Scimus nos vert in 


Chap. IV. 

caloremhabcr terras 
ciife habrre quod 
fenfu pcutpit Atiuc 
cil emm anirnç «en- 
fur qu am corporu : 
nec débet frnfut il!e 
internas à divin.1 fe- 
VcUctotis fitfung», «c 
eu b Je ira teltuno- 
ni o Santli Spiritut 
exhibent ur.flc quifq* 
tencAtur credere te* 
velationibui divinis 
H de m il la in nô alite 1 
qnanu divinam ruai* 
cupaadam icnlcmut» 


f'vitultl. Chnfl. 

TUtul.lti. ». 14. P. 
591- AJiunâa nJel 
prxcipua quinque 

iunt ( | ) teritfm- 

do.quavcta hde* fua 
clique fiJeli (rii« a 
cd.adeout feut fe * • 
uckrc.vci h Je ru 
babere. 

m 7. Pro in - 

ceriicuJine ira obji- 
ciunt l’ôiificii.QjoJ 
potclUflcjccrttl ccr- 
titudine hdei, idvel 
txptcllc cominciura 
111 ver Ur Dci . vel pcc 
Icgmmi conlequen- 
ciara inJe pote» de- 
duci. Atqui hune vel 
i'.Iuro m: vcUe credc* 
re , 116 conclnerut ex- 
prefl'e in veibo l>c» , 
nequeper légitimant 
coufcqucmiaminde 
potclit JcJuci. Ergo 
hune ycI illum.mc 
veltccrc.lert, non 
pote A cit e ccrtum 
ceoitutinc fiJci. 

Refp. Conclu (îo no- 
bit non contra iicir. 
Ncqucenimin fpc- 
cicnos Jicimu; ccr- 
ticudine hdei nos cer- 
tot crtê porte , quoj 
ve cercdamui. fed 
inderinire nos certoc* 
efle polie Qu a ergo 
inquis,ceriiruJine. 
Refp. Ccrtitudinc 
vi lî interna* , feu 
tcftimonii mttit no- 
Ait i’Iuiutuatxilpi- 
ntulancio ,qin atee- 
tallur Ipmcuiuoiiro 
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Ch ap. IV. Chri fium credere,Sc que cela cft évident. Car comme ca/x quint 
^ u »qu“’“crecr uï- croient point feavent qu'ils ne croient point, ainfy ceuxqui croient fit. 


iTeu^'onoVîitr'r!" f* r cette vue intérieure de l'ejfritparlaqutlle nom 

o ° Ç* ;/72 „ „ ' _ • r n . / n- • 


io îibtofctipturq.fjd connoiffons nos pensées. D’ou vient que S. Paul dit i.Ttm.r. n, 
&< J u.dcm<Uprospû Scio cul crcdidcrim. EtS.Augufiin au livre \y de la Trinité 
Suam quifque fidem in fcipfo vider. Et au mime li «r, 


ruutfandi. Hincnô / 
crcdiraus no* crcdc* 


v!f na credil Quifquc tenet fidem fuam ccrtiffima fcicntia & clamaïuecon- 
feientia. 


mut nos de Deoco 
gitarc , fed lu mut & 
&. mente noltra fcn- 
ci mus* 

Vtenioa fciunt qui 
non credunr Tenon 
credere , ira & qui 
crcdunt fciunt Te cre • 


Pour comprendre la faufleté de cette prétention, il ncfauc 
qucconfidcrcr , 'comme nous avons déjà fait en un autre en- 
droit , que ceux qui ne croient que pour un temps , &: qui fé- 
lon les Calviniftcs n’ont point de véritable foy, ont tandis 
4m«iimmure<tis qu’ils croient la meme connoilïanccde leur foy par ccttcvué 

no ftr« cogitation», intérieure de lclpnt,par laquelle nous connoillons nos pen- 
Vndcbc Paulut Scc. / C r . ‘ î j tf. 

se es, que ceux qui croient pour toujours, & que les dtrre* 

renccs qu’ils mettent entre l’une & l’autre de ces deux fortes 
de foy ne font point d’une nature à eftrc apperçuës avec la 
même évidence que la foy en general. C’cft ce que nous pou- 
vons apprendre de cet auteur meme qui définit ainfy la foy 
qu’ils appellent temporelle, & qu’ils oppofent à la foy jufti- 
r,ancc - La f°y tem p°rcHe, dit-il, efi une connoijjanee que nous 
«u & ajtcnfîo de avons de la qrace de Dieu ,& un confentement que nous j donnons 
tantummodo durit, qui ne dure qu un temps, & qui eft /oint a une jote. biritucllt qui 

conjunda quoque ■ — ^ ~ « ** - f. o* 

cum q * * ’ 

cum t 

nempe i 

icmporai.bin, ttitnc fin fie perd & s’évanouit. Et il reconnoift au même lieu,quon 
ne cogita ioneotta, peut le tromper racilcment en prenant pour la roy juitinanrc 
neiîent. cette roy temporelle qui luy clt fort lemblablc quoy queue 

cum magna fit a®, n’en foit que l’ombre. 

niiai.imrrfidcmfuJ- - . r j. /, 

viheara «ctempota- T ayant, dit-il .une tnrande amnite entre la foy qui ative , CP ta 

«un fcipiù deeptat, foy temporelle , de ceux qui ne croient que pour un temps , de pt<" 
ftam a«i°p 7 at'! “io’ q ue noHS ne nous trompions nous. mêmes en prenant l'ombre pour h 
oi°i««fidd'nno- corps, nous devons bien remarquer ces marques & ces caraéleres il 
nimata, quibut i«. l a foy qui fauve , qui la difiinquent de la foy temporelle. Poici 
ftinguifur. sum igi . donc les qualite\c\ui font propres a la foy ytfiiftar.te , qut tapons 
«“««nm îwna'.'qu» rcconttoitre , & qui empêchent qu'on ne prenne la temporelle pour 

necdfrrio cam ar 

guuntûc à ccporaria Cltc » f , 

m o i a ^ fpe c ' a 1 1 m ii> - r* ^ ne immobile confiance en la mifricordefipeciale Çr applicMto » 
«p C pto!L) fi mctdi^ ^ umcrtt cdc Jefus-Chrifl. Remarquez que la confiance en la n"- 
cktuu. c “ fcricordc fpeciale , fie l’application du mérite de Jesus-Chri $t 

IC 


tiimmodo duras, y** "C UUTC £JU UU V (jUl cjr JOUU 4 une joie y» 

î q'uadam'içtitia, n ai^i en partie de eau fies extérieures telles que font les commodité £ 
ip/comm^dh" tem porelles , & en partie de la pensée de la vie éternelle , & qui * l* 

liurrilikin iiiim 1 Z’ M /’ ^ l .* - _ . TT *. Il 1 A. — . . * a !• «a i /vil AU 
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fc trouve auffy dans ta foy temporelle , mais quelle cfl immo- 
bile dans la juftiriamc, c’clt à dire que ceux qui font jultiricz, 
ne perdent pas cette confiance au lieu que les autres ta per- 
deni. 

z. V ne finctre joie fpiritutlle qui ne naift d'aucunes caufes exté- 
rieures ^ny de la nue d'aucune commodité temporelle , mats du feul 
fentiment de lamifericorde de Dieu. On peut donc cftrc trompé 
parle fentiment de cette joie fpiricueUc , qui fc trouve aufly 
dans la foy temporelle , comme nous venons de voir que cet 
auteur le reconnoill ; mais qui n'y naill pas d'une vue fi 
pure. 

3. Vn amour de le fus- chrifl qui furmonte toutes les adi’erftez, 
<$■ qui ejl joint à une crainte pieufe de l'ojf enfer , & au deftr de 
procurer la gloire de Dieu. Eft-il auily aisé de s’appcrcevoir 
qu’on a cet amour le dans cette pcrfc&ion, qu'il cil aise de 
içavoirquc l'on pente à quelque chofc quand on y pcnlè. 

4. Vnjent iment intérieur de la félicité du ciel & de [immortalité 
que nous attendons , qui nous foutient lors même que nous fommes 
accablez, des maux de ce monde. Les ridelles ne peuvent donc 
rcçonnoitrc par cette marque qu’ils ont ta vraie foy tant qu'ils 
ibnedans 1a bonne fortune. 

5. y ne ejperance de la gloire qui ue confond point, allumée par cet 
' offrit qui rend témoignage à nofire efprit que nous fommes enfans 

de Dieu. Voila félonies Calvimllcs les marques &: les caractè- 
res qui dillingucnt ta foy jullifiantc de 1a foy temporelle qui 
n'cftq u’unc tau lie foy. C’clldonc à ces marques que chaque 
fidellc doit rcconnoitrc qu’il ne fc trompe pas foy-meme ,en 
prenant l'ombre pour le corps, c'cfS. à dire une faufic foy pour ta vé- 
ritable foy.Or quelle illuüon de s’imaginer, que tous les ridel- 
les puiflent 6 c doivent connoitre avec évidence par cette vue 
intérieure de l’cfprit , par laquelle ils connoilTcnt leurs propres 
pensées, que 1a foy qu’ils ont, cil accôpagnée de toutes ces qua- 
litez.lans lefqucllcs par leur propre aveu elle ne lcroit qu'un 
ambre de foy. Si cela cifoit , il n’y auroit gueresde vrais ridelles 
que parmi les trcmblcurs 6 c les fanatiques.Car il n’y en a gucrcs 
d’autres qui puifient fcrieufcmcnt 6 c de bonne foy s’imagi- 
ner, qu’avec ta meme clarté qu’il cil clairà chaque perfonne 
qu’elle penfe à Dieu lorsqu’elle y penfe , ils voyent dans leur 
ame non feulement une foy fincere çn Jesus-Christ ( car ils 
avQUënt que ta foy temporelle peut dire fincere ) mais une 

E Ec ce 
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t. Lçtitu fpinrualu 
fioccr 4 i nullitcx* 
ternis orc ai aulis vcl 
comme lis , fed ci 
folod »mr mifeti- 
coriix l e alu. 


Dilcûio Chrifti 
oœftc» tuperamad- 
vctficatcs, qu«cnn- 
jundaell curnpio 
olfeniçmctu, Ce Au- 
dio Jivinç clone 
lUuiliandç. 


4. Jntimtufuturçfe- 
lit irait s Ac immol- 
ulitam leniuk in 
ipü et unie 
Mtibut. 


J- Spes gforix noa 
pu Je laciens , ab co 
âuc nia fpintu , qui 
acrelUtur friritui m». 
Aro nos eue Dali- 
liai. 
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On parlera pl**« bar 
d'an Miniftre de Se- 
dan qui fcmblc vou- 
loir abandonner ce 
fentimem commun 
de ceux de fa feûc \ 
mais on voit aflex 
qu'une exception lî 
peu contîderable ne 
doit pas empêcher 
qu'on n'attnbuï gé- 
néralement aux Cal- 
vinifies ce que tous 
les autres cnieignent 
unanimement. 
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foy accompagnée d’une immuable confiance en la mifcricor- 

dc fpccialc de Dieu : d’un amour de Jésus-Christ plus fort 

Î [uc toutes les adverfitez, fie joint aune pieufe crainte d’offen- 
cr Dieu, fie à unfaint dciir d’avancer fa gloire : d’une joie fpi- 
ricucllc qui ne naifle que du fcul fenriment de la mifericor- 
dc Dieu , & le refte qui n’enferme pas une moindre per- 
fcûion. 

C’cft avoir réfuté ces rêveries que de les avoir proposées, & 
je n’ay pasbefoin de le faire plus au long en cet endroit, parce 
que je n’ay befoin pour le fujet que j’ay traité que d’cdaircir 
le fenriment des Calviniftcs couchant la certitude qu’ilsvcu- 
lent qucchaque fidelleait de fa foy. Or je n’en ay quetrop 
dit, pour faire que tout le monde demeure d’accord, qu’ils 
tiennent tous que chaque fidelle en cil trcs-certain, mais que 
les uns veulent que ce foit une certitude de foy divine, & 
les autres une certitude d’évidence , d’experience , &c de 
fentiment , telle qu’eft celle par laquelle chacun de nous 
connoift fes propres penfees: ce qui fuffiepour ofter tout fu- 
jet de doute. 

Mais il n’en eftpas de même delà certitude qucchaquefi- 
dcllc a de fa juftification. Car pour celle-là ils doivent tous 
convenir félon leurs principes &c conviennent tous en effet, 
que c’cft une certitude de foy divine, qui fuppofe neanmoins 
cette autre certitude d’cxpcriencc, comme chaque ChrefticH 
cft certain par la foy, qu’il paroiftra un jour devant le tribu- 
nal de | e s u s-C h r i s t pour recevoir la rccompenfc ou la 
peine félon ce qu’il aura fait de bien 8e de mal , parce qu’il 
fçait par l’Ecriture que toqs les hommes y comparoiftront, 
fie qu’il luy cft évident qu’il cft du nombre des hommes. 

C’eft ce que nous voyons dans le même Windclin. Car au 
lieu que s’eftant objeélé , que chaque fidelle ne pouvoir 
eftrc certain d’une certitude de foy divine, qu’il a la vraie foy, 
parce qu’il ne fe trouve rien de cela dans l’Ecriture, nycxpicf- 
femenr, ny par une confequcncc évidente, il fc contente de 
répondre comme nous avons vu, qu’il ne dit pas auily que cela 
foit certainà chaque fidelle d’une certitude de foy divine:lors 
qu’il fepropofe un argument tout fcmblable que font aufiÿ 
les Catholiques, pour en conclure que chaque hdellc ne peut 
eftre certain d’une certitude de foy divine que fes pechcxto'f 
font remis , fie qu’il eft juftific ; il ne répond pas de la mcflK 
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-manière, mais prétendant que cela efteertain d’une certitude de 
foy divine, il nie la mineure de l’argument qui c (i y qu'on ne 
trouve point dans la parole de Dieu nj EXPRESSEMENT ny par une 
confequence évidente que les pecheffoicnt remis , ou à vous , ou à 
moy ou à. tel & tel en particulier: îc il prétend que cette propo- 
sition que chaque fîdcllc fait en Ton efprit ,mes pcche\mefont 
remis à moy en particulier, fc trouve dans l’Ecriture, en quelques 
endroits , exprejfemcnt , &c. en d’autres par une légitimé confe- 
quence. Qu’elle fc trouve cxprciTemcnt dans tous les lieux , 
où le faint Efprit s’adrcfl'c en particulier à chaque ridelle , &: 
par confcqucntà vous, à moy, a tel & a tel. Pfcame ioj. ui 
nbi remittit omnes iniquitates tuas. Ifa.43. Ego ego deleo defeliiones 
tu as pr opter me , & peuatorum tuorum non recordabor. Et qu’elle 
s’y trouve par une légitime confequence, partout où la re- 
- million des pcchcz cil promife à tous les fidcllcs en ge- 
neral. 

Windclin a emprunté cette reponfe toute entière de Da- 
vid Pararus, qui l’emploie prcfquc en memes termes , &c en 
citant les mêmes partages pour fc défaire de cette objcûion 
de Bcllarmin. Rien ne peut efre certain de certitude defoy , qui ne 
fait immédiatement contenu dans la parole de Dieu , ou qui n'en 
fuijft ejlre tiré par une confequence évidente. Or que tel ou tel, vous 
ou moy en particulier foyons jufifcz. i ce nef point unechofe quij'oit 
immédiatement contenue dans la parole de Dieu , ou qui en puijfe 
efre tirée par une confequence évidente. le ne puis donc efre cer- 
tain de certitude de foy que je fois jufiifé. 

Car Paraus répond à cela , que la mineure cft faufle en 
tous ces deux membres: parce, dit-il, que cette propofition 
particulière , tel& tel , moy, vous , luy, efl jufifié cft d’une part 
contenue immédiatement dans la parole de Dieu ( ce qu’il 
prouve par les mêmes partages cmploicz par Windelin Pial. 
103. Jgui nbi nmittit omnes iniquitates tuai.Ki. 43. Egoegofum « 
qui delco pravaricationes tuas &c quelques autres fcmblablcs.) •< 
Et que de l’autre quand clic n’y feroit pas immédiatement •< 
contenue, on l’en pourrait tirer par une confequence ne- « 
celVairc :cc qu’il prouve aufly comme Windclin par les pro- 
meflès univcrlcllcs ,per hune omnis qui crédit juf ifeasur, d’où 
le tircnc , difent-ils , par une confequence évidente ces 
propofitions ùngulicrcs ;Ego } tu , i/le credens in eum jufifi- 
catur. 

• ' * E Ece c ij 
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rvimslrl- Chtifi . 
Thfl.lik.l t Jf.p. 
€48- Alîumptiord 
Hcgo.Mihi>tibi,huic 
6 c ilL fidelitemifti 
efl‘ep«».caca,pinim 
tx mu us tnlcnpto- 
(a hibrtur , partirn 
pci legitimam cou- 
Ictjuentiâindrcvjaci 
potelé. Eiiehii 
nabetur in hilec Oc 
fimflibuslociit qui. 
but S p mut Sa£du« 
alloqmtur m fpccic 
(ingulos huclc» , a- 
droque ctiam mr.tr, 
hune, ilium. Pf. ioj. 
). sfmt tibi rcro.it fit 
minet » ni qui tut et 

tuus.lùà* 4j.st.6cc. 

linguItHbdclethçc 
toucciQum. Pet le. 
gttlnum conîcquen- 
uain cviiwitur üoe 
modo. QuoJ ouuti* 
but acduiiibu» «n 
un 1 venu. i Deo pro- 
nsitmur, 10 ciiaüa. 
gulii p» omittitui , 6 c 
prr loafcqticiudc eo 
tt.am linguli oc- 
dentés polTum elle 
(ttti. Arquiiultiü. 
catio feu temiffio 
pcicatotuni oromb* 
ucdcntibusinuni- 
vetfum piomituiur, 
Eigo &t« 


’P*Tstntdt luJUf.lift. 

AfTureptiotofa falfa 
efl, uttoque mébco . 
nam piopofitio irta 
m particulari: Tedit 
w / tedu frrf.no. <m, 
tu. tilt efl nt fi fie 4 
ut, [c m kéloet rtntf- 
/*. n:m pc. eut or mm: (JT 
IMMEDIAT! COOti* 
nctur inverbo Dci» 
6 c, linoncominece- 
twr ..pefeviaencem 
con.cqucntiam ex 
vttbo Deideducipo. 
«efl. Priuif*«dâ»- 
modut* .0 ntnuotar, 

Î »robant h* & fimi- 
ci proimfliouct lîn- 
gularet , Q^icibi rr* 
noittit .tuntin.iijrito. 
tel tnsu, fait ut 0W- 
r.tt infirmant et tous, 

hoc cft 1 quire jutii- 
ûudihcatf 


y 


illi.dicicur.6cc. 
PoiÈenusctiam pro- 
batur : quoniam ci 
promiiTtooihus uni- 
vcrftlibui , &c. per 
evidenrem confc- 
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Chap. IV. Des den'x chofes que ces auccurs Calviniftes avancent 
avcc tant confiance pour répondre aux Catholiques , 1 a 
w" m: c fc fttiM- première cft tout à fait folle, & la dernière n’cft fondée que 
«ra.4r: nocioti fur une fuppofition phantaftique , qu’ils s'imaginent cftrcévi- 
«du.bM^mikîfâi, dente à tous les fidelles Calviniftes. 

C’cft une prétention folle & extravagante , de dire que 
cette propofition , Mes pecheT^ me font remis à moy Vvindelin 
Recteur de t Vniverfté d'Anhalt , à moy Par. eu s Profejfeurdt Heil- 
qoenii'im dVjucun- deherg , fe trouve exprejfement & immédiatement dans le Pfaltn. 

103. & dans le 43. chapitre d’Ifaye. Un peu de fens com- 
mun fait voir manifeftement que n’eftant parlé en aucu- 
ne forte ny de Windclin ny de Paracus en ces deux en- 
droits, ny en aucun autre de l’Ecriture , tout ce que Win* 
delin & Pararus ou tout autre Calvinifte y à pu trouverpout 
fc flatter que Dieu l’aflùroit de fa juftification , cft feulement 
par cette confcquence : Dieu promet a chaque ame fidellc 
de luy remctcrc fes péchez. Or moy Vvindelin , moy Pa- 
rarus , je fois une ame fidellc. Donc je fuis affùré que Dieu 
m’a remis mes pechez. Et ainfy tout fc réduit àuncconfe- 
quer.ee, & il faut avoir perdu le fens pour prétendre prouver 
par ces deux lieux 8 c autres femblables, que cette propofition: 
Mes péchés, me font remis à moy Vvindelin , ejt expreffmtnt & 
immédiatement contenue dans la parole de Dieu. 

Ils en dévoient donc demeurer aux confequences. Mais 
je foutiens comme j’ay dit , qu’elles ne font fondées que fur 
une fuppofition phantaftique, qui n’a d’évidence dans la telle 
des Calviniftes , qu’autant qu’en a dans la telle des trembleurs 
la perfuafion où ils font que le faint Efprit cft l’auteur de 
toutes leurs rêveries. Car je demeure d’accord, que s’il eftoic 
aulïy évident à chaque Calvinifte qu’il a vraiment ccttefoy 
à laquelle la remilfion des pechez ell promife dans l'Ecritu- 
re , comme il luy cft évident qu’il cft homme , qu’il cft rai- 
fonnablc, qu’il cft pécheur; il auroit autant de droit de pré- 
tendre qu’il eft certain que fes pechez luy font remis , com- 
me il en a de s’attendre qu’il fera jugé par Jesus-Christ, par- 
ce qu’il fc voit manifeftement compris dans cette propoli- 
tion generale de l’Ecriture que nous comparoiftrons tons 
devant le tribunal de Jesus-Christ. 

Mais je penfe avoir démontré qu’il n’y a rien de plus chi- 
mérique que cette pretenduë évidence d’avoir la vraie fby 
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juftifiance dont fc Battent les Calviniflcs s parce que d'une 
part ce qu’il peut y avoir en cela d’évident , qui cft que cha- 
cun fçaic qu’il croit une choie quand il l'a croit , le trouve 
dans la foy temporelle, qu’ils difent n’cftrc qu’une fauftefoy; 
& que de l’autre les marques Se les caradcrcs -aufqucls ils di- 
lenr qu’on doit rcconnoiftrc la foy jullifîantc , 6c la diftingucr 
de la temporelle , font li difficiles a difeerner, que je ncfçay fî 
de mille Calviniflcs il yen auroit dix qui ofafTent jurer, qu’ils 
reconnoifTent évidemment ces marques en eux, fansquoy ils 
ne peuvent s’alVurcr qu’ils ne fc trompent pas eux-mêmes, en 
■frenant f ombre four le cerfs , lors qu’ils fc perfuadent qu’ilsont 
la foy juftifiantc , quoiqu’ils n’aycnt pcut-cllrc que la tem- 
porelle , qui ne juftific perfonne , félon leur nouvelle Théo- 
logie. 

Cependant tous les Calviniflcs font condamnez à fc repai- 
ftre de ces chimères , cftans réduits où à fe regarder comme 
desméchansquifont encore accablez du poids de la colère de 
Dieu, ou à croire de foy divine que leurs péchez leur font re- 
mis , 8c qu’ils font entièrement apurez de leur falut. Il n’y a 
point de milieu pour cux,comme il cftaisc de les en convaincre 
par les principes de leur prétendue information , dont les uns 
leur font communs avec les catholiques, 6c les autres leur font 
particuliers. 

Ce qui leur eft commun avec les Catholiques, clique lafoy 
divine exclut tout doute ; de forte qu’on ne peut dire fans une 
contradiction manifefte, qu’un homme croit une telle chofc de 
foy divine, 6/qu’il cft en doute ficela cft, parce que le doute 
cft entièrement opposé à la pleine 6c entière pcrfuafion que 
doic enfermer toute foy divine , qui cft félon faint Paul , une 
demonflration & unefreuve certaine de ce (fui ne fe voit foint. Ce 
n'cft pas que les fîdclles ne foicnt quelquefois tourmentez de 
doutes touchant les veritez qu’ils font obligez de croire, mais 
ils ne peuvent confcrvcr lafoy divine de ces veritez parmi ces 
doutes, qu’en ne s’y arrcflant pas , Se lcs.rcjcttant aufty-toft 
qu’ils s’élèvent dans leur efprit. Car s’ils y adhcroicnt Se les 
entretenoient volontairement, on ne pourroit dire qu’ils cruf- 
fent ces chofcs de foy divine. 

Ce feroit encore une manifefte contradiûon de fuppofer 
que la foy divine d’un certain objet, comme cft par exemple, 
lafoy de l’Incarnation du Fils de Dieu, cftabfolumcnt ncccf* 

EEcec iij 


Chap. IV. 
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David Tardent, de 
1 ultf.lib . } .fil. 

Fuies fine certitudine 
non eft fides. Débet 
•cire fi de 1 elle ccr- 
nîfiuu. Fidei ieiiuc 
crtxjtuJinc fubuxa 
mil. iui fi Je». 
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Chap. IV. faire four cflre juftific, &: de vouloir en meme temps qu’il 
* puill'cy avoir des perfonnes juftificesqui n’auroient pas la fey 
• divine de cét objet , tels que (ont tous ceux qui n’en fcioicnt 

pas pleinement &c entièrement perfuadez. 

Les principes qui leur font particuliers font , i. Qu'il n’y a 
de juftifiez,au moins entre les adultes , que les fculsciusiic 
qu’ainli on ne peut dire certain de (a juftification qu’on ne le 
Toit au(Ty de Ion falut. 

i. Que nul n'cft juftific que par la foy :non que la foynous 
m fad'c obtenir la jultificarion en qualité de bonne oeuvre , mais 

parce quelle nousjpplique la judicc de Jesus-Chrjst , dont 
l’imputation nous rend jultes. . . ■. .^4; 

3. Que cette foy qui nous juftific & qui nous fauve, n’cft pas 
la foy des myllcres en general , mais la foy qui a pourfpnob- 
jet propre l’application particulière des promefles Evangéli- 
ques de la remidiondes pcchez , de la perfevcrancc & du fa- 
lut, à chaque fidellc en particulier : en forte qu’au lienquel'on 
croit par la foy generale , qu’ils appellent hilloriquc , que les 
péchez font remis à tous ceux qui croient en Jesus-Christ, 
chaque fidellc croit par la foy juftifiantc, que les pcchez luy 
font remis en particulier. 

Il n’y a rien de plus confiant dans la doctrine des Calviniftcs 
qucce dernier point. C’eft pourquoy il ne faut fur cela que 
les entendre parler : & trois ou quatre fu diront, parce qu’il n’y 
a pas fur cela divcrfitc d’avis entre tous ceux qui fontdcmeu- 
* rez attachez au Calvinifmc,dunombredcfquelsjcncmctspas 

les Arminiens, qui ont fait gloire d’abandonnet les principaux 
points de la dodrinc de Calvin fur la predeftination & la jtt- 
‘ llification; n’y un Miniftrc ou deux de ces derniers temps, qui 
contre ce qu’ont prcccndu jufqucsicy tous les Théologiens de 
leur fede, ont entrepris de faire voir qu'il n’y avoit prefque 
fur toutes ces matières qu’une difputc de mots, entre les Ca- 
tholiques & les Calviniftcs. 

Cette dodrinc eft renfermée en peu de paroles dans la det 
cJvii.injHt.Uv.j. nition que Calvin donne de la foy juftifiante.2^0».r avons, dit-il, 
une entière définition de U foy , fi mus déterminons , que éejluu 
ferme & certaine connoijfance de l<t bonne volonté de Dieu envess 
nous , laquelle efiant fondée fur U promejfe gratuite en lefus-Chtifi , 
eft révélée à noftrc entendement , & fie liée en nofirc coeur ftt le 
S. Efprit. . 


T». 


’j * 
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Ces dernières paroles font allez voir que par la bonne vo- Chap. IV. 
lonté de Dieu envers nous , il n’entend pas feulement la bon- 
ne volonté de Dieu en general envers tous ceux qui cherche- 
ront leur falut en Jesus-Christ , mais envers chaque fidcllc 
en particulier; en forte que pour avoir cette foy , il faut que 
chacun embralTc comme une vérité certaine,qucDicuarcvc-‘ 

]éc à fon entendement, &: qu’il a fcclléc dans fon cœur parle 
faint Efprit,quc Dieu luy remet tous fes péchez , &c qu’il le 
veut fauver. Et c’cft ce quiparoift encore clairement, par la 
confcqucnce qu’il tire dans le même chap.de cette définition 
de la foy. En femme , dit-il , il n'y a nul vraiment fidtlle ,/tnon Md.n.it. 
celuy qui e fiant affuré de certaine perfuafion , que Bien luy efi Pè- 
re propice Cf bienveillant , attend toutes ebofes de fa bénignité ,fi- 
non celuy qui e fiant appuyé fur les promejfes de la bonne volonté de 
Bien , conçoit une attente indubitable de son salut. * t 
Il cft vifiblc , que la bonne volonté de Dieu , dont il cft parle 
dans la définition de la foy , cft la même chofcquc celle donc 
il cft parlé icy. Or il cft manifefte que celle dont il cft parlé 
icy , doit cftrc la bonne volonté de Dieu envers chaque fi- 
dcllc,puifqu’ii n’y a que celle-là qui luy puifle donner lieu de 
concevoir une attente indubitable de fon falut ; cftant certain 
qu’on ne pourroic conclure que fort ridiculement de la défi- 
nition de la foy qu'il avoit donnée , que nul ri efi vraiment fi- 
delle , que celuy qui efi affuré que Dieu luy efi propice , & qui 
eonpoit une attente indubitable de fon falut ; s’il n’avoic voulu 
faire entendre par cette définition, que la foy juftifiante con- * 
lifte dans la ferme & certaine connoiffancc que chaque fidcl- . 
le a que Dieu luy cft propice par J esus-Christ, qu’il le fauvera 
infailliblement. 

. Le plus célébré de fes difciplcs n’eft pas moins exprès fur 
cette matière ,& il n'y agucrcs de livre de Beze dontonpuif- 
fc tirer plus certainement les véritables opinions du Calvi- 
nifmc que celuy qu'il a intitulé , Confeffio Chriftiana fidei & 
éjufdem collatio cum Papifiieis erroribus ,puifqu’il témoigne luy- 
meme dans la Préface à Volmar* que tout ce qu’il y dit cft 
pris de 1 Inftitution de Calvin, &du catcchifme desEglifes 
prétendues reformées. Or il déclare tres-expreflement dans 
cet Ecrit, que la foy juftifiante ne confiftc pas à croire gène-, 
râlement tout ce que Dieu nous a rcvele dans fa parole, 
mais en ce que chaque fidcllc croit certainement que Dieu l’a 


I 
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Chat. IV. juftifié , ic qu’il le fauvera. Lafoy, dit-il , à laquelle le {élut a (fié 
promis, n eft pas celle par laquelle nous croyons que Dieu eft Lieu, 
loquîmur.noD ej en , (fi que fa parole efl véritable (caries diables memes ont cette foi.fi> 

qiu ountaxar créai» , ij J , r . r J J 

iiiu$,Deumt(i*c Deü, c ejt ce cfui Les f dit trembler .) Mdts ce cj ne nous entendons par et mot 
verbü ( habent cniin defoy , eft nue connoiffancc certaine que Dieu par fa feule grâce in . * 
RS', ‘&M 1 p rime de pl" s tn pt" s dans le cœur des élus , qui fait que chacun 
^ eUx e * iant rendu certain de (on élection , s'applique à luy-mème 
!“ qu Ærm,' tn particulier la promeffe du falut en lefus-Chrift. Cette foy, dis-je, 
!aoaili < 1 üidunSgr»! ne nous fait pas feulement croire que le fus Christ tft mort Crref- 
gi$«nûti« in”u* fnfeité pour les pécheurs , mais elle fait au fi que nous lembraffons 
O- que nous mettons en luy toute nofere confiance ; de forte que et- 
ÏL t T 1 TocT(ao f ' l*y qui croit véritablement , eft tellement certain de son salut, 
ce «.t ion eactui qu autant que cela fe peut, il n'en doute en aucune maniéré. 

SUAI I LECTlON I T, * * J l 

libi ipfi apphcct pro- 

miffioncm falucis in Js»u Ch auto. FiJcs , inquam ,non rantiyn creJir Jcfum mortuum futile ac refurrexifle propecca- 
tonbu; , lcd etiam ampleéiitur Jcium Cniutum , ut quo unu confidic qui vcic etc dit ,& jta i&Rrus eu suai jaluiu, 
ut quoadejus hcripoiclt, de ca uibil dubicec. 


fidenfintti* no* «rtb! Et dans le mêmcch.n.13. après avoir dit,qucce qui nous rend 
ti.tcm.inqua.iium ( t fort contre les tentations du diablcjcll que nous fç avons ccr- 
gcncrc & cornue caincmciu que nous avons la roy . Il ajoute :J%ue cette foy qui efi 
mile , uc mundipec- noftre force n eft pas une foy qui nous fajfe croire feulement confufe- 
b» 1 pffl lc i?g.iut 1 m°’ rnent & en general que lcJus-Chrift eft venu pour prendre fur foy Us 
p e °hef du monde , mais qui fait que nous nous appliquons Iefus- 
-o« oT «» ■’iy l ‘j Chrift en particulier; en forte que chacun de nous fe dife à fey-mc- 
ium t» jeiuchui. me : Je suis a Iesus-Christ , et par conséquent ie ne puis 

STO. IDEÔQUE NON •'J ^ * 

vossum piriab. PERIR. 

11 y a encore un autre livre du même Bczc> qui eft une cf- 
■ pecc de Catccliifmc, intitulé, guestionum (fi Refpouftonum 
Chriftianarum Itbellus, où la même doctrine n’cft pas moins clai- 
rement propolèe. Jïu'appellc^vous, dit-il ,lafoy. A quoyilfaic 
répondre en ces termes. Ce que nous appelions la foy par laquelle 
les enfans de lumière font diftingueT^dts enfans de tenebres ( c’cft 
a dire la foy juftifiantc ) n'eft pas ftmplcmcnt cette connoiffanct qui 
fe trouve dans les démons memes, par laquelle on reconnoift pour 
véritable tout ce qui eft contenu dans les écrits des Prophètes &dâ 
Apoftres , mais de plus une ferme perfuafton de l’efprit qui accompa- 
gne cette connoi fiance , par laquelle chacun s'applique en particulier 
la promeffe de la vie éternelle qui luy eft faite en lefus-Chrift , de U 
. même forte que s'il avoit déjà repu f effet de cette promeffe. C’çll à 
dire que par cette foy une homme le tient auify allure d’eftic 
un jour fauve , que s’il cftoit déjà dans le ciel 
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Et c’eft ce qui luy fait définir la foy dans un Catcchifmc Chap. IV. 
abrégé ,unc certitude quechaque Chrcfticn doit avoir, par la- 
quelle il s’afïiirc qu’il cft aimé de Dieu le Pcre par Jésus- 
Christ. Certioratio quâ unumqutmque Chriftianum pradi- 
tum effe oforttt ,Cf quâ apud fi fiatuat ,fi à Deo Pâtre pr opter le- 
fum Chriftum amari. 

Apres ccla,commc on 11e peut douter du vray fentimenc * -, 

deCalvin&:dcBcze,onnc peut douter aufl'y qu’eftant les au- 
teurs de la eonfeflion de foy des Eglifes prétendues refor- 
mées , ils n’aient voulu faire entendre la meme chofc dans 
l'article 10. de cette eonfeflion , que Charnier rapporte com- 
me contenant manifcftcmcnr le point concerte entre les Ca- 
tholiques & les Calviniftcs, touchant l’objet de la foy jufti- 
liante, leviens, dit Charnier, à cette quefiion : fi la foy s'arreftea 
la confideration univtrfillt de la foy proposée en 1 cfits Chrifi ou fi tlle ' 

applique le falut à chacun en particulser.Et il paroift allez par tou- 
te la fiiitc de ce livre j qu’il entend par cette application une 
ferme &C certaine connoiffance que chaque fidcllc a par cct- 
■ te foy,qu’ilcft jurtific &c qu’il fera fauve. Or ayant ainfy pro- 
1 pôle l’eftàt de la qurrtion ,il dit que le dernier de ces deux 
membres cft l’opiyion d^ccuxdcfon parti, qui cft exprimée 
J en ces termes dans l’article zo. de leur Confeflion. Nous 
1 croyons que nous fimmes faits participons de cette jufti ce par la 

feule foy & que cela fi fait d'autant que les promejfis de vie 

qui nous font données en luy , font appropriées a nofire uftge & en 
fentons l'effet quand nous les acceptons , ne doutant point que- 
1 fiant affûtez, par la bouche de Dieu , nous ne feront point fruftrtx. : 
ou comme porte le latin cité par Charnier. Nihtl ambigentes 
eu nobis tventura de quibus ore Dei certiorcs fimus. Il cft indubi- 
table , comme a fort bien remarqué Charnier, que félon cet- 
te confeflion dcfoy,lafoyjuftifiantc confifte dans l’application 
que chaque fidcllc fc fait des promeflés de Dieu, par laquelle 
il fc tient affiiré qu’il a reçu l’un des effets de fes promefles» 
qui cft la juftification,& qu’en fon temps il recevra l'autre , 
qui eff le falut. 

Windclin explique aufty d’une manière fort claire ce que yyimU w , 
croient fur ce fuiet ceux de fon parti. Il dit , que la foy suffi- r-m- *****»*!•« > 

— 1 r J> / /> 1 / 1 ... J ouam , fiaoVJun» 

Ji ante a deux Jortes a objets , f un commun & l autre propre : Jj£ue qtiod ûivifùj htlc* 
fin objet commun cft la vérité divine revelée dans la parole de 
Dieu; mats que l'objet propre , principal & prochain de U foy jufti. 

r fc- <..*à tJa xi . It.N - . -f • -4.1 


pale 0c proximû ob 
jcdium eft Chcjftus 
pro nobis , nu, te 
crucifixut , 0c gratui- 
ts remi/lîo peccaroru 
propter Chriiti mot- 
tem , 0c fufüm pro 
noSisfanguinem per 
fidem applicanda : 


ouç alias appcllarur. 
jfiuAu MiJtrtfrdiA. 
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Ch A P. IV. fonte, eft Jefus-ChriH crucifié pour nous , pour vous & pour moj, 
*£•^£ 5 - & la remiflion gratuite des pechcfjar la mort de lefus-Chrifi , O 
par le Sang qu'il a répandu pour nous , appliquée à chacun n 
particulier par lafoy : ce qui s'appelle autrement la miséricorde 
spéciale. C'cft pourquoy ce que les Proteftans entendent, 
quand ils difenc contre les Catholiques que l’on eft jufti- 
fic par la foy de la mifericorde fpeciale , clique lafoy ncccf- 
fairc à la jufliiication n'cft pas la creance de tous les myrte- 
rcs en general, mais la creance que chaque tidcllc a que Dieu 
luv fait mifericorde à luy en particulier en luy remettant fes 
péchez, 

Maisriennc fait mieux entendre levray fençi ment des pré- 
tendus reformez que la réponfequ’ils font à ccc argument des 
Catholiques , Jj>ue le Symbole des Apo(lres , contenant les princi- 
pales chof 'cs que nous devons croire necejfaircment ,&■ ne s'y trouvât 
n..n en o'b 1 p-ts un fenl mot de cette mifericorde fptiiale ; il n'y a point Jappa- 
«td” ^ rence que ce foit le propre objet de la foy jujliftante. 

le nie l' antécédent , dit W’indclin. Car quoy qu'il ne foit fait 
aucune mention dans le Symbole de la mifericorde fpeciale , en ces 
mêmes mots -. neanmoins elle y e fl exprimée en d'autres termes , (T 
elle (c trouve en tous les articles du Syinfolt. Par exemple, quand )t 
dis : <t>ue je croy en Dieu le Pire, O en lefus-Ôsnfl nofire Seigneur, 


Jb.p.frf.Jn Srrobo- 
lo Apoltolico quoi 


mu ta commet , qux 
fteccflaiio fum cre- 


denda, ne verhulum 
q/aidem occurrit de 
raileticordia (pecia 


Antécédent 
nego. Eùamlf coim 
fvrcialit mifcricor- 
dix quoad yocei 0c 
titreras non fit men- 
tio , tamé verbi t aliif 


caexprmitur , 0c m 
figulis fyinboH atti 
cutis 


E xempli gratia:Cum qui eft né de la Vierge Marie,quiafouffert & eft mort , qui efitef- 
«cd°, Dcomtfl..',. jij-çjt' çj. mont ê au ciel: Que je croy auS. Efprit t la fainte Eglifi 


Dominum. Dcum ôc Catholique ,la Communion des Saints: la reniflions des péchez., U te- 


hominem , nacum ex a * . 

rmlîi mmiuû ’ uh' fiwccHê», & la 9/0 et cru elle ; Je ne croy pas feulement en general 
demque refiirrcjcitic, toutes ces chofcs que le s diables croient anf/ÿi mats je me lessùph:*’- 

& in cœluin afeen- . J 1 s -s J f* J. 

HiOi: cum crdo in chacune en cette manttre. le croy que Dieu eft mon Pere,&qnit* 
pour moy en fon fils un amour de Pere. le croy que Irfus-Cbtifief 
«ÏÏÎ^r hnàoi mon seigneur , q toi ma acquis à luy par fa pafjion & par fa mort 
comme par le prix de ma délivrance, & que c' eft pour mon bien q» « 
ftaioncm, i ritim t(l refTufcité & monté au Ciel, le croy que le S . Efprit meft douze 

xte nam: non in ce. J J ^ . . r . 1 » , n 1 i ^ 

nrtr tantum cre dn pour ma fanfhpcation , que je J us s un membre de L Eghfc r çr que] q 
î” f-ttt & communion avec les Saints , que mes ptcheïfmc font remis, 

ni. • //* /* • £ • _ .... 17 . 7 /. .m LjW 


hçc ommaquç 
HuboIicreJiint j 


u r <muârCM mcl j * feftufciteray, & que je vivray éternellement dans un bouk« 
cëipurmn^ùm m r * n foble .Ce font-là autant départies delà mifericorde fpeciale qui Z 4 

f. I • rt . L.n a., m. I ^ . m . . * . m. A, JA / j j/jj j m m # / . , /f J I J ^ A A T / / 1 M * A U ^ /• t ^ m M .. J r #* SSS f dê 


^ faite qu’aux fèulsélus qui sot les fide/les. Elut des diables ne CTtilét 

ocdo'ci™ la forte ;& qui ne croit pas delà forte, ne croit pas plsss que les diables. 


Cf ne reçoit pas plus de confolattondefa foy que Us diables delalffl. 

fe motte uurlquam * 

pretio libéra noms me fibi acqtiüTerit, mcoque bono refuTrcjcri», 0c it>c<rîinnafcenvlcritî ÇrcdçSpirirura faiiâom tnifciqw 
que ad faoâificationem dan , ni a quoique udc membtum Ecclcfiç, 0c haberecuin Sanctit cuirtiuunioncm , raihi elle rmutf. 
peccjti , me terni re'tntuT», & in'xrcfniTt/ateyiûurum. liçtotidem fum pattes fpecial. f mifericoriliq que foin c «V 

dciib /»ob<i'r.git.lranullusdjaboloiu:u«<dii:0cquiiu m>nctc<litûonpluaacditquamduboiiucdimt .occpluicoufcliuüui 

, . iidibâbtr.quamdiaboli habent, 
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David Parxus répond de la meme forte à cet argument des 
Catholiques pris du Symbole , excepté qu'il s’arrefte prin- 
cipalement à l'article de la rcmilfion des péchez. Car sellant 
proposé à rcfiucr cette raifondc Bcllarmin, que nous ne fem- 
mes poinc obligez de croire de certitude de foy que nos pé- 
chez nous font remis, parce que cet article n'eften nul fymbole. 
» Je réponds, dit-il, que cette raiibn eft tres-faufle, parce que 
» cet article du Symbole : le croy la rtmijjion des péchez, n’a pas 
u feulement ce fens , que le don de la rcmilfion des péchez 
» cil dans l’Eglife Catholique ,&c. car en cefcnslcs diables 
• dans l’enfer croient cet article ; mais fil lignifie encore: 
» le croy que Dieu m'accorde la remifjiou de mes pcchefjar la mort 
•• de l efus-Chrifl , qui t’tft livré pour moy ; & ce n’cûquc par- 
** là que la foy juftifiante eft differente de la foy hiftoriquc,& 
- delà foy morte des hypocrites & des diables. 

Voila qui eft net. Nul ne peut eftrc juftifié qui n'ait la foy 
/uft ifiantc. Nul ne peut avoir la foy juftifiahtc qui ne croyc d'u- 
ne foy divine ce qui eft l’objet de cette foy. Et l’objet de cet- 
te foy ejl la mifericordefpeciale , de forte qu’elle s'exprime ainfv. 
Credo mihi ejfc remijja pecca/a , me refurretlurum & in auraum 
heure vifturum. Donc nul des adultes fans exception ne peut 
eftrc juftifié: qui ne croyc de foy divine que les péchez luy 
font remis, qu'il rcflufcitera pour la gloire, & qu’il vivra éter- 
nellement dans le Ciel. Or la foy divine exclut tout doute, 
dans lequel on dcmeurcroir , & qu’on ne rejetteroit pas aully- 
toft comme une tentation. Et par confequent tout Calviniitc 
qui doutcroit fi ces péchez luy font remis, &c s’il fera fauve, 
Û qui n’etoufteroit pas aufiy-toft ce doute s’il s'élevoit dans 
fôn efprit , ne pourroit plus eftrc confidcré comme un hom- 
me juftifié , parce qu'il n'auroir point la foy juftifiante, & que 
di\ l’avoit eue autrefois il l'auroit perdue, ce qu’ils prétendent 
n'arriver jamais. 

Cela ne fc voit pas feulement parce que les Calviniflcs di- 
fent eftrc l’objet ou la matière de la foy juftifiante, mais aulîy 
parce qu’ils difent en eftrc la forme. Car »^indclin dit, que 
la forme de cette foy comprend trois parties , la connoirtan- 
Cc , la creance & la confiance. E: apres avoir expliqué les deux 
premières parties , il parte à la troificme,& il en parle en ces 
termes : La principale partie de la foy jufii, fiant e , efl la confiance 
par laquelle nous nous appliquons Ut promcjfes generales de C Evan- 
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gile,crnosts fommes pleinement persuadez,^ Dieu noue réputé 
pu fie s à caufie du mérité de Iefius-Chrifi, <fr que nous ferons heritiers 
de U vie éternelle. Et il ajoute pour explication : Jj)ut c’ejf princi- 
palement p.tr rapport à cette confiance epue la foy efl appe/lée falutaire 
& pnfiifiante salvifica et justificans. Car Dieu ne jufiift 
per/or. ne tjue celuy ejui croit fermement , epue fies peche\ luj font re- 
mis 4 caufe du mérité de le fus- Chrifl. Neminem enim jujlifcet 
Deus ni fi qui fiduciam in Chrifio collocat , & propter ejui meritm 
fihi pecc.ua remit ti firmiter crédit. 

Je fçay bien qu’il y en a parmi les Calviniftes, comme les 
Profeliéursdc Sedan, qui s’écartant un peu de l’opinioncom- 
mune de ceux de leur fcéte, ne donnent que deux parties à la 
foyjuftifiancc,/* connoijfance & l'application ,en prétendant que 
la confiance en efl; un cttet necellaire, & non pas une partie. 
Mais cela ne fait rien du tout pour laqueftion prefente , parce 
qu’attribuant à ce qu’ils appellent application, ce que les autres 
attribuent à la confiaficc , ils foutiennent aufli bien qu’eux que 
lafoyjuftifiantedc chaque fidelle enferme une pleine perfua- 
fion que fes péchez luy font remis par Jésus-Christ jd’où ils 
difent que naiftlaconfiancc fans laquelle ils prétendent qu'il 
n’y a point de vraie foy. C’cftpourquoy ils reprochent aux Ca- 
tholiques de réduire la foy à un nom vain, en luy oftant l’appli- 
cation ,quà qui fi] ne crédit fihi peccata remijfia per Chrijlum ex tf»» 
naficitnr fiduci affine epua non efi fides. 

Il cft donc confiant que félon les prétendus reformez, la foy 
juftifiantc ayant pour objet laremifllon des pcchez de chacun 
en particulier, &c l’attente certaine & afluréc du falut, il n’cft 
pas moins contraire à la foy qui juftific , de dourcr fi nos pc- 
chez nous (ont remis, &: fi nous ferons fauvez qu’tl efteontrai- 
re à la foy de la Trinité, ou de tout autre myftere de douter s’ils 
font tels que la religion nous lespropofe. 

Ce n’cft pas feulement une confequencc de leur do&rine. 
C’cftcc que leurs plus célébrés do&curs enfeignent cux-mc- 
mes en termes exprès , comme on peut voir par ces paroles 
d’une thefc foutenuë par Paul Tcftard fous André Rivet en 
l’une de leurs plus fameufes univcrfitcz,qui efl celle de Ley- 
den .£>uoy que la foy ju fl if ante n'ait pas directement pour fon ohfi 
les dogmes communs quelle fiuppofie , mais une perfiuafion fingulm 
que chaque fidelle a de fit propre grâce , toutefois elle ne doit pos 
moins exclure tout doute, que lors quelle emhrajfie les autres artultt 
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deftj : Car qnoy que l'objet particulier de lu remijj'.on des péchez, 
appliquée à chaque jtdelle , ait moins de généralité que ces autres ar- 
ticles de la Trinité, de l' Incarnation , de la mort de lefus-ChriJl 
peur le falut des homme s, il ne leur cede pas neanmoins en certitude 
Cr eu exclujion de tout doute. 

On peuc cirer de tout cecy deux conclufions manifcfles. La 
i.eft que comme on ne peut pas dire d’un homme qui ne fe- 
rait pas pleinement perfuadé que Jesus-Christ eft Dieu, mais 
qui u’en auroit qu’une foy douteufe, floccante, incertaine, qu’il 
a la foy divine du myftcrc de l’Incarnation , on ne peut pas dire 
aulTy lêlon les Calviniftcsj de ccluy qui ne (croit pas pleine- 
ment perfuade, qu'il eft en la grâce de Dieu, &quc le faluc 
luy clt alluré, qu’lia la foy qu’ils appellent juftifiantc : parce 
qucccttcfoy félon eux n’cft pas moins en chaque fidclk une 
pctfuafion certaine & fondée fur le témoignage de Dieu que 
icspcchczluy font remis, SC qu’il eft à couvert de toute con- 
damnation par l’imputation delà jullicc de Jesus-Christ, que 
la foy de l’Incarnation cil dans tous les vrais Chrclliensunc 
pleine &c entière pcrfualîon fondée fur la parole divine, que 
Jesus-Christ cil Dieu. 

La 1. eft , que comme ce feroit une folie d’attribuer deux 
cftats à la foy divine de quelque myftcrc qu’on foit obligé de 
croire pour élire fauvé; l’un de force &: de vigueur , dans lequel 
on foit pleinement perfuadé de la vérité de ce myllcrc, l’autre 
de foiblcflc &: de fyncopc, dans lequel on foit douteux , flot- 
tant, incertain, Sc dans l’apprehcnfion de prendre le faux pour 
le vray : il en eft de meme de la foy juftifiantc fupposé quefon 
propre objet foit la mifericordc fpecialcjc’cft adiré la rcmif- 
fiondcs péchez au regard de chaque fidcllecn particulier ,& 
l’adoption en Jesus-Christ infcparablement jointe à lapcr- 
fcvcrancc & au falut. Car fi cela clloit ainfy, ce feroit une folie 
manifefte, de prétendre que cette foy doive cftrcconfideréc en 
deux cftats, l’un de force & de vigueur, dans lequel le fidcllc 
Xoic pleinement perfuadé que fes péchez luy font remis , &c 
qu'il eft enté en |esus-Christ , pour n’en eftre jamais fcparé; 
l’autre de foibleÜ’c&: de fyncopc, dans lequel il foit douteux, 
flottant, incertain, n’ayant point d'allurancc que fes péchez luy 
foient pardonnez , & encore moins que le falut luy foit irré- 
vocablement acquis par Jesus-Christ. 

On verra dans la fuite pourquoyjc fais cette remarque. 

FFfff iij 


Ch**- V. j 

fuppillltc, fed fîtlgll* 
Utero fcrfüafîourm 
de ptopri.ï gracia: né 
minus t j me n omnê 
liubitac.oncm cxdu- 
detc débet quim ttl 
arnpIcUitur ridei ar- 
ticu'01, quictlî un- 
vcrfcliucr excdanc 
{pécule illui fidei 
otijeâ'im • lilas i-iroc 
ccttitudine K .iuw 
utinniscxciulione 
non cedic. 


Ljv. I X- Ftilité de la crainte 


Chav. V. 


ir.dcl. rh-*jl.7 htêl 

lit- i.t. J. . • 

J*:optcr quoa peu Ata 
nobu ccinittuucur » 
propter iJ etiam ju. 

• Itificamur. Atijui 
ptoptet c.hnlh julh- 
tiamnobis imputât! 
peccata nobis remit- 
tuutar • Lr^o&c. 
Trop. prob. Quia 
Scripruiç Synouyma 
lune rcmitrcre preca- 
ta l'eu ahfolretc a ma - 
Icdiikioac & jultiri- 
<atc. 


7*0 


CHAPITRE V. 

J^ue filon la dottrinc des Calvinifies chaque fi de Ile doit dire: Mes 
pcchcz me font remis, parce qu’ils me font temis.Ahfurditédt 
ce cenle reconnue parplufieurs d'entre eux. Différent moyens dont 
ils fi font avifi^jiour éviter le reproche qu'on leur en fait. $•! 
c'eftcequi a porté quelques-uns comme Charnier , à dire que U 
jufiification précédé la foy , & que nous fommes juftifie\ avant 
que de croire. 

Ti Æ a is avant que de palier outre il ne fera pas inutile de faire 
IVlconfidcrer l’embarras 5c les contradictions où fc jettent 
les Calviniftes en voulant foutenir ce nouveau dogme, q*t 
perfionne n'efl jufiifiéque par la foy qu’il a que fis pechez, l»j font 
remis, ce quMs appellent autrement la foy fie la mifiricordt fa- 
ciale. 

Il cft bien aisé devoir qu’ils s’engagent par là dans un cer- 
cle fort ridicule, qui clique chaque fidelle cft juftifiç, parce 
qu’il croit eftre juftifié; &: que fes pechez luy font remis, par- 
ce qu’il croit qu’ils luy font remis. Car nous avons montre en 
un autre endroit que dans leur Théologie la rcmilïïon des pé- 
chez &c la juftification font entièrement la meme chofc/cc 
qu’ils prétendent eftre fi certain qu’ils s’en fervent comme 
d’un principe indubitable pour prouver que nous fommes ju- 
ftificz par l’imputation delà jufticc dcjEsus-CHaisT, parce, 
difcnt-ils, qu’on ne peut nier que nos pechez ne nous foien; 
remis par ^imputation de cette jufticc ;& que dans l’Ecritu- 
re remettre les pechcz& juftificr font des termes fynonimes. 
Scripture fynonima funt rimittcre peccata, fieu ahfilvereà maledi- 
fiions, & jnfiificare. 

Ainfy dans la doctrine des Calviniftes ces propofiçionsque 
chaque fidelle doit former en fon cfprit pour s’alTurer delà 
juftification: le fuis jufiifîé , parce que je croy que mes pechctnt 
font remis: le fois jufiifé , parce que je croy que je fuis juflifir. 
Mes péchez, me font remis ; parce que je croy qu'ils me font remit , 
ne font que la meme propofition exprimée en divers termes 
entichement fynonimes. Mais fi pela cft il faudra <jue Iaroç- 
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'<nc foy juftifiantc (oit anterieure & poftcricure à la remillion ChAp. V. 
des péchez, ce que je feray voir avoir elle regardé par d’habi- 
les Calvinillcs comme une inlupporcable badinent , c’clt leur . M - 

terme, quoy que les efforts qu’ils font pour ne pas tomber eux- l 'Z rr £’ 0 

mêmes dans cette baimerit foienttoutàfait vains, citant lift- quidem peccatotf 
polTiblc de s’en fauvet, qu’en renonçant de bonne foy à leur & veniam i Deopo- 
doârincdcla juftifteation. Car d’une part , puifquc c’cll par ISÎiûmiff» enTuû 
cette foy que nous fommes juflificz, &: que nos pcchez nous o£?riû!n°o!'o ,u- 
lont remis , il faut qu’elle précédé la rcmiflion des péchez, «eu- 

comme toute caufc précédé Ion eftet; & de 1 autre cctcc foy 
ayant pour objet la rcmiflion des péchez de chaque fidcllc en quiaDeut iJ piomi- 
particulier, il faut qu’elle fuppofe cette rcmiflion des péchez 
comme déjà obtenue de Dieu, puifquc toute foy veritublc 
fuppofe ce qu’elle a pour objet: autrement ma foy feroitfauf- 
fc.iije croioisquc mes péchez me font remis avant qu’ils me 
fuflTenc remis. 

Il n’y a donc que deux moyens do fc tirer de ce mauvais 
pas. L'un de nier que la rcmiflion des péchez foit l’effet de la 
foy juftifiantc, en prétendant que Dieu les remet avant la foy 
même, &c que c’eftcnccla qu'il paroifl davantage qu’il les re- 
met gratuitement. L’autre de changer l’objet de la foy jufti- 
fïancc en ne voulant plus que fon objet propre foit la rcmiflion 
des pcchez de chaque fidcllc en particulier , mais feulement 
la promefle generale que Dieu a faite à tous les pécheurs vrai- 
ment penitens de leur pardonner leurs péchez. On cvitcroit 
l’abfurdité que j'ay rcprcfcntéc par l’une ou l’autre de ces deux 
voies. Mais qui ne voit que les Calviniftcs n’en peuvent pren- 
dre aucune fans ccffcr d’eftre bons Calviniftcs, c’cft à dire 
fans renoncer à quelqu'un des points capitaux de leur pré- 
tendue reformation, qui a efte principalement établie fur ces 
deux maximes : Que ce n’cft que par la foy que nos pcchez 
nous font remis : & que cette foy par laquelle nos pcchez nous 
font remis a pour objet la mifcricordc fpcciale qui comprend 
fur tout la rcmiflion des pcchez de chaque fidcllc en particu- 
lier : qui quifqtte firmiter crédit ftbi profiter Chrijlum remises pet- r,.»a>i.. va 
(ata. * 4- f ' iU 

Cependant il fe trouve que des Doûeurs Calviniftcs, cftanc 
frappez de l’abfurditc quejeviensde reprefenter, &c qui frap- 
pe d’abord tout le monde , Que mes peche^me J oient remis , par- 
te que jt croy qu'ils me font remis, Ce font plaints comme d’une 
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calomnie de ce qu’on leur imputoit un fentiment fidcra’ifon- 
nablc, &onr tâché d’ébloüir le monde par des réponfes qui ne 
peuvent cftrc fondées, que fur l’abjuration de l’un ou l’autre de 
ces deux dogmes de leur fc&e , & qu’ils propofent nean- 
moins avec autant de fierté que s’ils nedifoient rienque d’in- 
dubitable parmi eux. 

Charnier eft le premier qui s’eft fervi de cet artifice, pour fe 
deguifer àluy-mcmc,&: aux autres la broüilleric inexplicable 
dcleur doélrine.C’cft danslc livre 13. du 111 . Tome, Ch. i.n. 
11. où il rapporte ces paroles du Concile de Trente fclT. 6 . can_ 
13. Si quelqu'un dit qu'il e(l necejfaire à tout homme pour obtenir 
la remifflon de fes pecheTf qu'il croie certainement que fis pé- 

chez, luy font remis , qu'ilfoit anathème. Surquoy il parle ainfy. Il 
ne fe peut rien concevoir de plus inconfideré que ces paroles. Car que 
veut dire qu 'il eft necejfaire pour la remijfion des péchez,, que chacun 
croie certainement que fis pecheTfuy font remis. Vn furieux tel qu'a 
efté Chorcbe filon les Poètes , pour roi t- il parler plus fottement. En 
vérité il faut que ceux qui ont pu concevoir une telle foy ayent eftéitt 
monftres plutoft que des hommes. Car comment peut ejhre remis ce 
que l'on croit qui fera remis , ou comment peut-on dire qu’un péché 
fera remis que P on croit certainement eftre remis , & quec' eft pour ce- 
la' même qu'il fera remis que P on croit certainement qu'il eft remis. 
Il n'y a perfonne parmi nous de fi hébété qui s'attende que le foleil 
fe lèvera, parce qu'il levait levé ,ou qu'il fiait certainement qu'ileft 
levé .C eft pour quoyauffy nul de nous n'a jamais enfeigné,qu" il fuft 
necejfaire à chaque fidtlle pour obtenir la remifiion de fespccbcT^de 
croire qu'ils font remis. ;if 1 

Ce dilcours fi emporté comprend deux c ho fes: L’une que 
c'cft une fottifc ,&unc impertinence qui ne peuccftrc avan- 
cée que par des furieux ou des hebetez de dire : défit il nous fit 
necejfaire pour avoir la remifiion de nos pechef , de croire certaine- 
ment qu'ils nous font remis : L’autre que cette impertinence n'a 
point efté enfeignée par les Protclians, mais que ç’a efté une 
impollureau Concile de la leur avoir imputée. 

Nous demeurons d’accord du premier, &: meme nous en 
prenons aéte , afin que les Calviniftes rcconnoiffent que le 
Concile a eu railon de condamncruncdoctrincfi extravagan- 
te, &: qu’au plus il s’eft trompé dans le fait en leur attribuant 
cette folie , s’il eft vray qu’aucun d’eux ne l’ait enfeignée. 

Il ne relie donc plus que ce dernier à examiner. Mais il ne 

s’y 
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l’y feue pas prendre comme fait Charnier, qui s’imagine qu’il 
fuffit d’avoir rcprcfcntc l'impertinence de cette prétention , 
pour en conclure qu’il n’cft pas à croire qu’aucun d’eux l’ait 
cnlêignée, comme li nous eliions obligez de les croire inca- 
pables d’enfeigner des extravagances. Ces préemptions 
cesconjcâurcs font tout à fait ridicules, quand on lcsoppofe 
à des faits certains. Or il cil certain de la dernière certitude 
que les Protellans enfeignent ce que le Concile leur attri- 
bue. 

Car n’cft-ce pas enfeigncr,qu’afin que nos pcclicz nous 
foient remis, il faut que nous croyons certainement qu’ils nous 
font remis, que de dire comme avoir fait Luther. Il efi certain 
que vos peche\yous font remis ,fi vous croyez, qu'ils vous font re- 
luit. Certum ejl remijfa ejfe ftccata,fi credis rtmijfa: Que de 
dire comme avoir fait encore ce meme Patriarche des réfor- 
mateurs : .Que nul ne peut eftre jufiifié que par la foy , c'tft à dire 
qu'il efi necejfaire qu'il croye d une foy certaine qu'il tft jufiifié : 
Neminem jufificari pojfe niji fer fidcm,ficfeilicetut ntctjfefit eum 
eerta fiât credere fe fe juf ificari. Ce qui cil vifiblcmcnr la mê- 
racchofcdans le langage des Protellans, qui ne mettent point 
de différence entte la juftificacion & la remillion des pcchez, 
que de dire: Qu’il cil ncccflairc afin que les pcchez foient re- 
mis à un pécheur, qu'il croye d’une foy certaine que fes pé- 
chez luy font remis. 

N’cll-cc pas enfeigner ce que le Concile frappe d’anathê- 
mc dans ce Canon , que de dire comme avoir fait Mclanch- 
thon dans fes lieux Thcologiques: fifiut quand faint Paul dit 
que nous femmes jufiiftezparlafoy(cc(ï à dire que c’eft par la foy 
que nos pcchez nous font remis,) il parle de la foy par laquelle vous 
embra/fe'f tellement la promejfe, que vous croye f que vos pechefyotts 
font remis à vous en particulier ,& que vous en particulier efles ré- 
concilié . Loquitur Paulus de hac fide qua fie amplecteris promif- 
fionem , ut credas tibiipfi remitti piccata, tettfum reconciliari. Car 
les Calvinillcs ne peuvent nier que la foy qui efl nccellairc 
pour cllre jullific ne ioit necelTairc aulTy pour obtenir la rc- 
miflion des pcchez, ce qui félon eux cil la même chofc. Or 
cette foy félon Mclanchthon , par laquelle nos pechez nous 
font remis, cil celle par laquelle chacun de nous croit qu’ils 
Juy font remis à luy en particulier. Et par confcqucnt Cha- 
rnier a beau trouver cette dodlrine folle &: infensée , cela ne 
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Chap. V. luy donne pas droit d'accufer le Concile d’impofturc , pbtit 
l'avoir tacitement attribuée aux Protcftans. 

Mais que dira-til de Ton grand Maiftrc Calvin, qui ayant 
rapporte ce meme Canon tout entier dans Ton antidote , n’a 
pas fait la moindre plainte de cette prétendue infidélité du 
Concile , mais rcconnoitfant que leur doctrine y eftoit fort 
bien rapportée la foutient abfolument , comme citant, à ce 
qu’il prétend fauflement T celle de faint Paul, bien loin de la 
trouver folle &c extravagante comme fait Charnier. 

On voit la même chofe dans Kemnitius qui rapporte anfly 
cet anathème du Concile dans les propres termes du Canon, 
fans fe plaindre en aucune forte que leur fentiment y fut dé- 
guisé , 6c qu’on l’cuft rendu ridicule en le propofant dune 
maniéré calomnieufe. 

Ainfy quand Charnier die qu’il n’y a que des furieux, des 
hébété^, 6c des monfhres d'hommes qui ayent pu concevoir , qo'H 
fufi necejfxire afin que nos pecbcT^nous fujjcnt remis de croire cer- 
tainement qu'ils nous font remis , il devoit prendre garde que ces 
injures ne tomberaient pas fur les Evcqucs du Concile de 
Trente, mais fur ceux qu’il a cru avoir cité extraordinaire- 
ment envoyefde Dien pour redrefferi' Eglife tombée en ruine , puif- 
que ce font eux qui ont donné une jufte occafionà^ccCon* 
cilc d’anemathematifer cette erreur qu’il juge fi folle 6c fiin- 
fensée. 

Mais il devoit au moins s’épargner luy même ,6c prendre 
garde qu’il luy ferait bien difficile d’éviter cette abfurdicé 
qui luy paroifioit fi monftrueufe, puis que d’une parc il fou- 
tient par des livres enciers que nous ne Tommes jultificzquc 
parla foy; 6c que de l’autre il enfeigne avec autant de cha- 
leur, que cette foy par laquelle nos péchez nous font remis, a 
pour objet la mifericordc fpccialc , c’eft à dire que cette foy 
n’cft autre , que celle qui nous fait croire certainement que 
nos pcchcz nous font remis à chacun en particulier. Car y 
• eut-il jamais de dcmonftration géométrique plus convain- 
quante que celle-là ? La juftification 6c la rcmiffion des pechet 
font deux termes fynonimes dans la doârinc des Calviniftes» 
6c qui’fignifient abfolument la même chofe, 6c parconfequcnt 
oùfe trouve le terme de juft ification , on peut fubltituer cefoy 
de rcmiffion des pcchcz, fans rien changer dans le fens delà 
propofition. Or c’cft un dogme confiant parmy les Calvin!» - 
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«fte$4 Quelafoy , qui cft neccflairc à tous les adultes pour c- Chàp. V. 
xrc juftificz, cft celle qui a pourobjet la mifcricorde fpecialc, 
c'cftà dire que c’cft la foy par laquelle chacun croit certaine- 
ment que fes péchez luy font remis. Doncc’cftaufty un dog- 
me confiant parmy les Calviniftes, qu'il efl necejfaire , afin que 
nu ptehez nous fùent remis , de croire certaissemcnt que nos pechez, 
nom font remis, qui cft ce que Charnier dit ne pouvoir dire 
conçu que par des hebetez ou des furieux. • 

Mais la voie qu’il prend pour fc mettre luy-même 1 cou- 
vert de ces injures tait voir que Dieu l’avoit frappé d'un elprit 
dccourdiftement qui cft à peine comprehcnfible. Car il n'a 
point trouve d’autre moyen de s’cchapcr , qu’en niant hardi- 
ment contre la doârinc commune de ceux de fa feûc Se de 
tous les Protcftans ,que la foy fiit la caufe de la jufilification , SC 
prétendant au contraire que la juftifteation précédé la foy 
d’une priorité de nature , en forte que la foy la fuppofe. A pei- 
ne le peut-on croire, quoy qu’on le voie de ces propres yeux. 

Voicy donc ce qui l’a engage à avancer ceparadoxc. ej" 

lls’eftoit objeéle cet argument de Bellarmin. La foy jufili- LAIM- Fidet /U- 
faute doit précéder la juflification , parce qu'elle en ejl la caufe . Or 
la foy delà mifcricorde faciale fuit lajuftf cation-, parce quejfi elle la 
precedoit elle ferait faujfe, en nousfaifant croire que nos pechez. font 
remis qui nefcroientp.es remis-, (fi de plus parce que tout acte de no (Ire faicor.ii* non e as. 

j j /•* ! • _ ,f I- 1 l w J * dei )uftthcu>«. 

tjfrtt dépend de fion ob/et (fi non l objet de l aile ,• (fi par confie- batur propofitj# j 
qaent la remijjiondes péchez, efilant C objet de cette forte de foy elle 2Sfic«T®n'i“rt. 
la doit précéder. Donc la foy de ta mifcricorde fifeciale ne peut pas SÿSÇÎLS: 
efirc la foy i unifiante. «®* 

** J s J j J en m remifla peccata t 

S u ï no » eüeuc tcniilU» Doudc quia onmisadut peu.ictab objeûo, non objcûum ab aûu. At retntilio peccacorumcil 
(M.ûum h* j it fidei. 

Iln'yaricn de plus impertinent que la première réponfc de 
Charnier qui ch que Bellarmin fe contredit , parce qu’ayant defiftin 
de prouver qu’il n’y a point de foy de la mifcricorde jj>eciale.( C’cft 
à dire que ce qu’on entend par la mifcricorde fpecialc n'cft 
point cru de foy divine: car c’cft tout ce que pretend Bcllar- 
min ) il fuppofe qu’ilyenayn difant quelle fuit la / unification d'où 
il s'enfuit, dit-il, que les jufili fiez ont cette foy , c’efi à dire qu'ils 
croient que leurs pechez leur font remis. T ant ces Sophifiles difpu- 
fera avec inconfidcration. Quel égarement d’cfpric de ne pas 
voi f qu’il cft permis en toute difputc de fuppolcr les princi- 
pes de fes advcrlaircs quoy qu’on les eftime faux, pour fté- 
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couvrir les contradictions qu’ils enferment , & que c’cftcé 
que fait Bellarminen cet endroit d’une maniéré fi forte, que 
ce Miniltrc ne s'en cft pu tirer , qu’en fe jettant dans un pré- 
cipice, comme il paroillparfa fécondé réponfc que voici. 

En fécond lien , dit-il, je nie la majeure qui efl que lafoy doive 
!pùfub'caûu"r^ aI P rece ^ cr jufiification : & je foutiens au contraire par les mimer 
fum’ f.oàt'm prob» ra f fi ns f‘ lr lefquelles Bcllarmin prouve fa mineure , qu'il efl très • 
N^p-ip itç aeb-bit vra y (j ue [ a f 0 y iufliflante fuit laiufiification,fi ce ri efl d'une pofte- 
bapt amo Vii-rrant r'c- riorité de temps a h moins d'une pofleriorité de raifon. Et les Papiftes 
™m.7mpu«. C i U .™. ne devroient pat aller au contraire , puifqu'ils ajjurentque lespechtz. 
dEcluiij» f ont remis dans le baptême aux enfant , dans lefquels ils nient qu'il 
J dcl* f°y • lente auffy que lafoy foitla caufe delà jnflification. 
t.o non effet jeatu.ca Car ft cela efioit elle ne feroit pis gratuite , mais nous l'aurions pat 
in«c gratuit*, ncjuc nous -memes . Or elle efi purement gratuite , & na point d autre 
pister üc^ii^ncô™ caufe que la pure mi fericordt de Dieu. C efl pour quoy il efi dit ,qae 
h\ZÀTfJf‘,Z làfoy jufiifié , non parce qu'elle produit la juftification , mais par- 
suinetficuiiutüiici- ce q lt ' fllltefi produite en celuy qui-efl jufiifié ,& que Dieu l'exige 
du jufiifié, de forte qu’il riy a aucun jufiifié de tous ceux qui ont 
l'ufage de la raifon qui riait cette foy , & que nul ri a cette foy qui 
ne fois jufiifié. 

Il répété la même chofe dans le chapitre X. n. 17. & i8.cn’ 
répondant à Vafquez qui leur avoir reproché d’enfeigner; 
que nous devons croire que nos pecbeT. no rts font remis , afin que nous 

«jueï leur arou re- I A, J . 

pcovhé qu'ils cnJèi. Joyons jufiifiez , & que nos peche^nous forent remis. Il nya, dic- 
m“‘ il, en cela, qu’une pure calomnie dont nous avons déjà parlé*. Quelle 
’JfUTifnm imagination monflrueufe , de croire que nos pecheTfnous font remis, 
s^UnOui hicprçi-f q fi» qu’ils nousfoient remis ? Ou qui font les hommes qui ayent fl 
n.«am eaiumn.i.de peu de fins commun, que de pouvoir comprendre une telle rêverie ? 

qnaiamaiaû.Eniui 1 J , . * ‘ t , „ , 

vecoquiii niomincit Car par la tl f au droit que la créance de la remtjjien praedafl [art- 
P-ccfil ”u' renuf J mifjion , et qui furpajft toute abfurdité ; puifque fi nous croyons 
gZZhtZJZU cjri ils font remis avant qu'ils fujfcnt remis, il faudrait que nous 
cru ff l0ns ce t } u ‘ ne feroit pas : Nous fommes- donc au contraire très • 
perctsiccr.im con perfisadeg, que nos pechezntus font remis avant que nous croyions. 

irituitu. fi Je* reniif* * J ^ 7 * . J . > J . . y y 

fiuois ptioi tcapfc Et certes nous nions que les enf ans croient neanmoins nous ne dt*- 

omne'n'jbfu‘rd!“a C !é tons pas que leurs pechegjte leur foient pardonnez. Et il ajoute? 
^fm«'m“ra“«.b fi ^ffe quoy qu'ilfoit vray que nos peche\nous font remis avant que 
Km quifuutremifl» nous or oyions , c efi à dire avant que nous forons actuellement fidtl- 

fallu iu nos oportet ' 5 J 1 * s 

crcdcrc. Q^.ip!ura> les\ilcft vrdjnconmoins que lorfquenous fommes actuellement fiidr 

imbu potiu» elè per- . J , 1 r . , n „ 

fUa^fimwn rcmifla lesnous croyons la remiffion de nos pechezj : mais que c ejtune imp*~ 
dtrfceaux. I e fuite s, de changer cela en cette proposition; Jflue chacun 


t loué, fe J quia erfn’i * 
ruein juUilicatu » 6c 
t ;quir tur à julhnca- 
to, a.icuu ncmoqui 
*]u.,ié lUitui utü ra 
tioni» :u;iiKcatus lit, 
r.iii qui nab-’Jt haoc 
hdc. acqi ulluibalxt 
ii au c huera qui uou 
h< mihrifjias. 

Il rapporte que Vaf- 
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de nous doit croire que fis peehe% luy font remis s'il veut eflre jujlifit. 

Nous voyons donc que ce fameux Calviniftc cnl'cignc tou- 
tes ces chofcs. 

I. Que c’eft une opinion monftrueufc , te. qui parte toute 
abfurdité, de dire, que chacun doit croire que fes péchez luy 
font remis pour eftrc juftific. Credere quemque débet c dtmijfa <jfe 
fihpeccata fi jufiificari velit. 

I. Qu’on ne peut fans calomnie imputer cette do&rine aux 
Calviniftes. 

3. Que ce qui efteaufe qu’on ne peut la leur imputer fans 
calomnie, n’eft pas qu’ils n’enfcigncnt,quc la foy apportée jufti- 
fiante eft celle par laquelle chacun croit que fes pcchez luy 
font remis ; mais que c’eft qu’ils ne veulent pas que cette foy 
prcccdc la juftification, te qu’elle en foie la caul'c. F idem cjfe 
uufsm jufiificationis ne go. 

4-Qujls font au contraire tres-perfuadez, que tous ceux qui 
font juftificz le font avant que de croire, c’eft à dire que nos 
pcchez nous font remis avanc que nous croyions, & que nous 
%ons actuellement fidellc obis potins efl perfuafifijimumremif- 
fiejfe peccata antequa credamus,id efl antequam fimus a du fi d clés. 

J. Que cela fc voit par les enfans , qui n’eftant pas capa- 
bles de croire , ne lailfent pas d’eftre juftihez; te qu’on doit 
ire la même chofe de tous ceux qui ont l’ufage de la rai- 
fon , que leur juftification 11c fuit pas, mais précédé leur foy. 

6 . Et qu’ainfy la foy eft dite juftificr, non qu’elle foit lacau- 
fcde la juftification , ou qu’il foit ncccftairc de croire avant 
que d’eftre juftific, mais parce que Dieu l’a donne à ccluy qui 
eft juftific , 8 e qu’il l’exige de luy apres l’avoir juftific; de forte 
qu’au regard de ceux qui ont l’ufagc de la raifon , nul n’eft 
juftific qui n’air cette foy, que fes péchez luy font remis ,te 
nul n’a cette foy qui ne (oit juftific. Itaque dici/ur fides jufti- 
foare, non quia ejficit juHificationem , fid quia ejjicitur in justifi. 
( <to, rjrreqttiritur à justificato , aded ut nemo qui quidem fruatur 
*f* rat i oms juttificatus fit ni fi qui habeat banc fidem , neque ullut 
nabet banc fidem qui non fit juftificatus. 

Voilà la doftrinc de Charnier. Mais quoy que le rang qu’il 
fientparmi les Calviniftes , te l’eftime qu’ils en font me don- 
nai! lujet de la regarder comme la doftrine de tout le parti, 
& qu’il leur arrive fouvent d’imputer avec beaucoup moins 
A’apparcnceà toute l’Eghfc catholique la doûrinc partieuhe- 
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Verum quod «rat ita 
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rr.utat in croître de - 
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dum nooù «grc fa- 
ciaut. 
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C H ap. V. re de quelques uns de nos écrivains, je n’ay garde d’imjtcr un 
procédé fi contraircàla bonne foy &: à la finccrité. 

je conviens au concrairc que Je commun des Minières ne 
s'eit point jetté dans de fi grands égarcmens ; Qu'ils n’enfci- 
gnent point , que la foy qu'ils appellent judifiantc n’cft pas 
caule de lajudification, mais qu’elle n'en eft qu’une fuite, & 
que nous fommes judifiez avant que de croire : Qu* ils ne font 
pas fi dépourvus de fens commun que de s’imaginer , qu’ahn 
que la judification fud gratuite, il falloir quelle ne fuftprcce- 
déc dans les adultes mêmes d’aucune difpoficion; Que s’il y 
en a qui ont voulu que la judification fe fid de la même forte 
dans les enfans que dans les adultes ,ç’a cfté en prétendant, 
que les enfans ont quelque forte de foy , quoiqu'il foit diffi- 
cile d'expliquer en quoy elle confidc , 6 c non pas en fe fervant 
de l’exemple des enfans, comme fait Charnier, pour en con- 
clure, que les adultes mêmes font judifiez avant que dccroi- 
re. Mais que la plus commune opinion parmi eux cd que nul 
n’cdantjudifiéqui ne Ibit compris dans l’alliance de grâce, les 
enfans y font compris en naiffant de perfonnes fidcllcsi ai) 
lieu que les adulées n'y (çaur oient edre compris que par leur 
foy meme. 

Je me contenteray donc de faire cinq ou fix reflexions fur ces 

extravagances de Charnier. 

La première cd, que c’cd un horrible emportement àccMir 
nidred’accufcr les Catholiques d’une impudente calomnie, znct 
qu'ils reprochent aux Calvinidcs de vouloir que la foy qu’ils 
appellent judifiancc , Se qu’ils difent avoir pour objet la rcmif- 
fion despechez de chacun en particulier , précédé la juditica- 
tion commccncdantlacaufc, puifqu il edficcrtain qu’on ne 
•leur impofe point en cela , qu’Amcfius répondant au même 
argument que Charnier avoit entrepris de réfuter , avoue 
cxprcflcmcnt ce queChamier nie , que la foy jaftifiante prêt 
cede la jufti/rcation par une priorité de nature , quoique non it 
temps , parce que la / unification en eft l’effet. 

La féconde, qu’il n’y a rien de plus abfurdc, que d’enfeir 
gner d’un codé comme fait Charnier, avec tant de chalenr, 
que la feule fov nous judiiic , Se d’oder de l’autre à la foy fi 
vertu de judifier , julques à nier expreflemenr qu’elle (oicU 
caufc de la judification, Se vouloir que la judification lapKr 
cède s d’où U s’enfuit tnanifedement , qu’on n’cfl point non 
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pfuS juiiifié par l'imputation do la juilicc de Jésus-Christ, Chat. V. 
puifquc félon les Calviniftcs elle n’elt imputée qu’à ceux qui 
croient , & que félon Charnier, on cil jullific avant que de 
croire. 

La troifiémc eft, que c’eft une prétention ridicule, lors qu’on 
dit que la foy n’cil pas la caui'c de la juftification , de dire 
neanmoins que c’cil clic qui juilific, & de le dire fur ce feu! 
fondement , qu’elle le trouve dans tous les adultes juilifiez, 
k que Dieu les exige de tous. Car par cette meme raifon les 
Calviniftcs doivent dire que toutes les vertus jufhficnr , &c 
principalement la charité, puilquc félon eux, il eft vray de la 
chante auiïi bien que de la foy , que Dieu la donne à tous Us 
jofiifiez . , & l'exige de tous Us jufiifie^i de forte qu'il n'y a point de 
jojlifié qui ait l'ufage de U raijon, qui naît la charité , & que per- 
sonne aujjy n'a la charité qui ne foit jufiifié. 

La quatrième eft, que c’cll une impertinence à Charnier f 
d’allcgucr l’exemple des enfans qui font juilifiez , quoiqu’ils 
ne iôicnt pas en âge de croire, pour en conclure qu’on ne doit 
pas trouver étrange que les adultes fotent juilifiez avant que 
de croire. Car il reconnciftiuy-mcme, qu’on ne doit pas juger 
de la meme forte des enfans &c des adultes en ce qui regarde 
la juftification ,puifquc pour marquer en quel fens il cltvray 
de dire que la foy juilific r qui cil, à ce qu’il prétend , quoy 
que fort ridiculement, quia ejjicitur in justificato y & exigu ur à 
juftificato, il avoiic aufli-toftquc cela n’a point de lieu dans la 
juftification des enfans , mais feulement des adultes , ce qui 
luy fait ajouter cette reftnetion en termes exprès: adeo ut nemo 
qui quidem fruatur ufu rationis jufiificatus fit nifi qui hahtat liane 
fdtm. C’cftdonc une folie de prétendre écablir fur ce qui fc 
paiTe dans la juftification des enfans, où la foy n’a point de 
lieu, l’ordre quelle doic avoir dans la juftification des adultes, 

H de décider parla, fi elle la doit fuivre ou la précéder. 

La cinquième cil que quoiqu’on ne doive pas imputer à tous 
les Calviniftcs cet étrange égarement de Charnier, te de que’- 
ques autres de leurs Miniftres,^//e Us adultes font quflifief avant 
que de croire, on a droit neanmoins de leur reprocher le peu de 
xclc qu’ils ont témoigné à condamner une fi grande erreur, 
qui ne pâlie parmi eux que pour uuc opinion problématique, / 
comme on le peut voir par ces paroles de Vf'indclin. Cepen- Intérim « EvjngeM* 
dent > du-il > vous rcmarquere ^ qu'il fc trouve âujourd'buj des 
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G H ap. V. Théologiens parmi les Evangéliques , qui nient que la fij /Ht U 
R«io cau f e de l* juftification. Leur raifon tfi , qu‘ autrement la jujlifct - 
ipfoiüdi. q uii4ii»i tion ne (croit pas gratuite , mais aurait fa caufe en nous. C'e/lponr . 

juftihcano non effet / S -S J J J t 

feo™ ne- quty ils prétendent que la foy eft appeuee jujhftante,non q» eue in - 
.cm 'fidem “appt'ibi, ftifie , ou qu’c/le pmede la jufiif cation , mais parce quelle ejl don. 
SS-rjSSSS: n ‘ e de Dieu à ceux qui font juïtific^ , & quainfy elle cjlpofiniaae 
a purification , finon de temps au moins d'ordre. Ils rcconnoif- 
tonicramt. & ordine f C nt donc que ccttc opinion à cours parmi eux. Et bien loin de 

f‘ «on ifmporc po- . . * * , , f , ■ 1 i 

ncfor Ht , u rtih- la condamner autant qu elle le mente, n y ayant rien de plus 
contraire à faint Paul, cet auteur fe contente de dire froide* 
dément , qu’il ne croit pas qu’il faille rien innover. Nos nibil 
hic innovandum arhitramur , & que fon fentiment cil que la 
foy précédé la jullilication : Vnde fi non tempore , ordine faite» 
jufiificatione priorem judicamus (idem. C’cft ainfi qu’ils le flat- 
tent &: qu’ils s épargnent les uns les autres dans les erreurs 
les plus grailleras , en même temps qu’ils déclament fi outra- 
gculémcnt contre les fentimens de l’Eglilc catholique, ap- 
puyez dcl’authorité de tous les faints Pcrcs. 

6 . La dcrnicre reflexion &qui eft plus de noftrc fujet,eft 
que Charnier ne s’eft jette dans cet excès que pour ne s’cllre 
pas voulu départir d’un autre dogme de fa feâe , qui eft, 
que U foy jufhfiante efi celle par laquelle chacun de nous croit it 
foy divine que fes peche\ luy font remis. Car il a regardé avec rai- 
fon comme une abfurdité inconcevable , que la jullilication 
étant la même chofc que la rcmiflion des péchez , clic eût 
pour caufe une foy qui aurait pour objet cette même remilflon 
des pcchez : Sic enim conftituitur fi de s remiffionis prior ipfa remf- 
fione : quod omnern abfurditatem fuperat. Et c’cftcc qui l’a obligé 
de dire, quoique par une autre abfurdité , qui n’eft pas moins 
grande, que la foy appellée juftifiantc ne prcccdoit point la 
jullilication, n’en eiloit point la caufe; mais que nous étions 
jullilicz avant que de croire, & qu’ainfy nos pcchez nous étant 
remis fans aucune difpolition de noftrc part , la foy que Dieu 
aious donnoit en fuite pouvoit bien avoir pour objet cette rc* 
million des pcchez. »îeuaj34M 

• Mais ce qui luy peutun peu fervir d’cxculc eft que ceux delà 
fetlequi ont voulu éviter cet écueil,, en rcconnoilTantqueli 
foy doit précéder la juftification, ne l’ont pu faire fans fc jettet 
• dans de vilîblcs contradiûions , comme nous l’allons fairevoit 

dans le chapitre fui vanc. . , 
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CHAPITRE VI. 

Réfutation de quelques autres moyens dont les Calvinifies fe fervent 
four éviter le reproche de ce cercle: Mes pcchez me (ont 
remis» parce que je croy qu’ils me font remis. 

A Ndre’ Rivet rcconnoift aufli bien que Charnier, que 
c'cft badiner , que de vouloir , que les pcchez foient re- 
mis, parce que l’on croit qu’ils font remis. Mais la manière 
dont il s’y prend pour ne pas tomber luy-mcmc dans cette ba- 
di»erie,cA toute contraire à Charnier. Car c’cft en difant des 
chofes qui ne fe peuvent accorder avec ce point capital de la 
doûrinc de fa fcéte,quc la foy jullifiantc a pour objet lami- 
fencordc fpccialc, quoiqu’il ne veuille pas que l’on croie qu'il 
s'en éloigne, ou que par aveuglement il n'ait pas cruluy-mc- 
mc s’en éloigner. C’cft ce qui paroiftra par la diiputc qu’il a eue 
fur ce fu jet avec Grotius en deux livres differens. 

*. Grotius avoir fait voir combien leur do&rinc eftoit préju- 
diciables la pietc; &voicy ce qu’il en dit à la fin du livre qui a 
pour titre: Votum pro face-/* fuis ennemi des dogmes que je croy 
auifibles à la pieté & à la focieté humaine. Marlorat dit que des 
fiche f tels que ceux de David , c'ejl à dire des adultérés & des ho- 
micides , ne font point impute faux élus. Fous dites à laverité que 
dans tous les jufii fie fils font toujours fuivis de la pénitence , ce que 
je ne crois point véritable. Mais de plus , quelle ejl cette penitence? 
y ivre comme l'on veut , & quand la mort approche , dire à un M i- 
niifre : le voudrais n'avoir pas vécu de la forte , & je croy que la 
ftfiiee de chrifi me fi imputée , C que cela est vray , parce que je le 
: croy. Ce mourant n'a point befoin d’autre chofi pour s'envoler droit 
*u ciel : çfi douter de cela , ce fi une incrédulité infernale. 

, Cela cftaftczprcftant. Voyons comment Rivet s'en defen- 
: dra. Il commence par cette fanfaronnerie: Grotius e fi enne- 

mi des dogmes qui font nuifibles à la pieté ou à la focieté humaine, 
il eü ennemi de fies fanges ou de fes inventions. Car il ne prouve- 
nt* jamais que les dogmes de nos Eglifes foient de cette forte. C’cft 
l’ordinaire des Miniftres de témoigner le plus de fierté lors que 
le .poids de la vérité les accable davantage. Si cela cft fi difficile 
àptouver , il leur fera bien facile de renverfer les preuves 
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qu'on en apporte. On les prie donc de le faire de bonne foy^ 
Rivet -continue fa réponfe par un pur déguifement de 
leur méchante doctrine. Si iMarlorat a dit que des peche^jels 
que ceux de David ne font point repute ^ aux élus , il le faut en- 
tendre au fins de Marlorat , c'est à dire qu'ils ne furent point im. 
pute f à David lors qu'il les confeffa & qu’il s’en repentit. Il cft 
faux que ce ne foit qu’en ce fens , que les Calviniftcs enfei- 
gnent que des péchez tels que ceux de David ne font point 
imputez aux élus. Car ils reconnoiflent , ce qui cft clair par 
l’Ecriture , que David fut un temps considérable lànj fc re- 
pentir de fon adultère , &: que neanmoins il ne laiflâ pas de 
demeurer toujours ddcllc &C juftifié pendant tout ce temps- 
là. D’où il s’cnfuuque lors même qu’il ne fe repentoitpasde 
fon adultère, il ne luy cftoit pas impute, la juftihcation & U 
non imputation du péché, nccant dans leur théologie que 1» 
meme chofe. 

Il fe cache encore dans la fuite. Il fe mocque, dit-il en par- 
lant de Grotius , d 'un pécheur qui dit fentant approcher fa fa: le 
voudrais avoir mieux vécu , luy qui a vécu auparavant comme il * 
voulu. Cela eft mal: qui le nie ? Neanmoins fi dans ce dernier mo- 
ment il efi fierieufiement touché du /intiment de fon péché , & que 
ce ne foit pas feulement de paroles , mais du cœur qu il en ait don- 
leur & contrition ,■ pourquoy ne me croiroit-il pas , tors que je luy 
annonce la remiffion de fis pecheffious cette condition ? Il n’a ose 
répéter les mêmes termes de Grotius ,mais il les a changez 
en des cxprclfions catholiques pour rendre fa doétrinc plus 
favorable. Car ce n’cft point, félon eux , la contrition , quel- 
que grande qu’elle foit , qui cft la caufc de la rcmilfion des 
péchez. Luther avec lequel ils s’accordent en ce point, dit cx- 
preflement , que ctfi bastir fur le fiable, que de fonder la remiffion 
des pechez. fur la contrition. Ils l’attribuent uniquement à l'im- 
putation de la juftice de Jesus-Chk.ist , appliquée par lafoy. 
Et c’cft ce que Grotius avoit tres-bicn exprimé par ces ter- 
mes , qu'il met dans la bouche de ce pécheur mourant : Ntdt* 
factum & credo yuftitiam chrifti mihi imputari. Pourquoy donc 
Rivet n’ofc-t-il les rapporter? Pourquoy s'avife-t-il de parler 
en catholique, en les changeant en ceux-cy : Si ferio dutittt 
pcccati fenfu , nec verbis tantum ,fed corde prafertim de peccatis dt- 
leat , contritus fit ? C'cft qu’il fenr bien , que cous les Chré- 

tiens comprendront fans peine , qu’il cft bien plus difficile 
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d’avoir iftievcritablc&c fericufe contrition de fes pechez, qui Chap. VI. 
cft ce que les Catholiques demandent , que de croire ferme- 
ment que la jufticc de Chrift nous eft imputée, en quoy confi- 
ée félon les Calviniftcs lafoy qui nous juftifîc. 

Mais voyons comment il fe fauve de ce qui regarde plus 
paniculicrcmcnt^c que nous traitions icy. Grotius avoic ex- 
primé leur fentimenc en ces termes. Credo jujtitiam Chrijlimi- 
hi imputer i, idque verum ejfe quiaid credo. Rivet répond : Hocve- 
rum ejfe , quia pce ntt en s crédit , inverfo or dîne dicitur : imo hoc dé- 
bet credcre , quia verum. C’est renverser t ordre que de dire que 
cela tjl vray ^arcc que le penitent le croit: mais il le doit croire, par- 
ce qu’il efi vray. La honte que Rivet a des juftes reproches de 
ion adverfairc , luy fait ajoufter ion langage à la vérité des 
chofcs, fans prendre garde qu’il l’ajoufte mal aux maximes du 
Calvintfme. Car il eft certain en fôy que les choies ne fonc 
pas vraies, parce qu’on les croit ; mais qu’on les doit croire, 
parce qu’elles fonc vraies. Que diront-ils donc fi c’eft le 
contraire dans leur bizarre Théologie touchant la juftifica- 
tionî Or il cft aisé de montrer que cela cft ainfy. Car dire, 

. que je fuis juftifié ,quc mes pcchez me fonc remis, Sc que la 
juftice de Chrift m’eft imputée .c’eft fdon eux dire la même 
r chofc en divers termes. Or tout cela fe fait par la foy jufti- 
fiante , fie cette foy juftifiantc cft celle de la mifcricordc fnc- 
cialc , c’eft à dire, la foy par laquelle chacun croit que fes peche ^ 
luy font remis par [imputation de la jujlice de Chrift -, comme le 
meme Rivet l’enfcigne cxprcfl'cmcnt dans uncThcfe donc il 
cftoit prefident , fouccnuë a Leiden , où il dit : Que cette foy 
falutairc & juftifiantc eft celle , qui. frmiter unufquifque fdelis 
fiatuit , non folum promiffam ejfe credentibus in genere remiflionem 
peccatcrum , fedfibi in particulariconcejfamyitemarnq-, jufliriam & 
ex ea vitam ex Dei mifericordia propter unius Chriitt meritum do- 
natam. Et ainfy c’eft de Rivet même contre Rivet que nous 
apprenons, que tout pécheur Calvinifte qui tâche de fe met- 
tre en repos par cet a£tc de la foy Calvinicnnc : Credo juJUtiam 
Chrtflt mihi imputari , idqtte verum ejfe quia id credo , penfe Sc 
parle, comme doit penfer ic parler un bon Calvinifte, quel-’ 
que raifon qu’on aie de luy reprocher , qu’il rtnverfe l'ordre, 
en faifant dépendre l’cxiftcncc des choies de fa creance, 
non pas la creance de l'cxiftcncc des chofcs. Car cette abfur- 
ditç n’çmpcchc pas qu’il ne doive faire cet aétc dans les prin- 
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Chap. VI. cipcs de fa religion, puis qu’elle a pour un de fes articles fon- 
damentaux, que ce n’cft ny la foy de l'incarnation du Fils de 
Dieu , ny la charité , ny la contrition , ny les oeuvres de péni- 
tence qui nousjuftificnt, & qui obtiennent de Dieu que nos 
péchez nous l’oient pardonnez , mais la feule foy par laquelle 
chacun croit fermement que fes péchez liïy font remis pat 
l’imputation delà jufticc de Chrift: £>ua quij'qtte frmiter crédit 
fibi propter Chrifum rcmitti peccata. 

Mais au lieu que Rivée dominant dans fon école de Leiden 
foutenoit hardiment &C fans hcfiter les myftercs les plusabfur- 
desde la théologie Calvinicnnc; la confution qu'il en a quand 
on les rend ridicules par lafimplcexpofition qu’on en fait, le 
porte à changer de langage , & à nous éblouir par une faulfe 
idée de fa doctrine toute contraire à celle que luy-mcmc nous 
en a donnée autrefois. • • 

C’cft ce qu’il fait quand il ajoute •• ,£>*e le penitent doit croire 
f** I* } M fti ce de Cbrifl luy eft impurée, non parce qu’il le croit, mû 
j arce 1** ctU tfivray , & parce qu’on ejl oblige d'ajouter foy eux 
1 “ promejfes que Dieu fait de remettre tous les péchez, à celuy qui s ta 

repent , & qui croit en lefus-chrijl fon rédempteur. 

Eft-cc ainfy que Rivet penfc nous donner le change ? s’ima- 
gine-t-il que nous ne rcconnoîtrons pas, que ce qu’il nous pro- 
pofe comme le fondement de l’afliirancc que peut avoir le pé- 
cheur de la remiflaon de fes péchez, n’cft point la foy de la mife- 
ricorde fpeciale , mais celle des promelles generales, que Dieu a 
faites, de remettre tous les pcchcz à ceux qui s’en repenti- 
roicnr,&qui croiroicntenjEsus-CHRiST?Orilnousa luy-mê- 
me cnfcigné.comme Profelleuren Théologie dans l’Univerfi- 
ré de Leiden, que cette foy ne fuffit pas pour cftrc juftifié : qu’il 
ne fu (ht pas de croire , promijfam e(fe credentibus in genere rcmif 
ftonem peccatorum ( ce qui eft vifiblcment la même chofcque 
fidem adhibere Deo promittenti et quem poenitet peccati , & qui in 
Chrifum redemptore fuum crédit omnium peccatorum remijfionêmjn 
mais qu’il faut croire fermement , remiffionem peccatorum fbi in 
particulari conceJftm.Ez parconfequent ii a beau fuir,i! a beau fe 
cacher , il ne nous fera pas voir par tous ces déguifemcns, que 
Gotiusaitri.cn dit que de véritable, lors qu’il leur a reproché, 
que le plus abandonné pecheur Calviniftc ayant fait à Jamott 
cet a&e de foy : le croy que mes pechef me font remis par la ]*■ 
fine de Christ qui m'ejl imputée , Cr que cela ejl vray,parce que je 
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Ucroy , peut s’afliircr qu’il ne luy en faut pas davantage pour al- 
ler droit au ciel, &t que c’cft félon eux une incrédulité infernale 
que d’en douter; Cum hoc viatico (iatimillcin carlum evolat-, de- 
queeo du b tt. ire flygiaeft incredulitatis. 

Car il n’y arien de plus ridicule de moins à propos que 
ce que Rivet oppofe à ces dernières paroles. Certes , dit-il, 
douter des promejfes de Dieu, & que la renufion des péchez, ne foit 
affûtée à ceux qui croient au nom de lefus-Chrifl , ce fl une incré- 
dulité infernale , & encore plus de fc mocquer de la doctrine de 
l'Evangile. 

Ouy fans doute , c’cft le comble de l’impietc, que de fc 
mocquer delà do&rine de l’Evangile, &c de doucer des pro- 
mcft'cs de Dieu. Mais cft-ce donc ainfy que les Calviniftes 
ofent appelleras promeftes folles 5e trompeufes , par lefquel- 
les ilsalfurcnc le falut fur une perfuafion phantaftique à ceux 
à qui l’Evangile ne promet lien que l’enfer î 

On ne douce point des promcft'cs de Dieu. Oncncftplus 
perfuadé que ceux qui en onc tant aboly qui n’ont fondé 
leur prétendue rcformation que fur la dcftru&ion des pro- 
mefles que Dieu a faites à fon Eglifc de la confctver éternel- 
lement. On ne doute point que ceux qui croient comme il 
faut en Jésus-Christ, qui ont une foy vive en fon nom, la- 
quelle n’cft autre félon faint l'aul que celle qui cft animée 
par la charité, & qui par le mouvement de cette foy &£. de ccc 
amour conçoivent une véritable &c. (êrieufe contrition de leurs 
pcchez, n’en obtiennent le pardon de Dieu. On ne doute 
point qu’à la mort meme le pécheur ne puifte rentrer en grâ- 
ce avec Dieu, y? ferio ducatur peccati fenflt , nec verhis tantum fed 
corde prafertim de pecc.it n dolent & contritus fit , qui font les pa- 
roles de Rivet accommodées à la Catholique. Mais on doute 
& avec raifon, (i les Calviniftes feront bons garands devant 
Dieu des promeftbs qu’ils font de leur tefte à ceux qu’ils ont 
mifcrablcmcnc feduits : Qujiyant efté une fois juftificz, ils 
n’ont plus rien à craindre , le Royaume de Dieu leur citant 
aufty afturé qu’il cft alluré que Jesus-Christ cft dans le 
Ciel: Qu’ils peuvent tomber en de grands péchez , mais que 
ces pechez quelques grands qu’ils foicnt, ne leur pourront fai- 
re perdre pour un moment la qualité d’enfans de Dieu, ny 
challcrlc faille Efprit de leur cceur : Qu’ils ne mourront ja- 
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Ch AP» VI. mais dans leurs pcchez; & qu’il leur fuffira toujours pour aller 
droit en paradis, de croire que la jufticc de Chrift leur cft im- 
putée, &c que c’cft par la foy meme qu’ils auront qu’elle lcui 
cft imputée, qu’elle leur fera véritablement imputée. 

Voila dequoy il cft tres-pcrmis de fe mocquer, fans crain- 
dre de fe rendre coupable par là d'une incrédulité infernale . On 
s'en mocquc au contrakc d'autant plus, qu’on a plus de reli- 
gion & de foy : &c c’cft un mauvais moyen pour nous on em- 
pêcher , que d’ajouter le blafphcmc à l’erreur , en oGrnt 
dire ,quc de donner aux Chrétiens une jufte indiguationdc 
ces paradoxes impies & inoüis à toute l’antiquité , ce foit ft 
mocquer de la doctrine de C Evangile. 

La féconde difpute entre Grotius & Rivet fur cette ma- 
tière eft prifedu dernier livre de ce premier qui n’a eftépu- 
blié qu’aprés fa mort, & de la réfutation que ce dernier en 
a faite. 

Voicy les paroles de Grotius, par lcfquelles ilavoit rendu 
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u* ld 8 horuivin 'vo< fciifiblc l’abfurdité de l’opinion Calvinienne. L'Evangile nom 
meitpfoi pet (inguioi dit : Repentez-vous : Faites de dirnes fruits de pénitence : Ex ber* 

dics J «mec hodic no • * . ° J . 1 . _ mtt . 

nùnttur ; «t non ob tez-vous chaque jour les u ns le s autres pendant que dure ce jour 
fX^»p«cS. , Ttr‘ l' Ecriture appelle aujourd’huy , de peur que quelqu'un de vous ejlant 
(*4*it parle péché ne tombe dans tendurciffement. La terre quipro- 
oi»funun«i»’ inc*- ^ u,t ^ ts ronces & des épines ef menacée de malédiction ,& à la fin 
buiiionc. ai u.Ri-^ on y met le f u. Mais la maniéré d agir du fieur Rivet & de ceux qui 
gcllia^£ct>‘li ratio. Iny rejfemblent e fl bien differente de celle -là. F os pccheTf* difent-ds, 
«■Tproprc'icbrlftû” vous font remis à caufe de lefus-Chrifi. Comment le fçaurajjc? 
ia«r C d“I £ A , y eus le dcvcT^croire. Mais furquoy fonder ay- je cette creance,*» 
^°n. c , U ommC«; 9* e f e s pecheTjte font pas remis à tous les hommes? C' e/l qu ils font 
KripiiUfuriE ctcJcn- remis à ceux qui croient, 

»ibus. ti quid crcdc- . - J 

fibus » rcmiflaefte fi- 
bi pcccata. Minuvc- 
rocircuitus. Ica fi 
iftoifcquimur, ic «t 
millio eÜ saula etc 


Et que doivent -ils croire pour cela? gut 
leurs péchez, leur font remis. Etrange & merveilleux cercle ! Si nom 
en croions ces gens -là , la remiffion des pechez ejl caufe de la foy , 
puifqu on ne croit qu 'un e chofe ejl que parce qu'elle cf : & en mi me 
ffijj} j.ta'Laa?fli tem ptla foy efi ta caufe delà remiffion, parce que c' eff une condition 
~ c ‘ requife ,afnque nos pechel^ nousjoient remis. T eut-il jamais d\n- 

barr.ts plus inexplicable? 

Ec voicy icomment Rivet tâche de fatisfairc à cette obje* 
clion . Moy & ceux qui me rejfemblent , quand je trouve un pechttf 
qui ejl contrit , qui reconnoijl fon péché , & qui demande par do» * 
Dieu , je luy dis-. Si vous elles tel que tous dites : Si vous ave\ ** 
comiuo. court, cmi, véritable regret devos peibcz , je vous annonce qu ils vous font H T 


mû quod fadumcfl, 
Ce côcracredcrc eau 
fa remiffion >», quia 
coothnoeft requifita 
ad rcrnillionein. llçc 
vcrc lunt mciciica- 
bilia. 

yenu in Diadjfi 
Cr*- StH.ié. n. ii. 
Ego quidcmCf inei 
û miles* pcccatori 
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tnis À eaufi de lefus-Chrift. C’cft ainfy qu’il continue de dc- 
guifer fado&rinc fous des expretfions catholiques. Il ne nous 
donne point pour caufc de la juftifïcation ,ic delà rcmiflïon 
des péchez, la foy de la mifericordc fpccialc à laquelle feule 
il lafaut attribuer félon les principes de leur reformation. Il 
ne nous parle que de contrition & de pénitence , quoy qu’ils 
fbicnc perfuadczquc c’cft une grande erreur de vouloir que la 
contrition fçit la caufc de la rcmiflion des péchez. Tant il y 
a peu d’apparence de pouvoir défendre leur monftrueufc 
Théologie , en la taillant paroitrc telle qu’elle eft -, c’cft à di- 
re telle que Grotius la rcprcfcntc , quand il dit : Remijfa font 
feccdtd cre dent ibus. Et qui d credentibus? Remijfa ejfe Jibi pec- 
fdtd. 

1 II n'y a pas plus dcfinecritéi ce qu’il ajoute. Or je dis que ce 
fecheur pénitent doit croire que fis péchez, lu y font remis , non parce 
qu'il croit qu'ils luy font remis ( Car nous n'avons pas fopeu de fins 
que de badiner de la forte: non enim ita nucamurJ mais parce 
que Dieu a promis de remettre les pechcT^ à ceux qui s'en repenti- 
raient, Cr qui luy demanderaient pardon. Ce pécheur doit exami- 
ner fit confidence pour juger s'il efi vraiment penitent , & s’il croit 
fermement que les pecbeTjbnt remis d caufo de le fus- Chrifl à ceux 

1 qui croient en luy & qui s'en repentent. Et quand il a reconnu que 
cela eft en luy f eft alors. feulement qu'il doit croire que fis pèches. 

. luy font remis. Ainfy croient ceux à qui Dieu remet les péchés. : 
mais par degrés devant la remiffion & après. Il n’y a rien en cela 
d inexplicable quand on le confit dere fans un efprit de calomnie. 

Je demeure d’accord que ce que Rivet dit en cet endroit 
n’cft nullement inexplicable. Mais je foutiens qu’il n’a pu 
répondre en cette manière fans abjurer le Calvinifmc ou fe 
contredire manifeftement. Car à l'entendre parler, la foy qui 
juftifie ,6c fur laquelle les pécheurs fc doivent examiner pour 
juger fi leurs péchez leur font remis, eft celle par laquelle l’on 
croit , que Dieu a promis de les remettre à ceux qui s'en repenti- 
raient, & qui luy en demanderaient pardon. Or il eft vifiblc que 
cette foy n’cft que la foy des promefles generales, qu’ils en- 
feignent n’cftrc pas juftifiante pour la juftifïcation par cette 
railbn admirable, que les diables mêmes croient généralement que 
les pecheTfont remis à ceux qui s’ en repentent, & qui en ont la vé- 
ritable contrition, & qu'il n'y a pas d'apparence que l'on foitju- 
fiifié en ne croyant que ce que les diables croient. C’cft ainfy que 
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& reniant i Dco po- 
rtulans hoc aruinn- 
tio, rcmirtaelVc ubi 
peccaia propres 
ChriUum. 


Dicoid Jebere cre-’ 
iletc, non ejuiauedic 
rciniflacfle , Non 

IMIM ITA NUG/- 

muk. î fed quia Deur 
id proiuificpœnncp* 
tibuf 8c peccntibut , 
&: id eo nufli func 

cucuituf.Dcbecilte 
confcicnctam fiiaut 
examinare anvctc 
pirnueat ? An cetto 
cccdar proprer Chri. 
rtura rcnmtt prorata 
credcm b*m*ü&pcr 
nitcotib*. cflaotem 
id in feexpertut cric, 
rû ucderc débet fibi 
elfe rcmirta. lu cre - 
dunr qumut renticrû* 
mr, lcd per gradua 
anic remiifiniicm Sc 
poil. Ncc funi inex- 
tricabilia fi extra c*. 
lursniandi libidi- 
nem cxpcQdamwr. 
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Seirpim Je Ittffif. 
fntr. ». Noitra te- 
rolcnrentta hxc cil 
ai fijcra iuliiticjn- 
ceinnjnrequirino 
titiam tantum fcci 
reulto magit fiducii 
qui cctto ttaruimus 
nonfolum in genrrc 
Peu in Chtirto mi. 
fcticordem elle , lcd 
ctiicaquç promifla 
funt , i icft Chrillum 
cum lui* benefuiij 
ad no* particulariter 
prrtincrr & noftra 
peccara ptoprer eiu* 
monta cü‘e remit!» . 
fonrr. 4 F. Je* fpc- 
aali* mifericordiç 
erdine caufaru pnor 
c fl iultiftcarionc 
tcmporc lîmu!. 
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raifonnc Windclin pour établir la neceffité que chacun a de 
croire que les pecheTjuy font remis à luy en pArticulier pour cftre ju* 
flific , comme citant a ce qu’ils prétendent ce qui diftingue 
la foy juftifiante de la foy des diables. Et Scharpius déclaré auffy 
au nom de fa fe&e ifNoftra fententia fixe eft) 
ftifiante conffle non dans U fmple connoijfance, mais heaucoupplm 
dans la confiance qui fuit que chacun de nous fe tient ajfuré nu 
feulement en general que Dieu eft mifiricordieux en lefus-Chrift, 
mais que tout ce qu'il a promis feft à dire lefus-Chrift Avec tûtes 
fes grâces, nous appartient à chacun en particulier, et que nos pé- 
chez NOUS SONT REMIS A CAUSE DE SES MERITES. Et CCt Au- 
tcur ajoute en un autre endroit , que cette foy de la mifiricorit 
fpeciale dans l'ordre des caufes précédé U jufif cation , c’eft à dire 
qu’elle en eft la caufc. Et enfin Rivet luy meme dans laThe- 
fc dont nous avons déjà parlé enfeigne cxprclfcmcnt , qu’il 
eft neceft'aire a la foy juftifiante que le pécheur croyc tres- 
fermement, non feulement que Dieu remet les péchez à ceux 
qui croient, mais qu’à luy en particulier ils luy (ont remis par 
le mérite dej. Christ, &: qu’a caufedcla fatisfaéHondumcme . 
Jesus-Christ, Dieu le reçoit en fa grâce. Ad fidem juJHfiun • 
tem non fuflieit f qui s affentiatur & credat Chrifum effe pajfum prt 
peccatis omnium hominum ,fed infùper requit itur ut accédai *></<- 
& FIDUCIA certa qua firmissjme peccator credat, 
nonfolum aliis crcdentihus ,[cd sibi quoque privatim remissio* 
nem peccatorum propter Christi meritum donatam 
esse , & propter eiufdem fatisfaÛionem in gratiam effe receptum. 

11 faut donc comme j’ay dit , ou qu’il abjure le Calvinif- 
me, ou qu’il fc contrcdife manifeftement , lorfquc dans l’im- 
puill'ancc de répondre à l’objcttion de Grotius, il a recours àla 
foy generale des promettes Evangéliques, par laquelle le pé- 
cheur croit que Dieu a promis de remettre les pochez à ceux 
qui s’en repentiroient , &c qui luy en demanderoient pardon, 
comme fic’cftoit en cclaqueconfiftoitla foy iuftifiantcipuil- 
qu’il fçaitbicn que ceux de fa fcéfcne font nul état de cette 
foy , quand elle en dcmcurc-là , &c ne luy donncnc aucune ver- 
tu deiuftificr les hommes: mais qu’ils veulent que ce qui h 
rend iuftifiantc foit la ferme pcrfuaJîon que le pécheur a 
folum aliis crcdentihus, fed ftli quoque privatim remiffonem peett- 
ttrum propter Chrilti meritum donatam ejfe. Ce qui engage ne- 
ccflaircmcnt dans ce qu’il appelle luy même un ridicule £-»- 
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d'auge, qui eft de dire, que ce qui fait que nos pechez nous 
fontrcmis,cft que nouscroions qu'ils nous font remis. C’eft 
pourquoy les Calviniftes ont beau dire,»#» enim ita nugamur-. 
Je leur foutiendray toujours que tant qu’ils demeureront Cal- 
viniftes, velint , ntlint ita nugantur. 

Nous en avons encore un exemple dans Amefius qui ne s’en 
ûuve pas plus hcurcvifcment que les autres, quoy qu’il ait eu 
recours aune fubtilitc tout à fait rare pour éviter l’ab fur dite 
qui cft infeparable de leur véritable fentiment. Cet Auteur 
«’eftant proposé cet argument de Bcllarmm. La foy juftifian- 
te doit précéder la purification. Or la foy de la mifericorde f péda- 
le eft pofterieure à la jujlification. Donc la foy de la mifericordefpe- 
(iale n' eft pxs la foy juftiftante: Il répond, i. en avouant con- 
tre Charnier : Jjue la foy juftiftante précédé la juftift cation 
d'une priorité de nature , (fi non de temps en tant que la juftifica- 
tin eft fon effet. Mais ce qu il ajoute non omni modo , ôi non 
en toutes maniérés , cft un galimathias inintelligible. Car cet- 
te reftri&ion ne tombe pas fur la manière de priorité, puif- 
qu’il l’avoit déterminée auparavant en difant que c’cft feu- 
lement ordinc nattera non tempore. Il faut donc qu'elle tombe 
fur le mot de précéder. Or il n’y a point de milieu entre précé- 
der U ne pas précéder. Et par confequcnt ou il devoir dire avec 
Charnier ,quela jujlification précédé la foy appellée juftiftante , ou 
rcconnoitrc abfolumcnt &: de bonne foy ,& fans laitier de 
queue à ce qu’il eft contraint d’avouer , que la foy jujlifiante 
précédé la jujlification. 

Sa féconde réponfeeft encore plus cmbroüillée. Il dit que 
lafoy dclamilcricordc fpccialc cft ainfy appellée pour deux 
raifons. i. En ce qu’elle embraffe lefus-Chrift , (fi fe repofe fier luy 
four s'appliquer par luy la mifericorde jpeciale. 2. En ce quelle 
embraffe cette mifericorde jpeciale comme nous eftant déjà faite. En 
prenant dans le premier fens la foy de la mifericorde Jpeciale ,el/e 
précédé la jujlification , & eft dite proprement juftiften & en la pre- 
nant dans le dernier fens elle fuit la jujlification. Mais parce que 
c'eftunt feule (fi mime foy qui s' applique fpecialemtnt la mifericorde 
de Dieu en Iefus-chriften i embraffantfi- qui rend certaine cette ap- 
plication déjà faite: (fi que la perfection de cette foy, & la confia - 
t ion que nous en tirons , confite principalement dans cette certitu- 
de , qui eft auffy principalement combattue par les ennemis de lagra- 
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*4 me fui tin Bel' gnu t % 
Ewror.Tow.if'. Ub. 


Bcîfar.FiJr» inff fi- 

tstot prau der débit 
tmjiiftiationem. Yidtt 
•tut cm f.tua'.H on le - 
ritordi* fcejuttnr im- 
fltfnntHtum l^ilur 
fitUt fpen ati 11*1 fer i . 
crdtst >.on eft ftdct 
iuftifiraou. 

Trotnfl. 1. Fides .ju- 
lltâcanf pr.tt.edic ju- 
ftiticacionrm orJina 
n.irurçnon i.-rcporc, 
quia jttfUficatio cft 
e.f.-dum chu» non, 
omni modo. 


t. Fidet fpecialismi- 
fcucordicdupiici ra- 
tion* fie vocacur. 1. 
qua Chriflumappre- 
hciulic, vcl inaititui 

S I ad fpeci;.Icm mi" 
icordiam per ipiü 
appréhendai». 1 qua 
fpccialem mifcricor- 
diaraut tara douât! 
apprehendir Priore 
fcnlu juftihcationcTii 
aiitecedit , fie maxi- 
me proprie dicirur 
,ultificare t pu lier io. 
refenfu fequituc ju- 
ftificationcm. Scd 
quiaunaft: eadera 
cil H des. quç mi r e- 
ricordil DcnuChri- 
llofpecialitcr appte* 
hendit , & applica- 
cionem illam jam fa* 
dam certam reddir, 
6c pcrfcOio vcl ton- 
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folarioeius (n hac 
certitudiuc appâter, 
quam etiam ho. 'tes 
gratweprçcipue in»- 
impugnanc ; tdticco 
per i (Uni cormudi- 
acm.... fidei rutfifi* 
tans f.ilet 1 multis 
dcfaibi. 

7(fM4ffSq en patjfant 
tfia'd p «tend , y fil 
u y et a»e lei ennnm t 
dt la £,m( 
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ce, de là vient que plufteurs defnijfent la foy jujlifiantt fer cette 
certitude. , 

Voila tout cc qu’il a pu inventer pour éviter ce cercle ridi- 
cule de leurdo&rinc qui leur fait honte. Mais il ne l’évite 
point en effet. Car ces deux manières de prendre U foy de la 
mifericorde fpeciale conviennent en cc que félon l’une & l’au- 
tre , on s'applique jpccialemcnt la mifericorde de Dieu en le fus- 
Clnift ( pu ilqu il ditluy-même dccettcfoy confidcrcc félon le 
3Î premier fens.quc mifertcordiam Del in Chtifio fpecialitcr sppli. 
catapprehendendo. ) Or un pécheur ne peut s appliquer [pécule. 
mcnt la mifericorde de Dieu cnjEsus-CHRiSTparla foy , qu’en 
crdif.nfàlu. croyant que Dieu luy fait mifericorde en Jésus-Christ à luy 
en particulier i&c le premier effet de cette mifericorde cfl dt 
luy pardonner fes pcchcx. Et par confequcnt que cet Auteur 
donne tant de faces qu’il voudra à A» fy de la mifericorde [petit* 
le, il faut qu’il confcfTe, qu’elle enferme la foy de la rcmifüon 
des péchez de chacun en particulier, auffi bien dans la première 
manière que dans la fccondej Se par confequcnt qu elle prccç- 
dc la jullihcation,qui cft la même chofeque la rcmiiÜon des 
péchez. Et ainfyil faudra malgré qu’il en ait qu’il rcconnoif- 
fc que dans la do&rinc des Calviniftes, chaque fidellt doirdi- 
re , que fes ptcbe\ luy- font remis , parce qu'il croit qu'ils luy font 
remis. * 

Je ne 'm’arrête point à relever une autre abfurdité, quieft 
qu’une feule & meme foy , un a eademque fides c’cfl à dire un 
fcul &c même a&e fpiritucl &c indiviliblc procède SC fuivc la 
juftification. Cc font des myftcrcs que les fieuls Calvinilles 
peuvent comprendre. 

Voicy un autre argument de Bellarmin qtie cet Auteur fc 
propolc encore. La foy par laquelle je croyquemes pecbe\rr.e font 
.7/&w££~ remis eflfauffeft lors que je croycela , mes pecbe\ne me font p-u en- 
yZ-fi/hirff.t core remis , mais doivent feulement efire remis par cet acte mime, 
aim.pti’ctrtéum*. £ t il y répond en ces termes. Lorfque nous croions que nospechu 
num .ira nous font remis , ils le font , (fi ils fe remettent proprement parut 
r'^i™^ u ."ïnKran" allé de confiance , par lequel nous nous appuyons fur lefus-Chrif , 
ira^ P a?*ïwï O- nous nous repofonsfur la mifericorde de Dieu par lefus-Cbtifi 
.j üwi c okiH m lequel aftc précédé d’une priorité de nature celuy par lequel ntu 

t)ci per iptutn reeti créions nue nos ptcbel nous font remis. Tout cela n’elt qu’une 

n.-mtM.qui nat »r.i / * V- J .. .. 1 

I rrvejit atiaim ilium pure illufion. Car cet acte par lequel il dit, que nousnousip- 
u puiôs fur Je sus- C hrisTjOU n’cft quclafoy de la mifericorde gc- 
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jeralc que Dieu fait parjEsus-CHRisT à tous ceux qui croient 
cnluy,oùcft la foy delà mifcricorde fpccialc, par laquelle je 
croy que Dieu me fait nufcricordc en Jesus-Christ à moy 
en particulier : S'il dit le premier, il renonce à la doûrinc de 
fa fcûe, qui a toujours foutenu ,quc la foy de Lamifericorde gene- 
rale ne pouvoit efire celle qui jufiifie. Et s’il cft réduit à dire le 
dernier ; c’eft en vain qu’il tâche de diftingucr cette foy-là, de 
celle par laquelle chacun croit que fes péchez luy font remis , 
puifque la rcmiffion des péchez cftant félon les Calviniftes 
comme j’ay déjà remarqué le premier effet de la mifcricorde 
que Dieu fait aux hommes par Jesus-Christ cncc qui cft du 
falut,cet aéle ne fçauroit cltrc different que dans les termes 
de ccluy par lequel le pécheur croit que les péchez luy font 
remis, la rni fri cor de foetale qui en cft l'objet enfermant ncccf- 
Ciircmcnt la rcmilfion des péchez. 

Laréponfeau j. argument de Bcllarmin fera voir encore 
davantage fon embarras. Le voicy Si l’objet de la foy jufiifian- 
tç efi cette proportion : mes pe chez. me font remis far lefus-Chrifi la 
rmiffign doit efire avant la foy .parce que tout a(ie dépend de fon 
thjet & non pas [ objet de F acte. Et la manière dont il y répond 
cft tout à fait furprcnantc. Le propre objet de la foy jufiifiante , en 
tant que telle ,e(l ce qui proprement ju (lifte , & fur quoylafoy fere- 
fefe pour obtenir la jufiification y .c'e(l à dire leJks-Chrifi ou la mi- 
firicorde de Dieu en Iefus - Chrifi O non une proportion. Mais 
farce que nous atteignons prochainement par cette même foy la cer- 
titude de cette vérité : mes pechcT^jne font remis par lefus-Chrifi , 
c efi ce qui fait que quelques-uns parlent de la foy jufiifiante com- 
me fi cette propofition en efio it l objet. 

Il n’y a rien de plus pitoyable que cette défaite. C’eft un pa- 
radoxe inouy que l’objet de quelque foy que ce foit,puiftc eftre 
autre c ho fc qu’une propofition ,oucc qui peut eftre enfermé 
dans une propofition. Car croire c’eft juger qu’une chofc cft 
oun’cft pas. Noftrc fpycft doncncceflaircment un jugement 
que nous formons. Or tous nos jugemens peuvent élire ex- 
primez par des proportions , ou plutoft ils ne font cux-mc- 
mes que des propofitions. C’eft donc une faulTcté & une rêve- 
rie toute pure, de dire, que de l’objet de la foy juftifiantc nefe 
doive pas exprimer par une propofition, mais que ce foit fim- 
plcmcncjEsus-CHRisT ou la nufcricordc de Dieu en Jesus- 
Chjust. Ç’cft chercher des mots vuides de fenspour obfcur- 
‘ ' lliu ij 
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BclUr* Si ol-edi m 
hututfiiiiifitlU / f- 
fefirie: nuit Junt 

fer Chrijfum pee- 

idtArtmiJJa,terte priar 
dil/rt tjfe rtmrjhoni'i 
fi des i trmemnit oui.*/ 
ptndtdtab «• icQe m> t 
centrai oLiebiü abjcJn. 
'Pretefl. Ptoptiu nb- 
jcclum fid. i juffifi. 
cimii qua tain, rll 
illud quoi proprie 
julbfic.it, & inqui 
acquière ir fides 
ad iudifïcationcm 
conlequcnd ain.id c.t 
Chrtuus vclmifcti- 
cordia Dei m Cbb- 
do , non piopofin* 
▼elaxioma: quia ta 
mcnpcr canJeinfidé 
ptoxiirc acringimu* 
ccrcitudinrm lUius 
veriratis.mihf fuuc 
per Chridumretnida 
peccata. ideirco nô • 
nulli loquitur.quaii 
hcc propolino rficr 
fnïei itflbticâci* pr«~ 
prium objectant. 
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Chap. VI. -cirlcs chofcs les plus claires, J e s u s-C h ri s t pourrait 
eftre l'objet de ma pensée, comme il l’eft de tous ceux qui pen- 
fentà luy quand ce ferait pour le blafpheiner , fans qu’il fift 
pour cela l’objet de ma foy. Afin qu’il le foit de ma foy,il faut 
que je croyc quelque ebofe de luy. Que me difcdonc cet Au- 
teur ce qu’il faut que j’en croyc, afin que j’ayc la foy juftilian- 
ce. Eft-cc fimplement qu’il eft Dieu, qu'il cft le Sauveur des 
hommes, qu’il eft mort pour les rachctter, & qu’il remet les 
péchez à ceux qui croient en luy, ou fpecialemcnt qu’il cft 
mon Rédempteur , Si qu'il me remet mes péchez à moy en 
particulier» Quoy qu’il aifc l’objet de cette foy fe pourra ex- 
primer par une propofition contre fa prétention ridicule , que 
le propre objet de la foy juftifiante : Chrifius efl,non propojitio 
vel axioma. Mais s’il dit le premier , il abandonnera la théo- 
logie de fa fede, qui veut que ce ne foit qu’une foy fcmblable 
à celle des diables de croire de Jésus-Christ tout ce qui en 
cft dit dans le fymbole fans fc l’appliquer à foy en particulier, 
& que pour avoir la foy juftifiante il fauc pouvoir dire : lent 
™oao*cr!aô Dcum f M feulement en general toutes ces chofes que les Habits ml- 


fTviniel. Chrijt . 
77*#/. hk.i. t. 14 * 
Cua credo Devra 
clic Purent Cbriitum 
clic Domioum flcc. 
Non in geaerc rantii 
credo hçtomnu quç 
a ii diaboli crcduut , 
lcd m fpecie Angola 
«nihi ~ * 


«fle i-i.rtn.mcun.se rues croient ,maù je me les applique à moy en particulier en cette ma- 
f te*.... credo mihi mcre ' Ie efi mon pere,& qu’il a pour moy en fi» fils 


paterna benecolentta 
infuo tilioraccom- 


<cmiÆ> eii petu.a, un amour paternel..... le cror que mes péchés me font remis , que 

tnt refurreaurun. & ,/• r . 1 __ • ‘ • n l. .»''/» 

in sternum béate vi- je rejjujcueray & que je vivray éternellement d'une vu heureuje. 

Que s’il dit le dernier, c’eft adiré que je dois croire de Jesus- 
Christ qu’il cft mon Rédempteur à moy en particulier , Si 
< 3 U ’^ ma rcmis mcs péchez, il faut donc malgré qu’il en ait 
qu'il revienne au fentiment de ceux des fiens qu’il avoue 
avoir dit, que cette propofition mes péchez, me font remis pur 
Jefus-Chrifi eft le propre objet de la foy juftifiante. Et cela 
citant la réponfc à l’argument duCardinal Bellarmin tombera 
parterre, &on ne pourra plus éviter ce que Charnier avoué 
iinpaffer toute abfurdité ,qui eû que la foy juftifiante précé- 
dera la rcmilfion des péchez, comme en eftant la caufe ,&en 
jnemetemps la fuppofera, parce qu'elle l'aura pour fonobjet. 

WindcLin a cru s’en pouvoir tirer d’une maniéré plus facile 
«n diftinguant feulement les temps.; mais il eft aisé de faire 
voir que ce n’cft encore qu’une illufion. Il prétend que la foy 
juftifiante a pour fon objet la rcmilfion des pechez de chacal 
en particulier, Scie falot dont chacun fe tient alluré : en forte 
-que ce que je croy par cette foy eft. Crtdt mihi ejfc rtmiJftpUr 
xata me in aternumbeatè victurm. 
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Il demeure d’accord que cette foy étant la caufc de la ju- Ch a p. VI. 
(tification la doit précéder , parce que toute caufc précédé fbn 
effet. Et il foutient qu’elle la précédé aufl'y. Et fur ce qu’il 
■fobjcQic,que cette foy fer oit f suffit fi elle precedoit la jufiification : 
puifique je croirois far cette foy que mes pechez. me font remis lors 
qu’ils ne me feroient p.ts encore remis , farce qu'ils ne fie rémittent 
que far la jufiification : Il nie cette confequcncc , & prétend 
qu’elle cil faufTc , & voicy laraifon qu’il en rend. Car far la 
foy , dit-il , de la mifericorde fie ci ale , entant quelle précédé la ju- 
fiification , le pecbeur ne croit pas que fis fechez. luy foient déjà re- 
mis avant cet aÜ e de foy quant à l ' application , mais il croit feule- 
ment que la remiffion des pechez. que lefus-Chrifi a méritée luy fe- 
ra aujjÿ accordée. Dans l'acle meme de la jufiification il croit que 
Dieu luy remet fis peche 3^, & de cette forte il en reçoit la remiffion. 

Après la jufiification il croit l'application pafsée. Il croit aujfj que 
les ptche\ qu'il commettra luy feront remis par une application fu- 
ture. Ainfy la foy lufli liante a pour fin objet la remiffion des pechez., 

. future, prefer. te pafsée. 

, Tout cela n'cft qu’une faufTc fubtilitc, qui n’cmpcchc point, 
i. que dans l’opinion dcsCalviniftcs, chaque fidellc nepuilIeSc 
, ne doive dire, mes peche^me font remis, parce que je croy qu'ils me 
i fout remis -, ce que Charnier 6c Rivet ont avolic ne le pouvoir r Ttm fff 
,, dire fans une notable impertt ncncciSic enim confiituitur fides rt- ne xulm. ». j«.' 
sa i (fonts prior ipfa remiffione , quod omnem abfurditatem fuperat. 

Car i. ce premier aile de foy que Windclin exprime en ces 
termes : le croy que la remiffion des pechez. que Iefus-Chrifi a mé- 
ritée par fin fang me fera auffiy accordée-, cil ou n’cft pas l’aiftc de 
, ia foy qui juftific. Si ce ne l’cft pas, en vain cet auteur le pro- 
i pofe,puifqu’il ne s’agit icyquede lafoyjuftifiante.Ques’il dit 
■que ccreftyoncftdonc juftifié en le faifant- Or félon lcs-CaU 
J vimftcs la juftiheat^p Sc la remiffion des pechez n’cft que la 
ancmcchofc. Et parconfcquentonncpcutcftrc juftifîc en fai- 
fant cet aûc , qu'on ne reçoive en le faifant la remiffion de 
* fes pechez : d’où il s’enfuit que cet aékc a pour objet la rcmif- 
fion pre fente, aufTy bien que la remiffion future. Et cela pa- 
toift encore en ce que toutaûc de la foy juftifîantc doiteftre 
tel, qu’on en puifTe dire ce que dit cet Auteur: in ipfo jufiifi- 
eationis aliu crédit homo peccata fihi remitti , & fie remiffionem 
uc dpi t. 

x. Tout .homme qui ne croit que pour l’avenir que fes pe- 
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C h a p. VI. chez luy feront remis, croit qu’il Iuy manque encore quelque 
chofc qu’il faudroit qu’il eût , afin qu’ils luy fuffent aftucllc- 
ment remis, &: que c'cftcequi efteaufe qu’ils ne luy font pas 
encore remis. Il n’a donc pas encore la foy juftifiantc, puifquc 
les pechez eftant remis par cette feule foy , félon les Calvrni- 
ftes , il ne manque rien à ccluy qui l’a de tout ce que Dieu 
demande du pécheur ; afin que les péchez luy foient aûucl- 
lement remis. Et par. confcqucnt Windclin fe mocque du 
monde , lors qu’ayant à montrer , que quoique la foy ynfiifiatt 
• ait four fon objet propre la remi/Jlon des pecht\ de chacun en 

particulier , elle ne laijfe pas de précéder la jufiificaiion , qui e/l la 
même chofc que la rcmiflion des peche^j il nous fubftitucaulieude 
la foy juftifiantc dont il s'agit, un autre prétendu aûe de foy 
qui ncfçauroit eftrc la foy juftifiantc, 
j. De plus Windelin avoue , que dans l’a&c meme de 
la juftification le pécheur croit que fes pechez luy font remis, 
Se qu’ainfy il en reçoit la rcmiflion. In ipfo jufiificationis ad» 
htmo crédit peccata fibi remitti dr fie accipit remifsionem. Or c’cft 
cela même que Charnier & Rivet ont reconnu cftre ridicule, 
Se fur quoy ilsfe font plains qu’on leur imputoit une do&rinc, 
qui furpafioic toute abfurdité, en leur reprochant qu’ils en* 
leignoicnt , que nos pechel^ nous efioient remis , parce que nous 
croyons qu'ils nous font remis. Non enim ita nugamur, dit Rivet, 
Car faire dire à un homme comme fait Vvindelin .' le croyque 
Dieu me remet mes pechtX , & j'en reçois ainfy la remifsion , c’cft 
reconnoîtrc que la foy qu’il a que Dieu luy remet lès pechez, 
efteaufe qu'il en reçoit la remiflion : ce qui cft vjfiblemem 
la meme chofc que luy de faire dire : Dieu me remet mes pechez, 
parce que je croy qu'il me les remet. Quod omnem abfitrditaum 
fitperatfii nous en croyons Charnier: parce que c’cft vouloir que 
larcmilTion des pechez foie anterieure foy juftifiantc, par- 

ce qu’elle en eft l’objet, cette foy s’exprmiant ainfy , credo mi- 
hi remitti peccata »• & qu’en meme temps cette foy juftifiantc 
foit anterieure à la rcmiflion des pechez, parce quelle en cft * 
la caufe, &quc toute caufc doit précéder fon efter, au moins 
d’une priorité de nature. De forte que félon Vvindelin la do- 
ûrific des Calviniftcs touchant la juftification par la foy dt U 
roifiricorde fpecia/e, fe doit exprimer en ces termes: Rcmitnt- 
tur mihi peccata per fidem qua credo mihi remitti peccata. Dieu me 
remet mes pechez paria foy par laquelle je croy qu’ft incfÇ* 


V 
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met ities péchez. Ou , remittuntur mibi pccc.ua , quia credo mihi 
remitti peccata. Dieu remet mes pcchcz , parce que je croy 
qu’il me remet mes pcchcz. Ira Calviniftt nugantur , quoique 
Rivet en puifte dire. 

Car il ne peut y avoir fur cela que deux opinions qui ne fc 
contrcdifent point , mais qui détruifenc l'une &c l’autre quel- 
que maxime fondamentale du Calvinifmc. 

La première cil celle de Charnier^ qui par une erreur extra- 
vagante , & qui renverfe toute Taxonomie du falut , veut que 
les adultes foient juftifiez avant que de croire, aulli bien que 
lcixntans. 11 cft vray qu'âpres cela il n’a pas de peine à don- 
ner la rcmiiljon des pcchcz pour objet à la foy , qu’il ne laif- 
fc pas d’appcller juftifiante , quoiqu’il ne la rcconnoilfc pas 
pour caulc de la juftification , &c ainfy il évite ce cercle qu’il 
traite Iuy-mêmc de ridicule j parce que cette foy , félon luy, 
fuppofclarcmilîion des pcchcz déjà obteuuë, &c ne la précé- 
dé en aucune forte. 

La féconde cil celle des Rcmoncrans ou Arminiens , qui de 
bonne foy ic fans équivoque fc (ont départis en ce point» 
comme en beaucoup d’autres,dc l’opinion commune dcs-Cal- 
viniftes , en prétendant , que la foy falutaire ou juftifantc rieft 
point la foy de la mifericorde fteciale , c'efl à dire celle par laquelle 
nous croyons que nos pechc\nous font remis par Iefus-Chrift ; mais 
la foy de la mifericorde generale , par laquelle nous croyons 
quejefus cft le Chrift &c le rédempteur du genre humain; 
mais qu’en fuite cftans juftifiez par cette foy , nous en tirons 
cet avantage, que nous avons certitude par une autre foy qui 
naift de celle là que nos pcchcz nous font remis. 

C’cft ce que nous apprenons du reproche que les Minirtres 
Gomariftcsdc Valachric firent aux Arminiens, d’avoir aban- 
donné la doctrine de leurs Eglilcs, à caufc qu’ils enfeignoient: 
F idem falvificam no rf eam elfe qua peccata nobis remi/fa ejfe pro- 
pter Chrijlum aut abolita ejfe propier Chrifti pa/fonem credtmus. 
k A quoy les Arminiens répondirent : JVu'on pouvait s'imaginer 
d.ux fortes de creance dans la foy juftifiante : L'une par laquelle 
mus croyons que Iefus e/l le chrift , & le rédempteur du genre hu- 
main i: L'autre par laquelle chacun croit eu- particulier par une ap- 
plication fpeciale que fes péchés ^ luy font remis. Arminius a cru, 
tomme nous faifons auffy , que cette dernicre creance naift de la 
première , & que nul ne peut certainement fe perfuader que fes pe- 
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Ddtii U Hfptnfe i 

ttttt lettre des Mini- 
fins d: y a! a, h ne , p. 
té. Aflcniusfîdcidi» 

vctfimoJc tôlidcra- 
tur, vel auo crdimui 
Jcfum eflê Chrjftura, 
X hununi gencris 
redemptorem , vel 
quofpccûü qujJjrn 
application? itngu- 
latim quifquc crédit 
fibi elle tcnniii pec- 
cata. Armiuiuj uu &; 
nnspoftenofcm hûc 
aAcufüni ex priori 
fluerc aib tia nur, 
flcc polie qucinquia* 
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C H A P. V I. cheljuy font remis , s'il n'a cru auparavant , que lefir eft le San- 

_ - n l\ ■ ( ■ • flki j i — • 


«'"> «»<“«* ûb ‘ veur du monde , & qu'il faut pratiquer ce qu'il a ordonné , comme 

elle cemiflA pctcata. 9 l J f . i * m . 

,,i(i amc crcéniem on [ e p eut prouver par ce jyUogijme : Quiconque croit en lefus - 


lefum efl’c Salvato 
sein mundi , cjufijuc 
mandatM omnibut 
obtempetandû efle , 
uti vuicrc eft ex hoc 
fyllogifino. Qtiicun* 
«^uc crédit iu Chriftd 
»» bonum hoc repoe 


tat . ut ccrtuf cl 
polfit fibi rcmifla cfl’c 
pctcata ; I go credo 


Chrift , tire de la cet avantage , qu’il peut eftre certain que fes pe. 
che’Zj.uy font remis. Or je croy en le fus -Chrift. le tire donc delà 
cet avantage que je puis eftre certain que mes pechef^me font remis, 
La foy dont il eft parlé dans la mineure , doit eftre la foy juftiftan. 
te, & celle dont il eft parlé dans la conclufton eft celle par laquelle 
chacun croit que fes péchez luy font remis, gue fi on prétend qu’il 
ionumhoc ra r' cp{ V>o! n’y a point d’autre foy juftifiante que celle-là , il n'y aura qu'un féal 
«rfl * 01 terme dans tout ce fyllogifme , & il n'y aura point de différence tn- 
tu i e f m j e t ÿ. [attribut de la majeure ,& la conclufton ne fera point 
conduit” Je .iu s- differente de la mineure. De plus, l’opinion de nos Théologiens eft que 
b.e&rem.ffapecca- U rennjjion des fecheT^eft l effet de U foy justifiante . La JOJ )*• 
atia agnofeatut , to- ftifiante ne peut donc pas eftre celle par laquelle chacun croit que 
“u’co'™ f T n - fis pechef luy font remis ,puifque fi cela eft oit , ilfauiroit que U 

SfcreîSÏiSÎS* terni Ifion des pechez fuft avant cette foy Cette vérité tftfi 

int« rubica. ^pr*. daire qu’elle femhle écrite avec un rayon du Soleil y & qu’on n’y peut 
e {f°f er e ! ue l opiniaftreté. 

Il faudroit donc que les Calviniftes priilcnt l’un ou l’au- 
tre de ces deux partis, ccluy de Charnier ou ccluy des Armé- 
niens , pour ne pas tomber en des abfurdicez ridicules tou- 
chant la juftification parla foy de la mifericordc fpeciale.Gai 
pour les déguifemens &les défaites de Rivet, d’ Amcfms.de 
W indclin, &: d’autres fcmblablcs , ce ne font que des preuves 
du peu de linccritc de ces ennemis de l’Eglifc, ou de i’efprit 
d’étourdilTcmcntdontDicu punit leur orgueil. 

Il me relie feulement à conclure de tout ce que je viens de 
dire, que laiftant à part les diverfes routes qu’ils prennent pour 
fetircr de l’embarras dont nous venons de parler, ils convien* 


dicati dcfcriptioncw I 
ni c conclufio diver- 
fa etic 1 minore. h(l 
ad hçc commumi 
Thcologoru nollro- 
rumfcntcnûa rereif- 
fîoncm peccatorum 
efl’c fidci confequent 
& effectum. Qÿod G 
ica ell unque lidct 
jurtincan* non erir 
qui quu crédit fibi 
clVc remiüa pcccata. 
ficenim ante iplam 
fi ien» fada dicitur 
peccatorum remif- 

lio Rci Tentai 

ufquc adeo plana c A, 
ut folii tadio depi- 
Cta videatur f ncc 
prêter pertinaciam 
quicquam opponi 


tjHCtJMtJ nouvt.iux 
àiim jlrtii dtnt je 
furie ra) flou hé J. 


r °u t lnf a , ,» at ur nenten ces deux points. 

Le premier eft: Que tous les juftificz croycnc de foy divine 
que leurs pechez leur font remis, que nul n’cft juftifié qui n’ait 
cette foy , & que tout homme qui a cette foy eft juftifié. Une 
nous importe qu’ils ayent cette foy avant ou apres la juftifi- 
cation. C’cft allez qu’ils enfeignent d’un commun confenre* 
ment qu’ils la doivent avoir. Ainfy quoique Charnier pré- 
tende que nos pechez nous font remis avant que nous foyons 
actuellement fidelles} il avoiie neanmoins , que lors qnetttu 
finîmes actuellement ftielles nout croyons la remiffion de nu f «* 

* - chez. 


«t. c*f>. IO. num. 18. 


Nam et fi, vêtu en an 
ce diruicti peccata 
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chez. , farce quelle nous efi proposée Cr promife par la mente parole 
de Dieu, fur laquelle nofire foj eft appuyée , ér qu'elle eft fcellée par 
le même e/prit qui fie Ue la vêtit é de cette parole. Ce qui marque 
clairement que c’cft à la foy divine appuyée fur la parole de 
Diea , &e fccllcc de fon Efprit , qu’ils attribuent la creance, 
qu'ils difcntquc les fidcllcs ont &c. doivent avoir de la remif- 
lïon de leurs péchez. Amcfius rcconnoift la même chofe.Car au 
même lieu où il broüillc un peu la notion de la foy juftifiantc, 
entant qu’elle précédé la juftification , en difant , que fon objet 
ri eft pas une propofition , mais lefus-Chrifl , ou la mifiricorde de 
Dieu en lefus-cfnrifi , il ajoute , que neanmoins par cette même foy 
nous femmes certains de cette veritéMi^ pechez me sont remis 
far Iefits-Chrifi,drque c' eft ce qui fait que quelques-uns parlent de 
la foy jufiifiante , comme fi elle avoit cette propofition pour fon pro- 
pre objet. W'indclin a aulîi recours à la rcmillîon des pechez, 
rapportée à divers temps pour répondre à la difficulté de l’or- 
dre qu'il faut mettre entre la juftification &c la foy de cette rc- 
miffion des pechez: mais c’cft par là meme qu’il foutientplus 
fortement , que la foy des juftifiez a pour objet la rcmiffion de 
leurs pechez, & qu’elle s’étend meme à la remiffion future des 
pechez qu’ils commettront. Car il ne fc contente pas de dire de 
leur fidclle, in ipfo jufiificationis atlu crédit peccata fibi rcmitti , 
posl jufiificationem autem crédit pr.eteritam applicationem ; mais il 
ajoute : crédit quoque remiffum iri futur a peccata per futur am ap- 
plicationem. Et cn/in il faudroitquc leur fidclle n’cuft pas la 
foy du fytnbolc des Apoftrcs,s’ii n avoir celle de la rcmiffion 
de fes pechez, puifqu’ils enfeignent que cet article: Credo re- 
miffionem ptcc.it or um , ne fc doit pas entendre feulement delà 
terni (lion des pechez en general , mais de celle que chaque 
fidclle doit croire certainement avoir obtenue. Nous avons 
déjà vu que c’cft parla que Windclin & Parxus prouvent que 
la milcricordc fpccialc le trouve dans le Symbole, parce que 
ccncfcroit croire les articles du Symbole, que comme les dia- 
bles les croient, que de les croire feulement en general ,fans 
fc les appliquer en particulier en formant cet aûc de foy: Cre- 
do effe mihi remijfa peccata. 

Mais ce qui cil encore bien plus convainquant, eft que c’cft 
en cette manière que l’article de la rcmiffion des pechez. , eft ex- 
pliqué dans le Catechifmc du Palarinat ,qui aefte folemncl- 
lemcnt approuvé dans le Synode de Dordrecht. gue noyCT^- 
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Hdclei, tamen vrruni 
ctum , cum furnus 
aûu fideict 1 crcdcre 
rcmilConeni pecca- 
corum noflroruts , 
quia hçc nobis pro- 
ponatnr , imo pro- 
imttatur codcm ver- 
be , cui rides inni- 
ritur , &: nbrignitur 
coJem fpiritu quo 
cjus verbi veritas. 

•Autfiutim Ht II non. 
Enerv.tcm 4. . 
c. x.*. ai. 


rrinoUI. Chriji • 
Tiocul Iilt.1-t.i4. 


$*fP. Quid cré- 
dit de rcimiGooe . 
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Chap. V I. vous, difcnt-ils dansceCatcchifme, de la remijfion des péchai 
P r““'r&3i£!3 Ie a, y 1** tn ctn fi^ erdtt0H de lafitisfaClion de lefus-Chrijf, 
curtdi mcoru m pec * a mis en oubly mes peche^.çfr meme cette dépravation que j'aj tu- 
«um pnyui iicum te ma vie a combattre , & que Dieu me fait don de la lujhce it 
Ttlmpu^da'cn Iefus-Chrifi , afin que je ne fois jamais condamné. 

Le fécond point dont les Calviniftes conviennent encore 
doim C M w'Lam e^) que tour juftific croit de foy divine qu’il fera fauve-, pre- 
îujujibiiini vcmam. micrcmcnc , parce qu’ils fc font perfuadez qu'il n’y adcjulli- 
fiez que les fculs élus, 6c en fécond lieu parce qu’ils fouticnnccr, 
que c'eft en ce fens que tous les vrais fidcllcs doivent croire 
plufieurs articles du fymbole; comme ccluy de l'Eglifc catho- 
lique, qu’ils expliquent ^n ces termes dans le même catcchif- 
.Tsïï- rfV.fi- me du Palatinat : Je croy que le Fils de Dieu depuis le commente • 
le hununo iix;mn ment du monde jufques à la fin ,s'efi formé d'entre tous leshommu 
cièaum'pèt Sjmuum farfon Efprit , & parfit parole , une afemblée de perfionnes chcifta 
P iur v * e eterxe Û e * & unies enfiemble par te lien de la vraie foj, 




cicllfr de 
catliolica Chtilta 
Eccleliaî Credo FiUû 
Dei ab initio round i 


un cow^ic^ucti, qu'il la protégé , & qu'il la confier ve , que je suis un membre 


rumejut cirtu’i mi- VIVANT DE CETTE SOCIETE', ET QUE jE LE SERAY A JAMAIS. Ils 
wo"jf l iL F " fc difcntdc même dans l’article du S. Efprit Que pour le croire en 
au~“s p ”;^a"’ vray fîdeUe je dois croire: gsîü efilvray Dieu & coéternel au Pere&a 
Fllsi & P 1 * s M ' EST DONNE ’ .afin que par la vraie foj il 

«n> me rende participant de Itfus-Ckrijlfir de tous fies dons, qu'il me cou- 

qiioquelatus fii, ur QUJIL DEMEURE ETERNELLEMENT AVEC MOY.Ec dansTar- 


Cbrilti , & omnium ticlc de la vie éternelle, ils di fent ; que croire la vie éternelle fit/ 


ejui bcneficîoru par 
timpern Faciac , me 
coofoleiurfic mecum 
ia çcernum roanear . 

Ib. nttur rfi 

fédéré in vittm atttr- 
nom * Eli cetto fia- 
tuere, i. Port han c 
vicam Fore aliamVj 
taro, inrjua Ecdc- * 
lia glotihcetur , 

& Deui m çtcrnu m 
celebretur. a. M® 
quoq, Ecclcfix ilhu* 
giorilicandx mera- 
brum elle uteoque 
ri« çtern* part ici* 
prmFucurum, ».Dc 


croire certainement, i. Qu' après cette vie il y en aura une autre, 
dans laquelle C Eglifie fiera glorifiée & Dieu loué pour jamais. i.Que 

JE SUIS AUSST UN MEMBRE DE CETTE EGLISE QUI DOIT ESTRE 
GLORIFIEE, ET QU^AINSY JE SERAY PARTICIP ANT DELA VIE ETER- 
NELLE. 3 . Qu en fin j'aj déjà icy par la foy un commencement « 
cette vie éternelle. 


nioue me ejm initia 
U ib.-ic ia hac vira 


pci bien. 
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CHAPITRE VII. 

Us Minijhres de France ri énfeignent pas moins clairement 
que Us étrangers , que les fidelles peuvent & doivent 
croire de foj divine , qu 'ils font /ujlife^, 

& que le filut leur efi ajj'uré. 

C Omme c’cft principalement pour les prétendus refor- 
mez de France que je travaille, je veux aller au devant 
d’un fcrupulc, qui pourrait venir à quelques-uns d'entre-eux, 
qui cft ,quc leurs Miniftrcs ne font pas pcut-cllrc du mémo 
fcntiment que lcsCalviniftcs,quc je viens de citer, qui font 
prcfquc tous étrangers , te qu’ils ne croient pas comme eux, 
qucJes vrais fidclles peuvent fiedoivent dire entièrement per- 
fuadez comme d’une vérité de foy , qu’ils font en la grâce de 
Die u , te que le falut leur cft aft'uré. 

Mais pour leur ofter cette imagination ,il ne faut que leur 
reprefenter ce qu’a dit fur ce fujet l’un des plus fçavans te des 
plus habiles de leurs Miniftrcs, te qui cft d’autant plus croya- 
ble , qu’il n’cft pas de ceux qui portent les chofcs aux extre- 
mitez , ayant au contraire tâchsQjfadoucir en divers points 
les anciennes opinions de leur feue; de forte que s’il ne l’a 
pas faic en ccluy-cy, c’cft qu’il a bien vu que cela nefe pou- 
voir fans renverfer les principaux chefs de leur prétendue 
reformation. 

Us avoiieront fans doute que ces qualitcz conviennent par- 
faitement au ficur Daillé, te qu’on ne leur peut produire un 
meilleur témoin de ce qui s’enfeigne à Charcnton -, vu prin- 
cipalement qu’il y a fort peu de temps qu’il a fait l’ouvrage 
dont je prétends me fervir. C’cft la réplique au Pcrc Adam te 
au ficur Cottiby, où il a traité au long de cette matière, te où 
il en a parlé d'autant plus cxa&cmcnt, qu’il avoit en tefte des 
advcrfaircs qui avoient entrepris de le rendre odieux par les 
méchantes fuites de cette doftcinc ,cc qui le devoit porter à 
n’en dire prccifemcnt que ce qu’il ne pouvoir diflimulcr fans 
trahir fa caufc. Cependant il ne déclare pas moins nettement 
auc ceux que nous avons alléguez , que chaque fidellc doit 
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croire de foy divine qu’il cft en la grâce de Dieu te qu’il 

fera fauve. 

l'avoue , dit-il , que nous en feignons , que la foy juHifîante tjl 
une marque certaine , (fi un effet affuré de f élection ou predeflina- 
tion de Dieu à falut : fi bien que ceux qui ont véritablement cette 
foy , & qui après une épreuve ferieufe , l’ont trouvée dans leur cceur, 
peuvent (fi doivent croire qu'ils font de l'élettion de Dieu. Et en 
la p. 39. Nous conf effons volontiers , que ceux qui font vraymentfi- 
déliés , (fi qui en voient (fi en fientent Us marques au dehors & 
au dedans de leur vie , peuvent (fi doivent s'afiùrer de leleclm 
de Dieu. 

Et en la 3. partie , ch. v6. p. 331. £>uoy que vous en pui/JU \ di- 
re , il faut avouer que , filon l’ A postre , tout vray fi de lie peut s'ajfu. 
rer qu'il est du nombre des élus. Et un peu plus bas : Ce fi fier cet 
autoritez de i Apofire que je fonde /'assurance , que chaque fidek 
VEUT ET DOIT AVOIR D’ESTRE EN LA CRACE , ET MESME DV 
PERSEVERER juSQUES A LA FfN. 

Et il montre en plufieurs manières , que cette aflurancr, 
qu’ils attribuent à chaque fidcllc de fa grâce prefentc, & de 
Ion falut avenir, cil une aiTurancc de foy divine. 

Car 1. au chapitre 37. pag. 334. s’eftant* plaint que le 
ficur Cottiby les avoir appeliez des efprits orgueilleux , qui fi 
promettent que le falut ne leur peut manquer , (fi qu’ils s'en affurtnt 
d'une foy divine fans reveh0m>i (fi fans écrit ureï\\ ne nie point que 
cette alfurancc ne foit, félon eux , une afiurance de foy divine, 
mais feulement qu’il n’y a point en cela d’orgueil, & qu'on ne 
peut dire que cette afiurance foit (ans révélation (fi fans écriture, 
fans ôter les Epifires de faint Paul du canon des révélations & des 
écritures divines. 

1. Sur ce que le ficur Cottiby avoit dit , que félon eux, 
le fidelle ne peut douter de fon falut ,fans infidélité , il luy 
reproche , qu’il exagère un peu trop les chofes. Car où a-t il 
trouvé que nous difions qu'un homme efl infideUe s’il doute de fin 
falut f Le titre d'infidelle ne fi donne qu’a, ceux qui ne croient pat 
lesveritez publiques (fi uni verfelles de la foy Chrefiienne. Le filât 
de Pierre ou de lean , n' efl pas une vérité de cet ordre. 11 ne dit 
pas, que le falut de chaque fidcllc n’ell pas une vérité de foy 
divine au regard de ce fidelle , mais feulement que ce n’cft 
pas une vérité publique univerfcllc de la foy Chrcftiennf. 
Et ainfi quand il trouve qu’il y a de l’exagération à dire , qu’un 


que les Calvinifics ont anéantie. 8u 

fidellc ne peut douter de Ton falut fans infidélité , ce n’eft pas Ch AP. VII. 
qu’il ncreconnoiflfe qu'il n’en peut doutet fans douter de ce 
qu’il cft oblige de croire de foy divine, mais c’cft feulement 
qu’il luy plailt de prétendre qu’on ne donne le nom d'infidtlle 
auaccux qui ne croient pas les vcritcz publiques & univcr- 
Icllcs de la foy chrcfticnnc. 

3. Il fait bien voir qu’il tient pour indubitable ,quc la ccr- la- 
titude qu’il prétend que doit avoir chaque fidclle qu’il fera 
fauve, cft une certitude de foy divine, par la réponfe qu’il 
fait à cet argument du fieur Cottiby : £>ue t Ecriture ne nous 
tjfurant nulle part que nous ferons fauvcz(cc qui s’entend de cha- • 

cun de nous en particulier ) nous ne pouvons en avoir une per- 
•fuafion divine ,maù tout au plus une certitude humaine feulement. 

Caril ne ditpas,qu’il fuffit aufly d’en avoir une certitude hu- 
maine, mais foutenant qu'on en doit avoir une perfuaft on divi- 
ne, il répond qu’il cft évidemment faux que l’Ecriture ne nous 
enalTurc nulle part. Safuppofition,à\t-\\, efi évidemment faujfe. 

Cor l'Ecriture nous ajfure en termes formels. 1 - que ceux qui ont 
li foy font jufiifi ez,Cf 1 -que ceux qui font juffificz , feront glori- 
fié. Elle nous affure donc aujfy 1 . que Pierre Cf Jean , Cf I acquêt 
qui ont U foy font justifief, Cf z.que puffquils font justifiez, ils fe- 
ront aufiy glorifie^. Ce qu’ayant prouvé par ce qui luy avoir elle 
accordé par fon adverfaire, que fous les proposions univerfelles , 
quiconque croit en Chrifi ne fera point condamne , Cf autres fem- 
blables , ces particulières font tacitement renfermées, I acquêt Cf Jean 
croyant au Fils de Dieu ne front point condamne 7^ conclut ain- 
fy. Il efi donc tres-vray que l'Ecriture ajfure , que Jacques Cf Iean, 

& Fierre, Cf autres femblablts particuliers ne feront point condam- 
nez. D'où il efi clair , que la juftification de Jacques , Cf Jean Cf 
Pierre, & de tous les autres particuliers croyant , efi une vérité divi- 
ne, cefia dire revelée de Dieu en faparole -, fi bien quelle peut Cf doit 
tfire crue avec une entière certitude , tous efiant et accord qu'il efi 
de noffre devoir de recevoir avec une entière (fi indubitable creance 
toutes les verite\revelées de Dieu. Et puis quainfy efi , Jacques , '(fi 
Jean, (fi Pierre efiant obligez à ce devoir au fil bien que les autres 
hommes , peuvent & doivent donc auffy croire certainement qu'ils 
font justifieT^Cf qu'ils ne feront point condamne ^ : &: ils le doi- 
vent croire (èloncc qu’il venoit de dire, avec une pleine certi- 
tude, avec une entière Cf indubitable creance , comme une vérité di- 
vine (fi revelée de Dieu en fa parole. 
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VII, 4. On voie encore la meme chofc par la reponfe qu'il fait à 
un autre argument dufieur Cottiby , lequel ilpropofe en ces 
termes. S apposé qu'il foit vray que nous ayons par ce moyen queU 
que affuranct d avoir la foy & la charité , toujours ejl-il clair que cet- 
te ajfuranct là ne fera qu’humaine dr non divine, par ce que de F ar- 
gument ,par lequel nous nous ajfurons d'ejlre en la grâce U fécondé 
propoftion nef qu'humaine & non divine. Ce que le fleur Daillc 
ayant expliqué plus au long il y répond ainfy. Il s abufi évident, 
ment. Car il eft certain que d un raifonnement dont une propoftion 
efl claire dans F Ecriture, lia conclu fon ne laiffe pas d'eftre d'autorité 
divine , encore que la féconde propoftion que l'on joint à la premiè- 
re pour en tirer cette conclufion ,nous foit connue par le fens, ou par 
la raifon feulement , & non certifiée par l'Ecriture. Encore que ce. 
foit le fens & la raifon , qui nous a appris que l'Amérique & l* 
France font des parties du globe de la terre , neanmoins la perfuafon 
que nous avons que l’une S 1 F autre a efé crée de Dieu efl divine, 
c'efl à dire fondée fur F Ecriture , qui nous a appris que Dieu a créé le 
globe de la terre au commencement. 

Il joint à cela un autre exemple pris des paroles de fonad-» 
verfaire. M. Cottiby nous dit , que ce font deux articles de foy que 
fon ame efl immortelle , &*que fon corps rejfufcitera au dernier jour, 
& neanmoins je ne penfe pas qu'il ait rien lu dans aucun lieu de 
l'Ecriture du corps & de Famé de M. Cottiby particulièrement, il 
y a feulementtrouvé F immortalité de l'ame humaine ,Cr la refurre - 
ttion du corps humain en general. Puis s’appliquant cette propofi- 
t ion generale il a dit. Oo CM. Cottiby eft un homme , & fon ame eÜ 
une ame humaine ,& fon corps efl un corps humain. D'où il a conclu. 
Donc F ame de M . Cottiby ne mourra point, & fon corps fera quelque 
jour rcjfufcitc .Puifque la fecode propoftion de ceraiflonnement qui fait 
4 ’ application de la vérité generale que Dieu nous apprend de fa pe* 
rôle n'a eftéfçue par M. Cottiby ny de l'Ecriture ny d’ aucune révé- 
lation , mais du fens & de la raifon feulement en la conclufion qu’il en 
tire de fon immortalité , & de fa refurreétion ne fera donc à fon 
compte , qu'une connoiffance humaine ,& d'une certitude non in- 
faillible , mais humaine feulement &flujette à erreur y ce ne fil t 
rien moins qu’un article de foy , comme il l'avoit appelle l*y- 

mème. * * • 

# $ 

L’illufion de cette réponfe confiftc en ce que le fieurDailf 
Ip fuppofe que chaque fidellc eft aufiy afluré qu’il a la vraie 
foy juftifiantc, que chaque homme eft alTufc qu'il a un corp$ 
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humain fi: une amc humaine. £r cela vient de ce qu’il cori* C H a p. VII. 
fond de certaines fuites des veritez de la foy , qui font fi natu- 
relles fluli évidentes qu'on peut dire que l'clprit les apperçoit 
d'une feule vue, fans avoir befoin de rien envifager que ce 
qui cft manifeftement contenu dans la propofition rcvclce, 
avec les conclurions qu'on n’en peut tirer qu’en y joignant 
des propofitions qui ont leur difficulté particulière, &c qui 
lors même qu’elles font vraies, ne font point dans le même 
degré d’évidence &dc certitude. 

Du premier genre lbnt toutes les applications que chacun 
fc fait à foy-meme de ce qui cft dit dans l’Ecritutc t^p tous les 
hommes en general : comme quand chaque Chrcfticn fc re- 
prefente qu'il rclfufcitcra un jour j qu’il comparoitra devant 
Jesus-Christ, qu’il fera Jugé félon le bien ou le mal qu'il au- 
rafairj qu’il luy efteommandé d’aimer Dieu plus que toutes 
choies & fon prochain comme foy-même -, qu’il luy cft dé- 
fendu , de tuer, de voler, de calomnier , de pecher contre la 
chafteté , fi c autres chofes femblablcs. Car toutes ces propofi- 
tions fingulicrcs font fi manifeftement enfermées dans les 
propofitions generales de l’Ecriture qui regardent tous les • 

hommes , qu’il cft impolfiblc d’eftre pcrfuaaé des generales 
fins l’cftrcacs fingulicrcs, ny de douter des fingulicrcs fans 
douter des generales; de forte qu’il ne faut pas s’étonner fi 
on attribue les unes fie les autres à la même foy divine, parce 
que ce ne font point proprement deux creances diftinétes . ® 

que ctllc par laquelle je croy que tous les hommes compa- 
roitront devant Jesus-Christ, fie celle par laquelle je croy que 
j’y comparoitray moy-meme, mais une feule fie meme crean- 
ce. Et la raifon cft que n’ayant pas befoin de reflexion pour 
me perfuader à moy-meme que je fuis homme, cette con- 
noiflancc m’eftant toujours allez prefente à l’clprit , je me 
trouve nccefTairement enfermé dans toutes les propofitions 
qui comprennent tous les hommes fans avoir befoin pour ce- 
la de cette aftion de l’cfprit qu’on appelle raifonnement, qui 
demande deux differentes propofitions pour en tirer unetroi- 
■fiéme,au lieu que je n’ayqu'à recevoir avec foy la propofition • 
generale : Tous les hommes comparoitront avec Jésus- 
CHRisT,pourle croire de moy-mêmcavcc la meme certitude: 
comme je ne pourrois au contraire douter, que je duflecom- 
paroitrc devant ] esus-Chr i st que par un doute hérétique 
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Chap. VII. fcc contraire à la foy, parce que ce doute ne pourroit venir 
qucdeccluy quej’auroisdecc que Dieu nous a reyclc dans fa 
parole, que nous comparoitrons tous devant le tribunal de ce 
’S» . divin Juge. 

11 n’en cil pas de même des proposions fingulicrcs du fc- 
coiïd genre, le fuis en la grâce de Dieu ,je feray fauve, que l’on 
na peut tirer des veritez generales de la parole de Dieu : Tous 
, , ceux qui ont la foy animée de la charité fout en la grâce de Dieu, 

- * & perfeverant dans cet eflat ils feront fauvef qu’en y joignant 

• ces autres proportions. Or j’ay la foy animée de la charité, & je 

perfeverer^y dans cet état\, qu'on ne peut dire fans folie cltre 
naturellement évidentes à tous les vrais fidcllcs, comme il cil 
naturellement évident à chaque homme qu’il ell homme. 
C’cft ce qui fc voie par les paroles du fleur Daillé,qui fc con- 
tredit manifcftcincnr,lors qu’au même lieu où il dit que cette 
propofition nous avons la foy, efl naturellement évidente > il a- 
joutc pour montrer qnc cela cft , que nous la reconnoiffons en 
nous par i expérience de nos fens & par le difeours de noftre raifon. 
Carlafoy n’cllant point de loy une chofc fcnliblc, nous ne la 
- * pouvons découvrir en nous par l’expcricncc des fens , com- 

me ce que nous voyons de nos yeux , ou ce que nous enten- 
dons de nos oreilles, ou ce que nous touchons de nos mains, 
& fi nous avons bcloin outre cela pour nous en aflùrcr du dif 
cours de noflrc raifon ; ce ne nous cil donc point une chofc na- 
* turcllcment évidente, puis qu’on n’appelle ainly que ce qui 
fc voit de foy-méme, fans avoir befoin de preuve ,ouJle dif 
cours de la raifon. 

Rien ne fait mieux voir encore la faufleté de cette préten- 
tion, que ce qu’ils allèguent fans cclTc , que faint Paul exhor- 
te les Chrefticns de s’éprouver eux-memes pour reconnoitre 
s’ils font dans la foy. Car on n’exhorte point des perfonnes 
raifonnablcs à s’éprouver fur des choies qui font ainfy clai- 
res d’cllcs-mcmcs qu’il cil clair à chaque homme qu’il cft 
» ' homme. Ces fortes d’exhortations fuppofent qu’il y a au 

moins quelque difficulté à s’allurcr d’une chofc- Et Us rc- 
* connoilfent bien eux-mêmes qu’il y en a fur le fujet de 11 
vraie foy, puis qu’ils nedifent pas feulement qu’on nelatrou- 
, m ^ vc en foy qu après une épreuve ferieufe , ic qu’il en faut voir & 
fît. fentir des marques au dehors & au dedans de fa vie, mais que même 
iis nous avcrtilTcnt de prendre gardera* nous ne prenions l'atu- 
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bre pour le corps en prenant la foy temporelle pour la foy jufifiante, Chap. VII. 
cc qu’ils ne fc font jamais avil'czdc faire au regard de ce que 
les fîdcllcs doivent fuppofer, pour fc trouver compris dans les , 
propofitions generales qui enferment tous les hommes , ny • 
ayant point de Mmiftrc qui ait cru devoir avertir fes auditeurs' 
de prendre bien garde, que s’eftimant eftrc de vrais hommes, 
ils ne (oient peut dire que des fpcctrcs , ou des lutins , ou des 
linges. 

Voicydoncla règle indubitable qui doitmcttrc|a différence 
entre ce que le ficur Daillé a voulu côfondre.ll foutient que ces 
deux propofitions, le rejfufciteray, & , je fuis en la grâce de Dieu , 
font fcmblablescn la bouche d’un fidcllc,&:quc l’une &: l’au- 
tre cil également crue de foy divine , parce qu’il prétend 
qu'elles le tirent de la même forte des propofitions generales 
de l’Ecriture par ces deux raifonnemens. Tous les hommes ref- 
fifeiteront. le fuis homme. Donc je rejfufiterray . Tous ceux qui 
ont Uvraie foy font dans la grâce de Dieu. l'ay la vraie foy. Donc 
je fris dans la grâce de Dieu. Mais pour montrer qu’il fc trom- 
pe, il ne faut que conlidcrcr , que je ne puis nier cette 
propofition ,Ie rejfufciteray , qui cft la conclufion du premier 
railonncmcnt, ny meme eftrc tenté d’en douter, que parce cjuc 
je douterois de la majeure, T ousles hommes rejfufciteront. D ou il 
s’enfuit qu’il ne faut pas s’étonner fi la propofition fingulicrc 
peut eftrc regardée comme cftant révélée de Dieu , parce 
qu’elle oft fi jnanifeftcment renfermée dans la gcncrile qui 
cft rcvclcc, qu’il ne peut y avoir que le manquement de foy 
au regard de la generale, qui puft ébranler noftrc foy touchant 
la fingulicrc. Au lieu qu’il n’en cft pas de même de l’autre po^ 
pofition,/c fuis en la grâce de Dieu , qui cft la conclufion 
cond railonncmcnt, les Calviniftcs cftant obligez de rccoiWi- 
tre, que quelques perfuadez que foient leurs prétendus vrais fi- • *' 
délies de la propofition generale, qui citque tout ceux qui croient > 

font en la gace de Dieu , il leur peut venir des tentations S C des 
dcffianccs touchant leur propre cftat, qui leur caufent des dou- 
tes involontaires s’ils font eux-mêmes en la grâce de Dieu, par- 
ce que leur foy cftant en l’cftat qu’ils appellent de fyncope, ils 
n’en ont alors ,àce qu'ils difent , que des marques fi obfcurcs 
qu’ils craignent de n’eftre point vraiment fidbllcs. D’où il s’en- 
fuit que cc font deux crcâces tout à fait diftin&es que celle qu’a 
un fidellc de la propofition generale : Tous ceux qui ont la vraie 
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VIL foy font en la grâce de Die», & celle qu’il a de la proportion (îiw 
gulicrc ,je J»is dans la grâce de Dieu, puis qu’il peut eftrc trej- 
* ferme dans l’une , en même temps qu’il cft tres-foible dans 
' . l’autre. Et c’eft ce que Daillé reconnoift luy-mcmc, lors qu’il 
dit ce que nous avons déjà rapporté , que c’eft trop exaggerer 
les fchofes , que de dire qu'un fidelle ne pourrait douter de fin fi- 
lut fans infidélité , parce que le titre d infidelle , à ce qu’il prétend, 
ne fe donne qui ceux qui ne croient pas les veritez, publiques £> 
generales déjà foy chrefienne. Il reconnoift donc qu’un fidelle 
pourrait douter de fa juftification &c de fon falut, fansdou* 
ter d’aucune des veritez publiques &c generales de la foy chré- 
tienne; &: par confequcnt fans douter de ce qu’ils prennent 
pour une vérité publique &c generale de la foy , que tous lu 
vrais Je déliés font juflifie'f (fi affureT^de leur falut. il n’y a donc 
rien déplus faux que ce qu’il dit, que ccttc proportion, j E 
suis justifie’ , ne dépend toute entière que de la propofuion ge- 
nerale que Dieu nous a apprife en fa parole , que les hommes qui 
croient font jufifie\, puifquc fi elle ne dépendoic que de cette 
propofmon generale ,nul ne pourrait croire fermement la ge- 
nerale , qui ne cruft la particulière avec la même fermeté,, 
comme il paroift par l’autre exemple de la rcfurreâion des 
morts que nul ne peut croire généralement de tous les hom- 
mes qui ne Iacroic defoy-même en particulier avec la même 
certitude; au lieu que dans la juftificarion , par l’aveu même 
des Calviniftes il y a des fidcllcs,qui fonttent^ de doutes & 
de défiances touchant la leur, qui n’ont aucun doute touchant 
celle d --s fidclles en general : ce qui fait bien voir que c’eft 
«une faufleté manifeftede prétendre comme font les Calvini- 
que l’aflurancc qu’ils veulent que yayc,que je fuis juîlifiir.t 
a^hd toute entière , que de ce que Dieu nous a appris dans fa partit, 
que les hommes qui croient font juftifez , , puifiju’ellc dépend en- 
core de cette autre propofition qui n’cft point dans la parole de 
Dieu, que je fuis du nombre de ceux qui croient comme il faut croire 
poureftre juftifié. Et c’eft ce que le fieur Daillé reconnoift luy 
même en un autre endroit en fc contredifant manifefte- 
, 7 . ment. Carily- avoüe en termes exprès , que C Ecriture ne pro- 
mettant la grâce , qu'à ceux qui croient (fi qui vivent bien, il fut 
pour nous affurer et avoir la grâce , qu'outre ce que nous lifons- dits 
l'Ecriture , que tes f déliés l'ont , nous lifons aujfy une vraie fi) 
dans nofire cœur } (fi de bonnes (fi faintes actions en rtofre vie,jù 
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font t argument le p lus convainquant de la vérité de nolbre foy. Or Çhap. VII. 
il y a de vrais fîdcllcs félon les Calviniftcs qui auroient bien 
de la peine à voir de bonnes & faintes actions en leur vie , puis- 
qu'il y en a, qui (ans perdre la vraie foy font légitimement ex- 
communiez, pour clîrc fcandalcufcment attachez à de grands ■*’ , . 
crimes. Il y en a donc qui cllant trcs-fortcmcnc perfuadez de 
la propofition generale » T ous ceux ifui ont la vraie foy font ju- 
ftijîez , peuvent ne l’cllrc pas de même de la mineure: l'ayla 
vraie foy qui par confcquent peuvent douter de laconclu- 
(ion : Donc je fuis juftifié , fans doutet de rien de ce qui nous cft 
revclc dans la parole de Dieu. 

Il eftoit nccclfairc d'entrer dans cette digreflion , pour fai- 
re voir de plus en plus combien les fondemens , fur lcfquels 
ils écabliilent l’aflurancc prétendue de leur juftification font 
ruineux. Mais ce n’eft pas dequoy il s’agit prefentement. 

Nous n'avons befoinà cette heure que de découvrir leurs vc- - . 

niables fentimens quels qu'ils foient , bien ou mal fondez. 

Il nous fuflit donc de conclure, qu’il cft manifefte , que le plus 
lubile des Miniftrcs de Charcnton, enfeigne ouvertement, 
que l'aflurancc qu’a chaque fidcllc de fa juftification fie de 
Ion falut cft de foy divine ,ôe de meme genre que celle qu’a 
chaque chrcfticn ,quc fon amené mourra point , fie que fon 
corps reflufciccra au dernier jonr. 

5. M. Daillc prouve encore que l’aflurancc que nous avons 
d’eftre en la grâce de Dieu n’cft pas humaine mais divine , 
par une autre raifon qu’il marque en paftant, qui eft , qu'elle 
vient delà révélation de Dieu non des principes du fens & de la 

raifon, qui ne nous ont jamais rien appris de cette juflif cation & de 
cet te foy dont elles'ajjure. tm. w 

On a de la peine à concevoir que la préoccupation de l’er- 
reur pu 1 Ile faire tomber des gens d’efpritcn des égarcmcns fi 
étranges. C’cft la révélation de Dieu qui nous a appris tout ce 
que nous fçavons en general de la juftification fi c de la foy. 

Cela clt vray. Il faut donc que la pcrfuafion que nous avons 
d’eftre juftihez foit divine fie non humaine , comme venant 
de la révélation de Dieu, fie non des principes du fens fie de 
la raifon. Qujellc confcquencc: Si elle eftoit bonne, il faudroic 
donc aufl’y que la pcrfuafion que le fîdcllc a d’avoir la foy 
vint de la révélation de Dieu , <$• non du fens & de la raifon , 
qui ne nous ont jamais rien appris dç cette foy. Et cependant 
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Ch ap. VU. ccMiniftre dix lignes plus bas déclare tout le contraire, n’attri- 
buant point à la rcvclation de Dieu l’aflurâcc qu’il dit que nous 
avons d’avoir la foy, mais au fens & à la ration; parceî dit-il, que 
nous la reconnoijfons en nous far l' expérience de nos fens O- par le dif 
cours denojlreraifon.W faudrait de même que la crcanceque nous 
avons, que ceux qui nous paraifTent avoir de la pictc font enta 
grâce dcDicu,fuft divine 6c non humaine, parce que le fens 
& la raifonne nous ont jamais rien appris de la grâce de Dieu. 
Or c’eft ce que les Calviniftcs n'ont garde de dire ,puifquo 
c’eft au contraire un de leurs principes reconnu par le lient 
Daiilé, que le jugement que nous porcons de la juftificationîr 
de l’élc&iondes autres, n’eft qu’un jugement de charité fujet 
à crjrcur. C’eft donc un ébloüilVemcnt d’cfprit tout à fait in* 
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fesque nous avons apprifes par la révélation de Dieu, dont 
noftre raifon ne laide pas de tirer des confequences qui ne font 
que des pcr-fuafions humaines plus ou moins certaines, félon 
que lcsraifons que nous avons d’appliquer les veritez genera- 
les de la foy à des cas particuliers font plus ou moins for* 
tes. 

6. Mais rien n’eft plus furprenant, que ce qu’il dit pour 
montrer que dans cet argument : Tous les vrais fidcllcs feront 
fauvcT^. le fuis vraiment fi de lit : Donc je feray fauve, la conclu- 
fiondoiccftrc crue de foy divine. Car bien loin d’eftre em- 
barrade de cette maximccommunc , que la conclufion fuitla 
plus foible partie, c’eft par là même qu’il prétend prouver, 
qu’elle doit eftre crue de foy divine comme la majeure ,ÔC 
non de foy humaine comme la mineure. Ilfe fonde peut-efire, 
dit-il parlant du fieur Cottiby, fur cette vieille rubrique des Lo- 
giciens , que la conclufion fuit la plus foible partie de l'argument. 
Mais il devoit fi avoir , qu’auffy efi il vray cj h’ encore que les veri- 
tez. en feignées par l Ecriture foient en elles-mêmes dansle plus haut 
degré d'évidence & de certitude , neanmoins une vérité que nous ap- 
prenons du fens ou delà raifin , nous efiplus évidente , à nous dis-jf r 
en l'état de voyageurs où nous fommes , que celle que l' Ecriture nous 
en fi igné. Nous voient & touchons l'une en elle-même. Nous ne 
connoiffons l’autre qu‘ obfiurément , la recevant fur l’ autorité de Die* 
fans la voir en elle mime. C'efipourquoy la conclufion la fuit , comme 
la plus foible quant à nous & à no lire égard , bien qu’en elle -même 
elle foit autant ou plus claire que l'autre. T ay appris dans f Ecrit ntt 
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que (eux tfni ont la foy font jufifiez. devant Dieu, l'aj appris Chap. 
par mon propre J Intiment» & par mes expériences , que j'ay la 
foy. Sien que je connoijfe l'une & l'autre vérité , neanmoins 
l'on ne peut douter que cette derniere ne foit plus évidente que 
la première , parce que je la touche -, au lieu que je croy l 'autre 
fans la voir en elle-même. Jguand en vertu de ces deux vérité ^ , 
j'en ( onclus cette troifiéme , que donc je fuis juHifié , il eH clair 
qu'elle ne peut avoir en moy un plus haut degré d'évidence que ce- * 
luy qu'a la première , c'eft à dire qu elle eft de la foy & non du ■ 
feus ny de la raifon. D’où il conclut , quelle efi divine &non pas 
humaine. 

J’ay déjà ruiné toutes ces faufics confcqucnccs. C'eft pour- 
quoy je ne m’arrefteray icy qu’à faire conlîdcrcr , quel eft le 
rang que tiennent dans l’efprit des Calviniftcs les veritez ge- 
nerales de la foy , qui font les plus claires dans la parole de 
Dieu , ôc leurs pcrfuafions particulières touchant leur cftar. 

Cerce “propolition generale : Tous les vrais fideUes qui perfeve- 
reront jufqnes à la fin dans la pieté régneront éternellement avec 
lefus-chrijl , a frappe moins vivement icfprit du lieur Dail- 
lc, Sc a cl\c , à fen égard, dans un moindre degré de clarté &dc 
certitude , que cette propofmon particulière : Moy Dail/é fuis 
vrayement fidelle. Et comme la raifon qu’il en apporte , qui eft, 
que l'on croit les verite^generales de la foy fur l autorité de Dieu 
fans tes voir en elles-mêmes , les comprend toutes, il falloir qu’il 
fuft par fa propre confcllion moins vivement touché delà vé- 
rité de tous les autres myftcrcs , de la Trinité , de l’Incarnation, 
du péché originel, du jugement futur, de la refurrettion def 
morts, de l'éternité des pcines&dcs recompcnfcs , que de ce 
qu’il s’eftoir perfuadé par fa prétendue expérience des fins & 
par le difeours de fa raifon , qu’il avoit la vraie foy juftifiante. 

A quoy il faut ajoûtcr,qucpuifqu'il enfeigne en un autre en- 
droit ; Cjne la foy qui agit feule pour nojlre juftification nef! pas rt M i*- 
feule en nous , qu'elle y efi toujours accompagnée de fis vrais & lé- 
gitimés fruits f efi à dire de l’efperance fde la charité & des autres 
vertus chre (tiennes ,& des bonnes oeuvres qui en découlent , & que 
la foy qui en e(l deftituée n'eft pas vrayment foy , mais que ce n'en 
efi qu’un mafque & une vaine Cr inutile peint tire :\\ falloit donc en- 
core qu'il fuft plus fortement &: plus vivement perfuadé que la 
foy juftifiante qu’il s’imaginoit avoir , eftoit en luy ( Daillc) 
accompagnée de lés vrais fi c légitimes fruits , c’eft à dire de 
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• Chap. VU- l'cfperance , de la charité , &: des autres vertus chrcftiennes, 8c 
des bonnes œuvres qui en découlent» qu’il ne l'cftoit de tout 
ce que la foy nous enfeigne: Que le Perça engendre dans l’c- 
ternité fa parole, qui eft fon Fils: QuelePerc&: le Fils on pro- 
duit le faint Efprit:QuejEsus cft vray Dieu, qu’il eft né du- 
ne Vierge , qu’il cft mort pour nous , qu'il cft rcflufcité , U 
monté au Ciel , & qu’il viendra juger le monde. . Il a cn\ que 
v cesvcritcz eftoient en elles-mêmes, dans le plus haut degré 
d’cvidencc ôc de certitude, mais quequant à luy Daillé,illuy 
cftoit encore pais évident & plus certain, qu’il pofledoittou- 
tes les vertus Chrcftienncs,& qu’il cftoit riche en bonnes <ru- 
vrcs. Il fauc donc, ou que la creance qu’ont les prétendus re- 
formez des veritez capitales de noftrc Religion. ne foit gucres 
fortê , & qu’elle fade dans leur efprit une impreflion bien le- 
gere , ou que li elle en fait une auflî grande que le doit faire le 
poids de l’autorité divine qui daigne nous les révéler, ils 
ïoient étrangement préoccupez ae l’évidence imaginaire 
qu’ils croient avoir de pofleder la vraie foy avec tous fesavan- 
rages, puifqu’ils prétendent qu’à confidercr les chofcs , non 
en cllcs-mcmcs ; , mais à leur égard, cectc dernierc propofitioni 
I'ay la vraie foy , accompagnée de toutes les vertus chrétiennes , & 
des bonnes oeuvres qui en font les fruits légitimés , leur cft à cha- 
cun d’eux en un plus haut degré d’évidence & de certitu- 
de, que toutes les autres que Dieu nous a révélées dans fa 
parole. 

Concluons donc de tous ces témoignages du ficurDaillé, qui 
. eu trop de crédit parmi les prétendus reformez de France 

pour avoir fujet de craindre qu’il ne foit dcfavoüé : j. Que 
faflurance qu’ils veulent que chaque fidcllcaitdclà juftifica- 
tion , cft infcparablc de celle qu’ils veulent aufly qu’il ait de 
foncle&ion Sc de fon falut, parce que félon eux, il n’yaque 
les élus qui foient juftifiez, ù que ceux qui font une fois ju- 
ftifiez ne dcchccn: jamais de cet cftat. 

z. Que chaque fidcllc cft aufly afluré de fa juftification Ü 
de fon falut, qu’il cft afluré que fonamc ne mourra point, 
que fon corps reflufeîtera au dernier jour. 

3. Que l’une & l’autre aflurance de la juftification & du faluy 
cft de foy divine, chaque fidcllc parmi eux citant oblige de 
croire qu’il cft juftifié, &c qu'il fera fauve, avec une pleine cet- 
titude, comme venté divine révélé e de Dieu w fa parole, de U 
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Incmc forte qu’il croie généralement comme des vcricez di- Ch ap. VIII, 
vincs,quc tous ceux qui ont la foy font jultificz > &: que tous 
ceux qui font juftificz feront glorifiez. 

4. Qu’il cft vray que l’aiTurancc qu’ils ont de leur juftifica- 
tion 6c de leur falut, fuppofe qu’ils foient alTurcz d’avoir la 
foy : Mais que cela n’a garde d’émpcchcr qu’ils ne croient 
de foy divine , 8e avec une entière certitude qu’ils font en la 
grâce de DicUjôe qu’ils régneront éternellement aveejEsus- 
Christ, parce qu’il leur cft plus certain,^»/ 4 eux, qu’ils 
ont la vraie foy , qu’il ne leur cft certain qu’il y a un enfer fc 
un paradis. 


* CHAPITRE VIII. 

Syrien ne fût mieux voir l'attachement quant les Câlvinijles i 
et nouveau dogme • £>uc tout fi délie peut & doit avoir une entière 
•Jfurance de fin J'alut , que les efforts qu'ils font pour empêcher 
qu'on n'en voie la condamnation dans un pajfige de lEpiJht 
aux Romains . 

J E ne fçay fi les Calviniftcsnc fc plaindront point, que nous 
nous mettons trop en peine de prouver ce qu’ils ne contc- 
nent pas, qui cft, que c’cft une maxime certaine de leur nou- 
velle Théologie : fine tout vray Jidclle peut & doit avoir une en- 
titre affurance de fin falut. 

Cela neanmoins me paroift fi important pour aller au de- 
vant des chiquancrics dont ils tâchent d’embrouiller cette 
matière , quand on leur rcprcfcntc vivement les abfurditcz 
quccc dogme enferme , que je ne puis m’cmpcchcr de ren- 
dre encore leur fcntimciu plus vifiblc 8c plus inconteftable, * 
s’il cft polfiblc r en montrant de quelle forte ils ferment les 
yeux à la vérité, pour ne pas voir que faintPaul les condamne 
dans fon Epiftreaux Romains. 

C’cft dans l'onzième chapitre où il rcprcfcntc le peuple 
Juif comme ayant cfté d’abord dans les Patriarches 6e les Pro- 
phètes le tronc de l’olivier divin, auquel il faut cftre uni pour 
avoir part à l’alliance de Dieu: 8e il montre en meme temps 
que les Juifs qui n’avoient pas reçu le Meflic en avoient elle 
retranchez à caufc de leur incrédulité, 6c que les Gentils con- 
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VIII. vcrcis à Jesus-Christ , avoicnt cfté entez en leur place. Mais 
afin que ce nefuft pas à ces derniers un fujet de s'élever d’or- 
gueil ,il les avertit qu'ils ont à craindre, que ce qui cft arrive 
aux Juifs ne leur arrive aufly , Se qu'ils ne loient retranchez 
de l’alliance de Dieu, s’ils manquent à perfeverer dansl’cftac 
de grâce où il les a mis. Pour le faire avec plus de force, il 
adrefle fa parole àchacun de fes fidcllcs convertis, &luy par- 
le tn ces termes. 

„ Vous direz peut-eftre : Ces branches [ naturelles ] ont cfté 
„ rompues afin que j’y fufle enté. Il cft vray: elles ont cfté rora- 
„ pues à caufe de leur incrédulité, & pour vous vousdemeure- 
„ rez ferme par voftrc foy. Mais prenez garde de ne vous pas 
„ élever, & tenez-vous dans la crainte. Car là Di^i n’a pas épar- 
„ gné les branches naturelles , craigneT^qp il ne vous épargne 
„ point aufly. Confiderez donc labonté&: la feverité de Dieu; 
„ Sa feverité envers ceux qui font tombez , & fa bonté envers 
„ vous, fi vous demeurez ferme dans l’eftat où fa bonté vous» 
„ mis. Autrement vous ferez aufly retranché. 

Que peut-on defirer de plus clair contre ce dogme inoüi à 
toute l’antiquité , que tout fi de lie doit croire comme une vérité de 
foy qu’il ne fera point retranché de l'alliance de Dieu. S. Paul mar- 
que exprclfement qu'il parle à un vray fidellc: Tu autem fidt 
Parlant à ce fidellc qui cft debout par la foy, il luy recom- 
mande de craindre : Noli altum fapere,fed time; Se il luy décla- 
re ce qu’il doit craindre , qui eft que comme Dieu n'a pas 
épargné les Juifs, il ne l’épargne pas non plus qu’eux : Ne forte 
née tihi pareat. Il s’explique encore davantage fur le fujet idc 
cette crainte, en luy mettant deux objets devant les yeux, l’un 
dcfpcrancc,& l’autre de crainte, la honte & la feverité de Die», 
Se luy faifant entendre en même temps , que la condition ne- 
ceflairc pour continuer à éprouver ia bonté cft de demeurer 
dans l’eftat de foy l5e de grâce où elle l’a mis : Si permanfris i» 
honitate\ mais que s’il déchet dcccteftat,il éprouvera la feve- 
rité cftant retranché de l’olivier divin, comme l’ont elle les 
Juifs incrédules , Alioquin & tu excideric : ce qui emporte un 
entier retranchement du falut. 

En vérité il faut eftre bien aveugle, ou de bien mauvaife 
foy pour ofer nier , que le defl’ein de faint Paul n’ait cfté de 
faire craindre aux fidelles mêmes , que ne perfe v erant pas dans 
l’eftat de foy Se de grâce où Dieu les avou établis par la bon- 
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té , ils ne (oient retranchez de Jesus-Christ, &c pour ne pas 
conclure de là, que l’Apollre n’euft pas parlé de la lortc , s’il 
avoic fupposé , comme font les Calviniftcs , que chaque fidellc 
peut & doit avoir une entière affurance de fon falut. 

M.Daillc a bien vu la ncceflicc de cette demi crcconfequcn- 
cc. Etc’eftcc qui l’a engagé à la prévenir par deux forces de 
reponfes ,qui font contraires l’une à l’autre ,& également in- 
foutcnablcs. 

La première cft, que la crainte dont parle faint Paul dans ce 
partage, n’cft que la modeftie & l'humilité , & non une véritable 
crainte d’eftre retranché de l’alliance de Dieu, comme l’ont 
elle Icsjuifc. Mais quoique tout le partage de l’Apoftrc farte 
voir évidemment la faurtctc de cette prétention , il ne lairtc 
pas de propofer cette chimère avec une audace qui ne fe peut 
concevoir. 

Car le lieur Cotciby ayant renfermé en peu de paroles ce 
que contient ce partage, en dilant, que faint Paul nausy avertit , 
que regardant la feverité de Dieu nous craignons quil n arrive que 
nous ne /oyons pas épargne il le traitte avec injure, en l'accu- 
fant d’avoir falfifié ce partage de faint Paul. Vojhre Neopfyte , 
dit-il en parlant au Pcrc Adam ,falftfe'le texte de /’ Apo/tre, qui 
ne nous commande pas de craindre qu'il n'arrive que nous ne foyons 
fus épargne ^ ; mais dit fmplement : Ne t'éleve point par orgueil , 
mais crains: Ou l'oppo/ition qu'il fait de ta crainte qu'il commande 
ù cette orgueilleufe élévation qu'il défend, montre évidemment que 
lu crainte qu il entend cft la modeftie & l humilité. 

Qu’elle infolcnce ou quel ctourdirtcmcnt i C'eft faHifîcr 
(aine Paul, que de dire qu’il nous ordonne de craindrc,qu’il ne 
nous arrive de n’cftrc pas épargnez ? Et que veut donc dire: 
Ne forte nec tibi panât. Quft veut dire : Altoquin & tu excidcrisl 
Ncft-cc point vouloir que ceux à qui il parle craignent d’eftre 
traitez comme les'juifs, &: d’eftre retranchez comme eux de 
l’dliancc de Dieu, s’ils ne perfeveroient dans lafoy à laquelle 
ils avoient cllé appeliez? 

Mais faint Paul , dit il , oppofe la crainte à l'élévation de l’or- 
gueil, & dit Jimplcment i Ne t'éleve point par orgueil , mais crains. 
Il n’entend donc par ce mot que C humilité & la modeftie. 
Cctcc rai fon toute pitoyable qu’elle eft le pourroit (ouftrir, (i 
l’Apoftrc ne s’elloit pas explique aufly clairement qu'il fait, 
icii, comme M Daillé le fait entendre faurtement, il cneftoit 
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Chap. VIII. demeuré à ces paroles : N ali altum fapere ,Jid tinte , fans riert 
ajouter davantage. Mais ayant ajoute , comme nous venons 
de dire aufly-toft après le mot de timt. Sienim naturalibus n- 
mû non pepcrcit ne forte nec tibi parcat , & tant d’autres chofes 
qui nous font voir manifeftement de quelle crainte il entend 
parler ; eft-ce une chofe fupportable, de chercher des argu- 
mens pour montrer qu’il n’a pas dit ce qu’il a dit.cn termes 
formels. Mais encore quel argument ? Saint Paul , dit-il, 
oppofe la crainte à l'orgueil. Ce ne fi donc que l'humilité qu'il en- 
tend par cette crainte: Comme fi rien eftoie plus capable de nous 
prclerver de l'orgueil, que la jufte crainte d’eftre retranchez 
de Jésus- Christ, dans lequel nous avons efte entez parla 
foy , fi nous ne perfeverons dam la jufticc chrcftiennc. 

Que fi les prétendus reformez s’opiniaftroient encore à vou- 
loir foutenir cette infoutcnablc glofc du ficur Daillc , il fau- 
droit qu’ils tiniîent leurs plus fçavans interprétés de l’Ecritu- 
re pour des falfificateurs de la parole Dieu, puifque les Au- 
teurs des Notes de leur nouvelle Bible françoife , expliquant 
ces mots ,fed time, mais crains -, difent que ce que faint Paul 
■» • veut que l'on craigne e fl de tomber auffj en incrédulité , (fi d'efirt 

par ce moyen retranché. A quoy ils ajoutent : Et cette crainte mi- 
re de l'humilité efi en chaque fi de lie , une fainte follicitude , (fi tn 
defir ardent de perfeverer , qui s'accorde fort bien avec l'ajfuranct 
du falut. C’eft une autre queftion de fçavoir fi cette crainte 
s’accorde fort bien avec l’aflurancc du falut. 11 ne s’agit icy 
que de fçavoir quelle cllceft.Etonncpcutdouter que cescô- 
mcntatcurs ne rcconnoificnt , que cette crainte qu’ils avouent 
cftrc en chaque fidcllc , n’cft pas Gmplcmcnc l'humilité, à 
la modefiie , mais une vraie crainte de tomber en incrédulité , & 
' : d'efire par ce moyen retranché de le fur- chrifi. Et c’eft au fly ce que 

Calvin a reconnu dans fon Commentaire furl'Epiftrc auxRo- 
vjiijiŒma rarto ad mains , où expliquant ces mêmes paroles : Si Dieu n'a pas epsr- 
icfunden Jam. Nun- gné les branches naturelles , (fie. il dit , Jgue cette raifort efi très- 
forte pour reprimer en nous toute vaine confiance. Car nous ne de- 
vont jamais pen fer au traittement qu’ont foujfert les Iuifs , quand 
conçut, a.. Dieu le s a retrancher, de fon alliance , que ce fouvenir ne nous csa- 

•-«««. »i n,. fi : de l'horreur Cr ne nous jafie trembler: Il ne leur a pas pardonne, 
nobiî rylŸcftr'bû/sc quoiqu’ils fuffent les branches naturelles , que nous arrivera-t-il 
donc à nous autres qui ne fommes que Je s branches ftuvages & 
étrangères , fi nous devenons infolcns ? N’cft-cc pas explique! 
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ta crainte donc parle l’Apoftrc de la même foKe qu’avoir faïc Chap. 
le Heur Cottibv , à qui le fleur Daillé a reproché impcrcinem- 
ment d'avoir falftfi le texte de faint Paul? 

Calvin appelle encore la crainte , dont parle fjint Paul , la 
crainte de la damnation , dont il dit qu’il cft bon que la chair des 
fidcllcs memes foie frappée, comme nous aurons plusd'occa- 
flon de le faire voir en réfutant la féconde réponfc du fleur 
Daillé, qui n’eft pas plus raifonnable. 

Il «’y a eu recours que dans l’apprchcnflon qu’on ne vouluft 
pas fc payer de la première. Mais quand tout cela , dit-il, ne fi- 
nit feint, toujours cft -il évident que vous ne fçaurieT^ rien induis 
re de ce paffage , contre l’assurance que chaque fidelle 
«ut et doit avoir de son salut. Et comment cela cft-il 
évident ? C'eft , dit-il , que i À poftre parle en ce lieu là de l'tftat 
des peuples Gentils convertis à Jefus-Chrift en general & opposé a» 
peuple dts Juifs en gros , & dit que ce qui eft arrivé à ceux-cy , 
d ’eftre retranchcT^de l’olivier de Dieu , c'eft à dire de perdre la 
pojfefftçn de la doctrine falutaire , pedf aujfy arriver aux Eglifes 
Chreftiennes recueillies des Gentils. De là il s'enfuit , bien que noua 
ne pouvons ny ne devons eftre a/furez. de la perfeverance d'aucun 
peuple en l'alliance de Dieu , celuy qui l'a maintenant pouvant en 
décheoir par incrédulité, comme il eft arrivé jtux Juifs , & depuis 
félon la menace de S. Paul à plufieurs peuples qui ayant eu long-temps 
la prefeflion duvraychriftianijme , l’ont enfin perdue. Et de cela nous 
finîmes daccord. Mais c'eft extravaguer d'en conclure, qu\in fidel- 
ie jusTiriE' au sanU de Christ, et sanctifie'par son Esprit 
pu iss# decheoir du salut, tjui eft le point de noftre queftion. 

Il paroift par cctcc féconde teponfe du S : Daillc qu'il aban- 
donne la première, ayant bien vu que ce n’eftoit pas un pofte 
tenable ,quc de s'opiniaftrer à dire , comme il avoit fait d’a- 
bord, que la crainte , dont parle faine Paul ,nc fignific que la 
mode fisc & f humilité , & non la crainte qu'il ne nous arrive de 
n'eftre pas efpargnez, non plus que les lui fs. 

Il veut bien maintenant que faint Paul ait parlé de cette 
dérnicre lortc de crainte : mais il rejette ladifpute d’un autre 
cofté , en prétendant que ceux à qui l’Apoftrc a voulu faire 
craindre un traittement fcmblablc à celuy des Juifs, ne font 
que les Gentils convertis en general >& non chacun d’eux c n 
particulier? . , 

Vit-on jamais tant de ccmcrité &: tant de foiblefte tout en- 
semble? • MMmmm ij 
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i. Il propofc*unc interprétation toute nouvelle d’un paflà- 


gctrcs-cclcbrc de faint Paul. 11 ne lafçauroit appuyer de l’au- 
torité d’un fcul Père. Et cependant il la propofe d’un air fi fier, 
qu’il ofe dire, qu il cft ewirw/.quccepaflagcdeS.Paulnc fait 
rien contrc-eux , &c que c’cft extr draguer , que d’en conclure, 
qu’un fidcilcpuiircdéchcoirdu falut. Quand je dis qucl’intcr- 
pretation du fleur Daillc eft nouvelle , j e ne prétends pas que ce 
ldit en ce qu’il dit que faint Paul a parlé du peuple Gentil par 
oppofition aux Juifs (car cela cft indubitable;) mais feulement 
en ce qu’il veut, que cela s’entende tellement du peuple Gen- 
til en general , que cela ne convienne point aux particuliers 
du peuple Chrefticn recueilli du Paganifmc; comme fi l'ex- 
hortation fi ferieufe de faint Paul ne regardoir point chaque 
fidcllcdccc pcuplc,mais feulement ce peuple en idée. Voilacc 
que je foutiens cftrc une nouveauté fans fondement , & que 
les CalviniftesTicfçauroicnt appuyer d’aucune raifon qui ait la 
moindre vray-tcmblancc. 

r. 11 n’y arien dans cc^aftagc de l’Apoftrc qui nous déter- 


mine à ne le pas appliquer aux fidcllcs en particulier de l’E- 
glifc des Gentils. Ils ne fe fert d’aucun mot de généralité, com- 
me feroitle mot de peuple ou d'Eglifè. Il femble même avoir 
affeété, comme s’il çuft voulucViier.de donner lieu à cette in- 
terprétation Calvinicnnc, de n’employer que des termes fin- 
gulicrs. Dices trgo. Tu autim Jide fl,u. Et ayant parle des Juifs 
au pluriel , in eos qnidem qui ccciderunt feveritatetn , il reprend 
le lingulicr pour marquer que fon difeouft regardoit chacun 
des Gentils. In te dutem bonitdtem Dei ,ft permanfiris in 
te ; dlioquin & tu excideris. Qui a donc donné droit à ces pré- 
tendus vcncratcurs de la parole de Dieu , de s'éloigner de la 
propriété des termes de l’Apoftre , pour fe jetter en des fens 
ablurdcs , qui n’ont de fondement que dans la préoccupation 
d’une erreur Impie , &qui ne viendront jamais dans l’cfgfit 
d’aucun homme rai fonnable, qui ne penferoit qu’à expliquer 
de bonne foycc que dit l’Apoftrc. 

3 . Calvin, qui cil le premier auteur de cette interprétation, 
fait allez entendre qu’il y a elle porté par une raifon qui eft 
directement contraire à faint Paul. Car il marque par deux fois 
que l’avantage qu’il trouve à dire que faint Paul s’addrcilei 
tout le corps des Gentijs, cft qu’il yen pouvoir avoir pluficurs. 
dans ce corps quieftoient enflez d’orgueil , U qui n’cftoicntft- 
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dcllcs il membres de Jesus-Christ que de nom, faifanr plu- 
toft profcflîon de la foy que I’ay anc véritablement, & que ce 
ibntceux-là que S. Paul menace du retranchement de l’alliance 
de Yywu.NotandiimeJ} raulifirtnonem adtotumçentiu corpus dirigé 
in que multieffipoterant fru/ha infini ,fidcm profitent es nrtgis quant 
hibernes. Et plus bas. Caterum tenerida tft, quant adduxi ,folutio y 
Faulum ht s ver bis non tant eleéios alloqui ,qu.imeos quifalsoglo- 
riabantur fi Indxorum locum occupaffe. Into ad Gentiles fimul'ver- 
hs facit , Cr totum corpus incommune apptllat ,in quo ntttlti erant ti- 
tulo tenus duntaxat fideles , & chrifti mentira. Qiji auroit pris 2 
lâche de contredire faint Paul le pourroit-il faire plus ou- 
vertement. Il marque luy-mcme par des cara&eres finguliers 
oui fonteeux à qui il parle. Il déclare que ce font ceux qui 
font débout par la foj , & qui en cette qualité font dans un 
état tout contraircàccluy des Juifs qui ont elle retranchez à 
caufc de leur incrédulité : bene propres incredulitatem fralli funt , 
tu autcrn fide (Im. 11 déclare , que ceux à qui il addreffe fon 
difcours joüilfoient des effets de la r bonté que Dieu fait pa- 
roitre à ceux qu'il reçoit dans fon alliance , comme les Juifs 
avoient éprouvé fa fcvcritc en ayant cfté rejettez. II déclare 
qu’ils n’avoient pour continuer à refleûtir les effets de cette 
meme bonté, qu'à demeurer dans l’état où elle les avoit mis. 
Et ce n’cft qu’au cas qu’ils y manquent qu’il les menace d’un 
retranchement fcmblablc àceluy des Juifs. Il faut élire opi- 
niâtre juques à l’endurciffcmcnt pour nier , que cela puiile 
convenir à d’autres, qu’à de vrais fidclles, puifquc ceux qui 
ne le feroient qu’en apparence &: non en effet, ne feroient pas 
en meilleure condition que les Juifs , qu’un Apoilrc ne di- 
roit pas d’eux qu’ils font debout parlafoy ; qu’ils ne fcroicnc 
point les objets de la bonté de Dieu , mais de fa leverité ; & 
qu’il ne leur ierviroit de rien pour leur falut de demeurer 
Uÿ:s-fermcmcnt en l’état où ils fc trouvent. Qui n’adjnircra 
donc la hardicffc avec laquelle Calvin fc joüe de la parole de 
Dieu en nous affinant, que faintPaul ne parle qu’à ceux qui 
fc glorifioient futilement d’avoir pris la place des juifs , te 
ques’ils’adrcffcàtout le corps des Gentils, c’cftàcaufc qu’il y 
en avoit beaucoup parmy eux, qui n’clloient fidclles &: mem- 
bres de Jésus-Christ que de nom &en apparence. 

4. Si ce que dit faint Paul fc devoir entendre non de cha^ 
cun des .Gentils, mais du corps entier des Gentils convertis 
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CJv.in JLfifl. éd 
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laulus afcitu hac 
Icgecllidocet in fpé 
rite xtcinç, ut ejut 
poticdioncmfiMgra- 
ritudinc rcciucant.Et 
certc hotnkiUs que 
poAea cgtigit tocius 
niumiidcfcüio ,qui 
non fupervaciu fue- 
nt admomtiohçc , 
luailencer teftatur. 
NI quura Deui ferc 
moraento lui eraiiâ 

Jungc lateaur Trri • 
pjllet , ut noieret 
. ubiquerchgto.paulo 
DoÜcvanuu evauge- 
I ii venta» » &: sblat* 
fuitfalumtlicfamu*. 
Vji Je au t cm tara fu- 
bîta mutatio , mit 
quiagcotesilüa vo- 
tatienc ciciJetunt. 


le fit ht yitier dépit 
mu dtfuunfjrlÀTe'. 
pc tuile de U foj (fC. 

f- J». JJ- 


Si? L t v. IX- Vtilité de la crainte 

àjEsns-CHRïST. ils’cnfuivroit par la confcflîon dufieur Dail^. 
le, que ce qui efl arrivé aux Iuifs d'tftre rctrancheT^dtl Olivier de 
Dieu , ce/l à dire de perdre la pojfeffion de la de Urine falui aire , 
peut arriver au corps entier des Eglt/ès recueillies dupaganifme. Et 
c’cftcn dfet ce que Calvin a conclu de ce palTagc de S. Paul, 
interprété à fa mode. Car après avoir dit que l’Apoflrc y a- 
dreflefon difeours à tout le corps des Gentils ad totumgtn- 
tium corpus, & quil y tnfeigne que les Gentils ont e/lé appeliez à Tef 
perance de la vie éternelle a cette condition , qu'ils s'en confine- 
raient lapoffcffion parleur reconnoi/fanct , il ajoute. Et certes l'hor- 
rible apo/lajie du monde entier qui e/l arrivée depuis , fait voit 
manife/îement que cet avertijfement de faint Paul rieftoit pas in», 
tile. Car Dieu ayant répandu prefque en un moment dans une fi 
grande étendue de pat s les eaux de fa grâce , en forte que la religion 
fleuriffoit par tout , bien-toft après la vérité de l' Evangile s' e/l éva- 
nouie , & le titre for du falut a ejlé enlevé de la terre. Or d’où peut 
eftre venu ce changement fs foudain ftnan de ce que les Gentils font 
déchus de leur vocation . 

On voit par là avec combien de témérité un nouvel au- 
teur Calvimfte a osé dire, que nul d’eux ri avoir/amais tnfeigne 
que l Eglifc pu/l périr , df qu’il defioit M. Arnauld de luy montrer 
un feul Auteur et entre eux qui ait cru qu'il fe pouvait faire que 
l’Eglife ne fubft/le plus. En voila un &c qui n’efl pas du com- 
mun,puifquec cille maiflrc de tous, qui l’a enfeigné bien 
ouvertement ,puifqu’ilne s’ cil pas contenté dédire, quel’E» 
glife peut périr, mais qu’il adure même qu’elle cil perie en 
effet bicn-toft après qu'elle a cllé répandue par toutes les na- 
tions. Car peut-on exprimer ce blalphémc , qui anéantit les 
promelfes dej esus-Christ, d'une manière plus effroyable, que 
de dire , comme fait Calvin , qu’il eft arrivé une horrible 
apoilade du monde entier, horribilis totius mundi defccho : que 
d’abord la religion a fleurypar tout, mais qu’ua peu apres 
vérité de l’Evangile s’eft evanoiiic : Paulo poft evanuit Evangt- 
lii veritas : que le threfor du falut a ellé retiré des hommes, 
ablatus fuit falutis thefiurus : & que ce changement déplora- 
ble ell arrivé, parce que les Gentils font déchus de leur voca- 
tion. ynde autem tam fubita mutatio , nifi quia gentes dfua vota- 
tione exciderunt , c’ell à dire qu’il ell arrivé aux Gentils félon 
la menace de faint Paul, ce qui cfloit arrivé aux Juifs? D’où il 
t’enfuit manifellcmcnt qu’il n’y avoir plus d’Eglifc fur la terre. 
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puifque n'cftant plus parmy les Gentils , il eft bien certain Chap. VIII. 
qu’elle n’eftoit point parmy les Juifs. Et il eft ridicule d’oppo- 
icrcommcfaitcc nouvel auteur , qu'ils n’ont pas cette créance , tU4 ’ 
force que lefius-Chrifi , qui ne peut mentir a promis i'efire avec 
nom jnfqncs à U fin du monde , & de garantir fin Eglifi de ld 
puifiance des enfers .Cc\i montre bien qu’ils ont raifon d’avoir de 
la honte des emportemens de Calvin, qui fontfi évidemment 
contraires à la parole de Dieu, mais cela ne fait pas voir, que 
Calvin ne fc fuit emporté dans ces cxccz , Sc que ce ne Toit 
dans cette fuppolition impie qu’il a fait mettre dans leur 
Confcffion de foy, qu’il a fallu quelque fois & méme> de nofire efifti pri/fajjuj u- 
temps( auquel fefiat de l' Eglifi eftoit interrompu ) que Dieu ait " , ' i ' 

, fifiité des gens dune façon extraordinaire , pour drejfer l’ Eglifi de 

, nouveau qui efioit en ruine & defiolation. 

Neanmoins on ne trouve point mauvais que les Calvini- 
I ftes abjurent aujourd’ huy une erreur li dctcftablc , pourvu 
qu’ils reconnoidcnt de bonne foy , qu’ ils ne la fçauroienc 
condamner fans renoncer à leur confcdion de foy , qui fonde 
fur cette hypothefe la vocation extraordinaire de leurs Mini* 

, lires , & fans matliematizer l’auteur de leur prétendue refor- 
r mation , qui a eu l’audace de foutenir , que toute la terre efioit 
, tombée dans C Apofiafie , & avoit perdu la vérité de C Evangile & 

, le threfir du fialut. 

Mais s’ils ne font plus dans ce fcntimentdc Calvin, pour- 
quoy cft-cc que le fieur Dailié emprunte de luy cette méchan- 
te folution, que lorfquc faint Paul fait craindre à des per- 
fonnes entées en Jesus-Christ d’en cftre retranchées, fiel- r 
les ne perfeverent dans la jufticc chreûicnnc , il parle finie - 
ment de Ce fiat des peuples gentils convertis à Iefius-Chrifi en ge- 
neral ,& opposé au peuple des lui fs confideré en gros. Car il devoir 
donc conclure comme Calvin ,quc le corps entier des Gcn- 
tib pouvoir perdre la podeflion de la vérité & le threfor du 
ûlut,& non ufer comme il fait d’une infigncfupcrchcrie ,cn 
padant infcnfiblcment du peuple Gentil confideré en gene- 
ral à des Eglifes particulières , qui ne font que des parties de 
ce corps entier , auquel il avoit voulu redreindre le difeours 
de faint Paul ; ce qui ne peut plus fubfifter. Car fi ce que S. 

Paul die en general au peuple gentil félon fa prétention , fe 
peut étendre à des peuples des Eglifes particulières qui 
ne font que des membres du corps que compofc cc peuple 
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Cave ne cxcidaiis. 


S30 Liv. I X. Vtilitc de la crainte 

gentil, pourquoy ne fc pourra-t’il pas étendre aux perfonnes 
des fidclles qui fontauily des membres de ce grand corps ,8c 
des parties comprifcsdansla meme généralité du peuple gen- 
til converti àjEsus-CHRisT. 

y. Enfin pour foutenir comme fait le ficur Daillc qu'il clt 
évident que ce paifage de faint Paul ne fait rien contre leur 
doctrine dcl’alluranccdu falut , il ne fuffit pas qu’il fc puiffe 
entendre du peuple gentil en general, mais il faut qu’ilfoit 
évident , que faint Paul n’a point voulu, que les fidellcscn par- 
ticulier le prirent pour eux, &: qu’ils fc l’appliquaffcnt com- 
me leur citant adrefle. Or cela cft fi peu évident, que quel- 
que envie qu’eult Calvin de faire valoir ce nouveau lens, 
parce qu'il luy cltoit fort avantageux pour foutenir fon herc- 
lic de l’inamiflïbilité de la jufticc, il n’a osé s’y arrefter com- 
me à l’unique vray fens de l’Apoftrc , mais il s'eft efforcé de 
taire voir qu’il fc pouvoir entendre de chaque fidclle , fans 
que cela portait préjudice à l’entière affurancc que chacun 
d’eux peut & doit avoir de fon falut- C’elt ce qu’il fait par 
deux ou trois fois dans fon commentaire fuites paroles de 
faim Paul.' Mais il fcmble , dit- il , qu'il porte Ic^fde/lcs à douta 
de Leur falut. le réponds que cette exhortation ejlant propre à dom- 
pter la chair , qui c(L fujette à s'enfler d'orgueil, meme dans les en- 
fans de Dieu , cHe’ne déroge en rien à la certitude de la foy. Et fur 
ces paroles, alioquin tu quoque excluderis. k Nous avons déjà vu, 
dit-il, en quel fens faint Paul menace duretranchcnicnt ceux qu'ila 
fnppoff avoir déjà efléenteT, par l' élection de Dieu dans l'eflertnet 
de lavie éttrnelle. Premièrement quoy que cela ne puiffe arriver aux 
élus , neanmoins ils ont hefoin de cette for te d'aveniffiment pour dom- 
pter l'orgueil de la chair, qui e fiant comme elle efl en effet con train 
à leur falut , il efl jufle qu'on l'effraye parla crainte DELA 
damnation. Entant donc que les fidclles font illumine fpar la foy, 
la parole de Dieu leur dit pour les affermir dans la certitude qu'ils 
ont de leur falut, que la vocation de Dieu efl fans repentance : nuis 
entant qu'ils font encore environne f d'une chair qui fc révolté (ou- 
tre la grâce de Dieu, ils font infiruits &• humtlicf par cette parolr. 
Trenez garde que vous ne foyef retranche f 

Nous voyons donc que Calvin n’olc pas nier abfolumen^ 
que faint Paul n’addrcfl'e aux fidclles mêmes cette menacé 
terrible ,d’cltrc retranchez de l’alliance de Dieu, s’ils man- 
quent à rcconnoitrc autant qu’ils doivent , la grâce qu’il leur 

a faite 
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a faite. Nous voyons qu’il avoue, que tant que les fidcllcs por- C hap.VIIL 
cent une chair qui fc révolte contre la grâce de Dieu , il leur 
cft utile d’eftre frappez de la crainte de la damnation. Nous 
examinerons plus bas , fi cela fc peut accorder avec l'cnticrs 
aflurancc qu'il veut en meme temps qu’ils aycnc tous de leur 
falut. Cependant p'rcnant droit lur ce qu’il avoue , il clî aisé 
de confondre le difciplc par le maiftre, c’eftà dire de ruiner 
l’alturancc du falut qu'ils attribuent à chaque fidcllc, par les 
diverfes confcflions que la force de la vérité a arrachées de 
l'un fie de l’autre. Car félonie ûeur Daillé toute la difficulté 
confiltc à fçavoir, qui font ceux à qui S .Paul parle, ne fc pou- ^ 

vantpas nier raifonnablemcnt, que la manière dont il parle » 
ceux qu’il a en vue quels qu’ils foient , ne foie incompatible 
avec une pleine fie entière certitude de n’eftra jamais retran- 
chez de l’alliance de Dieu. On ne peut douter que M. Daillé 
n'ait cfté perfuade dccctcc vérité: purs qu’apres avoir fuppo- 
sé,que faintPaul parle dans ce pafiagejdf Ceftat des peuples 
gentils convertis à Iefns-Chrift en general , in» joute comme une 
confcqucncc ncccflaire dccettc fuppofitior*: & delà il s'enfuit 
lien , ijur nousjpe pouvons ny ne devons eftre ajfure\de la perfi - 
verance d’aucun peuple dans C alliance de Dieu , cetny nui ta main- 
tenant ponvant en décbeoir par incrédulité jomme il ejl arrivé aux 
Juifs, & depuis f Ion la menace de Çaint Paul àplufeurs peuples qui 
ayant eu long-temps la pofèjjion du vray chrifiianifme lent enfin 
ftrduiè. Cela ne peut cltrc fonde que fur ce qu’il a bien vu que 
le bon fens ne fouffrepas , que l’on dife à desperfonnes : Pre. 
ne^ garde que vous ne Jiye 7 fietr.mche\de l alliance de Dieu, lors 
que l’on fuppofe, qu’ils ont une pleine fie entière certitude de 
n’en élire jamais rctrancjicz. D’où il a conclu très judicicufc- 
menc que ceux à qui faint Paul fait cette menace ne ppu- 
voient avoircette certitude. 

Rafiemblons maintenant ce qui eft avoiic par l’un Se par 
l'autre. Ceux à qui faint Paul addrcfic cette menace, "ne font 
point afiurez de leur falut, félon le fieur Daillé. Or félon Cal- 
vin il l’addrclTc aux fidcllcs, aulfi-bicn qu’au peuple gentil en 
gcnerfl. Donc les fidelles ne font point afiurez de leur falut. 

C’cfl ainfy que ces faux Doûeurs fe confondent les uns les 
autres. Et l’on voit par là avec quelle témérité le fieur Daillé 
a osé dire , qu'il eft évident qu'on ne peut rien conclure de ce paffa- 
ge de faint Paul centre Cajfurancc que chaque fi délie peut & doit 
• NNnnn 
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avoir de fin propre filut. Mais ccttc cçmerité mcmfi ellune 
preuve indubitable de ce que nous avons principalement en 
vue , qui eft que c’cft un dogme confiant parmy les Calvini- 
ftes, que chaque fidelle peut dr doit avoir une pleine & entière certi- 
tude de fin falut : de forte qu’il ne nous relie plus qua prou- 
ver que ccttc certitude cil incompatible', avec la crainte de 
la damnation , dont l’Ecriture veut que les fîdcllcs fe fer- 
vent comme d’un moyen pourn'cflrc point abbatus par les 
menaces des plus grands maux de la terre , & que Calvin 
luy-méme rcconnoill leur cllre utilc,pour dompter l’orgueil 
de la chair. 


CHAPITRE IX. 

JVjSil tjl impoffible Accorder ce qu enjoignent les Calvinijles , que 
cous les vrais nacllcs font alfurez de leur falut, avec la fe- 
rôle de Dieu , qui recommande aux fidelles mêmes de craindre U 
damnation , & de fe firvir de cette crainte comme d'un moyen 
tres-propre à repoujfer les tentations violente s du monde & de 
la chair. 

J E penfe avoir droit de fuppofer que les perfonnes intelli- 
gentes ont déjà conclu dans leur cfprit de ce que je viens 
u établir, que la crainte d’eltre damné ne peut non plus eflie 
parmy les Calvinifies un moyen approuve de Dieu pour rete- 
nir le commun des fidelles dans leur devoir , que celle d'cllrc 
entièrement anéanti, ou de ne point.rcfTulcitci;. Car comme 
il faudrait avoir perdu le fens pour craindre Véritablement 
une chofc que l’on cil entièrement alluré ne devoir point ar- 
river, tout le monde comprend fans peine que ccluy qui eft 
pleinement pcrluadé de l’immortalité de fon ame, & qui la 
croit comme une vérité capitale de la Religion , ne fçauroit 
craindre en même temps qu’elle ne pcrilTc ,& encore moins 
s’imaginer que Dieu qui l’oblige à croire que Ion ame cft 
immortelle, & qui le menace de la damnation s’il en doute, 
approuve nonobstant cela , qu’il fe ferve de la crafnce de l’a- 
ncantificment pour réprimer les tentations qui le porteraient 
à l’offenfcr. Los Socinicns peuvent avoir ccttc crainte , & s ta 
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fervir comme d’un motif pour éviter les crimes qui font per- Chap. IX. 
dre la grâce de Dieu , parce qu'une de leurs nouvelles impic- 
tcz.cft de croire que l'amc cil mortelle, que les mcchans 
demeureront cnticrcmcnfancantis, n'y ayant que les bons qui 
reflûfciteronc pour régner avec J. Chr i ST.Mais de propoicr 
aux autres chrcllicns qui détellent cette erreur, la même ap- 
prchcnlion de rentrer dans le néant , comme un moyen ap- 
prouve de Dieu pour fc maintenir dans la pieté; je ne doute 
point que les Calviniltes mêmes ne rcconnoi fient, que ce fc- 
roit une extravagance tout à fait impie. # 

Or il efl clair que la même différence qui fc rencontre entre 
les Socinicns Se les autres Chrcllicns pour ce regard furie point 
de l'immortalité de l’amc, fc rencontré entre les Catholiques 
& les Calvi miles furie point de l'allurancc du falut des vrais 
fidcllcs. Car comme ccluy qui voudroit détourner les hom- 
mes du péché par la crainte d’cllrc anéanti en mourant, ne 
pourrait dire écouté que des Socinicns , parce qu’il n’y a 
qu’eux qui le perfuadent que cela arrive aux médians, &: qu’il 
feroit rejette de tous les autres chrcllicns , qui bien loin de 
s'imaginer que Dieu pull approuver une telle exhortation, la 
regarderoient au contraire avec horreur, comme portant natu- 
rellement à douter d’une chofc que Dieu les oblige dccroirc: 

De meme ceux qui veulent détourner les aunes du pcchc par 
h crainte; de l’enfer, ne peuvent dire ccoutczquc des Catho- 
liques &dcs autres Chrcllicns qui font comme eux profeflion 
de croire, qu’il peut arriver, & qu’il n’arrive même que trop 
/ouverte, que des jullcsfc détournant de la voie de Dieu pc- 
rilfent comme s’ils ne l’avoicnt jamais cfké : mais tout Calvi- 
.mllc qui fc |Q< liant^u nombre des vrais fidcllcs, voudra agir 
félon fes principes, ne fçauroitdlrc touché d’un tel difeours, 
puifquc farchgion luy enfeigne ,quele falut neluj peut non plus car. up.hv. 4. 
manquer qu’à lefus-Chrifi , & que par fis pèche f tl ne peut non ‘ 1 " 
plus ejlre damné que luy. Quelle extravagance cll-cc donc après 
cela de vouloir qu’il puiflc dire frappé de cette crainte ? Y 
eut-il jamais de contradiélion plus grolficre ? N’ell-cjlc pas 
dans les termes memes ; Et comment peut-on ne pas voir , 
que qui dit crainte , dit un mouvement de lame qui tend à fuir 
un mal à quoy on fe croit exposéeEt dés que cette creance celle, 
ii. qu’il y a meme une pleine certitude que le mal ne peut ar- * 
river, il cil vifible que la crainte ne peut fublillcr. 

N Nnnn ij , . ** 
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11 n’elldonc pas poflîblc qu’elle touche les Calviniftcs,8fc moins 
encore qu’ils fc perfuadcnc , que Jesus-Christ qui leur com- 
mande , à ce qu’ils prétendent , d'avoir cette alfurance de leut 
falut, vcüillc qu’ils confcrvcnt avec cela une crainte, que ccc- 
tc ailurance détruit ncceiraircmcnt. 

Le bon fens leur fait voir qu’il nefe peut pas faire , qu’il fe 
foit contredit luy-mème jufqucs àce point, que de porteries 
fidcllcs à fe fervir contre les tentations de cette vie d'un 
moyen qui feroit manifeftement contraire à cette ailurance 
du falut. Or là crainte de n’cftrc pas fauve n'y cft pas moins 
contraire , que la crainte de l’ancantilVement entier cft con- 
traire à lafoy de l’immortalité de l’amc. Et par confcqucntfi 
Iesus-Christ avoir odflonné à chaque fidcllc de fetenirauf- 
fy afluré de fon falut, que de l’immortalité de fon amc & 
du bonheur éternel de tous ceux qui perfeverent jufquesàla 
mort dans la pieté, il n’auroit pu dire fans détruire ce qu’il au- 
roit voulu établir, ce qu’il dit à fes difciplcs: Je vous dis avens 
qui eftes mes amis , ne craigneT^point ceux qui tuent le corps , & 
qui après cela n'ont rien à vous faire davantage. Je m’en vas voue 
montrer qui vous devez, craindre. Craignez, celuy qui après avoir 
ofté lavie,à le pouvoir de précipiter dans les enfers. O uy certes je vous 
le dis ,craigne\celuy-la. Il parle à des fiddlcs qu’il appcllcfes 
amis. Dico vobis amicis mets. Il les détourne d’une crainte, &î 
il leur en confeille une autre. Il ne veut pas qu’ils craignent 11 
mort du corps, qui cft le pis que les hommes leur puifte faire; 
mais il les exhorte de craindre , que Dieu ne les précipite dans 
l’enfer s’ils abandonnent fon fcrvicc pour éviter les menaces 
que leur font les hommes, &c il leur répété par deux fois fé- 
lon la remarque de faint Auguftin , que ç’eft c^^r’ils doivent- 
craindre. J ta dico vobis hunctimete. # 

Nous avons déjà vil que des Calviniftcs les plus engagez à 
foutenir , que le vray fondement de la confection des fidelles, efi 
qu’ils font entièrement aJfureTfe leur falut, n’ont pu répondre au- 
tre chofc àce pafsage,fmon cju’ils ne nioient pas, que les fi- 
dcllcsnc fufsent portez à faire leur devoir parles anenaccsde 
la mort éternelle , mais qu’ils nioient feulement , qu’ils y bif- 
fent portez par la feule crainte de cette mort -, &£ que d’ail- 
leurs ils rcconnoilfoient , que cette crainte de la damnation e/hit 
très -utile pour reprimer & dompter la chair, qui a une pente extrême 
à chercher fes avantages ,& qui follicite les f déliés à contenter leutt 


que les Calv'tnifles ont anéantie. 


8>r 


Chap, IX. 


fa (fort f en fi rendant à ce que confeille le monde ennemy de Iefus- 
Chrisi. Etc’eft,difcnt-ils, ce que le Fils de Dieu a voulu mar- 
quer dans ccs paroles. 

Car ce qu'il oppofe aux tourment de l’enfer ejl ce que craint la 
chair , & ce quelle nous fait le plus craindre pour nous détourner «dcat <)«"c£la 
. me rendre a Dieu ce cjue ne us luj devons ,Jcavotr la mort dont les dam fon comme»». 
perfeenteurs de la vraie Religion nous menaceraient. De peur donc 
que les fide/les ne cedent à cette menace , & qu'en ejlant effrayez ,, 
ils ne jfaffent ce que la chair leur infpire: I efus-Chrifl tppofe une me- 
nace beaucoup plus terrible , par laquelle les fi déliés fe puiffint élever 
au deffus de celle-là , cf reprimer la chair par une crainte con- 
traire , qui foit capable de faire en eux une plus forte impreffon. 

Ne mortis comminationi cedant fidèles , ejufque metu carni 
aufcultent , majorem ei Chriflut opponit comminationem , qui 
fidèles tam retnndcre , & carncrn contrario majori metu cohiberc 
queant. 

Il n’y a rien de plus raifonnablc dans la doftrinc des Ca- 
tholiques , mti cft celle déroute l’antiquité. Mais quel aveu- 
glement dc^r pas voir , qu’il n’y t rien de plus contraire à cè 
qu’ils enfeignent que chaque fidcllc doit croire certaine- 
ment qu’il fera fauve , de^^néme forte qu’il croit que fon 
amc ne mourra point. Car n’cft il pas plus clair que le jour, 
que c'efi une pensée folle que de prétendre que l'affurance & le dou- - • 

% te du falut puiffint eftre enfcmblc dans l'entendement d'un même 
homme en même temps > 

Ce n’cft pas moy qui le dis. Ce font les propres termes du lîeur 
Daillé , qui ajoute feulement ,qucccfcroit le calomnier que 
deluy attribuer une pensée qu’il trouve fi folle. C’cft ce qu’il 
cft important de coniidcrcr, afin que ccs deux fameux Calvi- 
mftes Triglandiuj Daillé foicnt confondus l’un par l’autre, 

& que tout le monde puillc voir, que le premier cftant frappé 
de la clarté des paroles de J e s u s-C h r i s t, qui nous ordon- • 

ne de craindre l’enfer , a reconnu que les fidclles peuvent &c 
doivent avoir cette crainte , dont Dieu entend qu’ils fc fer- 
vent pour repoufter les tcntatioA de la chair : & que l’autre 
au contraire cftant frappé de l’abfurdité raanifefte qu’il y a de 
mettre en meme temps dans le même cfpritl’afturancc du fa- 
lut & la crainte de la damnation, a éloigne de luy cette pérît 
séc comme indigne d’un homme fage, fans fc mettre en pei- 
ne qu’il l’attribuôit à Jesus-Christ, en le rendant auteur de 
* N N n n n iij. 
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Chap. IX. l’afturancc du falut qu’ils prétendent qu’ont tous les fidcllcs, 
quov qu’on ne puifl'e nier , qu’il ne les ait exhortez àcraindrc 
l’enter, pour fc fortifier pat cctcc crainte contre celle delà 
mort , dont ils doivent eltre menacez par les tyrans. Voicy 
donc la preuve de ce que j’ay entrepris de montrer. 

Le Pcrc Adam avoir reproché au fleur Daillé , qu’efianttn . 
train de ne fçavoir ce qu'il difuit , il logeoit dans le mime cœur, 
l’ affûtante du falut & U crainte de la damnation. A quoy le ficut 
Daillc répond en ces termes : Si par la crainte nus entendes, 
l'horreur & les frijfons , & la frayeur que nous donnent d’ abord o » 
la vue ou t imagination de l'enfer & de fes tourment -, je ne vtj 
pas qu’il y ait de l’extravagance à loger une fèmblable pajjion , é 
l’affurance dans un même homme. Car il nous arrive fouvent de fen- 
tir ces mouvement à l’afpcii dune chofe terrible , quelque ajfurti 

que nous f oyons qu’elle ne nous fera point de mal Mais vous 

ne l’entendez, pas ainjy. Vous voulcfque faye dit , que P ajjkrance 
Çr le doute du falut puffent efhre enfen.ble dans l’entendement d'un 
meme homme en même temps .l'avoue que ce ferait une pensée folle. 
U aïs aujfy je foutiens que vtus me calomnie ^ en 4r l’attribuant , 
Ainly le fleur Daillé reconnoift que ce feroit une penfée 
folle , de loger dans le même cœurtQ/f J'urance du fulut 0 la crainte 
de la damnation , au fens que le Pcrc Adam avoitpris le mot 
de crainte , pour la fuite d’un mal que nous regardons comme 
nous pouvant arriver. Et il prétend qu’on ne peut dire de leurs, 
vrais ridelles qu'ils craignent l’enfer , qu’en prenant le mot de 
crainte pour l horreur , les friffons , & la frayeur que nous rejfcn- 
tons malgré nous à h afj/cct d'une chofe terrible , quelque afjure\ qui 
nous foyons qu elle ne nous fera point de mal. Cependant il ne 
reproche point au Pcrc Adam, d avoir pris le mot de crainte 
en un fens bizarre &c extraordinaire auquel on n’a point ac- 
coutumé de le prendre ; &c il faut au contraire, que les Calvi' 
niftes avoiient , que le Pcrc Adam n’employc les termes de 
crainte de la damnation ,quc félon limprcflion commune & or- 
dinaire qu’ils ont accoutumé de faire dans l’c{prit des hom- 
mes. C’cft donc dans ce méifte fens que les Calyiniftes nient 
que icurs ridelles puiffent craindre la damnation. C’cft dans 
ce même fens qu’ils reconnoiffent que la crainte dcrcnferell 
îrffcompatiblc avec l’aflurancc du falut qu’ils leur attribuent. 
Et tout ce qu’ils leur accordent eft de pouvoir reffentir ou i h 
vue ou à l imagination de l’enfer ces friJfonnemcHs & ces horrtnv 
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tj»t caufe ïafpcft des chofes terribles , quelque ajfurcz. que nous Ch A P. IX. 
foyons qu'il ne nous en arrive ra point de mal. Or qui ne voit que 
d'ej demeurer en ces termes , c’cft deftruirc manifeftement 
1’utihtc de la crainte de l’enfer recommandée par Jésus- • 

Christ, ce qu’on ne peut exeufer d'impiété, puifquc c’cft ac- 
eufer le Fils de Dieu de nous avoir donné de faux moyens 
pour refifter aux menaces des tyrans qui nous voudroient dé- 
tourner defon fervicc. 

Car on ne peur nier que Jésus-Christ n’ait exhorté fes fi- 
dcllcs à craindre ccluy qui les peut précipiter dans l’enfer , 6c 
qu’il n’ait voulu qu’ils employaient ccttc crainte pour empê- 
cher l’cftct que pourrait faire fur eux la crainte de la mort&: 
des tourmens dont les hommes les menaceraient. Or pour 
peu qu’on ait dtf bon fens , on voit clairement qu’on ne lçau- ' 

Toit fins extravagance &c fans fc mocqucr de la parole de Dieu, 
expliquer ccttc crainte de l’enfer dont J es us-Christ parle, 
des frillbrincmcns &c des horreurs que caufe l’alpccl des chofes 
tcrubles dAlm n’apprehende aucun mal. 

». Les frijjonneme/is &c les horreurs dccctcc nature ne fc com- 
mandent ny nefe confcillcnt. Ce font des mouvemens invo- 
lontaires de la partie </*/»«/*■, comme dit le fleur Daillc, dont il 
ferait me illcur d’eftre cxcmjft , puifquc ce ne font que des ef- 
fets de la foiblclTc humaine, &c qui s’élèvent d’eux-memes, 
fans qu’il foit befoin qu’on nous exhorte de les avoir. On ne 
s’avife poin*dc dire aux hommes: Ayez de l’horreur , &; fnl- 
fonnez quand vous verrez quelqu’un qu’on rompra tour vif, ou 
qu’onbrûlcra. Ccr avertiffement ne leur ferait bon à rien. Ils 
reflcntiront ces mouvemens d’eux-mêmes fans qu’qn leur en 
parle, fi la nature les y porte, &c ce ferait en vain qu’on lc^r ex- 
horterait, fl elle ne les y porte pas. Audi ne blâme-t-on per- 
fonne de ne les pas rclfcntir ; &c tout ce que l’on prétend en 
expofant ces fuppliccs aux yeux du peuple, cft que la crainte 
railbnnablcqu’il en aura le détourne des crimes pour lefqucls 
on les fait fouffrir. 

a. Nous ne reflentons d’ordinaire ces frijfons Sc ces horreurs 
que quand ces chofes terribles nous frappent les fens. Et c’eft 
ce que le fleur Daillé a bienyu lors qu’il dit, qu’il ne bannie 
pas du cœur des fidcllcs Jh crainte de la damnation ,Ji par cetqg 
crainte on entend l'horreur & les ftijfons & la frayeur que nous 
donne (C abord ou la vue ou l'imagination de l'e/ fr & de fes tour- 
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I X. mens. Mais que vcuc-il dire par cette vue de l'enfer i Eft-cc 
qu’i! permet aux fidcllcs de fa communion d’en avoir de 
l'horreur quand ils le verront de leurs propres yeux ! Ce fjroit 
• bien tard. Et il ne peut pas 3ire quej e sus-Christ ait atta- 
ché à cette vue la crainte qu’il -a. voulu que nous cuflionsifc 
celuy qui peut perdre le corps O" l ame en les précipitant dans l'en- 
fer. Il faut donc qu’il laide là cette vue,8c qu’il fc reduife à la 
feule imagination de l'enfer & de festourmens. Mais l’imagina- 
tion’dcs chofes terribles n’a cet effet de nouscauferdcs/ri^îw 
Sc des horreurs , que quand ce font des chofes nouvelles , Sc 
qui n’ont pas accoutume de feprefenter ànoftrccfprit. Ainfy 
ce ne feroit qu’à ceux qui n’auroient jamais ouy parler de l’cn* 
fer Sc de fes tourmens, à qui les difeours que l’on en feroit 
pourroient caufcr de ce sfrijfons Sc de ces horreurs ; mais l'cx- 
pcricncc nous apprend que les Chrefticnsqui en ontoily par- 
ler dés leur enfance, reffentent moins ces friffonnemensdans 
la partie animale quand ils en entendent parlci^qu’à la vue 
du moindre objet effrayant qui frappe leurs yei^Bqui lcs/ur- 
prcnd.Etpar confcqucnt Jesus-Christ commanaant de crain- 
dre la damnation à ceux mêmes en qui l’imagination de l'en- 
fer «c fait plus d’impreflion affez vive pour leur caufer ces 
frijfonnemens Sc ces horreurs ,c'cll une illufion manifefte de vou- 
loir qu'il n’ait recommandé que cette forte de crainte, Sc non 
pas la crainte raifonnable de l’enfer, qui peut tres-bicn fub- 
ïifter avec les plus continuelles reflexions fur les t#urmensque 
l’on y endure, mais qui cft incorilpatible avec l’affurancc que 
les Calviniflcs donnent à tous leurs fidcllot , qu’ils n’y fçau- 
roicut jamais tomber, encore même qu'ils commiffent de tres- 
cno*acs péchez. 

j. Jésus Christ parle d ç deux craintes, Sc il oppofe l’une i 
l’autre ,en voulant que l’une nous ferve pour nous élever au ( 
deffus de l’autre. Il nousordonne de ne pointeraindre la mort 
temporelle, Sc le moyen dont il veut que nous nous fervions 
pour ne point appréhender une chofc fl terrible à la nature, 
eft d’en craindre une beaucoup plus terrible qui efi: la mort 
éternelle. 11 faut donc prendre au meme fens le mot de crainte 
dans l’un Sc l’autre de ces deuj membres, fi on veut que le 
^i (cours de Jesus-Christ foit auffy Raifonnable 8c auily fag e 

3 u’il eft en effet. Or il fcroitRidicule de prétendre que ce qu’il 
;t de la crainte de la mort temporelle fc reduife à la f«lc 

horru rr 
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horreur 5i aux (culs frijfons que cauje l ajpeffi des chojes terribles , Chap 
quelques » \furez. que nous fojons qu'il ne nous en arrivera point de 
mali comme s'il avoir voulu dire feulement. Ne fnllonncz 
point à la vue des foücts, des croix , &c des feux que les hom- 
mes vous prefenteront , en vous menaçant de vous ofter la vie. 

Il y a eu des Martyrs .qui ont pu avoir ces friffonnemens &c ces 
horreurs , qui n’ont pas lailTc dobfervcr ce que Jesus-Christ 
recommande en cet endroit ; parce que nonobflant ces mou- 
vemens naturels & involontaires , ils n’ont point craint la mort 
au (ens qu’il l'ordonne, puifqu ils ont mieux aime la (ouftrir 
que de trahir leur foy& leur confcicncc. Et il y en a d autres 
qui (ans avoir eu ces frijjonncmen s Scccs horreurs dans la partie » 
animale , ont fait ce que le Sauveur défend de ne point crain- 
dre ceux qui peuvent tuer le corps , parce qu ils ont eu plus 
d’amour pour la vie prefente , que d attachement a la vérita- 
ble religion. Voila quelle cft la crainte a laquelIejESUs-CHRisT 
veut que nousoppolions celle de 1 enfer ,& qui par confcqucnt 
doit cftrc prife au même fens,& conçue de la meme manic- 
à. dire comme une crainte railonnablc , qui enferme 
la fuite d’un mal que nous craignons, comme nous pouvant 
arriver non pas comme de prétendus frijfons , qui laiflant 
fubfiftcr l’aflurancc où l’on feroit pleinement à couvert de l’en- 
fer , fetoi ent un foiblc remede contre la terreur d’une mort 
prcfcnce,accompagncc des plus horribles tourmens. 

4. Et c'eft ce qui nous fournit une nouvelle preuve, contre 
cette chiquaneric du (leur Daillc , qui nous (era voir qu elle cft 
manifeftement contraire au deffein que Jesus-Christ^ eu 
dans cette exhortation. Car comme il n y a rien que la chair 
craigne plus que les tourmens & la mort, de peur que les fidel- 
lcs ne ccdaflcnt à la menace que les hommes leur pourroicnt 
de leur ofter la vie dune manière cruelle, s ils ne renon— 
çoienc à leur religion ; le Fils de Dieu oppofe une menace 
beaucoup plus ternble ,qui cft celle des tourmens de l’enfer, 
par laquelle les fidcllcs fc puiflent élever au deflusde celle-là, 

& reprimer lachairpar une crainte contraire , qui foitcapablc 
de faire en eux une plus forte impreflion. Or y a-t-il rien de 
moins raifonnable que .d’attendre cet effet d une crainte de 
J’en fer qui ne confiftcroit qu’en ces fortes de frijfonncmens Sc 
d' horreur s, que caufe la vue des chofcs terribles, quelques ai- 
üircz que nous foyons qu’il ne nous en arrivera point de mal. 

OO000 
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IX, Quelque frayeur de cette nature que puillcnt avoir ceux qui 
voient un homme mourir fur la roue , il n’y en a pas un que 
cette frayeur empêche de s’enyvrcr le lendemain, s’il eftfujet 
à l’yvrogncric ; & il ne feroit pas même raifonnable d’en at- 
tendre cet effet , parce que tout le monde fçait bien que l’yvro- 
gnerie n’cft pas punie de mort , & encore moins d’un genre 
de mort fi cruel. Mais ce qu’on doit attendre raifonnablcment 
de la vue de ces exemples feveres , cft que la crainte d’un pa- 
reil traittement, en retiendra pluficurs,qui auraient pueftre 
tentez de fc vouloir enrichir par l’alTalIinat & le briganda- 
ge, parce qu’alors cette crainte n'cft pas un fimpl cfnjfem- 
ment dans la partie animale, mais la véritable apprehcnûon 
d’un mal qui pourrait effeûivcmcnt arriver!! Foncommcttoir 
ces crimes. Il en cft de meme de la crainte de l’enfer. On a 
droit de s’attendre . que ce fera un moyen puiffanc, félon la 
parole de Jésus-Christ, pourretenir les fidcllcs dans leur de- 
voir , s’ils font perfuadez, comme le font les Catholiques* que 
leur juftification prefente n’empêchera pas qu’ils ne courent 
fortune d’y tomber , & d’y eftre éternellement tourmentez 
avec les démons, s’ils commettent les crimes dont faint Paul 
dit, que ceux qui les font ne poflederont point le royaume de 
Dieu. Mais fi cette crainte n’eftoit autre chofe au regard de 
tous les vrais fidelles, qu’une certaine frayeur naturelle caulec 
par l’imagination d’un mal qu’ils fçauroient trcs-ccrtainement 
ne leur devoir point arriver , ce lcroit le comble de l’extra- 
vagance de vouloir qu’une crainte de cette nature foit un 
moyen fort efficace , de reprimer les tentations de la chair, 
qui portcavcc violence, ou 2 la fuite des maux qu’elle craint, 
comme font les tourmens &c la mort , ou à la recherche des 
plaifirs illégitimes Se criminels, fi nous eftions perfuadez com- 
me d’une vérité de foy , que le falut nous eft afturé, & que 
nous ne laiderons pas trcs-ccrtainement de l’obtenir, quand 
nous fuccombcrions aux tentations qui portent à violer la loy 
de Dieu, par l’cffroy des maux de ce monde, ou par l’attrait 
des voluptez. Caràquoy me ferviroit àzfrijfonner , en m’ima- 
ginant les peines de l’enfer , pour étouffer dans mon cour 
des mouvemens de vangcancc , que je fendrais s’y élever 
contre une perfonne qui m’aurait cucllcmenc offenfc , fi ce 
prétendu frijfonnement cftoit accompagné en moy d'une plei- 
ne &c entière certitude, qu’cncore même que je me vangeü 
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que je tue mon cnncmi,je ne cours aucune rifqucd’eftre dam- Chap- IX. 
né. Or c’cft l'cflat où font tous les vrais fidelles, félon les Cal- 
viniftes. Ils fçavcnt certainement qu’ils ont la vraye foy qui 
juftific,& ils le fçavcnt, félon le ficur Daillé , avec plus de clar- 
té & plus dcvidcncc, que toutes les veritez rcvclcesde Dieu. 

Ils fçavcnt, à ce qu’ils prétendent, de certitude de foy divine, 
que leurs péchez leur font remis , Se. qu'ils régneront éternel- 
lement avec Jesus-Christ. Ils fçavcnt de la meme manière, 

& tiennent comme une vérité capitale de leur reformation, 
que cette afturancc du falut n’enferme point J’aflùrance de v 
ne point commettre de très-grands péchez, mais qu’elle en en- 
ferme une autre bien differente, qui cft de pouvoir commettre 
descrimes aully énormes que ceux de David, de Salomon Se 
de faint Pierre , fans dcchcoir meme pour un fcul moment de 
l’cftat de la juftification &: delà grâce de l’adoption 
Lors donc qu’un de leurs fidelles fc trouve tenté par quel- 
que paillon violente , ou de commettre des adultères, &: des 
meurtres , comme David , ou de facrificr aux idoles, comme 
fie Salomon, ou de renoncer Jesus-Christ, comme S. Pier- 
re j il faut félon la doûrinc du Sauveur , que la crainte de 
l’enfer luy puifte cftrc un moyen de furmonter ces tentations. 

Oc comment luy en pourroit-cllc cftrc un, fi , encore même 
qu'il y fuccombaft, il cft allure dcn’cftrc jamais damne, nyde 
perdre dans le temps même de fa chute ,1a qualité dcjufte,&: 
d’enfant de Dieu par l’cfprit d'adoption. Je ne puis cftrc rctc- 

J V . nu par la crainte d’un mal , de faire un péché dont je fuis ten- 
té, fi je ne fuis perfuadé que ce mal au moins pourra m’arriver, 
fi je me laific aller à cette tentation. C’eft ainfy que la crainte 
des fupplices en retient pluficursdc fuivre les mouvemens de 
vengeance & de colère, qui les porteraient à fe fatisfairc par 
des meurtres &: des violences, parce qu’ils confidcrcnt que s’ils 
le faifoient ils pourraient cftrc traittez félon la feverité des 
loix. Mais fuppofant qu’un homme fuft pleinement Se entiè- 
rement afTuré de n’eftre point puny., ne fcroit-cc pas une fo- 
lie de luy dire:Silcfouvcnir d’une injure vous prefTe de vous 
vanger, craignez d’eftrepuni par les Magiftrats, afin que cette 
crainte réprime en vous ce mouvement de vangcance ? Ne ré- 
pondroit-il pas avec raifon : Cherchez d’autres motifs pour / 

me porter à ne me pas reifentir de l’outrage que l’on m’a fait, 
mais vous vous y prenez fort mal de m’y vouloir engager par 
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la crainte d’eftre puni, eftant aufly certain que je le fuis,qne 
jcn'ay rien à appréhender dccccofté-là. C’cftainfy que tout 
prétendu reforme peut arrefter fon Miniftrc qui le voudroit 
détourner de commettre quelque crime dont il feroit forte- 
ment tenté, en luy reprefentant qu’il doit craindre ccluyqui 
le peut précipiter dans l’enfer. Car il a droit de luy répondre. 
Vous me prenez pour un Catholique Romain de me parler 
de la crainte de la damnation , comme d’un motif qui me 
doit porter à me faire violence pour vaincre mes pallions. Je 
me luis louvent examiné comme vous me l’avez ordon- 
né, &: j’ay rclfcnty par la grâce de Dieu que j’avois la vraie 
fov. Et ne m’avez-vous pas appris que cela eftant , je me 
dcvois tenir tres-alïiiré de mon élc&ion &; de mon falut. 
Ne m’avez-vous pas mis au dclfus de tous les doutes où mes 
pechez mepourroicntfairccntrcrfurccfujct, par cetccmaxi- 
me que vous m’avez tant de fois enfeignée , que le fondement 
de mon falut eftant ctably fur l’éledion éternelle de Dieu, 
dont jene devois point douter, millcpechcz,& mcmetouslcs 
pechcz de l’univers, &c tous les diables qui font en enfer, ne 
peuvent me mettre en aucun péril d’eftre damné. Ne m'avez- 
vous pas inftruit de ce point li important de noftre reforma- 
tion ? 1 JOu'auffy-tofl ejH h» homme a eflé adopté en Iefus-Chrifl 
pour ejlre enfant de Dieu , il ne peut plus arriver eyue Dieu le con- 
damne pour [es pecbe^j, &c de cette parole fi confolantc de l'un 
de nos plus célébrés doûeurs : b que celuy qui a ejéc une fois en la 
grâce de Dieu n'en déchet jamais , pour quelque péché que ce fuit, 
O- quelque énorme qu’il puijfe eflre. Apres cela , comment pou- 
vez-vous me parler de la crainte de l’enfer , & employer ce 
moyen pour me détourner de faire ce que vous m’avez cent 
fois avoué que de vrais fidcllcs peuvent faire , fans qu’ils cef- 
fent pour cela d’eftre juftcs& enfans de Dieu &: heritiers in- 
faillibles du Paradis. Ell-ccque j’aurois fi peu de fens que de 
ne pas voir, ce que M. Daillé nous a li fagement reprefenté, 
que ce feroit une pensée folle.de loger en même temps dans le même 
c te tir ïafl'urance du falut , cria crainte de la damnation. 

Il n’y a point d’homme de jugement qui puifle nier, que 
ce difeours ne foit folidc dans la bouche d’un Calvinifte,Sf 
entièrement conforme aux principes de cette fette. Et c’eft 
de laque je conclus que la doctrine fur laquelle il eft fondé 
eft tout à fait impie & manifcftemcnc hérétique , parce qu’elle 
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cft directement opposée à celle du Fils de Dieu. 

Car pour renfermer en peu de paroles tout ce que je viens 
de dire, Tesus-Christ recommande à fes difciples qu il ap- 
pelle fes amis de craindre la mort éternelle, &: dc-furraonter 
par cette crainte celle de la mort temporelle , dont on les vou- 
drait menacer pour leur faire abjurer leur religion , ou les por- 
ter à agir contre leur confciencc. v 

Or la doCtrinc des Calviniftcs ne fouffre point qu'on parle a 
leurs fidcllcsdclamcmc forte , parce que leur ayant perfua- 
dé qu’ils fc doivent tenir pourtres-aOurez de régner un raur 
avec Tesus-Christ, ils rcconnoilTcnt avec raifon, que ce croît 
une pensée folle de loger en même temps dans le meme coeur lafju- 
rance du falut & U crainte d'eflre damné , & qu’en vain on cm- 
ployeroit cette crainte pour le* détourner des crimes qu ils fe- 
raient tentez de commettre, citant comme ils font prévenus 
deccttc erreur, que quelques grands que pullcnt dire ccscri- 
mes ils ne feraient pas capables de les priver de la grâce de 
Dieu, n y de leur oltcr le droit infaillible qu’ils croycnt avoiTa 
l'héritage du Ciel par l'imputation de la juflice de Jésus- 
Ç H R I ST • 

Il cft donc clair que cette doCtrinc des prétendus reformez 
citant directement contraire a celle de ]esus-Christ ,nc peut 
citre regardée par tous ceux qui ont de la conlcicnce, que com- 
me une doCtrinc impie &: manuellement hérétique. Ce qui 
doit faire tirer à toutes les perfonnes judicicufcs une autre 
conclulîon encore plus importante, qui cil, que ceux qui ont 
établv leur prétendue reformation, comme ils s en vantent 
eux-memes, furune nouveauté fi pcrnicicufc Se h opposée a 
l’Evangile , ne peuvent avoir cité que de faux Prophètes ani- 
mez de l’cfprit d’erreur , qu’on ne peut fuivre fans fc per- 
dre. 
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ECLAIRCISSEMENT DE DIVERSES CHOSbb 
que les Calviniftes allèguent pour juftifier leur 
Morale, fur le fujet de la crainte & de l’alTuranf 
ce du lalut. 


JQ e c'eftune mauvaife défaite pour montrer que 

•vinifies ne détruit pas L'utilité de la crainte, qua de dire connut 
ils font J que L’ajfurance d'arriver à une fin m’empêche pas l'emploi 
des moyens. 


L n’y auroit rien à ajouter à ce que 
dire, fi les illulîons 6c les artifices dont les Mini- 
ères fe fervent pour empêcher ceux de leur com- 
munion de sappcrcevoir combien leur do&rinc 
cft contraire à celle de Jesus-Christ ne nous obligeoient de 
lever encore ce dernier voile, afin qu’il n’y ait plus rien qui 
les empêche de fe rendre à la vérité. 

La plus generale de ces ilh fions cft la plainte qu’ils font 
que l’on ne diilinguc pas la fin des moyens f &c que l’on ne 
veut pas comprendre que la certitude que l’on a d’arriver à une 
fin n'empêche pas qu’on n’employe les moyens ncceflaircs 
pour y arriver. Que Dieu a ordonne l’un 6c l’aucrc dans là 
providence : Que le decret par lequel Dieu a rcfolu de fau* 
ver certainement tous les vrais fidcllcs, ne donne pas droit de 
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conclure, qu’ils n’ont à fc mettre en peine de ricn,&qucquoy Chaf- f. 
qu'ils fartent ils feront fauvez : Que c’eft par ce faux raifon- 
nement quclcsPclagicnsfe font efforcez de détruire la vérité 
de la predeftination: mais que c’eft au contraire, parce qu’il 
a refolu de les fauver , qu’il veut qu’ils faffent , leur fait 
faire par fa grâce tout ce qui les doit conduire au Ciel : Et 
qu’ainfy les menaces qu’il fait aux fsdcllcs de les rejetter s’ils 
abandonnent leur voie, eft un moyen dont il fc fert pour ren- 
dre certaine leur élcûion par leurs bonnes oeuvres , comme 
dit faint Pierre. 

C’efl leur réponfe ordinaire à l’argument que l’on tire des 
menaces de l’Ecriture contre l’affurancc du lalut qu’ils attri- 
buent à tous les fidcllcs. 

k 

Les Contrcrcmonftrans , c’eft à dire les vrais Calviniftcs» 
la firent aux Rcmonftrans dans la Conférence de la Haie de 
l’an 1611. fur ce partage de l’Apocalvfc : Parce quevous elles tic- cJt» s tt. 
aes, je vous vomir ay de ma bouche. Cette menace, du cnt-ils, eft un 
moyen efficace four corriger les hommes de leur tiedeur , & four les Z'i. 
rendre fervens i & Dieu s'en fert très- fouvent au regard même des 
vrais fidelles , afin de les réveiller de leur tiedeur par la crainte , *“ u , r - 

j • j. a ’ • J /- ! / •»/*/•% tepi*, ftnrMlcedd*. 

etc feur a ejtre vomis de Ja bouche , comme tl Je Jert a autres reme- mt.eo.iiiitinirD«i« 
des four la meme fin :mais ces remèdes , tomme il a eft t déjà dit, ÆScltl .ut L coi i 
n' cm f ê cbent f as la certitude de la ftrftcvcrancc. Ces fameux Cal- c 7 m^,%uLm. 
vinifies fc trouvent forcez par la clarté de ces paroles de 
l’Apocalypfc de reconnoitrc , que Dieu fc fert au regard mê- 
me des vrais fidcllcs de la crainte d’eftre rejette &vomy de fa 
bouche , comme d'un moyen efficace pour les retenir dans 
le devoir, mais ils prétendent que tant s’en faut que cela de- 
mi ifc la certitude de la pcrfcverancc que c’eft ce qui l’af- 
fermir. 

Rivet employé la meme réponfe pour fc tirer de la meme 
difficulté. Grorius luy aveitobjc&é qu’ils traittoient leurs fi- 
délies comme des enfans à qui on fait peur de la befte, lors dtd î Caveic , ne in 
qu’ils leur difoient : PreneT^garde que vous ne mourrie % dansvos mu^'&vuuaïjjm 
feche% -.parce que c’eftoitla même chofc que lion leur difoir, 

Cardez.- vous de ce que vous sçavbz tres-bien 'nui ne vous [ ^ r ' p 1 î' 0 Ô“ r ',','ni1n i 
peut jamais arriver. Et qu’il ne fervoit de rien de répondre p«M£fùnadpi.i« 

J CT- 1 1 • \ /• t - nimimmut pcreint. 

comme ils railoicnt,quc cela pouvoir arrivera ne conliderer potema Sert «iunr, 
que la foiblefTc naturelle des juftiticz , parce qu’ils enfei- à" g"»-, 

gnoicnc en meme temps que la grâce qui eft plus forte que 


Chap. I. 

rui fîrmil fpcdiatis 
fie impolfibilcelt , fie 
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la nature foutenoic tellement cccte foiblefle , que quelques 
foiblcs qu’ils fullcnt il ne pouvoir point arriver qu’ils perif- 
fent,& qu’ils eneftoient ailurez : & qu’ainfy quand ils vou- 
loient faire craindre a leurs fidclles de mourir danslcurspe- 
chez,c’cftoit leur vouloir faire craindre, ce qui toutconiide- 
rc efloit impollîblc,&:cequc ces fidclles mêmes regardoient 
comme impofliblc. 

A quoy Rivet répond en ces termes. Nous exhortons tous 
les pécheurs de prendre garde qu'ils ne meurent dans leurs péchez. 
Car nous reconnoij/ons que tous peuvent tomber parleur propreinjhr- 
mité tfhre fur pris de mort fi Dieu ne lesajjifioit. jfuilefivrtj 

que Dieu fait en forte que cela t. arrive point à ceux qu'il a élus: 
mais que cela n'empêche pas qu'il ne veuille qu'ils opèrent leur fi- 
lut avec crainte & tremblement. Et que et tremblement & cette 
crainte font des moyens dont Dieu fe fert pour empêcher qu'ils ne 
meurent dans leurs pechez,. £fifainjy tant qu'ils vivent ils doi- 
vent eiïrc dans la fotlicitude , Cf que ceux qui font debout doivent 
prendre garde de ne pas tomber. Que la grâce efl plus forte quels 
nature , mais que ceux-là ne fi peuvent pas glorifier d'avoir la grt- 
ce qui font negligens , & qui n'ont pas le foin qu’ils devroient avoir 
de leurfalut. cMais ce fi le fophijine ordinaire de nos adverfùres 
de feparer la fin des moyens , & de ne pouvoir pas comprendre q«t 
celuy qui a ordonné U fin a aujfy dijposé les moyens propres pont y 
arriver. 

Voila tout ce qucceMiniftrc célébré, qui a eu tant de répu- 
tation parmy les prétendus reformez, a pu trouver de plus fpc* 
cieux pour éluder le reproche de Grotius qu’il n’a ose rap- 
porter en fes propres termes, que c'efl un phantofme dont ils épou- 
vantent leurs fide/les que de leur vouloir faire craindre de mourir 
dans leurs pechevparcequec'efi comme s'ils leur difioient yraigne \ce 
que vous sçavez tres-bien qui ne vous peut jamais arriver. Mais 
il ne faut qucconlidcrcrcn particulier chaque point de ccttc 
rcponfe,pour reconnoitrc qu’il n’y arien de plus pitoyable , Si 
que bien loin de fatisfaire à l’objc&ion , elle la rend encore 
plus forte &: plus convainquante. 

Il commence par reconnoitrc que les Miniftrcs ne fç* u * 
'foient fc difpcnfer en fuivant ce qui leur cil prelcric pari* 
parole de Dieu , d’exhorter les fidclles à prendre garde de 
n’cllrc pas furprisde la mort dans leurs pechez , ne in pieu- 
tis inttreipiantur : C’eft ce qui luy fait dire qu’ils exhortent 

tous 
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tous les pécheurs: Omnts peccantes hortamur ad hoc ne interci- Chai*. I. 
fiantur in peccatis. Il n'en excepte point les fidclles, 8C il ne 
l’auroitfçu faire ,puifquec’cft d’eux particulièrement dont il 
s’agilToit : Grotius fouten^pt que c’eftoit une folie de faire 
craindre aux fidclles une malhcurcufe mort qu’ils fçavoicnt 
bien ne leur pouvoir arriver, & Rivet ayant à montrer, qu’on 
leur pouvoir donner cette crainte après l’Ecriture, fans préju- 
dice de l’allurance qu’ils avoient de leur perfcverancc 8c de 
leur falut. 

La première raifon qu'il employé pour cela, clique tous les 
hommes, fans excepter les fidclles, peuvent tant qu’ils vivent 
tomber dans le péché par leur propre foiblcfic , & élire fur- 
pris de mort dans cet eftat de péché fi Dieu ne les affidé. Mais 
Grotius avoit prévenu 8c ruine cette raifon en oppofant à 
cela, que quoy que je fçache que je puis pecher 8c mou* 
rit dans mon péché fi Dieu ne m'affilie , cela ne fait pas que je 
puiflc craindre que ce malheur ne m’arrive, fi j’ay une entière 
aflurancc ,& même une certitude de foy divine , que Dieu 
dont la grâce cft plus forte que la nature, ne manquera point 
de m’afliller , & qu’il ne fouffrira point que je meure dans 
mon péché. Or tous les fidellcs ont cette alfurance félon les 
Calviniftcs: &par confcqucntc’cftunc folie que de leur vou- 
loir faire craindre qu’ils ne meurent dans leur péché. 

Rivet a bien vu que c’cftoit en cela que confiftoit la diffi- 
culté, & tout ce qu’il a pu faire pour la refoudre en apparen- 
ce a cité de dire , qu'il efi vray que la grâce efi plus forte la 
nature y mais que ceux qui fe négligent dans leur conduite, & qui 
vont pas le foin qu'ils doivent avoir de leur falut , ne fe peuvent 
fus glorifier de cette grâce & s’attendre d'en eftre ajfijle\. C’ell 
par ces lortes de difeours qu’ils cbloüillcnt le monde : mais 
qu'il cft aisé d'en faire voir l’illufion :Carqu’cntcnd-il par ces 
ncgligcns qui n’ont pas allez de foin de leur falut. Suppofe- 
t'il que ccfoicnt de vrais fidclles, ou feulement des perfon- 
nes non régénérées ,8c qui n’ont point la vraie foy? Si ce n’eft 
que des derniers qu’il veut , parler ■, c’ell une fuite ridicule , puis 
que la queftion n’eft pas de fçavoir, fi ceux qui ne font pas 
juftificz peuvent craindre la damnation, mais fi on la peut fai- 
re craindre aux juftifiez, tels que font tous les vrais fidclles fé- 
lon les Calviniftes. 

Que s’il y comprend auffy les vrais fidcHc$,!5i que ce foit d’eux 
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ClU t. I, dont il alTurc , que quoy que la grâce foie plus forte que la Bi- 
ture , ils ne laiflent pas de pouvoir craindre d’eftre damnez , 
parce que lorsqu’ils font ncgligcns,&: qu’ils n’ont paslc foin 
qu’ils doivent avoir de leur falut, ils n’ont pas fujet de le glo- 
rifier de cette grâce , & de s'attendre d’en cftrc affiliez : je 
foutiens qu’il lcmocqucdu monde qu’il ne peut dansées 
principes parler de la forte. Car félon eux tout vray fidcl- 
Jc cil allure de fon éledion &: de fon falut , Se iln’abc- 
foin pour en avoir une pleines entière certitude, quede 
s’eftre affuré une feule fois en la vie qu’il avoic la vraie foy; 
ce qui cil dans leur dodrinc la chofc du monde la plus fa- 
tuiuntfUni.ui. cile , puifquc, comme le foutient lcfieur Daiilé , cette propofi- 
fm.it. l7 . f.,4}. t jon ,1’aj U vraie foy, cil plus claire & plus certaine à unfi- 
dcllc , que ne le fonça Ion égard les plus grandes ventez de 
noftrc religion , comme que J b s u s-C h a 1 s t cft Dieu, 4î 
qu’il y a trois perfonnes dans la Trinité. 

Or cette adurancc qu’a chaque fidcllc de fon éledion en- 
ferme que non feulement il ne mourra jamais que de la mon 
des julles, mais que meme les crimes les plus énormes ne le 
feront pas déchcoir dclajuftiticarion:&: parconfequcntcequc 
dit Rivet pour monftrcr que leur dodrinc touchant la perfe- 
vcrancc de tous les fidelics, n’cmpcchc point qu’ils ne puif- 
fent craindre de mourir dans le péché , cil une pure Hluiion r 
puis qu’il eft pcrfuadé.quc la vraie foy enfermant la certitude 
de l’élcdion &c du falur, cous ceux qui l’ont, ont toujours droir 
en quelque cftat qu’ils fc trouvent de k glorifier de la grâce 
de Dieu , & de s’attendre qu’elle les empêchera infaillible- 
ment de mourir dans le péché. De forte que c’eft un dis- 
cours tres-vcritable dans la bouche des Catholiques , mars 
plein de faufleté & de contradidion dans celle des Calvini- 
ftes au regard des vrais fidelics : Gratiam quidtm natura effe pt- 
temiorem ,fed de gratia ilia non pojfe gloriari qui uegligenter fe 
• gerunt, née foüiciti funt de fua falute . 

Mais nous avons déjà remarqué , que c’eft la coutume de 
Rivet quand il fe voit prefle , de fe fervir du langage des Ca- 
tholiques pour couvrir l’impietc des opinions de la fede. Ec 
cela vaTouvcnc jufqu a fc plaindre qu’on le calomnie , lors 
qu’on ne luy attribue que ce qu’il tient en effet , & que ce qu’il 
ne peut pas ne point tenir à moins que d’abjurer le Calvinif- 
mc. Ceft ce qu’il fait fur ce que Grotius avoicdic que dans. 
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le fcntimcnc de Rivet nul fidelle ne pouvait effre tué tu encom- Chaf. I. 
mettant adultéré, eu en fi; hattanten duel. le ne puis i dit-il , afifez. 
admirer l' efirit de cet homme tfmi peur rendre fies adverfiires odieux i) . r. x. Dicit ^ 
ne craint point de, leur impofir contrefit confidence des ebofies aufi- 
quelles ils n’ont jamais pensé. Et moy je ne puis allez admirer 
un tel cxccz de inauvaife foy, ou un H prodigieux aveugle- ' 

menr.Carli c’cft uncimrollurc que d’attribuer aux Calvini- mam. qui™ .i«>. 
Itcs gu us ne croient pas, qu aucun ndellc puilic clerc tue ou ». «contra coorciemu 
en commettant adultère, ou en fc battant en ducl,il faut donc bufmiu^m'coii- 
■dire pour ne leur point împofcr , qu’ils ne nient pas qu’il ne “ ram 
puilTc arriver à des hdcllcs d’eftre tuez fur le champ en com- 
mettant ces crimes. Mais fi cela cft que deviendra toute leur 
bizarre théologie ,& que diront-ils d’un fidelle qui aurait eu 
une fin (ï malheureufe? Le croiront-ils perdu? 11 y a donc de 
vrais hdcllcs qui peuvent cftre damnez, ce qui ruinerait leurs 
plus confiantes maximes, que la vraie foy cft infeparablc de . 

la charité , & de la pcrfcvcrancc , &c qu’elle n’ell donner 
qu’aux élus. 11 faut donc qu'ils difcnrdc ce fidelle tué furie 
champ en fe battant en duel ou eftant furpris en adultéré , 
qu’il ne laiifcra pas d’eftre fauve , ce qui fait tant d’horreur 
qu’ils ne l’oferoient dire ouvertement, quoy que ce foit une 
fuite naturelle & neceftâirc de leurs principes, &c qu’ilsne 
fçauroient meme s’empêcher de le foutenir, s’il cft vray, com- 
jnc dit Rivet , que ce l'oit leur attribuer des ebofies aufijuetles ils ne 
penfirent jamais , que de leur imputer de croire, neminem fide- 
liuç) i h adulterio aut pugna Jingulari occidi pojfie. 

Mais la telle leur tourne tellement quand on les prefte 
fur une matière fi odieufe , qu’ils ne fçavent ce qu’ils difcnt. 

Car le moyen d’accorder 1 . chofcs,quc Rivet avance dans la 
meme page:L'unc,^«’i/»’4 jamais pensé de nier, que les vrais fidel- 
les ne puïjficnt efire tue\en violant la loy de Dieu par des crimes 
énormes tels que font l’adultert & t homicide. L’autre , que Dieu 
ne fiouffre jamais que ceux qu'il a élus, qui font les mêmes filon eux 
que les vrais fidelle s fioient furpris de mort en mauvais efiat. 

Diront-ils pour fauverla contradiction qui fc trouve entre 
ces deux proportions , que ce que l’Evangile appelle mourir 
dans fion péché, & ce que leurs Prédicateurs entendent quand 
ils exhortent leurs Auditeurs de prendre garde, ne intercipian- 
Utr in peccatis, ne convient qu’à ceux qui tombent dans le pe- 
(Çhé que l’Ecriture appelle le péché à la mort , ou le péché cçntrt 
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le feint Efprit : & qu’ainfy quand de vrais fidclles feraient tuez 
en duel ,ou eftanc furpris en adulcerc, on ne pourrait pas dire 
pour cela qu’ils feraient morts dans leurs pechez, parce qu’ef- 
tant fidcllcs. , l’adulccrc & l'homicide ne fonc point à leur 
cu~vr.Te-.iiT. égard des pécher à la mort, félon ce que dit Charnier , 

jVû. fejfit d'effre affuré qu'on a Ia vraie foy , four eftre ajfuré qu'tu ne 
ptcÿü pcccjtum j j commet point de péché de cette nature, quov qu’il n’y en ait point 
contre la première ou contre la leconde table de la loy que 
l’on ne puifie commettre. 

Mais cela ne va qu’àmctcredc plus en plus leurs fidclles au 
dcilus de cette crainte, &: à faire que les Prédicateurs Calyi- 
niftes parlent encore plusdéraifonnablcmcnt quand ils diront 
à ceux de leur communion , PreneT^garde que la mort ne vont 
fur prenne dans vos pecbeT^ Car le moyen de leur faire craindre 
ce qu’ils fçavent en tant de manières ne leur pouvoir ar- 
river. 

m Cela eft bien aile, dit Rivet , c’cftque Dieu veille de telle 
forte à ce que la mort ne les furprenne dans le péché, qu'il 
veut neanmoins qu’ils opèrent leur falut avec crainte & trem- 
blement , & que cette crainte & ce tremblement font des 
moyens dont Dieu fe fert afin qu’ils ne meurent pas dans 
leurs péchez, d’où il conclut , que tant que les ftde/les vivent ils 
doivent eftre dans la crainte, que ceux qui font debout doivent 
prendre garde de ne pas tomber , comme dit S. Paul au ch. to.v. «. 
de las. aux Corinthiens . 

Nous verrons tout à l’heure que cette réponfe de Rwct 
n’eft qu’un fophifme ridicule. Maisau moins on luydoitfça- 
voir gré de ce qu’il n’a pas imité la chicane de quelques-uns 
de les Confrères, qui ont voulu faire croire quec’eftoit falfifiet 
le texte de faintPauldc lai. aux Corinthiens ch. io. que de 
le citer comme il fait, qui ftat videat ne cadat , au lieu qu’il y a 
qui fe exiftimatftarevideatne cadat. Car autre chofe , dilent-ils, 
cfl d' eftre debout , & autre d'eftimer que l'on eft debout. Et il arrive 
fouvent que celuy qui penfe eftre debout ne C eft pas. Rivet n’a 
pascrainccc reproche de faifification , parce qu’il a bien vu 
qu’il n’y avoir nulle juftdfe ny nulle lblidité dans cette re» 
marque. Car pour en conclure que ce pafsage ne regarde pas 
les vrais fidclles, il nefuffiroitpas de dire , qu'il arrive fouvent 
que celuy qui penfe eftre debout ne left pas , mais il faudrait, que 
Velu y qui penfe eftre debout ne le fut jamais effectivement/ 


B»umsrV'v"- ni. 
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c ! eft à dire, que ccs termes, ««i fc exijlimat J?are,nc puflbnt con- C H a t. I. 
venir aux vrais fidellcs, au heu qu'il n’y en a point à qui ils con- 
viennent mieux, fur tour dans l’opinion dcsCalvinillcs,puifque 
félon eux, ils doivent tous cftrc pcriiudez qu’ils lont debout. 

Et il n'importe qu’il y en ait qui le croycnt & qui ne le lont 
pas. Cela prouve tout au plus que ce partage peut s’eftendre à 
d'autres qu'aux vrais fîdcllcs , mais non pas qu’il ne regar- 
de point les vrais fidellcs. 

Et c’cft aufly ce que Charnier a reconnu , sellant objeûc ce u <-,&*. H. t . r . 
partage dans les termes que Rivet allégué , qui ftat videat ne 
cadaty fans qu'il fc plaigne qu’on l’curt taiific. Et les ûxThco> “ d |£ t /" e ' 
logiens Calvinirtcs de la Conférence de la Haie le citant 
comme il cft dansl'Apollrc , qui fibi videtur Jlare videat ne car «lu" *“ “ "* 
dut , ne lairtcnt pas de rcconnoillrc de bonne foy , qucc’eft aux 
fidelles que l’Apoltre parle ".comme font aufly les Auteurs des 
Notes fur la nouvelle Bible françoife. 

11 paroirt encore que Rivet a cru, que la chute dont l’Apo- 
ftre exhorte les fîdcllcs de fc garder, ell la chute totale Sc fina- 
le , puifqu’il cite ccs paroles de faint Paul pour juftificr leurs 
Prédicateurs qui exhortent los fidellcs de prendre garde, ne 
intercipiantur in peccatit ; ce qui marque la fin malheureufe de 
ceux qui meurent dans l’impcnitencc, laquelle il fair voir qu’on 
à raifon de faire craindre aux élus memes, parce que Dieu fe 
1ère de cette crainte comme d’un moyen, pour empêcher qu’ils 
ne meurent dans leurs péchez, ne in peccatis/ùis meriantur.Etca 
qui confirme que c’eft là le vray feus de ce partage de la pre- 
mière iux Corinthiens, & qu’on ne doit point trouver étran- 
ge qu’il avertirte les vrais fidelles de prendre garde de ne pas 
tomber , ell que faint Paul dit la meme chofc , mais d’une ma- 
nière encore plus forte &£. plus étendue dans l’onzicmc chapi- 
tre de l’Epitre aux Romains, en faifant craindre à ccluy qu’il 
fiippofc ejflre debout par la foy ,dc tomber dans l’incrédulité, &c 
d’eftre par ce moyen retranché de Jesus-Christ, comme nous, 
l’avons montré en un autre endroit. 

Enfin Rivet fait artez entendre, que quand faint Paul nous 
exhorte , de travailler à nojbre falut avec crainte & tremblement r 
ccs mots, de crainte & de tremblement , ne fignifient pas feule- 
ment lamodejliedr l'humilité , comme d’autres Calvinirtcs s’a- nr ^ 

vifent quelquefois de le prétendre, mais qu’ils comprennent 
aufly la crainte de mourir dans fes péchez, & d’ertre rejette de 
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Dieu. Car li Rivet ne les avoir pris ainfy , il n’y auroit n’y foi* 
ny fuite à tour ce qu’il die. Il avoir à prouver contre Grotius, 
que leur doctrine n’empéchc point qu’ils n'exhortent les fidcl- 
lcs de prendre garde que la mort ne les furprenne en mau- 
vais cftat , & la raifort qu’il en apporte , eft qu encart que Die * 
f-ilfe en forte que cela n'arrive point aux élus , il veut neanmoins 
qu’ils opèrent leurfalut avec crainte Cf tremblement , parce que cet- 
te crainte efi un moyen dont il fe fort pour empêcher qu’ils ne meu. 
rent dans leurs pecheT^ La lime du «lifcours fait affez voir que 
cela fc doit ncccHaircmcnt entendre dp la crainte de mourir 
dans fon pcchc, &c par confcqucnt il eft vifiblc, que ccd en 
ce fens qu’il a pris ce que nous recommande faine Paul, 
rvr r.ofire falut avac crainte C tremblement. . -j ou j«. > i 

Etc’eûaufly ce que la vérité a comme arraché par force des 
Auteurs des Notes de lanouvcllc Bible françoife. Gatayant 
à expliquer CCI4. verf. du28.ch.des Proverbes: O qaebienhet- 
reux e[l l’homme qui fe donne frayeur continuellement', quoiqu’ils 
difent d’abord pour prévenir l’objcétion qu’ils voyoient bien 
qu’on leur pourrait faire , que ce nef pas pour eftrt en défiance 

en incertitude de fon falut; ce qu’ils tâchent de confirmer pat 
une méchante allulion : qu’il ne faut pas changer en trembles & 
en peupliers les oliviers & Us palmes du jardin de [Eternel ; ils 
font neanmoins contraints d’avouer, qu’une des chpfos quel# 
Sage nous recommande par oette frayeur, dans laquelle il veut 
que nous nous tenions , cil que nous propofant devant Us yeux 
les fu pp U ce s & Us tourment qui font préparez, aux impies & aux 
impénitent , nous nous employons à ntfire propre falut , dans f ordre 
des commandement de Dieu t avc c crainte et tremblement, 
pour ne pas tomber en perditxon. Phil. 1. 12. reconnoilVant 
ainfy que la crainte donc parle faint Paul quand il nous exhor- 
t c,de travailler à nofire falut avec crainte Cr tremblement , cil la 
crainte de ne point tomber en perdition. 

Ainfy nous demeurons d’accord avec Rivet de les Auteurs 
de ces Notes. 

i. Que Dieu fait en forte que les élus ne meurent point dans 
leurs pcchez. 

2. Que cela n’cmpéchc pas que les élus ne puifiTcnt & ne doi- 
vent craindre d’y mourir. 

3. Que Dieu même veut qu’ils le craignent ,& que celle* 
ce fens qu’il leur recommande d'opercr leur ialuç avec çraifl- 
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te éc tremblement , parce que c’eft un moyen dont il fc fert 
pour empêcher que la more ne les l'urprcnnc en mauvais cftat, 
ne intercipiantur in peccatis. 

Maisc’cft par là meme qu’on les peut confondre fans peine, 
pareeque nous leur foutenons, qu'il eltimpolli b le d’accorder ces 
veritez avec leur nouvelle théologie, qui leur fait croire, que 
tout fidclle peut & doit avoir une entière certitude de ion 
falut. Car c’eft en vain qucce Calviniftcnousdebitccomme 
un grand myftcrc , que qui veut 1* fin, veut aufty les moyens con- 
venables à cette fin. Nous le fçavons auily bien que luy , & 
nousluy avouons encore, que dans la vente ,1a crainte de mou- 
rir dans fon péché cft un moyen trcs-convcnable pour faire 
qu’on n’y meure pas. Mais que devons-nous conclure de là, 
Gnon, qu’il eft donc très-faux que tous les vrais fidcllcs puif- 
fent doivent cftrcaft’urcz comme d’une vérité de fby, qu'il* 
régneront éternellement avec Jbsus^Christ, &: par confe- 
quent qu’ils ne mourront point en un cftat qui les exclue du 
royaume de Dieu.tclqu’eft l’cftat de ceux donc Jesus-Christ 
dit qu’ils mourront dans leurs péchez » puifqu’au regard de 
ceux qui auroient cette dflurancc , il feroie impoflîble que la 
crainte de mourir dans fon péché fuft un moyen de n’y pas 
mourir , parce que c' eft une pensée folle , comme l’a reconnu le 
ficur Daille, de loger en meme temps dans le mémo caurl' ajfuran- 
ce du falut , & la crainte de la damnation. 

Ainfy au lieu que Rivet dit fans rai fon , que le fopbijme or- 
dinaire des Catholiques eft de feparer la fin des moyens , voicy 
dans la vericé en quoy conliftc lcfophifmc ordinaire dcsCal- 
viniftes. De ce qui eft vray en general, que qui veut la Jîn, vent 
aujjy les moyens convenables a la fin , ils en concluent bruique- 
ment, que quoique Dieu vcüillc fauver tous les fidellcs, cette 
volonté n’empéchc pas qu’il ne fc ferve pour l’cxccuter de la 
crainte qu’ils ont de fc perdre en mourant dans le péché, fan» 
prendre garde , que cette confcqucncc qui eft tres-vcritable 
en loy, crttrcs-fauftc dans leur doftrinc. Car ils ne la peuvent 
donner pour vraie qu’en fuppofant ,que dans leurs princi- 
pes la craincc de la damnation peut cftrc au regard des vrai» 
fidelles un moyen convenable au dcflèin que Dieu a fur eux» 
Et c’eft ce qu’ils fuppofenc ridiculement fans aucune preuve, 
comme fi cela eftoie tout à fait clair de foy-meme , quoique 
ce foie la choie du monde la plus manifcftcmcnc faufle : puif- 
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que Dicu,quicftlafagcflé meme, n'a garde de fc fervird'un 
moyen comme convenable au dcü'ein qu’il a fur les vrais fi- 
dclies , lorfquc ce moyen fc trouve contraire à la difpofition 
qu’il met luy-mcmc dans ces fidcllcs , & à la foy qu’il veut 

3 u’ils ayent en fes promefles. Or telle cft la crainte delà 
amnation auregardde tous les vrais fidelles félon les Calvi- 
niftes. Car fi on les en croit. Dieu veut que tous les vrais fi- 
dellcs aient une pleine &: entière alïurance de n’cftrc jamais 
damnez: Dieu veut que chacun d’eux s’applique ccllcmcntà 
foy en particulier les promefles generales du falut , qu’ils ne 
croient pas feulement en general que tous les vrais fidcllcs 
feront fauvez, mais ^uccccte propoficion particulière yjefeuy 
fauve, & je regneray éternellement Avec Iefus-Chrifi , foit pour 
chacun d’eux une vérité de foy divine , dont il ne doit non plus 
douter que des plus grandes veritez de la religion , comme* 
Rivet luy-mcmc l’aenfeigne dans une Thefe fou tenue à Lci- 
dc : Dieu veut que ce foit par cette foy de la mifericorde fpc- 
cialc qu’ils foient juftifiez , c’cfl à dire que Dieu a attaché leur 
juftification à la creance ferme &c indubitable qu’il veut qu’ils 
aient , comme dit Calvin , qu’il les aime d’un amour éternel, 
&: qu’il ne fouflrira point qu’ils periflent. Or il cft impofliblc, 

3 u’au regard de perfonnes difpofécs de cette forte, la eraintc 
c la damnation foit un moyen dont Dieu fc veuille fervir 
pour la leur faire éviter , parce que ce fcroit attribuer à Dieu 
dcuxvolontcz toutes contraires, &: dont l’une détruiroit l’au- 
tre: en luy faifant dire par l’une à tous les vrais fidelles: It 
veux ejue vous ayez, une entière certitude de voïire falut , & luy 
faifant dire par l’autre aux memes fidelles : le veux ejne vous 
craignieT^de nejhre pas fauve f, & que cette crainte vous retienne 
dans vostre devoir : En luy faifant dire par l’une, le veux que 
vous rejettic^comme des tentations , les moindres doutes que vous 
aurielfle vtfire falut , &luy faifant dire par l’autre: le veux que 
vous rcgardicTf apprehenfton d' efhre précipité dans l'enfer , comme 
un moyen que f approuve , & que je juge très -propre à vous finit • 
nir contre les plus terribles menaces des hommes. 

Qu’ils ouvrent donc enfin les yeux , Sc qu’ils rcconnoif- 
fent, qu’il n’y a point de milieu , te. qu’il faut ou renoncera 
leur Théologie phanatique de l’aflurançcpcetenduë que cha- 
que fidelle a de fon falut , ou interdire à tous les fidelles la 
crainte de la damnation, quoique Jésus- Christ & les Apofccs 
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la leur recommandent comme un moyen tres-propre à dimi- Ch a p. II. 
nuer l'imprdCon que pour roient faire fur eux les plus violen- 
tes tentations. 


• CHAPITRE II. 

Réfutation de ce que les Calviniftes difent : ,<j)ue t argument qu'on 
leur fait contre l'ajfurance du falut, eft femblable à celuy que fai - 
ftient les Pclagiens contre la predeftination gratuite. Combien la 
doctrine de faint Auguftin fur cette matière eft contraire à celle 
de ces heretiques. 

t- ■ c; t ; ' 

i fEcroy qu’il n’y a point de Calviniftc tant (oit peu intelli- 
gent , qui ne demeure d’accord après ce que nous venons, 
c dire , que c'ert en vain qu'ils allèguent cette maxime gene- 
rale , que la certitude de la fin n empêche pas l’employ des moyens , 
pour allier dans les fidcllcs la crainte de la damnation que 
l'Ecriture leur recommande, avec l’afturance du (âlut que leur 
nouvelle religion leur attribue. Neanmoins pour leur ofter 
tout ce qui leur pourroit biffer quelque doute dans l’cfprit , je 
veux bien encore leur faire voit la fauffeté de ce que lcurdÜ- . 
fentlbuvcnt leurs Minillrcs , que cet argument qu’on leur ' • f 
lait , eft tout femblable à celuy que les ennemis de la grâce » 

ont fait autrefois à faint Augullin contre la certitude de la » -V’.Uf 
predeftination gratuite ; &c que l’un n’eft pas plus concluant 
que l’autre. • - T if» ; A 

Mais pour deftruirc cette illufîon > il ne faut que repre- 
fenter les différences qui fe trouvent , entre la doctrine de ce, 

Pcre ,& celle des Calviniftes, touchant la certitude de la pre- 
deftination. ' \ 

La première eft, que félon eux, tout vray fidellc eft predefti* 
ne, la vraie foy n’eftant donnée qu’aux élus : au lieu que fé- 
lon ce Saint, comme nous l’avons déjà fait voir , il y a de vrais 
délies qui ne font point de ce nombre heureux que Dieu a pre- 
fideftinez à Ion royaume, paarcc qu’il n’y en aque que trop, com- 
me dit S. Profpcr ,qui ayant efté régénérez enjEsus-OnusT, 

4c ayant vécu duranc quelque temps félon Tcfprit de la grâce 
qu'ils avoient reçue , font renverfez enfuite par les tenta- 
tions du monde , & meurent dans leurs péchez. 

QSqqq * 


8 )6 Liv. X. Echirtïjjiment dt diverfts 

Chap. II. La fécondé, qui eft une fuite de cette première, eft que fe« 
Ion faint Auguftin , quelque certaine que foit la predeftina- 
tion en elle-même , elle demeure toujours incertaine au re- 
gard de laconnoiflance du commun des predeftinez , de for- 
te que ne fçaehant s’ils le font ou non, il ne faut pas s'éton- 
ner s’ils craignent de fe perdre , U. fi cette craii#c même eft, 
un des moyens dont Dieu fc fert pour les faire arriver à la 
gloire qu’il leur adcftinéc. Au lieu que félon les Calviniftes 
chaque fidelle cftant certain de fa predeftination ,il ne peut 
fans folie tant qu’il demeure dans cette perfuaûon^qui fait la 
principale partie de fa foy juftifiantc , craindre de perdre on 
cJvin. r*j» Im 4. bien , qu’il s’imagine ne hiy pouvoir manquer non plus qu’a 
... J esus-Christ même, félon l’cxprcflîon de Calvin. 

A quoy on peut ajouter une troificme différence, qui clique 
dans la doétrinede faint Auguftin tout fidelle, qui eft tenté de 
Commettre quelqu’un de cespechez qui ferment , félon faint 
Paul , l’entrée du royaume de Dieu, fçaitqu’ilnes’y peutlaif- 
fer aller fans charter le faint Efprk de fon coeur , & devenir 
l’objet de la colere de Dieu , ce qui produit ncceffairemenila 
crainte de la damnation , parce qu’on n’a point d’afiurance 
r T „j U qu’on ne fera point furpris de la mort en cet eftat. Mais les fi- 
déliés Calviniftes fe font délivrez de cette apprchcn(îon,& ils 
tato^qulratûTugf*- n’en peuvent tirer aucun fccours dans ces fortes de tentations, 
parce qu’ils font perfuadez au contraire , qu’en quelques pc- 
i t ntu «.«a..., c j, ez qu’elles les entraînent , ils ne perdront pour cela ny le 
, * droit au royaume de Dieu , ny la grâce de l’adoption T ny l’ha- 

bitation du faint Efprit. 

Ces différences font voir manifeftement , que tout ce qui 
empêche l’utilité de la crainte , au regard des vrais fidelles, 
dans les principes des Calviniftes, n’a point de lieu dans ceux 
de faint Auguftin. Mais afin qu’on ne croie pas que ce ne font 

3 ue des confcquences de là doétrme deccPcre, &c non pas fa 
oêlrincméme, il eft bon de l'entendre parler luy-mcme fus 
cette matière , quand ce ne feroit que pour donner une nou- 
velle preuve de la mauvaife foy des Calviniftes qui ont la har- 
diefte de l’alléguer fans celle , comme cftanc de leur (en* 
timehe. 

Ce Saint fuppofe par tout, que Dieu a voulu que lemyllere 
de la predeftination fuft un fccret pour les élus mêmes : par- 
ce qu’cncore que l’on puifle connoiftrc quel on eft dans le 
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temps ptefent , on ne peut neanmoins eftre alTuré de ce que Ghap. II. 
l'on fera à l'avenir. 

Dans le 10. livre delà Cite de Dieu ,chap. 7. Dieu 
a voulu que nous ne fceujfions point, qui font ceux qui appartiennent 
à t héritage du démon , O qui font ceux qui n'y appartiennent par. miM Ar,ur ■ 

Cela nous eji tout à fait cach£ en ce monde , parce qu'il efi inter- ^ ^ ^ ^ 
tain fi celuy qui femble efire debout ne tombera point , £r fi celuy non pettiueanc • Hoc 
qui femble efire tombé ne fe relèvera point. Et pour montrer que 
les fîdclles ne font pas feulement dans cette certitude ,au re- 
gard des autres ,mais qu’ils y font encore à l’égard d’eux mê- 
mes : le meme faint Auguftin , apres avoir dit , que le diable ne 
peutfeduire les predefiine X jufques à les entraifner avec luy dans la pm V 
damnation , ajoute aufti-toft , Et ce n'efi pas une chofe qui nous 
doive faire douter de cette vérité , de voir que le diable feduitfou- 
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U voie de Dieu. Carie Seigneur connoifi ceux qui font à luy , O- il 
ne permet point que le démon en entrai fine aucun de ceux la dans la 
donnation éternelle t parce qu’il les connoifi d’une maniéré qui efi 
digne de Dieu , a qui rien n’efi caché de toutes les chofes à venir-, 

& non comme feroit un homme: qui ne voit les autres hommes que 
dans le temps pre fient ( fi neanmoins on peut dire qu’il les voit ne 

J . , 1 ■ r . „ non ut huma , qui 

voyant pas leur cœur ) & qni au regard de l avenir ne Je connoifi i.omincmai P t,rcn. 

vidct, 

cujus cor non vider. 


fas menu tellement foy-meme , qu'il foit ajfuré de l’eftatoù il fera le 
lendemain. Quaus postea sit futurus nec seipsum videt. 

Cependant Rivet a eu fi peu de jugement que d’allcguer ce 
meme partage pour montrer , que faint Auguftin ne leur a point 
cfté contraire touchant la certitude du falut qu’ils attribuent à 
tous les fîdclles, cequicftlc comble de l’aveuglement, puif- 
que faint Auguftin y fuppofe, comme une choie confiante, Sc 
qui neanmoins doit ctonner, que le diable feduit fouvent & 
entraîne avec luy dans l’enfer quelques-uns de ceux memes 
qui ont cfté régénérez enjEsus-CHRiST,&: qui marchent dans 
la voie de Dieu. Or qui auroit-il en cela d 'étonnant, s’il n’a- 
voit voulu parler que des hypocrites qui ne feroient régéné- 
rez qu'en apparence , Sc qui n’auroient jamais véritablement 
marché dans la voie de Dieu; Ecpourquoy ce Saint auroit-il 
recours à la connoiftance que Dieu a de l’avenir, pour nous 
faire entendre qu’il ne les met pas au nombre de fes élus, fi 
dans aucun temps Dieu ne les avoit jamais vus qu’en eftat de 
péché OC de damnation ; Et enfin ce que ccPerc ajoute, que 

QQqqq ij 
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l homme n'a pas affefdc connoiffance de foy-mème pour juger cer- 
tainement de ce qu'il fera à l'avenir >• fait voir manifeftement, 
qu’il étend à chaque fidclle au regard de fa propre cleûion, 
ce qu’il avoir dit d’abord pour montrer que le fecret de la 
prcdcftinationeftoitcachc durant cette vie: quia&qtti vidttur 
(tare , utrum fit cafurus , & qui videtnr jacert utrum fit furreélurus 
incertum efi. 

Rivet auroitdonc mieux fait d’imiter le procédé de Calvin, 
mut : iî tuinuf dcâi qui voyant bien qu’il n’y avoir pas de moyen de détourner 

n.-fdmus- Tanio e*- J 1 \ r • • - 1 r ' s* n' 

go ««car cft. u« ccquc dit iaint Grégoire , que nous (c Avons Ji nous avoftsejte 
ta hamUttïè t j-? appelle^, mais que nous ne fçavons fi nous fommes du nombre des 
•’ perce que chacun de nous , ajoûte-tdl après faint Auguftin, 
P eut ™ tn fortnoiflre ce qu’il efi aujourd'hui , mais qu’il ignore ce 
^cmqmatmuru* qu’il fera demain , n’a point pris d'autre party que de condam- 
ner ce faint Pape, comme ayant avancé une tres-méchante &trtt- 
pernicieufe propofition , & a cru que cela feroit bien de meilleu- 
re foy , quedê hiy vouloir faire dire par des glofes ridicules 
tout le contraire de fa pensée, reffime trgo, dit Càlv in, Crjer- 
nitiofe Gregorius dum vocationis tantum noflra confcios effe nos 
«im Vi'mo» iSü" tradit , e/etfionis ihctrtos-. Vnde ad formidinem & trepidationem 
konuBct mp«»diro omnes hortatur banc etiam rationem u fur pan s , nui a etiamfî qualct 
futile amcpeccAturr, hoatc fimus faamus, qujles tamen ftmus futurs nefetmus. 
tuuJine tjujm diu* Saint Auguftin s’explique encore plus clairement dans leli- 
ifeTnctn** 1 vrc i r. de la Cite de Dieu , chap. iz. &: ce qu’il dit de l’inccrtu- 
r^?/fl^n.Vcu*mhù fi de k perfevcrance des fidelles cft d’autant plnsconfidera- 
a» non imprudtmrr ble, qu’il s’en fert comme d’une chofe conftante, pour faire voir 
vuteouif jufté , acpic que les premiers hommes avant le peche pou voient eftrcappcl- 
monalium baoevi* lez heureux, quoiqu’ils ne feeu fient pas combien leurbeatitude 
mî«* vjdtlntc'coo- devoit durer. Et pourquoy , dit-il ,leur refufirions-neus en cet efht 
le nom d'heureux , puifquc nous le donnons bien à ceux qui n'a- 
»"* ,rfir "" riu * 1 J ' vi - yant la cortfcience déchirée par aucun crime , & obtenant facilement 
qmiuct jeiuçpciic- de la m/J encorde de Dieu le pardon de leurs pecheT^a' infirmité, vi- 
Ttlim?d/ipiTnmen vent dans ta pieté (fr dans la ju(Hce , avec tefpt rance de l’immorti- 
ht é future ,quoy qu’ citant certains de la recompenfe qui les attend 
^n C X.n“ n prof“ ^atu le Clef s'ils perfiverent dans cette vie fainte , ils fuient itteer- 
ûumuc mOiuc per- tains s'ils y perfevereront.Car qui cft celuy qui feache certainement 

fc«cia«iium iifiiiic in s l J J ■> J ‘ . , , 

finen f..at .mu ati qu'il perfeVera \u fanes a la pn dans la pratique de la vertu Chre- 
3iuha«ccr.u,.qaUe fttcnuc ,s il n en efi affure par la révélation de celuy qui par uujO- 
min^omnci gem.nr caché tiinfiruit pas tout le monde de ce fecret, mais netrenf 
£m U taù.t! J I ““ i ' ftrfonne de ceux qu’il en daigne infiruire . 


chtfes tendant la crainte. • 8jp ' > 

On voit par là que ce faint Doâcur diftinguc deux fortes Chap. 1 1 , 
de certitude , la certitude de la recompçnfc promife à tous 
ceux qui pcrfcvcrcront jufqucs à la fin ,&c la certitude delà 
perfeverance meme. Qu’il accorde la première à tous les fidcl- 
Ics, parce qu’ils ne feraient pasfidcllcs s’ils ne croyoient très- 
certainement , que Dieu ne fçauroit manquer d’accomplir ce 
qu’lia promis. Mais qu’il reconnoift que le commun des vrais 
iîdcllcs, n’a point la dernière forte de certitude qui regarde la 
perfeverance, & qu’il n’y en a que quelques-uns à qui il dé- 
couvre le fccrct de Icurclcûion par une révélation patticulie- 
rc. De forte que hors quelques Saints à qui Dieu fait cette 
grâce, on doit dire de tous les vrais Chreftiens : De fua perfi- 
•verantia pr ami o certi funt , de ipfa fua perfeverantia reperiuitttir in- 
certi. • * 

Il n’y a donc rien de plus ridicule que les vains efforts que c« !;«■« f ; ccipir 
fait Rivet pourobfcurcir cette lumière par 3. ou 4. autres paf- mïia LV m tn,' 
faces de faint Aucuftinoùilcft plus clair que le jour , que ce *•'*• A -j 
Saint n a parle que de la première de ces deux fortes de cer- 
titudes, qui fait que nous ne doutonspoint de la recompenfc 
que Dieu a pronufcàla perfeverance Chrefticnnc, ce qui rc- 
gardcle premier membre deccpaffage fur lequel il n’y apoint LBr s Au o(tj 

de difpute :de fua perfeverantix pramie certi funt fantfi . mais qui P"Jf™ 

r , J r J . * , , / , .r . . * ^ de I cfpcMcc au’ont 

ne touchent en aucune manière ce qu il établit clairement & it*chr«fticni 3 - ( iire 
manifeftement dans le i. membre: De ipfa fua pcrfverantia repe- lrVp,Te U mor!"&de 
riuntur incerti , qui cft uniquement dequoy il s’agit. pouVu'gio" 

qai ne regarde vilî- 

blcmmt que la certitude de la rccompcnfe promife i la peflevcr.ince, fie non la certitude de la perfeverame même 
lei.defvniboloadcatech. lib.tf.c.7- i'idet noftra tertnm ptgnut de dit ,nt funra fini m mira de un otapite , fideUttra^ f*f. 
rentadipLm fe pojfr ptmentre,*jHem tameredunt ad dexteram patru frdere. Ccpaliâgc ncditpasplut que le 1. fie de pluscft 
mal cite. lard n’y a que 4. livre» de fy os bol o ad catech. 

Le J tilde verbit Domioi fcrnt.aft. Sufidelei f r. e fument / tmu de operatipne fa a ftd de Chrifti gratia , non fnperbi fient 
frxd .andi tji.o l ourpenent ,fed dévot 1. Cepaflaee e II ri^icutcmenr allégué, puis qu'il ne ditpas un tcul mot du utict de la 
difpute entre luy fie Giotio qui ciloitcomnic ildit luy-méme ,Deiertit*diue futelmm pu f* mro flot u au lieu que ce paf- 
ne parle que de l’ellat ptefenr oupaflé Et de plus ce fer mon n‘c(l point de 5 . Aucultm , mais n’cll qu’un fragment 
du livr-r.de umi Amhi<>;fc de Sactatn t 4 Cependant River tire autant de vanité de ce» trois picoyablt s paflages dans 
fo 1 Apefogetique n. as. fie dans larépunfe au dernier livre de Crociut fc&. 4. n. {.que s’il avoir prouvé invinciblement que 
£rint AUgufnn eflde leuravii. Il p «n ajoute un 4-daQifon Apolog n. 43. du Pf- S8.qui eft atMlv peu ipropo» , ne parlant 
que de laccnfiaocc que chacun Je nous doit avoiraux promeflev generales de Dieu /n arcm.tm Cbrefimi régnai»! tn fau- 
tif fuit : lit* jAt mufti Dent -, ho* dhm Dent: fi parvm fi ko. inravitDeeu. Sffi* ergonon fetundum menunoftra, fed feennd^m 
tUam mifrrnordi-m jirmaefl ptomtfjio , r.tn. 0 débit tumt tfMÊattone praeditare tende non débit duittart. Malt ce qui n’cfl par 
fupr«rt-’. !c e fl que Rivet qui reproche | Grotius de n'avoir pat répondu ifes partages , comme s'ils rfto'cct fort prcIUm 
éwGmuleiiontcufcmcnt ce partage decilifde la Cité de Dicuquc Gronus avoir rapporté dans fon t dernier livre p. j<. 
De perftverantiat f.œ pramt» tertt font ,dt itfifaa perfeveuntu reperinntnr incerti , comme âurty beaucoup d’autres châ- 
ties qui en peu dcptrt-lc rumen» mvf hr* fondement de l'opinion det Calvimilei. Ce livre ellanr rare on fera bien ai&de 
voir icy eeque Rivet n'en a osé rapporter , parce qu’il ne pouvoir empéther qu’on n’en full per "uade. inrut fnuHui tji 
pignnt infiit» a *f ‘or tfitnkonuue, fd fi nt tuUitia exringtu fctefl E\eek. XPlll ira QT farititj t. Tkeff.v . 19. 0 fignatfptei. 
tm td ejnoJeJt non y uod neteffari » ertl. CnJiodentiurCir Jitantper ftdem ad fa!* rem. i.’Hetr t. 5. fed ntmirnm jt fiJem 
egteidem non manm rentrant . Srnntemmcp ejui ftdit nenfratinm fatinnt 1. Ttmotk ». » t.^nde Hieronymeu tetfert fui perfoma 
. blettit J'tnmnem nnnej>,ameff. ftennrm , fed met iert' intrAr.ejuiUetate naufragnem. Semo pnteji titra rtvtUtj*ncm fptunlcm eer- 
tnt efje di eart,et*at qmbnj.'A** inflifiiatt/e •.cnit epmitefdam non tvtnit x ox rleHornen a'nd n fl- 

irt, non^ihtc defjutunuloeni * 4 1 non de tmf reprit re^tnerati iloejwtur ,0*1 tantum per baptif muni rtgrneratii , fd (f per fi- 
n ’ '* in Cbtiflo • potnà ne rxprtlji n loejiet* Et tofiittam O* 
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dnm.fpem deltSivncm de litignoiDetu ngenera^it ,ftot régénérant! in ( 
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Chap. II. 8£o 


Liv. X. EcUirciffmtnt de divtrfes 

fdmBitéttmmiUa *Htddmfittdîtwütdaftiunt fmi[fdi(il'PryfrlT.twfft *4 l ? *1** rtici & im/hfitAtêi : TtftntTptoi *utt * l î* 
Chnfto Itfn. H de (*r.t •]** cum l) 7yt.cn fcntrnt lit rutila dtfhnthunum > u'*t ro-uiltart « * q **m fmtmnt. ftidlti 
yj i l hétreUi de mutant /tuante fidiltJ ejji f oimtrunt Net boni [unt sjuiab F. tel ftd dcctdnnt t fcd ntbti ttyat f*> 
te futrint bom. El tdltum poftrtmst fiant peur* pnmii. px.tammtdii tcmporu flntnt. • - 

Mais faine Auguftin ne fe contente pas d’enfeigner , que les 
fidclles ne font pas certains s’ils font élus , il rend meme rai- 
Qiiod autcœ ciiam f on autant que l’homme en eft capable, de cette conduite de 
ùciiiidicuutur.qu. . Dieu , qui cft qu il eft utile aux prcdelttncz dignorcr leur 
habcatur incertum : élettion , afin que la crainte de fe perdre les rende plus hum* 

non aiitec hçcaud ire • - - -- * - - *•* -* •* • 


3&»t,“quibi*cip , i* blés & plus vigilans. C’cft ce qu’il explique d’une manière 
foüde ic trcs-plcine dcdification dans le livre de la Corrc&ion 
& dc la Gracc cha P; l î- Le s - ZfpritM-ù, parle fouvent dons 
mort-I tare vivitur, les Ecritures aux Suints memes qui doivent ferfeverer \ comme fi 
natorumfc elle prx- leur perfeverance eftoit incertaine , parce qu’il leur efi utile de ne/l 
'In hM 1 fus élever dam une vaine confiance mais de craindre. Car qui efi 
Ct ^y d'entre le commun des fidclles , qui pendant cette vie mortelle 
nc'c^'üiNau'^tin™ a ‘ t b* prefomption de croire certainement, qu’il eft du nombre des fri • 
coiaph.iuut Apa ■ deftintx , . Il efi utile que ce decret de Dieu demeure caché dans ce lieu 
{loin iiccbjtur ,*//’ de tentation , ou nous devons tellement nous garder de la vaine 
^.(Tiioqûriiio.' gloire , qu'un Apofire auffy grand que faint Paul efioit tourmenté far 
mMfùim’.^Ft'p^'r un diable fie peur qu'il ne felaijfaft aller àla vanité. C’efipourceU 
f«nm ‘Jj 1 ue Je fus-Chrifi dit à fis Apofire s \ Si vous demeurer, enmtj , q»»J 
i«r; cura fc fret ipfein qu il fçufi infailliblement qu ils y demeurer oient. Et que Dieu dit 
veltc. Et ifmilia mul- parle rrophete: Si vous voulez, faire telle efi telle chofe, (fi que voua 
hutu» U u'tl , ütÏKm"e- écoutiez, ma voix ,quoy qu'il fçufi qui efioient ceux en qui ildevoit 
“Vôii«û/“fcao,m former cette volonté. L’Ecriture parle ainfy en plufieurs endroits i 
wiïTmuudum caM fidc l' utilité de ce fccrct , de peur que fon ne s’élève , (fi afin que 
ovcuicomeiiquipu. tousccux qui courent bien dans la voie demeurent en crainte , ne fia- 
lus ergo utiliutem chant p.ts qui font ceux qui arriveront jufques ois bout de la courfe. 

Nous devons donc croire que c’eft à caufe de futilité de ce fient x 
plodônop"^.'^ qu’il y en a quelques-uns des ‘enfin s de perdition , qui n'ayant pas 
wi,i" re f u * don de perfèverer pufques à la fin , commence -tt à vivre 
nemtftrjuter mcipere dans la foy qui agit par l amour payant vécu quelque temps avec 
fidelité (fi avec jufiiee tombent en fuite , (fi ne fartent point dumt-r 
«“ncqurJe h«*il de, avant que cette chute lt%rfoit arrivée. £fie fi nul ne tombait de 
tî»’ œm'ngât™ ofcr. cette forte Us hommes ne conferver oient cette crainte , qui eft fi utile 
four reprimer le vice de l'orgueil, que jufques à ce qu'ils fuffentpfit- 
ttun'fiii jbcrnm* m vtnMS ù la graçe de Iefus-Chrift par laquelle on vit avec pieté, & 
timorem.quo vitium après cela ilsfe tiendraient affureJfle ne plus déchoir de Cet efiat. Ot 
doweaj c!inm <ur ' Cette prefomption nous eft dangenuji en ce lieu de tentation , ou ls 
‘wJ , £tv«.un e ff fotbhffe efi fi grande ,quelaffurance peut eftre caufe de l'oiçuÂ 


chofts touchant la crainte. i 6 t 

Les hommes neanmoins auront quelque jour cette ajfurance , 
comme les singes font déjà , mais ce ne fera que lorfqu'ils ne pour- 
ront plus avoir d'orgueil. 

Ce Saint dit encore ta meme chofcdansfa lettre 107. à Vital 
Prcftrc de Carthage/ Les fidelles, dic-i\ y prient pour eux-mêmes, 
afin d' obtenir le don de ptrfeverer dans la foy qu'ils ont embrajfée. 
Car il efi utile À tous ou à prcfque tous pour conferver l'humilité fi 
necejfaire au falut, qu'ils ne puifient connoitre quels ils feront d l'a- 
venir ; d'où vient qu'il elt dit que celuy qui croit eftre debout pren- 
ne g.rde de ne pas tomber. C'efi pour nous tenir dans cet- 
te crainte qui nous efi utile ,Cr pour empêcher qu ayant cfic' ré- 
généré^ , & commençant À vivre chrtfiiennement nous ne nous 
élevions dans une vaine confiance comme fi nous efiions ajfure^de 
no lire falut , que par la permijjlon ou l'ordonnance de Dieu , quel, 
ques-uns de ceux qui ne perfevereront pas font mêlez, avec ceux qui 
perfevertront,afin que ceux-là venant à tomber , la frayeur que nous 
in aurons nous fioit une occa fonde marcher dans la voie de la jufiiee 
avec crainte O tremblement , jufaues à ce que de cette vie qui h' efi 
que tentation, no us foy on s pajfez. a une autre , où nous n'ayons plus 
befoin de réprimer l'orgueil, ny de combattre contre les mouvemens 
qu'il excite en nous. A quoy ce Saint ajoute qu’il ne s’oppofe 
point à celuy qui pourra rendre quelque autre rai fonde ce fe- 
crct, fuppofant toujours quelachofe en foy cft trcs-conftantc, 
c’cft à dire qu'il cft trcs-ceitain , qu’il y en a qui ne devant pas 
perfeverer dans la foy & dans lafaiuteté ebrefiienne, reçoivent nean- 
moins cette grâce pour un temps. & font laijfez.fur la terre jufques à 
leur chute , quoy qu'ils eujfent pu efire auparavant retirez, de cette 
vie afin que la malice ne leur changeafi pas C tjfirit. Qui peut 
lôuffrir apres cela que Rivet nous dife, que S. Auguuin n’a 
entendu parles Régénérez qui tombent que ceux qui paroif- 
fcnt régénérez aux yeux des hommes quoy qu’ils ne le foient 
pas au regard de Dieu. 

A-t’on jamais avancé de faufteté plus vifible& plus palpa- 
ble , puis que ce Pere fuppofe qu'ils auraient elle lauvcz 
s’ils avoient elle enlevez du monde avant leur chute > ce qui 
ne convient nullement à ceux qui n’auroient jamais efte ré- 
générez devant Dieu , ipais feulement en apparence ic aux 
yeux des hommes. 

Saint Auguftin allcgüfc encore cette mêmeraifonde l’utili- 
té de la crainte en deuxditfcrens endroits du livre du don de 
la pcrfevcrancc ,cc qui nous fait voir deux veritez également 
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drincepi jaus fefuri 
nunquam fcâbillo 
elle cafuroi. Qftj 
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tentât 101111m loconô 
expédie , ubi tanta 
clUnHrniit.»i , ut fu- 
perbum poflït gene - 
rare fecur irai. Ücni- 


|uc etiam hoc cric , 
i J tune 1 ’ouod jam 
cft inAngolis , ctum 


?«ï 


in homimbui cdr. 
quand* ulta fuperbia 
elle non poterir. 
a Ji veto ut petf. vê- 
tent in co quoa efle * 
cçpcrunt , criant pro 
le ipH forant /idc les: 
utile cft qui ppc orn- 
nibui vel penc om • 
nîbui proptcc humi- 
ii tâtera falubctrtml, 
ut quajcs futuri h ut 
feifenon pofGnt. Ad 
hoc diarur : Qui vi- 
detur ftare, vidcat ne 
cadat: proptet hujiu 
timons uttiitatcm , 
ne régénérante pie 
vjvcrc incipientes, 
tanquatti (ccuti ait a 
lapiantus, quidam 
n6 perfeveraturi per- 
feveratun» L) ci per. 
t».ti(irne vel provi- 
lî-nc acdifpuiïtio- 
neioilccntur, quibus 
cadcntibui tetun cft 
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Chap. II. opposées aux erreurs de nos advcrfaircs. La i. que ce Saint a 
regarde comme une chofc indubitable , que la perfcverance 
cft une grâce Gngulicrc qui n’cft poinc donnée à tous les jufti- 
ftifiez ,&qu’ainiÿ tous les juftiftez ne»font pas élus, parce 
qu'il y en a qui ayant vécu quelque temps dans la pieté, font 
emportez par quelque tentation, & péri tient mifcrablcment 
apres eftrc fortis de la bonne voie. 

La i. cft qu'il n’a pas cru qu’il puft y avoir des perfonnes 
en qui le feus commun fut tellement renversé, que de préten- 
dre qu'on puitic allier dans chaque Gdelle la certitude de (à 
predeftination avec la crainte de n’ eftrc pas fauve, c’eft à dire 
l’afiurancc dcnepaspetiravcc la crainte de périr. C’eft pour- 
quov de cela feul qu'il eft utile à tous les fidclles d’avoir cet- 
te crainte, il en a conclu qu’il n’eftoit pas à propos que nous 
fçuflïons certainement G nous fommes predeftinez , parce que 
cette connoiftancc de noftrc élection nous donnant une en- 
tière alfurance de noftre falut,nc laificroit çlus de licuàcct- 
tc crainte falurairc de décheoir de l’cftat ou la grâce nousa 
mis ,qui nous eft G ncccflaire dans ce lieu de tentation pour 
nous tenir dans l’humilité. 

Je fuis afliirc que tous les prétendus reformez qui auront 
un peu dcGnccrité rcconnoitront, que l’on ne peut attribuer 
* d’autre Gentiment à faint Auguftin ,&c qu’il y a bien de la 

mauvaife foy à leurs Miniftres de luy vouloir imputer le con- 
traire. Mais peut-eftre qu’ils croiront pouvoir oppofer à ce 
que ce Père fuppofe de l’incompatibilité de l’aflurancc avec 
la crainte, un certain argument qui cft commun parmy leurs 
Docteurs, qui cft que faint Paul cftant alluré par uncrcvela- 
tion de Dieu que nul de ceux qui eftoient avec luy dans le 
vaifteaune pcnroit,il ne laiflà pas voyant que les matelots 
fc vouloicnt eufuir du vaifleau de dire au Cenccnicr & aux 
Soldats qu’ils ne fepouvoientfauver, à moins que ces gens* 
là n’y demeuraftent. 

D’où ils concluent que l’atiurance q’unc chofc n’arrivera 
pas.n’empcchc pas qu’on ne craigne qu’elle n'arrive. 

Mais pour avoir droit d’en tirer cette confcqucncc il fau- 
droit faire croire qu’il fuft dit exprefsément que faint Paul 
craignoirdcpcrirou du moins qu’on le puft raifonnablcmcnc 
conclure de ce que faint Luc rapporte dans cet endroit. Car 
pour la crainte du Ccntcnier&: des Soldats quelque grande 
• .... quelle 
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qu'elle aiteftc,Ics Calviniftcsn’cn fçauroicnt tirer aucun a- Chai». 
vantage , & clic prouveroit tout au plus qu’ils n’auroient 
pas eu trop de creance de ce que faint Paul leur avoir dit 
que Dieu luy avoir révélé , ce qui cft fi peu étonnant 
qu’il y auroit au contraire beaucoup de fujec de s’étonner 
cftant payens comme ils eftoient, s’ils y avoient ajouté une 
entière foy. 

Il faut donc voir s’il y a quelque circonftance de cette hi- 
ftoirc qui marque que faint Paul meme ait appréhende de pé- 
rir. Or nous ne voyons autre chofe linon qu’il eut foin de fai- 
re demeurer ces Matelots dans le vaifleau, c’cft à dire qu’il a 
employé un moyen qu’il a jugé ncccflaire pour la conferva- 
tion de ceux qui navigeoient avec luy, & cela ne touche nul- 4 

lement la queftion. Car on n’a jamais nié que ccluv qui eft 
alluré meme de la part de Dieu de quelque événement, ne 
puiftc&ne doive employer les moyens propres pour faire que 
cela arrive; comme quelque alliirancc qu’euft Ezcchias de 
vivre encore quinze ans, il ne laifloit pas de manger , & de 
faire toutes les autres chofcs ncccflaires pdur la confcrvation 
de fa vie. Mais il s’agit de fçavoir fi la crainte même cft un 
moyen pour arriver à cette fin dont oneft aftiirédc la part de 
Dieu,& c’cft ce que nous foutenons faux ôc contraire non 
feulement à la foy que l’on doit avoir aux promefles de Dieu, 
mais encore au bon fcns& à laraifon. 

D’où l’on conclut que la crainte de déchcoir de l’eftat de 
■ grâce, & de mourir dans fon péché, eftant un moyen dont 
1 Dieu entend que les fidcllcs fc fervent pour éviter ce malheur • 

• on rrc peut vouloir qu’ils foient tous alîurez de leur predefti- 
nation comme le veulent les Calviniftcs , fans éteindre en 
eux cette frayeur falutairc, en s’oppofant à la parole de Dieu 
' par une impiété manifefte. 
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CHAPITRE III. 


Réfutation des déguifemens & des artifices dont les Calvin! (Us fi 
fervent pour empêcher qu on ne voie, avec combien d’abfurditf 
ils veulent allier dans les memes fidtlles f affurance du falot avec 
la crainte de la damnation. 


2 tu tojmjHr Jtn\. 
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R I en ne découvre davantage lamauvaifc foy dcs£>lvi- 
niftes que les artifices donc ils fe fervent pour çouvrirla 
honccde leurs mcchans dogmes. En voicy des exemples fur 
le fujet de la certitude du laluu 
Le premier artifice cft d’cmbroüillcrlcur fenti ment, de peur 
qu'on ne le voie à nud & qu’on n’en ait de l’horreur. Surce 
que 'Rivet fc vouloit appuyer en de certains points de l’auto- 
rité des Catholiques ‘Grotius luy avoir répondu que nul Ca- 
tholique n’avoit jamais enfeigné , que chaque fidcllc doit 
efbrc certain de fa predeflinacion : Nec tamen eorum quifjum 
dixit fidelcm quemque certum efft debere fua pradefiinationis. On 
ne pouvoit exprimer le dogme des Olviniftcs , en des ter- 
mes plus ûmpjcs ,&:plus éloignez d’exaggerations odjeulis. 
On 1 avoic meme proposé nuëmcnc en foy fans en tirer au- 
cune confequcnce. Ainfy Rivet n’avoit que deux parus à 
prendre: ou de nier qu’ils fuflcnt de ce fentiment r ou de lcrc- 
connoirrc de bonne foy , en cherchant s'il avoic pu quelque 
Catholique qui eut enfeigné la même chofc. Maiscomtpcil 
luy cftoit impofliblc d’en trouver aucun, ôc. que d’ailleurs il ne 
fc pouvoit refoudre, ny à dcfavoücr les fentiraens de fafcûc,- 
ny à lcsavoiier ouvertement ayant un adverfairc en ccftequr 
luy en faifoit voir les abfurditez , il embairallc tellement 
fon difeours , qu’on ne fçaic s’il nie ou s’il accorde ce qu’on 
luy avoir objc&é* 

Il fcmblc d’abord qu’il n’en veüille pas convenir. Car 
e’cft l’idcc qu’il en donne par ces paroles. Nosunc difons pasfi j 
crue ment ce qu'il dit que nous di fions, qqg chaque fidelle doit tou- 
jours ejhre certain de fa predefitnation. Non met mus tam craie 
quod illc ait nos dicere :fidelem quemque femper certum effe débi- 
té fua prxdefiinationis. 

Quelle maniéré de répondre quand on eft prcllè de rendre 
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n’cft pas qucllion^ c’cll plus ou moins cruement que lcsCalvi- 

niftesdifent ccqn on leur fait dire, maisi’ils le difcnt,ou s'ils 

nclcdifcntpàs. Or il eft confiant que les Calviniftesdifcnt Se. 

croient, chaque fidelle doit efire ajfitréde fa predefiinatïb.Si qu'ils 

Jfcdifcnrcn ces propres termes, & en déplus forts encore. Et on 

n’en peur délirer de meilleure preuve que le témoignage deRi- 

vet meme qui parle ainfy dans une thefe foutenuë a Leyde 

qui a elle impriitiée parmy' fes ouvrages daas le j. Volume. , m e .a< f.4 & 

Nom ne croyons pas feulement , dit-il , que qufîques (idelles par un * l * 
privilège fpeciat ont une certitude particulière de leur perfeverance, 
maïs Boas ne craignons point d'ajjurer que chaque fidelle peut & doit > 

efire certain de fin ilettionefr défia perfeverance. Non tantum^#/- 
bufidim fidelibu s ex fipeciali privilegio perfieverantix certitudincm 
fipecialem induit am ejfie i fied etiam qkemvis fidelium <fr dehere & 
pojfe certo ejje perfiuafium de eleélione & perfieverantix fixa non dubi- 
tamus ajfierere. Cela n’cfl-il pas au (lycra Se encore plus craque 
ce que Grotius leur avoit attribué : Tidelem quemque certum 
ejfie dehere fins prxdefiinationis. Et ainfy avec quelle confcien- 
ce Rivet a-t’il pu dire pour pallier l'opinion de 1 à fcûc : Non 
dicimus tam crudequod ille ait nos dàcere. 

Tout ce qu’il peut répliquer cil que le cruement confillc dans 
le morde toujours. Car citant contraint d’avaiier que c’cll fort 
bien parler leloncux que de dire, que le fidelle doit efire certain 
de fiapredeftination il dira que c’cll parler trop cruement que de 
dire , qu'il en efi tou jours certain. 

Mais c’ell cela même qui fait voir fa mauvaife foy, Se qui le 
convainc non d'un fimple menfonge mais d’un menfonge ac- 
compagné dcfourbcric.Car le mot de fiemper n’ell point dcGro- 
tiûs.Il les avoit fimplement accufcz de croire; Tidelem quemq: 
cet t u ejfie dt ber e fiux prxdefiinationis . Et Rivet ne pouvant nier que 
ce ne full leur fentiment y ajoute lé mot de fiemper , non par fur- 
prife mais parundelfcin prémédité , puis qu’il l’a mis en au- 
tre caraéterc : Tidelem quemque femper certum ejfie dehere fiux prx- 
defiinationis , afin de pouvoir s’acroc lier à ce mot Se y détour- 
ner la difputc. Ce qui cil une vifible fupcrchcrie, mais qui 
ne fait que rendre fon menfonge plus palpable, puis que fl 
c’cll au mot àc toujours que confillc la crudité dont il fc plain^ 
ce mot n’cllant point de Grotius, c’cll une fauflcté manife- 

RRrrr ij 



. 


H A P • ttl. 


^ivif fé>. Non t! ici- 
mutum crude&c. 
ScJ fiJcHHcfuiccr- 
tut fit ic tintera ( />o- 
ttftéutt»* <jHi(jue ti- 
Urt *n fit in fitUt 
metipf mm ftnetftrr* 
ltfnm Chrif/um in fit 
efft n.Coc. XIII. 
f. ) tune ex prçdcfti- 
nationit inJicUs di* 
ci mut polie at.jue 
eturaiddebere, non 
folum ex evidentib* 
ligna , fed erum ex 
feulk fÿiritns *do- 
ftiwttH 


t66 Liv. X. Eclair ci ffemtnt de iiverfes 

feltc de dire comme il fait : Non dicimtts tam crade qutd Ule ail 

nosdicere. 

Ce n’elt encore là que le commincemcft des artifices de 
Rivet. Apres avoir ainfy dcfavoüé en quelque manière ce 
qu’on luy avoir attribué . il l’avoüe en fuite mais d’une ma- 
niéré (i entortillée qu’il a jugé avec raifon que la plufpartdu 
monde n’y comprendrait rien. Voila donc ce qu'il pretend 
ne dire point. Nous ne difonspas fi cruementce qu'on nous fait dire 
que chaque fiddle doit efire certain de fa predeftination. Et voila 
ce qu’il die , mais sùil eft certain de fa foy & que fa foy foit fincere 
( or chacun peut s’ examiner s'ilefienla foy , s éprouver foy-mcmt& 
reconnoitre que 1 efus-Chrifi eïi en luy ) nous difons qu alors par les 
marques de la prédestination , il le peut & il le doit ( fc avoir efire 
certain de fa predefiination ) non fiulement par des fignes évident, 
mais auffy par le fentiment de l'efprit d'adoption. 

Que de broüilleric.quc d’embarras, que de diflîmulation, 
pour cacher ce qu’on ne veut pas abandonner , mais qu’on 
eftbicn aife de lai (fer dans une obfcuricé myilerieufe. Car 
pour peu qu’on dé vclope tous ces myftercs il fc trouvera, 
qu’en même temps que l’on veut , éviter de reconnoitre un 
méchant dogme en termes fimplcs 6c. clairs , on le foutient 
encore plus fortement , quoy que fous des termes plus enve- 
lopez éc plus obfcurs. Il s’agit de fçavoir li les Calviniftcs 
croient chaque fidelle doit efire certain de fa predefiinatitn. 

?{pus ne difonspas cela fi cruement , dit Rivet. Et que dites 
vous donc ? Jgu'H peut & qu'il doit en efire certain quand il efi 
certain que fa foy efi fincere. Rien n'eft plus propre à tromper 
les Catholiques qui s’imagineront aisément, que cette mo- 
dification eft conliderable , & qu’on pourrait bien împofcr 
aux Calviniilcs, quand on leur impute de croire, que chaque, 
fidelle efi certain de fa predefiination , puis que fi on n’en eft cer- 
tain qu’autant qu’on eft afluré d’avoir la vraie foy, il fe pour- 
rait bien faire que pluficurs fidcllcs ne feraient pas cer- 
tains d’eltre élus, parce qu’ils ne feroicnc pas certains d'eltre 
vraiment fidcllcs. 

Mais Rivet aurait redrdfé fans doute ceux qui auroicut 
pris en ce fens ce qu’il avoir dit ,fi de fide fua certus fit & fit’ 
cera; &c la bonne foy ne luy aurait pas permis de foutTrirune 
interprétation de fes paroles , qu’il a même eu foin de détruire 
par la parenthefe quife trouve dans le partage que nous cru* 
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minons. Car en nous avcrcilTant , comme il fait, que chacun 
peut fe fonder luy-mêmc , &: rcconnoillrc s’il a la foy , 8c Ci 
Jesus-Christ habite en luy , il n’y a plus de difficulté , à s’aftu- 
rer de fa predcllination , puifquc cela ne dépend que d’une 
chofc qui eft félon eux la plus facile du monde. Et c'eft ce 

3 u'ilfait voir encore par cette même thefefoutenue àLcide, 
ont nous avons déjà parlé. Car il y enfeigne concrc les Ca- 
tholiques , qu'au regard des fidelles cette proportion : Ego credo. 
le crtj , n’cft pas feulement certaine , mais que c'eft une paro- 
le & un témoignage de Dieu , parce que chacun d 'eux a en foy 
le faint Efprit , qui rend témoignage à fon efjrit quils font enfans 
de Dieu. C'eft pourquoy ,dit-il , les élus peuvent connoistre 
certainement qiùls ont la foy , ce qu’il prouve par ce mê- 
me partage de laa. auxConnth.ch. 13. 

Voila donc le premier myfterc découvert , qui eft la vaine 
apparence d’une reftriélion qui laifte la proportion generale 
dans toute fon étendue, &:qui bien loin de donner lieu de dou- 
ter , fi chaque fidelle doit cftrc certain de fa predeftination, 
fait voir par quelle voie il peut & doit s'en aflurcr, qui eft en 
s'affinant qu'il a la vraie foy, ce qu’ils enfeignent cftrc li évi- 
dent à tous les fiddHcs , que chacun d’eux, félon le ficur Daillé, 
en tft plus alluré , qu’il n’cft alluré qu’il y a un enfer &: un 
Paradis. 

Un autre myfterc, eft d’avoir caché fous ce mot , id ( dicimus 
pojfe atque etiam id dtbere ) ce que s’il aimoit mieux faire devi- 
ner qu’exprimer luy-mcme:parcc que s’il n’cuft rien fupprime, 
SC qu’il euft dit ncctcment : tune dicimus pojfe atque etiam debere 
fidelem quemque certum ejfe fua pr.tdeftmationis , on auroit vu trop 
évidemment qu’en vainilfuyoit d’avouer ce qu’il cftoit obli- 
gé de rcconnoillrc en la même manière qu’on luy avoir pro- 
pofe. Car une proportion n’cft ny*changéc ny modifiée par 
une condition, qui eft aully generale que la propofition mê- 
me. C’eft pourquoy comme il n’y a point de différence entre 
dire: gue tout Catholique qui Jç ait qu'il eft homme ,ftait aujfi 
qu'il rejfufcitera au dernier our, &c dire Amplement: que tous les 
Catholiques fervent qu'ils rcjfufciteront au dernier jour •, parce 
qu’on ne peut pas fuppofer qu’il y ait des hommes qui igno- 
rent s’ils font hommes : 11 n’y en a point aully dans les prin- 
cipes des Calvimftcs entre dire: que tous les f de/les J'ont certains 
de leur predeftination , ic dire, qu'ils tn J'ont certains, quand ils font 
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afùreTjju'ils ont la vraie foy : parce que félon eux, il n'y a poin 
de vray fidellc qui n’ait une entière certitude qü’il ell vray- 
menfc ndelle , comme ils ont accouftumé de le prouver par ce 
paflagc de faint Auguftin : j ^ffqne renet (idem fuam certijjlma 
feientia C clamante confcientia. 

# Le j. myftcrc cft renfermé dans ces mots , de marques de U 
fredeflination , par lefquclles il dit que les fidcllcs qui font 
aflurez de leur foy, font certains qu’ils font predeftinez. 11 tâ- 
che par là de déguifer fa do&rinc,en empruntàntlc langage 
des Catholiques , qui ne nient pas que les gens de bien qui 
s’avancent de jour en jour dans la voie de Dieu , ne puiflent 
avoir une grande confiance par les marques qui leur donnent 
lujet de croire qu’ils font du nombre des élus. Mais toutes ces 
marques, qui font les bonnes ocuvtcs , &la pratique des ver* 
tus Chrcftienncs , ne font nullement neccflaircs aux Calvini* 
ftes, pour avoir une entière certitude qu’ils font de ce nom. 
bre, puifqu’il leur fuffitde s’eftre aflurez une feule fois en leur 
vie, qu’ils avoient la vraie fby. Cela eftant fait une fois, com- 
me il n’y a rien félon eux de plus facile , il faudroit qu'ils euf- 
fent perdu le fens pour n’en pas conclure certainement qu’ils 
font predeftinez , dans les temps mêmes oùfls fe trouveraient 
engagez dans des partions criminelles, puis qu’un dcsdoglhcS 
Ici plus conftans de leur religion , cft quclafoyjuftinante 
ne,fc donne qu’aux élus , & qu’elle ne fe perd jamais, 
non pas même lors que l’on tombe dans les plus énormes 
pochez. 

Enfin le dernier myftcrc, cft que lefidclle qui s’eft examiné 
fur fa foy cft certain de fa predeftination , non feulement fur 
des ftgne s évident , mais par le fentiment de tefprit d’adoption. 
Pour bien entendre ce qu’il veut dire par ce fcntimcntde 
l’cfprit d’adoption , il ne faut qu’écouter ce qu’il dit force 
fujet dans la Thcfe dont nous venons de parler. Après avoir dé- 
claré, 4 que ceux qui croient (c’eft à dire tous les fidclles ) doivent 
efire certains de la remtjjion de leurs pechez, , & de leur réconcilia- 
tion avec lefus-Chrifi , ( ce qui cft la même chofe dans leurs 
principes que d’eftre certain de faprcdcftinatiôjil ajouté, qu’il 
n’y a point en eux de témérité de s’en tenir aflurez , b parce qüe 
ce ferait , dit-il , une extrême impudence d'accufer de témérité ceàx 
qui croient ce que le faint Efprit les preffede croire. Et expliquant 
davantage la nature de cçtte certitude, il dit que c « n'e/ff* 


W 
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feulement une certitude d' expérience , comme un homme cjui fent la Chap. III. 

chaleur eft certain qu'il l’a fent. Car outre , dit-il , que le /intiment 

de famé est lien different de celuy du corps , ce /intiment intérieur 

qu'ont les ff déliés d'effre en la grâce de Dieu ,ne fe doit pas feparer 

de la révélation de Dieu. Et ain/ÿ la foy qu'à chaque fidelle qu’il eft efte,u« qui cuoj a* 

jujtijié ( & par confcqucnc élu ) eftam appuyée fur le témoignage ell fe haber: quoi 

du Jfàint Efprit , Cr chacun devant croire les révélations de Dieu r ^ cïw''m î r«-’ 

nous ne pouvons pas appt lier cette foy autrement qu'une foy divine, *rb“2,T 

qui pour n’avoir pas directement pour fon objet les dogmes communs £î'™“ n , c 1 r di,i,u rc - 

tels aue font la T Unité & f Incarnation , mais la ptrfuaffon parta- cuiu tîJriej teltimo- 
f , , 1 , nioSpiritua linâi 

cultere de fa propre grâce , n exclut pas moins tout doute , que lors exhibeatur. &quifq ( 

quelle embraffi les articles generaux de la foy- 

Voiladonccc qu’il appelle cftrc certain ,fcnfufpiritus adoptio- 
mis, qu’on cil du nombre des clus. C’cllcii dire certain par le «n- 

témoignage de Dieu, par la révélation de Dieu, ôcparl’airu- p^ctiodircainoo 

, & „ ‘ . i«TJ - r 1 > JogmMa cfr. 

rance pleine èà entière que donne la roy divine : en loreequ on munu.quç nu idcn 
enduit aufly peu douter que de la Trinité des perfonnes, & i«cm7«r«fii2Ki 
de la divinité de Jésus Christ. 

Et ainfy tout confidcrc le difcours du rieur Rivcc,bicn.cx- 
plique Sc bien dcmélc ,fc réduit à ces termes, tout à fait dignes 
d’un Minillrc de l’Evangile reformé. Nous ne difons pas fi nn * c rf»!itiic‘ çjcc- 
cruémcnt que chaque fidelle doit efire certain défit predtflination. 

Mais nous difons , qu'il en doit efire certain comme inné vérité 
de foy divine , qui luy efi attefiée par le faim Efprit , & qu’il n'en * io “** on 
doit non plus douter que des articles Us plus importuns de la Reli- 
gion chrefiienne. Et c’eft ce qu’il dit clairement en un autre 
endroit dans ce même 'livre contre Grotius. Car expliquant 
la différence qu’il y a entre eux & les Catholiques touchant ü ‘ u '“ <r*aeimn. 
la certitude de la prcdcftination, il dit que les uns& les au- iintoinmbus fpeda* 
très conviennent qu’elle eft tres-ccrtaine en cllc-mêmc ( ce 
qu’il appelle certitudinem oljecli ) mais qu’au regard de cha- 
que élu (ce qu’il appelle ceriitudinem Jùljecfs ) les Catholiques 
yculcnt que ce foit fculcmcnc uneccrtitudc morale, qui n’eft jj«* ' ' 
pas telle qu’on ne s’y puiftc tromper: mais pour nous , dit-il ,nous nf 
voulons que ce foit une certitude de foy au regard de ceux qui ont 
en eux le fiint Efprit , lequel fe fait femir à tous ceux qui font 
reçu. C’cft à dire au regard de tous les vrais ridelles, puifque 
tous les vrais ridelles ont en eux le faine Efprit. Et par confe- " fid ' 
quent félon River 3c les autres Calviniftcs, tous les vrais fidcl- pt.'*iu» lunt don 
les ont une certitude de foy divine, qu’ils font du nombre des ?.n!”?“ ‘* CICFCllul * < 
predeftinez- 


oîml ccruui elfe 
unt ilia ccrticudi. 
quam vocaoc ob- 
ie&i.Q(io<i rerocci- 
(KU.i.acm fubieâi 
fprdat, eam rnora • 
um tantum vclunt»- 
n. n-juç plane falli 
non poilu : quam ûo« 
ex fuie cculcnms , m' 
üs qui fpituu a,io. 
pt.oiii» lunt «ionaev 
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Chap. III. Qu[ n’admirera donc cet efprit, ou de lcgerctc, ou de four- 
berie, qui fait que Rivet dans le même livre, fc déclare quel- 
quefois!! nettement pour la certitude de la predcftination:& 
que d’autres fois il a fi peur qu’on ne le poutte fur ce dogme, 
qu'il n’ofe pas feulement rapporter ce qu’en dit fon adver- 
fairc; mais renvoie aux broüillcries dont il a tâché dans un 
autre livre d’embaratter cctce matière. Car Grotius luy ayant 
de nouveau reproché dans fon dernier livre : Jjtue ceux défis 
fette croy oient que chaque fldelle devoit tenir pour très certain qu'il 
feroit fauve , & qu'il e fl oit predefliné : ,£>uc c'efloit là leur princi- 
pale confolat ion dans la vie & dans la mort , & le fondement de 
tout leur Catechifme: Et ayant ajoute ( pour, réplique à ce que 
Rivet avoir dit, dicimus tam crude, &cc.) non fixe crude à nohit 

enunciantur y fed crude ah ipfis creduntur : Riyct n’a point trou- 
vé d’autre moyen de fe défaire de cette obje&ion importune) 
que de nous renvoyer au difeoursembarrafié de fon Apologé- 
tique que je viens de refutcr.Ao#/ avons,dit-i\, expliqué au nom- 
bre 116. de nof/re apologétique , en quelle maniéré & fous qu'elles 
conditions nous devons croire, que nous ferons fauve de que nous 
fommes predcflincT^ Et l' Auteur de la difcujflon ne nous oppofe rie» 
qui nous donne fujet de nous repentir de ce que nous avons dit e» 
ce lieu-là. 

Il auroit cité plus court, & plus digne d’un homme fincere 
de dire en deux mots: Nous ne croyons pas ce que vous nous im- 
putcTjoucbant la certitude de la predeflination'. ou bien. Nous le 
croyons , mais nous avons raifon de le croire , & nous n appréhen- 
dons point les reproches que vous nous en faites. Cela euft efté plus 
bonnette & pluschrcttien, que de nous renvoyer à l’endroit 
d’un autre livre où on n’a fait que biaifer,& de donner meme 
en y renvoyant cette faufle imprettion , que les Calviniftcs 
nedifent pas abfolumcnt que leurs fidcllcs doivent tenir pour 
certain qu'ils feront faavcz-.fldelemquemque pro certo haherede- 
bere fc falvum fore flveejfe prxdeflinatum , mais que ce n’cft qu’en 
quelque manicre& fousde certaines conditions , ce qui cftunc pu- 
re illufion , puifque la maniéré dont ils en font certains cil 

3 u’ils le croyoicnt de foy divine : Sc que ces prétendues con* 
itions fc trouvant dans tous les fîdelies , elles ne peuvent pas 
empêcher qu’il ne foit vray généralement & abfolument, félon 
les propres paroles de Rivet, meme dans fon école de Lcide: 

Jj)ucmvii 
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guemvij fdelium tir debere & poffe ctrtt effe perfuafum de eledio • Chap. IV. 
ne & perfiverantia fua. ^«*7*7/* V * 


CHAPITRE IV. 

Réfutation d'un Profejfcur de Sedan, qui a abandonné les fentimens 
communs de fa fecle , touchant la certitude de foy divine , 
qu'ils veulent que chaque f de lie ait de fa jufiif cation tir de 
fin falut. 

N Ous venons de voir les vains efforts d’André Rivet 
pour cmbroüillcr la doûrinc de fa fcûc , quand on luy 
en faïc voir l’abfurdité. Mais il y a prcfcntcrocnt un Profcf- 
fcurcnThcoIogicàScdan qui s'y prend d’une autre manière, 

& qu’on ne peut pas accufcr des mêmes déguifemens, quoy 
qu’on ne puiifc pas dire aully qu’il foit tout à fait finccrc. 

C'eft le fîcur Louis le Blanc de Beaulieu , qui a eu allez de 
lumière pour découvrir en beaucoup de points le tort qu'a- 
voient eu les premiers auteurs de la prenduë reformation de 
condamner, comme ils ont fait , avec tant d’emportement la 
doûrinedel‘Eglifc,mais qui n’en a pas eu afTcz pour conclure 
de là ce que le bon fens 6 c les principes communs de la reli- 
gion chrefticnne luy en dévoient faire conclure /qui cft qu’u- 
ne fcûc fondée fur la calomnie ne pouvoir pas cftre l’ouvrage 
du foint Efprit. 

Car ces prétendus réformateurs ont tres-fouvent déclaré, 
que Ja doctrine de la juftification a eflé l’un des principaux 
fujets de leur fcparation d’avec l'Eglifc Catholique. Ils ap- 
pellent dans la préface du corps de leurs nouvelles confef- 
fions de foy ce qu’enfeignent les Eglifcs protdlances fur ce 
fujet , la bafe , la forme & l'ame de la religion chreftienne , & le 
fimmaire de la do Urine Evangélique * & ils difent , que fans la 
foy de cet article la connoijfance de tous les autres ne fert de rien 
four le falut. 

André Rivet dans une lettre à un Miniftrc nommé Chauve, n , f „ 4 
fc plaint de ceux qui corrompoicnt , à ce qu'il pretendoit, 
leur do&rine de la juftification ,qui a eflé , dit-il, le principal ar- 
ticle de la première reformation . C’eft ce qu’il témoigne encore 
dans un ac fes livres contre Grotius. Car Grotius voulant 
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Chat. IV. traitter de la juftifteation- avoit commencé Ton difeouts pur 
MM,». ccs P 2rolcs : Cet,e “"troverfe fmble ejhe la fias impartante de 
4. h*c contro.«fi ? toutes , dt forte que Philippes Mornay du Pleffis a cru , que ce fini 
paviiBm. . ad eo ut différend avoit este une jufte caufe de la feparation qui seft faite 
Plcdiaulicrcdidcrit, des prétendus reformtT^d’ avec les Catholiques. Et Rivet dans fi 
vfihSX a «m“w reponfe approuve ce fentiment de du Plcflis, & prétend que 
raaa.ftfecca.oncm.. cous cc ux de la confcffion d’Aulbourg font du même avis qae 
luy fur cela , 8 C qu'il n’y a point d’article qui ait donné plus 
de fujet à Luther de s’applaudir à- luy-mêmc pour l'avoir 
rôtably. . . ' J 

David Parxus dans fon ouvrage de la juftificatron contre 
Bcllarmin , ne reprefentc pas moins fortement le fentiment 
commun de ceux de fafcftc touchant l’importance de cette 
matière , & ne déclare pas moins évidemment , que ce qui 
s’enfeigne fur cela dansl’Eglife Romaine a cité le fujet dcleur 
feparation , comme cftant r à ce qu’il dit, une erreur fonda- 
mentale contre la foy» Ce point , dit-il, delà j unification du pé- 
cheur devant Dieu eft ce qui difingue lEglife chreftiennt des 
Juifs , des rajens & des inf déliés ; ce qui met la differente entre 
r Eglife Evangélique ,& l' F.glifi Antichrefiienne de la Papauté 
ce qui a contraint celle-là il y a prés de cent ans , de f f parer de 
cette derniere. En un mot le point capital de noftre confolation , & 
de nojlre falut conjijh uniquement dans cette doctrine : JjJuelhom- 
. me ejl jufifié par la foy par la rédemption qui •efl en lefus-Chrijl. 
Vous me direz peut-ejhe qu'on enfeigne cela & qu'on le croit dont 
la Papauté , qu'ainf on ef d’accord dans cet article fondamtr.uli 
& que par confequent nous n'avons point eu de qnjle fujet de faite 
une religion à part. Mais nous allons faire voir dans cet ouvrait,, 
qu'il neflpas vray qu'on foit d'accord fur ce point. 

Ils parlent le même langagedans ce temps cy mcmc.llsont 
fait imprimer à Genève l'an i66i.uncThe(e cclebrc fousccti- 
trefchifmatiqu c:De ncceffariafeceffone nojhaabEcclefia Rontaat, 
& impofllbili cum ea fyncretifno :‘De la ncccflitc de nollrc fe- 
paration avec l’Eglilc Romaine, &del’impolIîbilité de nollrc 
rcünion avec elle. Et ils fouticnncnt dans l’articlejy. décen- 
ce Thefc, que ce que les Catholiques enfeignent du libre it- 
bitre , du mérité des bonnes oeuvres , & de l'incertitude dt fon pro- 
pre falut .leur a cfté une caufc plus que fuffifante de fe fepu- 
rcr de l’Eglifc Romaine. Vel hoc unum etfi nihil aliud extitifk 
pfufquamfnffcere potuit ad feceffoncm ïnfluucndam.. Ce qo’d»- 
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"réfutent encore en ces termes. Il eft aisé , difcnt-ils , de juger, Chap. IV. 

ejuc l’Eglife Romaine s'ejl trompée en cela très -lourdement , & que iuJictt'quaingr» 

CeH avec grande jufiiee que Luther, Zuingle & les autres ont en- 

trepris C oeuvre de la reformation, & ont fongé à fe feparer A cause 

DE CET ARTICLE. Fu'm ' ( n,>no°clo"m°- 

Commc les Calvinidcs rcconnoiflent qu’ils ont pris de Lu- ,iormop<i>rum js 
ther le fond de leur doctrine de la jurtification , c’eft de luy 
aurty qu’ils ont appris à la juger aufl’y impçrtante qu’ils font, 

& à la rcprcfcntcr comme un des principaux fujets de leur 
Ichifme. 

On fçait que Luther a commencé par là à fc révolter con- 
tre l’Eglifc,&: nous avons déjà vu , que Rivet approve fort la 
comptai fanccqu’il a eue dans l’établirtcment de cette do- 
urine, comme s’il avôit par là redably toute la religion. Nec 
tu ullo articulo re H aurait fibi magis olim Lutherus applaujit. 

Un Minidrc Luthérien de la ville de Tubinge, nommé To- 
bie Vagncr n’en parle pas avec moins de fade. Il donne Aaropomc»nfcir»- 
pour titre à des Thefcs qu’il fit fur cette matière l’an i6j6. &: 
qui furent foutcnucs par un Moine apodat: La citadelle de la 
confcffion Evangélique, ou, C article de la juft/ùat ion du pécheur de 
vant Dieu de fendu contre les fbphifliqueries des Papilles. Et il les 

_ J J C J 7 .. r L J • 1 1 IffitCi tiH tfltrli- 

comcncc par ces paroles. ’A T o [Ire grand homme Luther aditexcel- <a*i ft„ii,w un- 
lemment , que la jufiification efi C article qui fait voir fi l'Eglife eft dixifMegâlxiiaern*. 
debout ou fi elle efi renversée. Car il fait voir qu’elle e fi débout, 
quand on Cf n feigne par l’Ecriture félon la foy orthodoxe , & au 
contraire quelle eft renversée quand il fi trouve corrompu & ob~ t0<l01 ^ «*•«> sm. 
jeurcy par des erreurs contraires a l Ecriture , comme il T efi certai - s. oMcomaf , ut 
tument dans la Papauté. Et il allègue un autre partage dcChcm- Pjpaiu re» ipCi lo- 
nitius vers la fin de ces memes Thefcs , par lequel il prétend 
montscr qu’il a eu raifon d’appcller ce qu’ils enfeignent fur canCiomcah. 
ce fujer fia citadelle de la confejfion Evangélique. C’ed dansfon 
huitième chapitre qu’il intitule. De C ufage inefiimable de la ju- 
(hfication gratuite par la foy. Le jurement , dit-il , que Chemni- er 
tins a porte de cette doctrine efi tout a fait confiderable. Il dit que M,Cr* & 
cefi la citadelle & le principal rempart de toute la dotfrine chre- 
Jlienne & de toute la religion , de forte qu'il efi impojfible , que cet 
article e fiant obfiurcy , ou altéré , ou renversé , on puiffe corferver Mri**inUui..i, 
dans les autres points la pure te de la doctrine, & au contraire quand (.«/«*.<« f „ 
an y demeure ferme , toutes Us fureurs de l’idolâtrie , toutes les fit- fffip it ontt,çrq»i - 
ferfiitions , Q- pyefque tout ce qu'il y a de corruption tombe par terre. 

. ' SS flf !1 
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Chap. IV. Ce fl ce qui nous a donné occafltn d'appeller cette diflutt, acrOïoliN 

noni^no^ç'mîcn'- CONFESSIONIS EvANGEUCÆ. 

pti'..«u y ^'"poiim H cftdonc clair , que le fcnciment commun des Proteftans 

«riSœ'fait ”ppcî- tant de ceux qui s’appellent Evangéliques, qui font les Luthé- 
riens-, que de ceux qui fe nomment Reformez, qui font les Cal- 
viniftes, cftque la doûrine de l’Eglifc Catholique touchant la 
juftification , a cfté l’un des principaux fujets qui les a portez 
à fe feparer d’elle, & à déchirer la robe de J e s u s-Christ par 
un fchifmc fi funefte. Cependant voicy un Miniftrd qui re- 
connoift tellement la faufleté de cette accufation , qui cft peut- 
cftre ce qui a attire plus de peuples à leur party, qu’il nccraint 
point d’afliirer , qu’à bien prendre les chofes ce ne font pref- 
que par tout que des difputes de mots entre les Catholiques^ 
les Proteftans. 

Il prétend le faire voir fui* les queftions delà jufticc inhé- 
rente, de la jufticc imputée, de lafignificationdumot de jufti- 
ficr dans l'Ecriture , de la juftification par la feule foy, de la ma- 
nière dont la foy juftifie,&fiellcjuftifie feule, de la vérité des 
bonnes œuvres qui fe font par les juftificz, de ce que les bon- 
nes œuvres contribuent au falut , &c de quelle forte on peut di- 
re quelles le méritent. 

Mais fi cela cft , quel jugement doit on porter des préten- 
dus réformateurs de TEglife , ic de l’horrible fchifme qu’ils 
ont fait dans la Religion. Il n’y a point eu de point de doûri- 
nc fur lcfqucls ils ayent plus cric au commencement que fur 
ceux-là. Ils ont tâché de foulcver toute la terre contre l’Egli- 
fc Romaine , comme enfeignant fur ces matières des erreurs 
damnablcs,&qui détruifoient tout l’Evangile. Dieu a permis 
par un jugement terrible contre les péchez des Chrcfticns,que 
ce qui a cfté prédit d’eux &: de leurs fcmblables foit arrivé, 
mais autem profciunt in pejus , errantes & in errorem mittentes. 
Les hommes méchans fie les impofteurs fc fortifieront de 
plus en plus dans le rual,cftant dans l'erreur, & y entraînant 
les autres. Ils ont feduit une infinité d’ames par ces acculâ- 
tions, & les ont précipitez avec eux dans l’enfer. Et aujour- 
d'huy on nous vient dire froidement , qu’ils n’avoientpas de 
fujet de tant crier, & que les procès qu’ils ont fait à l’Egli- 
fe fur ces matières ne confiftoicnt à les bien prendre qu'en 
des difputes de mots. Maison en demeure là ,& on ne veut 
pas voir ce qui eft plus clair que le jour , qu’il, s’enfuit delà 
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manifcftcment, que ceux qui auraient du cftrc d’cxccllens fer- Ch ap. I V. 
vitcurs de Dieu , fi leur prétendue reformation avoit elle 
i’ouvragode Ion Efprit , ont cité de trcs-méchans hommes , 

& qu’on ne les doit regarder que comme des inltrumcns du 
diable pour déchirer l'unité de l’Eglife, puis qu’ils ont em- 
ployé pour cela le menfongeA: la calomnie qui font les armes 
du démon. 

Car s’ils avoient efté conduits par l’Efprit de Dieu n’au- , 

roicnt-ils pas obfervé ce qu’il recommande par la bouche de 
ion Apoftrc;«Sr ne fe point amufer 4 des difputes de paroles , qui 
ne font bonnes qu* pervertir ceux qui les écoutent ? Mais ils ont 
fait voir au contraire par leurs chicaneries qui fcreduifcnt à 
des queftions de mots , qu’ils eftoient de ceux dont le même 
Apoftre dit, qu'ils font polfcdcz d’une maladie d 'efprit , qui 
les emporte en des qucltions &c des combats de paroles , lan- 

GUENTES CI RCA QUÆSTIONES ET PUGNAS VERBORUM , d'oU 
naijjent f envie , tes conteftations , les médifances , les mauvais fottp- 
fons, & les difputes pernicieufes des perfonnes qui ont i efprit corrom- 
pu , quieften effet ce qu’ortt produit les accuTacions atroces des 
hérétiques du dernier ficelé contre l’Eglifc, que l’on reconnoilt 
maintenant avoir cité fi mal fondées , puis qu’ils la chica- 
noient fur des chofcs fur lesquelles le plus Souvent ils n’ef- 
toient differens d’elle que de paroles, fi nous en croyons ce 
ProfclTeurdc Sedan, qui avoüc Souvent auffyque le langage 
des Catholiques cft ccluy de tous les Pères. 

Il a tâché de faire la même chofc touchant le point parti- 
culier que nous traitions prcfcntcmcnt , qui eft la certitude 
que peut & doit avbir chaque fidelle de fa juftification & de 
fon falut. LaThefe où il traite cette matière a pour titre : The- 
Jis théologien de certitudine quam quis hahere pojfit Çr deheat de 
fita coram Deo juftifuattone . Pars prima. In qua exponitur fen- 
tentia Ecclefi.treformaia. Il y cherche divers détours pour fai- 
re croire qu’il n’y a pas grande différence fur ce Sujet entre la , 
doétrine de l’Eglife reformée celle de l'Eghfc Romaine, 
maisenquoy il ferait à defirer qu’il euft efté plus finccrc, cft 
qu’abandonnant manifcftcment la do&rine reccuë & éta- 
blie dans fa feûc,; il veut paroiftre expliquée feulement ce 
qui s’enfeigne parmy ceux de fon party, comme il en fuie 
profeffion pat le titre mcme.dans lequel il dcciare, que fon 
deflein cft de propofer le Sentiment, de l’Eglifc reformée. 
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Ch AP. IV. Ce qui cft encore plus étrange , cft que pouffant plus loin 
cette di Annulation , il accule de calomnie ceux qui ont re- 
proche aux Calviniftes qu’ils ont eu à combattre , des con- 
séquences tres-ma ni telles de leur' dodrinc , &£. même des 
dogmes qu’ils tenoient cxprcffcmcnt , fous prétexté que 
Jî’cftant plus dans les memes fentimens qu’eux , on ne luy 
pourrait pas faire les mêmes reproches. C’cftce qui luy don- 
in.-et Txiu'ciium- ne lieu de commencer fes thefes par ces paroles. Entre les 
dijfeTtntts calomnies dont on fifirt four combattre la dotfrinr de 
âiScM^i ncgotm { d juüif cation cdles-cy font ordinaires : .Qu'ils enjoignent d'un 
occurnit. commun confentement : £)ue tous & chacun del hommes ( il a dû 
^iïira ilnccit , omnci dire , que tous & chacun des vrais f déliés bc non des hommes en 
^oiïcl“à n cb^tT«““ general ) peuvent & doivent croire d'une foy certaine que leurs pt- 
chc% leur font remis , & qu'ils font jujles devant Dieu ■: Qu'ils U 
fccoum uio loftoi doivent titre autant perCuadtX que de l' Incarnation du fils de 

elle. lJdKtamfir- ■> / J 1 a , 



TÎi^riÛîfionVm des principaux artitlesde foy. gue c'e/t dans cette creance que etn- 
L* vraie &falutaire foy comme dans fin a£te propre & pria * 
verefiîieii* s. ;uiiu. cipal. On peut voir principalement dans Bellarmin & Becan Je * 
Kfi P cmi«" dette- fuites ,qu ils fuppofint que nous en feignons ces chofes , ou qu'ils nous 

Us attribuent exprefement. 

Mil üû m r in J c nc comp t:ns point comment un homme qui paroill 
fuafionctî Je «retira d’ailleurs allez équitable , ait pû prétendre qu’on n’avoitpû 
cucndam eOc,t jnijui uns caumnic attribuer ccs dogmes aux Thcologicns de Ion 
«ujue prçopuo ...... . party contre qui les Catholiques onc eu à difputer jufqucs 

d^citlpjjBcuir- icy. Car on a pû voir parce que nous avons dit cy-dcAiis, 
jciima' jîpj ftju rcî <î u >1 n ’y a aucune de ccs propoiitions qui ne foit prcfque en 
îupponunt, reicti.ra memes termes dans les plus célébrés de leurs Auteurs, non 

«Jilcrté fie cxpicfle I . . J ' 

üobifaffia R u.u,in comme quelque opinionquilcurfult particulière, mais coni- 

Asis contra noi dif* , r 1 . 1 1 1 , . r ‘ 

P«HAt.on;bw*. nie le Icncjmcnc commun de leur lc£tc. 

La première cft, que tous & chacun des fidelles peuvent &doi- 
, vent croire d'une foy certaine que lespechez.ltur font remis & qu'ils 

font jujles devant Dieu. Je dis des fidelles , bc non ûmplcmcnt 
des hommes , parce que ce ferait une impofturc manifefte de 
fuppofer que les Catholiques l’ayent attribuée aux Calvini- 
ftes en l’cntcndaut de tous les hommes en gcaeral. Or ou- 
tre ce que nous avons déjà rapporté de Calvin, de Bcze, de 
Charnier, de ^indclin,^ 4c beaucoup d’autres, fc peut-ij 
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rien dcfirer de plus manifefte & de plus exprès fur ce fujet, Ch ap. IV. 
que ce que die David Pararns dans une réfutation pompeufe 
des livres de fiellarmin touchant la juftifîcation. Il entre- DiUfif.1*, 
prend de prouver contre ce Cardinal : Que les fidelles doivent 
croire de ccrtitndc de foy que leurs péchez leur font remisa 
caufe de Jesus-Chrtt ,jppuod fidèles etiam debeant crederecerti- 
tudine fidei ftbi remtffa ejfe peccata profiter chriftum. Et il le prou- 
ve en ces termes. 7 (pus devons croire de certitude de foy, ce que 
Dieu nous commande de croire fous peine de la damnation éternel- 
le. Or il commamle a tous et chacun des fideli.es 
de croire que Dieu luy remet fes pechc% par la mort de lefus- 
Chrift. Donc tous & chacun des fidelles doivent croire de certitu- 
de de foy que fies pecbez. luy font remis par la mort de lefus-Chrift. 

Comment donc peut-on dire que Bcllarmin &c Bccan n’ont 
pû fuppofer fans calomnie que les Calviniftes cnfeigncnc, 
j Que tous & chacun des fidelles peuvent & doivent croire de certitu- 
de de foy que fes peche'flny font remis: puis que nous voyons que 
les plus habiles des prétendus reformez qui ont entrepris cx- 
preifement de réfuter Bcllarmin, &: qnc Bccan a eu à réfuter 
a fon tour pour défendre ce Cardinal , non feulement ne l’ac- 
eufentpas de leur avoir imposé en leur attribuant cette do- 
ctrine, mais rcconnoiflant qucc’eft leur véritable dodnncla 
fbuticnncnt de toute leur force. 

La féconde proportion que ce Profefleur de Sedan vou- 
drait encore faire croire qu’on ne leur peut imputer fans ca- 
lomnie eft: Jjhte chaque fi délie doit eftrc auffy fortement pcrfnade 
quefespeche\ ’ luy font remis , q s'il eft ptrfuadé que lefu s -Christ 
eft le Fils de Dieu & le Rédempteur au monde. A-Jais qui ne 
voit que cette propofuion eft une fuite manifefte de la pre- 
mière. Car nous devons eftrc fortement perfuadez de tout 
ce que nous fommes obligez de croire de tby divine ^com- 
me nous crovons tout ce qui eft l'objet de cette foy par le 
même motif de l’autorité de Dieu, on peut dire en ce fensque 
nous en croyons aufly fortement tous les points. Or la pre- 
mière propolition peut cftre attribuée aux Calviniftes fans 
calomnie comme nous venons de prouver; la fécondé le peut 
donc eftrc aufly. Et neanmoins nous n’avons pas bcloin de 
ec raifonncmcat, puisque nous trouvons cette propofitionen 
propres termes dans un livre intitulé Synopfis purioris Theolo- 
"ia imprimé à Lcydcn qui eft un des livres du monde où on- 
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Chap. IV. peut plus s’afTurer qu'on trouvera les vrais fentimens des Cal* 
vinifies, puis que ce font les principaux points de leur Théolo- 
gie propofez parleurs plus habiles Théologiens en plufieurs 
Thefes foutenuës dans cette univcrficé Calvinicnne. Car la 
31. de ce Recueil, qui cfl la 6 . entre celles d’André Rivet au 
3. volume de fes oeuvres, porte cxprellement. £>ue quoj que 
la foy jujlifiante riait fus directement pour fort objet les dogmes 
communs qu'elle fuppofe , mais une perfuajion fnguliere qu’a cha - 
que Jidelle de fa propre grâce , toutefois elle nc^loit p,is moins ex- 
clure tout doute que lors qu'elle embrajfe les autremrticles de foj. Car 
encore ajoutent-ils, que l’objet particulier de laremijfion despecheT^ 
appliqué à chaque Jidelle ait moins de généralité que ces autres ar- 
ticles que lefus-ChriJl efi le fils de Dieu & le Rédempteur do 
monde , il ne leur cede pas neanmoins en certitude , & en excluftt» 
, de tout doute. 

La troifîémc propofition efl prcfquc la même choie 
est tellement necejfaire à chaque Jidelle de croire que J es pecbtzluj 
font remis , que fans cette créance nul ne peut ejlre vraiment f dél- 
ie, n J vraiment jujte. Mais comment ofc-t’on dire qu’on ne la 
leur peut attribuer fans calomnie, puis qu’elle cfl en termes 
formels de Calvin que tous les autres ont fuivy ; ce chef de 
Uv l ' prétendue reformation ayant étably comme un point ca- 
pital de fa nouvelle Théologie: ri il n'y a nul vraiment 

fidellf. , ftnon celuy , qui étant ajjuré de certaine perfuafton que 
Dieu luy eft Pere& propice & bien-vei/Lint attend toutes chofes de 
fa bénignité : ftnon celuy qui étant appuyé fur les pr orne j fes de la 
bonne volonté de Dieu, conçoit une attente indubitable de 
son salu-j, Ec Zacharie Urfin dans fon explication du cate- 
chifme du Pularinac dit , que les élus ri ont pas toujours lare- 
mijfion de leurs pechef, mais que les Jidelles l'ont toujours , parce 
que CEUX-LA SEULS ONT LA REMISSION DE LEURS PECHEZ qui 

croient l’avoir ,c'ejt à dire qui croient que leurs pechez 
leur sont remis. Or les élus ne le croient pas toujours , mais 
feulement lors qu’ils Je convertijfent , & que Dieu leur donne la 
foy. Il cfl donc necclîairc félon ce catcchiflc , qui cil dans 
une tres-grande cflime parmy les prétendus reformez, que 
je croie que mes pechez me font remis afin qu’ils me foient 
remis : Illi tantum habent remijfionem peciaioruen qui creduntfi 
eam habere. Et Charnier qui cil encore un de leurs grands Do* 
fleurs déclare nettement, que c’clllc propre du fidcllc defe 

tciur 
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tenir allure qu’il fera fauve par la foy , & qu’on n’eft point Chap. I V. 
fidellc fi on n’a cette afiurancc. Fidelis efi certo fiatucrc , fie per cl ' Am - '" m >“■ »• 
fidem falvum fore, ne que fidclem tffe ni fi qui im fihtu.it. 

La dernière propolition eft la plus importante de toutes , 
parce que ç’en eft le fondement , & que toutes les autres 
en dépendent. Car s’il eft vray que les Calviniftcs enfei- 
gnent ce que porte cette dernière propofition: ^ue la vraie 
foy j unifiante , Cf f]ui donne le falut conjijle dans la creance cjue 
chaque fi de lie a que. fit s pcchez. luy font remis , comme dans fin pro- 
pre & principal acte : il eft indubitable que chaque fidellcpeut 
& doit croire que fes pcchez luy font remis, qu’il le doit croi- 
re comme les autres objets de la foy , & qu’il ne peut cftre 
vraiment fidcllc , ny vraiment jufte s’il ne le croit. Et c’cft 
aufl'y ce que ce ProfclTeur de Sedan a bien reconnu, n’ayant 
remis en doute ces premières propofitions , que parce qu’il 
luy plaid de fuppoferque ceux de Ion partyne tiennent pas 
la dernière. Car il eft trop habile pour n’avoir pas vu , que 
fi cet a<ftc ,je croy que mes péchez, me font remis, eft l’ade pro- • 
pre Se formel de la foy juftifiantc , il eft indubitable que nul ne 
pourra avoir la foy juftifiantc qui ne croie que fes pcchez 
luy font remis '.cftant certain, comme il dit luy-même, quel a 
foy jufiifiante ne peut jamais efire fins fin aile propre & formel. 

Nec enim fi des juftificans unquam confifierc poteil fine aelufiuo 
proprio & formais. 

Mais rien n'cft plus ctonnanr, que de voir un homme d’ail- 
leurs habile ,qui ofc trairter de calomniateurs ceux qui im- 
putent aux Calviniftcs d’enfeigner , que la foy jufiifiante a 
pour fin propre aile la creance qu'a chaque fidetle que fis pech.z. 
luy font remis ? Car qui ne Içait que ç’a elle jufqucs icy un 
des plus célébrés points de controverlé dans la matière de la 
juftiheation , de Içavoir quel eft le propre objet de la foy ju- 
ftifiantcîQui ne fçait que les Calviniftcs ont déclamé outra- 
geufement contre les Catholiques, à caufe que ces derniers 
ne vouloicnt point rcconnoiftrc que la foy juftifiantc euft pour 
objet ce que les premiers appellent la mifiricorde Jpeciale , fie 
pour a&e propre ce qu’ils expriment eux-mêmes en ces ter- 
mes i Credo firmiter pr opter chrifium mihi remijfa tjfe peccata ? 

Qui ne fçait que c’eft l’idée qu’ils ont voulu opiniaftrement 
que l’on euft de la foy juftifiantc , comme il paroift par les 
définitions que Calvin , Beze Se les autres auteurs donnent 

TTttt 




Mo Liv. X. Eclair ciffcmcnt de divtrfs 

Ch ap. IV. de cette foy, approuvant ce que dit Calvin : Jjtue Mouvons 
une entière définition de la foy ,fi noua déterminons , que c'tft une 
ferme (fi certaine \onnoiffiance de la bonne volonté de Dieu envers 
nous: ce qu’il entend certainement de la bonne volonté par- 
ticulière de Dieu envers chaque fidelle , qui enferme la re- 
million des pechez, ici attente indubitable dufalut } dont il veut 
qu’il foit perfuade pour cftrc vraiment fidelle, comme il pa- 
roiftpar le partage que nous venons de rapporter fur la troific- 
mc propofition. 

Qui ne fçait que c’eft en cela qu’ils diftinguent la foyhi- 
ftorique de la foy juftifiantc, en cq. qu’ils dilcnt que la pre- 
mière a pour objet les veritez generales revelées dans l’E- 
criture, qui peuvent cftrc crues par les hypocrites & par les 
diables memes , &: que la dcrnicre a outre cela pour fon propre 
objet l’application des promeftes generales à chaque fidelle 
en particulier, c’cft à dire qu’il fe doit perfuader par cette 
foy, non feulement que les pechez font remis à tous ceux 
qui croient comme il faut en Jesus-Ch ri st mais que fcj 
pechez luy font remis à luy en particulier , & que le paradis 
luycftarturé. 

Qui ne fçait qu’eftant preflez par cet argument des Ca- 
tholiques, Jïue i objet de la foy jujlifiante doit ejlre contenu dans 
le fymbole , (fi que cependant nul fidelle n’y pouvoit trouver , que fis 
peche^Juy font remis à luy en particulier : quelque forte que fuft 
ccrtc ob jeûion, elle n’a pu les faire rentrer en cux-mémcs , ny 
les obligera donner un autre objet à la foy juftifiantc, mais 
qu’ils fc font réduits à foutenir que chaque fidelle trouvoit 
dans le Symbole que fes pechez luy font remis à luy en par- 
ticulier, parce que c’eft là , à ce qu'ils prétendent, le vray Icns 
de l’ article, remijfionem peccatorum, comme il eft expliqué 
dans le Catcchifmc du Palatinat, qu’on ne peut douter qui 
ne contienne les vrais fentimens des Calviniftcs , puis qu’il 
a cftc approuve par le Concile de Dordrecht , après un exa- 
men autentique , comme efiant conforme en tout à la parole de 
Dieu. Car ce Catcchifmc ayant propofe cette demande. <j*e 
croyez-vous de la remi filon des pechez, : voicy la repoufe qu’il y 
fait . Jecroy queDieu à caufe de la jufification de Jefus-Chrïf 
d mis en oubly tous mes pcche\ , (fi qu'il me donne gratuitement 
la jufiiee de Jefus-Chrijt ,afn que je n'entre jamais en jugement 
avec luy. 


Syntrd. Dardr. feff. 

i^S.Ptclarituinfuit 
ronfencirm.bus cm 
nium tara cxcerorû 
quant Bclgicorum 
Thcologorum fuf- 
fragiis, doArinara 
in Catechcfî Palati- 
p.i comprehenl'am, 
verbo Dei in ornai, 
buieflc confcnticn- 
Win. 
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Et enfin que peut-on defirer de plus clair Se de plus fort Ch a P. IiV . 
pour montrer qu’on a raifon d'attribuer aux Calviniftcs qu’ils 
font confifler la foy juflifante dans la créance que chaque fidelle a 
de fa jujhfi cation & de fon falut , comme dans fin a£te propre & 
principal, que ccquiaelté décidé fur ce fujeten deux de leurs rùtuUvn Sti.mr 
Synodes nationaux ccluy de Privas de l’an i 6 iz. ccluy de 
Tonneinsde 1614. Caril paroift par le premier qu’il y avoic f4 -‘- *■ 

quelque conteftation entre eux furie fins du 18. article de leur 
ctnfefsion de foy auquel il efl parlé de la jufification , furquoy ils 
firent deuxehofes. L’une clt qu’ils obligèrent tous les Mini- 
ftres & IcsPropofans non feulement de recevoir & approuver 
tout le contenu en la confefiion de foy , & de promettre d'y perfivertr 
jufques k la fn,fintir O- enfeigner co/formément à icelle : mais * 
aufiy de promettre de ne fi départir jamais de la dotfrine reçue en 
leurs Eglifes ,Cr s’ ajfujcttir aux reglemens des Synodes nationaux 
pourcefujet. Ce qui fait voir qu’outre ce qui eft cxprell'cmcnt 
dans lcurconfclïion de foy , il y a encore une do&rinc com- 
munément reçue parmy eux dont il ne leur eft pas permis de 
fc départir. Orque peut on plutoft regarder comme ur.c do- 
ctrine reçue en leurs Egltfes , que celle qui fe trouve avoir efté 
mife entre les principaux points de leur prétendue reforma- 
tion par ceux qui en ont cftc les chefs, & par tous les autres 
qui ont depuis défendu leur caufe avec quelque nom contre 
tous leurs adverfaires. 

La féconde chofc qui fut faite en ce Synode de Privas, eft 
qu’on y explique cet article 18. de leur confclfion de foy, 

Maisccttc explication ayant cfté changée dans le fynode fui- 
vant de 1614. c’cft à cette dernière explication qu’ils font 
maintenant obligez des’arrefter. Pour la bien entendre il faut 
remarquer que cet article iS. porte nous ne fimmes jamais 
paifbles avec Dieu jufques à ce que nous foyons bien refolus d'eftre 
aimcT, en lefus-Chrijhc'cft. à dire, comme il paroift par le la- 
tin qui cil plus clair que ce françois barbare, que nous ne fçau- 
rions cftrc réconciliez avec Dieu , fi nous ne croyons avec 
certitude qu’il nous aime en JesusChrjst , quoniam pacem cum 
Deo habere non poffumus, ionec certo nobis fit perfuafum nos in le - 
fu Chrifto diligi. ee qui enferme l’aflurancc de la juftification 
& du falut. Et $ioy que ces termes marquent allez que la 
foy par laquelle ils croycnt certainement que Dieu les aime en 
J^sus-Chris t cil la foy juftifiantc,on le voit encore ncan- 
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Chap. IV. moins plus clairement par l’explication du Synode deTon- 
ncins à laquelle ils font obligez de fc tenir. Car il cftdit: 
JOhc nous fommes rendus jufles par la parfaite obeijftnce de lifts- 
Chrifi en tant quelle nous efl allouée par la grâce de Dieu dr appré- 
hendée PAR LA FOY qu'il nous donne par laquelle nous sommes 
assurez que par le mérité de toute cette obeijfance nous avons ré- 
mi [si on de nos pecht\ ’ , & femmes rendus dignes de la vie éternel- 
le. Peut-on déclarer plus cxprcllcmcnt .quel'afle propre# prin- 
cipal de h (oy )ü(iifianzc ,cH au regard de chaque fidcllc. Yr 
croy avec certitude, ccrto mihi cft perfualum,ÿ«e je fuis aimé de 
Dieu en Iefus Chrifi , & que par le mérité de fon obeijfance tous 
mes peche f, me font pardonnez,. Car on ne peut nier, que dans 
* la dodrinc des Calvmiftes la foy juftifîante ne foie celle ,ptr 
laquelle la foy de lefus-Chrift nous ejl allouée. Or il cft décidé 
parce Synode, que la foy par laquelle la juftice dej esuî- 
Christ nous eft allouée cft celle par laquelle nous lamines 
aflîirczqucnospcchcz nous font remis. 11 n’y a donc poinede 
Miniftrcquinc fe foit obligé par ferment de lbuccnir,quela 
foy juftifîante , cft celle par laquelle chaque fidelle fe tientaf- 
furé que fes pochez luy fonc remis , &c que Dieu l'aime en 
]esus-Christ ce qui emporte félon eux la certitude du falur. 
£t par confcqucnton ne peut fans calomnie traiter de calom- 
niateurs les Catholiques qui reprochent aux Calviniftcsde 
vouloir, quels foy jujlifante confifie, comme dans fon acte propre & 
principal, dans la créance que chaque fidelle a que /es péchez, luy font 
remis par l' obeijfance de lefus-Cbrift , & que Dieu qui [ aime en 
Jefus-Chrijl luy donnerais vie éternelle. 

CcMiniihcadoncprisun fore mauvais party ,dc s'imagi- 
ner que pour juftificr la fede il n’avoic qu’à rejette: comme 
une dodrinc qu’on leur aurait imputée, ce qui eft tellement 
leur véritable dodrinc , qu’il s’eft luy-mêmc obligé par fer- 
ment delà foutenir. Ce qu’aurait du faire un homme lïnccre 
eftoitdc rcconnoiftrc de bonne foy , qu’a la vérité la dodrinc 
de ceux de la communion a cfté telle jufqucs icy , mais que dans 
la libcité que chacun aparmycuxdccroirc ce qui luy plaift, 
félon ce qui luy paroift avoirefté reveléde Dieu dans l’Ecritu- 
re, il ne peut approuver cette dodrinc. Il reftoit après cela de 
fçavoir, s’il pourrait en confcicnce dcmciUcr dans une reli- 
gion dont il condamnerait les principaux points. Maisc’eftaf 
turcmem une choie peu digne d’un homme d’honneur, de dif- 
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fimuler que ç’a efte la jufqucs icy le fcncimcntcommun des Chap. IV. 
Calviniftcs , & de palier meme bien plus avant , qui cft d’ accu- 
ler de calomnie ceux qui le leur attribuent. 

Et il n’y a rien déplus foiblc que ce qu’il allègue pour élu- 
der ces témoignages. Il aveüc que flujieurs Théologiens de fin 
fart) ( il devoir dire, tous ceux qui ont écrit avec quelque ré- 
putation )enfeignent que la confiance en Dieu par Iefus-Chrift , cft 
latte formel Crftecifique de lafoy vive & juftifiante. Mais il dit, 
que des gens doctes diftinguent deux fortes de confiance, Cune d' ad- . 
herence , par laquelle le fidelle adhéré à Dieu en cherchant fon falut 
en Iefns- Chrift , & l'autre de fient iment , par Laquelle le fidelle fi 
confie qu’il a obtenu par Itfius-Chrift la juftification & le falut. 

a que la première qui appartienne à l'eficnce de la fioy ju- 
ftifiante , & que l’ autre en cft le fruit & /’ effet dont la juftification 
& le falut ne dépend p.u nec cffaircment. 

• Cette diftin&ion cil fort folideenfoy-meme , 6c c’eft ainly 
que les Catholiques expliquent la confiance qui cft enfermée 
dans la foy ncceifairc à la juftificatiommais ce que ce Profcll'cur 
devoir prou vcr,cft que ce grand nombre de leurs Théologiens 
qu’il avoiic avoir mis la confiance pour une partie cflcntidlc 
de lafoy qui juftifie , ne l’ont entendue que de colle d’adhc- 
rcncc,par laquelle on cherche fon falut en |esus-Christ , 6c 
non pas de celle par laquelle chaque fidelle croit certaine- 
ment que Dieu luy remet les péchez par Jesus-Christ. Or 
c’cftcc qu’il n’avoit garde de prouver , citant plus clair que le 
jour, que la confiance, qu’ils ont dit cftrcla principale partie 
de la foy juftifiante, cft ccttc dernière qui leurcftoit concertée 
par les Catholiques, 6c non la première, que les Catholiques 
n’ont jamais refusé d’admettre ,romme le Concile de Trente 
racxprcftcmcnt déclaré. Eft-cc donc que le fieur le Blanc nous 
perfuadera que Wmdclin , par exemple , qui cft un de ces 
Théologiens qui a mis la confiance pour une partie eflen- 
tiellcdc la vraie foy, ne l’a pas entendu de la dernière forte de 
confiance, par laquelle le fidelle croit certainement queces 
péchez luy font remis , lors qu’ildit : Latroifiéme & la principale 
partie de la foy justifiante cft la confiance , par laquelle nous nous 
appliquons à chacun de nous en particulier Us promtjfcs generales de 
l'Evangile , & nous sommes pleinement persuadez , q^e 
Dieu nous réputé justes a cause du mérité deJesus- 
ChRIST, ET QUE llOUSSERONJ HERITIERS DE la VIE ETERNELLE» 
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Ch ap. IV* Voila le vray fentiment des Théologiens Calviniftes , qui 
ont mis la confiance pour une partie cflcnticlle de la foy qui 
juftifie,& ce qui fait voir que ce Profcfleur de Sedan eneft 
convaincu ,eft que n’ayant osé alléguer aucun des auteurs cé- 
lébrés de fon party , il a cfté réduit à nous renvoyer à un trai- 
té obfcur & inconnu de la foy juftifiancc fait depuis allez peu 
de temps par le fils de du Moulin , qui n’a de nom parmy eux 
, qu'à caufe de fon pere , fi ce n’cft qu’on luy attribue un dete- 

ftable livre, qui a pour titre , la decouverte du myflcrt ttinujti- 
té, dans lequel il prétend montrer que tous les reformateurs 
n’ont attaque juiques icy que quelques points particuliers 
du myftcre de l’Antcchrift , mais qu'ils n’ont pas (fié jufqaes 
à U racine du mal,nj coupé la principale tefle de cet hydre » qui 
cft, à ce qu’il foutient, le noli me tangere , ( c’cft fon mot J de 
la jurifdiclion Ecclefiaflique , & de /’ Excommunication , atuptl 
ny les Catholiques ny les Proteflants ne veulent pas que tin 
touche. »oa ^ 

Comme donc il feroit injufte d’attribuer au corps des 
Calviniftes les chimères ’dc cet homme contre le tribunal 
Ecclefiaftique dans l'Eftac même qu’il a cfté retenu par les 
Proteftans , il ne l’eft pas moins de ne vouloir pas reconnoi- 
ftre ce quetous les Doéfccurs Calviniftes de quelque nom ont 
enfeigné touchant l’objet propre de la foy juftifiantc , parce 
qu’il a pluà cet homme d’avoir aufti bien fur cela un fentiment 
contraire au leur, que fur le fujet de la puiflancc Ecclcfufti- 
quc& de l'Excommunication, qui cft, fi on l’en croit, le plus 
dangereux venin du dragon de l’Apocalypfc. 

Ce Profcfleur de Sedan ne détourne pas moins à un fens 
faux ce qui a cfté enfeigné par les auteurs de fa fedtc, touchant 
la certitude defoy qu’ils dilcnt que chaque fidelle a de faju- 
ftificarion &c delà rentiflion de fes péchez. Ce fl , dit-il,*»* 
chofe ordinaire aux Théologiens de l’école reformée d’appeller une 
certitude defoy la perfuajîon qu’un fidelle a qu’il efl r< concilié avec 
Dieu , & que fes péchés luy font remis par le fang de lefus-Chrijl . 
Mais ce qui les fait parler de la forte , eft que cette certitude ejl ap- 
puyée fur deux propoftions , dont l’une ejl revelée ,ff avoir U ge- 
nerale , que quiconque croit en Iefus-Chrift , reçoit la remtfj'ou it 
fes pechez par fon Sang : & l'autre , qui efi la particulière , eft est- 
nue à chaque fidelle par un fentiment inferieur & par fon exf- 
rience. 
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Il ne s’agit pas de fçavoir, quelle raifon ont eu ces Do&curs Chap. IV. 
Calviniftes,dc foutcnir contre lcsCacholiqucs, que c’cft parune 
certitude de foy divine, que les fidclles croient que leurs péchez 
leur font remis , ny fi cette raifon eft bonne ou mauvaife ; 
mais s’ils ont entendu par là une vraie foy divine, qui donne 
une entière afturancc de ce que l’on croit fondée fur l’auto- 
rité de Dieu. Le ficur le Blanc voudroic bien qu’ils n’euflent % 
pas entendu par là une véritable certitude de foy divine, par- 
ce qu’il rcconnoift que cette pcnlcc cft abfurdc , comme elle 
l’cft en effet. Mais ce feroit une plaifantc manière d’expli- 
quer les Théologiens Calviniftcs , de ne vouloir pas qu’ils 
aient cru ce que toutes leurs paroles , toute la fuite de leurs 
difeours, Se les difputcs memes qu’ils ont eues fur ces fujets 
avec les Catholiques , font voir trcs-ccrtaincmcnt qu’ils ont 
cru, parce qu’ils ont eu tort de le croire, &: qu’ils ont employé 
pour le prouver de fort méchantes raifons. 

Ce que nous avons déjà rapporté de la difputc contre le 
ficur Cottiby, Miniftre convcrty,& lcGcurDaillé Miniftre de 
Charcnton,fur ce point de controvcrfc, ne fait que trop voir 
combien le heur le Blanc s’abulc. 

Le ficur Cottiby avoit appelle les prétendus reformez , Détun^t. nr. 
effrita orgueilleux qui fe fî omettent que le falut ne leur peut man- Tt "- A 17-Mii 
quer, & qui s'en ajfurent d une foy divine, Jans révélation &fans 
écriture. 

Que répond à cela le ficur Daillc ? fe plaint-il qu’on luy im* 
pofe. Soutient-il que cette afl'urance n’cft point , félon eux, 
une ajfurance de foy divine. Bien loin de cela. 11 le fuppofe com- 
me une chofc indubitable : &: il répond feulement, qu’il n’y 
a point en cela d ' orgueil y Si qu'on ne peut dire que cette ajfurance 
foie fans révélation & fans écriture , fans ofter les Epijlres de faint 
Paul du car en des rt vel tiens , O" des écritures divines. 

Le ficur Cottiby avoit montré, que les Calviniftcs ont tort 
de prétendre , que la certitude qu’ils veulent que chaque fi- 
dclle ait de fa juftification Se de fon falut, foie une certitude 
de foy divine , Si il avoit employé pour cela cet argument 
commun des Catholiques: £>ue l Ecriture ne nous aJJ'urant nulle 
part ^que nous ferons fsuve\ ( ce qui s’entend de chacun de 
nous en particulier ) nous ne pouvons en avoir une perfuafion 
divine , mais tout au plus une certitude humaine feulement. 

Que répondencore à cela le ficur Dailléî Répond-t-il qu’ils uu. r . u t. 
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Chat. I V. ne prétendent pas au fl y que ce foit une perfuafton divine , mais 
qu’ils fc contentent d'une certitude humaine :8i qu’ainfy il 
n’cft pas nccefiairc qu’il fc trouve rien dans l’Ecricurc du fa- 
lut de chacun en particulier. C'cftcc qu’il auroit du dire, fé- 
lon le fleur le Blanc. Mais il dit tout le contraire. 11 foutient 
qu’il y a dans l’Ecriture tout ce qu’il fauc pour fonder cctce 
+ révélation divine. Il cft vray qu’il le prouve ridiculement, 

comme nous l’avons fait voir. Mais il fuflù pour montrer que 
c’eft Ion vray fenti ment, qu’il croie l’avoir bien prouvé. Or il 
cft fi perfuadé de la bonté de fes preuves , qu’apres les avoir 
proposées , il s’eft imagine avoir droit d’en conclure fierc- 
ment: jQn'dafi clair que la juftification de Jacques & Jeané 
Pierre ,C r de tous les autres particuliers croyons ejl une vérité di- 
vine , c'efi à dire recelée de Dieu en fa parole ffi bien quelle fat 
& doit efhre crue , avec une entière certitude , tous efiant d'acurd, 
qu’il ejl de noftre devoir de recevoir avec une entière cr induisit 
» creance toutes les veritez, revelées de Dieu. Les iliufions du fleurie 

Blanc peuvent-elles obfcurcir une profcflîon fi claire & fi pre- 
cife de la foy Calvinicnnc faite par ccluy qui cftoit fans con- 
tredit lors de cette difpute le plus fçavant&: le plus habile de 
jous les Miniftres de France. Peut-on dire d'aucune chofc 
plus véritablement 8c plus proprement qu’on la croit de foy 
divine , qu'en difant , qu'on la croit & qu'on la doit croire , avec 
une pleine certitude , avec une entière & indubitable creance comme 
une vérité divine Cr révélée de Dieu en fa parole. Or c’cft ainfy 
par l’aveu du fleur Daillé, (butenant la caufc generale de fon 
party contre un Miniftrc qui l’avoit abandonné, que les Cal- 
viniftes prétendent que chaque fidcllc peut 8c doit croire qu’il 
cftjuftifié&: qu’il lcrafauvé. 

Le fleur Cottiby avoir encore combattu cette certitude de 
foy divine par cet argument. Supposé qu'il fait vray que nom 
ayons par ce moyen quelque ajfurance d'avoir la foy & la charité , 
toujours ejl.il clair , que cette ajfurance là ne fera qu'humaine 0 
non divine , parce que de l'argument par lequel noua nous ajfurons 
d'être en la grâce ,la fécondé prop oftt ion n'eft qu humaine ,& 
divine. 

Si le fleur Daillé avoir cfté dans la penfée dans laquelle le 
fleur le Blanc voudrait nous faire croire qu’ont efté touskt 
Théologiens de fa feétc qui ont dit que la certitude que du* 
que fidcllc a que fes péchez luy fonc remis cft une certitude 

de foy 
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de foy divine : c’cft à dire , s’il avoit cru que ce n’cft propre- Chat. I V. 
ment qu’une certitude humaine ,Si que fi on l’appelle divine 
c’cft improprement, 6c àcaufe feulement que l’une des deux 
proposions dont on la tire, cil révélée, fçavoir la gcnoralc j 
il n’avoit qu a accorder tout l’argument du fieur Cottiby , Se 
faire voir qu’il no touchoit point le vray fcntimcnt des Cal- 
viniftes. Pourquoy donc fait-il tout l'oppose de cela î Pour- 
quoy commence-t-il fareponfe en difant que le fieur Cottiby 
s'abufe évidemment , c’cft à dire^que c’cft une fauficté manifefte, 
de prétendre que l’aifurance que chaque fidellc a d’eftre en 
grâce, n’eft qu’humaine 6c non divine, fous prétexte que l’u- 
ne despropolitions dont elle fe tire , n’cft qu’humaine 6c non 
divine. " ‘ 

Pourquoy pofc-t-il un principe tout contraire à ccluy du fieur 
Cottiby , comme trcs-certain , fçavoir : Jj>ue d’un rai fonnement 
dut la proportion eft claire dans l'Ecriture , la conclnjïon ne laijfe 
fat et eftre d'autorité divine , encore que la fécondé proportion, que 
ton joint à la première pour en tirer cette concluJion,nous fuit con- 
nue par le fins ou par la raifon.feulement , & non certifiée pfr l'E- 
criture. ■ ». 

Pourquoy fe fert-il de ces exemples , que j’ay fait voir n’a- 
voir rien de commun avec ce dont il s’agit;j^«e chacun croit de 
f*J divine, que fon ame ne mourra point , & que J'on corps rejfufatera 
au dernier pour, & qne la France & /’ Amérique ont efié créées de 
Die» : S’il n’avoit jugé que cette propolition fingulierc que 
chaque fidellc fait de foy-mêroe en fe perfuadant qu'il eft 
en grâce, eiloit regardée parles Calviniftes, comme citant tic 
meme nature que ces autres là , 6c devant cltrc crue avec au- 
tant de fermeté. 

Et enfin, s’il avoit pensé, que l’aflurancc que chaque fidellc 
a d’eftre en grâce, n’cft une certitude divine qu’improprement 
ditc,parcc qu’une des proposions dont on la tire eft divine, 6C 
qu’au fond ce n’eft qu’une certitude humaine, parce que l’au- 
tre propolition eft humaine; pouftjuoy cftapt prcllc parle fieur 
Cottiby de reconnoiftrc quelle n’cft qu’humaine , par cette 
maxime des Logiciens ,que la conclufion fuit la plusfoible partie’ 
de C argument; a-t-il cru pouvoir prouver contre les Catholi- 
ques que cette conclufion doit élire divine Sc non humaine, 
par cette maxime même des Logiciens, en pretendantparune 
imagination impie, que ce que l’Ecriture enfeignoit en genc- 
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-Chat. IV. ral touchant la juftification de tous ceux qui ont la vraie foy, 
n’clloit pas à fon égard de luy D aillé dans un fi haut degré 
d’évidence & de certitude, que la c-onnoi (Tance qu’il avoitdc 
Ta vraie foy par fa propre expérience, d'où il tire cettcconfe- 
qucncc qui feroit tres-bicn tirée , fi ce qu'il fuppofe n’eftoit 
pas une folie : .Quand dtnc tn vertu de cet deux veniez, j’t » 
conclus cette troiftéme , que donc je fuis juftifié , il eft clair quelle 
ne peut avoir en moy un plus haut degré d'évidence ,que celui qui 
la première, c\m cft de l’Ecriture, c'eft à dire quelle eft de foy divi- 
ne, comme cette première,^ non du fens ny de la raifon. 

- 11 cft donc conftant, quoy qu’en veuille dire ce Profelfeut 
de Sedan, que la doûrine commune de ceux dcfafcdc,&qui 
a cftè enfeignée dés le commencement de la prétendue refor» 
niation.par Calvin, par Bcae, parZanchius, par Cliamitr ( 
par Para:us, & par tous les autres fameux defenfeun de 
leur religion , eft que chaque fdtlle doit & peut croire de fi y 
divine , que fes pcchez luy font remis , & qu'il Jèrajnfai/iMemeut 
fauve , & que c’eft en cela , comme dans fon a£ie propre drfmuel, 
que cemffte la foy juftiftante. 

Que lcficur le Blanc fc croie à fa bonne Heure plus éclairé 
que tous ccsgcns-là, ôc qu’eftant convaincu de la fauficté de 
ce dogme, il l'abandonne &c le renonce, nous n'y trouvons rien 
à dire. Mais il y a deux cliofes qui ne font pas fupp®rtablcsdans 
fon procédé. 

L’une, en ce qu’il ofe accufer de calomnie ceux qui n’attri- 
buent aux Dodeurs de fon party que ce qu'ils ont enfeigné 
tres-ccrtaincmcnt. 

L’autre, en ce qu’il veut faire croire par le titre de fa Thcfc. 
qu’il n’y propofe que les véritables fentimens de l’Eglifc pré- 
tendue reformée. 

Je le croy trop intelligent pour me perfuader qu’il ait cru 
ny l’un ny l’autre , & il cft bien plus vray-femblablc qu’il n’a 
usé de cette diflimulation, que par l’apprchcnfion qu’il acuc 
d’eftre condamne par fes cqpfrcrcs, s’il fe fuft ouvertement 
déclaré contre la dodrinc reçue de tout temps dans leurs Egü- 
fes dans leurs écoles. 

Mais par quelque cfprit qu’il ait agy., on ne fc doicguerM 
mettre en peine ny de l’une ny de l’autre de ces dcuxfauflcsprc* 
reniions, Nous ne craignons point que les Mmiftrcs quientrî- 
prendront de nous répondre nous traittent de calomniateurs. 
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pour leur avoir attribue les quatrcwpoints que le fieur le Blanc C h a r. I V, 
s’eft avisé de mettre entre les calomnies, dont il fc plaint qu’on 
les a chargez. Nousfomijics perfuadez qu’ils verront trop bien 
qu’apres les preuves que nous en avons apportées, ils te ren- 
aroient ridicules, s’ils le tcntoicnr. * 

Nous n’apprehendons pas meme qu’aucun homme habile Se 
judicieux de ce party là, trouve mauvais, qu’ayant à rcprefcntec 
leurs véritables fentimens, nous nous foyons arreftez au com- 
mun contentement de tout ce qu’il y acudefçavanshommcs 
parmy eux depuis lcurfcparation d’avec l’Eglifc Catholique, 
tans nous mettre en pcinos’il a pris phantaitic a deux ou trois 
Minières d'abandonner depuis /rois jours ces dogmes reçus 
pour fuivre de nouvelles routes , vu meme qu’ils ne l'ont pu 
£iirc fans contrevenir au ferment qu’ils ont fait dfc fc foumet- * 

tre à ce qui eft arrefté dans leurs Synodes nationaux, dans l’un 
dcfquels il leur eft enjoint , de s'ojpofcr à tout ceux ejui entre- le Srnculc Va- 
/renne/// de choquer le fentiment de leurs Dottenrs ,%• particulière- ,"'.!?!• 

ment de ceux du mini Itéré dcfquels il a plu à Dieu de Je fervir pour 
établir tarif ormat^n. On fÇait atfez que dans les chofcs mo- «kii 
raies, ce qui eft vray généralement à li peu dechofcprés ,dt 
censé l’cftrcabfolu!ncnt,&: que ce feroit chicaner, que d’ailc- 
gaer des exceptions fi peu conlidcrables , pour trouver du 
mentonge dans des façons de parler qui font autorisées par 
lufage de tous leshomincs. e • 

Mais nous avons icy déplus une raifon particulière qui nous 
roct en droit de ne pas teulcmcnt écouter tout ce que pour- 
roient dire quelques Miniftres qui ne feroit pas conforme à la 
déârinc commune de leurs Eglifes, c’cftauc le noin^donr il 
s’agit jqui eft la certitude de foy divine que chaque /dette au, félon 
eux, de fa jujlifîcation &de fon falut , eft clairement décide par 
le Synode de Dordrecht , dont ils ont tous juré de ne point 
abandonner la doétrinc ny en toutny en partie.* Car ce Syno- 
de déclare ,que les fi fille s croient & font certains far la même foy Dam îe f. point 4c 
par laquelle ils font f dette s , O^felon ta mejitre de cette foy , qu'ils doU, “ lc, ' u ‘ *' 
font & feront pour toujours membres vivons de l’Eglifc , que leurs 
peeheT^ leur font remis qu'ils auront la vie i ter ne lie. 

£c nousavôs déjà va que leSynodede Tonneins del’amtfi 4 . 
adecidé la même chofc par l’explication qu’il donne de l’ani- 
clç j8. de leur confcllîon de foy , touchant la juftification. Car 
far^clc portant, que nous ne fçaurions ejhe reconcilic\avccDieu t 
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IV. Ji nous nt croyons certainement qu'il nous aime en lefu^-Chrifs il 
paroi II par le Synode, que la foy qui nous donne cccce afl'uran- 
cc cft une foy divine , puifqu’il dit, que c'eft celle far laquelle lt 
jujlification de Iefus-Chrijt nous efl allouée. 

Il rt’y a donc pas moyen que les Calviniftcsdcfavoiienr cet- 
te doctrine pour ce qui cft du parte. Mais comme leur foytft 
fort changeante, Scn’eft pas appuyée fur des fondemens bien 
folides, il leur cft libre de voir àquoy ils s’en tiendront pour 
l’avenir. On dit qu’ils doivent bicn-toft artémbler un Synode 
national : Ils pourront y examiner de nouveau cette matière, 
& délibérer s’ils préféreront les nouvelles lumières du ficur 
le Blanc, à ce qui avoir toujpur^ efté jufqucs icy enfeigne par- 
my eux ,& que le ficur Daillé a foutenu nouvellement avec tant 
de zcle , en 8efcndant la caufc generale de fon parti contre 
un Miniftre qui l’avoit quitté. 

Mais il y auroit bien des chofcs à faire pour proccdcrde 
bonne foy daft ce changement de doélrine. 

r. llfaudroit qu’ils reconnurtent finceremcnt que depuis le 
commencement de leur révolte contre l’E^ife, jufqucs en 
i66j. qu’a paru cette Thefe du ficur le Blanc , us n’ont rien en- 
tendu dans la matière de la juftification. 

z. Il faudroit qu’ils fourfnlTcnt que l’on traitaft d’ignorans, 
d’aveugles, de tcmcraircs,d’emportcz,&: de calomniateurs, Cal- 
• * vin,Bezc, Zînehius, Chamiêi',Parxus,&:tanc d’autres héros 
de leur religion prétendue, qui ont fi mal rencontré dans un 
point de cette importance , qu’ils ont tous confidcré commeun 
. des principaux de lcurrcformation. 

3. Il fcudroit qu’ils levaflent la defenfe qu’ils ont faite à 
tous lo»Min!Rres dans le Synode National de Charenton de 
l’an 1613. de choquer le /intiment de leurs Dofteurs, & particulière- 
ment de ceux du Miniflere defquels il a plu a Dieu Je fervir pur 
établir la re formation. 

4. Il faudroit qu’apres avoir fi folenn*cIlcmcnt décidé en 

1614. dans le Synode national de Tqpncins,^«f/rf foy par laquel- 
le la juin ce de Iefus- Chrift efl allouée à chaque fidellc , eft ct/lejer 
laquelle il croit , que fes pcchefluy font remu par toute l'obeiffattet 
que le Fils de Dieu a rendue à fon Pere : ils deelarartent bien 
humblement, qu’ils fc font beaucoup trompez dans ce Synode, 
& que ce n’eft point en cela que confifte l’a&c formel de la fb]| 
juftifiantc. 0 
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y. Il faudrait qu’ils rcnonçallcnt au Synode de Dordrecht, Chai*. IV. 
qu’ils avoiiafl'cnc qu’il s’eft mifcrablcmcnt abusé, Sc qu il a 
jette dans l’erreur toutes leurs Eglifes.. 

6 . Il faudrait qu’ils caffaflcnt le .Synode National tenu aux 

Ccvcnncs l’an 1610. Se qu’ils cômmilfcnt des gens pour dé- 
lier folcnncllcmcnt tous les Mimftrcs de France du ferment 
qu’il leur a fait faire , de n'abandtnner uy ck tout ny en- 

fartie la dottri/ie definie dans le Synode de Dordrecht. 

7. Il faudrait enfin qu’ils avifafTent aux moyens de bien ré- 
pondre aux confcquenccs terribles qu’on pourrait tiret* gicla 
contre l’œuvre entier de la Reformation , qui ne peut a'froir 
efté qu’un ouvrage de tenebres, s’il a elle fondé fut des impo- 
fturcs&dcs calomnies contre l’tglifc Catholique , Se fur des 
erreurs manifeftes qu’ils feraient aujourd’huy obligez d’a- 
fiafidonncr. 

Mais fi ces éuites les épouvantent, Se que pour 11c pas tom- 
ber cndcfigrandsinconvcnicns, ils aiment mieux foucenirà 
quelque prix quccc (bit leur ancienne doctrine, ils font enga- 
gez d’honneur à ie déclarer contre leficur le Blanc ,Se dc(c 
pas foufFrir^jn,’il enfeigne dans leur école de Sedan des fen- 
timens fi peu confondes au véritable Calvinifmc. 

Mais pour le fleurie blanc, le meilleur avisqu’on luy puifle 
donner eftdc prendre garde ,dcn’cllrc pasaulfy éclairé d’une 
pan, &au(Ty déraifonnablc de l’autre, qu’un Evêque Donati- 
ftc appelle Ticonius, dont faint Auguftin Joiie l’cfprit en ce 
qu’il avoit bien vu.contrecc que croioycnt ceux de fo* par- 
ty,quc l’Eglifc devoir cftre répandue par toute la terre, Se 
que de prétendus crimes ne pouvoient point avoir empêché 
l’effet des promefles de Dieu, mais dont en même temps il 
déplore l’aveuglAncnt en ce qu’il n’avoit pas voulu voir que 
cette connoifi'ancc de l’umvcrÇilité de l’Eglife l’obligcoit à for- 
tirdc cette communion fchifÿnatiquc. On n’a pas befoin de 
luy appliquer plus particulièrement cet exemple, mais c’eft a 
Dieu de luy faire la grâce de ne le pas fuivre. 


fjilOi îfizil ItfJ l 11 1/0 h ttO ifù J 

look-vul uol ,1 ' t 

y Va an i ij 







%9*- Liv. X. Edaircijfiment de diverfis 

Chap. V. 


CHAPITRE V. 

Articles frtpofe\à un Mini(he y furl« certitude qu'ils veulent ju'iit 
ch «que fidelle de fa jujlification & de fin filuti avec les re- 
penfisdu Minifire, & l'examen de ces Repenfis. 

1 ' * ** 1 '' • 

. ijO u r continuer à découvrir les addreftes dont les Cal- 

X viniftcsfc fervent, quand ils ont à fe défendre des jultes 
reproches qu’on leur fait fur le fujet de laccrtitude qu’ils veu- 
lent que chaque fidellc ait de fa juftification 8c de fon falut, 
je croy ne pouvoir mieux faire que de pourfuivre la difpute 
qui s’eft commencée il y a quelque temps entre un Thcolô^ 
gicn Catholique 8C unMiniftre. Etvoicy quelle en fut foc* 
» caiion. • 11 

Un Avocat de la Religion prétendue reformée cftant ve- 
n#rcndrc vifite à un Abbé de fes voifins qui a beaucoup d’ef- 
prit, de fcicnce, 8c de pieté, il s’y rencontra un aaitfb Théolo- 
gien, qui cft fort inftruit des fcntimen%dcs hérétiques, fie 
fort capable de les combattre. Le difeours cftant tombé fur 
• la Religion le Théologien reprefenta à l’Avocat, que rien ne 

faifoit mieux voir combien l’efpritdc leur reforme cftoit con- 
traire à l'cfpric de l’EvaiTgile que leurs opinions monftrucu- 
fes touchant la juftification qui eftle fondement de la mora* 
le de Jesus-Christ. Il expliqua les principales de ces opi- 
nions qui parurent fi peu chrefticnncs à l'Avocat même, qui 
a de l’cfprit 8c de l’honnerteté, que ne pouvant croire quefes 
Docteurs enfeignaflent rien de femblablc, il s'engagea de les 
. faire dcfavoücrpar fon Mimftrc. On le prit au mot 8c on iuy 

donna en fix arciclcs ce qui avoir %fté dit fur ce lujct , afin qu’il 
en apportait le defaveu qu’il avoit promis. 
Ccfutaflurcmcntunc fâchcufc conjoncture pour le Miniftre 
qui paftedans la Province pour habile 8c pour honnête hom- 
me. D’un cofté cftant aufly fç avant qu’il cft, on a de la'peine à 
s’imaginer qu’il ait pu ignorer quels font fur ce fujet les vé- 
ritables fentimens de fa ïcéte, ou douter qu’ils ne foient tres- 
fidcllemcnt reprefentez dans ces articles. Au fty de les avolier 
, de bonne foy c’cftoit fcaftdallfcr fon frere, 8c luy^Lonner lien 
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^avdir pour fufpeûc une religion, où on enfeignoit des cho- C h ap. V. 
Tes qui l’avoient fi fort choque. Et il n’eftoit pas pofliblc qu'il 
ne jugeait qu'il auroit plûtolt augmenté que diminué ce fean- 
dalc , fi ayant reconnu , que ce dogme de la certitude de la 
juftification & du falut avoit elle jufqucs icy un très-grand 
fujetdc difputc entre lçs prétendus Reformez fie les Catho- 
liqucs,il luy avoir fait en fuite confidence de ce fecrct, qu'un 
Miniltrcou deux en ayant depuis quelques années reconnu Ta 
faufictc , auroient bien voulu reformer la reformation meme 
en rejettant une doétr jne qui avoit cité regardée depuis plus 
d’un ficelé comme en citant un des principaux fondemens. 

]l cft donc un peu cxcufablc fi ne pouvant fe refoudre à parler 
aulfiy clairement qu’il cuit cité à délirer, il a elle fouvent ré- 
duit à chercher des manières obfcurcs hc embaraficTcs qui 
pufiênt éblouir le monde par une apparence de defaveu. 

Quoy qu’il en foie on pourra >ugcr de tout cela , par la rc- 
ponlc qu’il a faite à chacun de ccS articles : fie par la répliqué 
a cette* réponfe. llugy a que le 6. dont je ne parlcray point, 
parce qu’il regarde le baptême dpiu j'ay traitte lufiifam- 
gpuent cy-dcfius. 

I. Articee propose’ au Ministre. * 

. Les Minières de l'Eglifc prétendue reformée enfeignent « 

«l’un commun confcntcment touchant la jultification. „ 
î. Que tous le* fidcllcs qui ont cité une fois juftjficz en la .. 
manière qu’ils enfeignent que l'on l’eft, fçavoir par imputa- „ 
rionjConnoiflen* d'une certitude de foy qu’ils font jultificz « 
en cette manière i qu’ils font cnfansdcDicu par adoption,fi£ « 
qu’ils font en eftat de falut. * «• 

Cela a cité prouvé fi au long Si par tan» de témoignages 
de Calvin fie des autres Calviniltcs , qu’il a fallu beaucoup 
d’adrefle pour embrouiller une vérité ii claire: &c il cft vray 
aufiy que le Miniftre s'y cft cpuisc. Nous reprefenterons la 
réponlc par parties, afin que la réplique en foit plus prccifc fia 
plus nette. * • 

Re'posjse du Ministre. • 

Les Minières de lEglife reformée ri enfeignent pas d'un com- — . 

mun concrètement , que tous les f délies qui ont ejlé jujhfez. croient 
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Chap. V. dans tous les momens de leur vie qu’ils font JuJlifeT^ enfant de Dieu 
& en efiat de feilut . 

. R E PLI QU^E. ' f 

b’ Article que l'on s’eftoit engage de faire defavoiier ne 
porte point ces moisfeans tous les momens de leur vie. 11 y cft 
dit Amplement ,quc félon les prétendus reformc 2 , tous les ju- 
feifeTfconnoiffentd'une certitude de foj qu'ils font jufeifez,. ( Et 

• c’eft ce que je» prétends avoir prouvé d’une manière invin- 
cible ) Sc non qu’ils le lonnoijfeent dans tons les momens de leurvit. 
La bonne foy ne fouffre point que l'on ajoute de nouvelles 
elaufes à une propofition dont on s’eft fait fort d’apporterlc 
defaveu , afin de pouvoir fous ce prétexté faire fchiblant de 
ne la pas avouer : Improbum e(l , dit faint Augullin , ut illi a i~ 

i" n,Ê dam verba contra qu.e difputtm , qu.t ibi non inverti. 11 cil vray 
que ce Miniftrc n’eft pas le premier auteur de cette petite fi- 
neffe, Sc qu'il la peut avoir empruntée du fieur Rivet. Nous 
avons déjà vu que ce célébré Do&eur«C.alviniftc ajoutede 
la meme forte le mot de toujours à une propofition toute fem- 
blable que Grotius leur attribuoit , qui elt que chaque 
doit efere certain de fa predeftination : Car Rivet répond a 
cch, qu'ils ne difeoient pas fs cruement que chaque f de lie dujl tou- 
jours efere certain de fa predeftination. Mais en vérité il fe fc- 
roit bien pâlie d’imiter Rivet dans un procédé ii peu digne 
d’un homme finccre. 

Il y a plus : c’eft que cette addition eft tout à fait hors de 
propos, Sc ne faic pas que l’article ait pu cftrc raifonnable- 

• ment dcfavoüc par un Calvinifte. Pour les en convaincre, il 
rie faut que mettre un autre article de foy en la place de la 
creance qu’ils difcnt que les fidellcs ont de leur juftification. 
Car trouveroicnt-ils bon qu’un de leurs Miniftres ne vouluft 
pas demeurer d’accord limplement Sc abfolumcnt , Jj>u'ik 
en feignent d'un commun confentement que les f déliés doivent croi- 
re que tous les hommes rejfufciteront : Si qucccc article luy ayant 
elle proposé p&ur eftre avoüé ou dcfavoiié,il cull répodu en cel 
tcrmqf: Les Mini (1res n’en feignent pas d'un commun confentement , 
que les f déliés doivent croire dans tous les momens de leur 
vie , que tous les hommes rejfujci teront , fans doute que cettere- 
ponfc leur paroiftroit ridicule &: avec raifon : parce qu’alin 
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qu’on puiflc dircraifonnablcmcnt d’un homme qu’il cft obh- Ciiap. V. 
gè de croire telle & telle chofe, il n’eft point ncccflaire qu’il 
la croie dans tous les roomens de fa vie , ce qui cft morale- 
ment impofliblc fi on l’entend d’une creance a&ucllc , parce 
qu’il y faut penfer pour la croire actuellement, & qu’on ne 
peut y penfer dans tous les tnomens de fa vie, mais il fufïic 
qu’on la croie quand on y fait reflexion. Etc’cft même allez 
pour dire qu’on la croit toujours, parce que c’eft la croire tou- 
jours que de fl’y penfer jamais fans la croire. 

Or c’eft l’cftat où les Calviniftcs veulent que foient les fi- 
dcllcsau regard delà creance de leur juftificacion. Ils préten- 
dent qu’ils peuvent & qu’ils doivent fc croire juftificz, toutes 
les fois qu’ils penfent à l’cftat où Dieu lésa mis , parce que ce 
feroit rejetter les témoignages de Dieu s’ils ne le croyoicnt. 

Et par confcqucnt ce Miniftre trouvera bon que nous luy 
difions qu’il y a deux defauts dans le defaveu apparent qu’il 
fait de l’article qui luy avoir efté proposé il’un definccrité en lu * 

ce que pour avoir heu de le dcfavoücr en apparence il y ajoute ciiunoi»» «ni «ai 
uneelaufe qui n’y cft pas : l’autre de prudence, en ce qu’il a cm ' 
fi mal choifila claufe qu’il vouloir prendre pour prétexte de 
Ion defaveu, qu’avec cette claufe même il n’avoit pas lieu de 
contredire l’article , comme nous verrons encore plus parti- 
culièrement dans la réfutation de fes autres défaites. 


TÇfv#/ dam U Thefk 
6 . n. 10. p. 7*4. Igi- 
turquiciedunt , ml» 
Dei reflimonium 


Suite de la Re’ponse du Ministre. 

Ils confeffent qu'il y a des fldelles gui n'ont pas cette certitude, 
farce qu'il y a une foy infirme qui ne fl pas incompatible • avec le 
doute & l'incertitude , & qui ne laijfe pas d'eflre une foy fincere. 
Ils difent que la certitude ou f incertitude fuit le degré delà foy , 
& que l'ajfurance delà juflification eft plus ou moins grande Jelon 
que Con a plus ou moins de foy. 


R E i> LI QU^E. 

Cette explication delà doctrine des Calviniftcs n’eft point 
Encore. Il n'y a de vray qucce dernier membre , qui c tique 
l'ajfurance de la juflifleation efl plus ou moins grande félon que l'on 
a plus ou moins de foy. Ma* il cft certain que les Calviniftcs 
veulent que cette aflurancc plus ou moins grande foit tou- 
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Ch ap. V. jours une aflurance& une aflurance de foy divine, comme 
nous l'avons montre cy-deflus d’une manière quinefc peut 
raifonnablemenc concerter. Et pour en convaincrecc Miniftrc 
par une autorité , à laquelle il n’oferoit refifter, il ne faut que 
luy reprefenter encore une fois ce qui a efte décidé fur ce fu- 
jet par le Synode de Dordrecht qui fait voir raanifeftcmcnc 
que quand les Calviniftcs enfeignent , que les vrais fidellci 
font certains de leur juftification & de leur falut félon lame- 
furede leur foy, cela ne veut pas dire, 70e la certitude eu [in- 
certitude fuive le degré de U foy , comme fi ceux qui n’ont pas 
une grande foy eftoient incertains de leur juftification , mais 
feulement que tous en ayant une certitude de foy divine, il 
y a divers degrez dans cette certitude comme il y en a dans 
la foy. Car on ne peut donner d’autre fens aux paroles de ce 
Synode. 

j™, cm fuant 4 cette garde des élus à falut , a U perfeverance lei 

’/jj, vrais f de lie s en la foy , les f déliés mêmes en peuvent ejhre , et en 
aomm^dûimcm SONT assurez félon lamefure de la foy , par laquelle u.% croiekt 
. vcrcquc fi. rouR tout certain , qu’ils font & demeureront toujours vrais & 
rcrjnnijpfi /£!"« vifs membre s de l’Eglife , & quils ont la remijjlon de tous leurs te- 
thc^&la vie éternelle. 

tot'rceflî 11 n’cft donc pas vray que les Calviniftcs confeflcnt qu'il) 

ruom«!uroi W j&: a des fidellcs qui n’ ont pas cette certitude. Il n’cft pas vrav au iû 

* ,va Ecdcuc m:m- * rC 1 , •# 1 r • r . , „ * . * » , 

bra , habcrc rernif- rCCOnnOlllcn C , 4* U J A UTIC Jù J tnfifm <]Ul H tfi VAS WCOmfâtl - 

tle avec le doute & [ incertitude , & qui ne laiffe pus d' ejhre une ftp 
fnccre. Il n’eft pas vray, qu’ils dtfnt que la certitude ou 1 incer- 
titude fuit le degré de la foy. Je fuis alluré que ce Miniftrc ne 
fçauroit faire approuver ces trois propoûtionS par aucun de 
leurs Synodes, quoy qu’il fuft à detirer qu’il le pu ft faire, 
parce que ce feroicunpas qu’ils feroient vers l’Eglile catholi- 
que en abjurant des hcrcfics qu’ils ont foutcnucs jufqucsicy 
avec une opiniaftrecé invincible. C’eft pourquoy je ne puis 
dire autre chofc finon que ce Miniftrc fc trouvant prefle de 
contenter fon Avocat , & de luy donner quelque apparen- 
ce de defaveu de ces articles qui l’avoicnt choque , il n’a pas 
# allez confidcré qu’il avançoit dcschofes qui ne fcpouvoienc 
accorder avec les principaux articles de fa prétendue refor- 
- mation. 

Car quand il auroit trouvé quelque chofc de fcmblabl* 
à ce qu’il louticnt icy dans les Thefcs du fleur le Blanc de 
Beaulieu, ce que nous venons d’examiner dans le chapitre 


(hofts touchant la crainte. 897 

precedent , auroit-il droit de dire généralement que les Cal- 
viniftes confortent ce qu’ils nient tous à l’exception d’un nou- 
veau Minirtrc,qui a entrepris d’adoucir par de faulTcs diftin- 
étions ce qu’rt y a de plus dur dans la doctrine de fa fc£kc,pour 
la rendre conforme à celle des Catholiques. 

Tout ce que cela pourroit faire cft qu’au lieu de réfuter 
un fcul Miniftre nous en aurions deux à qui nous demandc- 
jions, s'ils peuvent nier que les prétendus reformez n’aient 
de tout temps foutenu contre les Catholiques ,quelafoy ju- 
fti liante à pour fon objet fpccial la rcmiflion des péchez 
6 c. la réconciliation avec J esus-Christ accordée en 
particulier à celuy qui croit : de forte que l'aûe particulier 
de cette foy cft. le croy fermement que mes pechez. me font remis 
far lefus-Cnrifi 6c par confcquent , que je fuis juftifié , que je 
luis enfant de Dieu 6c en cftat de falut. Voila en quoy ils 
ont toujours mis la foy juftifiantc , félon la définition qu’en 
donne Calvin. Nousavons, dit-il, une entière définition de la foy, 
fi nous déterminons que c'efi une ferme & certaine connotjfance de 
la bonne volonté de Dieu envers nous , laquelle e fiant fondée fur la 
fromefie gratuite donnée en Iefus-Chrifi efi révélée en no lire enten- 
dement çr fellée en noflre cœur par le Saint E/prit. 

Et c’cft ce qui fait dire à \Î7indclin , que le propre objet de la 
foy jufiifianteefi Iefus-Chrifi crucifié pour nous , pour vous O pour 
moy,& laremijjion gratuite des pcibeîjparla mort de Iefus-Chrifi , 
Cr par le fang qu'il a répandu pour nous , appliquée à chacun en par- 
ticulier parla foy. Et ils difent tous que c’cft en cela que la 
foy juftifiantc cft diftinguée de l’hiftoriquc par laquelle on 
croit ces mêmes chofcs- des fidclles en general 6c non de foy 
en particulier. 

Or cela citant , dire d’un homme que l’on fuppofe avoir 
la foy juftifiantc en quelque degré qu’il l’ait, pourvu qu’el- 
le foit vraie 6c finccrc, qu’il cft dans le doute 6c l’incertitude 
de fa réconciliation avec Dieu , qui cft le propre objet de 
cette foy, c’cft la même chofc que de dire de celuy que l’on 
fuppofi roit avoir la foy divine de la Trinité , que fans perdre 
cette foy, il peut eftrc dans le doute & l’incertitude s’il y a en 
Dieu plus d’une perfonne, Car ce qui fait voir tout d’un coup 
que cette dernière propolition cft extravagante, cft que tout 
le monde fçauque la foy divine enferme une pleine 6c en- 
tière perfuaiion de ce que nous croyons en cette manière , 
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parce que cette foy eftant circnticUcmcnt appuyée fur l’auto- 
rité de Dieu qui cil la vérité meme, elle ne peut qu’elle ne 
foit ferme & conllantc tant qu’elle cil vraie & finccre. De 
forte que l’on ne peut s'imaginer de plus manifefte contradi- 
ction que de dire, qu’on croit une chofc de foy divine, j£ 
qu'en meme temps on cft dans le doute & l’incertitude fi clic 
cft ou non. 

Et pour combattre ccMiniftrc par Calvin qui cil fans dou- 
te un auteur plus grave que ny luy ny M. de Beaulieu pour 
s’afiurer des fentimens des prétendus reformez , comment la 
foy juftifiante , quelque infirme qu’on la fuppofaft , pourvu 
qu’elle foit vraie & fincerc, pourroit-ellc efire compatible avec 
le doute & t incertitude fi l'on efijufiifié , puis que fon carafte- 
rcellcnticl félon la définition de Calvin ,c(l d’eftre une ferme 
& certaine connoijfance de la bonne volonté de Dieu envers Kim 
revelée en nofire entendement , & fcellcc eu nojlre coeur par le S. 
Efprit. Car il cft indubitable que cette bonne 'volonté de Dit», 
dont parle Calvin dans cette définition ,n'cft autre chofc que 
l’amour qu’il porte à ceux qu’il s’ell réconciliez en J esus- 
Christ. Et par confequcnt comme il cft impolliblc qucj’ayc 
une ferme &: certaine connoiftance de ma réconciliation avec 
Dieu, &: qu’en même temps je fois dans le doute SC dansl’in- 
certitudeii je fuis reconcilié , il n’cft pas moins déraifonnable 
de faire dire aux difciplcs de Calvin , qu'il y a des Jt déliés qui 
doutent s'ils font jufiifiez. , & qu'il y a une foy vraie & finccre qui 
efi compatible avec te doute & l'incertitude fi on efi réconcilié avec 
Dieu , que de prétendre qu’un Philofophc pourrait dire rai- 
fonnablcmcnt,qu’il doute fi ce qu’il fçait par une véritable 
demonft ration de géométrie cft vrayou faux, après avoir cn- 
feignéque toute véritable dcmonftration donne à l’cfpritunc 
certitude 8 c. une évidence qui exclut tout doute. 

Mais ce n’cft point feulement par confequencc que lafup- 
pofition quefaitee Miniftrc d’une foy juftifiante compatible 
avec le doute êc l’incertitude de la juftification fe trouve con- 
traire à la- doctrine de Calvin. Il la détruit en termes exprès 
en combattant la doctrine catholique touchant le doute que 
peut avoir un fidelle juftifié de la juftification. Car il n’a 
trouve lien de plus fort à y oppofer que cet argument, qu’il 
y a une fi grande oppofition entre la foy Scie doute, que U 
foy cft détruite aufli- toit qu’on en ofte la certitude. Nets*- 
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di efi, dit-il ,antithefis inter fidem & bafitationem: Vnde collige - 
re prompturn tfi fidem dellrui fimul ac tollitur certitude). 

Et pour montrer combien il cft faux dans la doctrine de Cal- 
vin ,que la foj efi.int infirme puijfe compatir avec le doute , & que 
la certitude ou incertitude fuive le degré de lafoy : ce chef des 
prétendus reformez a ruine cette penfee en déclarant au con- 
traire en termes exprès : J%ut quelque petite ou débité que foie la 
foy aux élus , neanmoins l’Efirit de Dieu leur efi arrbe & gage in- 
faillible de leur adoption. Ou comme il l’a luy-mcme traduit en 
latin. Quantumvis exigua fit ac debilts in electis (des y amen Spiri- 
tsu Dei certa iliis arrha efi ac figitlum fua adoptionis. Et on ne peut 
pas dire, que cclan’cft vray qu’au regard des élus, parce que 
félon les Calviniftes , la vraie foy juftifiante n’cll donnée 
qu'aux (culs élus. Et ainfi ccMinittrciinpofc à ces confrères, 
lors qu’il leur fait conforter , que la foy cftant infirme peut 
compatir avec le doute fi on cft juftifié , &c que cela n empê- 
che pas qu’elle ne foit vraie &c finccrc , puifqu’il n’y a rien de 
plus opposé à ce que Calvin enfeigne : gue l'Efirit de Dieu efi 
à tous les juflifiez qui ont la vraie foy , quelque pente & débité 
quelle foit , un gage certain , & une arrhe infaillible de leur 
adoption. Et c’cftcequi fait dire à Scarpius : Que lafoy,quoyque 
langui (faute , ne lai/fe pas d'efire véritable ,& que quelque foible 
quelle foit , elle nous met en pojfefiion de lefus-Chrifi tout entier 
avec tous fies bienfaits . C'efi pourquoy, :\)OUtc-\\,fifayla moindre 
étincelle de la vraie foy , je puis eftre certain de mon falut , & 
rien Avoir aucun doute ^ parce que Us dons de Dieu font fans re- 
pentance. t 

Tout ce que ce Mmiftrc peut dire, cft que tout cela n empê- 
che pas que leurs auteurs n’aient reconnu , que les fidedes ne 
fentent pas tou ours la certitude de leur jufiification & de leur fa- 
lut , & qu'il y a une foy foible & infirme qui cft agitée de dou- 
(es &c d'inquictîdes: qù ainfi il a eu railon d oppolcr à 1 article 
qu’on luy avoit prcfcnté.cc qu’il dit d’une foy infirme compatible 
avec le doute & l'incertitude , pour montrer qu’il n’eftoit pas 
vray qu’ils cruflent généralement , que tous les pufiifieT^ont une 

fonnoifiance de foy divine qu'ils font jufttfiiz,. 

Mais deux remarques feront voir, qu'il ne fçauroit s’échap- 
per par cette réponfe , qui ne ferait quunc^mrc illufion. 
La première cft, qu’il y a bien de la différence entre ne point 
Jentir pendant quelque temps cette pleine confiance de la foy qui rend 
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ctrtâin de U réconciliation avec Dieu , fclon les Calviniftes , le 
cftrc pofitivcmcnc incertain fi on eft juftifié. L’un n’enferme 
rien de contraire à la certitude de fa propre juftification , & 
n’cft qu’un defaut d’attention & d'application, lors que l’cf- 
prit cftant occupe d’autres objets , ne fait point de reflexion 
fur fon cftat.Mais l’autre enferme un doute pofitif, car douter 
n’cft rien qu’eftre incertain de quelque chofc ,ou juger que 
cette chofc cft incertaine. 

J’avoüc que félon les Calviniftes , 1 e premier peut arriver» 
un vray fidelle ,c’cft à dire que le defaut d’attention luy ofte 
pendant quelque temps le fentiment de la certitude de là ju- 
ftification, fans que cela farte de préjudice à la finccritc de (à 
foy. C'cft ce qu’à déclaré le Concile de Dordrecht, lors qu’a- 
pres avoir cftably , que tous les juftifiez ont une arrhe infail- 
lible de la gloire , parce que s'ils eftoient deftituez, de la confits • 
tion que leur donne cette certitude , ils feroient les plus mifeutitt 
de tous les hommes , il ne laiflc pas de rcconnoiftrc , qu'il lent 
arrive des tentations qui font caufe qu'ils ne fentent pas teujurs 
cette pleine confiance de la foy qui donne la certitude delà perfeve- 
rance &du falut. Mais ce n’cft pas dequoy il s’agit , on ne 
s’eft jamais avifédeleur imputer de croire que les fidellcs font 
dans un fentiment aéhiel &c. perpétuel de cette certitude. Ce 
qu’on leur reproche cft que dans leurs principes un vray fi- 
dellc demeurant fidelle ne fçauroit avoir un vray doute pofi- 
tif de fa juftification, c’cft à dire qu’il ne fçauroit arriver, que 
penfanç à luy-qacmc s’ileft juftific, ou s’il fera fauve, il con- 
clue pofitivement que cela eft incertain. 

C’eft fur cela qu’il auroit fallu répondre. Il falloir détruire 
cette propofition par des articles exprès de leurs Synoftcs, ou 
par des partages formels de leurs grands auteurs , pour avoir 
droit defe plaindre qu’on les calomnie, quand on lcurattri- 
buc de croire que tous leurs vrais fidellcs fdht aflurez d’une 
certitude de foy de leur juftification & de leur falut. Car il 
fuffit pour cela qu’ils en foient aufly arturez , que chaque Chrc- 
fticn cftartiirédc comparoiftrc un jour devant Jésus-Christ; 
ccquin’cmpéchc pas que les meilleurs Chrefticns, & encore 
plus ceux qui n’ont gucrcs de pieté , ne foient fouvent fani 
penfer au deftiier jugement, &c par confcquent fans avoir Je 
fentiment de la certitude de cct article de foy. 

Mais 1 a féconde remarque donnera encore un plus grand 
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jour à toute cette matière. Nous l’avons déjà touchée par Chap. V. 
avance en diftinguant deux fortes de doutes, dont l’un peut 
cftre appelle un doute d'adlicrencc , 6c l’autre un doute de 
tentation. Le premier cft en ceux qui adhèrent &: confcn- 
tent aux pcnfccs qu’ils ont que ce qu’ils lifcnc dans des li- 
vres n’cft point tel qu’ils ypuiflent ajouter une entière 6c par- 
faite creance, 6c c’clt en cette manière que les Catholiques 
peuvent douter fans péché de beaucoup d’hiftoircs, qui font 
rapportées dans la vie des Saints. Or il cft clair que cette for- 
te de doute cft incompatible avec la foy divine, qui enferme 
cffcntiellcmcntunc pleine 6c entière pcrfuafion de ce que l’on 
croit de cette forte , fie par confcqucnc une exemption de dou- 
te & d'incertitude. 

L’autre forte de doute que nous avons appclléun doute de ' 

tentation, cft quand il nous vient des penlécs qui nous por- 
tent à remettre en doute ce qu’on nous propofe à croire, ou 

Î uenous croyons déjà , mais que nous les regardons comme 
es ccntations que nous fommes obligez de combattre , 6c que 
nous combattons en effet, en les rcjctranc autant qu’il nous 
cft poftiblc,&: n’y donnant point de confcntcmcnt. Etc’cft le 
feui doute qui cft compatible avec la foy, non feulement foi- 
blc,mais quelquefois meme tres-fortc, parce que Dieu per- 
met quelquefois , que de grands Saints foicnc tentez par le 
démon en ccttc-manicrc, qui cft la plus rude épreuve où il 
puiffe mettre leur fidelité. Mais comme ces doutes ne font 
point volontaires , il ferait ridicule d’y avoir égard pour faire 
difficulté d'avoiier que tous les vrais Chreftiens , par exem- 
ple , ont une certitude de foy divine que J e s u s-C hrist 
cft Dieu, 

Ainfÿ pour juger fi ce Miniftre qui refufe de reconnoiftre 
abfolumcnc ’■£>•*' félon leurs principes tous les juftifieT^ont une 
connoijfance de foy divine qu'ils font en fan s de Dieu , & en eftat 
deftlut, qui cft tout ce que porte le premier article , peut 
juftificr ce refus , parce que les doétcurs Calviniftes di- 
fent quelquefois des doutes dont les vrais fidcllcs ne font pas 
exempts} il ne faut qu’examiner de quels doutes ils parlent. 

Or leurs paffages feront voir fans peine , que ce n’cft que des 
doutes de tentation. Calvin s’en explique bien nettement : 

Car apres avoir étably ce point capital de fa Théologie refor- 
mée : J&'H n’y o nul vraiment f délit ,Jinon celuy qui efiant affu - c fX. •Ht'. y 
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C H A p. V. ré de certaine perfuafion que Dieu luy efi rere propice & tien veil. 

bat , attend toutes chofes de fa bénignité , /mon ctluj qui e fiant 
appuyé fur les promejfes de la bonne volonté de Dieu , conçoit une 
attente indubitable de fin falut ; il s’oppofc à luy-mcme les in- 
quiétudes & les doutes dont les fidclles font allez fouvent 
lk 17 . tourmentez. Ce qui fcmble , dit-il , ne pas convenir avec une telle 
certitude defoy dont nous avons parlé. Pourtant il faut que cette 
difficulté foit fioluè de nous , fi nous voulons que la doélrint cy- 
deffus baillée demeure en fion entier. Et voicy comment il y fatis- 
fait. guand nous enfeignons que la foy doit efire certaine * ‘fi- 
ne , nous n'imaginons point une certitude qui ne fbit touchée de 
nulle doute ; ny une telle fecurité , qui ne foit affaillie de nulle foit- 
ci tu de : mais plutofi au contraire nous difons que les fidelles ont une 
bataille perpétuelle à t encontre de leur propre défiance, tant s’en fut 
que nous colloquions leur confidence en quelque paifible repos quitte 
foit agité d’aucune tempefie. Neanmoins comment que ce foit qi’ils 
foient affaillis, nous nions que jamais ils tombent ou decheent 
DE LA FIANCE QU'lLS ONT UNE FOIS CONÇUE CERTAINE DE U 
MISERICORDE DE DlEU. 

Il cft donc clair que félon Calvin les doutes de n’eftre pas 
réconcilié avec Dieu , qui fc peuvent trouver avec la foy , ne 
font pas des doutes d’adhcrcnce, mais feulement de tenta- 
tion , que la foy furmonte toujours , en forte que les fidelles 
ne déchécnt jamais de la confiance certaine qu’il lcurattribuc 
d’eftre aimez de Dieu. Et c’eft ce que Calvin déclare encore 
plus expreflement , lors qu’ayant expliqué la contrariété qui 
«.«.n. fe trouve entre l'cfprit &Ia chair, il aie. Jguec efi de là que pro- 
cède cette bataille , quand la défiance qui refie encore en la coair , 
fe dreffe pour impugner & renverfer la foy. Mais icy on me dira, 
ajoûte-il , fi une telle doute efi mélée avec certitude au coeur du f- 
délit , ne revenons -nous point toujours à cela , que la foy n'a pat 
certaine & pleine connoiffance de la volonté de Dieu , mais feule- 
ment obfcure& perplexe. A cela je réponds que non. . . Car la fi» 
de cette bataille efi toujours telle que la foy vient au deffus de tes 
difficultefdefquels tfiant afftegée il fcmble avis qu'elle foit en ft- 
ni.... Et ce que dit faint Iean en fa Canonique efi acconsplyt» 
eux. Vofire foy efi la viéloire qui furmonte le monde. Car ellefi- 
gnifie que non feulement elle efi viÜorieufe en une bataille ou t* 
dix , mais toutes fois et quantes quelle sera assaiiii* 

rii^ELLE SURMONTERA. 
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QueficcMiniftrcs’avifoit de dire qu’il y a une foy fi peti- Chat.v V. 
te & fi infirme, quoique vraie , qu’il hfaut excepter de ces rè- 
gles generales, Calvin le démentirait par ces paroles expref- 
ics. Enfommc dés que la moindre goutte de foy qui Je pniffe ,4 '"' 
imaginer ejl mifi en nofire ame , incontinent nous commençons de 
contempler la face de Dieu bénigne & propice envers nous. Bien efi 
vray que c'efi de loin. Mais c'eût d un regard fi indubitable que 
nous fçavons bien qu'il n'y a nulle tromperie. Et il dit un peu plus 
bas; £>ue fi nous avons la moindre Etincelle du monde de la 
lumière de Dieu qui nous découvre fa mifericorde , nous en fommes 
fuffifamment illuminez, pour avoir ferme assurance. Et dans 
l’article fuivant où il décrit les doutes & les craintes dont nô- 
tre foy cft ajfaillic , il déclare que nonobftant cela , Saint Paul 
démontré combien efi grande la certitude de la moindre goutte 
que nous en ayons. Qu am certo C minime fallaci guftu nos ajfi- 
eiat vel exigua fidei guttu/a. 

Y a-t-il rien de plus contraire à ce que dit ce Miniftre ,quc les 
Calvinifies confejfent que la certitude on l incertitude fuit le de- 
gré de la foy , c’eft à dire que la grande foy cft accompagnée de 
certitude , &c la petite d’incertitude, ce qui cft fi faux , qu’il n’y 
a point de diminutifs dont Calvin n’ait pris à tâche de fc fer- 
vir pour montrer , que la vraie foy ,cn quelque degré qu’elle 
foit, quand nous n’en aurions que la moindre étincelle , que la 
moindre goutte qui fe puifle imaginer ( velminima fidei gutta, 
vel exigua fidei guttula ) cft toujours accompagnée d’une gran- 
de certitude, quoiqu’il foit vray que cette certitude devienne 
toujours plus grande de plus en plus félon que la foy croift &: 
s’augmente. 

C’eftccquc Charnier explique fort clairement, en préten- 
dant d’une part que la foy cft toujours accompagnée de certi- 
tude, quoique plus ou moins parfaite, lclon les divers degrez 
de la foy ; de forte , dit-il , que c'efi le propre du fi de lie de fe tenir 
affûté qu'il fera fauvé par la foy , & qu'on n'efi point fidelle fi on 
m'a cette afjurance : & en montrant de l’autre qu’on ne doit pas Ibrc . acque fiJc'ciU 
dire pour cela que le fidelle (oit toujours exempt de doutes 
& d'inquictudçs , mais que quoiqu’il en fou luiiycnt agité, 
il ne perd pas pour cela fon alTuràncc , parce que ce 11c font 
que des tentations qui l’attaquent, mais qui ne l’abattent pas. 

Ëj'qù il conclut que nonobftant ces aliâuts de Satan , du mon- 
de U de la chair, qui fcmblepc ébranler incertitude de la foy; 
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clic n’eft jamais fans croire , 6c fans croire afTurcmcnt que le 
falut eft à elle, -dbflt , dit-il , Ht adeo ignoremus humanam iafir- 
mitât cm , ut fidem ponamus extra omnes tentationis fenfus . fouit , 
fentit itla profePto nec raro miros motus ab indignitatt fui , à rr, un- 
do , a fatana s & ira fentit , ut non poflit non ajflci, atque adto va- 
r illare , & ferme dejperabunda fimilts ejfe ,fed eadem ali quantum 
luttât a ,eluttatur déni que. Itaque nunquam de/ferat. Laxius di- 
xi , quod ne ipfi quidem negent P api fl a : dico ergo amplitu : nuit- 
quant non crédit : Nunquam non certo crédit suam esse 
salutem : nimirum quia credendo pugnat , crcdcndo vincit. 

Camcron qui s’eft donné beaucoup de liberté d’adoucirles 
opinions de Calvin qui luy ont paru trop dures , n’a point en 
cela d’autres fentimcns que fon maiftre, 6c il cxpliqucdcb 
même forte comment 1 la iby cftant clTcnticllement , félon 
eux, une connoilTance certaine que doit avoiï chaque Chie- 
fticn que Dieu l’aime en Iesus-Christ , &: qu’il veut cffica- 
ment le fauvcr,il fc peut Faire que le fidclle fcmblc quelque 
fois douter de cette volonté de Dieu envers luy. b 11 y a, dit-il, 
deux fortes de doute. L’un qui deftruit entièrement la nature delà 
foy ; dr P autre qui peut compatir avec la foy. Lors que P on doute 
de telle forte , que l on combat foy -même fon doute , & qu enfin tn le 
détruit , ce doute n' empêche pas qu'on n'ait la vraie foy , mais pe- 
tite. D’où vient que lefus-Chrifl reprochant à faint Pierre de ce 
qu'il avoit douté ne P appelle pus incrédule , mais homme de peu de 
foy. Telle fut auflÿ la foy du Pere du Lunatique , qui difoit à Itfrs- 
Chrifl : le croy , Seigneur ^fubvenez, à mon incrédulité, il paroi/ 
qu'il y avoit tn luy quelque doute , mais c'eftoit un doute quefafrp 
combat toit, comme la nature qui efi forte combat la maladie ,& tn- 
fin la chaffe. Il eft clair qu’il ne rcconnoift de cloute qui puiffe 
compatir avec la foy , que le doute de tentation que la foy 
combat» & auquel elle empcchc que le fidclle n’adhcre,nuis 
qu’il rcconnoift en même temps que l’autre forte de doute, 
qui eft ccluy auquel on adhère, détruit entièrement la nature 
de la foy. 

Mais le Synode de Dordrecht , dont tous les Calviniftesdc 
France fo font engagez defoutenir la doétrinc, a folenncllc- 
ment décidé ce point , en déclarant que les doutes & les dé- 
fiances que les fidcllcs reflentent quelquefois touchant lent 
juftification Sc leur falut , ne font que des doutes de ten- 
tation , aufquels Dieu empefohe qu’ils ne fuccombflK- 




chofts touchant la crainte. 90f 

Si Us élut de Dieu , dit-il , ejioient défit tuez, en ce monde de la Ch A P. V. 
/olidt confit at ion que leur donne la certitude qu'ils ont d'obtenir 
la vie éternelle . & de cette arrhe infaillible de la gloire éternelle . * c pioini h* c«- 
fis (croient les plus miferables de tons Les hommes . Cependant l'E- ««lÿnquadam reve 

./ . / r j .. y / * ut.ônc prxeer &er- 

criture témoigné que Les jidi lies ont 4 combattre en cette vie contre «aycrbumfada .fcj 
divers doutes de la chair : & lors qu'ils font agitez, de grieves ten- 
tâtions ; ils ne fient en t point toujours cette pleine con filât ion de foy, aor 1 “ 

& cette certitude de perfeverance: Mais Dieu , Pere de toute confo- J"™t e'°- 
latton ne permet point au ils /oient tente! outre leur pouvoir , & il monJo dcaiDc.dc- 
leur donne avec la tentation telle tjjue qu ils la peuvent joute mr. 
i.Corinth. 10. rj. Et par le S. Efirit réveille derechef en eux la «lluTi'mptur'i'fij"! 
certitude de perfeverance . «£ 

Enfin ficc Miniftrc defire une autorité plus recencc , il n’a 
qu a conlultcr le licur D aille , qui luy apprendra , que dans je" 8 ,''™®), 8 " 1 <i ' 
leurs principes, les doutes & les défiances que repentent les fi- r«'*e.i nçccrtitadi- 
déliés , n’cmpcchcnt pas Yajfiurance & la certitude qu’ils leur at- 
tribuent touchant leur juftification & leur falut , quelque pe- 
tite 6 l quelque foiblc que foit leur foy. 

' C'cftlans befoin, dit-il, qu’on n’oppolcicy les témoignages 
dcPcrKins ,dc Martyr, St de Calvin. J’y fouferis volontiers. 

Mais comme ce que j’ay dit de l’alTurancc du fidcllc (qui eft que 
le fidcllc eft certain qu’il cil juftifié & qu’il fera fauve) n’cm- 
péche pas ,que je ne tienne ce qu’ils écrivent des foiblcircs &c 
des accidens, qui troublent quelque fois Ion calme; fcmbla- 
blcmcnt aufly ce qu’ils difcntdc ce dernier fujee, n’induit pas, 
qu’ils nccruflcnt ce que j’ay dit du premier. Monficur Cha- 
rnier a explique l’une &c l'autre partie de ce fentimcnc. Nofire 
foy , dit-il , rejfent & mime fouvent d'étranges mouvement par la 
confédération de fin iniquité propre , ou par la tentation du diable 
Cf du monde ; & les rejfent fi vivement , qu’il n’efi pas poffible qu'eL 
le n'en foit touché é; qu elle ne bronche jufques là qu'elle fimble quel - 
que foi s defiejperée. Mais après avoir lutté quelque temps avec ces 
pensées ennemies, elle s'en déméle enfin? fi bien quelle ne s’en de- 
fifpere jamais en effet.!' ay parlé trop foiblcmentfi? n'ay rien dit que 
ceux meme de Rome n'accordent. Il faut dire de plus que la foy n’est 
JAMAIS fans CROIRE, ET SANS CROIRE ASSUREMENT, QUE LE SA- 
VAIT est a elle ; par.e que c'rfien croyant , qu’elle combat ,& en- 
core en croyant qu’elle remporte la vUtoire. Ce font les doutes 
qu'cnccndPcrKins; la crainte dont parle Martyr, l’inquictu- 
ae ÔC la perplexité qu’avoüe Calvin. Si ces infimitez arrivent 
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Ch ap. V.” quelquefois aux vrais fidcllcs ; ce n’eft pas à dire , qu’ifs ne 
» foient pas aftiircz de leur falut au fond. Vous fçavcz ce que 
» dit un homme dans l’Evangile,- Je crois Seigneur , fubviens à 
. » mon incrédulité. Conclurez- vous dc-là , qu’il n’avoit du tout 
» point de foy ? Comment croiroit-il s’il n’en avoir point » Ce 
■* qu'il ajoute montre feulement , qu’il y avoir delà foiblcffccn 
» fa foy. Ne trouvez donc pas étrange, que nous en diiions'au- 
» tant de I’asSurance du s^jait. Elle dépend du fcntimcntque 
»> nous avons de noftre foy , de noftre charité , &: de noftre ju- 
» ftiheation. L’cftatdc ces chofcs n’eft pas toujours de mèmeen 
» nous. Elles y font, &C y agiftent plus fortement une fois que 
» l’autre ; fi bien que noftre confiance s’y fortifie &c s’y relâche 
»» auftyàmêmc proportion. Mais quelque petit que soit le 
»• decre’, où nous les avons (pourvu que nous les ayons en cffnj 
*> elles nous donnent aflez de fondement pour nous assuher, 

» ( au moins en quelque inclure ) de la grâce de Dieu & de 
« fon falut.. 

En voila plus qu’il n’en faut pour convaincre ce Miniftrcd’a 1 - 
voir ou ignoré ou diftimulé les fentimens défit fccte, lors qu’il 
a dit : que ceux de fa communion confejfent , qu'il y a des fidtllts 
qui n’ont pas cette certitude Cc’elt à dire qui ij’ont pasunecon- 
noiftancc certaine de leur juftification ) parce qu'il y a une foy 
infime qui n'eft pas incompatible avec le doute êr l incertitude, 
& que la certitude fuit le degré de la foy. Au lieu qu’ils difent 
feulement , qu’il y a divers degrezdans la certitude , comme 
dans la toy , mais que toute foy véritable cft accompagnée de 
certitude, de forte que quelque petit que foit le degré ou nm 
l'avons , elle nous donne ajfef de fondement , pour eftre affalé , s» 
moins en quelque mefure,de la grâce de Dieu &■ de nojhe falut. Et 
v. , a TMtntit ils ne pourraient parler autrement fans impiété enfeignant 
comme ils font, .Jgue la connoijfance qu’ont les fidelles qu’ils fout 
jujliftz. eft une connoijfance de foy divine. Car la foy divine 
d’une chofe cftant cflenticllement , une tres-ferme & tus- 
tu* ac «ikmi***mû* ( ert aine per fu a G on de cette choie à cau/é de l’autorité'de la pif 
mxvtiiiati*. tr >i mitre vtrite , ce qui tait dire a Calvin , que la toy eft dermi- 
que' u°«trwdc te aufly-toft qu’on ofte la certitude , manifülum eft fiiemdt- 
STra^Sfiau'in.* ft rui -Jntml ac tollitur certitudo ; ce feroit une perdèc phanari* 
ft uc ^ f crct ‘ c l uc tout cnfcmblc , de dire du même hom®f, 

, aie, mai*s« «aou qu'il croit une chofe de foy divine, ôc qu’il cft incertain 1 * 

tSUt.dftnfut itrutt * , _ 7 * 
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On dira pcut-eftrc que ce ne font point dcuxvchofes in- Chap. V. 
compatibles dans un fidcllc , que la certitude &: 1 inccrtitu- 
dedefa propre juftification, parce qu’elles vicnnenc dedivers Ncvjiic ûw re- 
principes , l'une de la foy & l'autre de la chair 
en voyons un exemple dans les connoiil’anccs humaines, puis 
qu’en meme temps que la raifon nous perluade que le So- 
Icilcft beaucoup plus grand que la terre, le fens nous en fait 
douter, Sc nous fait même juger qu'il cft plus peut. <*«■* i ud,t “ 

• , • / r n ■ ■ 1 , 1 r 1 , / , foli* rota teira ma- 

Mais cctcc rcponlc cit inutile, parce qu il raucmalgre.qu on jorcmciit •ar iiucrmi 

• if * • J J * 1 C • ° ea dere fié fcnfusdu- 

en ait , que l incertitude dans ces rencontres loit une inccrtitu- birat.ae ücu« « ih- 
de improprement dite ,qui ne confiftcque dans des doutes de 
tentation aufquclson ne confent point, &: qui parconfcquenc âôn m“ n«c U « ÎBdl 
n’cmpcchent pas, qu’abfolumcnt parlant on ne foitccrtain de principe, nmi du- 

, , , 1 1 > \ b tacioqui.lcm pro- 

iacholc meme dont ces pensées de tentation nous portcroicnt fiufcmiricanieno- 
à douter. Car il peut bien y avoir de différentes niions Si des fruiieiuia humanat 
veuës côtraircs dont les unes nous portent à nous alïurer d’une 
cliofc , St les autres à en douter : mais il n’y a qu’un féal cfpric * u * 

qui juge enfin en dernier rclfort des unes Si des autres: d’où il 
arrive ncccifaircmcnt que fi les raifonsde la certitude préva- 
lent fur celles de l’inccrtitudc,il devient certain, Se ne peut plus 
demeurer dans l’inccrritudejcommc au contraire fi les raiions 
de l’incertitude l’emportent & font plus d’impreflion que les 
autres ,cct homme ne fera qu’incertain , & on ne pourra plus 
dire qu’il aie de certitude* Aufly pour faire jufticc à l’aqceur 
Calviniftc dont cette objeéhoneftprifc , il faut croire que le 
doute dont il parle n’cft qu’un doute de tentation qui n’em- 
pcchc point la certitude , &c non point un doute auquel on 
adhère , comme le fait voir l’exemple même dont il fe ferr. 

Car ccluy qui fçait par dcrnonftration que le Soleil cft plus 
grand que la terre, ne peut jamais cftrc dans l’inccrcitudc s’il 
n’cft point plus petit, quelque fujet qu’il fcmblc en avoir à 
ne s’arrefter ^fci’à l’apparence. Or fcloncc Calviniftc lacer- ey vny» 
titude de foy que le fidcllc a d’eftre réconcilié avec Dieu, 
furpafte autant coucc la certitude des fcicnces Si des fens, 
que l’autorité Si le témoignage de Dieu cft plus confidcrable 
St plus certain, que toute dcrnonftration Si toute expérience. 

Et par confcquent ilcftauftv peu poffiblc, que ccluy qui croit hon«no imdka», 

j > j 1 , 1 n ne'* r • « 1 '7 aemonflr imnc H 

de roy divine qu il elt juftihc.lau en meme temps dans une rmraeii 
vraie incertitude fur ce fujet, quoy que l’on dife quelle pro- cc '“'' , ‘ 

6 cdc de la chair, qu’il eft pofliblc qu’un Aftronomcàqui de 
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fendre vain cet artifice, & démêler ce qu’on tâche dcbroiiiU Chap. V. 
1er , je laide la comparaifon qui ne regarde en aucune forte 
l’article donc il s’agit , & je me renferme à montrer ce qui le 
touche, c’cft à dire que les Calviniftcs n’enfeignent pas feu- 
lement ce qu’il reconnoift ,que les fidc/lcs fçavent d'une certitu- 
de de foy qu'ils font juftific^ s mais qu’ils enfeignent auft'y qu’il 
faut qu’ils ayent cette foy qui les allure de leur juftification 
pour cftrc vraiment fidcllcs & pour cftrc fauvez. Et c’cft ce 
qu'il cft bien aisé de prouver. )c me contcntcray de le faire 
par trois fortes de preuves que je ne doute point que touclc 
monde ne juge dcmonftrativcs&: convainquantes. 

Voicy la première. Rien n’cft plus ncccftairc pour cftrc 
vraiment fidcllc pour obtenir le faluc, que la foy juftifian- 
tc. Or les Calviniftcs croycnt que la foy juftifiantc confilte 
principalement félon les définitions memes de* Calvin & de 
Bizo“dans la perfuafion ferme & cert une que chaque fidcl- ^"û^SSbiS 
le aque Diculuv cft propice par Iesus-Christ en ce que fes a«i*foy.*nou« j e . 

pccncz luy lont remis &c qu il clt jultihe. Ils croycnt donc une ferme & cer: 

aufty qu'il eft ncccftairc pour cftrc vraiment fidcllc , & pour delà botup volonté 

obtenir le falut ,dc fçavoir d’une certitude de foy que l’on £ uîiï. 

oft illftifié Nbhc |U(h EJei Je. 

Clt JUllinc. Sntüu aobii conft*. 

bu. il (iicimui ’cflc 

divlnç erea 1 : 0 * Hencvolemi* firmam crrtamquc fr*pnitionem . quç gtatuitx In Chnrto promidinnts ventât: lund-ta per 
Spiricumi*4nûitm0c revclatur memibat aottrt*& cordibusoblignatut. 

b Bt\A tn IHeUo. c r FidcmquadUfinguuntur filai luci* i fili»f teiubratum , non fimplicitcr vocamut 

illam notmarn ipfii etiafndçmonibu»cr-mmjnem, qua fît ut quia agnofiatrera cfiêquçcutnque in fcripth'tophctu.is fie apo- 
(loliciacontincmur, fed pteterea tirmainanimi all'cntionem iliiut norirlxcomitem , qua fir ut libf q'ulpi am pcculuritcr ap- 
plicet eitç sterne in Chriftopiornüfiouem , pertnde ac fi JamcflVtiHiuiplend ac retpfâ compoi. Etim C-uetL.tumtend.fcR. 
4-i^/n-rw ftrvétbmmtMT > Qui hdc prçdjti funt.A'rd jusd eftf/deo » Ccrnoratio qua unuraqucmquechrirtianum ptçditum elle 
oportct,fc qua apudfcllaïuatfc i Dco pâtre proptet tefum ChtifUm aman. 

La fécondé n’eft pas moins claire. On ne peut cftrc ny vrai- 
ment fidcllc ny fauvé qu’on ne croyc le fymbolc dés Apo- 
ftres de cette forte de foy qui eft propre aux enfans de Dieu, 

& qui n’eft pas commune aux diables & aux hypocrites félon 
les Calviniftcs. Or il cft ncccftairc pour cela de croire de telle 
forte l’article de la rcmiftion des pcchez qu’on ne croyc pas 
feulement qu’elle fc confère par les Sacrcmcns dans l'Eglifc 
catholique ( car prenant cet article dans ce fens, les diables, 
difcnt-ils, lccroyentaufond de l’enfer) mais il faut outre ce- 
la pouvoir dire : le croy que la remiffion de mes péchés, m'ejl accor- 
dée à moy en particulier par la mort du Fils de Dieu qui s'efi livré 
pourmoy. fans quoy la foy juftifiante ne differeroit point de 
ia foy hiftorique & morte des hypocrites &c des diables. Il m’eft 
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Chap. V. donc ncccflaire , félon les Calviniltes , pour cltrc vraiment fi- 
dcllc &c obtenir le falut, de croire comme un article du Sym- 
bole des Apoltres, que mes prehez me font remis, ce qui cil 
la même ciiofc que de fçavoir d'une certitude defoy que je fuis 
yujlifié. 


mhuq k SdtTjmaU* 
peu.pttur , ut fupra 
glnlUvc-rjt. Hocc* 
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TiliiDci prjMr irjJui ibrirtmijjionrm peujtcnom: âbfqur quo fidc* juftifiuns, &fiJc* hiftorica rel mortua hrpoctuaniai 

&dial>olorutnmhiI JidctrcM. 

i, cstttinfme du p j. p a tro j(i£ mc c (j cncorc p] us decifivc , puis qu’elle cil toute 

prilc des propres paroles d'un célébré Calviniltc , 8c n'cft 
que la raifon même qu’il apporte pour prouver contre le Car- 
dinal Bcllarmin; Que les fidelies doivent croire de certitude 
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de foy que leurs péchez leur font remis par Jesus-Christ 
8c qu’ils y font obligez fous peine de la damnation éternelle, 
La 1 . raifon, dit Parxus,ÿ«/ fait voir que les f déliés doivent croi- 
re de certitude de foy que leurs pecheflcur font remis à caufe de le- 

Zi.Iun Zfûrcun- fus-Chrifl eft telle . Nous devons croire de certitude de foy , ce qui 
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Dieu nous commande de croire fous peine de la damnation éternelle. 
Or il efl commandé à tous & à chacun des fi déliés de croire que 
Dieuluy remet fes pecbef parla mort de lefus-Chrifi. Ce qu’il tâ- 
che de prouver par quelques paJlagcs pris à contre lens. Dette 
tous & chacun des fidelles doivent croire de certitude de foy que fes 
pochez, luy font remis par la monde lefus-Chrifl. 

11 efl: donc confiant, quoy qu’en veuille dire ce Miniftrc, 
que quand les Calvinijles en feignent , que les fidelles font affurtx. 
d'une certitude de foy qu'ils font jufife\ , ils font de cette affût on- 
ce un article defoy qu'il faut croire de necejjité pour eftre vraiment 
fdelle , & qu’on n’cll pas moinsoblige de le croire pour ellre 
fauve que les autres veritez que la parole de Dieu nousenfei- 
gner parce que quiconque croit toutes les autres fans celle-là, 
n'a félon eux que la foy hilloriqucdes diables, ou la foy mor- 
te des hypocrites. 

Et quanta ce qu’il ajoute, qu’ils appellent l’afTurancc qu’on 
cil juftifié du nom de certitude defoy , parce qu'elle s'établit for 
une conclu [ton tirée de deux premtjfes fdont l'une ejl de 1‘ Ecriture & 
par confequent defoy , & l'autre efl connue à chaque fidelle : ce n'elt 
qu’apporter la raifon fur laquelle ils fondent cette prétendue 
certitude qu'ils croient avoir de leur falut , mais ce n’elt pas 
la dcfavoücr, c’clt au contraire rcconnoiltrc de plus en plus 
qu’ils la croycnt:& ainfy après tous les détours que ce Mini* 
ftrc a employez pour obfcurcir un peu la doétrinc de fa feôe, 

il 
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il en revient à la bonne foy&eft contraint de rcconnoiftrccc Chat, VI. 
que l’Avocat avoir promis de luy faire dcfavoücr 5 qui eft : que 
tout le s fi déliés ejuiont efté une fois juftificT^par l’imputation de la 
juftice de lefus-Chrift connoijfent d’une certitude de foy qu’ils fout 
juftifiez. en cette maniéré. 


CHAPITRE VI. 

Suite de ta mime difpute. Examen du fécond & troiféme article: 

Jgue ce Miniftre n’en a pu defavoùer aucun fan s abju- 
rer la dotfrine de fa fetfe. 

II. Article propose' au Ministre. 

a./^VU e cette forte de juflicc ( par l’imputation de la ju- 
V J ft ice de JesusChrist) citant une fois reçue eft inami f- 
fiblc, en forte qu’une perfonne qui a elle reçue une fois au 
nombre des enfans de Dieu, ne pert jamais abfolumcnt la grâ- 
ce, &n’cft jamais damnée. 

Réponse du Ministre. 

Ilqgnfeignent , ouquela foy ne s’éteint jamais entièrement quoy 
quelle feujfre quelque fois de dangereufes défaillances , & que par 
confequent le fidelte ne perd pas la grâce de la juf if cation , c’eftà di- 
re qu’il eft toujours vray que fes pechez. luy font pardonne ou que 
f la foy s’éteint , Dieu la ralume O" la vivifie de telle forte , que celuy 
qui aune fois eu la vraie foy , que faint Paul appelle la foy des élus , 
ne meurt point dans C infidélité ,& par confequent neft jamais dam- 
né ; parce que et élu on ne devient point reprouvé , & que l’Ecriture 
nous enfeigne , que Dieu glorifie ceux qu’il a )"ft‘fit\i & Iefus- 
Chrifi dit de fes/idelles qu’il appelle fes brebis , que perfonne ne les 
ravira de fa main. 

Réfutation. 

SiceMiniftrccft de bonne foy,ilcft mal inftruit des fen- 
timcnsdeccux de fa communion, & il avance des chofcsquc 
je fuis allure qu’il n’oferoit foutenir publiquement en aucun 
de leurs Synodes. Car dç deux points que ce fécond article 
enferme: l’un que tous ceux qui ont la vraie foy font allures 
de n’cftrc jamais damnez, l’autre qu'ils font a Aurez aully de 
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VI. ne perdre jamais cctcc vraie ray ,ny la qualicé d'enfant de 
Dieu : il fcmble ne vouloir demeurer d’accord que du pre- 
mier, &: remettre en doute le fécond. C’cft àquoy tend cette 
alternative à laquelle il reduic la doCtrine de fes Confrères; 
Ou que la foy ne s’éteint jamais entièrement , ou que fi elle s'éteint 
Dieu la r al urne la vivifie de telle forte ,quc celuy qui » eu une 

fois la vraie foy ne meurt point dans l'infidélité. 

Cette propofition eft trcs-vcritablc en la reftreignant aux 
élus. Et c’cft d’eux aufiy feulement que faint Auguftin l’en- 
feigne dans le livre delà correction &de la grâce chapitre 7. 
Leur foy y dit-il parlant des élus , qui agit par amour , ou ne fi per J 
point entièrement , ou fi elle vient à fe perdre, ils larecouvrent avut 
qu'ils fort ent de cette vie , & effaçant les pechez. qui avoient inter- 
rompu le cours de leur bonne vie , ils perfeverent dans la vent 
jufques à la fin. 

Mais les Calviniftes'ont corrompu cette doûrinc faintepu 
trois erreurs pcrnicieufes qu’ils y ont mélces. La 1. que tous 
ceux qui ont elle vnc fois juftifiez par la véritable foy font 
du nombre des élus , au lieu que faint Auguftin rcconnoift, 
comme nous l’avons fait voir, qu’il y a des juftifiez qui ne 
font point predeftinez, le don de pcrfevcrance qui difeerne 
les élus de ceux qui ne le font pas , n’eftant pas commun à 
tous les fidcllcs. 

La féconde que tous les élus , c’cft à dire félon eux tousles 
▼rais fidcllcs , fçavcnt certainement qu’ils font élus, & qu’ils 
ne fçauroient périr, ce qui eft directement contraire à la do- 
ctrine de ce Pere, qui fait voir en divers endroits que Dieu 
a voulu que ce fecrct fut caché aux predeftinez memes, 
pour les retenir dans l’humilité, & ne leur pas donner lieu de 
fe relâcher par l’afturancc qu’ils auraient que rien ne les 
pourrait perdre. 

La 3. Que non feulement ces fidcllcs ne peuvent jamais 
eftrc damnez, mais au’il ne peut même jamais arriver qu’ils 
déchéentde l’eftat de la juftification & de l'adoption, parce 
que la vraie foy ne fe perd jamais entièrement , & que la 
moindre étincelle que l’on en confcrve , fuffit pour afturerle 
falut. 

C’eftce que ceMiniftre a eu honte de reconnoitre, ayani 
voulu faire croire qu’ils ne nioient pas que la foy ne s’éteigne 
quelque fois cnticrcment,mais qu'ils fe contentoient de Coûte- 
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air que Dieu la ralume toujours quand cela arrive , & qu’il 
ne permet pas que ces ridelles déchus meurent dans l'in- 
fidélité. 

Il faut donc qu'il ne fc fouvienne plus du ferment qu’il 
doit avoir fait félon leur Synode National tenu à Alcz dans 
les Cevcncs , de recevoir la doifrine du Synode de Dordrecht , & 
de ne la rejet ter nj en tout ny en partie. Car il a cité definydans 
ce Synode. J$ue les Jidelles qui tombent en des pecheT^énormes & 
atroces in pcccata gravia &: atrocia, ne déchéent pas pour cela de 
la grâce de l'adoption & de l'état de lajufiification. Et par confc- 
quent nulMmillrc ne peut dire avec une alternative, ou que 
la foy ne s'éteint jamais entièrement quoiqu'elle fonffre quelque fois 
de danger eufes défaillances , ou que fi elle s'éteint Dieu la ralume. 
Mais il doit direablolument comme Windclinqucccluy qui 
aune fois reçu de Dieu la foy falutaire ne la perd ny ne la rejet- 
te jamais. fi>ui femel accepit fidem falvificam nunquam eam amit - 
fit vel ahjicit. 

Ou comme Charnier, que ccluy qui a cité reçu une fois en 
la grâce de Dieu n'en déchet jamais par quelque pechc que 
ce foir. Negant catholici ( c’eft ainlÿ qu’ils appellent ceux de 
fa fectc ) utlo peccato quant umvis gravijjimo femel receptum ingra- 
tiam 4 Deo excidere à gratia. 

Ou comme Scharpius; Que c’cft tourmenter les confcicn- 
ces par une bourrellerie infupportable, que de vouloir com- 
me font les Papilles , que la grâce falutaire de Dieu ayant 
elle une fois donnée fc puiiîc perdre ; & que c’ell fe joüer de 
Dieu , que de s’imaginer qu’il dépend de nous l’ayant per- 
due de la recouvrer. Statuere cum Pontificïts gratiam Dcifaluta- 
rem femel donatam amitti pojfe ,efi intolerabili carnificinaconfcien- 
fi*s cruciare : & fingtre in manu nofira ejfe gratiam amittere vel 
recipere , efi cum Deo ludere. 

Ou comme Qungan. Qu’il n’eft pas conforme à la foy chrc- 
ftienne qu'aucuns vrais ridelles par aucuns péchez memes 
énormes , tels que l’cxpcricnce découvre qu’ils en commet- 
tent, déchcent totalement de la grâce de Dieu, même pour 
un temps. 7{on efi veritati chrifiiana fidei conforme , ullos 
veré fidèles per ulla etiam gravia peccata , cujufinodi patrare de- 
prehendumur , totaliter à gratia Dii ad tempus excidere. 

Ou comme Pericins: Qu’il fe peut bien faire que nos pechez 
cudurciiTcnc noftrc cœur, afFoibülTcnc uoilrc foy , Se attri lient 
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en nous l’efprit de Dieu, mais qu’ils ne peuvent ny nousofter 
la foy ny nous arracher entièrement le faint Efprit. Fieri qui- 
dc m pote fi , ut cord.i noftra obfïrment peccata , fidem infirment, Spiri- 
tumque Dei innobis triftit ia ajjiciant : vtrarn fdem auferre , (fi Spi- 
r 'itum fanclum prorfus excutere non pojfnnt. 

Ou comme David Paræus: Qifil cft auffy impoffiblc que 
les vrais ridelles perdent entièrement la foy & la juftice de 
la foy , qu’il eft impoffiblc que le decret de Dieu manque 
de s’exécuter. Dicimus tameffe impofiibile verè fidèles , fidem & 
juslitiam cjus peut tu s amittere, qtttm tjl tntpofjlbilc , Dei proptji- 
tum excidere. 

Ou comme Damman:Que nuis ridelles par quelquespe- 
chcz que ce foit ne peuvent dccheoir de la grâce de Dieu.î\(*/- 
Il vire fdeles per ulla peccata pojfunt ex gratia Dei excidere. Et 
que nous devons croire fermement Se fans hériter qu’encotc 
que nos pochez en confidcrant leur difformité nous puffent 
feparer de Dieu , ils ne nous apporteront neanmoins aucun 
préjudice. Firmiter & abftjue h.tfitattone tenemus peccata r,tjlu 
etiamji fua fcc dit aie nos d Deo extrudere pojfent , no bis tante» »cn 
obfutura. 

Ou comme Robert de Sarifbery : Que quelques péchez 
que l’on commette ils ne font jamais , que celuy-là ne fuit 
pas juftifié, qui a efte une fois juftific par la vraie foy Nun- 
tfttam contingituHis pcccatis ut fit non jujhjficatus , qui femel vert 
fide jufificatus efi.Ccqui\ confirme en un autre endroit en pré- 
tendant , que c’cft faire injure à Jesu s-Ch rist,& femoc- 
quer de Ion interccffion, que de dire en parlant des élus, ce 
qu’il avoue qu’en a dit faint Auguftin, mais en luy repro- 
chant en meme temps, que c’eft pour n’avoir pas fait allez 
d’attention à ce qu’il devoir dire: Si funt quorum déficit fides, 
repara: ur anteqttam vit a ijia finiatur-. S’il y en a dont la foyfe 
perd, ils la recouvrent avant que defortir dcçc monde. 

Ou comme les Contreremonftrans dans la Conferencede 
la H lie: Que c’cft une do&rine établie par l’Ecriture, que ceux 
qui ont efte entez en Jesus-Christ par la vraie foy, Si rendus 
participansdc fon Efprit vivifiant , quoy qu’ils puillent com- 
mettre des péchez énormes par l’imbécillité de la chair, font 
neanmoins tellement gardez de Dieu, qu’il cft certain qu’ils ne 
peuvent perdre cette foy &cct efprit vivifiant ny totalement 
ny finalement , & que le fondement de cette pcrfcvcrancc 
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confiftc dans le décret immuable de l’clcûion de Dieu, dam Chap. VI. 
la promeflc certaine du Père , dans Ton alliance gratuite , dans 
la garde ridelle , pui(ïantc,& efficace de noflrc ScigncurjESus- 
Christ,& dans la continuelle et perpétuelle demeure 
du S. Esprit en tous ceux quj ont este' une fois recene- 
rez .Probabimus ex Script tris , cos qui per veram fidern Iefu chrifio 
font infiti , Cf prttndc vivifici ejus Spiritus participes facli, qua ra- 
vis po/Jint per carnis irr.beciUitatcm graviter peccare , à Deo tamen 
ira confirvari ,ut certum fit tôt h. me veram fidem , Cf hune vivifi- 
eum fpiritum non tôt ali ter ne que final', ter amififuros : Cf fundamen- 
tum perfiverantia confiner c in immutabtli decret 0 divin a Cf ater- 
na eleltionis, in Del Patrie certa promijjione, in ejus foedere gratiofi 
in Domini lefit chrifii fideli & potcnti , efiïcacique eufiodia , et in 
CONTINUA FERPETUAQUE SPIRITUS SANCTI MANSIONE APUD 
OMNES EOS QUI AB EO SEMEL REGENERAT! FUERINT. A quoy ils 

ajoutent que les Eglifcs reformées ont tiré cette do&rine de la 
parole de Dieu apres un fcricux examen, & que les Eglifcs des 
Puis-bas l’ont clairement dcrinic dans la Confeffion dcfoy&: 
lcCatcchifmc. 

Et c’cft ce qu'ils avoient tous appris de Calvin 5c deBeze: 

Carie premier inet en cela la différence entre la vraie foy, & 

unvain pliantofmc de foy , qu’il dit cftrc quelquefois dans les 

reprouvez , en ce que Dieu , dit-il , régénéré les élus feulement à eJ . 

perpétuité par la femence incorruptible ,Cf ne fiuffre jamais que cet- < Li ». '>■ ‘ ’ *’ 

te fiemen ce qu'il a plantée en leurs coeurs perifife, d où vient aujjy 

qu’il a ficelle en leurs coeur ± d'une façon ficciale la certitude de fit 

grâce, a ce qu'elle leur (oit pleinement ratifiée. 

• Et le dernier , qui cft Beze , a foutenu avec tant de fermeté, 
qu’un ridelle ne perd jamais la vraie foy meme pourun temps 
en quelques crimes qu’il puiflc tomber , que quoiqu’il cull un 
cxtrcmcdefirdctrouvcr quelque voicd’accord pour s’uniraux 
Luthériens, il ne voulut jamais rien relâcher de ce dogme dans 
la conférence de Montbclhard. Carie Do&curjacqucs André 
ayant foutenu que Simon le Magicien avoit cru véritablement 
lors qu’il fut baptisé, &: ayant demandé à Bez c/il ne fie pouvait 
pas faire qu'ayant eu la vraie foy il f eufi perdue depuis par fin pé- 
ché : Beze luy répondit brufqucment , que non , que cela ne fi 
pouvoit pas faire , parce que s'il avoit eu la vraie foy , il ne l'auroit 
jamais perdue. Car tous ceux , dit- il , qui ont une fois reçu de Dieu 
la vraie foy , ne la peuvent plus jamais perdre. Nam omfimcl ve~ 
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Chap. V I. ra fide a Deo donantur , e am nunquam amplius amittert poffunt 
Et Jacques André croyant l’arrefter par l’exemple de David. 
Itvous demande donc , dit-il . fi lors que David commit adultéré 
avec Betfabée il ne perdit point la vraie foy& le faint Efprit: Bczc 
fans s’étonner luy répliqua , qu’il n’avoit perdu ny la foy ny 
le faint Efprit , mais les avoit toujours retenus. Nequaquam 
amifit fidem & Spiritu Sanclumretinuit.Ce qu'ayant répété plu- 
ficurs fois, ce Luthérien ne fc put tenir de dire : Jj>ue quand e» 
luy donnerait mille florins, ou plut o fl tout le monde , il ne voudroit 
pas propofer à fes auditeurs des chofes fi manifeflement impies: com- 
me eft de dire , que des gens qui commettent de tels crimes contre 
leur conflience jdesfornicateurs , & des adultérés, pourvu qu’ils /oient 
élus , retiennent dans laite meme du péché la foy & le faint Efprit. 
MaisBcze fe foucia fi peu de ce reproche, qu’enchcriffant fur 
ce qu’avoit dit Ion averfaire , il déclara hautement , qu’il ii? 
meroit mieux périr que de ne pas enfeigner ce que l’aune 
trouvoit impie: Ego ve/lem perire fi aliter docerem. Et fur ce qu’il 
avoit apporté pour inftancc , qu'il ny avoit point d'homme qui 
fufifans aucune tâche ; Jacques André répliqua tres-à-propos, 
comme font les Catholiques, qu’il fa/loit diftinguer entre les pe- 
che\d' infirmité humaine , & les crimes qui violent la loy de Dieu: 
que les premiers font veniels , parce que Dieu ne les impute pas aux 
fidctlcs & aux élus , & que par ces pechcTjà on ne perd pas le faint 
Efprit. CMais que les autres font mortels filon cette parole de faint 
P suffi vous vive\ filon la chair vous mourrclf 
Aquoy Beze crut avoir bien répondu en difant : £>u aucun pé- 
ché n'eft véniel, mais qu'ils font tous mortels , ceft à dire dignes * 
de mort. Et ainfy , dic-il , cette diftintlion des pecheT^en mor-f 
tels & veniels , qui n’eft qu’une invention des Papifies , ne peut 
icy avoir de lieu : Nullum peccatum eft veniale ,fed omnit 
funtmortalia, hoc eft digna. morte, ldeo hac diftinffio peccatorum , 
tanquam Papifiica, hic locum habere non poteft. Et c'cft fur Cela 
' qu’il die dans la [ j:;facc d’une réponfe françoife aces aûcsde 
la conférence deMontbclliard,cc que nous en avons déjà rap- 
porté , qu’on avoit tort de trouver étrange qu'il euft fioury à cette 
diftiniiion ,puifqu'il luy devoit eftre bien permis, finon de deteftet 
avec pleine ardeur de telles ordures finies des cloaques des fiolafti- 
ques , comme eftant pleines d'impieté , pour le moins de témoigne 1 
par quelque contenance qu’il luy déplaifioit de les voir encore Ht 
fenir en quelques écoles Ecclefiaftiqucf. 
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Comme donc il n’y a point de dogmes qu'on puilïc avec plus 
de rajfon attribuer aux Calvimftcs que ceux qui ont cause leur 
defunion avec les Luthériens , 6 c qu'ils ont opiniâtrement 
foutcnus contre ccux-cy , lors meme qu’ils defiroient avec 
plus d'ardeur s’unir à eux; 6 c que ccluy de la julticc inamif- 
iîble cil certainement de ce nombre, comme nous venons de 
Je faire voir par cette célébré conférence : quelle raifon peut 
avoir eu le Mimllre auquel nous répondons,dc ne pas accor- 
der abfolument le fécond article , puifqu’il ne contient que 
cela , fçavoir , que la jufiif cation par l'imputation de la juficede 
lefus-Chrifl , ne Je perd jamais, non pas meme pour un temps ? Eft- 
cc qu’il s’élèvera contre tous ces auteurs célébrés dont ils ti- 
rent d’ailleurs tant de vanité : qu’il les accufcra d'avoir mal 
compris ce principe fondamental de la prétendue reforma- 
tion : 6C que meme il traitera d'impoltcurs ceux , qui comme 
Windelin , attribuent cette opinion aux vrais orthodoxes: 
F idem veram dr jujlificantem nunquam a mit ri vel ah j ici rota- 
it ter, crthodoxorum e/l fententia : 6c qui combattent le fenti- 
ment contraire , comme une erreur des Luthériens & des 
Catholiques. 

III. Article propose’au Ministre. 

3. Qifainsy les fidcllcs ne font pas feulement alTurcz de 
leur juflice pre fente, mais aulTy de leur )uftice future, c’cft à 
dire , qu'ils font alTurcz de ne perdre jamais abfolument la 
grâce, de ne celTcr jamais d’eftre enfans de Dieu, fie de n’cftre 
. jamais damnez. 

Response du Ministre. 

3. Comme ils n’enfeignent pas , que tous les fidedes foient affûtes, 
dans tous les momens de leur jujtif cation prefente , ils n enfeignent 
pas non plus , qu'ils foient affûtes, dans tous les momens de leur ju~ 
fiiee future & de leur perfeverance : mais ils croient , que les pro- 
meffès de Dieu doivent former cette affurance dans leurs cœurs -, & 
Jain t Pierre nous dit, que la vérin de Dieu nous garde par la foj 
pour nous faire jouir du falut. 

Réfutation. 

Cela ne s’appelle pas un defaveu. C'eft au contraire un 
aveu bien formel de ce qui cil contenu dans ce 3. article, 
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Chap. VI. puifqu’ayant à le déclarer fur ce qu’il contient, il ne nie qu’u- 
ne crrconftancc qu’il ne conticnc pas. Car cet article ne leur 
impute pas de croire que les tidclles aient cette foy & 
ccttc alTurancc de leur ialut prefente à tous les momens, 
mais feulement de s'en tenir alTurez comme des autres veri- 
tez révélées que l’on ne croit pas non plus par une foy actuel- 
lement prefente à tous les momens , mais par une foy habi- 
tucllc.c'eft à dire par une difpofition qui devient une foy 
aétucllc toutes les fois que l’on fait reflexion aux veritezque 
Dieu nous a révélées. On ne peut enfeigner, comme fontles 
Calviniftcs, que chaque fldelle eft obligé de croire de foy di- 
vine qu’il fera fauve, & qu’il ne peut fans cela croire comme 
il faut cet article du fymbolc ,je croy la vie éternelle , qu’on 
n’enfeigne aufly que chaque fidellc eft afluré en cette maniè- 
re dans tous les momens de fa vie , q h il fera fauve , comme il 
eft alluré en la même maniéré dans tous les momens de fa vie. 
qu'il rejfufcitera au dernier jour. Et ai nfy ccttc addition chica- 
neufe de tous les momens , eft d’une part peu finccrc, puifquil 
ncs’agit point de cela dans l’article que l’on avoir promis de 
faire dcfavoücr,& de l’autre fort inutile, parce que meme en 
l’ajoutant elle ne donne aucun lieu au Miniftrc de ne pas de- 
meurer d’accord de l’article. Ec en effet il en demeure d’ac- 
cord à la fin , en reconnoiflant que ceux de fa communion 
croient, que les promcjfcs de Dieu doivent former dans le contrit 
chaque fldelle l' a/furante qu il fera fauve. Car c’cft tout ce que 
l’on prétend que les Calviniftcs cnfcigncac, &: quiconque en 
feraperfuadé comme d’une venté de foy contenue dans cet ar- 
ticle du fymbole , Credo vitam aternam , doit ncccflaircment 
rejetter commodes tentations du diable toutes les pcnlccs de 
doute qui luy viendraient dans l’cfpnt touchant fon falut ,& 
il n’en peut douter effectivement en aucun moment de fa vie, 
fans renoncer à la foy : comme je ne puis douter effective- 
ment en aucun moment de ma vie fi mon amc ne mourra 
point avec mon corps, fans renoncera la foy de l’imjnortalicc 
de l’amc. 
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CHAPITRE VII. 

Continuation de larmcme difpute : Réfutation de ce que ce Minifre 
dit } que les fidclles ne tombent en de grands crimes , que quand 
leur foy ejl en ejlat de fyncope , O que la foy dans cet eflat ne 
donne pas l'ajfurance du falut. Que tout ce qu'ils difent de ces 
prétendues fyncopcs de la foy , n'ejl qu'une pure illufion. 

IV. Article propose’ au Ministre. 

Q U e cct cftat de juftice n’cmpéchc pas qu’il ne puifle ar- 
river & qu’il n’arrive erfeaivement, que ces fidclles aflu- 
rez de leur falut , commettent divers péchez , &: non feule- 
ment des péchez communs, mais auify des plus énormes &: des 
plus exécrables , comme l’adultcre,l homicide, lcblalphcmc, 
le reniement de la foy. . 

Réponse du Ministre. 

Comme la foy a des degrex. félon leur doftrinc , ils avouent que 
lors quelle eflfoible & combattue , ou qu'elle foujfre quelque fynco- 
pe il peut arriver que les f déliés commettent d. s pecheT^, & quelque 
fois même des peche\énormes-,mais ils difent que la foy dans lajyn- 
cope & élans la foiblejfe , dans le relâchement & dans la langueur 
n'ejl pas celle qui donne lajfurance du falut. Et comme un homme 
vivant qui tombe en fyncope ny demeure pas fort long- temps , ils 
difent que le fideüc revient bicn-tojl de la fyncope ou il tombe quel- 
quefois , & par confequent il ne commet pas une longue fuite de pe- 
cheX énormes , dequoy ils allèguent un exemple en la perfonne de 
S. P terre : enfeignant d ailleurs corfamment , que la vraie foy ejl in- 
compatible avec l'abandonnement au péché. 

Réfuta ti on. 

CcMiniftre avoLic tout ce que contient l'article, bien loin de 
le defavoiier. Car il rcconnoill , que C eftat de jujtice dans le- 
quel font tous les vrais f déliés , n emoeche pas que fans decheoir 
de cet ejlat , ils ne commettent des peenez. énormes , comme l adul- 
téré , l’homicide , le blafpheme , le reniement de la foy. Mais il y 
mefle quatre incidcns pour détourner l’cfprit de ce qu Us 
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font bien aifes de ne tailler envifager que le moins qu’il» 

peuvent. 

Le 1. que les fidclles ne commettent ces pechez énormes que 
quand leur foy cft foible ou combattue , ou qu’elle fouflrc 
quelque fyncopc. 

Le 1. que la foy dans la fyncopc & dans la langueur n^eft pas 
celle qui donne l’alfitrancc du falur. 

Le 3. que cet cftar de fyncopc dure peu, & qu’ainfy un fidelle 
ne commet pas une longue fuite de pechez énormes. 

Le 4. que la vraie foy cft mcompatiblc avec l’abandonncmenr 
au pcchc. 

Mais de ccs quatre incidens nous avons déjà fait voir qucle 
dcrnicrn’cft qu’une pure illufion: Carilsne fefont honneurde 
cette maxim ç, que la vraie foj rfi incompatible avec l’abandontmat 
au péché , que parce qu’il leur plaift de ne donner le nom it- 
bandonnement au péché , * qu’a une difpofition diabolique, comme 
ils l’appellent eux-mêmes, de pecher continuellement ,' 0 qui exclut 
toute pénitence, c Sc qui faic que l’on fc plaift: tellement au 
pcchc , qu’on n’en reflente aucune peine, ny en le commettant 
ny après l’avoir commis , & * qu'on s'y abandonne tout entier^ 
non pour un temps feulement , mats pour toujours, de forte qu’on n'en 
demande jamais pardon à Dieu. Mais d’ailleurs ils avoücnt, que 
leurs fidellcs peuvent tomber volontairement endes homicides 
&des adultères, &: autres crimes énormesrqu’ils peuvent cftrc 
fi attachczà de fcmblablcs pechez attroces qui déshonorent la 
profeflio du Chriftiani fine, que méprifant tous les avis de leurs 
Pafteurs , leur Eglifc foit obligée de les retrancher de fon l'cin 
par l’excommunication :& enfin que demeurant vraymentfr- 
déliés ils peuvent cftrc dans une fccurité charnelle, &c s’aban- 
donner aux pechez contre leur confidence. Vere fidèles etiam 
dum taies manent , inttrdum car n aliter fecuri fiunt, & peccatit 
contra confcientiam indulgent. Peut-on dire après cela ,fans vou- 
loir tromper le monde par des équivoques qui renverfertt toutes 
les idées de la morale chrcftienne,quc la vraie foy tft incompa- 
tible avec fabandonnemenr au péché. 

Le 3. incident , qui eft que les fidelles reviennent bien-tofi de cet 
rjlat de fyncope , n’cft pas moins vifiblcment faux. Et c’en clt 
une preuve ridicule , que d’allcgucr lcxcmplc de faint Pierre. 
Car on ne conclut rien généralement d’un exemple lingulief. 
ic nous avons fait voir le contraire par les exemples de Darid 
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icde Salomon , dont le premier demeura prés d’un an dans Chap. VII. 
(on eftat de fyncopc, & le dernier plus de dix ans: ce qui a fait 
conclure à un des plus habiles Minières de France; qu'il im- w«»r 
forte peu que faint ri erre fe (oit repenty aufjï . toïl , & que Salomon t °^ r ‘ 

ne l'ait fait qu'apréi un temps confier able. Car fi la vraie foy, dit- 
il, a pu demeurer un peu de temps avec l' idolâtrie , pourquoj n'y au- 11 r - ,h - »• 
r oit -elle pus pu demeurer pendant un long-temps par l'efficacité de la 
providence divine. Nous avons vuaulïy ce que dit Bczc desconcu- 
binaircsdcComc, qu’il regarde comme des vrais membres de 
Jesus-Christ, dont la foy cftoit foible. Or eft-cc revenir bien- 
tôt de l'cftat de fyncopc, &: ne pas commettre une longue fuite 
de pcchez énormes , que de demeurer durant pluficurs années 
dans un concubinage public àc fcandalcux dont pluficurs ba- 
ftards eftoienc nez, &: avoir mérité par là d’eftre retranchez de 
la communion de leur Eglifc. 

Il ne refte donc à examiner que les deux premiers inci- 
dens , l’un que les (idelles ne commettent des péchez, énormes , que 
Aors que leur foy eft foible , ou combattue , ou en eftat de fyncope. 

*L’autre,y»f ce nefi point cette foy en efiat de fyncope , defoibleffè 
& de hngueur qui donne l 'affurance dufalut : & il eft neccflàirc 
de le faire avec quelque foin, parce qu’il n’y a rien dont ils abu- 
fent davantage que de ce prétendu eftat dcf^cope, pour cou- 
vrir un peu la difformité de leurs mauvais fcntimcns. 

L’illufion qu'ils tâchent de faire aux autres, & qu’ils fc font 
peut eftrc à eux-mêmes par ces mots, de fyncope & de défaillance 
de la foy , confifte en deux chofes. La première eft que fcpa- 
rant la foy d’avec le fidclle , ils la regardent comme une per- 
sonne à qui ils attribuent tous ces accidcnsdc force & defoi- 
.blcffe„clc vigucur& de fyncopc:au lieu que c’eft le fidelle à qui 
tout cclaconvicnt félon lcsdiverfcsdifpofitionsbonncsou mau- 
>vaifcs ,où il 1c trouve volontairement engage. Ainfy ce n'cft 
pointa lafoyny forte ny foible qu’il faut attribuer les pcchez 
que le üdcllc commet , mais au fadcllc meme qui s’y porte, 
comme dit faint Jacques y citant attiré par fa concupifccncc à 
laquelle il fe laiUe vaincre. 

La a. eft une faufte idée qu’ils impriment dans l’efprit parle 
mot dc/ 7 ««/>r,dontla lignification naturelle & ordinaire cftant 
de rcprcfcntcr un eftat dans lequel on eft privé de l’ufage des 
fens & de la raifon , &c parconfcqucnt hors d’eftat de pécheur, 

^ccouftumc infcnfiblcmcntccux qui s’en fervent dans les che- 
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Cuap.VII. les fpiritucllcs à fc former la meme idée de ce qu’ils appellent 
fyncope ou défaillance de la foy , & on fc trouve par là dans la dif- 
pofition linon d’exeufer entièrement , au moins de diminuer 
beaucoup l’énormitc des péchez, qu’on dit n’cftrc commis par 
les fidelles que quand ils l'ont en cet cftat de fyncope. Etc’eft 
delà que l'on prend la liberré de s’imaginer, qucccspechez, 
quelques grands qu’ils foient en eux-mêmes , ne font pas in- 
compatibles avec la juftification & la ‘qualité d’enfant de 
Dieu. 

Il cft aisé devoir la tromperie manifefte de cette comparai- 
fon deia fyncope corporelle avec la fpiiicuellc. Car s’ils s’en- 
tendent eux-mêmes quand ils parlent des Jyncopes & des défait- 
lances de la foy , tout ce qu’ils peuvent entendre par là, cft que 
les fidelles ne veillent pas toujours artez fur eux- memes, pour 
n’agir que par i’cfprir 6c félon les règles de la foy, &: que fc laif- 
fane emporter par la violence de leurs pallions , ils oublient 
ce qu’ils doivent à Dieu pour ne fonger qu’à les fatisfairc. 

, C’cllpar là félon I’Apoftrc faint Jacques qu’on fc lai lie aller au^ 

j péché, lors que chacun efl tenté par fa propre concupifcence t] tut im- 

porte & qui l’attire dans le mal , & qu'en fuite la concupifcence 
ayant conçu enfante le péché , & que le péché eflant accomply engen- 
dre la mort. Et il cft certain que cela n’arrive dans les régéné- 
rez, que parce qu’ils n'ont pas foin d’étoufter cesmouvemens 
déréglez de la chair par la foy animée par la charicé , comme 
' Jl ' u &int Augüftin le fait entendre d’une maniéré admirable dans 
! oncupiiientif ro- le dernier livre de fon dernier ouvrage concrc Julien , où il de- 
rccnnbusTulvitui - ut ftruit en partant l’herefic des Calviniftcs. Car après avohdit 
non,n^°n“’. que ce qu’il y a de criminel dans la concupifcence , reatusetn- 
p"tHndùmüimroI- cu p>fe e " t >‘ e ,nous cft ofté par la régénération, il ajoute, qu’il ne 
Tum.i'pimu ajvcriut peut plus nuire nu à ceux qui con (entent à la concupifcence qui les 

cam.vel nwu concu 1 ^ J . , 1 .. J * r • » • * J . . 1 , /* 

jHf.corc, vc! uoafor porte a des actions criminelles , cejprtt n excitant point de etejiri 
«n(u-nu lku,f ’ contrains à ceux de la chair, ou n en excitant que de plus fables. 

11 y a donc des fidelles qui retombent fous la domination du 
péché dont ils avoient cité délivrez par la régénération, & ce- 
la arrive félon ce Père, toutes les fois que leur concupifcence 
leur fait commettre des aftions criminelles , lors même que 
leur foy cft tellement endormie, que l’cfprit n’cxcitc point de 
defirs contraires à ceux de la chair. 

Mais ce qui cft plus clair que le jour , cft que quelque 
nom qu’ils donnent à cet afloupiflemen: de la foy, &: qu^' 
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que foin qu'ils prennent de l’appellcr un eftat de fyncope & de dé- 
faillance , la perfonnedu fîdcllc qui commet ces péchez énor- 
mes, n’ell ny endormie, ny en fyncopc,ny privée de l’ufage de fa 
libcrtc.il en ufc mal, mais il en ufc,&: il a'pour Ton malheur tout 
'ce qui cftneccfTairc pour cftrc tout à fait coupable dans le 
mal qu’il fait. 11 a toutes les connoirtanccs que l’on peut 
railonnablcment s’imaginer cftrc requifes pour cela. Il îçaic 
que la femme qu’il veut corrompre, n’cll pas la femme, mais 
celle de fon prochain. Il cft convaincu qu’il n’a pas droit 
d’oltcr la vie à ccluy dont il fc vange , ou qu’il a intereft de 
faire mourir pour couvrir par un nouveau crime le crime qu’il 
veut cacher. Il n’ignore pas que Ccluy qu’il renonce par la 
crainte de la mort clt Ion Sauveur 8c fon Dieu. Etileft per- 
fuade que les divinitez étrangères aufqucllcs il ballades tem- 
ples fie qu’il adore, 11e font pas le vray Dieu qui a crée le ciel 
8c la terre. Que fa foy pendant tout cela foit cnfyncopc tant 
que l’on voudra, tant pis pourluy. Car cela r.c veut dire au- 
tre chofc , comme il a cllé déjà remarqué , linon qu’il n’a pas 
écouté ny conlultc fa foy , qu’il a détourné les yeux pour n’en 
dire pas éclaire, 8c qu’il n’a voulu agir ny par fonelprit, ny 
félon (es règles, mais qu’il a mieux aime luivre les mouve- 
mens de 1a chair. C’cll donc iniuftcmcnt que les Calvimllcs 
donnent à cet cllat le nom de fyncope , puilqu’il n’a aucun 
rapport avec la fyncope corporelle, & qu’au lieu quccellc-cy 
ne rend point coupable, & qu’elle met même hors d’cllat de 
pécher tant quelle dure,- l’autre rend coupable au contraire, 
parce que c’cfl par nollrc faute qu elle arrive , & que nous 
ïbmmcs obligez de l’empêcher en y employant les moyens 
qui nous font preferits dans l’Evangile, qui lont la prière T Sc 
la vigilance fur foy-même. Ainfy cette prétendue fyncope, 
qui cil la caufcdc nollrc péché n’en cil pasl’cxcufc. C’eftau 
contraire ce qui l’aggrave davantage, le rend plusgrand 
que les péchez des inhdcllcs qui ne connoifTcnt pas comme 
nousla loydcDicu, felouque nous l’allure Jesus-Christ 
dans l’Evangile quand il nous avertit , Jgtte le ferviteur qui 
ayant feula volonté de fon maiftrt , n’aura pas fait ce qu'il dé- 
fraie de luy fera battu rudement , mais que ccluy quine l’ayant pas 
fpué aura fait des chofc s qui méritent chafimentfera moins battu. 
,<jhfon redemandera beaucoup à celtty à qui on aura donné beaucoup, 
& que l’on fera rendre un plus grand compte àceluy à qui on aura 
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confié plus de ehofes. Et c’cft cc qui fait dire à faint Auguftin la 
même heu que nous venons d’ alléguer , Que lors qu’on ne 
peut plus s’exeufer fur Ton ignorance ,6c que l’on viole la loy 
de Dieu que l’on connoift, on peche d’une maniéré plus énor- 
me. Piccata jam cognita , ignorants* foliota exeufotione , dr acci- 
dente legis prévarications , committuntur immanius . 

C’ell donc en vain que ce Miniftrc a recours à l’cftat de 
foncQpe & de défaillance de la foy , pour nous faire trouver fup- 
portable le paradoxe impie de ceux de (à fc£kc, que leurs fidcl- 
lcs demeurent juftes 6c enfans de Dieu en commettant despe» 
chez exécrables, tels que font les adultères, les homicides, 
les blafphcmcs& les rcnicmcns de la foy. 

Ce que d’autres difent cft encore plus înfupportable, qu’un 
fidcllc tombant dans ces crimes ne déchet pas del’cftat de la 
j unification , parce qu’il ne s'abandonne pas tout entier au pé- 
ché, ne péchant que félon la chair 6c non pas félon l’efprit.ll 
y a autant d’extravagance que d'impictc dans cette pensée. 
Carl’cfprit 6c la chair citant deux principes oppofez félon S. 
Paul , dont l'un nous porte au bien 6c l’autre au mal, com- 
ment pcchcroient-ils félon l’cfprit, puis qu’on ne peche qu’en 
ne fuivant pas l’cfprit , 6c quelle folie de croire, que parce qu’ils 
ne pèchent que félon la chair, ils peuvent confcrver en eux la 
vie de la grâce 6c l’habitation de l’cfprit de Dieu, puisque 
c’cft cela même qui rend les fidclles plus coupables ,6c qui 
fait félon faint Paul qu’ils donnent la mort à leur ame,dccc 
qu’au lieu de mortifier par l’efprit les aûions de lachair ,ils 
vivent félon lachair &: non pas félon l’cfprit: Sifecundumca- 
nem vixeritis , moricmini : fi autem fpiritu fa£ta car ni s mort if u * 
veritis vivais. 

Tout cc qui peut tromper dans cette illufion des Calvini- 
ftcs,cft qu’il y a une maniéré félon laquelle on peut dire que 
les juftes ne pèchent pas tous entiers, mais feulement félon la 
chair, qui ne convient nullement à ceux qui fe laiflcntallcrà 
des actions criminelles , qui les font déchcoir , félon tous les 
Pcres, de l’cftat de la juftification. C’eft quand les juftes ref* 
foncent des mouvemens de la concupifccncc qu’ils ne repri- 
ment pas aufli-toft 6c aufty fortemenr qu’ils devraient , quoy 
qu’ils n’y donnent pas aufly un entier confcntcmcnt , ou 
qu’en des ehofes légères l’infirmité qui leur refte, 6c dont ils 
demandent fans celle à Dieu d’eftre deliyrcz, leur fait pj$? 
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les bornes de la vertu chrcftiennne. Ils peuvent alors fe plain- Ch ap. VIÏ. 
dre de leur chair comme fait faine Paul , &: dire avec luy: 
tpn’ils rejfentent dons Its membres de leur corps une autre loy qui n*m. ru. 
combat contre la loy de leur e/prit : qu'il n'y a rien de bon en eux , 
t'tjl à dire dans leur chair : qu'ils trouvent en eux la volonté de 
faire le bien , mais qui'ls ne trouvent pas le moyen de l'accomplir, 
qu'ils ne font pas le bien qu'ils veulent , mais le mal qu'ils ne veu- 
lent pas , dr qu'ainjÿ ce nef pas eux qui le font , mais le péché qui 
habite en eux. 

Mais nous avons déjà fait voir , qu’on ne peut fans renver- r 
1er la morale chrcfticnnc appliquer ces plaintes à ceux qui r *?:**. 
fc rcfolvcnt de faire des crimes, ou qui les font effectivement 
& qu’il y a de la folie, comme dit laint Auguftin , de s’ima- 
giner que ce n’cft pas nous qui fai fons le mal, lors que nous le 
faifons cous entiers, &:par la volonté qui le refout & par le 
corps qui l’cxecute. Celuy- là fe trompe beaucoup, dicccPc- d,n v <,, lT 
rc,qui confcntantà la concupifccncc de fa chair, & fc rcfol- ” lik,c - 
vaut de faire le mal qu'elle le follicitc de commettre, croit 
encore pouvoir dire, non ego operor iUud ce n’elt pas moy qui 
lefaisjlous prétexté qu’il fo condamne de ce qu’il yconfent. 

Or c’cft luy-mcmc qui fait l’un &: l’autre. C’eft luy-mcmc 
qui fccondamne parce qu’il fçait bien qu’il. fait mal, &: c’cft 
luy -meme qui le tait parce qu’il fc refout de le faire. Que s’il 
pafic plus avant , fie qu'il farte encore ce que l’Ecriture défend 
aux Chrefticns quand elle les avenir , de ne pas abandonner au « 
fech't les membres de leur corps pour en faire des armes d'iniquité : 
de forte qu’il accomplirte meme au dehors, ce qu’il avoir rc- 
folu de faire au dedans de fon cœur ; & qu’il ne lairtè pas de 
dire ,ace n'ejl pas moy qui le fais , mais le péché qui habite en moy , 
parce qu’il fe déplaift à luy-mcmc, &: quand il formcce mau- 
vais dcfir,&: quand il l’executc, il faut qu’il foie dans un aveu- 
glement prodigieux qui l’empêche de fc connoiftrc luy-mc- 
mc, puis qu’il croit encore que ce n’eft pasluy , lors que c’cft 
luy tout entier &: félon la volonté qui refout le mal , & félon 
Je corps qui l’cxccutc. 

Ainfy de quelque coftc que fc tourne ce Miniftrc il ne fçau- 
roit empêcher, que tous ceux qui ont un peu de fentiment 
d’honncftctc ne (oient horriblement choquez de ce qu’on luy 
a repre fente dans le 4. article leurpretention eft , que l'état 
de la yifiijîcation fubfijtant n'empêche pas qu'ilne pu jfe arriver , Çr 
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qu'il n’arrive effectivement, que ces fidelles afiùre^de leur falut, 
commettent divers peche"^, (fi non feulement des pechez communs , 
mais aufiy de s pin s énormes , & des plus exécrables , comme l' adul- 
téré, l' homicide , le blafphcme , le reniement delà foy. 

Il s'attache feulement à ces mots, £>ue ces crimes fe com- 
mettent par des fidelles ajfurez de leur fol ut , &: pour remédiera 
l’horreur qu’il fentoit bien qu’oo auroit , de voir allier de (î 
énormes pechez avec l’alfurancc du faluc, il s’en tire comme 
il peut en avançant au hazard : Jj>ue la foy dans la fyncopttfi 
dans la fotblejfe , dans le relâchement (fi dans la langueur n eft pas 
celle qui donne l'ajjurance du falut. 

Je dis qu’il avance cela au hazard, parce qu’il auroit parlé 
autrement s’il avoit fait plus d’attention aux principes de fa 
fcûc. Car 1 . Nous avons déjà vu qu’en quelque degré que 
foit la foy, quelque petite, quelque fbiblc& quelque languif- 
fintc qu’elle puilfc élire, elle donne félon Calvin l’afluran- 
cc du falut : £>uantumvis exigua fit ac debilis ineieciis fi de s, la- 
me n fini tus Dei certa illis arrêta eft ac figillum fu.t adoptionis. 
Ou félon le françois du meme Auteur. Quelque petite 1» dé- 
bile que foit la foy aux élus, neanmoins l' Efirtt de Dieu h ur eftar- 
rhe <y gage infaillible de leur adoption. Et en un'autre endroit. 
Des que la moindre goutte de la foy qui fe pui fie imaginer eft mife 
en noftre ante , incontinent nous commençons de contempler la face 
de Dieu bénigne Cf propice envers nous d’un regard fi indubita- 
ble que nous fçavons bien qu'il ny a nulle tromperie. Et un peu 
plus bas. Si nous avons lamoindre étincelle du monde 'de la lumiè- 
re de Dieu qui nous découvre fa mifricorde, nous en fommes fujfi- 
famment illuminez pour avoir ferme assurance. 

11. On voit lamémcchofcdanslc plus fameux de fes difciplcs, 
&: rien ne découvre mieux le peu deraifon que ce Miniftrcade 
prétendre , que filon eux la foy ne donne point i afiitrance du falot 
quand elle eft dans le relâchement (fi dans la langueur , que ce que 
dit Bezc fur ce fujet dans le livre intitulé Confffto chrifttata 
fidei ,c fi ejufdem collât io cum Papifiicis erroribus-, qu’il dit dans 
la lettre à Vohnar élire tout pris dcl’inlhtution de Calvin, 
&: du Catcchiünédc l’Eglifc de Genève. 

I! y crablir comme une maxime indubitable , que chaque 
fidelledoit dire certain de fon falut par J e s u s-Christ, 
qu’en cela il n’y a ny orgueil ny prefomprion. Il propofe en 
fuite diverfes fortes de tentations dont il dit que Satan s’cifi#* 
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cede détruire en nous cette certitude : &: il dit queja plus Oîap. VII. 
violente de toutes eft quand il tâche de nous faire douter de 
noftrc c\cù\on,dans lcr temps où nous ne trouvons en nous prcfqu- 
aucun effet de lafoy.ouque nous n'en trouvons que de tres-languif 
fans & de très foibles.W dit qu' alors Satan s'efforce de nous perfuader. 
ou que ce que nous avons pris autrefois pour la vraie foy n'en ciïoit 
qu'une ombre vaine , ou que fi nous l'avons eue autrefois nous l'a- 
vons perdue par noftrc faute Cf par noftre négligence. Et voicy les 
remèdes qu'il propolc contre cette tentation, c’eft à dire voicy 
les moyens qu’il donne au fidclle pour fe tenir affuré de fon falut 
quoy que la foy foit dans le relâchement Sc dans la langueur. 

Le premier eft qu’y ayant deux anchres du falut, comme il les 
appelle le témoignage du S.Efprir, SC ccluy des bonnes œuvres, 
on doit s’appuyer d’autant plus fur la première que l’autre nous 
manque. Car quoy, dit-il ? .Quand David & Pierre font tombez, 
d'une maniéré ft hontcufe.pent on nier que les effets de la régénéra- 
tion df de la fantfification ne fuffent en eux extrêmement languif- 
fans? , Qu ont-ils donc fait >. Ils fe font appuyez, fur l'autre anchre 
qui eft le témoignage du feint Efprit qui les ajfuroit qu'ils e ft oient 
tnfans de Dieu nonobftant ces horribles chutes , & qu'ainfy leurs pe- 
cne\ leur eftoient rends. 

a. Mais quand l’un Sc l’autre fcmblc manquer , c’cftà dire 
qu’on eft langui liant pour les bonnes œuvres, £c qu’on ne fent 
point cetcmoignage du faint Efprit,ilnc faut pourtant pas, 
dit Bczc, fe décourager: Car il n' eft pas neceffaire pour eftre uni 
4 lefus-Chrift que noftre foy foit parfaite .mais feulement qu'elle 
foit véritable. Or la foy peut eftre véritable quoy quelle foit extré- 
moment foibleC debile.de forte qu'elle eft quelquefois toute enfe- v«. im t m sj«.ûrc 
velie. C'eft pourquoy une seule Etincelle de foy , ou le plus modumclt mtitiiu 
petit effet de la foy en nous, pour vu qu'il foit véritable & qu'il parte Mni'ui in.«dûm & 
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foîa fidei fonulij , 
ac proinde eciam vcl 
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3. 11 propofcpourtroifiémc moyen les exemples des Saints 
qui fe font trouvez dans des cftats fcmblablcs, comme de Da- 
vid qu’il fuppolc n’avoir jamais celle pendant fes crimes 
d’eftre enfant de Dieu: & il veut que ces fidelics , qui lont 
tentez de douter de leur élection à caufc de leurs pcchez ôc 
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d’une véritable foy,\ assez de force pour nous rendre vé- 
ritablement CERTAINS DE NOSTRE SALUT. Ce Cflli eft jufte- 
ment le contradi&oirc de ce que dit ce Miniftrc , que la foy 
dans le rélafthcmcnt & dans la langueur ne donne pas l'affurance du 
falut. 
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C H A P. VII. de la langueur de leur foy , infèrent de ces exemples , qui U 
conclufion de fat an efi faufifie , lors qu'il prouve que nofire foj n’e/l 
contronfmkü,^ P 0 *** véritable Je te qu'on n en voitpoint cP effets pendent qutlqn 
2^»m“dem‘tïilrt ttm P s - Car il argumente, dit-il, comme un homme qui diroit , qu'il 
« co quodeertoté- n'y a point de feu lors qu'on ne voit point luire de flamme , ou qu 

porc non ai.pjreanc j l i,t t / r * 1 . . 1 

ipûui ctfrtu, Pcrindc pendant L h jv er les arbres font morts , parce qu ils ne portent ni 
fruits. . 

jpSîîibSmqï" 4- Lc quatrième moyen eft de nous (ôuvenir du temps paf- 
ruiu rtamma coiiu- ft à l'exemple de David. Car nous trouverons qu'en de certains 
Zmn??'?' <,u ° tem P s ni r Te t°y s cjrfatt parotfire par des effets fi illufires que Sa- 
fruûuj cjum. 1 tan meme ne pourra pas nier que nousnefujjions alors danslagra . 

ce de Dieu , & que par confisquent nous n'eu fions la vraie foj. fige 
fi Satan objecte que nous l’avions en ce temps-là , mais que depuis 
nous l'avons perdue nous luy répondrons avec fermeté , que c'ejluut 
% tres-fauffe doctrine que la vraie foy fie puijfe perdre , parce que ce- 

luy qui croit véritablement efi uni à lefius-Chriff d ois il s'enfuit 
qu'il ne peut jamais mourir. 

Comment donc ce Miniftre peut-il prétendre , que li foy 
dans lafyncope & dans la foibltjfie , dans le relafichement & dans la 
langueur ne donne pas l'ajjurance du fialut, puis que Bczc attribue 
cette do&rine à Satan, & qu’il apporte tant de preuves pour 
monftrcr que Satan raifonne mal , quand il veut pcrfuadcrà 
ceux dont la foy fe trouve en cct cftat, qu’ils n’ont pas lieu 
m de fe tenir aHurcz de leur falur, 

III. Il eft impolïîblc d’en avoir une autre pensée quand on 
faitrcflexion.que c’eftcnccla même qu’ils veulent que confi- 
fte la foy juftifiantc,à fe tenir alluré qu'on eft en la grâce de 
Dieu & qu’on fera fauve. Car c’eft ce qu’ils donnent pour 
objet propre &: particulier à la foy qui juftific, félon la défini- 
tion qu’en donnent Calvin &: Bczc fiitous les autres enfuite. 
Or ce qui eft le propre objet d’une foy, eft cffentielàcctre foy 
là: &ccqui*cftcftcnticlà une chofe luy convient toujours en 
quelque état qu’ellcfc trouve, pourvu quelle fou tou jourscctte 
même chofe. Et par confequent que la foy juftifiante d’un vray 
fidclle, foit tant que l’on voudra dans la fiyncope & dans la foi- 
blejfie , dans le relafichement & dans la langueur , il faut nccclTairc- 
ment quelle donne P ajfurance du fialut , parce que c’cft en cela 
qu’elle confiftccftcnticllcmcnt félonies définitions de Calvin 
c.K/./f.Çj.t. ». & de Bczc , qui veulent quecettc foy ne foit autre chofef»’»* 
ferme & certaine connoiffanct que chaque fidclle a que Dieu P aime ta 
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Jefrt-Chrili , & qu'il veut efficacement le fauver. De forte que Chap. VII. 
ces principes fuppofez, vouloir qu’il y ait un cftat de la foy ju- 
ftifiantc , quelque nom qu’on luy donne de fyncope & de lan- 
gueur, dans lequel ccluy qui l’a véritablement ne foitpasaffu- 
redefon falut, c'cftla même chofe quel! ondifoic, que la foy 
divine de l’incarnation demeurant vraie Sc finccrc fe peut 
trouver en 4c fi différons cftats, qu’elle donne aux uns l’aflu- 
rance de la divinité de J e s u s-C hrist, & quelle en laiffe 
d’autres furccladanslc doute & l’incertitude. 

IV. Ce qui trompe encore en cela, cft que fous prétexté de 
cette prétendue fyncope de la foy ,onfe figure ce fidcllcqui 
commet des crimes, comme s’il eftoit luy mêmc en fyncope 
hc dans une cfpccc de léthargie qui ne durcroit que peu de 
temps, & qui le rendroit incapable pendant ce temps-là d’u- 
fer de faraifon, Se de tirer les confcqucnces les plus certaines 
& les plus faciles des connoiffanccs qu’il a. Si cela cftoit il ne 
feroit pas étrange qu’il ne fut pas affuré de fon falut pendant 
cet cftat de fyncope, parce qu’il n'y feroit aucune reflexion : 

& j’avoüeaufly , comme j’ay déjà ait, que félon les Calvini- 
ftes les fidellcs peuvent en de certains temps n’cftre pas aflii- 
rez de leur falut par un aétc pofitif, la tentation cftant caufc* 
qu’ils n'y font pas d’attention. Mais fi les fidellcs ne demeu- 
rent dans un cftat de crime que pendant les fyncopes de la 
foy, il faut qu’elles puiftent durer des années entières, com- 
me les exemples dê David , de Salomon , Se des excommu- 
niez le font voir manifeftement. Or pendant ces années en- 
tières ces fidellcs que l’on fuppofe demeurer vraiment fidellcs 
nonobftant leur engagement dans des partions criminelles , 
ne font-ils jamais d'a&e de leur foy juftifiantc. On ne fçauroit 
dire avec la moindre couleur qu’ils n’en font jamais* Se je 
monftrcray plus bas qu’il faut neccffairemcnt qu’ils en fartent 
s’ils confervcnt la vraie foy. Que s’ils en font, ils font donc af- 
furezde leur falut en quelque fyncope que foit leur foy, puis 
qucl’aûcde la foy juftifiantc n’cft autre chofe félon les Cal- 
viniftes , que la ferme perfuafion qui leur fait dire à chacun. 

Credo firmiter propter cbrifhtm mihi tjfe remijfa peccata , je croy 
fermement que mes pcchez me font remis à caufe de Jesus- 
Christcc qui enferme la juftification Se le falut, cftant tous 
perfuadez que les péchez ne font remis qu’aux élus, & qu’ain- 
lÿ tous ceux à qui ils font remis feront certainement fauvez. 
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V. On ne peut fuppofer que ces fidclles confcrvent parmy 
leurs defordres la véritable foy dans leur cœur , que l’on ne 
fuppofe aufly qu’ils ctoicntau moins le Symbole des Apo- 
ftres, &c qu'ils le croient en vrais fidclles , &: non pas com- 
me les diables. Or félon les Calviniftcs croire «n vray ri- 
delle les deux articles delà remijjion des peche^& de U vie (ter. 
nelte, c’cft croire comme une vérité de foy que* mes péchez 
me font remis à moy en particulier; &c que la vie éternelle 
m’eft a (Tu ré c , Credo miht ejfe remijfa pcccafa moque in éternua 
beate victurum. Et qui ne croit ces articles qu'en general fans 
le les appliquer à foy-nacme en particulier ne les croit , di- 
fcnt-ils , que comme les diables. C’eft donc une contradi- 
ction numtefte de fuppofer que ces fidclles adultçrcs teho- 
micidcs ne font pas aifurez de leur faluc, lors que l’dn (bp- 
pofe qu’ils confcrvent danslccceurla foy juûifiante desCd- 
vinift^s^>i,aov')i ; nii.ii n.D .rn/pmir lirai on ?ii.-i-v* 

V I. 'Pendant ces longues fÿnropcsa ces .ridelles que l’on 
prctci.d demeurer toujours ridelles n’ont pas tellement ou- 
blièccqui regarde leur falut, qu’ils ne penfcntquclqucsfoiS» 
s’ils font dans la grâce de Dieu ou non, s’ils ont fujct ou non 
de s’afiurcr qu’ils feront fauvez. Des Catholiques en cet 
eftat qui feroient la même reflexion ne douceroicnt point 
qu’ils ne fulVcntdansladifgradcdc Dieu, 8c en eftat de périr 
éternellement à moins que de changer de vie. Mais je fou- 
tiens que ceux que les Calviniftcs fuppofent demeurer vrav- 
ment ridelles nonobftant leurs crimes , comme ceux dont .Pif- 
cator dit : Vert fidèles dumtelts marient interdum carnalitcr ftcu- 
ri fiunt & pyeatis (entra confcientiam indulgent ^doivent élire 
tres-perfyadez en ce temps-là même qu’üs font dans la graccde 
Dicin& que le falut leur cftafluré; &c qu’ils ne peuvent croi- 
re autre chofe à moins qu’ils eullcnt perdu la mémoire &’lc 
fens commun , &c qu’ils luirent prLvez de l’ufigc de laraifon. 
Car lai (Tant à part J-’imprelIion que dottfairccncux la fbv qui 
leur relie , tandis qu’elle eften fyncope; félon ce qu’ils difent 
généralement, que tous ceux qui croient fçavtpt qu'ils croient per 
cette vue inferieure de l'ejprit par laquelle nous connoiffons nos 
pensées , à quoy ils appliquent ee que dit faint A,uguftm;/M* 
quifque Jidtrn in fcipfo videt : laiflanc , dis- je,- tout cela à pair, 
avant qu’ils fulfent tombez dans ces crimes jls fç trouvoirnc 
dans l’eftat ordinaire du commun de leurs vrais ridelles , qd 
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font > à cc qu’ils prétendent , fi aflurez de leur foy , qu’à Ciiàp. *VIL 
leur égard il leur cft plus clair Se plus certain, comme dit M. 

Daillc , qu’ils (ont vraiment fidcllcs , qu’il ne leur cft certain 
qu'il y a un enfer Se un paradis. Or comme pendant cc temps- 
là que leur foy n’eftoit ny en fyncopc ny endormie, il n’eftoie . 

pas poflîblc qu'ils n’cull'cnt taie une infinité de fois ces aûcs de 
foy, qui les aftiircnt de la bonne volonté de Dieu envers eux, 
parce qu’on ne leur recommande autre chofc, Se que c’cft en 
cela qu’ils mettent prcfquc toute leur dévotion ; if faudrait 
qu’ils culïcnt perdu le fens Se la mémoire dans cc prétendu» 
cftat de fyncopc furvenu dcpuis,pour ne fc pas au moins fouve- 
nit, qu’ils ont eu autrefois un fentiment cres-vif de la vérité 
de leur foy , Se une très-ferme connoiflànce de leur juftifica- 
tion. Or il n’en faut pas davantage pour s’alfurer qu’ils font 
encore en la grâce de Dieu , dum peccatis indulgent, Se que le 
Paradis ne leur peut manquer. Car eftant prévenus de ces 
nouveaux dogmes, que la vraie foy ne fc donne qu’atfx élus,, 
qu’elle ne fc perd jamais , &’qu.’clle donne toujours un droit 
* allure à l'héritage du Ciel , il faudrait qu’Unhomme n’euft 
gucrcs de fens commun . pour ne px* tirer ces confequenccs 
de ces principes. Je me fouvics très- bief» d’avoir eu autrefois la 
vraiefoy qui juftific, c’cft à dire d’avoir elle foenperfuadc que • ‘ 

mes péchez m’eftoient remis cnJssai-CMRtsr.Jel'uis donc af- 
furé de l’avoir encore, pmlquc qui l'a, eue une fois ne la perd 
jamais^romme on me l’a tant de fois cnfcigné.je medegageray 
fi je puis des habitudes criminelles où je me trouve} mais en 
rout cas , il ne m’en fç aurait arriver de mal , puifque nul péché 
ne fait déchoir de l’cftat delà juftification,& qu’enfin la vraie • 

foy, que je me fonviensfort bien d’avoir eue , Se qu’on a tou- 
jours quand on la eue une fois , conduit infailliblement au 
ciel. 

Il n’eft pas befoin pour faire ces raifonnemens en cc qu’ils 
ont d’cftcnticl, de les exprimer en des termes.! I y enaàquice 
dernier ferait peut eftrc difficile. Mais le plus bas degré du. 
fens ôfdelaraifon furtit pour le premier} fur tout fionconfidc- 
re, que la cupidité Se l’amour propre favori fc tellement ces. 
confcqucnces , Se applique tellement à les tirer, qufil cft im- 
poflîblc, qu’elles ne viennent en l’cfpnt à quicoiiqueèft per- 
fuade des principes d'où elles dépendent.. . 

VU. Cc font eux-mêmes qui donnent ces inftru&ions à-. 
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Ch a f. VII. leurs fidellcs , pour leur apprendre à combattre en quelqae 
ccmps que ccfoit, les doutes Se les défiances qui leur viennent 
en l’cfprit touchant leur faluc. Çeften cela fcul qu’ils mettent 
les tentations de la foy , &: ils ont grand foifc d'avertir, 
qu'il l'a faut bien fortifier contre ces fortes de tentations pour K 
pas tomber dans le précipice du defefpoir. ( car ils appellent defef- 
poir en la perfonne d'un fidclle tout manquement de cet- 
te confiance téméraire qui leur fait croire que le ciel leureft 
acquis , Se que rien ne fçaUroit les en exclure.) Ilsdifent donc 
que nofhe foy ejl tentée quand nous n’en fentons point tes fruits, 
C’cftccqucccMiniftrc appelle, la foy dans la fyncope &dans U 
foiblejfe , dans le relafchemcnt & dans la langueur. Mais que veu- 
lent-ils que l’on faire alors» permettent-ils de douter lioneft 
dans la vraie foy , Se fouffrcnt-ils qu’on attende às’enaffurer 
qu’on en produife les fniits » Nullement, ils vculenc au con- 
traire , que l’on fc tienne toujours allure d’avoir la vraie foySt 
d’eftre "juftific. Et pour s’affermir dans cette creance , ils difent, 
f^ue ceux qui font en cet efat de fyncope , doivent conf dorer que ce- 
la fait 'voir feulement que la foy efi languijfante & foible , mais non 
pas quil n'y tn ait point du tout : & qu'il faut fe fouvenir des jeu- 
es mens pqffi\ qu’on a eut , s'il ne nous paroift pas que nous en oyons 
pour le prefint. N’eft-cc pas ce que npus avons dit, que le fou. 
venir que le fidclle a de fa foy pafiec 6 c desfentimens qu’elle 
aexcitczcn luy, cil àce fidclle ,felon lcsCalvinifi:cs,unepreuT 
vc infaillible qu’elle elt dans fon coeur, 6 c avec elle tous les 
dons de graeequi ne s’en feparent point , quand il n’en auroit 
pour lors aucun fentimenr. 

Ils fedonnent les mêmes confolations & les mêmes afiuran- 
ces quand ils tombent en des péchez énormes. T^o/be foy,Ab 
fcnt-ils,c// tentée quand nous tombons en de grands poche*.. Msis 
nous devons penfr que nous y fommes tombe fpar la foiblejfe de la 
foy , & qu'ainfy nous ne ta devons pas abandonner } mais la fortifier. 
Ce langage clt plus myftcrieux que l’on ne croit. Car s'agif- 
fant icy de la foy juftifiantc, qui confifte félon eux , à croire 
fermement que nous fommes juftificz , Se que le falut ne nous 
peut manquer: dire que les pochez ne viennent que delà foi- 
blcll'c de la foy ,c’eft dire qu’ils ne viennent que de ce qu’ori 
n’a pas cru alTcz fortement qu’on cftoit juftifié,8c dire que quad 
on cft tombé dans ces grands crimes on doit fort if nf foy,c<$ 
■dire , que l’on doit croire plus fortement que l’on ne fai/bic 
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avant c« cfiutes,quc l’on cft enfilât de grâce, &: que Dieu 
ne manquera pas de nous faire régner avec Jesus-Christ , ce 
qui revient fort bien à ce mot célébré , qui leur a elle reproché 
avec railon , comme citant forpeonforme à leur fentiment: 
fecca forte ter , & crede fortins , & non tibi no celant centum bomici- 
dité- mille Jiufra. 

VIII. Ils difcntquc la foy'a divers degrez,&: qu’elle eftqucl- 

2 uc fqiÿdans la vigueur, 8c d’autre fois dans la foiblelTc 8c la 
éfaillancc. La confidcrant donc dans le temps qu’elle n’elt 
pas encore tombée en fyncope , 8c qu’ainfy le fentiment en 
fclt plus vif, peuvent-ils nier qu’un fidcllc en ce temps là n’aie 
droit de dire ; Je Ihis juftifîc , puifquc je croy , 8c que jccon- 
nois mafoy. Je fuis donc alluré que je fuis enfant de Dieu &: 
heritier du paradis. Je fui* allure que je ne cclTcray jamais de 
1 élire, fit que je confcrvcray toujours la jultification que j'ay 
reçue de la bonté de Dieu , flcla grâce de l'adoption dont il 
m’a fait part en me donnant fon Efpricfaint. Mais je ne fuis 
pas alïùré’pourcclade ne point commettre de fornications,d’a- 
dultcrcs, de meurtres, d’autres qui eftoient jullificz comme 
moyen ayant commis. Tout ce que je fçay certainement cft 
que fij’cn commets ils ne me feront perdre ny la juftiheation, 
ny le Royaume de Dieu. Etainfy quelques pcnlccs de défian- 
ce 8c de crainte qui me puilTent venir dans l’cfpric, foit dans 
le temps que je lcrois preft de commettre ces péchez , loit 
apres les avoir commis; ces penlccs feront fauftcs 8c concaai- 
rcs à la fCy , 8c j’auray non feulement droit , mais obligation 
de les rejetter cqrnmc des tentations. Ce difcours ne contient 
rien félon eux que de vray , que de folidc , 8c que de tres-rai- 
fonnable. Mais qui ne voit les pcrnicicufcs 8c abominables 
fuites qu’il doit avoir naturellement. Dans la corruption ge- 
nerale où l’on vit prcfcntcmcnt , la jcunclfc fur tout eft lans 
celle expofée à violer la loy de Dieu en une infinité de maniè- 
res. Que ù quelque chofc eft capable de retenir dans ce pen- 
chant ceux qui ont quelque fentiment de religion , c’eft la 
crainte de fe perdre & dclc damncr.Maisc'efti ceux là memes 
que les Calvmiftcs oftent ce frein qui leur feroit fi utile 8c fi 
ncccftaire. Dés qu’un jeune homme s’eft perfuadé qu’il cftoit 
vraiment fidcllc( 8 c il n’y enagucres de tous ceux qui ontefté 
élevez parmy eux avec quelque foin qui ne fe le perfuadent 
au moins quand ils fontlaCcnc ) il fe doit croire en une plci- 
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ne furetc au regard de l’enfer pour tout le refte de fa vie. Et 
ainfy quelque attrait qui le porte au vice , quelque engage- 
ment d'une faufle honte parmy des gens corrompus qui l’cn- 
traifnc dans le defordre , quelque reflenriment d’une injure 
qui lefollicitcdcfcvangcr ou de fc battre, la crainte d’cflre 
damné ne peut plus faire d’impreffion fur fou cfprit , pour 
l’cmpcchcrdc fc précipiter dans ces crimes. 11 en doit même 
rejetter la penfee comme une tentation contraire à. fa foy, 
parce qu’elle ferait contraire à l’article du fymbolc. Credovitm 
aternam, )ccroy la vie éternelle, qu’il ne croiroirpas en vray fi- 
dclle , s’il ne croyoït certainement &£ de foy divine ; que luy 
en particulier pondéra un jour la vie étcrrîcllc. Qui s’étonne- 
ra donc , dit un fçauant homme écrivant contre André Riva, 
que ceux-là fc précipitent fi facilement dans le crime, que h 
chair y attire, &: que la crainte ne retient point. Jjtuid rnimfi 
précipita in criminaferuntur quos & euro allicit , & met us ni» tt- 
trahit. 

IX. J’ay refervé pour la dcrnicre preuve contre cequedit 
ce Mimflrc, que la foy dans Ccflatde Jyncope ne donne point tsffu- 
rance du falut , un argument pris de leur Catechifme, que je 
n’ay vu employé nulle part , mais qui me paroiil entièrement 
convainquant.Ricn n’eft plus confiant parmy eux que la crean- 
ce qu’ils ont,quc la foy fans oeuvres, que S.Jacques appelle une 
foy morte , n eft qu’une faulfc foy, un vain phantofme de foy, 
Ôûyquc la vraie foy n’cll jamais fans la charité & les bonnes 
œuvres. J'ay fait voir en un autre endroit combien tette opi- 
nion s’accordoit mal avec cet autre fentiment , que cetteve- 
ritablcfoy infcparablc de la charité &: des bonnes oeuvres pou- 
voir demeurer avec les crimes les plus énormes. Mais quoy 
qu'il en foit ils difent l’un & l’autre & dans les mômes en- 
droits , comme on peut voir dans la Conférence de la Haie. 
Car les Rcmontrans ayant objeûé à leurs adverfaircs, que ceux 
qui font des oeuvres de la chair, tels que font des adultères SC 
des homicides ne peuvent demeurer fidcllcs, pürccque félon 
faine Jacques la foy fans les œuvres efl morte : lesContrerc- 
montrans leur répondirent: Que ce padàfc de faintjacqucsnc 
prouvoit pas que la vraie foy ne pull fubfiflcr avec ces crimes, 
mais feulement que la foy vive & juflifiante ne pouvoit cilié 
fans fruits & fans bonnes œuvres: Sed habetur tantum fdemvi- 
•vam & jujlifcantem non poffe ejfe abfque fruclibus & bonis opirik- 
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Ec que la foy n’eftoit pas morte en ceux qui par infirmité tom- Chat. VII. 
boient en quelques péchez fc'eft à dire en des fornications, 
des adultères &dcs homicides: car c’cft de ces crimes dont il 
s’agifToic ) mais feulement en ceux qui font deftituez des œu- 
vres de la charité Se de la régénération : qui dejlituuutur operi- 
bus chariutis & regenerationis. Or les vrais fidcllcs, ajoutent-ils, 
quoiqu'ils tombent de fois à d’autre par l’infirmité de lachair, 

{ c’cft à dire qu’ils commettent de ces fortes de crimes dont 
les Remontrans avoient parlé) ne font pas neanmoins entiè- 
rement deftituez de ces fruits de la charité & des bonnes œu- 
vres: Etquoiquclc péché les précipite dans ces chutes, nean- 
moins l'cfprit de la régénération n’eft pas en eux fans aétion 
Se fans les faire produire des fruits de régénération. Vtre f dé- 
lit quamvi s fubinde ex carnis imbeciüitate lobant ur, non funt ta- 
nt en prorfus dejlituti fruélilus & bonis operibus. JOtumvis pecca- 
tum silos ad lapfum adig'tt , tarr.en fpiritus regenerationis si on ejl il- 
lis otiofus ad producendos regenerationis fruitus . Voila ce que ces 
Içavans Calviniftcs ont pu trouver de plus vray-fcmblablc pour 
fc tirer de l’argument pris de I\Apoflrc faint Jacques. Nous uv.u.Ck.y. 
avons fait voir en un autre endroit les impictez ac cette mé- 
chante réponfe. Mais ce n’eft pas dequoy il s’agit maintenant. 

Je m’arrefte feulement aux chofes dont ils conviennent, qui 
cft , que la foy jujlifante n'ejl jamais fans les bonnes oeuvres , O 
fans les fruits de la charité & de la régénération. Où il faut re- 
marquer qu’ils ne parlent pas feulement de la foy en general, 
mais en particulier de la foy de ceux qui commettent les cri- 
mes que les Remontrans avoient foutenu ne pouvoir fubfiftcr 
avec la foy. OrlcMiniftrc dont nous examinons les réponfes, 
prétend que c’cft feulement quand la foy ejl languijfante , on 
qu'elle fouffre quelque fyncope , qu'il peut arriver que les fide lies 
commettent des pecbcTfenormts. Il cft donc certain, félon les Cal- 
viniftcs, que la vraie foy, lors même qu'elle eft Ianguiffantc 
& en fyncope, n'ejl jamais fans les bonnes oeuvres , & fans les 
fruits de la charité & de la régénération -, parce qu 'autrement ce 
ne feroit plus que la foy morte dont parle faint Jacques, qui 
n’eft qii’un vain phantofme de foy , Se on ne pourrait pas di- 
rc que l’cfprit de la régénération fuit dans ces fidelles . parce 
que dans ceux memes que le péché pouffe dans ces chutes, 
cet cfprit n’eft jamais fans efficace Se fans leur faire produire 
des fruits de régénération. Or cela ne peut-eftre que ces 
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Cha r. VII. fidcllcs dont la foy cft en fyncopc ne foienc aflurez d’eftre ju-» 
ftifiez en Jesus-Christ , comme il eft aisé de le prouver par 
une autre maxime de leur théologie, qui fe trouve dans leur 
catcchifmc, au Dimanche zo. où ils déclarent d’une part qu’il 
n’y a de bonnes œuvres faites par la grâce & agréables à Dieu 
que celles qui font faites en foy : Se où ils cnfeignenc de l’autre 
qu’afin que de bonnes œuvres foient faites en foy ,il faut quels 
perfonne fit ajfurée en fa confience , que Dieu ne Us examinera 
pas à la rigueur , mais e» couvrant les imperfections & macules 
par la pureté de lcfus-Chrift , les tiendra comme parfaites. Ce qu’il 
cil bien certain que Dieu ne fait félon les Calviniftcs qu’au 
regard des juftiftez qui font rcvcflus de la jufticc de Jesus- 
Christ. Et par confcqucnt nul ne peut félon eux, agir eu ftp 
ny faire aucune œuvre agréable à Dieu,qu’irne foie allure en 
fa confciencc, que Dieu le regarde comme citant juftific Se te- 
vertu deJesus-CHRisT. 

Cette doètrinc de leur catechifme cft prife de Calvin, qui 
enfeigne la même chofc dans le livre quatrième de fon iniii- 
tution, chap. 13. nomb. 10. Nos bonnes oeuvres , dit-il , ne fir.t 
autrement bonnes ,fnon entant quelles plaifent à Dieu , & ont te 
témoignage de la confience de l'homme , que Dieu les accepte. Car 
cette conclufion demeure toujours que ce qui fe fait fans foy eft pé- 
ché. En quoy fa'tnt Paul entend , que tout ce qui s’entreprend avec 
confience douteuf , efl vitieux , d 'autant que la feule foy eft la ra- 
cine de toutes nos bonnes œuvres ; la foy, dis-je, par laquelle 
NOUS SOMMES CERTAINS Qlf ELLES SONT AGREABLES A DlEU.Ot 

il cft indubitable félon Calvin & tous fes difciplcs , qu’il 11’y 
a que les bonnes œuvres des régénérez que Dieu accepte K 
qui luy foient agréables , parce qu’il n’y a que les bonnes œu- 
vres des régénérez dont il couvre les imperfections- Si les tâ- 
ches par la pureté de Jesus-Christ , comme if cft dit dans 
leur catechifme. Et ainfy nul ne peut eftrc certain que fes 
oeuvres foient agréables à Dieu, qu’il ne foit certain qu'il 
juftifié fie reveftude Jésus- Christ, fie qucc’cft en Jesus-Christ 
que Dieu le confidcre luy & fes œuvres, 

Cjmt „ Cameron explique de la meme forte cette parole de TA- 

^vn. M . poftre : .fuidquid non eft ex fi de peecatum eft. La foy, dit- il, 

précéder tout ce qu’il y a de bien en nous : doit vient que t Apofîrt 
dit , que tout ce qui fe fait fans la foy est péché : c'eft à dire qàd 
faut QUE JE SÇACHE que et que je fais eft agréable à Dieu pat fi 
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miftricorde , et que la foy feule peut faire , parce quelle nous Chap. VII. 
apprend que Dieu use envers nous de miséricorde et non \ 

de justice. Or je ne puis fçavoir, fclon les prétendus refor- 1 

niez, que ce que je fais cft agréable à Dieu , que je ne fçache 
que je fuis moy-méme agréable à Dieu en qualité de régé- 
néré , parce que félon eux toutes les aâions généralement des 
non régénérez luy font dcfagrcablcs , n’y ayant que les rege- 
nerez envers qui il ufe de mijericorde & non de juftice. Je ne puis 
donc faire aucune bonne œuvre que je ne lois afluré de cer- 
titude de foy que je fuis régénéré. 

Les auteurs des Notes de la nouvelle Bible françoife pren- 
nent dans le meme fens la parole de l’Apoftrc , que tout ce qui 
n’eft point de la foy cft péché. C'eft à dire , difcnt-ils , tout ce tjui 
eft fait fans que nous (oyons ENTIEREMENT persuadez ejue l'oeu- 
vre que nous faifons eft agréable à Dieu par Iefur-Chrift: d’où ils 
concluent, qu'il y a toujours du péché en ce que font les infide/les ©■ 
tes nonregenerez. . 

Concluons donc que c’eft fans rai fon que ce Miniftrenous 
a voulu faire croire, que dans la théologie des Calviniftcs la 
foy juftifantc qu’ils difcnc demeurer en ceux qui commet- 
tent des péchez énormes ne leur donne point l’aflurance du la- 
ine. Car j: foutiens qu’il n’y a gucres de dcmonftrationdc Géo- 
métrie qui foie plus convainquante que cet argument qui 
n'enferme rien qui ne foit confiant parmy les dofteurs de cet- 
te fc£tc . 

On ne fait point de bonne œuvre qui foit telle devant 
Dieu , que quand on agit par foy fclon cette parole de faint 
Paul : quod non eft ex fi de peccatum eft-. Se on n’agit par foy fclon 
Je fens qu’ils donnent à cette meme parole de l’Àpoftrc,quc 
quand on cft entièrement perfuade que l’œuvre que nous faj- 
(ons cft agréable à Dieu par Jesus-Christ. 

Or je ne puis cftrc entièrement perfuade que l'œuvre que je 
fais cft agréable à Dieu par Jesus-Christ que je ne fois cer- 
tain, que je fuis juftifié, régénéré, enté en Jesus-Christ, & 
rendu participant de fonEfprit viyifîant, parce que je fçay que 
ftoutes les œuvres des régénérez font dclagrcablcs à Dieu, 

& qu’il n’accepte que celles de fes enfans qu’il s’eft adopté en 
fon Fils. 

On ne peut donc faire aucune bonne œuvre dans la Théo- 
logie des Çalviniftcs, qu’on ne foit aftùré qu’on cft juftifié fiic 
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Ch VIL enfant de Dieu ,cc qui enferme un droit infaillible à foi»- 
royaume. 

Et par confèrent afin qu’il puft cftre vray, que le fidelle 
n'cft point allure de fa (unification fie de fon falut lors que fa 
foy cft en cftat de fyncopc , il faudroit que pendant tout ce 
temps-là, qui dure quelquefois des années entières, comme il 
a paru en David Se en Salomon , la foy juftifiantc que l’on fup- 
pol'c demeurer dans ce fidelle ne produifift aucun fruit de cha- 
rité fie de régénération. Or lcsCalviniftcs fouticnncnt que ce- 
la ne peut cltrc, parce que la foy fans œuvres n'cft qu'une foy 
morte, fie aufïy differente de la foy qui juftific , qu’un corps 
mort d'un corps anime : d’où ils concluent, que quoique les 
vrais fidcllcs fc trouvent quelquefois engagez en de grands 
crimes,/// ne font jamais entièrement défit ucz. des fruits de la cha- 
rité & des bonnes oeuvres. 

Ceft doncenvainqucccMiniftre a recours à de prétendues 
fyncofes de la foy , pour s’exempter de rcconnoiftrc que ceux 
qui ont cflé une fois vray ment fidcllcs, ne fçauroient manquer 
d’avoir toute leur vie une entière afliirance de leur juftifica- 
tion Se de leur falut ,Iors même qu’ils commettent des crimes 
énormes, fie qu’ils y demeurent des temps notables ;puifqu’ils 
ne fçauroient confervcr la foy juftifiantc»fie l’cfprit de régé- 
nération, comme ils prétendent qu’ils les confcrvent nonob- 
ftant cescrimcs , s’ils cftoient entièrement deftituez des fruits 
de la charité ; fie qu’ils ne fçauroient produire aucun de ces 
fruits fans agir par foy; ny félon eux agir par foy fans dire af- 
furez que ce qu'ils font eft agréable à Dieu par Jesus-Christ; 
ny avoir cette alfurancc fans avoir celle qu’ils font rcvelfusde 
la jufticc dejE5US-CHRisT,fieque c’eft en cette confédération 
que Dieu accepte leurs œuvres, fie en couvre toutes les ta- 
ches. 
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CHAPITRE VIII. 


Jïue la réponfe que le Minijlre a faite au cinquième article n'ejl 
qu’un perpétuel déguijèment. JVu'tl détourne aux hommes en ge- 
neral ce qu'on n’a dit que des fidelle s ,& qu’il fe fait honneur de 
quelques pajfages de l’Ecriture ; qui dans la vérité ruinent les 
erreurs qu’on leur a reprochées , mais qui dans leur théologie 
s'accordent fort bien avec ces erreurs au regard de ceux qui ont U 
vraie foy. 

N Ous avons vu jufquesicy qu'encorcquc le Miniftrc ait 
eu quelque honte d’avoücr nettement & abfolumcnt 
les quatre premiers articles qui luy avoient elle propofez, la 
maniéré neanmoins dont il y répond découvre allez que dans 
le fond il cil obligé d'en demeurer d’accord , & qu’il n’a 
nullement dégagé la parole que l’Avocat avoit donnée d’en 
apporter le dcfàvcu. Mais pour le cinquième il en a usé d’une 
autre forte. Car il a tellement reconnu que cous ceux qui 
ont quelque fenriment du chrillianifmc ne pourroient s’em- 
pêcher d’avoir de l’horreur de la doûrinc qu’ri contient, qu’il 
acru,quclc plus court pour prévenir ce mauvais effet cfloit 
de nier hardiment que ce foit là leur opinion, &d’accufer de 
calomnie ceux qui la leur attribuent. C’clldonccc qu’il faut 
examiner. Ils ont railon de regarder ce qui leur cil impute 
dans cet article comme digne de l'cxecration de tous ceux 
qui font profelfion de la Religion chrelliennc. Mais la que- 
ft ion cil ac Içavoirdcquclcolté cil la calomnie , ou deccluy 
de l'auteur de l’article qui accufc les Calvinillcs d’enfeigner 
ce qu’il contient, ou de celuy du Minillrc qui le nie. 

V. Article propose’ au Ministre. 

Que quoy qu’ils commettent de ces crimes, ( on parle des 
fidellcs ) ils ne laifient pas dans le temps même qu’ils les 
commettent d’cllrc enfans de Dieu, & d’ellre alfurcz dcleur 
faluc d’une certitude de foy;& qu'ils doivent regarder com- 
me des tentations tout ce qui les porteroit à en douter. 

C C C c c c iij 
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Response pu Ministre acet Article. 

y ils mettent tous au rang des calomnies dont on les charge i 
tort, ce qu'on leur impute d'enfeigner que ceux qui commettent des 
crimes énormes ne laijfent pas dans le temps qu'ils les commettent 
d'ejlre en fan s de Dieu , & afurez, de leur falut d'une certitude de 

f°J- 


Examen de cette Réponse. 


S'il fuffifoit de nier avec hardiefïc les chofes les plusepn* 
liantes pour les rendre douteufes, la confiance que témoigne 
ce Miniftre, en fbutenantque luy &c tous fes Confrères met- 
tent au rang des calomnies dont on les charge à tort , ce qu’on a 
fait voir évidemment cltre le fentiment commun & indubi- 
table de toute fa fcélc , feroit capable de renverfer tout ce 
qu’on a ctably jufqucs icy , ou au moins de laifTcr le monde 
en doute, s’ils enfeignent véritablement ce qu'on leur a im- 
pute. 

Mais on ne détruit pas par une fimplc négation & un vain 
reproche de calomnie cent preuves incontcftablcs. L’honeur 
que l’on tâche de donner aux Calvmiftes de leurs méchantes 
maximes pour leur rendre fufpc&c toute leur prétendue re- 
formacion , peut bien porter leurs Minières à les defavoiier 
en apparence par la contufion qu’ils en onti Mais fi cet air fier 
&c allure dont on accompagne ces defaveus fiinulcz peu? 
tromper les cfprits foiblcs, il ne fçauroit que caufcr de l’in- 
dignation aux pcrfpnnes intelligentes , qui doivent cftrefi 
perfuadez par tout ce qu ? on a dit jufqucs icy , qu’une des 
principales maximes du Calvinifmecft, ^ue ceux d'entre lesfi- 
déliés qui commettent des crimes énormes , ne laijfent pas dans le 
temps même qu'ils les commettent dé e/lre en fans de Dieu , & a fu- 
sez, de leur falut d'une certitude de foy , qu'il cft impoflible qu’ils 
regardent autrement que comme une faufTeté manjfeftc ce 
que ce Miniftre ofe dire, que tous les Calviniftes mettent 
Ip reproche qu’on leur cji fait au rang des colçmnies dont en 
les charge à tort. 

Il n’y arien au contraire de plus évidemment calomnieux 
que cette accufation de calomnie qu’ils font fur ce fujecà 
leurs adverfaircs. Car ce qu’on leur reproche comme unedq-, 
cftrinc abominable contient deux points. L'un que les fd(ll(i 
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qui commettent des crimes énormes ne laijfcnt pas d’efire tnfans de 
Dieu dans le temps même qu'ils les commettent L’autre , qu'ils ne 
laijfcnt pas aujfy dejhre ajfurez. de leur falut d'une certitude de 

foj- 

Or pour le premier point, comment les Calviniftcs pour- 
roient-ils dire iincercmcnt qu'ils le mettent tous au rang des ca- 
lomnies dont on les charge contre la vérité , eux qui en ont tou- 
jours fait un point capital de leur reformation, ic qui l’ont 
ctably par une decifion cxprcfTc dans le Synode de Dordrecht 
dont tous les Minières de France ont cmbraiTc la doctrine , 
& ju:é (blcmncllemcnt delà foutenir. Carn’cft-cc pas enfei- 
gner que les fi déliés qui commettent des crimes énormes ne laijfcnt 
fasdejlre tnfans de Dieu dans le temps même qu ils les commettent ; 
Que de décider d’une part, comme a fait ce Synode general 
des prétendus reformez , que les vrais fidclles , peuvent cjhrc 
emportez, en des peche^ grands & atroces in peccata etiamgra- 
vi a et ATROCIA abripi possunt , C?“ que par ces péchez. énormes 
ils ojfenfent Dieu grièvement : talibus enormibus pEccatis 
graviter Deum offendunt , & de foutenir de l’autre, que 
Dieu nefoujfre jamais qu'ils perdent par ccs chutes la grâce d'ado- 
ftion Cl'ejlat de la régénération -, Nec eos Deus eousque pro- 
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statu excidant :car ti dans le temps qu’ils commettent des 
péchez énormes ,ilscclToicnt d’eftre enfans de Dieu, ils fc- 
toicnt donc privez pendant ce temps -là de la grâce de l’ado- 
ption & de i’eftat de la juftification , ce que ce Synode pré- 
tend n'arriver jamais. 

Et pour le fécond point ; Qu'ils ne laijfcnt pas aujfy et ejtre af- 
funT^ae leur falut dune certitude de foy pendant qu'ils font enga- 
ge^jcn des pa fions criminelles qui leur font commettre des pechcl^ 
énormes: ils ne l’enfeignent pas moins conftammcnt , puifquc 
la vraie foy félon eux ne fc perd jamais ,8£ que cette vraie foy 
juftifiantc qui demeure toujours en ceux qui l’ont eue une 
fois, encore même qu’ils tombent en des pcchez aufly grands 
que ceux de David, a pour fon objet fpecial la juftification 
ic le falut de chaque hdcllc. D’où il s'enfuit par une confe- 

2 |uence évidente , qui eft aully tirée par Calvin, que la moindre 
tincclle de cette foy rend celuy qui l'a certain d'une certitude 
de foy que Dieu le fauvera par lefus-Chrifi , comme chaque fi- 
dcilc Calvinille fc le perfuade tous les jours en récitant le 
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Chap.VIII. Symbole , parte qu’ils s’imaginent , qu’ils ne croiroicnt l’afti- 
cle , credo vitam aternam , que comme le croyenr lès diables, 
S I * S conten toient de croire en general , que tous les Vrais 
).< »"■ e 9 T ‘ fidellesqui perfevereront jufques à la fin dans la pi'ctc feront 
<auVez , fins fe l’appliquer à eux-mêmes par cet afte de foy 
t J7 *- qu’ils appellent fpccialc : le croy de foy divine comme un article 

du Symbole, que moy en particulier pojfcderay la vie éternelle. Il 
* n’y a donc nulle calomnie d’attribuer aux Calviniftes ce qu'ils 
enfeignent trcs-ccrtainement : J%*e /et fide/les qui eommettint 
des crimes énormes ( comme ils demcurcnc d’accord que cela 
peut arriver fans qu’ils perdent pour cela la foy juftinante)« 
laijfentpas dansle temps meme qu'il s les commettent d’efre enfant de 
Dieu dra/furef de leur falut d'une certitude de foy. ‘ Et il h’y a 
rienaufl'y de plus pitoyable que tout ce qu’allégué et Mini- 
ftre, pour monftrer qu’on leur fait tort de leur attribuer cette 
doctrine. 

• 4 fis /AiLffi d * wl ■ invinniJ- îuu . ? iy/-/ri f ••i .• jj i iiü it 

Suite pe la Réponse du Ministre.,... 

Ils difent tous avec lefus-Chrift- que ceux qui commettent les 
oeuvres du démon , font fer enfant & non len enfant de Ditü\ 
& avec fon bien-aimé difciple, que celuy qui commet le péché ejl en- 
fant du diable. 

irqj V'ii’fHiihii DflOb JUil 1 J ,XU*) it*> ft a % n y i»v «ItJii 

Examen de cette Réponse. 

C’cfl tout ce qu’il oppofe à la première partie de l’article’, 
qui eft : £>ut les fidclles qui commettent des crimes énormes ne 
laiffent pas dans le temps même qu'ils les commettent d'ejlrt enfant 
de Dieu. Maison ne fçauroicfe jôiicr d’une manière plus hon- 
teufede la crédulité des (impies, que de prétendre faire vbir 
par ces paroles de Jésus- Ch r i st 6c de faine Jean, que ce 
qu’on leur attribue touchant la compatibilité des crimes avec 
la qualité d’enfant dcDieu.n’cft pas leurdoéVrine. Car ilfaiit 
bien qu’ils parlent comme Jesus-Christ & comme faintjcim 
à moins que de renoncer au Chriftianifmcr&ainfy ils ne peu- 
vent s’empêcher de dire avec eux-, que ceux qui font les œuvres 
. du démon font fis enfant & non les enfant dr Dieu , Çr que celuy 

qui commet le poche, cf enfant dm diable. Mais ils ne fe font 
honneur de écs disnnes paroles, qu’apres les avoir corrom- 
pues pardcsglofcs infoutcnablcs,qui leur donncnc moyen de 
les accorder avec leur paradoxe impie , qu’ils font fcmblaw 

de 
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de defavoiicr; que les vrais fidelles peuvent commettre descrimes Chap. VIII. 
énormes fans perdre la qualité cC enfant de Dieu. Ccsglofcs fonr, 
comme nous avons déjà vu, qu'on peut commettre des forni- 
cations, des adultères, des inccftes, des homicides, 6c autres 
péchez énormes en deux manières, ou avec un entier aban- 
donnemenrde la volonté au pcchc qui ne (bit jamais fuivy 
d’aucune pénitence véritable, ou avec des peines &£ des re- 
mords, (bit en les commettant foit après les av#ir commis. 

Qu’il n’y a que ceux qui pèchent en la première manière, ce 
qu’ils appellent peccare toto animo , &tota volant ate , qui foient 
compris dans ce que dit Jesus-Christ , que ceux qui font les 
oeuvres du démon font fes enfans & non les enfans de Dieu , 6c 
dans ce que dit faint |can, queceluj qui commet te péché eft en- 
fant du diable. Mais que ces paroles du Sauveur 6c de fon dif- 
ciple ne regardent point les fidclles , qui font des membres 
de J esus-Christ les membres d’une débauchée, qui violent 
la (aintetè des mariages, qui trempent leurs mains dans le 
fang de leurs frères ,qui deshonorent la nature par l’inccftc, 

6c qui fc fouillent par l’idolâtrie, parce que ce n’cft pas fans 
quelque répugnance 6c quelque combat que la chair les en- 
traîne dans ces crimes, ce qui leur fuffit pour s’imaginer qu’ils 
peuvent dire avec S. Paul , que ce n’eftpaseux qui font le 
mal , mais le péché qui eft en eux. Il faut donc diftinguer les 
confcqucnccs légitimes qu’on peut tirer des paroles dejE- 
sus^Christôc de faint Jean en les confidcrant dans la vérité, 
de celles qu’en tirent les Calviniftcs en fuivant leurs faux 
principes. C’eft trcs-bien raifonner en ne regardant que la 
vérité, que de dire comme font les Catholiques : J e.su s- 
Christ nous allure , que ceux qui font les œuvres, du démon 
font fes enfans, & non les enfans de Dieu , 6c faint Jean le con- 
firme en nous déclarant que celuj qui commet le péché eît enfant 
du diable. Oc ccd commettre le péché , de faire Us œuvres du de~ 

«w»,quc de commettre des adultérés, des inccftes , deshomi- 
cides. Donc ceux qui font ces crimes ne font point enfans de 
Dieu , ôc s'ils l’cftoicnt auparavant ils perdent certc qualité , 

& deviennent enfans du diable, en fc laiftant aller à des pé- 
chez fi énormes. 

Mais quelque jufte que foit ce railbnncment il ne (çauroit 
s’ajufteraux maximes pcrnicicufcsdcs Calviniftes, parce qu’ils 
foutiennent d’une part, que les vrais fidclles ayant cfté une fois 

DDDddd 


944 L i v. X. Eclairciffemtnt de divtrfes 

Chap.VIII. adoptez en Jesus-Christ ne perdent jamais la qualité d’en- 
fans de Dieu :&qucde l’autre ils font obligez de reconnoi- 
tre qu’il y a de vrais fidelles qui fe laiflant vaincre aux ten- 
tations du demon& de la chair commettent des crimes énor- 
mes. D’où il s’enfuit qu’on peut commettre des crimes hor- 
ribles fans ccfTcr d’eftre enfant de Dieu, parce qu'on ne ccflè 
. jamais del’eftre quand on l’a une fois cite. Et qu’ainfy c’eft 
un fopliifm* plein d’illufion que de prétendre éviter la honte 
dccc dogme impie, en reprefentant que tous les Calvinifies di- 
fent avec Iefus Chrifi que ceux qui commettent les œuvres du dé- 
mon, Cont fis enfans , & non les en fan s de Dieu ; & avec fin biea- 
aimé dtfctple que celuy qui commet le péché efi enfant du diable : 
comme s’ils ne pouvoient parler de la forte après l’Ecriture, 
fans avoir de l’éloignement des méchans fentimens qu’on 
leur attribue touchant l’inamiÜibilité de la grâce d’adoption; 
au lieu que cela prouve feulement , que s’ils ne refufent pas 
de fc fervir des paroles du S. Efprit , ce n’eft qu 'après en avoir 
corrompu le fens par des interprétations damnablcs pour s’em- 
pêcher d’y trouver la condamnation de leur erreur. » 
Cette forte de réponfe ferait moins infupportable f» ce 
qu’on leur attribue : ^ue filon eux les fidelles qui commettent 
des crimes énormes ne ceffent point d'efire enfans de Die» dans le 
temps même qu’ils les commettent, n’eftoit qu’une confcqucncc 
de leur fentiment aflez éloignée , & qu'ils euflcnt toujours 
niée. Mais comme c’cft leur fentiment meme, qu*il* l’onten- 
feigné en mille endroits, & par des ouvrages exprès, & qu'ils 
l’ont formellement décidé dans le plus célébré de leurs Sy- 
nodes , n'allcguer autre chofe pour faire traitter de calom- 
niateurs ceux qui expofent à l’indignation publique un fi hor- 
rible renverfement de la morale chrcftiennc.quc des pafla- 
ges de l’Ecriture qui y font contraires en effet, mais qu’ils 
ont trouvé moyen d’y ajufter, par de mifcrables diftin&ions 
qui en ruiucntlevray fens ; c’cft la meme chofe quefionpre- 
noit pour calomnie le reproche que l’on fait aux Sociniensde 
nier que Jesus-Christ foit Dieu , parce qu’ils ne rejettent 
aucun des partages de l’Ecriture qui prouvent fa divinité II 
fon exiftence avant la création du monde, fe contentant de 
les altérer par les faufles interprétations que le diable leur a 
fuggerées. vm wu d i «.oa jojgp 
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Suite de la Réponse du Ministre. 

tls difient tous que perfinne ne peut légitimement s' ajfurcr i'efire 
dant Ingrate tjui nerenonce au péché pour vivre faintement & re- 
ligieujement filon les loix de 1‘ Evangile ,& prennent pour une fl- 
eurit e charnelle , & une illufion de Satan, la vaine & folle imagi- 
nation de tous ceux qui ft flattent de cette pensée , que Dieu leur 
fera mifiericorde , encore quils demeurent attachez, au monde, & 
que dans la conduite de leur vie, ils ne prennent confiil que de la 
chair & du fang. 

Examen de cette Réponse. 

Ce difeours feroic admirable dans la bouche d’un Catholi- 
que, parce qu’il en prendroit les termes dans leur propre Cens, 

& félon les imprcllîons qu’ils font naturellement dansl’efprit 
de tous les vrais Chrefticns. Mais toutes ces belles paroles ne 
font qu’une pure illufion dans la bouche d’un Calvinifte, par- 
ce quilles entend d’une manière qui n’cft nullement contrai- 
re à ce quieft propolc dans l’article, que lesfldellesqui commet- 
tent de a crimes énormes ne laiffent pas dans le temps même qu’ils 
les commettent deflre ajfure\jde leur falut d'une certitude de foy. 

Car ils ont beau dire pour tromper le monde , que perfonne 
ne peut légitimement s’ail'urcr d’eftre dans la grâce de Dieu, 
qui ne renonce au péché pour vivre fainccmcnc & rcligicufe- 
menc félon les loix dcl’Evangile ,ccla n’empéchepas qu’ils 
ne tiennent en meme temps, que les fldelles qui commettent des 
crimes énormes peuvent s'effarer qu’ils font en la grâce de Dieu 
dans le temps menu qu'ils les commettent , parce qu’ils enfei- 
gnenc conftaminenr,qucla vraie foy juftiriante qui n'cft don- 
née qu’aux élus demeure dans les ridelles que la tentation 
emporte dansces péchez énormes, &: qu’ils ajouftent feule- 
ment, que la foy dans ces perfonnes cil petite &C foiblc. Or 
quelque petite ou debile que fait la foy aux élus, dit Calvin, ne an- c*lv. uy /,». j. 
moins l'Efprit de Dieu, ( qu’ils fuppofent tous demeurer dans n - 
ces ridelles coupables de grands crimes )leur eft arrhe & gage in» 
faillible de leur adoption. Us peuvent donc cncet cllat mê- 
me s’aüurei légitimement qu’ils font dans la grâce de Dim , 
put (que le faint Efpnc.qui demeure toujours en eux nonob- 
ftant ces chutes, leur en efl un gage infaillible. 

. Ajnfy ce que ce Miniftrc dit, que petfi .ne ne peut légitimé - 
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meut s s (Jurer d'rftre dans lu grâce qui ne renonce au péché peur ni. 
we fui nti mente- religienjcment félon les loix de l'Evangile , ne 
peut avoir de vente dans les principcsdcs Cal vinifte$,«jue par- 
ée qu'il leur plaift de s’imaginer par un aveuglement inconce- 
vable,^/^ cerenoncement un p.ché pour vivre fitintemtnt&rcltgitu- 
ft ment filon les loix de l'Evangile, peut le trouver en ccluyqui 
commet des fornications» des adultères, & des homic»desi& 
qu'il n’eff pas meme incompatible avec des crimes d’iiabira- 
dc,tel quel! un concubinage icandalcux continué plqficun 
années, que Beze n'a pas cru cArc li fort oppofe à U fainretè 
des en tans de Dieu, qu’il n’aie regarde des pcrfonnescxcom* 
municespourcc fuj:t, comme citant entées cn.jESUs-Cmusr 
&: demeurant toujours jointes par une union de grâce à lira 
tup xuo vmuq ne t p loup YO j miv c j 
M us y eut-il jamais de prétention plusinfenfée quccclic J 
la. C ar mettant comme ils font l’incdlucux de Corinthea» 
nombre des vrais lidcllcs , à qui les crimes memes ne foolpaj 
perdre cette foy jullthantc , dont la moindre goutte y connneditf 
C.a]\m,nous fait regarder Dieu propice envers nous d un reràdfi 
indubitable que nous Jlavons bien qu'il ripa nulle tromperie: qui- 
pourron fouffirir quel on dit deluy : qu’en même temps qu’il 
(oüilloit la couche de lôn pcre par un abominable inccfte, 
il rcnoKfoit au peche pour vivre faintement & rcligicufemcui fdtn 
les loix de l’Evangile. Cependant il faut qu’ils le di lent, s’ildt 
vfay qu ilsdifent tous , comme l'allure ce Mmiftrc,^*? pcrftmtt 
ne peut légitimement s ajfurer d'tflre dans la grâce qui ne renonce**' 
peJiccn cette maniéré, puifquc la vraie foy eilant demeurée tlai\î : 
cet inccftucux } comme ils le louticnncnt» quelque petite & 
débile qu elle ait elle, il a pu légitimement s’airurcr.d’icftre* 
dans lagr.iccj.parcequelc faint Elprit,à ce qu’ils prétendent, 
rend un témoignage certain à tous ceux qui ont la vraiefoy 
qu’ils fontenfans de Dieu. 

C cil donc une tromperie manifefte de propofer deux ebo*’ 
fes comme contraires, l’une , que les fidelles qui commettent dtn 
crimes énormes ne laijjcnt pas d’e/lre a/furtfde leur foins dans le 
temps même qu’ils les commettent , l’auir c y que perfir.ne ne pcutle- 
gitimcment s ajfurer d efire dans la grâce , qui ne renonce au péché 
pour vivre faintement & religieufiment filon l'Evangile : de pro* 
P‘i‘ cr > dis je, comme contraires ces deuxehofes qui le Ibntcn 
effet & dans, la vente, mais qui ne le font nullement dans la - 
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bizarre & extravagante Théologie des Calviniftcs : pouvant Chap 
cftrc vray , qu'ils difcnt tous le dernier interprété a leur mo- 
de * (ans qu'il en foit mflins vray » qu’ils enfeignent le pre- 
mier, comme on l’a montre dans ce traite par une infinité de 
preuves Se de témoignages qui ne fouffrent point de re- 
partie. 

Il n’y a pas moins de tromperie en ce qu’il ajoute : ijQttib 
prennent pour une fecurité charnelle & une illttflon de Satan la vai- 
ne & folle imagination de top* ceux qui fe flattent de cette pensée 
que Dieu leur fera mifericorde , encore qu'ils demeurent attachée, au 
monde r Cf que dans la conduite de leur vie, ils ne prennent confeil 
que de la chair & du fang. Car il cft viiïblc qu’il n’a voulu décrire 
par ces paroles que l'cftat des hypocrites qui n’ont jamais eu 
la vraie foy, quoiqu’il y enaieparmy eux qui fe trompent par 
levain phantofme d'une foy temporelle , qui leur fait croire 
faullemcnt, comme dit Calvin, qu'ils font au rang des fidcl- 
lcs. C’cftccquc marque allez clairement ce qu’il dit, que ce 
font des gens qui demeurent attache ^ au monde , & qui dans la 
conduite de leur vie ne prennent confeil que de la chair G? du fange 
ces paroles ne pouvant félon eux , convenir aux vrais fidelles, 
dont la foy n’ell jamais tellement éteinte qu elle ne produifo- 
quelques fruits de charité Si de régénération, de lotte qu’on ne 
peut pas dire d’eux , que dans la conduite de leur vie, ils ne pren- 
nent confeil que de la chair & du ftng , puifqu’ils ne (croient pas 
vraymeut fidelles s’ils ne fe condnifoient au moins quelques 
fois par les mouvemens dufaint Efprir. Or cen’cft point des 
hypocrites Se des faux fidelles dont il s’agit. On demeure d’ac- 
cord, que les Miniftrcs prennent pour une illufion de Satan la 
folle imagination qu’ont ces faux fidelles, que Dieu leur fair 
mifcricorde , quoiqu’ils demeurent attachez au monde , &r 
qu’ils ne fe conduifent que félon la chair. Il cft queftion des 
vrais fidelles, qui félon les Calviniftcs, commettent |buvcnc 
des crimes énormes fans décheoir de l’eftat de la juftification 

de la grâce de l’adoption. On demande fi quand cela leur 
arrive, &: dans le temps meme qu’ils font encore engagez dans- 
ées pallions criminelles ( comme a cftétout le temps qui s'eft 
parte depuis le péché de David jufqu’k fa pénitence , Se cc- 
hiy que Salomon a employé à baftir des temples aux faux dieux 
de fcsconcubincs^ ilsdoivent prendre pour une fccuritc char- 
Hcllcj&unc illuGon de Satan la creance qu’il s auroicntd’eftre: 
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Chap. VIII. encore dans la grâce de Dieu , &: qu’il leur fera mifericorde. 

Et je foutions que les Calviniftcs ne le peuvent dire fansren- 
verfer toute leur Théologie, cornu# il cil bien facile de le 
prouver. i \ 

Car ils enfeignent, d’une part, que tout vray fidclleaen.fby 
le faint Efprit, Se que le faint Efprit rend témoignage à tous 
ceux en qui il habite , qu’ils font enfans de Dieu , Se qu’ils fe- 
ront certainement fauvez. Et ils fbuticnnent de l’autre , que 
qui a reçu une fois le faint Efprit par la régénération ne le perd 
jamais , encore même qu’il tombal! dans de grands pochez. 
Or fï cela eftoit vrai, comment un tel hdclle feroit-il oblige dq 
prendre pour une illuhon de Satan la creance qu’il auroit d’e- 
llrc dans la grâce de Dieu, nonobftant fes chutes î Le pourroit- 
il meme faire fans blafpheme, puifquc ce feroit attribuer au 
diable ce qu’il devroit prendre dans lesprincipcs de fa religion 
pour un témoignage du faint Efprit? Car qui a la foy dans cette 
prétendue reformation fçait certainement qu’il l'a: qui l’a eue m 
une feule fois cl! certain de l’avoir toujours : & qui cl! certain 
d’avoir la foy eft certain d’eftre fauve. En quelque cftat donc 
que fetrouve un homme qui a la vraie foy,& qui fçait qu’il, 
en a rclfenty autrefois les mouvemens, il ne peut chant Cal- 
viniftc, qu’il nefc tienne afturc de Ion falut. Or les crimes ou 
tombe un fïdcllc n'cmpéchcnt point qu’il ne con fer ve la foy» 
Se ils peuvent encore moins cmpcfchcr qu’il ne fefouvienne 
d’en avoir fait tres-fouvent des a&cs. Ils ne fçauroient donc 
empêcher aufli que ce fïdcllc ne foit afTurc de fon falut. Et 
ainiy tout ce que ce Mmiftrc fcmblc dire au contraire neft 
qu’une pure illufion , parce que cela ne fçauroit avoir heu 
qu’au regard des hypocrites Se des faux âdclles , dont il ije 
s’agit point. 

Suïtte de la Re’ponse du Ministre. 

Enfin Ils bannijfent tous du Royaume de Dieu avec le grand faint 
Paul ,les fornicateurs , les adultérés , les yvrognes , lès mdifans k 
& les autres petheurs énormes. 

Examen de cette Response. 

- Ce Miniftren’a pu parler de la forte qu’avec la même équi- 
voque que nous avons déjà découverte. Il veut dite feule- 
ment, que les Calviniftcs n’oient pas nier, ce que ditlâiut Paul, 
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que les formateurs , les adultérés , les yvrognes, les medifans, & les Chap. VIII. 
autres pécheurs énormes ne pojfedcront point le Royaume de Dieu. 

Mais il fe garde bien d'ajourer, qu'ils ne font cet aveu appa- 
rent, qu’à la faveur d’une diftin&ion qui le réduit à rien au re- 
gard de leurs vrais üdcllcs, dcfqucls fculs il s’agit dans cette 
dilpute.Car on ne leur a jamais imputé de ne pas confidcrer 
comme des péchez damnables& qui ferment l'cntrcc du ciel, 
les fornications, les adultères, &aurros pcchez énormes, que 
commettent ceux qui n’ont point de foy , ou qui n’en ont qu'u- 
ne faufTc. Et comment ne le fcroicnt-ils pas,puifqu’une de leurs 
plus confiantes maximes clique peur les non régénérez les moin- 
dres fautes leur font des péchez mortels , au lieu que pour les fide/les, 
les plus grands pechtT^ ne font que des ojfenfis vénielles /“Mais la 
queftion cil de fçavoir fi dans leurs principes les vrais fidcllcs 
qui commettent des fornications ,dcs adulccrcs, &c autres pc- 
chez fcmblablcs font compris dans ccrtc l'cntcncc du grand 
Apoftrc, qui bannit du royaume de Dieu les fornicatcurs, les* 
adultères, les medifans, les y vrognes,&r autres pécheurs énor- 
mes. Et on a déjà fait voir une infinité de fois qu’ils ont trou- 
vé une diftindionqui les met à couvert de ce Foudre Apofto- 
liquc quicmpcfchc qu’ils n’en aient aucune crainte. 

Cette diftindion cft, comme nous avons déjà dit , qu’on peut 
eommcttrccescrimcsjouparunc volonté entièrement aban- 
donnée au mal, ou par une volonté partagée, & que la tenta- 
tion n’emporte dans le mal qu’avec quelque rcftftancc. Or il 
n’y a,difent-ils, que ceux qui les commettent de la premiè- 
re manière en qui ces péchez foient mortels & damnablcs : 
d’où ils concluent qu’ils ne font jamais mortels nydamnables 
aux vrais fîdelles, parce qu’ils ne les commettent jamais que 
dans la fécondé maniéré. Dequoy il leur cft trcs-facile de 
s’afliirer , puifqu’il fuffit pour cela qu’ils foient alfurez d’a- 
voir la vraie foy; ce que M. Daillé prétend qui leur eft plus 
certain qu’aucune vérité révélée de Dieu. Car voicy comme 
ils raifonnent. Le pcchc régnant qui fcul pourroit feparer de 
J es u s-Christ, ne fe trouve jamais dans un fidelie éc un ré- 
généré, parce que félon faint jean ,celuy qui cft né de Dieu, 
ne peçhc point de cette forte. Or je ne puis douter que je ne 
ibis hdellc , parce que je fens ma foy par ma propre expé- 
rience. Je fuis donc alluré que quelque péché que 'je com- 
mette citant feduit par Satan & par la chair, ce ne fora point 
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Chap. VIII. un pcchc régnant qui me fcparedcjEsus-CHRiST,& qui m’em- 
pêche d’eftre fauve. 

,, t ' C’cft ainfy que Charnier raifonne, & c’cft par là qu’il pré- 
tend prouver contre Bcllarmin , que le fidelle peut efire affuré 
qu'il efl fans péché mortel, en prenant le mot de péché mortel au fins 
de faint Jean , dans lequel feul félon eux , le péché mortel feroic 
incompatible avec la juftification. Nul fidelle , dit-il , ne com- 
met de péché à la mort. Or les fidelles fçavent certainement qu'ils 
font fidelles , parce qu'ils fient ent leur foy. Ils fçavent donc aujfy cer- 
tainement qu'ils ne commettent point de péché à la mort. 
ïwr^/,^7 */* C’cft par là aufly que les Théologiens de Genève dans le 

toi. Synode de Dordrecht entreprirent de montrer , que quand les 
vrais fidelles fuc tombent fous le faix des tentations , ou qu'ils fins 
feduits par Satan & par la chair, ils ne déchient p,ts pour cela tota- 
lement de Chrifi,de 1‘ F.Jprit & de la foy. Car que le péché , difent- 
ils ,fiit fi énorme que vous voudrez , fl ne rompt il pas aujjÿ- 
• tofi le lien ny l union que nous avons avec Chrifi. Ce que C impé- 
nitente seule , s'endurcit du profond de fin coeur, fi glorifier au mal-, 
& pecher contre le faint Efirit f croient, fi ces ihofis pouvaient tom- 
ber & avoir lieu en ceux qui font fidelles. 

C’cft par là enfin qu’ils le font mocqucz de l’avantage que 
prenoient les Arminiens de ce dénombrement que fait faine 
Paul des œuvres de la chair qui excluent du royaume de Dieu. 
Car les Arminiens s’en eftant fervis pour montrer qu’on ne 
pouvoit pas nier , que de vrais fidelles & de vrais juftes ne cefi 
fient d'efrefidelles & Jttfies , lors qu'ils commettent un adultéré 
ou un homicide , contre leur confcience , à dejfiin dr de propos déli- 
béré , & qu'ils perfeverent quelque temps dans ces aimes fans s’ en 
repentir .-ils fc font imaginez y avoir tres-bicn fatisfair,cndi- 
fant ,qu afin que cette propofition / bit vraie , il en faut expliqua 
ainjy tous les termes : contra conscientiam s’entende de 

la confcience non étouffée & affoupie, mais éveillée & qui porte ex- 
preffement un jugement contraire à ce que l'on fait. Jj>ue par dedi- 
ta opéra on veuille dire , que celuy qui peche fi donne tout entier 
au péché. Et qu'à deliberato consilio on ajoute entièrement & 
pleinement délibéré , de forte que ce fidelle commette cet adultéré & 
cet homicide d'une pleine volonté, pleno animo. Or la propofition, 
difcnt-ils , expliquée de la forte fuppofifaux. Car nous nions que les 
fidelles puijfint jamais pecher de la forte. 

Que fi on n’ell content de cela , on y peut joindre ce que 

dit 
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dit le môme auteur, pour montrer que la fornication n’a gar- 
dcd’cxclurc un vrayfidcllc du royaume de Dieu, puifque mô- 
me dans le rempsqu’il i’acommet , elle ne rompt point fon 
union fpirituclle avec Jesus-Christ , parce qu’il ne fc donne 
pas tout entier à ccpeché. Le fidelle, dit-il , eftant emporté par 
la couvait ifè de fa chair peut s' abandonner à une débauchée , & 
fe faire ainfj une mime chair avec elle , félon ce que dit V A • 
foflre , Cr néanmoins ne fe donner pas tout entier au péché , ny rom. 
pre tout a fait fon union Jpirituelle avec lefus-Chrifl. Et il cxp'i .juc 
ce qu'il foudroie faire pour rompre cette union , par cette ma- 
xime qu’il étend à toute forte ac crime, non feulement con- 
çu dans le cœur, mais entièrement confommc. Vn péché com- 
mis extérieurement ne rompt point le lien (pirituel qui nous unit 
àlefus-Chrifi , mais feulement te renoncement qu'une ame f croit de 
Jefus-Chrif pourfe dévoiler pleinement i l'impureté & à l'injuftice t 
ce qu'un vray fidelle ne peut faire. 

Voila donc à quoy fereduitcc queconfcflent tous les Cal- 
vinilles,à ce que dit ce Miniftre ; que félon k grand faint Paul, 
les fornicateurs, les adultérés Jes yvrognes Jesmédsfans & autre s pé- 
cheurs énormes ne pojfedcront point le royaume de Dieu. Ils ne s’ef- 
fraient gucres de cette menace , parce quhls trouvent bien le 
moyen de s’en mettre à couvert en qualité de vrais hdcllev 
encore meme qu’ils fallent les crimes, qui félon faint Paul fer- 
ment le ciel à ceux qui les font. Car ils ont raifon de croire 
que le ciel ne fera pas fermé à ceux qui confcrvcnt ccttc 
union fpirituellc avec J ESUs-CHRisT,qui les rend les mem- 
bres vivans. Or ils prétendent qu’on peut commettre des for- 
nications, des adultérés , des homicides , &c d’autrcs^rimes 
fcmblables fans rompre l’union fpirituclle avec Jesus-Christ, 
encore meme qu’on les commette contre fa confciencc,àdef- 
fein, & de propos délibéré , pourvu qu’on ne fc donne pas touc 
entier au pcchc ,& qu’on n’y ajoute paslacirconftancc diabo- 
lique, du renoncement de lefus-Çhrijl en fe dévouant pleinement 
à l’impureté & à l'injufice. Et ils fe pcrfuadcnc aifcmcnt qu'un 
vray fidelle, tels qu’ils fe croient cftre* ne fera pas allez im- 
pie pour joindre à un adultéré , ou une fornication qu’il fe- 
roit tenté de commettre , ce renoncement au Sauveur pour fe dé- 
vouer pleinement à l'impureté , qu’ils difent cftrenecellairc pour 
rompre l’union fpirituclle de l'amc avec Jesus-Christ* Et par 
conlequcnt il n’y arien de plu* ridicule que d’allcgucr, comme 
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Chap. VIII. faitccMiniftrc, cc que dit faint Paul despcchez qui excluent 
du royaume de Dieu ,pour faire croire qu'ils ne tiennent pas,, 
que les vrais fidcllcs foient alüircz de leur fa!ut,lors qu'ils com- 
mettent des pechez énormes : puifqu’ils ont tant fait par 
leurs, interprétations impies, que cette fentcnce de l’Apo- 
ftre ne regarde point les fidcllcs qui tombent dans ces dc- 
fbrdres. 

Suite de la Response du Ministre. 

Et ils regardent les peche\Çr les engagement au péché, comme 1er 
>. vraies tentations t jui portent les hommes & qui les doivent porter à 
douter de leur falut , e fiant certain chez, eux. que la voie du péché 
n'rfi pas celle qui conduit à la vie éternelle. 

Examen de cette Respo«nse. 

C’cft cc que ce Miniftre oppofe à ces dernières paroles de 
l’Ecrit : que lors meme que les fidelles commettent des crimes -, ils 
doivent regarder comme des tentations tout ce qui les porteroit à 
douter de leur falut. Mais cette oppofition n’cft pas moins vainc 
. ny moins illufoirc que les precedentes. L’artifice confifte à parler 
des hommes en general, ce qui comprend les non régénérez 
qui n'ont pas la véritable foy, au lieu qu’ilne s’agit uniquement 
que des vrais fidcllcs. Lailfonsdonc là les hommes en general,. 
& renfermons-nous aux vrais fidelles’. Qu’ils crient tant qu’ils 
voudront qu’on les calomnie, je leur foutiens qu’au regard des 
vrais fidcllcs on ne leur reproche rien qui ne (bit exactement 
vcritabic.Ona fupposé que les vrais fidelles peuvcntcommct- 
tre dc^ cri mes énormes. Us en demeurent d’accord. On leur 
a reproché qu’ils veulent que dans ccrellatlà même ils foient 
arïiircz de leur falut. On vient de faire voir qu’ils le croient 8c 
qu’ils l’cnfeigncnt. On a ajouté que ces mêmes fidelles citant 
tombez dans de grands péchez dévoient rejetter comme des 
tentations, tout cequi les porteroit à douter de leur falut. Y a- 
r-il tien de plus facile que de les en convaincre î Car qui peut 
nier qu’un fidclle, en quelque cftat qu’il foit, ne doive re- 
garder comme une tentation tout ce qui le porteroit à douter 
de la vérité d’un article du Symbole. Or félon les Calviniftcs,. 
un fidclle ne fçauroit douter de fon falut qu’il ne doute de la 
vérité deccsdeux articles du Symbole, le croj la remifiion des 
pechix -..le croj la vie éternelle ; parce qu’ils font perfuade? qu’au. 
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regard des fidclles le fens de ces articles cft. Je croy certaine- Chap. V III. 
ment que mes pechez me (ont remis à moy en particulier. Je 
croy certainement que je poflederai la vie éternelle -, Se. ne 
les croire pas en cette manière , mais feulement en general, 
c’eft ne les croire que comme font les diables Se les hypocri- 
tes. Il faut donc neccfl'aircmcnt que puifquc les péchez énor- 
mes où tombe un fidcllc n empêchent pas qu’il ne demeure 
vraimcnc fidcllc , il foie obligé en cet cftat là meme de rejet- 
ter comme des tentations tout ce qui leporteroit à douter de 
fbn faine. 

Et en effet on trouvera bien que les Calviniftcs difent que 
les grands péchez que les fidclles commettent leur l'ont un fu- 
jet de tentation qui les porte à douter de leur falut. Mais on 
ne trouvera point qu’ils enfeignent , qu’ils faffent bien d'en, 
douter àcaufcdc ces péchez , ou que ces pechez lesdoivcnc 
porter à en douter. 

Ce font deux chofcs que ccMiniftrc a voulu confondre ar- 
tüicicufcincnt dans fa reponfe endifant , que les pèche f font Us 
vraies tentations qui portent & doivent porter à douter du falut , Se 
qui cependant font non feulement tres-differentes, mais meme 
dircélcmcnr oppolêcs. 

Car qui die qu’unechofc cft un fujet de tentation qui porte 
à douccr d’une vcricc qu'on cft d’ailleurs obligé de croirc,nc die 
pas qu’on en doive douter. 11 marque au contraire en parlant 
ainfy, qu’on n’en doit pas douter, mais rejetter ce qui porte à 
ce douce comme une tentation. 

Qui dit par exemple, que ratFoiblifTemcnt que l’ame reflent 
dans rafFoibliircmcnc du corps cft un fujet deccntation qui por- 
te à douter de fon immortalité, ne dit pas que nous devons dou- 
ter finoftre amc cft immortelle, lors qu’elle nous paroift s’af- 
foibliravecnoftrc corps. Il marque au contraire que nous n’en 
devons point douccr, mais regarder comme une tentation cet- 
te fàuftc raifun des impies qui leur fait croire qu’elle meurt 
avec le corps. Qui auroicdic que la contrariété apparente de 
laraifbnavcclc myftcrc de la Trinité, cft un fujee de tenta- 
tion qui porte à douter de la vérité de ce myftcrc, ne pourroic 
eftrc accusé fans calomnie d’avoir dit, qu’on doit douter de ce 
myftcrc àcaufe de cette apparente contrariété , eftanc vifiblc 
au contraire qu’il auroic fait entendre par là qu’on n’y doit 
point avoir égard, ny en croire moins fermement ce que lapa- 
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Cha*. VIII. rôle de Die» nous enfeigne d’un myftcrequi cft fi fort aude£ 
fus denoftre raifon. 

11 en cft de meme dans les principes des Calviniftes de ces 
deux propofitions. Les grands péchez, où le fidelle tombe quelque- 
fois font les vraies tentations qui le portent à douter de fin filut: 
Et, Ces grands péchez, font les vraies tentations qui le doivent 
porter à douter de fin filut . On trouve allez fouvent la première 
dans leurs livres, maison n'y trouve point la féconde. Et tant 
s’en faut que cette fécondé foie une confcquence de la pre- 
mière, que la première citant bien entendue deftruit manife- 
ftement la féconde. Car ce qui eft tentation doit eftrc rejette 
&C non embrafie , fie ainfy il y a contradiction à dire que |e doi- 
ve faire ce à quoy la tentation me porte. Et par confcqucnt 
fi les péchez que commet le fidellc luy font une tentation qui 
le porte à douter de fon falut , il doit refifter à cette tentation, 
& ne point douter de fon falut, encore que fes péchez le por- 
tent à en douter. 

Mais pour dire la vérité, fi les fidelles Calviniftes nont point 
déplus grandes tentations qui les portent à douter de leur fa- 
lut, que les péchez qu’ils commettent, il leur eft bien aise de 
n’en point douter, quelques énormes que foicntccs péchez, fie 
il faudroit qu’ils euftcntrefprit bienfoiblc,fiunefi foiblc ten- 
tation les embarraftoit. Car tout vray fidellc a fenty fa foy, 
comme ils dilcnr,unc infinité de fois. 11 cft donccertain qu'lia 
la vraie foy. Or fa religion l’oblige à croire, que qui a eu une 
fois la vraie foy ne la perd jamais , fi i ne manque jamais d’eftre 
fauvé , quoiqu’il commette des péchez énormes : Il n’eft donc 
pas poiliblc, à moins qu’il ne fe veuille aveugler foy-même, fi£ 
prendre plaiiir à fc tourmenter par des penfées tout à fait dérai- 
fonnables,que fes péchez le puiftent porter à douter de fon fa- 
lut :-ou que s’ils l’y portent, il ne rejette fans peine cette ten- 
tation comme frivole fie fans fondcmenc. 

Concluons donc que ce Miniftrcn’a pu accufcr de calom- 
nie ceux qui leur attribuent ce que contient le cinquième ar- 
ticle , que par une extrême ignorance de la doârinc de fa fc&c, 
ou par une iniigne mauvaifc foy. Car il neconcient que trois 
chofes. 

La première, que les fidelles qui commettent des crimes énormes 
ne latjfent pas d’ejlre enfans de Dieu dans le temps même qu'ils les 
commettent . 
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Là i. Qu'ils ne laijfent pas aiijfyd'efre ajfure^ de leur falut d'une Chap. IX. 
certitude dcfoj. 

La 3. Jgu’its doivent rejetter comme des tentations tout ce qui 
les porteroit à en douter. 

Or je prétends avoir montre par des témoignages irréprocha- 
bles qu’il n’y a aucun de ces trois points que lcsCalviniftesne 
foutiennenttres-conftamment, & que tout ce que ce Mini- 
ftre a allégué pour appuyer Ton faux reproche de calomnie, 
n’eft qu’un amas confus de fuites, de déguifemens fie d’équi- 
voques qui ne tend qu'à détourner l’efprit du vray eftat delà 
queflion qui ne regarde que les vrais fidellcs , pour l’appli- 
quer , fans raifon, à ce qui, dans leurs principes, ne peut conve- 
nir qu a ceux qui n’ont qu’une faulfc foy. 


CHAPITRE IX. 

Reponfe à plu fieurs nouvelles chofes , que le même Miniftre a allé- 
guées depuis pour défendre la morale de fa file. 

C Omme il y a beaucoup d’apparence que les Miniftrcs fe 
porteront plutoftàdéguiferlcurdoûrinc&: à ladcfavoücr 
en partie , qu’à la foutenir telle qu’elle cil en effet , je croy 
devoir encore rcprefenterccqui aefté du fur ce fujet parce 
même Miniftre auquel nous avons déjà répondu ,ne croyant 
pas qu’aucun autre puiffe défendre leur caufe avec plus d’a- 
drefle. 

Sur ce qu’il avoit témoigné , qu’il eufl defré qu’on euft averti 
M . Arnauld qu’ apparemment il s’engagerait dans un ouvrage qui 
ne Jer oit et aucun fruit, parce qu’il pr endroit mal leurs fentimens, & 
qu’il s’amuferoit à combattre des fentimens dete fiables , mais qu’ils 
ne foutenoient pas. On luy écrivit , afin de l’obliger à s’expli- 
quer davantage, &: on luy fit ces trois qucflions. 

1. Si vous regardez comme des fentimens dcteftables,que « e 
les vrais fidelles ne puiÿent perdre la grâce de Dieu , qu’ils foient <* 
toujours enfansde Dieu lors mime qu’ils tombent en de grands cri* ««■ 
mes , & qu'ils foient entièrement ajfurez de leur falut. et- 

z. Si vous elles bien allure, qu’on ne puifie attribuer ces « 
fentimens àtout voltrc party fans une manifelle iujuAice,&: **• 
qu’on ne pourrait au plus en accufcr que quelques parùcu- 
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CiiiAP.IX. „ fiers, quoique l'ansraifon, parce que s’il fe trouve dans leurs 
, livres lur cette matière quelque chofe de dur, on ne le doit 
„ entendre que des élus. 

„ j. Ce que vous répondriez à un homme qui vous feroit cet- 
» te propofition : s’il efloit vray que ces fentimens que vous 
» appeliez dctcftablcs fullcnt la dodrinc confiante des E- 
glifcs prétendues reformées , Se un des principaux chefs de 
„ leur reformation , on aurait grande raifon d'avoir au moins 
„ cette reformation pour fort ful'pcélc d'illufion, 6c delarcgar- 
„ derplutoft comme un ouvrage de l’efprit d’erreur , que com- 
„ me un ouvrage de l’cfprit de vérité. Je vous fupplic, Mon- 
ficur, de me dire ,fi vous ne demeureriez pas d’accord de la 
„ confcquencc en niant l’hypothefe , c’cft à dire , en foutenant 
„ qu’on ne peut fans impofturc prétendre que ce (oient là des 
„ chefs de voftrc reformation , &que voflre party fcfoit jamais 
j. à foutenir ces mauvais dogmes. 

Il ht une réponfc trcs-civile à cette lettre, 6c il y rapporte 
allez fidcllement les qucllions qu’on luy avoit faites , quoy 
que ce ne foit pas abfolumcnt dans les memes termes. Mais 
lors qu’il entreprend d’y répondre il fait fi.bien qu’il ne répond 
à aucune. 

Car il ne s’agit pas dans la première queftion de fçavoir fi 
les fentimens que l'on y propofe font ou ne font pas enfeignez 
par les Calviniftes, mais feulement ,fi ce font des fentimens 
chrcfticns, ou des fentimens dete stables qui que ce foit q.ii les 
en feigne. 

Il falloir donc pour y répondre finccrcmcnt fe déclarer fur 
ce qu’on avoit demandé , fi c’efl un fentiment dcreftablc 
d’enfeigner que U •vraie foi jufifante ne fe perd jamais-, fi ç’cn 
cft un d’enfeigner ce qui cil une fuite nccefïairc de cette opi- 
nion, que pouvant arriver que les vrais fi déliés commettent des cri- 
mes énormes , ils ne lai (fait pas nonobjlant cela de demcnr.r en ce 
temps-là meme enfant de Dieu : fi ç’cn cfl un de dire ,que ces fi - 
déliés qui commettent ces crimes peuvent & doivent fe tenir ajfurc ^ 
de leurfalut. Orc’cflcc qu’il ne fait point. Il n’a osé dirccc 
qu’on deYoiteraire de ces fentimens, qui que ce foit qui les 
cnfeignafl. Mais il prétend feulement, par des preuves que 
nous réfuterons plus bas, qu’ils ne font pas enfeignez géné- 
ralement partous les Calviniftes, ce qui ne regaraoit que la 
dcuficme queftion , 6c non pas la première. 
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lia trouvé un autre moyen , de ne point répondre a la i. Chap. IX. 

C’eft qu’au lieu de rcprcfcntcr les fencimensquc l'on prétend 
cftrc communs à ceux de fa Icfte dans les mêmes termes qu on 
les luy avoir propofez ,il les tourne en d’autres termes équi- 
voques, afin de les pouvoir dcfavoücr avec quelque couleur. 

Je réponds , dit-il, à la fécondé de nos demandes que f on ne fç au- 
rait attribuer fins impofiure à ceux de nofire communion qu'ils croient 
que l'ejlat de jufiiee & l’eflat de falut foient compatibles avec l’eftat 
de péché, & que dans le temps meme que l'on commet les crimeiles 
-plus énormes , ceux qui les commettent doivent croire qu'ils font en- 
fans de Dieu , & eitre afiurez. de leur falut d une certitude de foj , 

& regarder comme des tentations tout ce qui les porteroit à en dou- 
ter. le fout ions que ce ne fi point l i nofire dottr ine , que de ce que 
nous enfiignous on n'en feauroil tirer des conjêqucnces fi prodigiett- 
fes , que par des paralogi fines & de faux raifonnemens. C'efi de 
quoy je fuis ajfuré, &ce font ce s Jentimens que je regarde comme des 
Jentimens détefiables. 

Maison ne luy avoir point fait cette demande en ces ter- 
mes, que l'on fçavoit bien cftrc employez ordinairement par 
les Calviniftcs pour fc couvrir. On ne luy avoitpoint die qu’ils 
croyoicnt , que l’eftat de la jufticc & l’eftat dn falut fuirent 
compatibles avec l’cftat du péché. On fçavoit trop bien qu’ils 
entendent ce qu’ils veulent par ces mots défiât de pechc , àc 
qu'il ne fuffit pas félon eux qu’un vray fidclle commette de 
trcs-horribles crimes , pour pouvoir dire qu’il cft en eftat de pé- 
ché, parce qu’il leur fuffit pour l’exempter de cet cftat , de 
prétendre qu’il ne les commette pas d’une volonté fi pleine 
& fi entière qu’elle nefe porte qu’au mal. 

On a efté au devant de toutes ces chicaneries en les réfutant 
en divers endroits de cet ouvrage. Et comme on les pre- 
vovoittres-bien, on luy a fimplcmcnt demandé ,s’il eftoit bien 
ajfuré qu'on ne pu fi attribuer à tout leur part y fans une manifefte in - û 

Jufiicejes Jentimens , dont on avoit parlé dans la i. queftion , qui 
c ft, que les vrais fide lies ne puijfent perdre la grâce de Dieu, qu’ils 
foient toujours enfans de Dieu lors même qu'ils tombent en de 
grands) crimes , & qu'ils foient entièrement ajfuref de leur J'alut, 

On cft afluré, que s’il avoit reprefenre ces dogmes dans ces 
mêmes termes.il n’auroit pas osé dire , qu'on ne fçauroit tirer 
de ce qu ils er. feignent des confiquences fi prodigieufis , que par des 
paralogi fines Cr de faux raijonnemens , & que ce font ces finit- 
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Ch a?. IX. rnens qu'il regarde comme des fentimens detefiables. Carpuifqu’il 
avoue Iuy-mcme en répondant à la première demande, qu'il 
y en a au moins pluiieurs dans fon parry qui fouricnnent,f#e 
U grâce de la jufiificationefi inami fjible , & qu'un vray fidetle fans 
la perdre peut commettre des allions fort criminelles , comment 
pourrait- il dire qu'il regarde comme un fenriment dctc- 
llablc , l'opinion de ceux qui croient, £>uc les vrais f déliés ne 
peuvent perdre la grâce de Dieu , çr qu'ils font toujours en fan s de 
Dieu cr ajfurez. de leurfalut lors même qu’ils commettent de grands 
crimes. On fera neanmoins tres-aife qu’ils détellent ce fer- 
timenr tous tant qu’ils font, pourvu qu’ils deteftent en même 
temps tous ceux qu’ils révèrent comme les chefs de leurpre- 
* tendue rcformation , & les plus éclatantes lumières de leurs 

Eglifes, Calvin , Bczc, Bucer, Zanchius,Para:us, Amcfius, 
Charnier, Windclin, Rivée, Robert de Sarilbcry & une infi- 
nité d’autres Théologiens lur tout le Synode general de 
toute la prétendue reformation. Car il faudrait nier qu’il 
fuit jour en plein midy, pour ofer mettre en doute, que tous 
ces héros de l’Evangile reformé aient cfté dans ce fentiment 
de la juftice inamilïible , 5c de la compatibilité des crimes 
auffy grands que ceux de David &c de faint Pierre avecl’ellac 
de la jullification &c l’habitation du faint Efpritdans une mê- 


me aine. 


Mais c’cllauiTy fcc qu’abien vu ce Miniftre quelque bonne 
mine qu’il falTc : & il n’y a point d’autre raifon que celle-là 
qui l’ait dû empêcher de répondre à la troiliémc demande. 
Car s’il cuit elle bien alluré qu’on ne leur pouvoit imputer 
fans calomnie les fentimens dont il eft parlé dans les deux 
premières, pourquoy auroit-il fait difficulté de répondre à ce 
qu’on luy avoir demandé, par cette troiliéme : f dans la fuppo- 
fuion que ces fentimens foient la dolhine confiante des Eglifes qui 
s'appellent reformées , & un des principaux chefs de cette re forma- 
tion , Une demeureroit pas d’accord , que cette prétendue re forma- 
tion doit efire fufpelte d'iUufion ,& qu'on la doit regarder comme 
fourrage de l'efprit derriur. 

Cette proportion n’eftant que conditionnelle ne les incom- 
mode point ii la fuppofitioncftfauflcipourquoy doncévitc-c-il 
d’en demeurer d’accord en yrépondanc en ces termes. Enfin ; 
dit-il, ye réponds dla 3. que la fuppofition , quq ces mauvais dogmes 
font des dogmes de nos Eglifes éfiant pas prouvée, & efiant impo£- 
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Jihle de la prouver , il efi inutile de demander fi appose que cela C H A p. IX. 
fufinofire reformation ne doit pas efire fiufpetfe d erreur. 

Mais voicy qui cft encore plus étrange. Dans une réponfc 
fur cette lettre que l’on luy fît voir , on fc pleignic de ce li- 
lence affc&c,&on luy reprcfcnca : £>ue s'il efioit fi ajfuré qu’on 
ne Itur pu fi attribuer fans impoflure des fient imens qui paroifiront 
détefiables à tous ceux qui ont de lapieté , il nerifquoit rien d accor- 
der nettement & franchement qu'ils vouloient bien que leur refor- 
mation pafiafi pour fufpette d'erreur fi on leur pouvoit montrer 
qu'ils en-enfeignajfent de tels. Car puifque M. N .prétend qu'ilrfitm- 
poffible de prouver cette fuppofition , que luy nuifoit d accorder ta 
propofition conditionnelle qui ne le peut toucher en aucune forte 
qu' autant que la fuppofition ferait vraie ? C' efi pourquoy Monfieur y 
je vous fupplie de le prejfer encore là-dcjfus , & de luy dire que s’il 
le refufe , on ne peut s'empêcher de croire qu'il a plus d" apprehenfion 
qu'il n'en témoigne, qu'on ne découvre les feirets de leur morale , qui 
ne fer virant pas à donner une idée fore avant ageufe de leur r t for- 
mation. 

Cependant ayant tâche depuis de fatisfaire à tout ce qui 
luy avoir clic objeélé dans cette nouvelle lettre, &c y ayant fait 
une fort longue réplique , il a mieux aimé demeurer fur ce 
point dans le lilcnce, que de fc mettre au hazard de faire 
condamner fa prétendue reformation par fon propre aveu, 
s’il avoir avoüé qu’elle meritoit d’cllrc regardée comme un ou- 
vrage de lefinrit d'erreur , au cas que l’on pull prouver qu’elle 
s’eft engagée dés fon commencement à foutenir ces mé- 
dians dogmes. 

II a jugé plus à propos de rendre encore quelque combat 
fur la fuppolition. Et voicy tout ce qu’il a pu trouver de plus 
fort pour prouver qu’on ne leur peut attribuer fans calom- 
nie l’alliance monftrueufc de la grâce de l’adoption , &: de 
l’cftat de la judifeation avec les plus énormes pechez. 

i. Surce qu'on luy avoit dit, que cela clloit expreflement 
décidé dans le Synode de Dordrecht, il entreprend défaire 
voirie contraire. 

z. Il prétend qu’y ayant félon eux deux fortes de foy , l’une 
.de ceux qui ne croient que pour un temps , w «c- 
& l’autre des élus, on ne doit pas leur imputer de croire gé- 
néralement que la foy efi inamijfMe i puifqu’ils ' rcconnoillcnt 
qu’il y en a une qui fe perd. 
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Chap. X. 3. Et enfin il s’efforce de juftificrcc qu’il avoir avancé qtie 
s’il y a des reformez qui croient que la foy des élus ne fc perd 
jamais totalement, il y en a d’autres qui enfeignent qu’elle 
s’éteint quelquefois totalement pour un temps , & il allègue 
fur ce fujet un écrit des Calviniftcs de Pologne , lt fçavant 
Vefjius comme il l’appelle, un nouveau ProfclVcur de Sedan, 
6c cous les Proteftans d’Allemagne qu’on appelle Luthériens: 
d'où il conclut que tous les efforts de M. Arnauld ne tombe- 
ront que fur une partie des reformez , fçavoir fur ceux qui 
tiennent pour le premier membre de l’alternative, qui cftquc 
la vraie foy ne s’eteint jamais. 

Quelques foibles que foient ces objeékions, comme il n’y a 
pas d'apparence que les autres Miniftrcs puiflent rien trou- 
. ver déplus fore, on prie les Ledeurs de ne fe pas ennuyer, ln 
on employé encore quelques chapitres aies rchitcr. 


CHAPITRE X. 

Réfutation de tout ce que le Miniftre rapporte dit Synode de Dor- 
drecht , pour moïiflrer qu'on n’y trouvera rien de tout ce qu'on 
appt Ile impie & déteftahle dans la morale des Calviniftcs. 

C '’Est avec grande raifon que ce Miniftre fait tous fes* 
, efforts pour monftrcr que l’inamifUbilitc de la jufticc ,& 
l’alliance monftrucufe des plus énormes péchez avec l’cftac 
de la juftification & la grâce de l’adoption qui fait que le faine 
Efpricfaicfon temple de noftrc cœur, n’ont point cité décidées- 
par le Synode de Dordrecht. Cirfi elles l’ont elle ,il- ne leur 
refte plus aucun lieu de s’échapper , en difantquc ces fenti- 
mens dcteftables ne font que des fcncimens 8c particuliers, 
qui ne peuvent fans injufticc cftrc imputez à tout le corpsv 
On a déjà fait voir que les Miniftrcs de France ,.fc font mis 
horsd’cftat de pouvoir employer ce moyen pour juftificrlcur 
morale/ pu ifqu’ilsfc font tous engagez par ferment, à ne point 
ujetter njren tout ny. en partie la dottrine cctt:enue au Synode de 
Dordrecht félon l’ordonnance du Synode National d’Alcz de.- 
1610. qui eft rapportée tout du long dans le livre de leur dis- 
cipline ch. y, art. jz. imprimé à Paris en 1663. 

Aulfy cil- il vray que fur ce qu’on avoit rcprcfcncé à ce Mi*- 
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miftre , qu'il ne pouvoir pas rejetter comme des fentimensde Chàp. X. 
particuliers une doctrine décidée dans le Synode de Dor- 
drecht, il en eft demeure d'accord , mais il a prétendu qu’il 
n’eftoit point vray que ce Synode euft rien décidé qui leur 
puirtc porter aucun préjudice , ny donner lieu de dire qu’ils 
ont renversé la morale de l’Evangile. Il eft donc capital dans 
cette difpute , de fçavoir au vray ce qui a elle décidé fur ce 
point dans le Synode de Dordrecht. Je l’ay fait voir dans le 
fécond livre de cet ouvrage. Voyons fi ce Miniftre adequoy 
prouver que je m’y fois aufTy grofficrcmcnc trompé, que d’a- 
voir imputé à ccSynode comme fa doétrinc confiante ce qu’il 
n’auroit cnfcigné en aucune forte. Ce Miniftre le foutienc 
avec une confiance mervcillcufe jufques à dircque je n’en /eau- 
rais tirer ce que je luy attribue, que par les machines de mes confeq u en- 
tes que le Synode même defavoue , & qu'il rejette comme des er- 
reurs. 

Paroles du Ministre. 


On ne doit pasreprcfcntcrunc do&rinc comme impie &: 
dcccftablc, encore que l’on en tire des confcquenccs à qui 
l’on peut donner ces noms,lorfquc ceux qui cnfcignentcct- 
xc doctrine ne demeurent pas d’accord des confcquenccs que 
l’on en tire; &ccla eft fi vray qucM.Arnauldluy-mcmclc re- 
connoiftcn quelque endroit de fon livre contre M. Claude. 
A en demeurer dans ces termes-là, M. Arnauld ne trouvera 
rien dans le Synode de Dordrecht de defavantageux à noftre 
morale encore qu’il prétende que ce qu’il s’eft proposé de 
traitter fur ce fujet , Se qu’il qualifie impie Se dcteftable fuit 
cxprcftcmcnt décidé par ce Synode. Il faudrait pour le bien 
prouver quil fît voir dans les canons Se les aûcs dccc Syno- 
de quelqu’une de ces proportions ,qu cl’efiat de jufiiceoù font 
les fidelli s nef pas incompatible avec les plus énormes peche^jom- 
me l adultéré , C homicide , le blafphême , lereniement delafoy. Jjtue 
qu y qu'ils commettent ces crimes ils ne laijfent pas dans le temps 
même qu’ils les commettent eCefire enfans de Dieu,& d'ejhre ajfii- 
rez. de leur falut d'une certitude de foy.Jjtu’ils doivent regarder com- 
me des tentations tout ce qui les porter oit à en douter. Se d'autres 
fcmblables par lcfquelles on tâche de rendre noftre morale 
criminelle, &: que l’on a couchées en memes termes dans les 
proportions que l’on jn’amifcscn main, comme des propoG- 
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rions quc/« Miniftres de la religion prétendue reformée enfteignent 
d'un commun confentement dont aucun d'eux n'of croit nier epu' elles 
ne foient la doîhine de leurs Eglijés. Pcnfez-vous donc, Mon- 
ficur, que l’on trouve quelqu’une de ces propofitions dans le 
Synode de Dordrecht? rien moins que cela, ce fynode n’a ja- 
mais rien établi & ftatuc de fcmblablc. 

Réponse. 

I 

Nous voila en très-bons termes, & jamais rien ne fut plus 
facile à terminer que la difpute qui cil entre ce Minillre &c 
nous. Il réduit à 3. ou 4. proposions ce qu’on doit trouver 
dans le fynode de Dordrecht pour avoir droit de dite qu’une 
morale impie &dcte(lablc y a cfté décidée. Il met le fort de 
leur juftihcacion à foutenir qu'il n’y a rien de plus faux que 
de penfer que l' on trouve dans les Canons ou dans les Ailes de ce 
Synode quelqu'une de ces proportions : &c il déclaré hautement 
que ce Synode n'a jamais rien étably & ftatuc de ftmblable. Il 
n’ell donc plus necclTairc que de comparer ces propofitions 
avec ce qui Ce trouve dans les Canons ou dans les Aftcs de 
ce Synode, pour s’alïurcrd: la vérité. 

Les deux premières propofitions font : £*ne [état de juftice 
où font les ftdelles n'eft pas incompatible avec les plus énormes pé- 
chez, ,comme l'adultère, [homicide, le blaftphéme , le reniement de U 
foy. Et que quoy qu’ils commettent ces crimes ils ne laiftent pas dans 
le tempsmime qu'ils les commettent déféré enfant de Dieu. 

Voila ce qu’il faut trouver dans le Synode de Dordrecht 
pour avoir droit félon ce Minillre même d’attribuer aux Cal- 
vinillcs des maximes pemicieufes ic impies. Or il ell certain 
qu’il ne faut pour cela qu’y trouver deux chofcs : l’une, qu'il 
peut arriver que les jnftificT^ tombent en des crimes énormes tels que 
font l'adultéré , [homicide , le blaftphéme & le reniement de la foy~ 
L’autre, qu'il n'arrive jamais que les juftiftT^ déchient delà grâce 
de [adoption & de [état de la juftifteation. Car il faudrait avoir 
perdu le fens pour nier que ces deux chofes n’enfermét pas ma- 
nuellement les deux propofitions que lcMinillrc foutient ne le 
trouver point dans le fynode de Dordrecht , ellant plus clair 

3 uc le jour, que fi les vrais fidcllcs ne déchéent jamais de l'crar 
c la jullification ic de la grâce de l'adoption, & que neanmoins, 
il puifle arriver qu’ils commettent des adultères &c des homi- 
cides, il faut ncceffairemcnt que dans le temps meme qu’ils 
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les commettent ils demeurent juftificz &c enfans de Dieu, & Chap. X. 
qu’ainfy l’cftat de la jufticc où font les fidcllcs ne foit pas in- 
compatible avec les plus énormes péchez. 

Que ccMiniftrcconfulrcdoncfon Synode de Dordrecht de 
la traduction françoifequi en a elté faite en Hollande ,& qu’il 
nous dife s’il n’y trouvera pas ces propres paroles dans le 4 . ar- 
ticle du chap. V. 

Or jaçoit que cette puijfance de Dieu fortifiant & confinant les 
vrais fidelle s en la grâce ,fioit trop grande pour pouvoir tfire fur- 
montée par la chair ; fi efl-ce que ceux qui font convertis , ne font 
pas toujours conduits & pouffe!^ de Dieu en telle forte , qu'ils ne 
puijfint par leurs fautes en quelques actions particulières fi détour- 
ner de la conduite de la grâce , & efire fiduits par les convoi tifi s 
de la chair pour leur obéir. Pourtant faut-il qu'ils veillent toujours , 

& prient qu'ils ne foient induits en tentation : ce que ne faifixnt 
point , non feulement ils peuvent efire emportez, de la chair , du 
monde & de Satan , a des pechez, mesme griefs et a- 
troces i mais auffj quelquefois y font emporte $[ par une jufie per- 
mi/fion de Dieu , ce que démontrent ajfiz, les triftes chutes de Da- 
vid , de Pierre , & autres faints perfinnages mentionnez, dans (E- 
criture. 

Voila déjà tout ce que nous demandions. Car d’une part ils 
fouticnnent , la puijfance de Dieu fortifiant & conservant 
LES FIDEIXES dans la grac e , efi trop grande pour pouvoir efire 
furmontée par la chair: ce qui eft dire manifeftement que les vrais 
fidcllcs font tellement confcrvcz dans la grâce de Dieu, que 
rien n’cft capable de les en faire dcchcoir. Et ils avoücnt de 
l’autre : £)uc tes vrais fidelles font quelquefois emporte^ par la 
chair , par le monde , & par Satan en des pecheT^ meme griefs & a- 
trocespels qu’ont tfié C adultéré & t homicide de David & le renie- 
ment defaint Pierre. Ils enfeignent donc, que la grâce de la ju- 
ftification dans laquelle ils difent, que les fidelles font confervez. 
par la puijfance de Dieu d'une maniéré invincible; n’ eft pas incom- 
patible avec des pechez aufly énormes que font l’adultere 
l’homicide, &Ic reniement de la foy. 

Mais l’article 6. eft encore plus formel. Z>/V/»,difcnt-i!s,y«i 
efi riche en mifiricorde , fi Ion le propos immuable de é été (lion , ne 
retire point du tout des fiens le faint Ejprit , même és trifies chu- 
tes^ ne permet point qu'ils tombent fi avant qu'ils perdent la gr a- 
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ce d' adoption , & P efiat de justification , ou qu'ils commettent le pé- 
ché à mort, ou contre le S. Efprit , que fiant delaificT^du tout de 

lu j , ils fe précipitent en per dit ion éternelle. 

On a dcja fait remarquer ; qu’ils ont eu deffeinde combattre 
par cet article deux points de la doûrinc des Rcmontrans, qui 
loutcnoicnt d’une part : qu'il y avoir de vratsfiddUs qui com- 
mettaient des pechez, , qui ne ponvoient fubfifier avec la foy jufii - 
faute-, & de l'autre , qu'il pouvoir arriver que ces fidelles perfeve - 
rajfent & mourufient dans ces pechez, , & qu'ainfy ils perifient éter- 
nellement. 

C’cft pourquoy ils ne fe contentent pas de dire que Dieu ne 
permet pas qu’ils commettent le péché à la mort , & qu'c- 
itant tout à fait abandonnez , ils periflfent pour jamais. Mais 
ils déclarent de plus que même dans ces trilles chutes > fem- 
blablcs à celles de faint Pierre , de David , & de Salomon, 
Dieu ne leur olte pas entièrement le faint Efprit , Se ne fouffre 
point qu'ils tombent de telle forte, qu’ils perdent la grâce 
d’adoption SC déchéent de l’cftat de la juilihcation. Spiritum 
fanitum etiam in trifiibus lapfibus à fuis prorfus non aufert ; nec 
eoufque eos prolabi finit, ut gratia adoption! s & fiatu jufiificationis 
excidant. 

Je ne répété point beaucoup d’autres preuves que j’ay rap- 
portées ailleurs de la doftrine de ce Synode. 11 n’y en a que 
trop en ce que je viens de dire pour perfuader toutes les per- 
fonnes raifonnablcs, qu’il eft tout à fait étonnant, qu’on ait 
ofé alïurcr qu’il ne fe trouve rien dans le Synode de Dordrecht 
de ces deux propofitions : £>ue l' efiat de jufiiee ois font les fidcHes 
n'efi p.is incompatible avec Us plus énormes peche * ^ , comme l adul- 
téré ,1 homicide fie blafpheme , le reniement de la foy. Et que quoi- 
qu'ils commettent ces crimes , ils ne laijfent pas dans le temps mime 
qu'ils les commettent d'efire enfans de Dieu. Car ou il n’y a rien 
qu’on ne puiil’ccpntcftcr,ou il faut avoiier quelles y font- tou- 
tes deux manifeftement décidées. 

Mais avant que de palfcr aux deux autres proposions qui 
regardent la certitude que chaque Hdellca de fon falut, il cil; 
bon de voir, quelles preuves ce Miniftrc apporte pour moncrcr 
que les deux premières n’y font pas. 
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Paroles du Ministre. 

te V. chapitre tâchant les do&rines controvcrfccs avec « 
fes Arminiens, qui eft de la pcrfcvcrance des Saints, eft ce- « 
hiy dont M. Arnautd prétend tirer fes preuves, mais lifez-le, « 
Monfieur , s’il vous plaid , d'en prendre la peine, & vous y «• 
trouverez, non, que les élus de Dieu fie les vrais fidcllcs, foient « 
dans un cftat de juftice &de falut, qu’ils foient affluez de la « 
grâce de Dieu, qu’ils croient avec certitude de foy qu’ils fe- «* 
ront fauvez, lors meme qu’ils commettent des péchez énor- « 
mes-, mais au contraire que par ces pechez-là ils oftenfent « 
Dieu trcs-griévemcnt , ils fe rendent coupables de la mort, « 
ils affligent le faint Efprit, ils interrompent l'exercice de la « 
foy iilsblcflcnt mortellement leur confcicncc, & perdent le « 
fcntimencde la grâce, tant que retournant à Dieu par une fe- « 
ïieufe pénitence il leur montre un vifage de Pere, « 

R e’pos se. 

Il eft un peu étrange, ou que ce Miniftre n'ait pas lu ce cha- 
pitre cinquième du Synode de Dordrecht qu’il nous invite 
de lire, ou que Tayaut lu , il ait cru que c’cftoit agir de bonne 
foy que de vouloir qu’on s’arrefte fimplcmcnc à l’article y. 
fan* faire attention au 4. qui le précédé, &: au 6 . qui le fuit. 
Car l’un & l’autre fait voir manifeftement , qu’il a cfté décide 
dans cette afflembléc, que Us vrais fidcllcs font dans un efiat de 
juJHce,& par confcquent de falut , lors même qu'ils commettent des 
pechel^énormes, & que ce qui eft dit dans l’article d'entre-deux 
n’y eft nullement contraire. C’eft ce qui a cfté prouve dans le 
chapitre fécond du livre fécond, d’une maniéré invincible, Se 
ainlycc feroit perdre le temps que de le répéter encore icy. 
Jcrcmarqucray feulement que ce Miniftre n’cft pas allez exa& 
à traduire quelques-unes dcsclaufesde l’article qu’il rapporte. 
Car au lieu qu’il y cftditfimplcment, que les fidcllcs commet- 
tant ces crimes bleftcnt tres-grievement leur confcicnce ,con- 
Jcicntiam gravijjîmè vulnerant , il traduit , qu'ils la blejfent mor- 
tellement, ce qui peut faire entendre que félon ce Synode, ils 
donnent la mort à leur ame , contre ce qu’il déclaré cxprclTc- 
menr, qu’ils ne déchéent point par ces pecheT^de l’ cftat de la jufii- 
fi cation uy de la grâce de l'adoption. Et au lieu que le Synode fe 
contente de dire, qu’ils perdent quelquefois pour un temps 


Chap. X. 


Talibus , cnormibus 
peccant DeumvaUe 
offendunt , Kniim 
mords inuirrüt, Spi- 
ritual fané) ô toiuri - 
fiant fi. Ici e&crcutü 
interrumpunt coq- 
fcienciam gravilüme 
vulnerant, fenfum 
gratiç noanunquam 
ad tempus ani.ttunt, 
douce per fenam rc- 
(ipifccnruiti in viam 
revertentibut paret- 
nus Dei vultui ror- 
fiiiatfalgcac* 
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Chap. X- le fcntimcnt dclagrac çfenfum grati* nonnunquam ad tem- 
pus amittunt, cc Miniftrc retranchant de fa traduûion nonnun- 
quant, & adtempus, luy fait dire abfolu«icnt , qu'ils perdent le 
fcntimcnt de la grâce. , 

. Je veux bien neanmoins que ce foit fans deflein qu’il aie 

fait ces omiffions& ces changemens, pourvu qu'il avoüe, que 
c’eft en vain qu’il a allègue ce cinquième article , pour prou- 
ver comme il l'avoit entrepris , que le Synode de Dordrecht 
avoic elle tres-éloigné d’enfeigner , que l'efiat de jufiiee où font 
les fi de Ile s n'efi pas incompatible avec les plus énormes péchez. , com- 
me i adultéré, l'homicide , le hlafpheme , (fi le reniement de la foj 
puifqu’il cil indubitable, comme nous l’avons fait voit, qu’il 
l'a manifeftement enfeigne dans le quatre &: le dixiéme, 
article ( fans parler du 7.8c du 8.) & qu’il eft ridicule de s’i- 
maginer qu'il ait cllably le contraire dans ccluy qui eft en- 
tre deux. 

, Il ne nous refte donc plus qu’à examiner les autres propo- 
sitions, qui regardent la certitude que peut &: que doit avoir 
chaque fidellc de fon falut. L'une eft, que quoique les fidelles 
commettent des crime s, ils ne laijftnt pas d'efire ajfurefdc leur falut 
d'une certitude de foy : L’autre , qu'ils doivent regarder comme des 
tentations tout et qui les port croit à en douter. 

Le Miniftrc prétend qu’on ne trouvera rien de cela dans le 
Synode de Dordrecht. Et cependant on n’a qu'à conlultcr 
le même chapitre auquel il nous renvoyé pour y trouver l’un 
& l’autre. 

Le premier s’y trouve dans l’article 9. où parlant de la perfe- 
vcrance des vrais fidelles dans la foy , il eft dit, que tes fidelles en 
peuvent efire (fi en font certains filon la mefure de leur foy , par la- 
quelle ils croient certainement , qu'ils font (fi qu'ils demeureront 
pour jamais les vrais (fi vivons membres de l'Eglife , que leurs pé- 
ché fleur font remis, (fi qu'ils auront la vie éternelle. Peut-on dé- 
clarer plus ouvertement que le propre des fidelles eft d’eftre 
affurczdelcur falut d’une certitude de foy , que de dire, que 
défi par la foy qu'il seraient certainement qu'ils font & front pour 
jamais les membres vivons de l'Eglrf. Il eft vray qu’ils mar- 
quent que cette certitude a divers degrez félon la mefure de 
la foy, mais elleefttoujourscertitudedcfoy tant que la foy de- 
meure , puifquc le propre de cette foy eft de faire croire cer- 
tainement à celuy qui l’a ,que fes pechefluy font remis (fi qu'il fer* 

fauve. 


chofes touchant U crainte. 967 

fauve. Or il cft clair parce Synode, que les fidellcs fans perdre 
la foy qui les juftific , peuvent tomber en degrands crimes : Il 
eft donc clair, félon ce Synode , que quand ils commettent des 
crimes , ils ne laijfcnt pas d' dire aJfurcTfle leur falut d'une certitu- 
de de foy. 

11 n’cft pas moins certain , félon le meme Synode , qu'ils doi- 
vent regarder comme des tentations tout ce qui les porteroit à en 
douter. Car n’cft-ce pas ce qu’il enfeigne , lors qu’apres avoir 
dit , que les élus f croient les plus miferables de tous les hommes , 
fans la filide confolation qu'ils reçoivent de ce qu'ils font afure % 
d'obtenir la vittoirc , & qu'ils ont un gage infaillible de la gloire : 
il ajoute pour obliger les fidellcs à rcgardcr.commc des tenta- 
tions tout ce qui les pourrait faire douter de cela: Jgue l'Ecri- 
ture témoigne que les Jidelles combattent contre divers doutes de la 
chair qui les tourmentent , & queftant accablez, de grandes tenta- 
tions , ils ne fentent p.ts toujours cette pleine perfuafion de la foy , & 
cette certitude de la perfev crame : mais que Dieu Pere de toute con- 
fiât ion ne permettra pas qu'ils foient tcntcT^au dejfus de leur foret, 
les delivre de la tentation , & excite en eux de nouveau la certitu- 
de de la perfcvcranceN ck-zc pas dire clairement que les fidellcs 
en quelque cftat qu’ilsfc trouvent, doivent regarder corne des 
tentations ce qui les porteroit à douter de leur lalut? 11 faut feu- 
lement remarquer qu’il y a bien de la différence, entre ne pas 
fentir pour quelque temps cette pleine perfuafion du falut que 
donne la foy juftifiantc,&: ellre polit ivement ic volontairement 
incertain de fon faluc. 

LcsCalviniftesdifcnt allez fouvent le premier, & ils le peu- 
vent dire fans préjudice de leur dodrine, parce qu’il y a des 
temps où la tentation cmpcchc que l’cfpritnc s’applique aux 
conlidcrations qui allurent le falut. Mais ilsnedifcnt point le 
dernier ,& ils ne le peuvent dire félon leurs principes , parce 
que le propre ade de leur foy juftifiante cllant de faire que le 
ndcllc foit certain de fa jufhfication & de fon falut, comme 
nous l’avons prouvé tant de fois, on dejhuit cette foy , comme 
dit Calvin,^? toft qu'on ofle cette certitude. 

Que peut doncoppofer le Miniftreà des preuves fi convain- 
cantes :&r comment fera-t-il pour nous empêcher de voir dans 
ce Synode ce qui s’y voit fi facilement. Voicy tout ce qu’il en 
rapporte. 


Ch/p. 


Calvin, in 
C'tnc.T rtd. 
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* Ipfi fidèles terri ef- 
(c poilu ne pru rnen- 
fut a Jet . 
h ll ne ntt rit e. 


t Tantum autera ab- 
eftut hçc perlereran- 
«txcertitudo verd fi 
«iclfff fuperbos &car • 
oaliter fccuros red* 
dat, ur è contrario 
bumiiirjtis. filiales 
reverentix, verx pic- 
catis , paticnnx in 
omni lufta , prreuin 
ardcatium , conflan- 
tixiocruce, 8c veri- 
«at»s confcifiou;, fo- 
lidiquein Dcogautiii 
fera lit radia. 
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» Vous y trouverez 'que les fidellcs n’ont de certitude que 
•» félon la mefurc de leur foy : 6 que leur certitude naift d’un 
» cofté des promeffesde Dieu,& des témoignages de fon Ef- 
» prit , & de l’autre d’une bonne confcience ic d’une forte ap- 
» plication aux bonnes œuvres : Et ‘que bien loin que ect- 
» te certitude les engage dans la prefompeion ou dans la fe- 
» curité; qu’au contraire elle produit l’humilité, la crainte fi- 
» liale, la vraie pieté, la patience dans les combats, l’ardeur dés 
« prières, la confiance fur la croix, la perfcvcranccdansla pro- 
» feflion de la vérité, une joie folide en Dieu, &:c. 

H oi zath 3V0073 51 tbj oup hioozs'b 3*. 
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Jamais rien ne fut plus foiblc, que ces trois prétendues preu- 
ves. Car tant s’en faut qu’elles prouvent ce que prétend ce 
Miniltrc, qu’elles eftabhfTcnt tout le contraire. 

Pour commencer par la dernière, c’cft une plaifantc maniè- 
re de faire voir qiic le Synode de Dordrecht n’enfeigne point, 
que les fi délits [oient ajfurtT^ de leur falut d'une certitude de foy, 

3 ued’allegucr ce qu’il dit : £>ue tant s'en faut que cette certitude 
e la perfeveranct rende les vrais fidellt s fuperbes qu’elle les en. 
gage dans une fe curité charnelle , qu’elle p réduit en eux t eûtes for- 
tes de vertus ,&c. N’eft-cc pas au contraire rcconnoiftre,quclcs 
fidellcs ont cette certitude de la pcrfeverance, qui eftappelléc 
dans l’article 11 . fîdei plerophoria y \xnc pleine perfuafionquedon- 
ne la foy : & prétendre feulement, que cette certitude de foy 
que les ridelles ont de leur falut , ne produit en eux que de 
bons effets. Or ce n'eftpoint des Calviniftes que nousnous at- 
tendons d’apprendre , quels font les effets naturels de cette 
afTurancc du falut qu’ils attribuent à leurs vrais fidclles : Il 
nous fuffir de prouver que c’cft un des dogmes de leur pré- 
tendue reformation , que tout les vrais fi délit s font affût cf de leur 
falut d'une certitude de fey divine : Il nous fera facile de mon- 
trer apres cela, combien une telle doétrinccft capable de cor- 
rompre les mœurs des Chrcfticns,& de les porter au liberti- 
nage , quelque foin qu'ils prennent de nous reprefenter en 
des termes magnifiques, qu’onn’ en doit attendre que tou ces fo:- 
tes de fruits de pieté & de vertu. 

La prcinicrc preuve cft de même future que cette dernière,' 
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comme nous l’avons déjà fait voir. Car elle eft prife de farci- C 
cle meme où ce Synode eftablic^ que les vrais fidelles peuvent 
eftre 6c font certains de leur pcrfcverancc dans la foy : qu’à la 
vérité cette certitude eft proportionnée à la inclure de leur 
foy ,• mais que c’cft le propre de cette foy, de faire, que les f délies 
croient certainement qu'ils font & qu’ils feront pour jamais les 
membres vivant de l'EgliJè. 

\\ nerefte donc plus que la fécondé de ces preuves, qui eft 
que le Synode dit: que la certitude qu'ont les fidelles de leur fa. 
lut naift d un cofté des promejfes de Dieu & du témoignage du Ja'tnt 
Efprit : & de l’autre d'une bonne confcience , & d'une forte applica- 
tion aux bonnes oeuvres. Il ne cite rien fur cela, mais je demeu- 
re d’accord que cela fe trouve dans le dixiéme article en ces 
termes. Ac proinde bac certitudo non eft ex peculiari quadam reve- 
l atio ne ^ prêter aut extra verbum facla , fed ex fide promi/Jionum 
Dei t ques inverbo fuo copioftjftme in nostrum folatium revelavit : ex 
teftimtnio Spiritus sancti testantis cum spjritü nqstro 
NOS esse Dei filios et h.æk.edes. Rom. 8. 1 6. Denique exfnio 
(fi fancto bone confient ie & bonorum operum ftudio. 

On yoit déjà par là que les Calviniftcs ne remettent pas en 
doute que leurs fidelles ne foicnc apurez de leur falut , mais 
qu’ils recherchent feulement d'oùleur vienç cette certitude^ 
la manière dont ils en parlent pe f.uc pas voir qu’ils fc démen- 
tent de ce qu’ils avoienc -dit dans l’amclc preecdcnt , que c’c- 
ftoit une allurancc divine & que la foy donn c,ftdei plcrophorie. 
Car ils difent ,que cette certitude ne vient pas d’une révélation par - 
ticuliere de Dieu hors celle (fi outre celle qui nous eft faite dans l'E? 
triture. Ils prétendent donc qu’elle eft fondée fur la révélation Dt 
de Dieu, ôc qu’ainfy c’eftune certitude de foy divinc,maisils 
nient qu’il foit befoin pour cela d’une révélation particulière, iifc 
parce qu’ils s’imaginent qu’il n’en faut point d’autre pour eftre lx 
l’objet de cette foy que celle qui fc trouve dans l’Ecriture : Et 
c’eftee qu’ils déclarent en ajoutant , quelle eft fondée fur la foj 
des promejfes de Dieu , qu'il a très -abondamment révélées dans fa 
parole pour noftre confolation. Cat c’cft par là que les Calviniftcs 
ont accoutumé de prouvcr,quc la certitude qu’Us difent que 
les fidelles ont de leur juftification 6c de leur falut , eft fuffi- 
famment appuyée fut l’Ecriture pour eftre une certitude de 
foy divine, à caufc des promettes generales qui s’étendent 
d’ elles-mêmes à chaque fidefte en particulier. Et c’cft ce que 
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tous les Calviniftcs de France font obligez de croire par l’arti- 
cle 10. delcurConfcfliôn de foy , qui porte ces termes: Tgous 
crcyor.s que nous femmes faits participant de cette juftice par la feu- 
le foy Et que tout celafe fait d'autant que les promesses 

de vie qui nous font données en luy font appropriez, à nojlre ufage & 
en fentonsl'efftt quand nous les acceptons, ne doutant point qu'c, 
/tant ajfuri ^ par la bouche de Dieu notes ne feront point fruftre 
Ainfy la jufttce que nous obtenons par la foy dépend des promesses 
CRATU 1TES, PAR LESQUELLES DlEU IlOUS DECLARE ET TESTIFIE 
QIÛL NOUS AIME. 

Le Synode ajoute , que cette certitude vient aujfy du témoigna- 
ge du faint Eftirit qui attefte avec noftre efprit que notes fommes en- 
fans de Dieu & heritiers. Et c'cft encore par où ils prouvcnc 
que cette aflùrancccft divine. Car comme il cft dit dansim li- 
vre trcs-cftimcparmy eux ; Cette foy eftant appuyée fur le témoi- 
gnage du faint Efprit, & chacun eftant obligé d'ajouter foy aux ré- 
vélations divines , nous ne croyons pas qu'on la doive apptller au- 
trement qu'une foy divine. Cum fides e a teftimonio Spirittes fanéli 
exhibeatur , & quifque teneatur credere rtvelationibus divinis , ft- 
dem iltam non aliter quam divinam nuncupandam cenfemus. 

Que ii le Synode joint à ces deux témoignages divins , celuy 
de la bonne confcicncc & de la pratique des bonnes œuvres, 
ce n’eft que comme une preuve de furcroift,& non abfolumenc 
ncceflaire pour Faire que les deux autres donnent à chaque fi- 
dcllc l’alïurancc du falut. Cela fc voit manifeftement par ce 
que nous avons déjà rapporté de Bezc. Car ayant dit que nous 
avons comme deux anchres fur Icfquclles cft appuyée dans 
chaque fidelie la certitude qu’il a de fa juftificarion &rdc Ton 
ialut , dont l’une cft le témoignage du faint Efprir, &r l’autre cc- 
luy des bonnes œuvrcs,qui font les effets de la foynl di t,que cette 
derniere nous manquant ( comme lors que nous ne fentons en noue 
prefque aucun effet de la foy, ou que nous n'en fentons que de tres- 
languijfans & de tres-foibler ) nous devons d'autant plus nous ap- 
puyer fur t autre, qui eft le témoignage du faint Efprit , dont il n’y a 
point de phanatique qui ne fe flatte. 

■ Ainfy ce feroit en vain que ce Miniftre prétendrait qu’un 
vray fidelie, comme cftoit David , que la tentation emporte- 
rait dans quelque grand péché , ne pourrait cftrc alors aflùrc 
de ion faluc, parce qu’il n’aurbit pas ce témoignage de la bon- 
ne confciencc & de l’affc&ion aux bonnes œuvres d’où doit 
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naiftrcccttc certitude, pu ifquc félon eux, ce dernier temoi- C 
gnage manquant, les autres fuffifcnt.Ncanmoinscommec’cft 
la feule objeftion qu’il puifle faire avec quelque couleur, je 
veux bien m’y arrêter un pcu,&:cn faire voir plus cxa&cment 

la faulfeté dans les principes des Calviniftcs. 

I. Comme il leur a plu de vouloir, que la principale partie de 
la foy julli liante fuft l’afliirancc certaine qu’ils difent que cha- 
que hdellç doit avoir de fa juftification & de fon l'alut, ils 
n’ont pas voulu que cette afturance dépcndill de laconfidcra- 
tion de leurs bonnes oeuvres , mais de la feule foy aux pro- 
mefics de Dieu ,par lefquelles Dieu nous déclaré & teftifte qu'il 
nous aime, comme il eft dit dans l’art. 20. de leur confeflion 
de foy encore plus expreftement dans le Catechifmc du 
Palatinat, qui leur eft dune autorité inviolable à caufc de 
l'approbation autentique, que le Synode de Dordrecht y a 
donnée. Comment eft ce, difcnt-ils en la qu. 6 o. que vous eft es 
jufte devant Dieu ? rar la feule foy en Jefus-Chrift , de forte qft 
c»re que ma confcience m'aceufe & me recrache £ avoir péché griè- 
vement contre tous les commandement de Dieu , & de n'en avoir 
gardé aucun , & que de plus je fois enclin a toute forte de mal ; nean- 
moins pourvu que j'tmbraffe avec une pleine confiance ces bien faits 
de Dieu (qui eft, qu’on eft jufte devant luy Se heritier de la 
vie étemelle ) fans aucun merise de ma part , parla pure miftriior- 
de de Dieu ,la parfaite fatisfaS/ion de lefus-Chri(l,fa juftice, & fx 
fainteté me font imputées & données , comme fi je n avais jamais 
commis aucun péché que je n'euffe aucune corruption , & même 
comme fi j'avois rendu à Dieu cette parfaite obeiffance que Iefus- 
Chrift luy a rendue pour moy. Comment donc pourroit-on di- 
re, qu’un fidcllc Calviniftc commettant un grand péché, n’cft 
plus eneftat de croire certainement qu’il cftjuftifié & qu’il 
fera fauvé.puifqucc’cft un article de leur catechifmc, que cc- 
luy qui eft jufte parla foy de Jesus-Christ doit croire que* U 
juftice de Icfus-Chft luy eft imputée , comme s'il avait luy -même 
rendu à Dieu U parfaite obeiffance que Iefts-Chrift luy a rendue, 
quoique fa confcience C accufe,& luy reproche d'avoir péché griéve-^ 
ment contre tous les commandement de Dieu , & n’en avoir gardé 

aucun. ii ; ‘ _ , r , 

1 1. On ne peut mieux découvrir le vr^y fens du lynode 
de Dordrecht , que par la conférence de la Haie, les Contrerc- 
monftrans qui y difputciencavcç les Remonftrans, ayant elle 
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C ha? .X. l'aine de et fvnodc.Or c’cft d'eux que nous apprenons cornent 

JesCalviniftes entendent ce qu’ils difent allez foavcnt, que 
les bonnes œuvres font les marques 8c les lignes de la foyjü- 
7 . ltlfia neé. Car nous avons déjà vu que les Rcmonftrans leur 
f “*■ i ayant objefté : J^ue les vrais fidelles pouvaient perdre la vraie 

f°y , parce qu ils pouvoient tomber en de grands pechez , comme ta. 
fornication , /’ adultéré , & C homicide , qui ne ft auraient fubfiflcr 
avec la vraie foy , faint 1 acquêt nous ajfurant que la foy fins lè f 
oeuvres eft morte : ils répondirent.- l.x foy morte e fi feulement 
la foy de ceux qui font tellement deflituez des oeuvres de la charité 
& de la régénération qu’ils fint du nombre de ceux que faint Paul 
dit e/hre réprouvez, au regard de toute bonne œuvre : a d omn e 
opus bonum reprobi : mais que la foy pouvoir eflre vivante en 
ceux qui tombaient par fragilité en quelques pechez{<{\i Homb^ 
de ceux dont il eftoit parlé dans l'objection, c'eft à dir^'én 
des fornications, des adultères, 8c des homicides ) parce qtti} 
fififou afin que la foyfuft vivante & jufiifiante quelle ne fuit p M 
abfolument fans fruit & fins bonnes œuvres. Voicy donc ce qui 
eft dccifif. La certitude que chaque fidelle a de fa juftifica- 
tion& defon faluc ne dépend directement 8c principalement/ 
que de la vraie foy , parce que félon eux c’eft la foy feule- 
ment qui juftific 6c qui fauve :8c pour ce qui eft des bonnes 
œuvres elle n’en peut dépendre qu’indircétemcnc entailt 
qu elles font des marques 8c des lignes de la vraie foy: Or 
les Contrcrcmonftrans , c’cft adiré les membres les plus confi- 
dcrables du Synode de Dordrecht nous aflurent , qu’un vrai 
ndclle commettant une fornication , ou un adultère , ou un 
homicide, n’eft pas pour cela tellement deftitué des fruits de 
la charité 8c de la juftification, que fa foy doive cftrc appcllée 
une foy fans œuvres ou une foy morte. II n’eft donc pas vray, 
que dans les principes des Calviniftes il ne puft en cet cftac 
avoir la certitude de la pcrfeverancc 6c du falut dont il eft 
parle dans le io. article dn y. chapitre du fynode de Dor- 
drecht, puifquc d’une part rien n’empéchc/clon leur Theolo- 1 
gie, qu il ne fc donne cette certitude par la foy des promcf- 1 
fes generales qu’il n’eft point hors d’eftat de fe pouvoir an- * 
pliqucr en particulier , & parle témoignage du faint Efont 
qui habite toujours en luy, ces pechez félon eux n’eftanc point 
capables de le faire perdre a uii vrayfidellc : 6c que de l’au- 
trexl n eft point fans quelques bonnes œuvres, qui fufljfent 


)» _7 


■>■7 .ly ■ K 1 V. ■ .1 .X 

. , , chofts touchant la crainte, n /( , 5)75 

pour cftrc des marques d'une vcrit^Jplc foy , nuis débile &c 
imparfaite. Ht par coofcqucnt c’cft fans raifon qu’on allé- 
gueront cet article du fynode de Dordrecht , pour monftrer 
qu’il n’cft pas vray félon les Calviniftes que les fidcllcs com- 
mettant des crimes foient aflurez de leur falut. 

III. Ce que nous venons de dire n’cft pas feulement une 
confequenccdela do&rine des Calviniftes : c’cft ce qu’ils en- 
feignent eux-mêmes en termes exprès. Car ayant mis la plus 
grande partie delà pieté à ne point douter de leur juftifica- 
cion &de leur falut, parce que c’cft ce qu’ils ont donné pour 
objet à la foy juftifiante : ils ont eu un foin particulier de for- 
tifier leurs iidelles contre tous les fujets qu’ils pourroient avoir 
d’en douter : &c comme il cftoit aisé de prévoir , que les plus 
confiderablcs de ces fujçts de doute fc^oient le defaut des 
bonnes œuvres, & les grands péchez, ils n’ont pas manqué de 
les avertir de quelle forte ils dévoient nonobftant cela de- 
meurer fermes dans la certitude du falut. Scharpius s’eftant 
proposé cette obje&ion des Catholiques : Que nous n’avons 
pas lieu de douter de la part de Dieu, mais que ce qui nous 
donne fujet de douter eft qu’àcaufc de ooftrc infirmité nous 
pouvons manquer d’accomplir les conditions des promeffes . 
Il çéponAquenoftre infirmité ne nous eft pas une raifon de douttr, 
parce que l' accompUJficment des conditions ne dépend pas de nous , tiy 
fi nous fiommes dignes ou indignes ; mais du médiateur. Et que ces 
conditions efiant la foy , la pénitence , la patience y il n'eft point ne- 
cejfiire de les avoir en un certain degré pour eftre ajfuré de fin fa- 
lut; défont que qui croit le moins du monde d la vie; ita ut qui 
V£L MINIMUM crédit vitam habeat s quoiqu’il faille faire 
des progrès dans la foy (fi dans la penitence , & les demander À 
Dieu. 

Le même Auteur nous reprefente encore ce qu’un homme 
doit répondre à ccluy qui leporteroit à douter s’il eftjuftifié, 
parce que fa foy eft languiflantc, & que fouvent à peine s’ap- 
perçoit-t’il qu’il en a. Fides tua fepè languida eft &ftpe vix ap- 
paret.U nous apprend qu’il doit dire pour rcpoulfer cette ten- 
tation. Il eft vray que ma foy est fiuveqt faille & languijfinte , 
mais elle eft toujours véritable , & pourvu que / aye la moindre 
étincelle de la vraie foy, fi puiscftrç certain (fi ajfuré de monfilut, 
CERT.us. ET securus esse rossuM» parte. que les dons de Dieu font 
fans repentance -.or comme il peut y avoir du feu ou tin y a nulle 
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flamme ,& que pendant l'j/yver les arbres ne laijfent pas d'eflre vé- 
ritablement vivants , quoiqu'ils ne portent ny fruits ny feuilles , 
ainfyla foy peut eflre véritable quoiqu'elle ne paroijft pas toujours 
dans (à vigueur. 

Windelin enfeigne la même chofc & donne les mêmes 
avis à leurs fidcllcs. Il dit que la foy eft fujette à diverfes 
tentations, contre lcfquclles on doit avoir bien foin de la 
fortifier, afin d’empêcher que nous ne tombions dans ledcfcf- 
poir. C’cll ainfy qu’il appelle l’ellat de ceux qui n’ont pas une 
entière certitude de leur jullification&dc leur falut : comme 
il paroift par Charnier qui ayant dit, que le \ ray fidelle ne de- 
fefptre jamais , ajoute qu'il ne manque jamais de croire certaine- 
ment que le falut luy eft ajfuré. 

Il marque enfuite ces diverfes fortes de tentations qui portent 
le fidelle à douter s’il cil dans la grâce de Dieu : La première eft, 
àu-\\, quand nous ne fentons point les fruits de noflre foy. Mais nous 
devons nous foutenir contre cette tentation en conflderant , que ce 
peut bien eflre un flgne que noflre foy e (l langui (fonte & foible , de ce 
que nous ne faifons gueres de bonnes oeuvres , mais que ce n’ eft pas 
necejfairemcnt une marque que nous n’ayons point de foy. D où il 
laill'c à conclure que cela 11c nous doit pas empêcher de nous 
tenir affurez du falut , parce que félon eux la moindre étincel- 
le de foy fuffic pour nous en aflùrcr , comme nous l'avons 
prouvé cy-dcrtùs. Mais il ajoute une autre confidcration pour 
nous délivrer de cette tentation du doute ,qui la peut encore 
arrefter plus facilement. C’cft de nousfouvenir de nosfenti- 
mens partez , quoique pour le prcfcntnous ne nous appcrcc- 
vions point d’en avoir de fcmblablcs. Si prateriti fenfùs recor- 
demur quamvis in prafens non appareat. Il fuffit donc qu'un Cal- 
vinifte ait mené pendant quelque temps une vie artez inno- 
cente, & qu’il ait fait fouvent cetaélc de leur foy juftifiance, 
qui fait la principale partie de leur dévotion: Je croy ferme- 
ment que mes pechefme font remis à caufe de lefus-Chrift , & je 
me tiens auflfy affure d ailer en paradis que fi j'avois fait moy -me- 
me ce que Jefus-Chrifl a fait pour moy : quelque péché qu’il com- 
mette enfuite quand ce feroit un adultéré ou un homicide, 
pourvu qu'il ne perde pas la mémoire, il ne tiendra qu’à luy 
d’eflre auffy artùrcdc fa juftification & de fon falut, qu’il l’ê- 
toit pendant le temps que fa vie efloit la plus innocence , puif- 
qu'il n’a,commc on le leur enfeigne, qu’à fc fouvenir desfen- 
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timcns qu’il avoit pendant cc temps-là, quoiqu’il n’en ait plus Ch AP. X. 
de femblabics, pour avoir la même certitude qu’il avoit alors 
de fa jufhfication & de fon làlur. 

IV. Nous avons déjà vu , que Beze propofcce mememoven, r 
Je fi fiuvenir de fis bons (intime ns & de fies bonnes oeuvres pjjfées, 4 - «*•»»• 

aux ddcllcs qui fe trouvent au meme cftat où cftoit David 
pendant fa chute, &: dont la foy cft ii languiftàntc qu’elle ne 
produit prefquc aucun fruit. Nous avons vu qucc’cftpar là 
qu’il prétend, qu’ils doivent demeurer fermes dans la crean- 
ce qu'ils font dans la grâce de Dieu,& du nombre des élus 
qui ne peuvent périr, & regarder comme des tentations de 
Sjtan ccqui les porteroit à en douter. 

Que pouvons nous donc conclure de tout cela, finon qu’il 
n’y euft jamais rien de plus foiblcque cc que cc Miniftrc al- 
lègue du fynode de Dordrcchc , pour monftrer qu'on n’y trou- 
vera pas que les vrais fidcjlcs foient all'urcz de leur falut, lors 
qu’ils fc laiflcnt aller , comme fît David, à commettre de 
grands crimes , qui cft ,quc la certitude du falut naift en par- 
tie de la bonne confcience , & de l’affettion aux bonnes œu- 
vres. Car on voit clairement, parce que nous venons de di- 
re que la confcqucnce qu’il voudrait tirer de là cft tout à fait 
faullc. 

t. Parce qu’ils difent bien que la conlideration de la bon- 
ne confcience & de l’affe&ion aux bonnes œuvres contribue 
à faire avoir la certitude du falut , mais ils ne difent pas que 
fans cela on ne la puiftc avoir, &: ils enfeignent au contraire 
qu’il y a d’autres anchres de la certitude du falut, comme les 
appelle Beze , fur lefquclles on doit s’appuyer quand celle-là 
manque. 

i. Parce qu’enfeignant comme ils font que la foy de ceux 
qui tombent en de grands crimes , ne fi pas pour cela defiituée 
des fruits de lacharité & de la régénération , ils leur lailTcnt allez 
de ces fruits pendant ces crimes mêmes pour en conclure, 
qu’ils ont une véritable foy, quoique foiblc & languillantc, 
ce qui leurfuftit pour cftre all'urcz de leur falut , comme Beze 
le déclaré en termes exprès. <s. vit. 

3. Ec parce enfin que quand même la foy cftant en fynco- c - cn<] „ ed i te „ (0 . 
pc ne produirait point de fruits, ii fuffiroit à un fidcllc Calvi- jf Be « lU m ‘ mc 
nifte de fc fouvenir qu’elle en a produit autrefois, pour fc 
xnocqucr du diable qui luy voudroit faire perdre la confiance 

H H H h-h h 


976 Liv. X. Eclaircifèment de diverfes 

Chap. X- qu'il a d’eftre en la grâce de Dieu 6c alluré de Ton falut : 6e 
pour luy reprocher, qu'il raifonne aufy mal , que celuy qui con. 
cluroit que des arbres font morts , de ce qu'en hyver ils ne portent 
ny feuilles ny fruits. 

Paroles du Ministre. 

» Le meme fynode dans la rejeétion des erreurs, met ex- 
prefTemcnt entre les erreurs qu’il rejette les faulTes confc- 
» qucnccs que les Arminiens tiroient de cette doétrinc, tou- 
„ tes pareilles à celles que M. Arnauld en tire encore aujour- 
,» d’huy. Car les Arminiens nous imputoientaufly dcflors que 
„ nous croyons 6c enfeignons, que quelques péchez que losfi- 
„ délies commettent , ils peuvent & doivent eftre pcrfuadczde 
j, leur perfcvcrance 6C de leur falut, fidèles quidquid peceemde per- 
„ feverantiâ & ftlute perfuafos ejfe poJfe& debere. 

Restons e. 

Il n’y a que neuf erreurs reiettées dans le chapitre y. du fy- 
node de Dordrecht, entre lefquellcs la 8 . cft l'opinion de ceux; 
qui enfeignent qu'il nef pas abfurde , que la première régénération 
d’un fidelle estant éteinte, il foit régénéré de nouveau-, ce qui fait 
voir manifeftement que ce fynode a fupposc comme une vé- 
rité indubitable y qu'il n’arrivoit jamais qu’un homme perdift 
quelque fois la grâce de la régénération 6c la recouvrait cn- 
fuitc. 

Mais on ne trouve point parmy ces 9 . erreurs rejettees celle 
que ce Miniftre rapporte en ces termes: fideles quidquid pec- 
tent de perfeverantia çr falut e perfuafos ejfe & debere 6c quand 
on l’y trouveroit il ne s’en tau droit pas étonner , parce qu’il 
leur cft fort ordinaire de reyetter des façons de parler qui 
expriment leurs véritables fentimens , lors qu’elles les expri- 
ment d’une manière odieufc,& qu’ilss’cn peuvent fauver par 
uneéquivoque.C’eftccqui le voit par le jugement des dépu- 
tez delà ville de Brème dans ccSynode.Carc’eft le titre qu’ils 
donnent à quelques propofitions dont ils difent qu’il faut évi- 
ter de fe fervir. Tugienda loquutiones atia ut falft , aléa ut in- 
commoda adificationi. Ainfy quand ils auroient rejetté la pro- 
portion dont parle ce Miniftre, ils l’auroient pu faire comme 
incommode pour C édification ,& il feroit même aisé de deviner 
comment ils auroient pu empêcher qu’on ne la leur artribuaft. 
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Car le qnidquid peccent, eftant tout à fait general , ils diront Chap. 
que cclacomprcnd les pcehcz qui fc commettent toto antmo & 
totavoluntate , d’une volonté tout à fait pleine: qu’ainfy c’eft 
leur hnpofer que de leur attribuer cette proportion dans cet- 
te généralité .parce quefi les fidclles pechoicnt en cette for- 
te ils n’auroient pas droit alors d’eftre ailurçz de leur perfeve- 
râcL*&: de leur falur, mais que ce qui fait qu’ils en font toujours 
affûtez cft qu’ils ne pèchent jamais en cette manière , qui cft 
ce que l’Ecriture appelle le péché régnant, que ceux qui font 
vraiment fidcllcs ne commettent jamais , lors meme qu’ils 
commettent délibérément , comme fit David des adultères 
&dcs homicides. Je fuis alluré que ce n’elt qu’en ce lens &: 
par cette addrdle que les Calviniftcs demeurant dans leurs 
principes peuvent rejcttcrla propofition rapportée par ce Mi- 
ni lire. 

Paroles du Ministre. 

Les Arminiens difoient aufly quccctte doûrinc cftoit un 
couffin que l'on couda la chair, qu’elle répugné à la pieté Se 
aux bonnes mœurs, à la prière & à tout ce qu’il y a de faines 
exercices ; mais le fy node, comme je l’ay dit, met touc cela en- 
tre les erreurs qu’il rejette. Rejellio irrorum circa doefrinam de 
ferfeverantia art. 6. & dans la concluiion de ccsaûcs U le plaint 
encore que contre toute vérité, équité &: charité, on ait vou- 
lu faire croire que la doélrinc qu'il défend foit une doétrinc 
de libcrtinage,qui liccntic les hommes au péché, &: qui les in- 
duira vivre dans une fccurité charnelle, par ce principe qu’elle 
pofc que de quelque maniéré que vivéteeux qui font élus.ricn 
ne peut nuire à leur falut , qu’ils peuvent fans crainte com- 
mettre les plus énormes péchez , que comme il ne ferviroit 
de rien aux élus de commettre toutes les impietez des plus 
grands pécheurs , 8c de toutes ces chofcs le fÿnode dit que 
non feulement les Egliles reformées ne les avouent pas, mais 
qu'elles les deteftent de tout leur cœur : ejua ejus genens funt 
Eccltfijt reformate non folum non agnofeuntfedetiam toto peclorcde- 
tefiantur. 

Re S P ON SE. 

La manière donc ce Miniftre prétend prouver que le fy- 
pode de Dordrecht n’a pasenfeigné ce qu’il a tres-certaine- 
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Chap. X. ment enfeigné cft touc a fait merveilleufe. Pour la bien 
comprendre il faut remarquer, qu’il y a grande différence en- 
tre une doctrine en foy &c l a qualification de cette doctrine. La 
doétrinc en foy cft un dogme précis &: particulier , qu’on 
peut foutenir devoir cftrc attribue à une (c£ic , ou ri’y devoir 
pas cftrc attribué.. La qualification de la doétrinc , cft le ju- 
gement qu’en portent ceux qui enfeignenr ce dogme ou qui 
le combattent , les uns prétendant par exemple qu’il eft 
vr.iy &c conforme à la pieté , &c les autres au contraire qu’il 
cft hérétique &c impie. Ainfy la doftrine que l’on prétend 
que fouticnncnt les Sociniens eft, que Jesus-Christ n’apas 
cfté avant la Vierge, &: la qualification de cette doftrine au 
jugement de tous ceux qui ne font pas de cette fette cft 
qu elle cft impie &c detcftablc. Or quoique l’on joigne fou- 
vent la qualification à la doétrine, comme quand 011 dit que 
les Sociniens enfeignent ce dogme impie &: injurieux à J e- 
sus-Christ qu’il n’a point cfté avant la Vierge: il feroittouc 
à fait ridicule de prétendre qu’on impofe en cela aux Soci- 
niens , &: d’en apporter pour toute preuve les endroits de 
leurs livres où ils proteftent n’avoir pour deftein que d’éta- 
blir la vcricablc pieté, &: d’avoir pour J esus-Ch rzst une 
finguliere vénération , en recevant avec foy & avec reipeâ: 
tout ce que l’Ecriture dit à fon avantage. On voit aftez com- 
bien il feroic impertinent de s’imaginer qu’on a bien prouvé 
par là qu’on accufe à tort les Sociniens d’avoir nié que Jesus- 
Christ ait efté avant la Vierge. 

Cependant il n’y a rien de plus fcmblablc à ce que fait 
ce Miniftrc. O11 a dit que le fynodede Dordrecht avoir en- 
feigné, que l'ejlat de justice oit font les fiddles pendant cette vie 
n'ejl pas incompatible avec la fornication , l' adultère & f homici- 
de :éc on a pu ajouter, que cette doârinc cft pcrnicicufc,&: 
trcs-capablc de corrompre les mœurs des hommes. Ce Mi- 
niftre a entrepris de faire voir qu’on a tort d’attribuer cette 
dottrinc à leur fynodede Dordrecht. Et que falloit-t’il fai- 
re pour cela? il falloir monftrcr que ce fynode avoir reconnu, 
que les fiddles qui commettoicnt d'aujfy grands crimes que font des 
adultérés & des homicides déchcoient de l’ejlat de la pujlijt cation & 
de la grâce de l'adoption. 

Mais eftant bien éloigné d’y pouvoir rien trouver de tel,, 
puifqu’on y trouve au contraire , que ces crimes ne tes en font 
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point décheoir, il's’amufc à nous rapporter cc qui regarde, non C 
cette doûrinc en foy,mais la qualification de cette doctrine : 
en nousfaifant remarquer, comme une cliofe de grande im- 
portance, que cc Synode n’a pas trouve bon, qu’on diftdccctte 
doûrinc de l’inamiflibilitc de la juftice, que l’on ne peut pas 
nier qu’il n’ait enfeignée, que ce fi un couffin que l’on coufi à la 
chair ; qu'elle répugné à la pieté & at> x bonnet maurs , que c'efi 
une dottrine de libertinage , qui licentie les hommes au péché, 

& qui les jette dans une fecurité charnelle. 

C’ert ainfy qu’il penfc nous donner le change; mais nous ne 
le prendrons point. Nous foutenons deux chofes : l’une que 
cciynodc cnleignc, que les fidellcsncdcchcent point de l’é- 
tat de la juttification, quoiqu’ils commettent des péchez énor- 
mes: L’autre, qucccfcnrimcnr cft une doûrinc de libertina- 
ge. Le premier, qui cft défait ,fc doit prouver par les paroles 
du fynode de Dordrecht, & fe détruire par des textes contraires 
fi on y en peut trouver. Le fécond , qui cft de droit, fe doit 
prouver par l’Ecriture & par les fentimens communs de la pie- 
té. Mais comme il feroitridiculc dcnousvouloirobligcr à lc- 
tablir par le Synode de Dordrecht, c’cft adiré de vouloir que 
nous montrailïons qu’il ait avoüé,que la doûrinc qu’il en fci- 
gnoit cftoit une doitrine de libertinage ; il ne l’cft pas moins de 
prétendre que e’eft avoir juftific le Synode de l'impiété qu’on 
luy attribue , que d’avoir montre, qu’ii fe plaint comme d'une 
atroce calomnie de ceux qui difoient , que la doûrinc qu’ils 
foutenoient cftoit une doctrine de libertinage. 

Paroles du Ministre. 

Le Synode prie d’ailleurs que l’on ne porte point de juge- „ 
mène de la doûrinc de nos Eglifesfur les calomnies qu’on en „ 
débite ,ny même fur les paroles de quelques auteurs particu- ,, 
liers, maisqu’on cn juge par les contdfions publiques de nos „ 
Eglifes mêmes , ex pallias ipfiarum Ecclefiarum confie jfionibus ; 
ayant meme mis en deliberation dans la feflion 131. s’il ncre- ,, 
jetteroit pas quelques cxprcflîons dures & incommodes qui te „ 
rencontrent dans les écrits de quelques uns de nos doûcurs, ,, 
& ne s’en eftant abftenu que de peur qu’en condamnant „ 
leurs exprelfions , il ne fcmblaft qu’on euft auflï condamne ,, 
leur doûrinc , & qu’on les euft mis dans le rang des auteurs 
hétérodoxes. » 

H-H H-h h h iij. 
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Ce que rapporte ce Miniftre de la feffion xji. du Synode 
de Dordrecht ne peut fervir qu’à détruire Tes prétentions. Car 
il faut donc qu’il ait cru , que ces façons de parler incommodes, 
regardent le point de la perfeverance des vrais lidcllcs , & fi 
cela cft , il faut qu’il avoüc , que ce Synode confirme par là 
tout ce que les Remontrans avoient rapporte des auteurs 
Calviniftcs touchant ce point , comme des fentimens tout à 
fait conformes à la pieté , pu i (que ce Synode a eu fi peur qu’en 
touchant à ces façons de parler, qu’il appelle incommodes, on ne 
cruft qu’il avoir touché à la doctrine orthodoxe qu’elles ren- 
fcrmoicnt , que c’eft pour cette raifon qu’il n’y a point voulu 
toucher. 

11 ne refteque ce qu’a dit ce Synode touchant la voie que 
l’on doit prendre pour découvrir les vrais fentimens des Egli- 
fes prétendues reformées. On en jugera mieux par les propres 
termes de la verfion françoife de ce Synode faite en Hollan- 
r »*»• de. Parquoy ce Synode de Dordrecht ohtefie & requiert an 
nom dit Seigneur , tous ceux qui invoquent religieufement le nom de 
nofre Sauveur Iefus-Chrifi, qu’ils aient i juger de la foy , & do- 
ctrine des Eglifes reformées , non point par des calomnies ramafsees 
qui cy qui là , ny aujfy par lefdits particuliers de quelques Docteurs, 
foit anciens , J'oit nouveaux, alléguez ajfezfouvent en mauvaife foy , 
ou corrompus & de t orque z, en un autre- fins : ainçois par les con- 
fejfions publiques des Eglifes memes , & par cette prefente déclara- 
tion de la doctrine orthodoxe confirmée parle confentement unani- 
me de tous , & d'un chacun des membres du Synode. 

Ce Miniftre prctcnd-il par là, exclure des difputcs qu’on a 
avec eux touchant leur religion , tout ce que l’on pourroit al- 
léguer de leurs Théologiens , quand ce feroit meme en des 
points qu’ils auroient enfeigné d’un confentement unanime: 
&: fansencxccptcrles auteurs de la pretetenduc reformation, 
comme Calvin &: Bcze, comme fi tout celaeftoit inutile pour 
découvrir leurs vrais fentimens. Il ne l’oferoit dire, puifqu’ils 
font obligez de ne fe point départir de ce qui a efte réglé par 
leurs Synodes nationnaux, &quc dans l’un de ces Synodes il 
leur cft cxprcflcmcnr enjoint , de s'oppofer à tous ceux qui entre- 
prennent de choquer le fentiment de leurs docteurs , & particulière- 
ment de ceux du minijlere defqucls il a plu à Dieu Je fervir pour 
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établir la reformation. On peut donc leur attribuer des Tenu- Chap. X. 
mens qu’ils fc font tellement obligez de foutenir , que ce leur 
eftuneloy inviolable de s’oppofer à tous ceux qui entrepren- 
droient de les choquer. Et ainfy il faut qu’ils difent eux-mê- 
mes que le Synode de Dordrecht n'exclut proprement, que les 
pajfages mal *llegut\ & prisa contrt-fens: ou de certains auteurs 
obfcurs &cdc nulle réputation. Mais ce qui fuffit pour laquc- 
flion prefente , eft que le Synode veut bien qu’on en juge par 
les pièces publiques , telles que font les contenions des Egli- 
fcs,&: les Catechi fines, fi£ qu'il fcmetluy-mcmc dans ce rang. 

Or il n’en faut pas d’avantage pour convaincre tout le monde 
qu'on ne leur impofe point dans cet ouvrage, puis qu’on n’y . 

allégué rien de leurs auteurs fur les principaux points qui y 
font traitiez qui ne foit conforme à ce qui le trouve dans ces 
fourccs publiques de leur do&rine , fit particulièrement dans le 
Synode de Dordrecht. 


Paroles du Ministre. 


Eft-ce là , Monficur ,un fondement bien folide pour donner 
lieu à M. Arnauld de dire que ce Synode a txprcjfement décidé 
les points de la morale qu’il impute à mon Eglifeî 11 ne fe trou- 
ve aucun de ces points prétendus de noftrc morale dans tout ce 
Synode. M. Arnauld ne fçauroit les en tirer que par les ma- 
chines de fes confcquences , fit ce font des confequcnces que 
le Synode même defavoüe,fit qu’il rejette comme des erreurs. 
N’eft-il pas de l’equité de le rcconnoiftre, fie de ne pas faire 
paflerpourfiens des dogmes qu'il rejette fie qu’il appelle de- 
tcftables? je n’en veux pointd’autrc juge que M. Arnauld 
Juy-même. 


Response. 


Une conclufion fi affirmative ne ficdgucrcs bien après des 
preuves fi foiblcs. Mais je n’ay pas befoin de rien ajouter à ce 
qui vient d’eftre dit pour faire juger atout le monde, que je 
n’ay pas eu befoin de machines pour tirer du Synode de Dor- 
drecht ce qui s’y trouve en termes exprcsjmais que c’cft ce Mi- 
nière qui en a eu bien befoin pour empefeher qu’on n’y vift ce 
qui s’y peut voir par tous ceux qui ont des yeux S c du Cens 
commun: fie que ce n’eft pas moy qui ay recours à d cfaujfcs 
confequcnces ,pour attribuer à cette fameufe aficmblécdcs Cal- 
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Ch a p. X. vimltcs ce qu’elle n’auroic point cnfcignc , mais que c’cft ce 
Miniltrequi en employé de tres-mauvaifes, pour faire croire 
que des gens n’ont pas dit ce qu’ils auroient du ne pas dire, 
quoiqu’ils l’aient dit très -certainement. Car c’cltà quoy fere- 
duifent tous fes efforts pour juftificr ce Synode. Il ne femcc 
point en peine d’en expliquer les endroits qui contiennent, 
comme l’on a fait voir, les lcntimcns pernicieux qu’on luy at- 
tribue: ny de montrer qu’on les a pris à contre fens. Bien lom 
de le faire, il n'a pas osé feulement les rapporter. Mais il s’amu- 
fc d’une part à en alléguer d’autres chofcs, qui pourroient fervir 
citant prilcs félon les véritables notions de la pieté chrcltienne 
à détruire ccsfentimens, mais qui ne les détruifent nullement 
parmy les Calviniltcs, parce qu’ils fe font accoultumcz à les re- 
garder, comme n’y citant pas contraires. Et il veut de l’autre 
que nous prenions pour une conviétion, que ce Synode n’en- 
feigne point ce que nous foucenons cftrc une doctrine de liber- 
tinage, parce qu’il rejette comme une calomnie ce que les Ar- 
miniens luy reproeboient , que fa doctrine touchant la perfeveran- 
ce de tous les vrais fide/les , ejloit prejudiciable à la pieté & aux 
bonnes mœurs, & port oit les hommes à vivre dans unejficurité char- 
• nelle: comme fi les plus dctcltablcs herctiques avoient jamais 

avoué que leurs fcntimcns fuirent mauvais , 8c qu’on ne pult 
fans calomnie leur reprocher, que ce qu’ils enfeignenteft im- 
pie, parce qu’ils ne conviennent pas qu’il lefoir. 

Que fi je n’avois eu deflfein d’abréger ,j’aurois pu encore ap- 
porter des aétes de ce Synode une infinité de chofcs qui au- 
roient confondu de plus en plus la témérité d’un homme qui 
(onuent, qu’on ne fçauroit rien trouver ny dans les canons ny dans 
les aides du Synode de Dordrecht de tout ce que je leur reproche dans 
cet ouvrage , & que je ne l'en fçaurois tirer que par les machines de 
mes confequencis , & de confequences defavoiiées. Car les avis de 
tous les Théologiens, foit des Pais-bas,foit de dehors, qui affi- 
lièrent à ce Synode citant rapportez dans les a£tcs,il ne faut 
que les lire pour y voir dans des difeours étendus tout ce qu’on 
a attribué à ce concile , 8c pour cltrc furpris du dernier étonne- 
ment, envoyant qu’un homme d’ailleurs habile, ait eu la liat- 
diefie de comclterunfait fi indubitable. 
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CHAPITRE XI. 

J>ue ce que difent Ut Calviniftes de la foy temporelle , ne feut 
fervir à exeufer leur dogme de l' inamovibilité 
de la foj juflifiante. 

C E Miniftre avoit dit dans fa première lettre qu'ils recon- 
noijfcnt deux fortes de foy -, l une que C Ecriture appelle une foy 
à temps Ujçii toi oatKoift», & une foy quelle appelle la foy des élus , 

& qu'ils demeurent d'accord que la première ntjl pas inamijjible , 
quelle fe peut perdre , que quand on l'a perdue, on peut tomber dans 
i abandonnemrnt au péché , & que ceux qui font dans cet abandon- 
nement ne font point en fans de Dieu , ne font point dans la grâce t 
& qu’ils ne peuvent avoir aucune certitude raifonnable du falut. 

Mats comme on luy a répondu , que cela ne pouvoit fervir de 
rien pour yujlijitr le dogme de la jufiification inami (Jible, parce qu'ils 
fou te noient unanimement que la foy de ceux qui ne croient que pour 
un temps nef point la foy qui jufifie , & que ces temporels n’ont 
jamais efté regencre\ny jujlifiez : il a bien vu qu'il n’avançoic de 
rien par là , s’il ne prouvoit , que ceux qui ne croient que pour un 
temps font jufiifùv par cette foy tandis qu'il l'ont , &: qu’atnfy en la 
perdant ils déchccntde la jufiification. Et voicy comment il 
s’efforce de le prouver. 

Paroles du Ministre. 

Je n’allcgucray pas icy pour ma deffenfe les Théologiens 
d’Angleterre qui cftoient au Synode de Dordrecht, qui accor- „ 
dent que la foy de ces temporels dont nous parlons, produit ,> 
en eux un changement d’affcâions, 6c. l’amendement de leurs » 
moeurs, ce qui a bien de l’air d’une régénération , 6c ce qu’ils », 
appellent en effet une régénération initiale , initialia non fcla „ 
vel fut ata , ex vi dijpofttionum ad gratiam , & afflatu Spiritus ,, 
fanîti. Et c’cll là pourtant quelque chofe. >, 

Resfonse. 

C’cll une chofe fort furprenantc de voir un Miniftre qui en- 
treprend de prouver , que c’eft une doélrinc reçue parmy les 
Calviniftes, que ceux qui font appeliez dans l’Evangile tcportls, 
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Chat. XI. «©»u^ c, ,font régénérez & juftifiez dans le temps qu’ils croient.*' 
mais ileft encore bien plus étonnant, que pour établir ce pa- 
radoxe on ofe feulement nommer le Synode de Dordrecht, 
eftant impoflible de l’avoir lu , de ne pas reconnoiftrc que 
ce que ce Miniftre nous reprefente comme eftant approuve par 
1 ce Synode , eft un des points de dodrinc qui y firent condam- 

* ncr les Arminiens. 

Carccsrcvoltcx de lafeéte de Calvin foutenoient confor- 
mément à leurs principes , que la foy qui 11’eft pas accom- 
pagnée delà perfeverancc peut cftre une vericablc foy, une foy 
juitifiantc,& qui rend ceux qui l’ont enfans de Dieu: Que c’eft 
en ce fens qu’on doit prendre le mot de croire & de croyant 
dans la parabole des fcmencei, & qu’on ne peut point douter 
qu’il n’y ait de ces perfonnes qui ne croient que pour un temps* 
qu i font véritablement régénérez &c juftifiez pendant ce temps- 
là. Et leurs adverfaires foutcnoienc au contraire conformé- 
de Calvin > que la vraie foy qui juftific 
élus , & quelle ne fc perd jamais, ny Ma- 
ternent ny finalement , lors meme que les élus tombent en de 
grands péchez: qu’ainfy la foy qui ne dure qu’un temps n’cft 
point la véritable foy qui juftific , qui unit à J e s u s-C h r 1 s t 
&: qui rend enfant de Dieu, mais une vainc ombre de foy ,& 
que ceux qui n’ont que cette foy là, ne font point vcricable- 
ment régénérez UC juftifiez devant Dieu , quoiqu’ils le puif- 
fcnrparoiftrc devant les hommes, &c s’imaginer qu’ils le ibne. 

On ne peut nier que ce n’ait efté là un des principaux fujccs 
de difputc entre les Arminiens & les Gomariftcs,.&: comme le 
Synode de Dordrecht , qui fut aftemblé pour en connoiftrc, 
les termina en faveur de ces derniers , on ne manqua pas d’y 
mettre ce fentiment des Arminiens couchant la foy temporel- 
le, entre les erreurs qui y furent rcjcctées fur le cinquième point 
dedoûrinc. Caria feptiéme de ces erreurs eft: J?*’// 4 
différence entre la foy temporelle & celle ejui jnfiifie & fauve r (\ue la- 
feule durée. Par où ils fonc entendre manuellement , qu’ils con- 
damnent ce que les Arminiens foutenoient , que ceux qui nç 
croient que pour un temps font juftifiez par cette foy tempo- 
relle, & qu'il n’y a que le manquement de durée qui empêche 
qu’elle 11e les fauve. Ce qui neanmoins n’auroit elle nullement 
condamnable , s’il leur clloïc permis d’enfeigner, comme le pré- 
tend ce Miniftre, que la foy temporelle jullxfie. 


ment aux principes 
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Mais pour s’aflurer encore davantage du fentiment de ccSy- Chap. X. 
node couchant ce point, il ne faut qu 'écouter ce qu’en dirent 
les Théologiens qui en formèrent les dccifions , dont les avis 
font imprimez danslcsa&esdc ce Synode. 

Ceux du Palatinat ayant propose comme une erreur con- D,rir - 

<lamnablc cette propofition des Remontrans : Que la foy à 
temps , efl une 'vraie foy , qui jujlifie , & qui ef agréable à Dieu 
autant de temps qu'elle dure , & qu’elle ne différé point d’efpece de ta 
foy qui perfevere jufques à la fin ; ils tâchent de faire voir quelle 
cft contraire à rEcricurc,qui ne rcconnoift à ce qu’ils préten- 
dent dans la foy temporelle , que l'offrit d'illumination , & non 
l’efprit fans lequel il n’y a point de juftification, qui cft l'c/prit 

Î de renouvellement , de régénération & d'adoption , & ils oppofenr 
pour antithefe: Que la foy temporelle n’est pas la vraie foy 
Justifiante, quelle n'efi point agréable à Dieu pour ce qui regarde 
le falut,£r quelle dtjfcre d'efpece de la foy qui perfevere jufques à 
la fin. 

* Ceux de Suiffc oppofent les temporels aux vrais fideUes , & x'U. p. 1»». 
les joignent aux hypocrites, comme ne pouvant ny les uns ny 
lesaucres faire voir que les vrais Hdclles puiflcnc dccheoir de 

I la vraie foy & de la fainteté,^rre qu'ils peuvent paffr pour de 
vrais fidefles au jugement des hommes , mais qu'inhrieurement ils 
ne font point fanttificT^ 

Ceux de Vcdcrau de Nadau propofent comme le fentiment n-t-ux. 
des orthodoxes , oppose à ccluy des Remontrans , que la foy 
TEMPORELLE , n’eST POINT LA FO* JUSTIFIANTE , (fi quelle en 
différé d'efpece. 

Ceux d'Embdc font la même antithefe. La foy temporelle , di- » l( - 

fent-ils, nef point la véritable foy , ny la foy jufifiante , (fi c'efi 
pourquoy elle n'efi véritablement ny proprement agréable à Dieu, 
mais elle différé d'efpece de la foy qui perfevere jufques à la fin. 

Les Probe fleurs des Pais-bas appellent heterodoxe ccc- T-m.j.p.jif. 
te propofition des Remontrans : Que la foy de ceux qui croient 
ppur un temps efi une foy entière & juf ifiante , qui ne différé point 
d'efpece de la foy qui perfevere jufques à la fin: Et ils y oppofent 
cette antithefe qu’ils appellent orthodoxe : Que la foy 
de ceux qui croient pour un temps n'ef point la véritable 
rpY proprement dite,ny la foy entière (fi Justifiante, mais qu'il ny 
a que la foy des élus qui foit telle , laquelle auffy différé d’efpece de cet~ 
fe foy temporelle. 
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Les députez du Synode de Gucldre rejettent comme une er- 
reur de dire , que ceux qui croient pour un temps /oient de vrais 
fideu.es. 

Ceux du Synode de Zud - Hollande fouticnnent , que les 
dons que Dieu fuit aux reprouvez, ai vont jamais jvsques a la- 
régénération. C' eft pourquoy , difcnt-ils , nous rejettons ce que 
difent les Remontrons ,que la foy de ceux qui croient pour un temps, 
eft une véritable foy , une foy entière & Justifiante, 7 */ ne différé 
point d'efpece de la vraie foy , qui perfevere jufques à la fin. 

Ceux du Synode d'Utrecht prétendent , qu'il eft clair par les 
paroles de Iefus-Chrift dans la parabole de la fcmcnce , que la foy 
temporelle n'tjl point la meme que /4 vraie foy , ou la foy 
justifiante. 

Ceux du Synode de Fri fes’eftant proposé à examinereeque 
foutenoient les Rcmontrans , que la foy temporelle eft une vraie 
foy , qui juftifie , qui eft agréable à Dieu tandis quelle dure ; le 

jugement qu’ils en portcnt.eft que cette foy peut cftre appellcc 
vraie en fongenrc.maisqu’clleeft toujours opposée à la foy qui 
juftifie: Ex. la raifon qu’ils en rendent cft , que ceux qui croient 
pour un temps ' n'arrivent jamais jufques à la communication delà 
vie fpirituelle , qui découlé de lefus-Chrift comme du Chef , par 
Cefprit d'adoption , mais qui ne découlé que fur les membres qui luy 
font vraiment unis. 

Ceux du Synode de Oücr-Iflcl r difent aufty contre la mê- 
me propofition des Rcmontrans : Jgu'ily a la meme différence 
entre la foy qui ne dure qu'un temps (fi la vraie foy falutaire , qu'en- 
tre un hypocrite & un vray chreftien. 

Ceux de Drcntc déclarent nettement que la foy temporel- 
le ne fçauroit cftrc la foy juftifiantc , 6c ils le prouvent en 
deux mots par cette raifon convaincante dans les principes des 
Calvin iftes, qui c(i,que tous ceux qui font juftifte\ ont ’èfté prede- 
ftiucf, Çr feront glorifiez. 

Ceux du Synode de Groningue & Omlands , reprochent 
aux Rcmontrans , comme une grande erreur , d'avoir cm, 
que la foy temporelle puffe esire celle qui juftifie : 6c ils loutien- 
nent que ces deux lortes de foy font cfienticllcmcnt differen- 
tes, ce qui feroit ridicule, fi la foy temporelle pouvoir cftre ju- 
ftifiantc. 

Ceconfcntcmcnt unanime de tous ces membres du Synode 
de Dordrecht laiflent peu de lieu de croire , qu'il n'y ait. eu 
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que les députer d’Angleterre , qui aient parle de telle forte Ch a p. XI. 
furcefujet , qu’on les puifTe alléguer comme favorables à ce 
que difoient les Rcmonftrans, que ceux qui croient pour un temps 
peuvent eftre juftifieT^ par cette foj temporelle pendant tout le temps 
qu'ils la cou fervent. ■ . . * 

C’eft cependant ce que ce Miniftre nous voudrait .faire 
croire, quoiqu’il foit vray que pour ne fc pas trop engager, il 
allégué de ces députez tout ce qu’il a cru luy pouvoir l'ervir, 
en aifanc qu’il ne les alléguera pas. Ils accordent, dit-il , que la 
foj de ces temporels produit en eux un changement et afft {lions , & 
t amendement de leurs meeurs , ce qui a bien l'air et une régénération , 

O - ce qu'ils appellent en effet une régénération initiale. Et c’eft déjà 
pourtant quelque chofe. 

Je n’entends pas bien ce que cela veut dire. Car pretend-il 
par là, que ces Anglois ont accordé aux Rcmonftrans que re- 
stai de ces temporels, cft une vraie régénération au regard de 
Dieu, ou feulement que ce n’en cft qu’une ombre qui en a quel- 
que rclfemblancc qui peut tromper les hommes, mais qui de- 
vant Dieu en cft aufly different que l’cftat du péché cft diffe- 
rent de l’cftat de grâce? S’il fc retranche à ce dernier, non feu- 
lement il n’a pas droit de dire que c’eft déja-là quelque chofe, mais 
il faut qu’il avoue, que c’eft moins que rien: puifque pour 
prouver par l'ami (Jibilité àc lafoy temporelle, que Incitât de la 
juftification fc peut perdre, il ne fuflîc pas que ces temporels 
rcflemblenrà des juftiiîez , &c qu’ils le foient à leur jugement 
ou à celuy des autres , mais il faut qu’ils le foient cfteûive- 
menr devant Dieu. Que s’il prétend le premier, c’eft à dire 
qu’il attribue à ces Anglois d’avoir cru que les reprouvez font 
vraiment regencrez & juftifiez par cette foy temporelle pen- 
dant qu’ils la confcrvcnt,il ne faut que fçavoir lire pour rocon- 
noitre qu’on ne fçauroit impofer à un Auteur d’une maniéré 
plus grolfierc que l’on ferait àccs députez d’Angleterre en leur 
attribuant cette penfèc. 

• Car il cft vray qu’ils accordent, que Dieu fait quelques dons 

furnaturels à ceux qui ne font point du nombre despredefti- sjndi 

nez : Qu'ils peuvent eftre éclairez, de Dieu & par cette illumination l - t‘"l- »■*«• 

divine embraffer laveritéde ce quilarevelé dan s fa parole: Jgue cet- - 

te foy peut produire en eux quelque changement dans les meuve - 

mens de leur coeur ,& quelque correction dans leurs mœurs : & quo- \.- 

Il lin iij. 
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c'c b. ce qui fait quel Eglifc les regarde comme s'ils ejltient f dettes , 
juflifit & fantfifie^ 

Ils n'ont donc pas efté éloignez. , dit ce Miniftre, de leur accorder 
t adoption & la juftift cation ? Il en peut juger puces paroles qui 
font leur quatrième Thefc. Ceux qui nefont point predeftineî £ 
n’arrivent JAMAIS A l’estât DE l’adoption ET DELA 
justification, Cf tin fy on ne peut conclure de l'apollafte de ces 
gens-là , que les Saints fcü à dire ceux qui ont elle juftifiez 6c 
lanûificz f pmjfent tomber dans l'apoftafie. Ce qu’ils expliquent 
plus au long par ces paroles. «** q ut ne fi”* (ms ptede- 
ftinez. e fiant élevez, dans lefiin de lEgli fi foient difpofe\dans l'en- 
tendement , dans la volonté, & dans lesajfettionspar ces préparations 
initiales qui difpofint en quelque forte à la juftifi cation , Unes’ en- 
fuit pus neanmoins de là qu'ils fiient dans l'eftat delà juftification 
ou de l adoption. Ce qu’aiant prouve par diverses fuppofitions 
arbitraires, ils en concluent: .£>•*' ils n'arrivent jamais à ce chan- 
gement & ce renouvellement de l'efprit & des affe liions qui eft jointe 
à la justification, & non pas même à celuy qui est une dis- 
position prochaine a la justification. A quoy ils ajou- 
tent leur preuve ordinaire: que la chaine d'or de l Apoftre au%. 
chapitre de l'Epiftre aux Romains fait voir qu'il n'y a que les feuls 
élus qui foient juftifiez. : Et de là ils infèrent encore , qu'il n'y a 
que ceux qui ne parvi nnent jamais jufques à eftre véritablement ju - 
ftiftcT^ & adopte^jjui tombent dans une véritable apoftajlr. mais que 
pour ceux qui font devenus enfant de Dieu , &qui ont reçu de luy • 
une vraie fainteté , il n'y en a aucun dont la perfiverance ne fut 
certaine & indubitable. 

Il eft donc clair que la doctrine confiante du fynode de Dor- 
drecht cri entièrement conforme à ce qui avoitefté reprefen- 
tc à 6 e Miniftrc : que quoique les Calvini/les avouent qu il y a 
une forte de foyqui fi peut perdre , la juftification filon eux n'en eft 
pas moins inamiffible, parce qu'ils en feignent en mime temps que cet- 
te foy qui fi petit perdre , qui eftlafoyde ceux quifont appellent em- 
torels dans t' Evangile, n eft pas la foy qui juftifte , (jr que ces tem- 
porels n'ont jamais efté ny regenerez. ny juftifiez.. 

Que s’il réplique, pour s'exeufer d’avoir pris fia contre fens 
ccqu’ontdic furcc fiijetlcs Théologiens d’ Angleterre dépu- 
tez à ce fynode , qu’il n’a pas aufly entièrement allure qu’ils 
luy fulTent favorables , s’eftant contenté de dire , qu'il ne les al- 
l/gueroit pas pour fa défenfe , on le fupplic de cpnfidcrer quç 
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l’on fçait allez, ce qu’on prétend faire par ces fortes de figu- Cha?. XI 
res de rethorique , ïc qu’on en veut au moins tirer cet avan- 
tage, de faire croire, que ce qu’on omet pour abréger ou pour 

3 uclquc autre raifon eft propre à appuyer noftre (intiment, 
c lortc que c’cft tromper le monde , ce qui ne fc peut fans 
crimcendeschofesoù il y va du falut, que d’infinucr par de 
femblables figures , que ce que nous nous abftcnons a' allé- 
guer four noftre dé fenfe nous pourroïc fervir, lorsqu’il nous eft 
ablolumcnt 6c. entièrement contraire , comme l'cft cet avis 
des Théologiens d’Angleterre à la prétention de ce Mini- 
ftre. 

Mais voyons s’il a quelque chofc de plus pofitif 6c de plus 
fort pour monftrcr que leurs Doûcurs ne lôuticnncnt pas que 
la foy temporelle ri eft pas celle qui juftifie , & que ceux qui ri ont 
que cette foj ri ont jamais ejli ny rcgtntr . Tjiy juftiftez. 

Paroles du Ministre, 

Mais que diraM. Arnauld,fi je fais voir dans nos Dofteurs 
que ces Temporels dont il s’agit entre nous ont cité juftificz 
6c regencrezic qu’ils perdent leur fortification î ,n’avoucra-t’il 
pas que ma dirtinthon fert de quelque chofc î II y a un corps 
de thefesde Théologie foutcnucs 6c imprimées à Saumur il y 
a environ trente ans. Dans le fécond Tome de ces Thefes il fe 
trouve une difputcqui a pour titre, de nature fidei , dontM. 

Amyraut eft l’Auteur, dans cette difputc parlant des effets de 

la foy , il dit, unus eft in juftifteatione pofitus atque eum tjfe- 

tlum Jî de s temporaria imitât i videtur. Nam Apoftolus n JW » , 
djuMemwn t peccatum ea re exaggerat quod profanum exiftimavit (( 
eum fanguinem ù S «’>»« que fanftificatio fi relative eft , confiftit {{ 
in juftifteatione ,fi abfoluta ,ftne juftifteatione tjje non poteft. 

R e’p on se. 

\ 

Si on n’avoit point d’autres lumières pour s’aflurcr du 
fentiment du fieur Amirauld touchant la foy temporelle ,qu« 
ce que ce Miniftre allègue de cette Thefe de la nature de la 
foy, on pourroit douter s’il ne fc ferait point écarté en ce point 
comme en quelques autres des opinions communes de ceux 
de fa feifte. Mais s’il fc trouve par d’autres endroits de ces 
memes thefes; quccc Théologien de Saumur a trcs-politivc- 
ment enfeigné tout le contraitc de ce que ce Miniftre luy at- 
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tribuc , l'équité ôc la bonne foy ne nous oblige-t’clle pas de 
donner un autre fens à ces paroles fi elles le peuvent fouffrir. 
Or il y a deux Thcfcs entières du meme fleur Amiraulddans 
la fécondé partie de ce recueil , qui font intitulées de la perfeve- 
rance de U foy, dans lefquellcsil combat cyprcffcmcnt l’opinion 
des Arminiens qui vouloicnt que la foy qui juftific le puft 
perdre , & établit contre eux de toutes fes forces, que U foy 
qui juftifie & qui unit « Iefus-Chrift en nous rendant Jis membres 
ne fe perd jamais. Mais ce qui fait voir encore qu'on ne peut 
luy attribuer le contraire fans prendre mal fon fens , cft ce qu’il 
dit dans une Thefc du Baptême des enfans ,où il diftinguc deux 
fortes dcjuftification, l’une des enfans par le baptême, ôc l’au- 
tre des adultes pan la foy. Car abandonnant au regard de la 
première l’opinion commune de ceux de fa fefte touchant 
l’inamiflâbilitc de la juftification, parce qu’il avoue que les en- 
fans n’ayant point cité jultificz par une foy aétucllc peuvent 
déchcoirdc cet citât : il n'en clique plus ferme à foutenir cet- 
te inamiflïbilitc au regard des adultes qui font jultificz parla 
foy. 11 prétend non feulement avoir ctably mais avpir de- 
monltré comme une vérité indubitable dans fes thefes de la 
pcrfevcrancc de la foy , que celuy qui a cru véritablement , & qui 
par la foy eft entré en la communion de Iefus-Chrift comme un de fes 
membres , ne déchet jamais de cet eflat. Et c’cltcc qui luy donne 
fujctdefe demandera foy-même : B' ou vient donc que tantôt 1 en- 
fans qui font nej^ dans l'alliance & faits membres de Iefus-Chrift 
par le baptême déchéent de cet eftat & perijfent. Car fi ceux qui 
font membres de Itfus-Chrift par la naiffance peuvent eftre retran- 
chent fon corps , pourquoy ceux qui le font par la foy qui les ente en 
luy n'en pourront-t' ils pas aujjy eftre retranche ou fi ces derniers 
n'en peuventeftre rettanchtfjpourquoy les premiers le pourront-t' ils? 
Il elt vray qu’il rend de fort mec hantes rai fons de cette diffé- 
rence, comme nous l’avons fait voir en un autre endroit*, 
mais il fuffit pour eftre alluré qu’il n’a point cru que la foy tem- 
porelle jultifiaft , qu'il établinc généralement que la jultifica- 
tion des adultes ne fe perd jamais , parce qu’elle fe fait par la 
foy , ôc qu’il n’y a que celle des enfans qui fe puiffe perdre » 
parce que ce n'eft pas par la foy qu’ils font unis à Jésus- 
Christ. 

Il n’y a donc pas d’apparence qu’il ait dit le contraire dans 
cette z\ittcT\\cÇc>de la nature de la foy , 6c qu’il y ait enfeigné 

que 
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quclafoy temporelle juftifiaft. Les Calviniftcs mêmes ont Ghaf.XI. 
intereft de ne pas laiffer croire , qu’un Thco^>gicn fi cftimé par- 
xny eux fc fuft contredit fi grofficremcnt : fie en effee il ne » 

faut que bien confidcrcr les paroles rapportées par ce Mini- 
ftre, pour rcconnoiftre qu'il ne fc contredit pas. Car il ne dit 
pas que la foy temporelle produit véritablement l’un des 
principaux effets de la véritable foy, qui cft la juftification,mais 
feulement qu’elle fcmblc imiter cet effet :At(]uc tumeffeciumfi- 
dts ttmporaria imiuri videtur. Ce qui prouve feulement qu’il y a 
une fi grande rclfcmblancc entre les effets de ces deux fortes 
de foy , que ceux qui n’ont que la foy temporelle s’y trompent 
facilement en s’imaginant qu’ils font régénérez Se juftifîez 
devant Dieu, quoiqu’ils n’aient qu’une apparence de régéné- 
ration Se de julbfication. 

Paroles du Ministre. 


Le même Auteur a fait des fermons qu’il a prêchez dans l’E- « 
glifc de Saumur, fie donnez enfuicc au public où ilcxpofclcs « 
verfets 4. f.'fie 6 . du fixicmc chapitre de l’Epiftrc aux Hébreux, „ 
s’il cft impoflible que ceux qui ont elle une fois illumi- 
nez, Seontgoufté le don cclcftc,& ont cité faits participans „ 
du faint Efprit , Se ont goutté la bonne parole de Dieu , s’ils rc- 
tombent fiaient renouveliez à repentance, parce quc&c. là, ,< 
par l'il/umination, il entend les lumières de la foy Se de lacon- .. 
noifTance de Jesus-Christ , par le don cclcftc il entend lare- 
mifliondespcchezou la juftihcation,fie parce qui fuitlescon- « 
folations du faint Efprit, la régénération de l’ame, fi c lesavan- „ 
goûts delà gloire fie de la félicité du ciel. 11 en fait l’applica- « 
tion à ceux dont nous parlons que nous appelions temporels, „ 
il dit que c’cft d’eux que l’Apoftre dit qü’ils reçoivent l’illumi- « 
nation dont il parle fie les autres chofes qui la fui vent, fie qu’a- « 
prés avoir efte gratifiez de ces merveilleux avantagcs.ils fe ren- « 
dent parleur révolte, l’objet de la fureur implacable du Sci- « 
gneur fi c l’exemple plein d’horreur de la dernière de fes ven- 
geanccs. Il cft donc vray,Monfieur, que l’on enfeigne dans nos «« 
Eglifes fie dans nos écoles qu’il y en a qui ont eu parcà larcmif- « 
fondes péchez, fie en qui il a paru de la pieté, c’eft à dire qui « 
onc efte en quelque forte juftifîez Se régénérez, qui perdent leur “ 
juftification , fie qui n’obtiennent pas le falut. « 

KKKkkk 




i 


Chaf.XI. 


99Z L i v. X. Eclaircijfiment de ii ver fis 

R ESPONSE. 

Je n’ay point ccs Sermons du ficur Amirauld. Mais je ne 
croypas me devoir mettre en peine de les trouver, puifque 
quoy qu’ils contiennent il ne fc peut faire que l’Eglifc n’en 
tire avantage. Car céant certain qu’il a enfeigné dans fon 
ccolc de Théologie, que ceux qui font jufiifiez far lu foy ne dé - 
(béent jamais de (et efiat, & que par confequcnt la foy tempo- 
relle ne peut pas cèrc celle qui juéific , s’il cftoit vray qu’il 
euè prêché le contraire, ce feroit un grand fujet aux fini pics 
d’entre les Calviniécsden’avoir aucune créance en leurs Mi- 
nières, puifqu’il paroiéroit par là qu’ils font capables pour 
s'accommoder à leurs auditeurs , de déguifer leurs véritables 
fentimens, &c de les faire paroière tout autres qu'ils ne font 
en effet , lors qu’ils appréhendent qu’ils n’en l'oient cho- 
quez. 

Mais il y a beaucoup d’apparence que la doûrinc de ces 
Sermons n’eé point differente de ccllcdcs Thefes,&quc ce 
qui a trompé ce Minière, cft que le fieur Amyrautd ayant dit 
que faint Paul par le don celefie entend la remiffîondes péchez „ 
ou la jufiification &C par les vertus du fi ode à venir , les confila- 
tions du faint Efprit,la régénération de l'ar/.e Cr les avant-gouts de 
la gloire , il s’eît imaginé qu’il vouloir donc dire que la foy 
temporelle metroiten poffeffiondc tout cela, &: qu’ainfyceux 
qui l’avoient efioient jufli(îe%j& régénéré au lieu qu’autant 
que j’en puis juger par d’autres auteurs Calviniècs qui ex- 
pliquent cet endroit de faint Paul , il a feulement voulu 
marquer que ccs temporels goufi oient toutes ccs chofes fans en 
avoir une communication véritable, parce qu’ils prétendent, 
a*s. 5 w. quoique fans raifon comme nous l’avons fait voir, que ce mot 
de goûter ne marque qu'un gou/l fort leger, qui fi fait du bout delà 
langue & du bord des lèvres. Si cela cè( comme l’intcrcè des- 
Calviniècs cèqucccla foit poun’noiincur de leurs Minières 
qu’ils ne voudraient pas qu’on fié paffer pour des impoècurs- 
qui leur prêcheraient dans la chaire le contraire de ce qu’ils 
penfent ) ce Minière n’a qu’àcherchcr d’autres preuves pour 
prouver, comme il l’avoit entrepris , que, l’on enfeigne dans 
leurs EglifcsA: dans leurs écoles, quilyen a qui ayant efié régé- 
nérez. & jufiifiez. par la foy , perdent leur jujhfication Cr ri obtiens 
nent pas le falut ~ o 
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Mais ce feroit en vain qu’il en chcrcheroit, puisque le ly- Ch ap. XII- 
nodede Dordrecht a déclaré en rant de manières que la foy 
temporelle n’tfl point celle qui jufiifie , &: que tous les Minières ty? 

de France font obligez par ferment, de recevoir, approuver , & 
cmbra/Jer toute la doctrine enfeignée , & décidée au (ÿnode natit- 
nal de Dordrecht comme entièrement conforme à la parole de Dieu, & 
d laconfefj.on de foy de leurs Eglifes, ayant juré & promis de perfe- 
verer durant toute leur vie en la profejfion de cette doÛrine , & de 
la de fendre de tout leur pouvoir ,& que ny en prédications ny en en- 
feignant aux Ecoles , ny en écrivant ils ne fi départiront jamais de 
cette réglé. 


CHAPITRE XII. 


Riponfe à tout ce que ce Miniftre allégué pour monftrer gu' on ne peut 
pas imputer à toute leur fecle de croire , que la puftif cation ne je 
perd jamais totalement , mais feulement qu'elle ne fe perd pat 
fnalement. 


I L ne nous relie plus à traitter que le dernier des trois 
points aufquelsccMinillrcarcduit toute fa defcnlc. 11 re- 
garde les deux manières dont on peut concevoir la perfeve- 
rancc des fidclles; l’une que la foy juftifiante qui les rend en- 
fans de Dieu ne fe perd jamais totalement , en lorte qu'ils ccl- 
fent d’cllre enfansde Dieu par la grâce de l’adoption , & d’a- 
voir en eux le S.Efpritd’autrc.qu’il peut arriver qu’elle fe per- 
de totalement comme quandlcs fidclles tombent en de grands 
crimes , mais qu’elle ne fe perd yamdis finalement , parce que 
ceux qui l’ont perdue ne manquent jamais de la recouvrer 
avant leur mort. Et ladifputc confiftccn ce que ce Miniftre 
s’eft engage à trouver des autoritez qui fartent voir que l’u- 
ne & l’autre de ces deux maniérés eft enfeignée parmy eux, 
c’ell à dire, que comme il yen a qui foutiennent que la foy 
jurtifiantc ne fe perd jamais totalement, il y en a aulTy qui fe 
contente qu’elle ne fe perde jamais finalement , mais qui a- 
voüent qu’elle fe peut perdre totalement. Mais j’ay fur ce- 
la deux remarques à faire avant que d’examiner fes preuves. 

La 1 . eft, qu’il n’a pas ose nier , que l’opinion d c l’inamif- 
fihilité ahfolue de la jufification . lors meme que les fidclles 
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.XII. commettent les crimes les plus énormes .tels que font IsfoK- 
nication, l’adultéré, le blafpbcmc & le reniement de lafoj , ne foit 
une opinion commune parmy ceux de fa fcûe : 6c que de plus il 
faut qu’il avoue, qucc’cft au moins infiniment la plus commu- 
ne : qu’elle a cfté enfeignée par les Chefs de la Reformation 
comme une doélrinc rcvclcc de Dieu dans l’Ecriture , que 
leurs plus célébrés Auteurs 6c les plus fameux difciplcs de 
Calvin &dc Bezc, comme Zanchius, Paraeus .Robert de Sa- 
ri fbery, Charnier, Windelin, Rivet &c une infinité d’autres 
l’ont enfeignée, comme le véritable fentiment des Orthodo- 
xes, ainfy qu'ils s’appellent: Qu’ils l’ont foutenuë contrôles 
Catholiques, contre les Luthériens , contre les Rcmonftrans 
qui lalcur ont toujours reprochée , fans s’eftre jamais plains 
qu’on leur impofoit, 6c qu’on ne prenoitpas bien lcurpcnfoe, 
quand on leur attribuoit de croire, ejue les fidelles commettant des 
adultérés & des homicides ne ccjfoicnt point d'ejlre juftifîez. & en- 
fans de DieutEc enfin que le Synode de Dordrecht la décidée 6c 
en a fait un point capital de la doctrine des Eglifcs prétendues 
reformécs.Ccla eft confiant 6c ne pourrait cftrc côtcftc que par 
la plus mauvaife foy du monde.Nous verrons en fuite s’il y en a 
qui ne fc font pas taillez entraîner à ce torrent, 6c de quelle 
autorité peut cftrc leur témoignage. Mais cependant il faut 
que ce Miniftrc nous dife cequ’ilpenfe de ce fentiment en- 
feigné par tout ce qu’il y a eu de gens confidcrablcs dans leur 
communion. Le croit-t’il bon ou mauvais? le croic-t’il faint 
ou impie /Le croit-t’il conforme à la parole de Dieu , comme 
l’ont prétendu tous ceux qu’il reverc comme les reformateurs 
de la religion chrelliennc,ou manifeftement contraire à tout 
ce que l’Ecriture nous enfeigne touchant la fainteté du Chri- 
ftianifmc? Et afin qu’il ne s’écarte pas commcil fait fouvent, 
& qu’il demeure prccifemcnt dans les termes de la queftion 
qu’on luy fait, il ne s’agit point de fçavoir fi un vray fidcllc 
qui commet des crimes énormes, tels que furent ceux de Da- 
vid, confervc dans ce temps -là même la certitude de fon falut, 
mais Amplement s'il demeure jufiifié , enfant de Dieu , & temple 
du faint Efprit. Et ce qu’on luy demande n’cft pas s'il le croit 
ou non , mais ce qu’il juge de l’alliance monftrucufe de ces 
horribles violcmcns de la loy divine avec l’eftat d’un juftific 
&: la fainteté d’un enfant de Dieu ,6c fi on peut croire que 
ceux qui l'oncfoutcnuc comme une vérité enfeignée de Dieu 
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dans Tes Efcritures , &c qui l’ont prifc pour un des principaux 
fondemensde leur prétendue reformation, doivent cftrc con- 
sidérez comme des organes du faint Efprit,ou comme des in- 
ftrumens de Satan. Voila furquoy j’attends &: de luy fiede fes 
confrères une réponfe precife l'ans détour & fans équivoque. 

La a. remarque regarde ceux que ce Miniftre dit, ne vouloir 
pas ablblumcnequc lafoyjuftifiantcnc fc puifte jamais perdre, 
mais feulement avec cette alternative , ou quelle ne fe perde 
point, ou que fi on la perd , on la recouvre infailliblement 
avant que de mourir. |c montreray plus bas en répondant à 
toutes les preuves que ce Miniftre apporte, que cette opinion 
ne peut dire regardée comme un lcntimenc reçu parmy les 
Calviniftcs. Mais laiifant cela à partie foutions que delà maniè- 
re meme dont ce Miniftre explique cette opinion, elle nclaiflc 
pas d’eftre manifeftement contraire à la parole de Dieu , côme 
nous l'avons montré dans le huitième livre , & tout à fait pre- 
judiciable à la pieté &c aux bonnes mœurs,commc nous l’avons 
fait voir das le neuvième. Car il s’enfuivroit toujours dc-là,qu’il 
ne pourroit jamais arriver qu’un homme ayant efté une fois vé- 
ritablement juftifié fc perdift,ccque les pairages de 1 Ecritu- 
re que nous avons rapportez dans le livre huitième, font voir 
clairement eftrc faux , quelques chicaneries que les Calviniftcs 
aient inventées pour les éluder. A quoy fi on ajoute la con- 
noiftàncc tres-clairc , tres-evidente , &: trcs-ccrtainc qu’ils 
veulent que tous les vrais fidcllcs aient de leur foy ôc de leur 
juftification,au moins dans les temps que leur foy n’cft point en 
Jÿncope , on voit allez que quand ce feroit une des opinions de 
Ja fcûc des Calviniftcs, qu'un vray fidelle , ou ne déchet point de 
• l' eflat de la juflification , ou que s'il en déchet il fe releve infailli- 
blement , dr meurt dans la grâce de Dieu , tout ce qui a efté die 
dans le livre neuvième, pour montrer que la doftrinc des Calvi- 
niftescfthcrctique& impie, en ce quelle ruine l’utilité delà 
crainte recommandée par l’Ecriture , fc peut encore appliquée 
à ce nouvel adouciflcmcnt, puifquc cette alternative, que l’on 
fuppofe cftrc crue comme une vérité de foy, mettant le faluc 
dans une entière aflurance , il fuffit de fçavoir certainement 
qu’on a la vraie foy &C qu’on cft juftifié , pour cftre hors d’e- 
ftat de pouvoir employer la crainte de la damnation , com- 
me un moyen propre à reprimer la chair qui porte au péché. 

Les Calviniftcs diront peut- cftrc j comme a déjà fait ce Mi? 
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ruitrc en l’une de les lettres , que dans la dottrine des Catho- 
liqucs cette alternative eitant vraie au regard des élus(puif- 
qu’il eft certain, que tout clu, ou perfeverc dans la grâce qu’il 
a reçue, ou la recouvre avant que de mourir ) on pourra prou- 
ver de même ,que tout clu cil incapable de craindre l’enfer. 
Mais il n'y a rien de plus foiblc que cette objection. Car ce 

2 ui fait que dans les principes des Calviniites la crainte de la 
amnation ne peut dire un moyen approuvé de Dieu dont les 
vrais ridelles fepuirtentfervir pour le retenir dans leur devoir, 
n’eft pas feulement, dccc qu’il feroiteertain en foy, que nui 
vray ridelle neperift , mais de ce que chacun d’eux a luy-même 
cette certitude: ne fçaehant pas feulement que tous les ridel- 
les feront fauvez , mais fçaehant deluy-meme tres-ccrtainc- 
ment à ce qu’ils prétendent, qu’il eft du nombre de ces vrais 
ridelles qui feront fauvez infailliblement. Voila ce qui met 
tous les prétendus vrais ridelles des Calviniites dans l’impuif- 
fancc de s’appliquerl’avisqucjESu:-CHRiST donne àfcsApo- 
lires , de craindre celuy qui peut précipiter le corps & l ame dans 
l'enfer. Mais il n’en elt pas de même des élus dans la doctri- 
ne de l’Eglifc Catholique. Car la certitude qu’ils ont en ge- 
neral , que nul clu ne perift,n'cmpéchcpasquc chacun d’eux 
ne pu Hic craindre de périr , parce que Dieu a voulu que le fc- 
crct de laprcdcllinarionleur fuit cache , afin qu’ils fc tinifent 
dans l’humilité, & qu’ils operaffent leur falutavcc crainte & 
tremblement. C’clt ce que nous avons déjà vu que faint Au- 
gultin a pris tant de loin d enfeigner: & nous y pouvons ajou- 
ter ce beau partage de faint Bernard, ^ui peut dire: je fuis des 
élus : je fuis des predeftine^ à la vie : je fuis du nombre des enfans. 
L'Ecriture notes le défend , puifqu'ellt dit que l'homme ne fçait s'il 
eft digne d'amour ou de haine. Ajfurement nous n'en avons p.ts de 
certitude , mais la confiance que l'efperance donne notes con fiole , afin 
que /’ anxiété de ce doute ne nous caufe pas un trop grand tourment. 
C’eft pour cela qu'il y a de certains fignes de la predeftination , & 
comme des indices du fialut , qui font tels , qu'il eft indubitable, que 
celuy en qui ces fignes demeurent jufques a la fin eft du nombre 
des élus. AinfyDieu ne nous donnant pas de certitude pour notas te- 
nir dans la crainte, nous donne de la confiance pour nous con fioler. 
Car ce qui fait que nous devons eftre dans la follicitude , & notas 
humilier fous la main puijfante de Dieu , en demeurant dans la crain- 
te O" dans le tremblement , c'eft queqfore que nous puiffions con - 
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noiftre an moins en partie ce que nous fomrr.es dans le temps pre- 
fent , il ne nous eft pas pofjïble de fç avoir ce que nous ferons à l’a- 
venir C'ejl pourquoy celuj qui eft debout prenne garde de ne pas 
tomber , & qu il ait foin de demeurer & de s'avancer dans cette 
forme de vie, qui eflun indice du falut T & une marque de la pre- 
dejlination. 

On voit par là que cc qui fait fclon faint Auguftin,faint Ber- 
nard , & les autres Pcres , que les Saints de cette vie peuvent 
craindre d’eltre rejetiez de Dieu, &r. fc fervir avantageufe- 
mentde cette crainte pour rcpoufl'cr les tentations de leur cn- 
nemy , eft que quand ils feroient entièrement allurcz de leur 
citai pour le temps prefent, ils ne le feroient pas pour l’avenir, 
&qu’ainfy ils ont une confiance qui les confole, mais ils n’ont 
point de certitude , qui leur puilfc faire dire avec affurancc ï 
je fuis du nombre des dus: je fuis des predeitinez à la vie. £>uù 
poteft dicere j ego de • e le (lis fum ; ego de pradefiinatis ad vitam. 
Mais comme l’alternative dont parle cc Miniftrc fuppofe au 
moins , que la vraie foy ne (è perd jamais finalement, elle n’empe- 
chcroit pas , quand cc ferait véritablement unedes opinions 
de leur fc£kc, qu’ils n’aient tous jufquesicy enfeigné d’uncom- 
mun confcntcment , que tous les vrais fiddles peuvent & doivent 
efire aJfureT^de leur élection & de leur falut : fidelis ejl certo fla- 
tuerefe per fidem falvum fure : Jidelis nunquam non certo crédit 
fuam ejfe falutem. Et par conicquent elle n'cmpéchcroit pas 
aufly que leur doctrine ne foit hérétique & impie, comme il 
vient d'eftre prouvé dans le livre precedent, en cc qu’elle met 
les fidellcs hors d’eftat de pouvoir faire nyraifonnablcmcntny 
légitimement cc que Jesus-Christ a recommandé à fes Apo- 
llrcs mêmes, qui eft de craindre ccluy qui peutjetter dans l’en- 
fer lccorp* & lame, & de fc fervir de cette crainte, comme 
d’un moyen approuve de Dieu pour rcpoulTcr les plus vio- 
lentes tentations de Satan & du monde cnnemy de Jesus- 
Christ. 

Je pourrais donc me contenter de ces deux remarques , qui- 
font allez voir le peu d’avantage qu’aurait cc Miniftre, quand 
il auroit pu prouver cc qu’il a cntrcpris.Je veux bien neanmoins 
examiner en particulier tout cc qu’il allégué pour montrer 
qu’on leur fait tort d’attribuer àtoutle corps ce paradoxe im- 
pie , qu'un homme ayant efte une fois juftifiepeut commettre 
le$ crimes les plus énormes , comme font la fornication , l’adul- 
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■Ch ap. XII. tcre, l'homicide, le reniement de Jesus-Christ, fans décheoir 
de cet ellac,&:lanscclïcrd'cllrc enfant de Dieu par la grâce de 
l’adoption &: l’habitation du faint Efpric. 

La première de ces preuves cil un Ecrit d es Calviniftes de Po- 
logne, dont il parle en ces termes. 

Paroles du Ministre. 

»> Relie le fécond membre de mon alternative , que fi la foy 
>> des élus s’éteint, elle s’éccint pour revivre quefilclupcuc 
» palTcr de la foy à l'infidélité, il retourne de l'infidélité à la foy. 
j> Je pourrais me contenter de vous dire que cette propofition 
>» n’affirme pas que la foy des élus s’éteigne, mais que pôle qu'ci- 
,i le s’ctcigncjclle affirme qu’elle revit. Se en ce fens cous ceux de 
» nollrc communion y donneront leur confcntemcnt, parce que 
„ croyant tous unanimement qu’il ne peut arriver qu’un élu ne 
„ foit pas fauvé , Se qu’il ne peut élire fauvé fans la foy, pofé 
,, qu’il foit tombe de la foy dans l’infidélité, il faut de ncccffi- 
té , félon eux , qu’il retourne de l’infidclitc à la foy pout 
#) cflrc fauvé. 

Respons E. 

On demeure d'accord que dans ce fens d’une pure condition, 
la propofition queccMiniflrcavoit avancée cil enfeignée par 
tous les Théologiens de fa fc&e. Mais tout ce qui s’cnfuitde 
là , cil qu’il n’y a rien de plus trompeur que le langage des Cal- 
vinillcs,puifquc lorsqu’ils fcmblcntavoücrplus cxprcll'cment, 
que la vraie foy fe peut perdre dans les élus, ils fcrcfcrvcntle 
droit de pouvoir prétendre, qu’ils n’ont parlé que condition- 
nellement , c’clt à dire qu’ils ont voulu feulement marquer, 
que fi la foy s’éteignoit dans les élus , elle fe rallumerait in- 
failliblement, & non pas qu’il puifle arriver qu’elle s’y éteigne. 
C’cllparccs manières équivoques qu’ils trompent le monde, 
quand ils ont intcrell de cacher leur fcntimenc , comme nous 
avons fait voir en tant de rencontres. 

Mais il ell vray aufiy que ce Miniftrc ayant feulement fait 
entrevoir par où il pourrait échapper , fi les avances qu’il avoit 
faites clloicnt defapprouvées par fes confrères: il pâlie plusa- 
vanr,& prétend montrer, que l’amiffibilité effeûivc delà jufti- 
fication cil enfeignée dans leurs Eglifes. 
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Mais je veux bien qu’on l’entende d'une véritable defc&ion >* 
& d’un retour effettif, je dis que c’cft le fenti nient de pluficurs >> 
JEglifes en corps de noftre communion dans des confdfionsdc >» 
foy qui font fi publiques , que je ne fçay comment elles font » 
échappées à la diligence de M. Arnauld. Il y en a une entre » 
les autres de l’an 164 j. fous ce nom , Generdtù confie (f.o dolMna » 
E Celé fi Arum rc format Arum in rtgno Polonia, magno ducat u Lit hua- » 
nia annexifijue régné proviuciis ad liquidationem controvcrfiarum >> 
maturandam propofitis. Et voicy comme elles parlent en lap. 17. ’» 
Falfio accufamur quafi fiatuamus femel jufiificatos Dei grati an; ejufi- ’> 
ve certitudinem & ipfium S frit tint fanttum non pojfe amittere , ” 
quamvis in peccatù pro luhitu volutentur-, cttm contra potins docca ■ ’> 
mus , ipfios ttiam renatos q no tics in peccata contra confiitntiam rc- » 
cidnnt , in iifique aliqnandiu perfiverant , née fiden: veram , née »» 
Deigrattam jufiificantcm ,ncdum cjus certitudinem , aut Spiritum » 
Jahflrum pro illo tempore retincre s fed tiovum ira ac mortis aterna » 
rtatum incurrere , ac propterea nifi ficciali Dei gratta excitante , »> 
(quod in eletfts ficri non dubitamus) ad refipifeentiam ïteruin reno- » 
venter reipsâ ttiam damnandos ejfe. " 


Response. .« . - 

A entendre parler ce Miniftre , il n’y a perfonne qui ne ju- 
geât! qu’il y a pour le moins quatre ou cinq profeifions dc^foy 
des Eglifes prétendues reformées, qui fouticnnent fon alter- 
native: c’cft à dire qui ne font point de difficulté de rcconnoi- 
ftre , que les élus déchécnt quelquefois totalement de l’cftat de 
la juftification, & qui fc retranchent à dire, qu’ils n’en dcchccnt 
point finalement : & que c’cft pour abréger qu’il fe contente de 
cette profetfion de foy des Eglifes de Polognc.Ccpcndant tout 
cela n’eft qu’il lufion. 

1. Ces autres confcfiïons de foy qu’il dit cftrcyf publiques qu- 
elles ne devraient pas tHre échappées a ma diligence , font de pures 
chimères. On le défie d’en citer aucune autre, &: s’il y a lieu 
de s’étonner icy , ce n’eft pas de ce que je ne les aye point vues, 
mais c’cft de ce qu’on croit pouvoir employer en confcicncc ces 
petits artifices de rhétorique pour tromperie monde dans des 
chofcs où il y va du falut. 

1. Comme il n’y a qu’une union fort generale entre les Egli- 
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fcs prétendues reformées du royaume de Pologne , & celles de 
France , n’ayant d’ailleurs aucune dépendance ny médiate ny 
immédiate les unes des autres , & n’ayant point la voie des Sy- 
nodes pour demeurer unies dans les mêmes fcntimcns,ce que 
peuvent avoir dit quelques Polonois eft trcs-pcu confiderable 
pour s’aflurcr des vrais fentimens des Calviniftcs avec qui 
nousfommcscndifputc. Car s’il a plu à ces Polonois de s'é- 
carter en quelque point de ladoûrine commune du Calvinif. 
me, ce feroitun argument très- foiblc pour montrer que ceux 
de France avec qui ceux là. n’ont point d habitude s’en font 
écartez auffi. Et ainfy tant s’en faut que cela puiffc fervirà 
juftifier les Minières contre qui nous.difputons de ce qu’on 
leur reproche touchant leur morale , que c’cft une preuve 
qu’on n’a rien de folidcà alléguer pour les en juftifier , de ce 
qu’on eft réduit à aller chercher en Pologne dequoy prouver, 
qu ils n'cnfcignenc pas icy , ce qu’ils y enfeignenr crcs-ccr- 
tainemenr. 

j. Les Calviniftcs de France ont tou jours eu bien plus d'u- 
nion Se de commerce avec ceux d’Angleterre , qu’avec ceux 
de Pologne : de forte que G on veut avoir recours à des témoi- 
gnages étrangcrs,ccluy des Anglois doit élire infiniment plus 
confiderable, que ccluy de ces Polonois. Or outre tout ce que 
nous avons déjà dit de pluficurs Théologiens célébrés de cet- 
te nation , voicy une confclTion de foy & un catcchifmc qui 
décideront noftre different. Ce font des pièces authentiques 
imprimées dans l’Univcrfité de Cantabrige en l’an i6{9.1orlque 
les Hiérarchiques ayant cftc opprimez par Cromvel , les Pref- 
byteriens ou Puritains, qui font les vrais Calviniftcs, domi- 
naient dans les deux royaumes pour ce qui eft de la religion. El - 
les portent ce titre : Confefion de foy drefsée far une ajjemblée de 
Théologiens convoquée par [autorité du Parlement d'Angleterre, 
prefemée depuis audit Parlement, qui l’a revue & approuvée, comme a 
fait aujfy l’Eglife d'Ecoffe. Avec un grand & un petit Catechifme. 
Voyons donc ce que nous trouverons dans ces ouvrages fi fo- 
Ienncllemcnt approuvez fur le point qui eft en queftion. Il eft 
dit dans la Confeffion de foy , chap. 11 . n. y. * gue Dieu conti- 
nue toujours de pardonner les pechez. de ceux qu'il a une fois jujli- 
fe^, o- qu’ils ne fçauroient jamais décheoir de l'ejlat de la jufti- 
fication. Et dans le grand Catcchifmc, ayant fait demander, 
b s’il ne peut point arriver que les J délits déchécnt de l'ejlat degra- 
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et à caufi des pechef qu’ils commettent , ils font répondre en ces 
termes '.'■Les vrais f délies ne ff auraient décheoir ny totalement 
nj Jinalement de l'ejïat de grâce, parce que Dit» les aime d'un amour 
immuable, qu'il a re/b lu en faifant alliance avec eux de leur don- 
ner la perftverance , qu'ils font infeparablement unis i Iefus-Chri/l y 
que lefus-Chrifl intercédé continuellement pour eux , & que le faim 
Efprit & la femence de Dieu demeurent toujours en eux. Voila 
certainement ce qui doit avoir plus de poids pour nous afl’urcr 
duvray fentiment des prétendus rcformcz,quc l’Ecrit des Po- 
lonois allégué par ce Mintllrc, avec un air d’autorité qu’il ne 
mérite en aucune force , commcon le pourra juger par les con- 
fédérations fui vantes. 

4. Le mot de confcffion de foy cft ambigu , & ce Miniftrc 
s’en fert adroitement pour donner plus d’autorité à l’Ecrit qu’il 
cicc,en nouslcfaifantconfidcrcr comme tenant lieu en Polo- 
gne de ce qu’eft au regard des Calvin illcs de France ce qui 
s’appelle leur Confejjion de foy. Orccn’cft rien moins que cela. 
Carvoicy l’hiftoircdccct Ecrit. 

Le Roy de Pologne Uladidas IV. fît faire une conférence 
célébré entre les Catholiques , les Luthériens, Se les Calvini- 
ftesdefon royaume en la ville de Thorcn l’an 1645. Ce fut là 
que fut faic l’Ecrit dont parle ce Miniftrc , mais il n’y fut point 
examine , n’y meme inféré dans les aéles de la conférence, 
parce que les Catholiques rcprefcntcrcnc qu'il n’eftoit poinc 
confoync à l’ordonnance du Roy, qui vouloir que chaque par- 
tycxpofaft Amplement fa doûrinc fans condamner celle des 
autres, ny témoigner aucune aigreur contre ceux qui avoient 
d’afltres lcntimcns. Cette circonftancc fait voir que j’ay pu 
ignorer ce que conccnoit cet écrit , parce qu’il ne fut pu- 
blié qu’en une fcüille fcparée , fans faire partie des aéles, 
qui me furent cnvoicz dés ce temps -là par M. de Fleury 
Docteur de Sorbonne Sc. ConfelTcur de la Reine de Polo- 
gne: te de plus il ne -doit pas avoir grande autorité , parce 
que nous avons déjà vu fouvent,qucc’cft uncchofe fort com- 
mune aux Calvimftcs , de déguifer leurs plus confiantes maxi- 
mes, &: de parler comme s’ils les dcfavoüoicnt,lors qu'ils orxc 
des advcrfaircs en celle qui en pourroient prendre avantage, 
comme ils avoient alors les Luthériens te les Catholiques, ega- 
lement ennemis de leur juflice inamiflîblc. 

j. Ce qui eft bien certain cft qu’ils commencent cet article 
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Chap. XII. par un mcnfongc greffier & roue à fait inexcufable, à moins 
qucccqu’ilsy aifentncfoit un difcours équivoque» qui con- • 
ferve l’cflénticl de leur dottrinc fous l’apparence d'un faux 
defaveu. Cir s’ils cnccndenc par la perte de la grâce de Dieu 
du faint Efprit, ce que ceux qui font finceres entendent par ces 
termes, avec «quel front auroicnt-ils pu dire, qu’on les accufc 
fauflement de croire , que les vrais f déliés ne perdent ny la grâ- 
ce de Dieu ny le faint Efprit , quand ils tombent en de grands cri - 
mes, puis qu’il cft au moinsccrtain, que tous les prétendus re- 
formez avoicnc jufques alors foutenu ce dogme comme un des 
principaux chefs dclcur reformation, qu’ils en avoientfaitun 
de leurs plus célébrés points decontroverfccn difputant contre 
les Catholiques & contre les Luthériens, & que le Synode de 
Dordrecht favoit Iblennellerncnt décidé. 

6. Mais ce qui fait voir manifefteraent qu’on ne doit avoir 
aucun égard à cet écrit dcsPolonois, &: qu'on cft dans le mê- 
me droic qu’auparavant de leur reprocher le dogme de 1 "tna- 
viiffibilité de la juf if cation, cft que tous ceux qui depuis ont eu 
à traitcravcc les Calviniftcs, &c les Calviniftcs mêmes ont con- 
tinué à fuppofer comme une chofc confiante que cette opi- 
nion de la jujhet inami fible, cftoit un des points qui fcparoit les 
Calviniftcs non fculcmcnc des Catholiques , mais aulïy des 
Luthériens. 

Un des hommes du monde qu’on peut le moins loupçonncr 
d’avoir accufc les Calviniftcs d’erreurs dont on aurait pu les 
exeufer, cft le célébré Luthérien George Calixtc , parce qu’on 
Içait qu’il leur a cité trcs-favorablc,& qu’il a travaillé toute la 
vie à porter ceux de fon party, à s’unir de communion fvcc 
d M. inmti.r.'UU eux. Il a étendu fi loin le defir de cette réconciliation, & fon in- 
diligence pour les Calviniftcs, que le Prince Erneft Landgrave 
"tm'oi' fjcflcjluy ayant écrit avant que d’embrafler la religion Ca- 
luiitPrinVff ivirin Ec- tholiqucfurlcs difficultez qu’il avoit touchant celle où il avoir 
efte élevé, qui cftoit la Calvinicnne, ce Luthérien ne le porta 
«point à fc faire Luthérien , mais il luy confeilla de demeurer 
• Calvinifte, pourvu qu’autant qu’il pourroit il fît reformer deux 
ftt.at’u euroithdt (V chofes dans la doéhrinc de fa feéle, dont l’une cftoit : Jj)uc les re~ 
gênerez, ne puijfcnt perdre ny la foy ny le faint Efprit par des pcchcTf 
commis contre leur confeience : parce , dit-il, quetfeji une erreur lion - 

juafiïJu.eirar cft, tiufc, Q1JIA FCCDUS ER RO R EST. 

Jean HornbeeK cft encore un témoin de cette vérité <p>i 
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rieft pas moins irréprochable. Il a écrit en Nîj}. huit ans de- Chap. XII. 
puis la Conférence de Thoren une fomme des Controvtrfts de 
Religion que les Calvinillcs ont avec Les inf dettes ,/es hérétiques 
dr les Schématiques, c’cll à dire comme m'explique luy-mcmc 
dans fon ti cre , avec les Gentils , les Juifs, les M ahometans , les Fa- . 
pif es, les Anabaptiftes Je s Enthoufafes & Libertins , les Sociniens , 
les Remonflr ans , les Luthériens Jes Rrounifesjes Gr<ror. Iln'eftoic 
pas d’humeur à multiplier fans raifon , les difputcs qu'ils ont 
avec les Luthériens ,puifqu’il témoigne par tout une extrê- 
me paflion de fc réunir avec eux. Et il cil encore moins à 
croire qu’il attribuai! à tout le corps de fa fc&c fans ncccflité 
des opinions que les Luthériens ont toujours traitté d’hercti- 
qucs& d’impies, telle qu’eft celle de l’inamiJJ'.bilité delà jufice, 
parce que ce ne pouvoir élire qu’un obftaclcà la réunion qu’il 
defiroit avec tant d’ardeur. Cependant ayant diminue autant 
qu’il a pu leurs points de controvcrfcavcc les Lut lierions, Si 
les aiant réduits à io.chefs,quoiqu’il y en ait beaucoup d’autres 
qu’il luy a plu de dillîmulcr, le 4. cil : S'il y a de vrais f dettes & 
des fanîtifez. qui perdent pleinement la foy & déchéent totalement 
delà grâce de Dieu. Et il témoigne qu’eux Calvinillcs tiennent 
la ncgativc,&lcs Luthériens l’affirmative. 

Laconfcffion de foy &lc Catcchifmc imprimez en Angle- 
terre en 165-9. dont je viens de parler font encore des preu- 
ves decifivcs de l’attache confiante que les Calvinillcs ont 
_ toujours continué d’avoir a la doctrine que ces Polonois a- 
voienteu pcurd’avoüer,puifqu’on ne peut décider plus claire- 
ment que font les Anglois & les Ecolfois dans ces pièces au- 
tentiques, que les vrais pdelles ne peuvent jamais dechcoir de l'état 
delà grâce ny totalement ny finalement. 

Enfin voicy qui cil encore plus dccifif. L’an \ 66 i. M. le Lan- 
dcgravcdcHcflc fitaftcmblcrà CaJTcl les Théologiens Calvi- 
nillcsdcMarpurgavcc les Luthériens de Rintcl pour voir s’ils 
ne pourroient point convenir fur les points qui font en difpu- 
te entre eux » ou au moins s’unir de communion chacun de- 
meurant dans Ion fentiment. Les aélcs de cette Conférence 
furent imprimez. Se on y voit que l' inami fjibilitc delà juft fi ca- 
tion fut un des points fur lcfqucls ils ne purent s'accorder, 
mais qu’ils crurent 11c devoir pas empêcher leur communion 
mutuelle. 

On propolâ , Si ctluy qui tft maintenant jufiifé parla vraie foy 
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Ch AP. XII. juftifiante , & qui cftenefiat de grâce peut pur des ptche\, qu'il cout- 
mcttroie déJicoir de la foy & de U grâce. Les Luthériens de Rintel 
foutcr, oient que cela fe pouvait. Mais ils ajout oient qu'au regard des 
élus eu égard à la prejciencC de Dieu , il nepouvoit pas arriver qu’ilr 

■. - déchuffint finalement Les Calviniftcs de M arpurgfiutenoient 

au contraire qu’un homme juftifié par lavraie foy ne pouvoit déchcoir 
de la foy & de lagrace, quoiqu'il eommiftde grands pechefy non qu’il 
foitenfoy abfolument impojjïhle quil en déchufi , mais pareeque cela 
cfi impoftlhle dans la fuppofitionde la grâce de Dieu qui cfi fans repen- 
tance. C’cft tout ce que les Calviniftcs purent ajouter pour 
propofer leur dogme d’une manière moins odieufc.Ils demeu- 
rent d’accord que dans leur doétrinc jamais un homme qui 4 
cfté une fois vraiment juftifié ne déchet de l’eftat de grâce, 
quoiqu’il commette de grands péchez, Negahant Marpugenfit 
tum qui ver a fide juftificante praaitus eft^ per aliqua peccata a fi 
commiffafide & gratis excidere pojfe. Ils dil'cnt feulement que ce 
n’cllpas que cela foit impoffible d’une impoflibilité ablô- 
luë fcc qu’on ne leur a aufl'y jamais imputéjmais ils prétendent 
que cela n’arrive jamais &c ne peut jamais arrjycr, pareeque 
Dieu dont les dons font fans repentance a refolu , à ce qu’ils fc 
font imaginez, de ne permettrejarnais qu’on homme ayant cfté 
une fois vraimcncjuftiric,& rendu enfant de Dieu, déchéc de 
l’cftatdcla juftification &: redevienne enfant du diable. Voilà 
donc quel cftoit le fentiment commun des Calviniftcs en 1661, 

& par confequcnt quoy qu’aient pu dire ceux de Pologne en 
164J. cela n’a cfté d’aucune conüdcration parmy les Calvini- 
ftcs memes , Sc a cfté regardé , ou comme un difcours rcmfjly 
d’équivoques dont les Polonois s'eftoient fervis pour donner 
moins de prife à leurs advcrfaircs , ou comme un lâche aban- 
donnement de la Théologie reformée, qui n’eftoitqu’à con- 
damner &: non pas à imiter. 

7. C’cft en cette maniéré que cette déclaration des Calvinir 
ftes de Pologne a cfté prilc par les Luthericns,commcccMi- 
niftrc le peut apprendre parlcsThefcs que fit foutenirpeu de 
temps après le Doftcur Hulfclman dans l’univcrfité de Lci- 
pficjoùlaconfcflion de foy de ces Calviniftcs cft réfutée de 
point en point. Il lcstraittc de fourbes & d’impofteurs pour 
avoir voulu faire croire qu’ils eftoient d’accord avec les Luthé- 
riens dans un point, où tout le monde fçait qu’jls font capita- JÉ 
Jemcut oppofez. 


C9S f t UlONIf 
CAtiriH» ANOHUM 
in c olIoquioThoru- 
Dienfi adno 164 f 
exhildrjr iftiroli IV. 
tcmlieic* VI. 




H 


chofes touchant la crainte. iooy « 

L'ejfat, dit-il, de lacontroverfe que nous avons fur ce fujet avec les Chap. XII. 
Calvinijles fe peut former de la forte. Sfavoir ji les Saints qui ont n, ‘ 

efté régénérez, parla parole (files Sacremens, (fi qui ont la vraie foy 
Cr la confiance en Iefus-Chrijl perfeverent tous dans cette foy jufques 
à la jfndeleurvie: ou s' ils peuvent décheoir de cet eflat , & s'il y en a 
qui en déchéent effectivement, quoy on peut ajouttr encore une 
autre quefiion. Si les élus mêmes quand ilspechent comme fit David 
perdent pour un temps la foy jufiifiante. Surla première que (lion les 
Luthériens foutiennent quêtons les Saints ne perfeverent pas jufques 
à la fin , mais qu'il y en a qui dcchcent. Les Calvinijles au contraire 
foutiennent que tous perfeverent , &que nul ne dechet de cet eflat. Et 
quant à la fécondé les Luthériens enftignent que la foy Je perd 
pour un temps dans les élus memes qui commettent des pechrfj 
fcmblables à ceux de David , (fi les Calvinijles le nient. Mais 
quoique les Calvinijles combattent à outrance nofire doctrine 
orthodoxe & très bien fondée dans 1‘ Ecriture de la non perfeve- 
rance de tous les justifit & qu'ils condamnent fur tout comme 
abfurde & contraire à la parole de Dieu ce que nous difons , que quoy 
que les élus ne puijfent dechcoir finalement delà grâce , il peut ncan~ * 

moins arriver qu'ils en detheent totalement , les auteurs de la con- 
fejjion que nous réfutons , veulent faire croire qu'ils font en cela 
d' accord avec nous , ç? ils ont ajfcttcd' emprunter nojlrc langage n’o- 
fsnt fe fervir de celuy des Calvinifies. CM ai s on leur peut addrtjfer 
cette parole de l'Evangile : le vous juge parvoftre bouche méchant 
Jcrvifeur. Car ayant déclaré comme ils ont fait qu’ils ne voulaient 
rien changer ny innover dans leur religion , Une faut que faire voir 
qu'elle a e Hé jufques icy l'opinion des Calvinijles touchant lapcrfcvc- 
rance des Saints , pour découvrir fins peine la fourberie & l'impofiu- 
re de ces ConfcffioniHcs. Etc’cftccquccc Luthérien fait dans 
la. fuite en monftrant d’une manière convainquante, que ce 
que ces Polonois fcmblcnt rejetter comme n’cftanc pas leur 
doéhinc , cft certainement celle de Calvin Sc du fynode de 
Dordrecht. 

8. Mais que ces Calviniftcs de Pologne aient cfté fourbes 
ou finccres, qu’ils aient déguisé leurs fentimens , ou qu’ils aient 
die ce qu’ils penfoient , les Miniftrcs de France n’en fçau- 
roient tirer aücun avantage. Canleur parcycft pris il y alonj* 
temps. Ils fe font engagez folemncllcmcnt à recevoir & a 
cmbraiïcrla doûrine du fynode de Dordrecht, comme estant 
co forme en tout à la parole de Dieu. Il ne leur cft donc plus li- 
bre dctic pastcnirccqui a efté décidé parce Synode. Or il r w bVr»rr.rt.*.' 
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j cft confiant que ce Synode a déterminé % que les vraisfideHes ne ' 
pouvoient' déchoir de Ce fiât de la jufification ny totalement 
ny finalement. Et par confcqucnc il faut , ou qu’ils fouticnnenc 
que ce dogme cft conforme à la parole de Dieu ,ou qu’ils di- 
rent anatheme à ce Synode, K à tous les chefs de leur refor- 
mation qui ont voulu faire paficr pour une vérité révélée de 
Dieu, une impiété G manifcflc 5 c fi contraire à l’Ecriture. C’cft 
ce qui me donnera lieu pour abréger de ne dire qu’un mordes 
autres preuves de ce Miniflrc pour fon alternative. 

La féconde cil le témoignage de Voflîui dans fon hiftoirc 
Pclagicnnc.Maisce qu’il avoue luy-mêmc,quc Jean Pridcaux 
a misVolIius du nombre des Remonflrans , n’ellant fondé 
que fur ce livre de l’hiftoire Pclagicnne fait allez voir que ce li- 
vre a clic fait par un homme qui au moins en ce temps-là leur 
cfloit favorable. Et ce que d’autres difent pour juflificr fa per- 
fonncnc fait rien pour fon livre ,puifquc c’cll en nous aver- 
ri liant qu’il a déclaré depuis, qu’il n’a fait que rapporter dans 
ce livre les fentimens des anciens, mais qu’il cmbralfoir tout 
ccquiavoit efte décidé contre les Arminiens dans le fynode 
de Dordrecht. 

La troifiéme Preuve cil le témoignage de M. le Blanc de 
Beaulieu , dont il rapporte ces parole* d’une' defes Thcfcs. 
Non tantum leviortbits & minuits peccatis hommes per Chrilti 
grattant regeniti obnoxii manent ,fid vix ulli torum funt qui non 
quandoque incidant in gravia peccata , qui bus novo mortis atern.ê 
reatuconfiritfitcnentur prafintem adregnum cale fie aptitude 
tient amittunt , donec fipeciali Dei gratia excitante inde per fingula~ 
e m pœnitentiam refurgant. 

Mais comme ces paroles font prcfquc tranferites mot à mot 
de l’avis des Théologiens d’Angleterre députez au fynode 
de Dordrecht, on a fait voir dans le livre III. au chap. 3. que 
ceux qui parlent ainfy ne le font que pour couvrirun peu l'im- 
piété de leur dogme, qu’ils ne lnillcnt pas en même temps de 
confcrvcr toutcnficr,commccesThcologiens d’Angleterre le 
ruonflrcnt bien , puifqu’au même lieu où ils difent tout ce 
que le fleur de Beaulieu a emprunté d’eux,ils déclarent, f ue dans 
cet intervalle de temps qui fuit la chute d'un fiddle dans quelque 
péché énorme , de qui précédé fa pénitence , le droit qu'il a d'entrer 
dans le royaume du Ciel n'eff pas perdu , ny la justification univer-jm 
fcllement abolie : Que l’estât de l’adoption demeure ferme 

. ET 
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êï IMMOBILE, &la femence de la régénération , comme aujfy tous Chap. XII. 

LES DONS FONDAMENTAUX , SANS LESQUELS L’ESTAT DE L’HOM- 
ME JUSTIFIE’ NE PEUT SUBSISTER, SONT CONSERVEZ EN LEUR 
.ENTIER PAR LA CARDE DU S. ESPRIT. 

Il cft clair par là,& par d’autres chofcs qu’on pourra voir 
dans cc chapitre, que lesCalviniftcs fc font imaginez, qu'ils 
pouvoient aire fans contradiction du meme fidclle , que com- 
mettant des crimes il fe rendoit digne de la mort éternelle, 

& perdoir ce qu’ils appellent prafientetn aptitudinem adregnum 
cale/le tic que dans le meme temps ileonfirvoit nonobftant ces 
crimes non feulement le droit a» royaume de Dieu ( cc qu’ils 
pourroient rapporter à la predeftination ) mais aufly l'habita- 
tion du faint Efprit dans fin cœur , la grâce de l’adopt ion , la fi- 
mcnce de la régénération ,& tous les dons fondamentaux fans lefi 
quels l'efiat delà jufiifi cation ne peut fubfijler ,c’efi à dire la foy vi- 
vante dr la charité. Et ainfy ces deux chofcs n’eftant point 
contraires dans la Théologie des Calviniftcs, avoir trouve la 
première dans une Thefe du ficur de Ëcaulicu, n’eftpas une 
preuve qu’il ne tienne pas la dernière -, i c ,on aura toujours 
droit de la luy attribuer , tant qu’on ne fera point voir qu’il 
ait retraité le ferment qu’il a fait de ne rejetter ny en toutr.y 
.en partie la doitrinc d’un fynode qui a cxprcflcmcnt décidé 
que les vrais fi déliés commettant des crimes énormes ne dechéenfpas 
pour cela de la grâce de C adoption, ny de Ce fiat- de la juf if ca- 
tion. 

Le dernier retranchement de cc Miniftre cft de mettre en- 
tre les ReformeT^ejui feront à cc qu’il dit ,juftifiez. de mes accufa - 
t ions tous les Froteflans d'Allemagne qu'on appelle Luthériens de la 
part defjuels Rinchius un deleurs docteurs avance cette propoftion , 

' que des jffltfieZjCr des regenereTfieux qui font élus peuvent bien 
erdre la foy & la grâce pour quelque temps , mais qu'ils ne la peu- 
vent perdre pour toujours-. Justificatos & renatos, tum totaliter, 
tumfnaliter; eleclos veto non finaliter , ( quamvis ad tempus tota- 
liter ) pojfc amittere fidem & gratiam Spiritus fanCli. 

Pour rendre cette preuve plus complettc ce Miniftre de- 
.voit ajouter, que non feulement les Luthériens tiennent cc 
qu’il dit : £>ue les jullife^dr régénéré fpeuvent perdre la foy & la 
grâce dit faint Efprit totalement & finalement , & que les élus qui ne 
les peuvent pas perdre finalement ,les peuvent perdre totalement pour 
0,n temps:ÎÂMs cju’à .cela ils joignent trois chofcs : l’une que cej:- 
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Chap. XII» te do&rinc eft fi certaine & fi clairement établie par l’Ecritute* 
qu’on ne h peut nier fans herefie: l’autre que les Calviniftcs 
. la nient , èc que c'eft une des impietez qui font particulières à 
leur fcétc : 1 a dernière que c’eft un des fujets qui font que les 
Calviniftes leur font en horreur , 6c qui les portent àrejetter 
toutes les propofitions d accommodcmcns que les autres leur 
ont offert tant de fois- 

J’omets pour abréger une infinité de preuves de cette dif- 
pofition des Luthériens envers les Calviniftes fur le fujet de 
cette difpute. On en a marqué plufieurs de tres-confidera- 
Mvr.ih.i.f. h», blés dans la fuite de cet ouvrage, commc*la querelle fi échauf- 
fée entre Marbachius Luthérien &Zanchius Calvinifte dans 
hy.ui.cb.T f.ii9- la ville de Strafbourg : 6c la manière dont Beze fut traitté i- 
caufc de cette do&rinc par Jacques André dans la Confé- 
rence de Montbclliard. Mais voicy qui eft plus nouveau. Nous- 
avons déjà parlé d’un certain accord qui fut fait en 1661. en- 
ificiic. F«jit.ti. tre les Luthériens de Rintel 6c les Calviniftes de Marpurg. 
amu’ïuaorj*'*" dans le Landgraviat de Hcffc. Mais les autres Luthériens & 
côï' 4 ü!S‘c»rtiiu- principalement ceux de Saxe ont abfolument condamné cette* 
prétendue reünion; ils l’ont traittée d'abominable 6c de detefta- 
œeofe îuuioiiitwo. ble , 6c ont publié pour un témoignage authentique de leur 
ftncito, lupetion an- defaveu un écrit fous le nom d'examende la Conférence faite d* 
Fjcuiu.um'ih^nio- Caffel entre ceux de Rintel& de Marpurg , qu’ils difent avoir efte 
approuve parles autres Théologiens 6c Miniftrcs de la confcf- 
”™» n ^ on d’Aufbourg , à qui il avoit cfté communiqué: de forte que •< 

i* communion, & cette pièce eft la preuve la plus convainquante que l’on puif- 
ipp ‘ OD '“ f c defirer du vray fentiment des Eglifcs Luthériennes. Or 
une des raifbns qu’ils apportent contre l'accord qu’avoient fait 
ceux de Rintel eft qu’ils avoient regardé , comme une contro- t 
verfe de peu d’importance, & qui ne devoir pas rompre laij. 
communion entre deux Eglifcs, les différons fentimensdes 
Luthériens 6c des Calviniftcs touchant la perfeverar.ee des 
vrais fidclles. Ces Théologiens- de Saxe foutiennent au con- 
traire, que cette difpute, quand il n’y en aurait point d'autre,, 
eft une caufe légitime de rupture de communion, 6c la maniè- 
re dont ils en parlent mérite d’eftre confidcrée- 
» La do&rine des Calviniftes, difent-ils, touchant la perfeve- 
» rance des fidclles, eftcontraireà une infinité de témoignage» 

« de l’Ecriture, foit que l’on confidcrc les pechez mortels, SC 
» qui déchirent la confcience où les fidclles peuvent tonihér, 

,, foit que l’on s’arreftç à ce qu’ils nient, qniljr ait des f délits qui 


lbU.cc.iyH1. 


/ 

i > 


F 


I 




tbofis touchant U crainte. roof 

■n'efiant point fins puijfent finalement perdre lafoy & chajjir de « 
leur c«turle feint Efprit , ou que ctlt puijfe arriver totalement, quoy •« 
que non finalement aux élus memes. C’eft pourquoy aufly clic a « 
efté condamnée en termes exprès dans la confeflion d’Auf- « 
bourg, où on ne s'eft pas contenté d'établir généralement, que « 
(eux qui ontefié juftificT^pcuvent fer dre le faint Efprit , maijs où on « 
a aufly condamné ceux qui enfeignent qu’on ne le peut perdre, quand « 
.on a efté une fois jujtifié. Mais outre qu’il n’y a rien de plus oppose - 
à la parole de Dieu que cette do&rine,ileft clair encore qu’elle «* 
renverfe lesfondemens de la vraie pieté , & porte lesfidclles « 
à une fecurité charnelle , en leur faifant croire , qu’ils ne dé- *« 
théent point de la grâce de Dieu ny du falut , & ne perdent point la *• 
jfoy,quoiqu' ils tombent en de très-grands crime s, & qu’ils s’y trouvent « 
tellement engage % que l’Eglifi agijfant félon l’ inftitution de Iefus- « 
Chr 'tjl efi obligée de déclarer , qu’elle ne les peut foujfrir dans fa - 
communion extérieure , & qu'ils n auront point de part tu royaume « 
fie Iefus-Chrift , s’ ils ne fi converti (fent , comme le foutinrent les « 
xlifciples de Calvin dans la conférence de la Haie. Aquoyon « 
peut ajouter que c’cft une chofc horrible que d’enfeigner, •« 
comme ils font i que nuis pechez ne font imputtfde Dieu aux fi- « 
.dettes , quoy qu’ils en commettent de très -énormes , & de leur at- •* 
‘.tribucr une certitude abfolue de la perfeverance & du falut en quel- - 
ques peche f qu'ils tombent. Enfin fi ces difputcs touchant l’a- « 
poftaiic des Saints , ne touchent point le fondement de la foy, « 
& n’en renver fent aucun article , comme il a efté dit dans ccctc « 
conférence de Caflcl , St que ce que nous enfeignons fur ce « 
fujet puilTc cftrc toléré , en forte que les Calviniftes nous rc- « 
doivent parmy eux fans qu’ils nous obligent à les condamner, n 
pourquoy ceux de Dordrecht témoignent-ils avoir en abomi- « 
nation noftrc fentiment touchant la poffibilité de lapoftafie des " 
régénérez , jufqucs à dire qu’ils le deteftent, comme une doctrine “ 
impie , comme une pefie des confciences , comme une boutique de de- “ 
Jcfpoir, & comme la porte de l’enfer j ainfi qu’il eft die dans les u 
avis des Théologiens de dehors, p. 146. & ailleurs. 

Et ces mêmes Luthériens fur la En de cet écrit , mettent 
ce qu’enfeignent les Calviniftes de l’impoflîbilité de l’apofta- 
fic des Edclles , de impoftibilitate 'tümeatuu fidelium , entre les er- 
reurs capitales de cette fcûe , qu’il n’eft pas permis aux Lu- 
thériens de ne pas réfuter en chaire , parce que ce Elcnce 
fer oit criminel , 4c ouyriroit 4 porte à de pernitieufes lie» 
fcjûcs. ij 
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Il n'y a donc rien de plus vray que le fait avance parce Mi' 
niftrc , qui clique les Protcftans d'Allemagne, qu'on appelle 
Luthériens > font à couvert de la plus part des reproches que- 
l’on fait aux Calvinillcs d'avoir-corrompu la morale dejEsus- 
Christ par des maximes impies. Mais il n’y a rien en même 
temps de plus étrange que la confequcnce qu’il en veut tirery 
qui e(l qu'on perdra le temps de faire ces reproches aux pré- 
tendus reformez , parce qu'il y aura d’autres Proteftans fur qui- 
ils ne tomberont pas. Eft-cc donc qu’ils prétendent qu’on ne 
doit combattre en écrivant contre eux que ce qu’ils ont de 
commun avec tous lcj hérétiques des derniers ficclcs > & qu’ils 
ont droit de méprifer tous les ouvrages où on ne réfute que les- 
erreurs qui leur font particulières , quelques abominables qu’-- 
cllcs puillcnt élire i 

Je ne croy pas que ce Minillrc voulull qu’on luy attribuait une' 
pcnlëc fi ablùrde & fi cocrairc au bon fens:&ainfy je ne puis que- 
dire du defiein qu’il a eu en alléguant les Luthériens : mais je 
penfe que Dieu l’a permis , pour faire entendre par cet aveu, 
à ceux de fa fcélc deux chofcs fort importantes. L’une qu’il n’y 
a pas moyen de fc fauver en niant le fait,puifquc rien ne peut 
faire connoillrc avec plus d’évidence quel cil fur un point de 
doctrine le vray fontiment d’une fcârc, que les difpu tes conti- 
nuelles qu’elle a eues fur ce fujet avec ceux d’un autre 
party, & l’opiniallrctc qu’elle a témoignée à-y demeurer, lors 
meme qu’elle a vu que l’attachement à ce dogme cftoit un 
des plus grands obftacles à une réunion qu'elle a toujours de- 
firéc avec une ardeur extrême. L’autre, que ne pouvant con- 
tcllcr le fait,& cllant réduits à foutenir leurs erreurs comme des. 
veritez revelées de Dieu , il faut qu’ils foient bien aveugles 
ôc bicncndurcis pour ne pas craindre que ce foit le diable qur 
leur a infpiré des maximes, qui font en abomination à tous- 
les Chrcfiiens du monde ,fans en excepter ceux qu’ils regar- 
dent comme leurs freres aifnez dans le grand oeuvre de la re- 
formation prétendue. 

C’est par la que je finiray cet ouvrage comme c'dt 
par là que je l’ay commencé. Je prie tous ceux qui le liront 
de ne s’arrellcr pas àda lumière qu’il leur pourra donner tou- 
chant les points particuliers qui y font traitez, mais de palier 
aux confcqucnccs naturelles que toutes les perfonnes ju 
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eicules Sc qui aiment leur falut en doivcnc tirer. II ne s’agit Chaj». 
pas feulement dcfçavoir fi l’un doit fuivre ou abandonner les 
Calvinillcs dans les égarcmcns prodigieux qui leur ont fait 
changer la morale de J esu s-Christ en une morale pire 
que payenne : mais fi des egaremens fi horribles ne les doi- 
vent pas faire regarder comme des corrupteurs de la religion 
chreftiennc, dont les aft'cmblécs ne fçauroicnc cftrc que des 
fynagogucs de fatan. 

C’eft la thefc generale qu’on a traitée dans le premier li- 
vre. On leur a déclaré qu’on ne pretendoit point qu’ils fuf- 
fent obligez de croire fans preuves, que les auteurs de leur 
feéle, & ceux qui leur ont fuccedé dans le gouvernement de 
leurs Eglifes y aient fait un aufli horrible rcnvcrfcmcnt dans 
la morale de Je s us-Christ que ccluy dont on les accufoit: 

Qujon trouvoittres-bon qu’ils en doutaifent , & qu’ils témoi- 
gnalfcntmêmc ne le pouvoir croire, jufqucs à ce qu’ils fuffent 
forcez de le reconnoiitre par des preuves û convainquan- 
tes, qu’il leur fuft impofliblc d’y rclillcr en agillant de bon- 
ne foy: mais ce qu’on leur demandoit avant que de leur ap- 
porter ces preuves, eftoie d’examiner fçricufcmcnt, quel ju- 
gement ils feroicnc d’une focieté de Ghreftiens, qui le trou- 
veroit en effet coupable de ce qu’on reproche à la leur touchanc 
la corruption de la morale Evangélique : 6c quel’on ne doutoit 
point que le bon fens ne les portail tout d’un coup à reconnoi- 
ilrc qu’il ne (croit nullement fur de demeurer dans une telle 
focictc , ficqu’amoins que d’cllre étrangement aveuglé on ne 
la pourrait prendre pour la Véritable epoufe de Jesus-Christ, 
de laquelle il faut élire enfant li on veut avoir Dieu pour Père. 

Rien fans doute ne paroHlra plus raifonnablequc cette pro- 
pofition conditionnelle. Et neanmoins on la encore appuyée 
dans ce premier livre de trois confidcrations qui la mettent 
dans un tel degré d’évidence, qu’on ne croit pas qu’elle pu illc 
cftrc contcftéc que par une opiniaftrcté tout à faic aveugle. 
Cependant on efl alluré que tout Calvinifte qui en fera de- 
meuré d’accord de bonne foy, ne fçauroit lire cet ouvrage 
avec attention qu’il ne le trouve obligé d’abjurer IcCalvinif- 
me à moins qu’il ne veuille renoncer a la lumière du bon fens, 

& étouffer les mouvemens de fa confidence. 

Car il n’aura befoin, pour appliquer la thefe generale à l’hy- 
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Ch AT. XII. pothcfc particulière de fafaufle religion, que d’eftre pCrfuadê 
de deux chofcs: l’une que les maximes qu’on y reprefente com- 
me impies & décelables le font véritablement , & que bien 
loin d’eftre conformes à la parole de Dieu elles y font mani- 
fcllcmcnt contraires : l’autre, que ce font véritablement les 
opinions de leur feéte, qui y ont cfté de tout temps opiniaftrc- 
ment foutenuës, non feulement contrôles Catholiques , mais 
auflï contre les Luthériens , & décidées par leurs plus fameuse 
. fynodes , comme des chefs principaux de leur prétendue refor- 

mation. Or je ne crains point de dire que l’un& l’autre de ces 
deux points, cftétably dans cet ouvrage avec tant d’évidence 
& tant de clarté, qu’il faut qu’il y ait dans les hommes des préoc- 
cupations invincibles aux plus fortes raifons, s'ils fe trouvent 
des perfonnes, qui s’eftant appliquez fcricufcmcnt à la leéhire 
de cet ouvrage puiÜcnt encore s’imaginer , ou qu’on prend mal 
les fentimens des Calviniltes, &c qu’on a tort de leur imputer 
les méchans dogmes qu’on leur attribue : ou qu’ils les peuvent 
tenir fans qu’il foit permis de leur en faire un crime , parce que 
ce font des veritez tres-faintes que Dieu nous a révélées dans 
fa parole. 

Après touccclaneanmoinsiln’yapaslicu d’cfpcrcr, que ce 
qui devroiteftre l’effet naturel de la lefture de ce livre, le foie 
en beaucoup de perfonnes. Les tenebres de l’efprit humain 
font plus grandes que l’on ne peut dire.La prévention quoyquc 
trcs-mal fondée qu’ont les prétendus reformez d’eûre dans la 
véritable religion , leur fait rrjetter comme des tentations tout 
ce qui les porte à en changer. Les plus habiles y font retenus 
par l’eftime que l’on fait d'eux dans un party , qui eftant moins 
grand fait qu'on dillinguc d avantage , &c qu’on honore plus 
les perfonnes qui ont quelque qualité au dediis du commun. 
£r ceux qui font moins éclairez font d’ordinaire les moins dif» 
pofez à fe rendre à la vérité, parce qu’ils s’imaginent toujours, 
que c’eftleur peu de lumière qui efteaufe qu’ils ne fçauroient 
répondre à ce qu’on leur oppofe, U que leurs Miniftres ont dc- 
quoy y fatisfaire. 

Cette raifon qui n’cft bonne que dans la religion Catholi- 
quc,parcc qu’cllcapoilrcllctoutce qu’il peut y avoir de préju- 
gez rai fonnables pour aflurcr les plus fimplcs qui font dans foi» 
lcin, qu’ils font dans la focicté établie parjESus-CHRisT pour 
cilce jufqucsàja fin d.u monde la colonne &c raffermilTcmct^ ''' 
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é'e la vérité , ne laiffc pas de faire un effet tout flrmblablc dans 
l’efpnt de prcfque tous les Cal vinifies, quoyqu'il n’y aie rien de 
plus contraire aux principes fur lcfquels ils ont fonde leur fcpa- 
ration d’avec l’Eglifc. 11 faut donc que la grâce de Dieu lur- 
momc tous ces obflaclcs afin que les preuves les plus con- 
vainquantes touchent le cœur d’une perfonne élevée dans 
cette fauffe religion. Etc’cftccqui oblige tous les Catholiques 
non feulement de rendre fans ccfTe à Dieu des allions de grâ- 
ces de ce qu’il les a retenus dans le fein de fon Eglife , mais 
aufh de luy offrir des prières continuelles polir le retour de 
Jeuts frères que le démon eu a fcparez. 
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r RiriLEGE Dr ROT. 

L OUIS par i* crac j di Djin rot m Franci it di Navarri : A no# 
Atrcz & Féaux Jet Gens tenans nos Cours Je Parlement , Maifttc des Requcftej 
ordinaires de uoflre Hoflcl, les Gens tenans lcsRcqucftesde noftrc Palais , Baiilifs, 
Sénéchaux, Prevofts, leuis Licutcnans, Se tous aunes nos Juiliciets Sc Officiers qu'il 
appartiendra ) Salut , Noftrc cher St bien amé.. ..Nous a fan remontrer qu'il a entre 
les mains quatre livres intitulez,}!, l'rc si s s g eneraleau nouveau Livre dusieur 
Claude Mtniflrede C/>«rmreii.'PRijuGtz le^itientl rentre lu Calvini/les.. La Pix- 
pituitz' de la Foydet Fjlife Cal Irait cjue tombant iEueharitlie , de fendue centre U 
livre du Suur Claude Umijlre de Charenten Terne fécond, Et le RiNvirsemznt 
de la Morale dt Jisus-Christ far let erreurs des Calviniflet touchant la jujhjica- 
><«». Lcfqucls Listes ont cftélusparhoftie exprès commandement , St à la prière du 
Sieur Archevêque de Pans, par le Sieur Evêque de Condom, St par le Sieur le Camus, 
nomme à 1 Evcchcdc Grenoble , St l'cxpofant delircroit donner lefdits livres au pu- 
blic , s'il avoit fur ce nos Lettres de pcrmrflion à ce convenables. A ces causes, 
voulant favorablement traitter l'Expolant, Nous lup avons permisse permettons par 
ces Prefcntcs , de fane imprimer Icfdirsquatre Livres par tel Imprimeur qu'il voudra 
du nombre des refervez, St chaque Livre eu un ou plulicurs Volumes, en relies mar- 
ges, foi me, ijiandcur, caraétcrr, St autant de fois que bon luy fcmblera, St les faire 
vcndic St débiter durant (c temps de cinq années entières St confccurives , à com- 
mencer du jour que chacun defdits Livres fera achevé d'imprimer la première fois : 
Faisons rur.fENsts à tous Libraires, Imprimeurs, St autres perfonnes de quelque 
qualités: condition qu'elles l'oient, de les imprimer) faite imprimer, vendre St débi- 
ter durant ledit temps en aucun lieu de noftrc Royaume, ny d en faire des extraits o? 
abrégez , fous prétexte de corteélion, changement de titre , faufies marques , ou au- 
trement en quelque lotte St manière que celoit.fans le contentement de l'Expolant, ou 
de ceux qui auront droit de luy, à peine de mx mule livres d'amende contre chacun 
des conrrcvcnaus, applicable unticrsaNous.un tiers à 1 Hôpital General denoftre ville 
de Paris, S; l'autre tiers à l’Expofanr, et Confiscation des Exemplaires contrefaits, 
des prelîcs qui y auront lcrvy, de .tous dépens, dommages le interdis à la charge 
i vente ^ïT'én ffcra mis deux Exemplaires en noftrc Bi- 
l celle du Cabinet de noftrc Louvre , St nn autre en celle 
I je Sieur Seguier , Chevalier Cbancclict de France. St Vous 
mandons que du contenu en ces Prefcntcs vous faflicz jouir St ufer ledit Expolànc 
pleinement S: paifiblcmcnr, collant St faifnnt ce lier tous troubles St empéchcmcns 
contraires. VouLONsqu'en inlerant autant des Prefcntcs , ou qn Extrait d'icelles au 
commencement ou à la fin de chaque Exemplaire dcldits Livres , elles foient tenues 

•e aux copies collationnées par 
comm£ a l'Original. Cou. 
premier noftrc iluiilier ou Sergent fur ce requis, faire pour l'execution 
des Picfcnrcs , toutes failics serqqitirions, Sc autres Exploits ncccffaucs fans deman- 
der autre pctmiftïon, nonobftint Clamctir de Haro, Cnartjrc Normande, St autres 
Lettres à ce contraires aufquellcs noos avons dérogé pqur ce regard. Car tel ist 
nostri rLAlsiR, Donni à Paris le vingt-quatrième jour de Juin l'an dcgtacemit 
fix cent foixamc St onze, St de noftrc Règne le vingt-neuvième. Signé, Par li Rot 
eajen Confeil, Daunci': St fccllé du Grand Sceau de cire jaune fur (impie queué. 

RxclfTAI * fae le livre de la C teammaatati it l Libraire / &■ larfrimeurt da Tarir le n.Sretrmbrt 1x71. 
fanant iMrrtjl daVarlttmnta da 8 .~ 0 vnl lérj . CTttlaj Ou CeafiilTrivé dm Tyy da 17. tivlitrrOé y. 
Signé y H I L R R y . Syndic. — - 

Le J ie Sietif »ceJé Ion drottJudh Privilège pdur cetre édition feulement du Elvrv^ intitulé, r# 
TLrer* p mardi tablerait de J ttiu-CHRllTpar lai tntaitdar Cal\.iarftrtftubaatlaiafitfirat$ ndCuiq, 

L liai ai s.l'xit , Maichiu.l Libraned Pâtit, aux coodiiiom ponéct pu l'aconit au ennetua. 

^dibexdtl tmfritaetla première fai/ U dernier Février 1C71, 
fi et txcmplairei ont cité fonçai: au fit ht dclduet Lctuat 


qu’avan: que de les expofer en 1 
blioihcquc publique, lin en et 
de noftrc A mé St Féal le Siêur 


commencement ou a lann de chaque Exemplaire dcl< 
æout bien Sr deuemenr lignifiée •, .St.que foy loitaioûtiji 
Eun de nos Amcz Sc Fcaux Conieillets 5: Sociétaires , 
mandons au premier noftrc iîuifiicr ou Sergent fiirçei 
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